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I  RE, 


J'ofe  dédiera  VOTRE   MAJESTE 

l'Hiftoire  d'un  des  plus  grands.  Rois  du  Mon- 
de, 


E    P    I    T    R    E 

de ,  &  du  plus  glorieux  de  Vos  Ancêtres. 

Le  nom  de  GUSTAVE-ADOLPHE 
doit  vous  faire  agréer ,  SIRE,  un  hommage 
que  j'ai  cm  n'être  dû  qu'au  Prince,  qui  occupe 
fi  dignement  le  Trône  de  ce  Héros ,  à  l'héri- 
tier de  les  vertus  ,  ainfi  que  de  fa  Couronne. 

Si  la  Nation  Suédoife  s'eft  immortalifée  par 
des  victoires  fous  GUSTAVE- ADOL 
PME  LE  GRAND,  Elle  s'illuftre  fous 
VOTRE  MAJESTE  par  des  triomphes 
plus  utiles  dans  la  route  des  Beaux  -Arts. 
Si  le  Régne  de  ce  Héros  fut  l'école  de 
Mars,  celui  de  VOTRE  MAJESTE  eft 
le  temple  de  Minerve.  Les  Suédois  fufeep- 
tibles  de   toute  noble   émulation,  après  avoir 

ete 
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été  longtems  la  terreur  de  l'Europe,  font  au- 
jourd'hui les  émules ,  &  fbuvent  même  les  pré. 
cepteurs  des  peuples  les  plus  diftingués  dans  la 
carrière  du  génie. 

C'eft,  SIRE,  à  Votre  goût  pour  les  arts, 
&  à  Vos  encouragemens  que  vos  Sujets  doivent 
les  découvertes ,  dont  ils  ont  enrichi  leur  Pa- 
trie &  les  autres  Nations.  Leurs  talens ,  leur 
adreflè,  leur  induftrie  font  le  fruit  de  la  paix, 
dont  ils  jouiflènt  (bus  votre  heureux  Gouver- 
nement. 

Veuille  le  Ciel  leur  conferver  long-tems  un 
Roi  Père  de  la  Patrie ,  qui  ne  s'occupe  que  de 
leur  bonheur  ,  &  du  foin  de  leur  ouvrir  les 
fources  de   l'abondance.     C'efr,  le  feul  moyen 

de 
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de  les  confoler  de  la  perte  d'un  Héros,  qui  leur 
fut  trop  tôt  ravi. 

J  ai  l'honneur  ■  d'être  avec  un  très  profond 
refpecl: 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE 


A  Brunfirick  Le  très  humble  £5?  très  obéijjant 

ce  15  Juivier 
1764.  Serviteur. 


M.  D.  M.  *  *  * 
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&I  THiftoire  des  Héros  de  V Antiquité  nous  intèreffe  encore  aujourd'hui  par  la 
grandeur  des  entreprifes,  la  variété  des  faits ,  la  diverfité  des  caractères,  &  les 
révolutions  quelle  préfente ,  quoique  la  plupart  de  leurs  actions  foient  mêlées  d'in- 
juftice  ,  &?  d'extravagance ,  combien  plus  doit  intéreffer  l'H'ifloirc  d'un  Héros  de  nos 
jours,  dont  toutes  les  démarches  font  pefées  au  poids  de  la  jujiiee,  £p  réglées  fur 
les  Loix  de  l'équité,  dont  le  caractère  efl  un  heureux  ajforthnent  dejltgcffe,  de  pie- 
té ,  de  hardieffe,  de  grandeur  d'âme,  e?  du  courage  le  plus  intrépide? 

Si  les  actions  d'Alexandre,  &?  de  Céfar  jettent  Tâtonnement  dans  l'âme  par 
h  grandeur  &f  la  rapidité  des  f accès  ,  fi  elles  amafent  Tcfprit  ,fi  elles  V inftruifent 
même,  rarement  intèrcffent-elles  le  cœur.  L'honnête -homme  ne  voit  dans  ces  ta- 
bleaux que  des  Criminels  célèbres,  d'heureux  coupables,  des  ennemis  du  repos  pu- 
blic, des  Tyrans  infatiables ,  en  un  mot,  d'illuftres  fcèlérats  ;  £f  ce  qu'au  fond  on 
admire  en  eux  n'eji  guère  que  les  faveurs  prodiguées  d'une  fortune  aveugle ,  foute- 
nues  de  beaucoup  d'audace  de  leur  part ,  des  plus  brillantes  qualités  de  l'efprit  ,fans 
'pref qu'aucune  vertu  civile. 

Il  rien  efl  pas  ainfi  de  Gujlave  •  Adolphe  le  Grand.  Il  réunit  tout  ce  que  l'es- 
prit ,  l'âme  &  le  cœur  ont  de  plus  eflimable.  C'efi  un  Héros  ;  mais  un  Héros  Chré- 
tien ,  éclairé  &?  pénétré  des  lumières  de  l'Evangile.  S'il  prend  les  armes ,  ce  ri  efl 
jamais  par  le  motif  d'une  ambition  inquiète,  &  avide  du  bien  d' autrui.  Tan- 
tôt c'efi  pour  foutenir  fes  droits  au  Trône,  oh  fa  Naiffance,  les  vœux  &?  les  fuf- 
f rages  de  toute  la  Nation  l'avoient  élevé;  tantôt  pour  la  dêfcnfc  de  fes  Peu- 
ples ;  tantôt  pour  affûrer  leur  Liberté  ;  tantôt  pour  le  foutien  de  fa  Religion  ; 
tantôt  pour  détruire  la  tyrannie,  £f  brifer  le  joug  qu'un  injujle  oppreffur  im- 
pofe  h  toute  l'Allemagne,  £f  prépare  à  toute  l'Europe.  S'il  a  recours  à  la  for' 
ce,  cefl  toujours  après  avoir  tenté  les  voyes  amiables  ,  &?  lorfqu'il  n'a  plus  rien 
à  efpercr  des  Loix  de  l'équité  ,  &f  que  fa  modération  ne  fait  qu'accroître  l'injus- 
tice, £?  le  mépris  de  fes  ennemis.  Il  femblc  dètcfler  un  art  funejle  pour  lequel 
il  a  des  talcns  fupéricurs.    Il  gémit  des  maux  inféparablcs  de  la  guerre  ;  il  la 
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regarde  comme  ,    &?   ™   ty   rêfout   qu'après   avoir  èpuifè   tout  autre 

yend'obtt  aàion  des  torts  qv'on  lui  a  faits.    Au  milieu  des  de/ordres* 

.le  la  licence  des  camps,  quelle  pureté  de  mœurs  ,  quelles  pratiques  d 'une  pieté 
Jincerc,  quel  |  our  la  Religion,  quel  attachement  à  fes  fublimes  vérités ,  quel- 

le al  tr  h  libertinage,  £f  la  licence  du  Soldat ,  quelle  bonté  envers 

lis  ! 

Jamais  Roi  a-tll  mieux  rempK  Vidée  du  parfait  Héros?  Quel  modèle  pour  ceux 
que  la  Providence   a  fait  fur  le  Troue  !  Oit' ils  lifent ,  qu'ils  méditent  F  Mi- 

re de  Guflave  -  Adolphe  :  Elle  les  injlruira,  non  par  des  définitions  de  la  ver- 
tu, mais  par  des  exemples.  Ce  n'eji  pas  un  traité  méthodique,  compofé  d'argument 
fubtiîs ,  de  rafonnemens  abflra&s,  de  fentences  f aillantes  &f  higénieufes  ,  c'cjl  un 
modèle  continue!  phs  ivfiructif  que  tous  les  traités  de  morale.  Ou  trouveroient-ih 
ailleurs  plus  de  probité,  plus  de  bonne  foi,  plus  d'affection  pour  les  fujets  ,  plus  de 
refpeêl  pour  les  Loix  de  F  Etat ,  plus  d'égard  pour  les  privilèges  du  Peuple ,  &  la 
firme  du  Gouvernement  établi ,  plus  d'application  aiix  affaires  ,  plus  de  foin  pour 
Je  bien  public,  un  intérêt  plus  vif  pour  la  gloire  &?  le  bonheur  de  la  Nation,  plus- 
d'indifférence  pour  la  pompe  6f  la  magnificence ,  plus  de  mépris  pour  les  aifes  & 
les  commodités  de  la  vie,  plus  de  vigilance,  plus  d'intrépidité,  plus  de  promtitude 
à  concevoir ,  plus  de  prudence  à  exécute)- ,  plus  de  confiance ,  de  courage ,  &  de  pa- 
tievse  à  furmonter  les  obflacks ,  plus  de  réfolution  à  facrifier  fes  commodités ,  fes 
plaifirs ,  fin  fang ,  &  fia  vie  à  l'intérêt  public  ,  plus  d'attention  à  ménager  fes 
amis ,  plus  de  vigueur  à  pouffer  fes  ennemis ,  plus  de  fermeté  à  foutenir  les  pré- 
rogatives de  fa  dignité:  en  un  mot ,  toutes  les  parties  qui  compofent  la  vraie,  & 
folide  grandeur. 

Quel  tableau  plus  intéreffant  que  THifioirc  d'un  Prince  fi  magnanime'?  Mais 
miel  champ  pour  un  Ecrivain  qui  aurait  reçu  de  la  Nature  ce  goût  de  deffein  pro- 
pre à  rendre  avec  force  de  fi  grands  objets ,  &  ce  ton  de  couleur  qui  caraâerife 
h  Grand  &  ïll.roïqne  ! 

Sur  la  foi  du  fitecès  de  quelques  ouvrages  en  ce  genre ,  j'ai  ofé  entreprendre  PHi- 
fioirc  de  ce  Monarque  incomparable.  Je  n'ai  pu  rèfificr  à  la  vive  impreffion  que 
fa  gloire  a  toujours  faite  fur  mon  cfprit ,  depuis  que  j'ai  commencé  à  m'infiruiredes 
aài'ins  des  grands  Hommes  ;  &  ,fi  la  plus  vive  admiration  pouvoit  tenir  lieu  de  ta- 
lent ,  je  ferais  affûrè  d'avoir  parfaitement  réuffu 

Pcrftadé  que  l'Hijloire  doit  parler  M  cœur  auffi  bien  qu'à  l' cfprit ,  j'ai  tâché 
de  mêler  continuellement  l'cfiimable  avec  ï  admirable  ;&  de  préfenterGufiave-Add- 
phe  autant  par  le  cité  où  il  peut  fervir  de  modèle  à  tous  les  tommes ,  que  par  ce- 
lui où  il  eji  inimitable  pour  le  commun  des  Rois.  Dans  les  frênes  les  plus  brillantes 
de  fa  vie,  on  le  verra  toujours  accompagné  des  attributs  modefies  de  fis  vertus 
raies  ij  Chrétiennes.  C'rjl-  là  à  mon  avis  ce  qui  le  dijlingue  de  la  foule  des  Hé- 
ros anciens  &?  modernes.  On  trouverait  peut-être  dans  l'Hijloire  le  pirrallèle de  fer 
victoires ■',  de  fis  conquêtes,  de  fis  talens  Militaires  &  Politiques  ;  mais  difficile- 
vient  y  t  -  on  l'équivalent  de  fis  vertus.  Il  eût  été  au  -  diffus  de  Fhumani- 

té,  (i, n'ayant  point  de  vice,  il  n'eût  point  r.i  de  défaut  ;  mais  il  en  avoh  fans  i    - 
te ,  tft  l'Hijloire  ne  doit  point  les  difftmulcr.   Il  tenait  de  fies  ancêtres  cette  bu- 
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mcur  impatiente  &  facile  à  s'enflammer ,  dont  à  la  vérité  il  revcnoit  fur  le  champ; 
mais  qui  rien  efi  pas  moins  un  défaut,  &  un  très  grand  défaut  dans  un  Roi.  Le 
tems  S  les  femences  de  vertu,  qui  germaient  dans  J'on  -âme,  diminuèrent  peu-à- 
peu  la  fougue  de  fon  tempérament ,  fc?  ce  défaut  héréditaire  devint  pour  lui  un  gen- 
re de  triomphe  plus  admirable  peut-être  que  les  victoires,  qu'il  remporta  fur  tant 
de  Nations  différentes;  en  cela  plus  eflimable  que  fon  Aïeul  &  fon  Père,  qui  ne 
firent  pas  toujours  tout  ce  qu'ils  auroient  du ,  pour  réprimer  les  mauvemens  impé- 
tueux de  leur  colère ,  £f  ces  emportemens  qui  dégradent  ïhomme ,  &?  font  bien  pis 
aux  Rois. 

Un  autre  défaut  que  le  Héros  Suédois  ne  put  jamais  fi  bien  vaincre ,  malgré  les 
remontrances  réitérées  de  fes  plus  fidèles  ferait cur s  ,  ce  fut  cette  intrépidité  éton- 
nante, qui  le  faifioit  payer  de  fa  peifionne  comme  le  plus fimple  Soldat,  c?  agir  éga- 
lement de  la  main  &  de  la  tête  ,  fans  confidérer  que  c'eft  peut  -  être  un  aiifijl 
grand  défaut  dans  un  Roi  de  méprifer  le  péril,  que  de  le  craindre. 

Un  peu  plus  d'attention  à  fe  confierver  eût  abrégé  le  cours  de  cette  cruelle  guer- 
re ,  épargné  beaucoup  de  fang  £?  de  calamités ,  beaucoup  de  regrets  à  l'Europe  en- 
tière ,  &?  des  torrens  de  larmes  à  toute  la  Suéde.  Mais  le  peu  de  violence  qu'il  fe 
fit  à  cet  égard  prit  fa  fource  dans  fes  vertus  mêmes.  Il  pouffa  la  modeflie  jus- 
qu'à fe  croire  moins  nêcejfaire  qu'on  ne  vouloit  le  lui  perfuader.  L'humilité  chré- 
tienne ,  ce  don  falutaire  de  la  Grâce ,  la  fource  &?  la  bafe  de  toutes  les  vertus 
lui  cachoit  toute  l'étendue  de  fon  mérite,  &?  lui  perfuadoit  que  Dieu  fufeiteroit  toit- 
jours  quelqu'un,  qui  vaudrait  mieux  que  lui  pour  la  dèfenfe  de  la  Religion,  £? 
la  délivrance  de  l'Europe  ,  £f  s' acquitterait  avec  plus  de  fuccès  de  cette  fublime 
tâche. 

■  Le  feul  nom  de  Guflave- Adolphe  fuffit ,  pour  réveiller  la  curiafité  de  quiconque  a 
au  goût  pour  la  lecture,  fc?  préfère  la  vérité  au  men  fange  &?  l'Hiftoire  aux  Ro- 
mans. Sans  parler  ici  de  la  Nation  Suédoife,  que  la  Gloire  de  ce  Héros  a  illuftrèe 
pour  bien  des  fiécles  ,  l'Allemagne  &  la  France  font  particulièrement  intérejfias  à 
l'Hiftoire  de  ce  Grand  Roi,  dont  les  victoires  ont  commencé  à  établir  là  fureté 
de  l'une  ,  6?  la  liberté  de  l'autre. 

Avant  que  Guftave  pafifàt  la  Baltique  pour  venir  attaquer  l'Empereur ,  la  Fran- 
ce, bornée  de  tous  côtés  par  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche,  et  oit  où  continuel-  : 
lement  infinité e  par  cette  Puijfance,  ou  réduite  à  ne  fe  mouvoir  que  par  fes  impul- 
fions ,  6f  celles  de  la  Cour  de  Rome ,  tantôt  vendue  à  cette  Maifon ,  tantôt  redou  - 
tant  également  fon  ambition  &f  fia  puijfance,  tantôt  cédant  à  la  crainte  de  fon 
refifentiment. 

D'un  autre  c5té,les  Etats  d'Allemagne  fie  confiumoient  en  plaintes ,  en  expofitions 
de  griefs ,  en  Déductions  de  Droits  £?  de  Prérogatives  que  les  Empereurs  leur  con- 
tejîoient  en  tout,  ou  en  partie,  £f  dont  il  emportaient  de  tems  en  tans  quelque  piè- 
ce. Les  Etats  voyaient  bien  que  ces  Chefs  de  l'Empire  en  vouloient  devenir  les  Maî- 
tres ,  qu'ils  vi fiaient  à  en  fiubjuguer  les  Membres  ;  que  tous  les  efforts  de  leur  po- 
litique ne  tendaient  qu'à  cet  objet ,  &?  n'avaient  pour  but  que  de  les  réduire  à  Tétat 
de  fiujets ,  au  tout  au  plus  de  fiubdelégués.  Ils  le  voyaient ,  &?  n'ofioient  prefique  s'y 
vppofier.  Ils  craignaient  l'exemple  de  tant  de  malheureux  Princes ,  jugés  fians  être 
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mis,  profcrit's  fans  être  jugés,  fc?  pourfuivis  fans  mifèricorde  ,  comme  le  phj 
vij  gj  "  l'être  du  maître  le  plus  fier  &  le  plus  defpotique. 

/[  /    '      ,  h  R    i  r  m  me  de  la  Diète  d'Augsbourg  en 

1555.  eut  peut-être  que  l'effet  d'une  politique  raffinée,  pour  couper  en  deux 

de  façon  à  ne  pouvoir  jamais  Je  réunir  contre  le  Chef.    Il 

fa  que  les  Ernpcreurs  furent  toujours  attentif  s  à  faifir  les  occa- 

;  de  mettre  les  deux  partis  aux  prifes ,  pour  les  affaiblir ,  C3°  les  détruire  F  un 

'autre. 
L'approche  du  da;  lt  penfer  quelquefois  à  fe  réunir;  mais  la  Religion  les. 

tint  divifés,  &?  une  m  -  1  I     ,    tri  ennemie  de  l'autre.  Les  Catholiques 

rc  prfoû  Int  les  confèquences  de  la  ruïne  des  Proteflans ,  &?  lis  Empereurs 

Furent  leur  perjùader  ,  qu'il  ne  s'agiffoit  que  d'empêcher  ceux-ci  de  devenir  les  op- 
prclft  \irs  des  Catholiques:  S  fous  ce  prétexte,  ils  en  tirèrent  des  fecours  très  con- 
■dblcs  qu'ils  leur  auraient  refufés ,  s'ils  avaient  fenti  que  procurer  la  ruïne  des 
(tans  c'était  travailler  à  leur  propre  perte. 
Les  Proteflans,  étant  les  premiers  attaqués,  furent  auffi  les  premiers  à  fe  défen- 
dre: mais  tous  leurs  efforts  n'aboutirent  guère  qu'à  des  affemblécs,  à  des  engage- 
mens  mutuels  pour  leur  commune  défenfe,  Jans  pouvoir  rien  exécuter  de  confidé- 
rable ,  faute  d'union  &?  de  concert.   Chacun  vouloit  commander  :  ils  fe  regardaient 
entr'eux  comme  égaux  :  il  leur  faloit  un  Chef,  dont  la  puiffmec  £?  le  mérite  réu- 
nit tous  les  fu} rages ,  £f  èclipfât  tous  ces  Prétendans.  En  attendant  l'Empereur  pro- 
Rtoit  de  leurs  divi  fions ,  les  defarmoit  les  uns  après  les  autres  ,  les  accabloit  de 
quartiers  d'hiver  ë?  de  contributions ,  les  ruinait ,  les  appauvriffoit ,  fc?  les  mettoit 
fous  le  joug,  lorfque  Cujhivc- Adolphe  parut.    Sa  réputation  de  valeur  &f  de  fa- 
gffe  firem  *'eH  Pllls  d'imprefjion  que  fes  forces ,  qui  pjroiffncnt  bien  peu  de  cho- 
fe  pour  une  fi  grande  entreprife.   Jufjîtôt  l'Empereur  commence  à  changer  de  ton 
avec  les  Protcjlans  ;  les    opprimés  lèvent    la  tête  ,    la  France  ne  craint  plus   de 
rentrer  en  lice  contre  fon  ancienne  rivale,  dont  la  fortune  avoh  prévalu.    Le  Hé- 
-,   1   s'avance ,  la  liberté  renaît.   Il  chaffe  (es  oppreffenrs  ,    délivre  les   opprimés  ; 
fes  victoires  ébranlent  le  CoUffe  de  la  Puiffance  Autrichienne  ,  &  les  Elèves  qu'il 
biffe  après  lui  achèvent  de  le  renverfer. 

Cette  révolution  fixa  F  état  des  Princes  d'Allemagne  ,  rétablit  la  liberté  dans 
r  Empire,  &  procura  à  la  France  une  barrière  ,  qui  ,  fttivant  toute  apparence  , 
V1C;  -teins  fes  frontières  à  couvert  de  toutes  les  inondations  du  Nord. 

L'Art  Militaire ,  la  Politique  i  en  un  mot,  fout  le  Syjlémc  de  l'Europe  changea, 
ÎJf  tout  cela  fut  le  fruit  de  deux  ou  trois  campagnes. 

C'efl  ce  que  j'ai  tâché  de  déveloper  dans  cet  Ouvrage,  que  j'ai  travaillé  avec 
une  attention  particulière,  &  comme  un  homme  qui  a  quelque  réputation  à  fou- 
tenir. 

Un  de  mes  grands  étimnemens  ,  c'eft  qu'une  Nation ,  qui  paroît  avoir  remporté 
la  palme  dans  le  genre  Hifiorique,  qui  a  écrit  avec  tant  tfa  propr, 

rc ,  &  celle  de  prefque  tous  les  Peuples  du  Monde ,  ait  laiff.  juf qu'ici  un  unp 

tn  friche}  car  j-  pas  que  perfmnc  voulût  me  citer      Sr.  ..'   .      .'.  ,  corn,' 

vie  un  Ecrivain  digne  de  quelque  attention.  Son  ouvrage  de  la  l 'ie  de  Gujlavc- Adolphe 
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tïejl  qu'une  brochure  peu  digne  de  ce  grand  nom  :  ce  rieft  qu'une  efquiffe  &  propre- 
ment un  Indice  des  aclions  Militaires  de  ce  Héros.  Le  difcours  Hijlorique  du  fa- 
meux Bayk  fier  le  même  fujet  ,  quoique  préférable  à  cette  brochure  ,  n'eji  guère 
plus  propre  à  contenter  la  curiofité  du  public.  Ce  rieft  au  fond,  qu'un  éloge  Hifio- 
rique femé  de  folides  réflexions  ,  &  de  maximes  dignes  d'un  Philofuphe  tel  qu'é- 
toit  l'Auteur.  D'ailleurs  il  ne  va  guère  que  jufquau  milieu  de  la  glorieufe  carrière  de 
Guftave-Adolphe. 

Les  Suédois  ont  traité  avec  plus  d'étendue  un  fujet  qui  les  touchait  de  plus 
près.  Widekindi,  Fornelius,  Ludenius,  Boeder  ,  Arrenius - Oernhielm ,  Jacob- 
Rudebeck,  ont  écrit  l'Hiftoire-  de  Guftave-Adolphe  ;  mais  leurs  ouvrages  ne  font 
guère  connus  qu'en  Suéde.  Celui  du  premier ,  qui  eft  peut  -  être  le  plus  exact  &? 
le  plus  curieux ,  ne  va  que  jufquau  Couronnement  de  ce  Monarque.  L'impres- 
fion  en  fut  arrêtée  à  cette  époque  par  la  cabale  de  quelques  envieux  de  l'Au- 
teur. Le  refte  defon  travail  ne  Je  trouve  qu'en  Manufcrit  dans  les  Archives  de  Sué- 
de. Chemnitz,  Puffendorff,  Loecenius ,  Lotichius ,  &f  beaucoup  d'autres, qui  ont 
écrit  de  la  guerre  tricennale,  l'ont  fait  en  Latin  ou  en  Allemand,  £?  leurs  ouvrages 
fournirent  bien  quelques  matériaux  ;  tuais  non  pas  tous  ceux  qui  font  néceffaires  pour 
vue  Hiftoire  complette  de  Guftave-Adolphe. 

Je  fient  ois  que,  pour  remplir  dignement  cet  objet ,  il  me  faloit  une  connoijfance 
plus  que  médiocre  des  Loix  du  Royaume  de  Suéde,  £f  de  la  Langue  qu'on  y  parle. 
Or  je  ri  et  ois  à  portée,  ni  de  Fuit,  ni  de  f autre  ;  &  il  falut  bien  renoncer  à  ce 
projet. 

J'en  étais  -  là  lorfque  j'eus  occafion  de  connaître  en  Saxe  un  Eccléftaftique  An- 
glois,  homme  de  mérite  é?  de  f avoir.  A  fon  attention  à  rajfcmbler  tous  les  manu- 
mens  Hftoriques,  où  il  pouvoit  être  fait  mention  de  la  guerre  de  trente  ans,  &  de 
Guftave-Adolphe ,  il  me  fut  aifé  de  juger ,  quelque  miftère  qu'il  en  fit ,  qu'il  avait  des- 
fein  d'écrire  l'Hiftoire  de  ce  Prince  ou  de  cette  guerre.  Je  t accompagnai  dans  la 
tournée  qu'il  fit  dans  les  campagnes  de  Lutzen,  &  quoiqu'il  en  parle,  comme  s'il  n'y 
avait  jamais  été,  je  fuis  bien  ajfùrê  qu'il  y  fut. 

Ses  projets  renouvellèrent  les  miens.  Je  m'appliquai  plus  que  jamais  à  l'étude  des 
Loix  é?  des  Conflitutions  d'Allemagne,  &  j'en  donnai  quelque  tems  après  un  trai- 
té (i),  qui  rieft  qu'un  cjfai,  qui  pourra  être  perfectionné  dans  la  fuite.  La  diffi- 
culté de  m'inftruire ,  auffi  bien  de  celles  de  Suéde  £f  de  la  Langue  Suédoife ,  me  pa- 
rut infirmant ahle ,  a  moins  d'aller  faire  un  Voyage  dans  le  Pays.  J'y  étois  encou- 
ragé par  un  forçant  Profeffeur  (2)  de  TUniverfité  d'Upfal,  &?  pr ef que  détermi- 
né,  quand  la  guerre,  qui  commençai  à  éclater  en  Allemagne ,  £?  d'autres  cïrconftan* 
ces  rompirent  ce  deffein. 

Je  commençais  déjà  à  dêfefpercr  de  pouvoir  jamais  exécuter  celui  d'écrire  l'Hi- 
ftoire d'un  Héros  ,  dont  j'honorois  la  mémoire  avec  une  efpece  de  culte ,  lorfque 
M.  Arkenholtz ,  Auteur  des  Mémoires  de  la  Reine  Chriftine ,  fi  verfé  dans  l'Hiftoi- 
re, les  Loix  £?  le  Droit  Public  de  Suéde,  m'offrit  le  fecours  de  fis  lumières;  &  me 

(1)  Sous  le  titra  de  Droit  Public  Germani-  (1)  M.  AppdUat  alort  Q>iivcrnew  du  jeun) 
«yie.  Comte  de  Gyllenborg. 
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communiqua  un  Manufcrit,  qui  fuppléoit  amplement  à  mon  ignorance  à  cet  égard, 
£?  par  rapport  au  Suédois ,  qui  cjt  Ja  langue  maternelle. 

Ce  Mannfcrit  ejl  de  plus  de  fis  cens  pages ,  &f  contient  des  Extraits  de  tous 
Ecrivains  Suédois  qui  ont  traité  f Hiftoire  de  Guftave  -  Adolphe ,  des  Regitres 
lit  Sénat,  des  Archives  de  la  Couronne,  c?  de  tous  les  momunens  qui  ont  rapport 
à  cette  Hiftoire.  Muni  d'un  pareil  tréfor,  &?  conduit  par  un  tel  guide,  je  ne  ba- 
lançai pas  à  entrer  dans  cette  c.uricrc ,  que  fui  fournie  le  mieux ,  qu'il  ma  étépos~ 
fible. 

Sur  ces  entrefaites  parut  l'Ouvrage  du  Docteur  Harte  ,  (c'ejl  ainfi  que  fc  nom» 
me  l'Eccléfiaflique  Anglois ,  dont  je  viens  de  parler  ).  Je  le  lus  avec  toute  la  viva- 
cité d'un  homme  qui  cfpere  de  trouver  de  nouvelles  lumières.  Mais  je  n'y  vis  que 
les  faits  que  tout  le  monde  fait ,  entremêles  de  petites  Hijluricttes  &  d'Àvantures 
particulières ,  qui  ne  me  parurent  pas  même  avoir  quelque  rapport  à  ï  Hiftoire  de  Gu- 
jhive-  Adolphe,  beaucoup  de  notes  peu  importantes,  des  répétitions  fréquentes ,  des 
dates  peu  exattes  ,  6?  des  erreurs  très  confidérables  par  rapport  à  l' Hiftoire,  & 
à  la  Géographie.  On  peut  voir  le  jugement  quant  porté  de  cet  Ouvrage,  les  Auteurs 
du  Journal  des  Sciences  &?  des  Beaux  Arts  ,  M.  Formey  dans  fa  nouvelle  Bi' 
bliothcque  Germanique ,  &  enfin  quelques  notes  répandues  dans  cet  ouvrage  aux 
endroits,  où  je  me  fuis  trouvé  en  oppofition  avec  M.  H.  J'aurais  pu  les  grojjîr 
confidcrablcmcnt  fi  j'avais  voulu  copier  toutes  les  remarques ,  dont  M.  Bœhm ,  favant 
Profcjfeur  de  Hiftoire  £?  de  Droit  public  à  Leipzig ,  a  enrichi  la  traduction  Alle- 
mande de  cette  Hiftoire  Angloife  de  Guftave  -  Adolphe ,  &  copier  toutes  celles  que 
M.  Arkcnholtz  a  bien  voulu  me  communiquer. 

Mais  je  n'ai  pas  prétendu  faire  une  critique  de  l'ouvrage  de  M.  H. ,  j'ai  feu- 
lement voulu  marquer. les  principales  erreurs  ou  il  eft  tombé,  de  peur  que  le  Pu- 
blic ne  les  adoptât.  Si  je  votilois  faire  la  critique  de  l'Ouvrage,  je  dirais,  fans  pré- 
judice du  mérite  perfomel  de  l'Auteur  ,  qu'il  y  régne  beaucoup  de  confufion  & 
d'obfcuritè;  que  le  flile  en  eft  tantôt  bourfoufié  ,  tantôt  fiafque ,  bas  6?  rampant  : 
mais  ce  ferait  répéter  ce  que  Mcffteurs  les  Journalijles  en  ont  déjà  dit. 

Ce  que  je  ne  puis  paffer  fous  filence  ,  c'ejl  l'air  de  confiance,  dont  M.  H.  parle 
hi-mhu  de  fan  ouvrage,  qu'il  appelle  un  Original  (  i  ),  &  point  une  imitation , 
en  quoi  il  pourrait  pourtant  bien  avoir  raifon.  Il  ajoute,  qu'il  eft  le  premier  Bio- 
graphe de  Guftave  -  Adolphe ,  fi  l'on  excepte  le  Sr.  dePrade,  en  quoi  il  fe  trom- 
pe ,  comme  on  ta  vu  plus  haut. 

Il  donne  (  2  )  affez  clairement  à  entendre ,  que  fans  lui  la  vie  &  les  actions 
de  Guftave -Adolphe  feroient  reftées  dans  l'oubli.  II  aunit  parlé  plus  jujte  s'il 
eût  dit ,  que  fans  ce  nom  immortel  fan  livre  ferait  peut  être  mort  en  naijfant ,  quoi- 
qu'il l'ait  enfanté  au  bout  de  neuf  ans  de  travail. 

Il  décide  magiflralcmcnt  du  mérite  des  Gént  TOUX.    Il  appelle  (3  )  Merci  le  plus 
grand  Capitaine  du  Monde  après  Guftave- Adolphe.  Il  ajfùre  (±)  qu'il  y  a. 
tels  Généraux  de  l'Empereur,  qui  imprimoient  du  refpeft  au  Roi  de  Suéde  me- 


i 
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me.  Il  eft  pourtant  bien  certain  que,  fi  ce  Héros  ne  les  méprifoit  pas  tout-à-fait, 
eu  moins  il  ne  les  craignoit  guère. 

Il  appelle  Guftavc  ■  Adolphe  un  Potentat  du  nord  obfcur  &  inconnu ,  un  Prin- 
ee  dont  on  n'avoit  jamais  ouï  parler  ,  qui  n'entroit  pour  rien  dans  Je  fyftême 
de  l'Europe ,  &  dont  on  ignorait  l'exiftence.  Quel  dommage  que  des  traits  fi 
èloquens  foient  fi  contraires  à  la  vérité. 

V Auteur  vante  (  i  )  beaucoup  l'ordre  dans  lequel  il  a  rangé  tous  fes  maté- 
riaux ,  de  manière  que  l'attention  du  Lecteur  fe  foutiendra  dans  tout  le  cours 
de  l'Ouvrage.  J'en  cannois  pourtant  dont  l'attention  n'a  pu  fe  foutenir  jufquà  la 
dixième  page  ,  cf  je  ne  fâche  guère  que  fon  traducteur  Allemand,  qui  ait  eu  la  pa- 
tience de  le  lire  juf qu'au  bout. 

M.  H.  avance  qu'il  a  eu  de*  extraits  confidérahles  des  Manuferits  de  Rusdorff. 
Je  crois  que  fon  ami  Grierfon  lui  en  avoït  en  effet  promis  ;  mais,  comme  ce  défunt 
Libraire  Irlandais  n'en  a  jamais  eu  que  les  titres  des  quatre  premiers  Volumes  (2)  , 
M.  H.  aurait  du  fupprimer  ce  pajfage,  par  ou  il  en  impofe  au  Public  contre  fon 
intention. 

Quelquefois  M.  H.  parle  politique  au fft  heitreufement  qu' il  parle  guerre.  Il  dit  (3), 
par  exemple,  que  le  Chancelier  Oxenflierna  n'aimok  point  à  donner  des  Com- 
mandemens  en  Chef  aux  Officiers  d'une  NaifTance  diltinguée  :  Mais ,  qu'é- 
toient-ce  donc  à  fon  avis  que  les  Baner,  les  Torftenfon,  les  Horn,  les  Wrangel, 
les  Kagg,  les  Kœnigfmarck,  les  Soop,  les  Stœlhandke?  Des  gens  de  néant,  des 
Soldats  de  fortune  ?  Si  M.  H.  connoiffoit  tant  foit  peu  la  Suéde ,  il  fauroit  que  ces 
grands  hommes  et  oient  des  premières  Maifons  du  Royaume. 

On  aura  de  la  peine  à  croire  ce  que  M.  H.  dit  (  4  ) ,  qu'il  a  corrigé  £f  fuppléé 
Puffendorff.  Ce  dernier  pojfedoit  les  langues  du  Nord,  &f  le  Droit  public  d'Alle- 
magne à  fond.  Il  avait  à  fa  difpofition  le  dépôt  des  Archives  du  Royaume  £?  du 
Sénat  de  Suéde  ;  &  tout  cela  a  manqué  à  M.  H.  ,  quoiqu'il  dife  de  l'abondance  de 
fes  matériaux.  Puffendorff  paffera  toujours  pour  un  des  meilleurs  Hijîoriens  de 
fan  fiécle.  Ce  ri efi  pas  qu'Un' ait  auffi  fes  défauts,  £?  l'on  peut  lui  reprocher  avec 
raifon ,  qu'il  avance  quelquefois  des  opinions  communes ,  ou  même  les  fiennes  pro- 
pres, pour  des  faits  inconteftablcs.  C'ejl  ainfi  qu'il  dit  tout  net  ,  que  la  Cour  de 
Vienne  avait  fait  empoifonner  le  Feld-  Maréchal  Baner;  qu'Elle  entretenait  dans  fon 
armée  plufieurs  affaffins ,  qui  s'étoient  chargés  de  lui  ûter  la  vie,  &  que  Celle  de 
France  avoit  fait  empoifonner  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar.  De  pareilles  ac- 
ci  fat  ions  ne  devroient  pas  être  avancées  fans  preuve.  Mais  ou  efl  le  rapport  des 
Médecins,  la  dépafition  des  témoins,  la  confejfion  de  celui  qui  s" eft  chargé  d'une 
aftion  fi  déteftable,  &  qui  l'a  exécutée?  Il  rien  eft  pas  d'un  empoifonnement  com- 
me d'un  affaffinat.  Le  plus  poltron  des  hommes  fera  aifement  avaler  un  peu  tfAr- 
fénic  au  plus  vaillant  ;  mais  il  faut  plus  d'un  lâche  pour  égorger  un  brave.  Dans 
le  premier  cas ,  le  crime  rejle  le  plus  fouvent  ignoré  ,  £?  encore  plus  fouvent  la 
main  qui  l'a  commis.  Dans  le  fécond,  le  crime  efl  toujours  public,  £f  rarement  la 
main  qui  l'a  fait  parvient  à  Je  cacher.  D'ailleurs  les  fignes  d' empoifonnement  font 

(  1  )  Pag.  25.  £?  29.  (2)  Cette  remarque  £f  la  fuivante  efl  de  M.  Arkenboltz. 
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très  Jouxtent  équivoques ,  &?  les  plus  habiles  Médecins  ■peuvent  s'y  tromper  ;  &? 
quant  à  l'opinion  vulgaire ,  on  fait  bien  qu'il  meurt  peu  de  Princes  que  le  Peuple 
11c  croie  empoifonnés.  Que  penj  croit  -  on  d'un  Juge,  qui  condamner  oit  le  dernier  des 
hommes  fur  une  opinion  vulgaire,  &f  que  doit-on  penfer  d'un  IJiJioricn,  qui  aceufe 
des  M'mijlres  d'Etat,  des  Tètes  Couronnées  fur  un  ouï-dire? 

J'ai  pris  la  liberté  de  contredire  Puffendorff,  dans  une  occafion  où  la  faine 
rayon  m'a  paru  bleffee,  â?  j'ai  cru  devoir  préférer  ce  témoignage  à  celui  de  cet  Au- 
teur  ,  quelque  eftime  que  j'aie  d'ailleurs  pour  fes  talens ,  &  quel  que  fait  le  pré- 
jugé en  fa  faveur.  En  effet ,  il  me  femblc  qu'il  y  a  une  contradiction  fenfible  dans 
la  menace,  qu'il  fait  faire  à  Guflave-  Adolphe  d'aller  livrer  Bataille  au  Roi  de 
Fiance  fous  les  murs  de  Paris,  &?  ces  belles  paroles ,  J'ai  fait  la  guerre  toute 
ma  vie,  &  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  invincible  &c.  Tout  cela  ejî 
du  Héros  ;  le  reflc  cft  de  l'Auteur.  Mais ,  dira-t-on ,  l'Ouvrage  de  Puffcndorjf  avait 
paffé  par  l'examen  de  Cenfeurs  nommés  par  le  Sénat  de  Suéde.  A  la  bonne  heure. 
Combien  de  Livres  ont  paffé  par  de  telles  Cenfures ,  fans  en  être  devenus  meilleurs? 
La  meilleure  Ccnfure  ceft  celle  du  Public  éclairé.  Le  P.  Wagner ,  par  exemple ,  a 
écrit  ÏHifloire  de  l'Empereur  Léopold  en  fort  joli  Latin.  C'ejl  un  Ouvrage  rempli 
de  fauffetes ,  de  menfonges,  de  flatteries  outrées:  cependant  cet  Ouvrage  avoit  fu- 
bi  la  Ccnfure  du  Miniflére  de  Vienne ,  des  Supérieurs  de  l'Auteur  ,  &  des  Théolo- 
giens de  la  Société. 

Suppofons  que  des  Commijfaircs  ,  nommés  par  le  Parlement  d'Angleterre,  eus- 
fent  approuvé  l'Ouvrage  du  Dr.  H.  enfcroit-il  moins  rempli  de  fautes  &  d'erreurs, 
&?  P Auteur  en  auroit-il moins puifé dans  de  très  mauvaifes  fources?  Les  Mémoires 
de  Sir ot, dont  M.  H  fait  fon  épée  de  chevet,  en  f croient-ils  moins  un  Roman  rem- 
pli d'abfur dites  ,  £?  l'H'iftoire  du  Maréchal  de  Gajjion  un  Livre  guère  moins  apo- 
criphe  ?  T  aurait  -  il  moins  de  partialité  dans  le  Syflème  que  M.  H.  embraffe  au 
fijet  de  la  mort  du  Roi  de  Suéde,  moins  d'inconféquence  dans  fon  Apologie  du  Prin- 
ce de  Saxe  •  Laivcnbourg ,  moins  d'emportement  ,  &?  d'indécence  dans  le  portrait 
qu'il  fait  de  la  Reine  Cbrifiine,  &?  moins  de  contre  -vérité,  dans  ce  qu'il  avance  du 
Roi  Frédéric  de  Bohême  le  plus  médiocre  génie  de  fon  Jiécle? 

Oui  pourrait  s'empêcher  de  rire,  quand  cet  Auteur  nous  dit  (i),  que  ce  Prince  fît  de 
fi  grands  efforts  pour  la  Liberté  &  la  Religion ,  fur  lefquels  fe  fondent  enco- 
re aujourd'hui  les  Loix  politiques  de  l'Europe.  Qiiel  peut  -  être  le  motif  d'un 
éloge  fi  peu  mérité  ?  Je  crois ,  qu'il  n'cfl  pas  mal-aifé  à  deviner.  M.  H.  peut  •  il 
anéantir  le  témoignage  des  Ecrivains  contemporains ,  qui  s'accordent  tous  fur  l'im- 
prudence, &  la  petite/Je  du  génie  de  ce  Roi  momentané:  Quelques-uns  même  le 
repréf entent  tremblant ,  £?  enfermé  dans  Prague  pendant  la  Bataille  qui  décida  de 
fa  fortune ,  6j*  dont  il  n'attendit  pas  la  fin  pour  s'enfuir  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'il  laifja  dans  le  Palais  tous  les  Ornement  Royaux,  &  fes  Archives. 

Tout  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  regarde  M.  II.  comme  un  EccUJiafiique  fi- 
ge, éclairé  &?  attaché  ci  fes  devoirs;  mais  comme  Hijloricn  il  ne  fera  jamais  mon 
modèle. 

Il  efi  difficile  de  comprendre  d'où  vient  il  n'a  pas  pris  pour  lui  le  confeil,  qu'il 
(i)  Pag.  i5.  donne 


PREFACE:  a 

âonne  à  fes  compatriotes  d'imiter  la  manière  des  Ecrivains  François ,  dans  Part 
de  traiter  FHifioire  ;  peut-être  a-t-il  craint  de  perdre  cet  air  Original  qu'il  s'attri- 
bue,  peut-être  a-t-il  appréhendé  de  Je  faire  une  affaire  avec  fes  Compatriotes ,  en- 
nemis déclarés  'de  toutes  les  Manières  Françoifes. 

Ce  qu'il  y  a  de  Jingulier ,  cefi  que  ce  confeil  vient  à  la  fuite  d'une  vigoureuft 
fortie,  qu'il  fait  fur  les  Ecrivains  français  ,  à  propos  des  noms  propres  quilles 
accufe  de  défigurer  inceffamment  par  un  effet  de  leur  légèreté  naturelle,  Cefi  à 
•propos  du  Comte  de  Thurn,  que  M.  H.  fait  cette  grave  accufation  :  fc?  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  s'imagine  que  M.  H.  cft  net  de  tout  reproche  à  cet  égard;  cepen- 
dant il  eft  très  certain ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas  un  nom  Suédois ,  pas  un  nom  Al- 
lemand, qui  ne  foit  défiguré  dans  fon  Hijloire  ;  même  les  noms  des  Pays  les  plus 
connus:  il  écrit  Mechlemberg  pour  Mecldenbourg  ,  &  ainji  du  refle.  Mais  que 
M.  H.  vante  tant  qu'il  lui  plaira  l'importance  de  fes  découvertes  dans  les  noms 
propres,  il  refera  toujours  pour -vrai  que  chaque  Nation  altère ,  fréquemment  les 
noms  propres  étrangers  dans  fa  Langue ,  fait  en  les  prononçant ,  foit  en  les  écri- 
vant ,  fnivant  que  ces  noms  s'écart-ent  plus  ou  moins  de  la  prononciation  de  cha- 
que Peuple  :  VOrtographe  n  et  Mit  que  l'image  de  Ja  prononciation ,  il  arrive  qu'un 
Ecrivain  a  inoins  d'égard  à  l'orthographe  étrangère ,  qu'au  fon  de  fa  langue.  De-là 
vient  qu'un  Allemand ,  un  François  &c.  altère  fon  propre  nom  en  écrivant  en  La- 
tin ,  pour  lui  donner  plus  de  rapport  avec  cette  Langue.  S'il  peut  y  avoir  quelque 
abus  dans  cet  ufage,  cefi  lorfque  Ton  peut  donner  lieu  à  quelque  équivoque ,  comme 
lorj qu'on  écrit  Witrenberg  pour  Wurtemberg,  Freyberg  pour  Freybourg, 
qui  font  des  lieux  bien  différons.  Hors  delà,  il  faut  avoir  du  loifir  de  refle  pour 
chicaner  là-deffus. 

En  effet ,  qui  peut  toujours  favoir  la  vraie  ortographe  du  nom  propre  d'un  hom- 
me, puif qu'on  voit  tous  les  jours  le  même  homme  écrire  fon  nom  de  plus  d'une  fa- 
çon :  L'Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  IL  écrit  le  fien ,  tantôt  Kevenhiller ,  tan- 
tôt Kevenhulkr  ,  à?  ïun  fc?  l'autre  fe  prononce  de  même.  Par  ou  l'on  peut  ju- 
ger que  cet  illufire  Auteur  ne  s'efi  pas  piqué  d'une  grande  cxaàitude,  par  rap- 
port aux  autres  noms  propres.  Il  a  pouffe  à  l'excès  le  mépris  de  cette  pédanterie, 
non  feulement  à  l'égard  des  noms  François ,  Efpagnols ,  £f  Italiens ,  mais  auffi  à 
regard  des  noms  Allemands.  Il  écrit  quelquefois  Waflèr-ftrom  pour  Wefer-ftrom  ; 
&?  ainfi  d'une  infinité  d'autres  non  moins  connus. 

Pour  faire  voir  au  Docteur  H.  que  malgré  la  légèreté  Françoife,  on  peut  écrire 
correctement  les  noms  propres,  je  me  fuis  piqué  d'une  exactitude  fcrupuleufc  fur  cet 
article  J'ai  écrit  Oxenftierna ,  qui  efl  la  vraie  orthographe  de  ce  nom,  Baner,  ou 
Banner,  quoique  la  prononciation  de  ce  dernier  approche  davantage  de  Banier; 
que  tous  les  Ecrivains  Allemands  S1  François  écrivent  Oxenftiern  &f  Banier,  & 
que  feuffe  pu  me  prévaloir  de  la  régie  de  droit ,  communis  error  facit  jus.  D'oit 
l'on  peut  juger  juf qu'où  j'ai  pouffé  l'attention  à  cet  égard. 

Qitant  aux  faits ,  je  n'ai  rien  avancé  que  fur  de  bons  garans.  Je  les  ai  cités 
dans  les  occafions  ou  cela*  m'a  paru  néceffaire. 

On  trouvera  par  tout  une  grande  impartialité.   Je  n'ai  rien  à  craindre  ,  ni  à 

efpérer  de  la  Nation  Suèdoife ,  &  l'efiime  diflinguèe  qu'un  honnête  homme  ne  peut 

kù  refufer ,  ne  m'a  point  aveuglé  au  point  de  m  écarter  de  la  plus  exacte  vérité ,  ni 

*  » 
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cmp'ché  de  dire  nion  fentimetit  librement  fur  certaines  démarches  extraordinaires 
d'un  des  plus  grands  Rois  du  Monde ,  dont  elle  à  rai/on  de  chérir  &  d'honorer 
la  mémoire  tant  quelle  fubfijler  a. 

Pcrfuadé  que  le  flambeau  de  la  raifort  &?  de  la  faine  critique ,  doit  T emporte)- 
fur  le  témoignage  d'un  Ecrivain  quelqu'il  foit,  j'ai  contredit  £?  combattu  même  ce 
témoignage  "quand  il  m'a  paru  contraire  à  cette  lumière.  J'ai  toujours  préféré  les 
régies  de  F  équité  aux  écarts  des  préjugés  &?  des  paffions.  Je  n'ai  voulu ,  ni  flat- 
ta- ,  ni  mordre  :  mais  j'ai  appelle  blanc  ce  qui  m  a  paru  blanc,  &  noir  ce  qui  m'a 
paru  noir.  C'ejl  dans  cet  efpr'tt  que  j'ai  compofé  la  differtation  fur  la  mort  de  Gu- 
flave  -  Adolphe,  Si  l'on  trouve  mauvais  que  je  n'aie  rien  décidé  à  cet  égard,  on 
doit  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  pas  deux  Hiftoriens ,  qui  fuient  d'accord  fur  les  prin- 
cipales '  cir  confiance  s  de  cette  mort  ;  &  quiconque  voudra  y  trouver  du  vùfière  ne 
parviendra  jamais  à  en  connaître  la  caufe  éloignée  .ni  la  caufe  prochaine,  £f  ne 
trouvera  au  bout  de  toutes  fes  recherches  que  des  conjectures  ,  que  d'autres  conjer 
tittres  détruifent  ,  fans  pouvoir  efperer  que  le  teins  tire  jamais  ce  miflère  (s'il  y 
en  a  eu  )  des  ténèbres  qui  fenvelopent ,  &?  ou  probablement  il  refiera  enféveli ,  jusr 
qu'au  jour  ou  nous  devons  croire  que  les  bonnes  &  les  mauvaifes  aclions  feront 
manifefièes. 
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Argument. 

Idée  Géographique  de  la  Suéde.  Etat  de  ce  Royaume  fous  Guflave-Vafa.  Portrait 
de  ce  grand  Prince.  Sa  Pofiérité.  Dijfentions  entre  fes  Erfans.  Charles ,  le  plus 
jeune  de  fes  Fils ,  efi  fait  Duc  de  Suder  manie.  Démêlés  de  ce  Prince  avec  Si- 
gismond  Roi  de  Pologne  &f  de  Suède  fon  neveu.  Sigismond  efi  dépofé  par  les 
Etats  de  Suède  qui  défèrent  la  Couronne  au  Duc  de  Suder  manie.  Naiffance  de 
Guft  ave- Adolphe.  Son  Enfance ,  fon  Education.  Charles  Duc  de  Sudermanie  fon 
Père  monte  fur  le  Trône  de  Suéde  fous  le  nom  de  Charles  IX.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarc  lui  déclare  la  pierre.  Portrait  de  ce  Roi.  Succès  de  fes  armes  en  Suéde. 
Charles  IX.  lui  envoyé  un  Cartel  de  défi.  Réponfe  fingulière  qu  il  fait  à  ce  Car~ 
tel.  Exploits  du  jeune  Gujlave-Adolphe  contre  les  Danois.  Mort  de  Charles  IX. 
Portrait  de  ce  Prince.  Gujlave-Adolphe  lui  fuccede  n  ayant  encore  que  dix-fept 
uns.  Les  Etats  dérogent  à  la  Loi  de  Nordkœping  en  faveur  de  Gujlave-Adolphe. 
Il  porte  la  guerre  en  Scanie.  Les  Danois  fur  prennent  fon  quartier.  Par  fa  céléri- 
té il  rend  inutiles  les  projets  de  fon  Ennemi  fur  StockJjolm.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Roi  de  Dannemarc.  Difcours  qu'il  tient  aux  Etats  affemhlès  à  Stockholm  tou- 
chant cette  Paix ,  &f  fes  deffeïnspar  rapport  à  la  guerre  de  Mofcovie. 

Ç^e  n'effc  pas  toujours  par  les  bornes  d'un  Etat  ,  ni  par  le  nombre  de  fes 
habitans ,  ni  par  fon  commerce  ,  ni  même  par  fes  richeifes  qu'il  faut  juger 
de  fa  puiffance  ;  c'eft  plutôt  par  la  fageffe  de  fon  adminiftration  ,  par  l'har- 
monie des  divers  ordres  qui  le  compofent  ,  par  le  bon  emploi  des  finances , 
par  une  heureufe  alliance  du  militaire  avec  le  civil  ,  de  la  guerre  avec  la  po- 
litique ,  en  un  mot  par  le  génie  fupérieur  de  celui  qui  gouverne.  S'il  efbfa- 
ge  dans  fes  confeils ,  modéré ,  équitable  dans  fes  démarches ,  attentif  à  n'of- 
fenfer  perfonne,  toujours  difpofé  à  fe  prêter  aux  voyes  de  conciliation,  &  à 
repoulfer  les  injures  par  la  force ,  là  où  la  voix  de  la  juftice  ne  peut  fe  faire 
entendre,  il  fera  toujours  affez  puilfant  pour  venger  fon  honneur,  &  pour  pro- 
curer à  fes  peuples  la  protection  qu'il  leur  doit. 

Telle  fut  la  Suéde  fous  le  régne  du  Héros  dont  nous  entreprenons  d'écrire 
l'hiftoire.  L'étendue  de  fes  talens  fit  feule  la  puiffance  de  ce  Royaume.  Il 
Je  releva  de  cet  état  de  foiblefle  où  il  languiflbit  depuis  fi  long-tems.  La  fa- 
geffe de  fon  œconomic  fuppléa  au  défaut  des  richeifes  ,  fon  courage  &  fa 
capacité  au  petit  nombre  de  troupes  ,  fa  prévoyance  à  l'infertilité  des  Pays  de 
fon  obéifiance.  11  tira  fa  Nation  de  l'obfcurité  où  elle  ctoit  tombée  depuis  les 
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fameufes  émigrations  des  Goths ,  &  des  Wifigoths.  Il  la  rendit  heureufe  & 
tranquille  au  dedans,  la  fit  craindre  &  refpetter  au  dehors  ,  &  lui  acquit  une 
gloire  que  les  revers  qu'elle  a  éprouvés  depuis  n'ont  encore  pu  éclipièr. 

La  Suéde  proprement  dite  cft  fituée  entre  le  Dannemarc ,  la  Nonvege  &  la 
Ruffie,  s'étendant  en  ligne  courbe  le  long  de  la  Mer  Baltique.  Sa  longueur 
cft  d'environ  trois  cens  de  nos  lieues  communes ,  &  fa  largeur  d'un  peu  plus 
de  deux  cens  quarante.  Elle  a  la  Ruffie  à  l'Orient  ;  les  montagnes  de  Nonvege  „ 
le  golfe  de  Cattegat ,  &  la  forêt  d'Eda  à  l'Occident  ;  au  Sud  le  détroit  du  Sund , 
qui  fepare  la  Scanifi  de  la  Zélandc ,  &  au  Nord  les  eaux  du  Tilis  &  du  Ma- 
kngre  jufqu'aux  marais  appelles  Enaru  Trccsk.  Le  pays  eft  entrecoupé  de 
bois  ,  de  marais ,  de  montagnes  feches  &  ftériles.  On  y  compte  dix  -  huit 
grands  lacs,  dont  quelques  uns  ont  plus  de  cinquante  lieues  de  long.  En  géné- 
ral le  terroir  v  eft  ingrat  ,  &  n'y  produit  pas  les  chofes  les  plus  néceffaires  à 
la  vie  ,  quoiqu'il  y  ait  de  bons  pâturages.  Les  hyvers  y  font  très  rudes  & 
très  longs ,  &  les  étés  très  courts  &  très  chauds. 

On  pafTe  fubitement  de  l'un  à  l'autre ,  fans  aucun  intervalle  de  printems  ni 
d'automne.  Cependant  l'air  y  eft  pur ,  &  l'on  y  vit  très  long  -  teins.  Les  ha- 
bitans  funt  grands  &  robuftes,  accoutumés  à  une  vie  dure  &  frugale,  &par  là 
même  très  propres  au  métier  des  armes  ;  mais  le  nombre  n'en  eft  pas  propor- 
tionne à  l'étendue  du  pays  ;  &  s'il  eft  vrai ,  comme  le  prétendent  quelques  Géo- 
mètres ,  que  la  Suéde  contienne  près  devingt  mille  lieues  quarrées  de  continue , 
en  peut  auffi  douter  qu'elle  renferme  au-delà  de  quatre  millions  d'habitans. 

Ce  Royaume  étoit  électif  de  toute  ancienneté  ,  &  c'eft  ce  qui  l'expofa  a 
des  guerres  civiles  qui  lui  furent  très  funeftes.  Les  Nobles  afpirant  tous  à 
la  couronne ,  &  s'excluant  tous  mutuellement ,  appelaient  les  Etrangers  dans  le 
Rovaume.  Un  Clergé  jaloux  de  fes  droits  ,  de  fon  opulence,  plus  attaché 
à  les  intérêts  qu'à  ceux  de  l'Etat,  facrifiant  tout  à  l'ambition  d'élever  leur 
famille  ;  pofledant  les  deux  tiers  des  biens  du  Royaume  ,  plufieurs  forteref- 
fea  où  les  Evéques  entretenoient  de  nombreufes  garniions  ;  ennemi  de  l'or- 
dre ,  aimant  le  trouble  comme  plus  favorable  à  fbn  ambition.  Ce  fut  ce 
Clergé  qui  appclla  Chriftierne  II.  Roi  de  Dannemarc  en  Suéde.  Ce  Royau- 
me etoit  alors  dans  une  telle  foibleffe ,  que  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  Sture 
h  jeune  combattit  pour  la  liberté ,  étoit  à  peine  de  cinq  cens  hommes.  L'armée 
Danoife  n'eut  pas  de  peine  à  triompher  de  cette  poignée  de  gens.  Sture  fut 
bleffé  mortellement ,  &  mourut  quelques  jours  après.  Toute  la  Suéde  plia  fous 
le  joug,  &  reçut  pour  Roi  le  plus  cruel  de  tous  les  tyrans,  qui  remplit  le 
Royaume  de  meurtres  &  de  carnage.  Il  fit  des  fermens  qu'il  viola  le  lendemain  ; 
&  a  Suéde  dénuée  de  toute  cfpece  de  fecours  vit  périr  par  la  main  du  bour- 
reau toute  la  fleur  de  fa  Noblcfle,  fes  Sénateurs,  fes  Magiftrats,  &  infulter  au 
caduTc  de  Sture  le  jeune  Adminiftrateur  du  Royaume  ,  dont  la  mémoire 
lui  étoit  fi  chère. 

Il  n'y  avoit  alors  ni  troupes  ,  m  argent,  ni  aucun  vaifTeau,  pour  faire  tê- 
te aux  Bottes  &  aux  armées  Danoifes.  Les  Suédois,  bien  loin  de  connoitre  les 
Arts  agréables,  ignoraient  même  les  plus  utiles.  Guftave  I.  ce  célèbre  vengeur 
&  reftauratcur  de  fa  patrie ,  leur  reprochoit  en  pleins  Etats ,  que ,  lorfqu'il  etoit 
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parvenu  au  Gouvernement ,   il  y  avoit  à  peine  un  homme  en  Suéde  qui  fût  un 
peu  chifrer ,  bien  loin  qu'ils  eufTent  aucune  idée  de  Commerce. 

La  Providence  fufcita  ce  même  Guftave,  fils  d'Eric  de  la  Maifon  de  Vafa 
defcendue  des  anciens  Rois  du  Nord ,  &  de  Cécile  de  la  Maifon  de  Sture ,  qui 
avoit  la  même  tige.  A  l'âge  de  trente  ans  Guftave- Vafa  entreprit,  à  la  tête  de 
cinquante  payfans  Dalecarliens ,  fans  canon ,  fans  arcenaux ,  fans  magazins  ci; 
prefque  fans  armes,  de  renverfer  Chriflicrne  du  trône  de  Suéde,  de  venger 
Je  fang  de  fon  père ,  de  fa  mère ,  de  fon  beaufrére ,  &  des  plus  illuftres  Sué- 
dois immolés  à  la  fureur  du  tyran ,  &  de  tirer  fa  patrie  de  la  cruelle  oppres- 
sion où  elle  gémiiïbit.  Le  fuccès  feul  a  pu  juftifier  aux  yeux  de  la  polterité 
une  entreprise  auffi  téméraire  que  généreufe.  Chriftieme  poffédoit  trois  Royau- 
mes ,  &  Guftave- Vafa  étoit  obligé  de  fe  cacher  dans  des  bois  &  des  cavernes , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran ,  qui  avoit  mis  une  grofTe  fomme 
d'argent  fur  fa  tête.  Cependant ,  dans  l'efpace  d'un  peu  moins  de  deux  ans , 
il  vint  à  bout  de  chaffer  les  Danois  de  toutes  les  places  qu'ils  occupoient  en 
Suéde.  Dieu  lui  donna ,  dans  un  âge  où  les  hommes  ordinaires  fentent  à  pei- 
ne leur  exiftence ,  fon  efprit  de  fagefîe  &.  de  prudence .  pour  exécuter  de  fi 
grandes  chofes ,  &  pour  changer  toute  la  face  de  la  Suéde.  Chriftieme  fut 
un  exemple  terrible  de  la  juftiee  divine ,  lequel  doit  faire  trembler  les  mauvais 
Rois.  Non  feulement  il  perdit  la  Suéde ,  mais  encore  le  Dannemarc  &  la  Nor- 
vège ,  &  pafïa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  obfcure  prifon  ,  n'ayant  pour 
tout  domeftique ,  pour  toute  fociété  qu'un  miférable  nain ,  qui  le  fervoit  dans 
les  befoins. 

Les  Suédois  touchés  des  fervices  de  Guftave  -  Vafa  l'élurent  unanimement 
Adminiftrateur  du  Royaume,  ayant  à  peine  trente  «Se  un  an;  &  bientôt  après 
ils  lui  déférèrent  la  Couronne  Royale.  Sa  prudence ,  fa  pénétration ,  fon  activité  & 
fes  autres  talens  ne  fe  démentirent  point  fur  le  trône.  Il  apprit  aux  Suédois  à 
commercer  par  eux-mêmes ,  &  à  ne  plus  fouffrir  que  les  Marchands  de  Lubeck 
s'enrichilTent  à  leurs  dépens ,  à  bâtir  des  vaiffeaux ,  à  fondre  du  canon ,  à  éta- 
blir des  arcenaux ,  des  magazins ,  à  fubftituer  les  armes  à  feu  à  leurs  flèches 
&  à  leurs  longues  piques.  Il  forma  une  armée  finon  nombreufe ,  du  moins  bra- 
ve &  aguerrie  ;  il  profita  des  avantages  dont  la  Nature  a  pourvu  la  Suéde ,  pour 
la  conftrucrion  des  vaiffeaux ,  &  forma  une  marine  dont  il  avoit  fenti  la  néces- 
fité  durant  le  Siège  de  Stockholm ,  dont  il  ne  fut  peut-être  jamais  venu  à  bout 
fans  les  vaiffeaux  de  Lubeck ,  que  la  Régence  de  cette  ville  lui  envoya  fous  les 
conditions  les  plus  dures.  Depuis  le  Roi  Eric  la  Suéde  n' avoit  pas  eu  un  feul 
vaiffeau  de  guerre.  Guftave  équipa  des  efeadres ,  qui  rendirent  de  grands  fervi- 
ces ,  &  jetta  ainfi  les  fondemens  de  l'Empire  que  la  Suéde  acquit  dans  la  fuite 
fur  la  Mer  Baltique.  Il  régna  avec  autant  d'autorité  que  s'il  fût  né  fur  le  trô- 
ne ;  paya  toutes  les  dettes  de  la  couronne ,  &  s'acquit  une  fi  grande  réputation 
de  fageffe  dans  toute  l'Europe ,  que  tous  les  Princes  lui  donnèrent  à  l'envi  des 
marques  de  leur  cftime.  François  I.  Roi  de  France,  rechercha  fon  amitié,  &  lui 
envoya  le  colier  de  fes  ordres,  malgré  la  différence  de  religion;  car  Guftave, 
témoin  des  défordres  que  les  richefies ,  l'ambition  &  l'orgueil  du  Clergé  avoient 
caufes  en  Suéde , changea  la  forme  delà  Religion,  enrichit  l'Etat, des  dépouilles 
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du  Clergé,  &  coupa  racine  à  toutes  les  factions  que  lesEvêques  auroient  pu  en- 
core fufeiter ,  fécondés  de  la  fuperftitieufe  crédulité  des  peuples. 

Apres  cet  heureux  fuccès  dans  un  article  ii  délicat,  Guftave  fentit  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  d'engager  les  Suédois  à  renoncer  au  privilège  dont  ils  é- 
toient  fi  jaloux ,  celui  d'élire  leur  Roi.  Il  aflembla  les  Etats  à  WefteraliT,  & 
tout  reuffit  félon  fes  defirs.  Les  Suédois ,  qui  l'adoroient  &  le  regardoient  com- 
me leur  père,  montrèrent  toute  la  docilité  d'enfans  tendres  &  reconnoiflans. 
On  déclara  héréditaire  le  Royaume  dans  les  defeendans  de  Guftave.  On  drefla 
un  Acte  folemnel  de  renonciation  au  Droit ,  dont  les  Etats-Généraux  étoient  en 
pofTefïion  ,  d'élire  le  Roi.  Cet  acte  fut  nommé  l'union  héréditaire  par  oppôfi- 
tion  à  l'union  de  Calmar,  dont  il  niinoit  les  fondemens. 

Guftave  mourut  enfin,  comblé  d'années,  de  gloire,  regreté  de  tous  fes  fii- 
jets.  *  Ce  grand  Roi  avoit  été  marié  trois  fois  :  la  première  avec  Catherine 
fille  de  Magnus  Duc  de  Saxe  Lawenbourg,  dont  il  eut  on  fils  nommé  Eric  qui 
lui  fuccéda.  La  féconde  il  époufa  Marguerite  Dcmoifelle  Suédoife  de  l'illuftre 
Maifon  de  Lcjouhufwud ,  fouvent  mêlée  avec  celle  de  Vafa  par  des  alliances. 
Elle  lui  donna  cinq  fils  &cinq  filles.  Les  premiers  furent  Jean,  Charles  qui  fut 
père  de  Guftave- Adolphe;  Sten,  un  autre  .Charles ,  tous  les  deux  morts  en  en- 
fance, &  Magnus  qui,  à  caufe  de  fon  imbécillité,  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  qui  agitèrent  la  Suéde  après  la  mort  de  Guftave  I.  &  la  remirent  pres- 
que dans  le  même  état  d'où  ce  grand  Prince  (a)  l'avoit  tirée.  Les  Princelfes 
ctoient  Catherine,  Cécile,  Anne,  Sophie,  &  Elifabeth. 

Guftave- Vafa  étoit  d'une  taille  au-deflus  de  la  médiocre,  d'une  phyfiono- 
mie  heureuiè  ,  d'une  activité  &  d'une  célérité  étonnante  dans  l'exécution  de 
fus  défions.  11  étoit  naturellement  éloquent ,  parlant  en  public  avec  beaucoup 
de  grâce  &  de  dignité.  Jamais  Prince  n'a  mieux  mérité  que  lui  le  furnom  de 
Père  de  la  Patrie,  &  n'a  travaillé  plus  conftamment  &  plus  efficacement  au 
bonheur  de  fes  fujets  ;  naturellement  fobre  &  tempérant  ,  infatigable  au  tra- 
vail, intrépide  dans  le  danger,  fage  dans  fes  entreprifes,  patient  dans  les  re- 
vers, &  plein  de  refiources  pour  les  réparer;  aimant  la  juftice  par  defTus  tout, 
&  la  rendant  à  fts  fujets  fans  diftinclion  de  perfonne  ;  plus  humain  cependant 
que  fevère;  facile  à  s'emporter,  &  n'étant  pas  toujours  allez  maître  de  fa  co- 
lère, qui  heureufement  n'étoit  pas  de  durée.  Huit  ans  avant  fa  mort  il  avoit 
époufé  Catherine  Stenbok  fille  de  la  feur  de  fa  féconde  femme,  &  l'amour 
qu'il  eut,  dans  image  avancé,  pour  cette  jeune  Dcmoifelle  fa  nièce,  promife^.,' 
des  fon  enfance  à  un  jeune  Seigneur  de  fa  Cour  à  qui  il  l'enleva,  &  qu'il  épou^ 
fa  contre  le  fentiment  des  principaux  Théologiens  de  fon  Royaume',  fut  une 
foiblede  que  la  poftérité  doit  pardonner  en  faveur  de  tant  de  grandes  qualités» 
Au  refte  il  n'eut  jamais  ni  favori,  ni  mal  truffe;  mais  il  fut  quelquefois  la  victi- 
me de  fa  bonne  foi,  accordant  trop  facilement  fa  confiance  à  des  perfonnages 
qui  le  trahirent,  &  lui  caillèrent  bien  des  inquiétudes. 

Tel  fut  l'ayeul  du  grand  Guftave,  qui  fit  fortir  la  Suéde  de  deflous  fes  dé- 

*  Kn  1560.  de,  compofiée  en  Suédois  par  Mr.  Celfius  Sous- 

fa;  Nous  nous  propofons  de  donner  une  tra-    bibliothéquairede  la  Bibliothèque  d'Upfal.  Cet- 
Ju&ionde  I  biftoirtdece  nltauraicurdclaSué-    te  traduction  cft  nicmc  déjà  fore  avancée. 
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bris  ,  &  prépara  les  voyes  par  où  fon  petit-fils  l'éleva  au  plus  haut  degré  de 
grandeur  &  de  gloire. 

Son  fils  aine  Eric  lui  fuccéda  en  vertu  de  fon  teftament ,  quoique  Gufta- 
ve  eût  peu  d'eftime  pour  lui.  En  effetEric  tenoit  de  l'humeur  promte  &  co- 
lère de  fon  père,  &  du  caradtère  fombre  &  mélancolique  de  fa  mère,  ce  qui 
faifoit  un  compofé ,  qui  dans  la  fuite  fe  tourna  en  manie ,  &  en  une  efpece  de 


de  &  de  guerre  civile  entre  les  frères.  Il  nomma  donc  Eric  pour  lui  (uccéder , 
donnant  en  appanage  à  Jean  le  Duché  de  Finlande ,  à  Magnus  celui  drOftro= 
gothie  ,    &  à  Charles  le  Duché  de  Sudermanie.    Eric  trouva  ce  partage  très 
préjudiciable  à  fes  intérêts ,  il  lui  fembla  que  c'étoit  le  priver  de  la  moitié  de 
la  fucceifion.     Il  cuïfimula  pourtant  fon  dépit ,  jufqu'à  ce  que  fon  ayeule  ma- 
ternelle étant   venue  en  Suéde ,  lui  échauffa  tellement  l'eiprit  qu'il  commen- 
ça à  cabaler  du  vivant  du  Roi.  Il  n'en  vint  pourtant  à  aucun  éciat,  parce  que 
le  Roi,  étant  tombé  malade  fur  ces  entrefaites,  mourut,  &  l'ambition  du  jeu- 
ne Prince  fe  trouva  fatisfaite  ;  il  ne  fongea  qu'à  s'emparer  des  tréfors  de  fon 
père  &  du  Royaume ,  en  attendant  qu'il  pût  dépouiller  fes  frères.  Peu  de  tems 
après  il  fit  à  Arboga  des  réglemens  à  fa  fantaifie ,  pour  reflreindre  les  droits  des 
Princes  appanagés.   Jean  Duc  ou  Grand  Prince  de  Finlande  s'en  formalifa ,  & 
dès -lors  l'inimitié  commença  à  éclater  entre  les  deux  frères.    Pour  Magnus, 
fon  imbécillité  lui  fit  tout  approuver ,  &  Charles  étoit  trop  jeune  alors ,  pour  fe 
reffentir  de  l'injuflice  du  Roi  fou  frère.    Jean  fit  des  cabales  pour  maintenir  & 
étendre  fes  prérogatives  en  Finlande,  &  ion  crédit  en  Suéde;  mais  il  fuccomba 
fous  le  poids  de  l'autorité  royale ,  &  fut  mis  en  prifon,    Alors  le  Roi  n'ayant 
plus  ce  contrepoids  fe  livra  à  fon  génie  extravagant  ,  &  fit  mourir  divérfes 
perfonnes  innocentes  fous  prétexte  d'être  entrées  dans  les  projets  du  Duc  Jean. 
C'eft  ainfi  qu'il  facrifia  à  fes  fureurs  ceux  de  la  Maifon  de  Sture :  mais*  par 
une  bizarrerie  qui  fait  affez  connoître  le  génie  de  ce  Prince ,  le  fang  de  tant 
de  malheureux  lui  caufa  des  remords  cuifans ,  qui  augmentèrent  encore  le  dé- 
rangement de  fon  efprit.   Dans  un  de  ces  mouvemens  de  repentir ,  il  rendit  la 
liberté  à  fon  frère,  &  tâcha  de  l'appaifer  fur  le  traitement  qu'il  lui  avoit  fait; 
mais  Jean  ne  fongea  qu'à  fe  prévaloir  du  mépris,  que  fa  conduite  peu  confé- 
quente  avoit  fait  naître  dans  l'efprit  de  fes  fujets.   Une  démarche  irréguliére, 
que  le  Roi  ajouta  à  tant  d'autres ,  acheva  de  ruiner  fes  affaires  ,  &  de  favori- 
fer  les  vues  du  Duc  de  Finlande.   Eric  avoit  une  maîtrefie  d'une  naiffance  ob- 
feure  ,  fille  d'un  pauvre  payfan  (i):  il  ofa  l'époufer,  &  prétendit  qu'elle  fût 
traitée  en  Reine.    La  Nobleffe  Suédoife  ne  put  digérer  cet  affront.    Elle  s'unit 
au  Duc  de  Finlande,  Eric  fut  déclaré  incapable  de  régner,  &  Jean  fut  élevé 
fur  le  trône.   Celui  -  ci  commença  par  s'affûrer  de  la  perfonne  du  Roi  dépouil- 
lé.   Il  le  fit  enfermer  dans  la  même  prifon  où  il  avoit  été  détenu  par  fon  or- 

(i)  Loccenius  dit  qu'elle  étoit  fille  d'un  va-  qualiFioris,  mit,  ut  alii  volwd ,  decurloms  inter 
let  de  Prévôt,  ou  félon  d'autres  d'un  Caporal  pmjidiarios  milites,  filia  erat.  Loec.  L.  VU. 
des  Gardes  :  Vili  tf  bumiii  kco  thA-à  trot ,  quipfe     p.  37a. 
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aie.  Là  le  malheureux  Roi  fs  Bw»  à  toute  fa  rage.  Il  vomit  les  plus  horri- 
bles blafphémes ,  menaçant  fon  irère  &  la  NoblefTe  des  plus  affreux  fupplices,û 
jamais  il  recouvroit  là  liberté  &  fa  couronne.  Eric  étoit  aimé  du  peuple, 
qui  confiderant  peu  fes  vices ,  ne  faifoit  attention  qu'à  fa  bonne  mine ,  &.  ne  fe 
fouvenoit  que  des  traits  de  fa  figure  &  de  fon  adreffe  dans  fes  exercices.  En 
effet, peu  de  Princes  étoient  mieux  faits,  &avoient  meilleure  grâce  que  lui.  Ses 
malheurs  augmentoient  encore  l'eflime  &  la  compaffion  du  peuple ,  &  il  y  eut 
des  gens  qui  s'expoferent  aux  plus  grands  dangers  pour  le  tirer  de  fes  fers. 
On  murmuroit  affez  publiquement ,  àc  ce  qui  augmentoit  encore  le  méconten- 
tement ,  c'eft  que  le  nouveau  Roi  paffoit  pour  avoir  des  vues  bien  différentes 
de  celles  de  fon  père  par  rapport  à  la  Religion ,  quoiqu'il  cachât  foigneufement 
fes  fentimens  au  commencement  de  fon  régne.  Cependant  le  nouveau  Roi  jugea 
à  propos  de  convoquer  la  Diète  générale  à  Stockholm,  pour  avifer  aux  moyens 
de  prévenir  les  troubles  dont  le  Royaume  étoit  menacé  par  les  partifans  & 
les  domeftiques  du  Roi  Eric ,  qui  avoient  fait  diverfes  tentatives  pour  le  ti- 
rer de  prifon ,  &  exciter  une  guerre  civile  dans  le  Royaume.  La  NoblefTe  & 
le  Clergé  qui  craignoient  la  vengeance  &  les  fureurs  d'Eric ,  fi  jamais  il  re- 
couvroit fa  liberté ,  furent  d'avis  qu'au  cas  qu'on  jwgc.it  impofiible  de  le  retenir 
dans  fa  prifon  ,  &  que  lui  ou  fes  adhérens  effayallent  de  la  forcer,  on  le  fe- 
roit  mourir  pour  le  falut  public  ,  eftimant  que  la  vie  d'un  tyran  ne  devoit 
point  entrer  en  comparaifon  avec  l'intérêt  de  l'Etat.  Le  Décret  qui  condam- 
noit  ce  malheureux  Prince,  paffa  fans  difficulté,  &  fut  figné  le  10  de  Mars 
1575.  Muni  de  ce  plein-pouvoir  le  Roi  Jean  ne  fe  hâta  pourtant  pas  de  l'exé- 
cuter ,  fe  contentant  de  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'Eric  ne 
pût  s'échapper;  mais  deux  ans  après,  il  jugea  à  propos  d'écrire  à  ceux  qui  le 
gardoient,  de  le  faire  mourir  ou  par  le  fer ,  ou  par  le  poifon,  s'ils  voyoient  qu'il 
y  eût  quelque  rifquc  qu'on  ne  forçât  la  prifon ,  ou  qu'on  ne  trompât  la  vigilan- 
ce des  gardes.  L'ordre  fut  exécuté  ,  &  le  poifon  fut  le  moyen  qu'on  em- 
ploya pour  calmer  les  craintes  du  Roi. 

Il  femble  que  la  Providence  n'approuvât  pas  ce  procédé,  quelque  couleur 
qu'on  y  puiffe  donner  devant  les  hommes  ;  &  la  poftérité  de  ce  Prince  perdit 
la  couronne ,  qu'il  avoit  achettée  au  prix  du  fang  de  fon  frère.  Les  commeocd- 
mens  de  fon  Rcgnc  furent  des  plus  beaux ,  &  donnèrent  (1)  les  plus  grandes  efpé- 
rances;  mais  la  fuite  n'y  répondit  point.  Le  Roi,  qui  avoit  très-bien  lait  fes  Hu- 
manités, voulut  fe  mêler  de  Théologie, &  toucher  à  la  Religion  introduite  fous 
le  règne  de  fon  père,  pour  des  raifons  très  fortes.   Il  appella  des  Jefuites,  per- 

(1)  Gufhve-  Adolphe  difoit ,  que  les  F.tati  commoder  de  h  croyance  des  Grecs  fur  la  pro- 
fit Suéde  citoient  volontiers  les  dernières  années  ccfljon  du  St.  Efprit.  Enfin  il  coinpofa  une  I.i- 
du  rcgnc  de  Gujtave  1.  &  ies  prémitres  de  celui  tttrgie  qu'il  voulut  introduire  en  Suéde,  OÙ  il 
du  Roi  Jean.  Au  refte  ce  demiei  VBlia  beau-  avuit  mêlé  beaucoup  de  pratiques  cv.de  cerémo- 
coup  fur  l'article  de  la  Religion.  Sa  femme, qui  niesde  rEglifeRomainc.LeRoiJcnn  vécut 
rffoltuncPr'nccfïcl'olonoircde  la  Maifondcja-  &  un  an  avec  Catherine  fœur  de  Sigisi 
f-  inn,  le  fit  pencher  pour  la  Religion  Catholi-  Roi  de  Pologne,  dont  il  eut  un  dis  aufll  nommé 
*luc-Romaine;mais  enfuite  il  parut  le  déclarer  Sigismond.  Etant  devenu  veufev.  déjà  vieux  il 
pour  l'F.glifc  Grecque,  et  l'on  croit  que  s'il  eût  époufa  Gunilc  Bielkc,  Demoifelle  Suédoife, 
.dépendu  de  lui,  il  auroit  volontiers  uni  fon  dont  il  eut  un  fils  nommé  Jean  comme  lui,  qui 
Royaume  à  cette  Communion:  néanmoins  il  fut  Duc  d'Oflrogothie ,  &  épouf.i  la  fœur  de 
changea  encore  de  ftntimcnt.ne  pouvais  sac-  Guftavc  Adolphe,  et  mourut  fans  poftérité. 
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fécuta  les  Miniftres  Luthériens ,  &  éteignit  clans  Je  cœur  de  Tes  iujets  toute  la 
confiance  que  les  premières  années  de  fon  règne  y  avoient  fait  naître;  tandis 
que  le  Duc  de  Sudermanie  s'acquit  l'affection  du  Clergé  &  du  Peuple ,  en  pro- 
tégeant les  Ecclcfiaftiques  &  la  Religion ,  &  accordant  aux  Miniftres  perfécutés 
un  généreux  azyle  dans  les  terres  de  fon  appanage. 

Il  eft  probable  que  ce  Prince  agiffoit  autant  par  Politique  que  par  Religion, 
&  que  voyant  le  Roi  fon  frère  fe  perdre  dans  l'efprit  du  peuple ,  &  permet- 
tre que  fon  fils  aîné  fût  élevé  dans  la  Religion  Catholique,  il  efpéra  de  profi- 
ter de  leur  imprudence ,  &  de  monter  fur  un  trône ,  dont  leur  conduite  fem  - 
bloit  devoir  les  précipiter.  Le  Roi  même  en  eut  de  û  violens  preffentimens ,  qu'il 
faillit  à  fe  porter  aux  dernières  extrémités  contre  le  Duc;  mais  le  Sénat  rac- 
commoda tout  cela ,  &  empêcha  que  les  deux  frères  n'en  vinffent  à  une  rupture 
ouverte.  Le  Roi  eut  le  chagrin  de  voir  fa  Liturgie  fupprimée,  les  Jéfuites  ban- 
nis du  Royaume,  &  les  Miniftres  Luthériens  perfécutés  rétablis  dans  leurs 
Eglifes.  Charles  &  les  Etats  du  Royaume  lui  déclarèrent  même,  que  ni  lui, 
ni  perfonne  au  monde  ne  pouvoit  rien  innover  par  rapport  à  la  Religion  éta- 
blie par  les  Loix  &  par  le  Teftament  du  Roi  fon  père. 

Le  Roi  Jean  eut  deux  fils,  Sigismond,  qui  fut  élevé  dans  la  Religion  Catholi- 
que, &  appelle  au  trône  de  Pologne;  &  Jean,  qui  fut  Duc  d'Oftrogothie ,  & 
mourut  en  1618.  dans  la  Religion  Luthérienne.  Sigismond  parvint  à  la  Cou- 
ronne de  Pologne  par  les  intrigues  de  quelques  Sénateurs  de  Suéde ,  dont  les 
vues  n'étoient  pas  bien  pures ,  &  qui ,  prévoyant  que  la  Religion  feroit  naître  des 
différends  dans  la  Famille  Royale ,  efpéroient  s'élever  (a)  fur  les  ruines  de  celle-ci. 

Le  Roi  Jean  ne  confentit  qu'avec  peine  au  départ  de  fon  fils ,  &  quelque 
tems  après  il  voulut  le  rappeller  &  le  faire  revenir  à  1'infu  des  Polonois  ,  fe 
fentant  dépérir  tous  les  jours  ;  mais  les  mêmes  Sénateurs  s'y  oppoferent.  Le 
Roi  fut  fi  fâché  contre  eux ,  qu'il  les  fit  mettre  aux  arrêts.  Peu  de  tems  après 
ce  Prince  fentant  fa  fin  approcher ,  fit  venir  le  Duc  de  Sudermanie ,  &  s'étant 
réconcilié  fincérement  avec  lui,  il  le  pria  de  fe  charger  de  l'adminiftration  des  af- 
faires jufqu'à  l'arrivée  du  Roi  de  Pologne  fon  fils.  Dés  que  le  Roi  eut  fermé 
les  yeux,  le  Duc  prit  les  rênes  du  Gouvernement,  &  le  premier  ufage  qu'il  fit 
de  fon  autorité  fut  démettre  la  Religion  en  fureté.  Il  affembla  le  Sénat,  &  re- 
préfenta  en  termes  pathétiques  le  danger  de  l'Eglife  de  Suéde:  que,  fuivant  les 
loix  du  Royaume,  l'union  héréditaire  &  le  Teftament  de  Guftave  I.  fon  père  de 
glorieufe  mémoire,  Sigismond  s'étoit  rendu  inhabile  à  fuccéder  au  trône  de 
Suéde  par  la  Religion  qu'il  profeffoit;  qu'ils  avifaffent  s'il  convenoit  de  le  rece- 
voir pour  Roi,  &en  ce  cas  quelles  conventions  il  conviendroit  défaire  avec  lui, 
pour  prévenir  le  danger,  dont  la  Religion  dominante  étoit  menacée.  Les  Séna- 
teurs reconnurent  tous  que  Sigismond,  ayant  abandonné  la  Religion  du  Pays, 
s'étoit  exclu  lui-même  du  trône,  &  avoit  renoncé  au  droit  de  fuccefîion;  que 
cependant  on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  feroit  réglé  par  les  Etats ,  &  qu'en  atten- 
dant on  affembleroit  un  Synode  général  à  Upfal ,  où  l'on  prendroit  les  mefures 
les  plus  propres  à  garantir  la  Religion  du  Pays. 

(a)  Ceft  le  grand  Guftave- Adolphe  lui-  de  Charles  IX.  écrit  de  fa  propre  main,  & 
môme  qui  juge  ainfi  des  intentions  de  ces  rapporte  tout  au  long  dans  le  manuferit  àe 
ftrvitcurs ,  dans    un  fragment   de   ï'Higofcfi    Mr.  Arkcw. 
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\x.  Synode  d'Upfal  décida ,  que  la  Confefiion  d' Augsbourg  feroit  &  demeure- 
Tok  la"  Règle  de  foi  de  l'Egaie  de  Suède;  que,  quiconque  fuivroit  une  autre  cro- 
\ance  ne  pourroit  pofféder  aucune  charge,  ni  emploi  civil  ou  miiitaire  dans  le 

Royaume. 

Ce  règlement  fut  enfuite  confirme  par  les  Etats ,  &  auffitôt  on  le  fit  infinucr 
au  Roi  Sigismond.  Ce  Prince  fe  livrant  à  de  mauvais  confeils ,  protefta  contre 
une  Loi  qui  mettoit  un  frein  au  faux  zèle,  dont  fonConfeil  étoit  anime;  il  pré- 
tendit qu'un  Royaume  héréditaire  n'avoit  point  de  Privilège ,  maxime  affreufe 
du  defpotifme  &  de  la  tyrannie  ;  que  les  Décrets  du  Synode  d'Upfal  bleffoit  les 
droits  de  la  Majefté ,  &  qu'il  les  tenoit  pour  nuls  &  de  nul  effet.  On  ne  fau- 
roit  croire  à  quel  point  les  Etats  furent  irrités  d'une  réponfe  fi  fière  &  fi  con- 
traire aux  loix  du  Royaume.  De-là  naquit  la  défiance  entre  le  Roi  &  fes  peu- 
ples ;  &  toute  la  Suéde  avoit  les  yeux  tournés  fur  le  Duc  de  Sudermanie  Ré- 
gent'du  Royaume  ,  comme  le  feul  qui  pût  maintenir  la  conftitution  de  l'Etat 
contre  un  Gouvernement ,  dont  les  prémiees  n'annonçoient  rien  de  bon 
pour  l'avenir. 

On  prétend  que  Sigismond  voulut  alors  établir  un  Sénat  de  Prêtres  &  de 
Moines  en  Suéde  pour  gouverner  (2)  l'Etat  pendant  fon  abfence  ,  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  encore  durer  long-tems ,  à  caufe  de  la  guerre  _  que  les  Mofcovites , 
les  Tartarcs  &  les  Turcs  faifoient  à  la  Pologne.  Enfin  il  arriva, fuivi  de  nombre 
de  Théologiens ,  de  Seigneurs  Catholiques  &  du  Nonce  Malafpina  ,  qui  lui 
fiiggéroient  bien  des  entreprifes  qui  ruinèrent  bientôt  fes  affaires.  D'abord  le  Roi 
voulut  être  couronné  par  le  Nonce,  ce  que  le  Clergé  ni  la  NoblefTe  ne  voulurent 
point  permettre.  Enfuite  il  refufa  de  confirmer  les  Loix  touchant  la  Religion 
du  pays ,  &  le  Règlement  du  Synode  d'Upfal ,  qui  excluoit  de  tout  emploi  qui- 

con- 

(2)  On  trouve  dans  les  Intérêts  &  Maximes  ,,  honneur  &  de  fon  autorité.  Tous  les  autres 

des  Princes  du  Duc  de  Rota-i,  p.  124.  &  127.  „  furent  de   fon  avis,  &  après   avoir  rélblu 

à  Cologne  1666.  une  anccdocle  que  je  ne  fan-  „  d'ohfcrver  le  fecret,  ils  délibérèrent  d'aller 

rois  garantir,  ne  l'ayant  trouvée  dans  aucun  „  au-devant  du  nouveau  Sénat,  qui  étoit  fur 

Hiftorien ,  mais  qui  me  parott  allez  digne  de  la  „  un  Gallion  ,  qu'ils  avoient  fait   attendre  à 

curiolité  du  Lecteur  pour  la  rapporter  ici.  „  Le  „  la  rade  à  deux  lieues  de  Stockholm,  pour 

„  Roi  Sigismond,  dit  l'Auteur,  fe  voyant  cm-  „  le  faire  entrer  ,  difoient-ils  ,  plus  magnifi* 

„  piché  par  fes  guerres  contre  le  Turc  &  les  „  quement  la  nuit, où  les  feux  d'artifice  qu'on 

,,  Mofcovites  de  réfider  quelque  tcm<  en  Suéde,  „  avoit  préparé* ,  parottroient  davantage.  Sur 

,,  comme  il  l'avoit  promis,  fc  lailTa  perfuader  „  l'heure    de  les  recevoir,  Charles,   accom- 

'..  par  les  Jéfuitcs,  qui  l'avoient  gagné,  d'élire  „  pagoé  de  vingt  ou   trente  vaille  aux      vint 

..  unSénatquiréfidcroitaStockholin,coniporé  „  au  devant    du    Sénat ,  &    l'invellilfant    par 

„  de  quarnnte  Jéfuites  choifis  pour  décider  de  ,,  grande   caracole    de    vaifTeaux  ,   ils    fire;  t 

','  toutes  U's  affaires  d'Etat.     Pendant  que  ce  „  une  falvc  &   tirèrent  leurs   canons    fur  le 

,  Sénat  étoit  à  Dantzig  en  état  de  faire  voile  „  Gallion,  qui  en  eut  la  panle  percée  à  coups 

„  à  Stockholm,   le  Roi  commanda  qu'il  eût  à  „  de   boulets,  &   le  vaiflcau  fut   incontinent 

',  lt  recevoir  comme  la  perfonoemêmedu  Roi.  „  rempli  d'eau  çt  coula  à  fond,  fans  que  l'on 

„  LeConfcil  public  s'y  tint  incontinent.  Le  Duc  „  voulût  affûter  aucun  Jéfuitc,   au  contraire  , 

I  te  Sigismond ,   le  Sénat,  &  „  ils  leur   difoient  qu'ils   fiflent  des  miracle» 

|,  les  Prélats  du  Royaume,  réfolurent  de  leur  „  comme  ils  en  raifoferrt  aux  Indes  ce  au  Ja- 

K  [  ■:  niais  dans  „  pon  &c.  Si  ce  fait  elt  vrai  ,  il  cil  étonnant 

,,  un  ConCcil  très  particulier  ils  prirent  des  ré-  que  tant  d'Ecrivains  contemporains  n'en  ■ 

,,  (blutions  bien  contraires;  car  le  Doc  dit  qu'il  rien  dit  ,  fui  tout  ceuj  de  Suéde  qui  ne  pou- 

,  ry  pouvoît  pas  fupporter  qu'un  Sénat  de  Prê-  voient   l'Ignorer,  &  qui  n'avaient  aucun  inté- 

H  -  1    .nmander  au  préjudice  de  l'on  rét  à   le  Wir\ 
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conque  ne  faifoic  pas  profeffion  de  la  Religion  Procédante;  &  cependant  il  y 
fui. à. la  fin  obligé:  mais  il  viola  bientôt  ce  ferment,  en  conférant  le  Gouverne- 
ment de  Stockholm  au  Comte  Eric  Brahe,  le  feul  des  Sénateurs  Suédois  qui  fût 
de  la  communion  Romaine.  Ce  fut  ainlî  que  commença  le  régne  de  Sigismond 
en  Suéde  par  des  difputes,  des  plaintes,  des  dilfenfions  entre  lui  &  fes  fujets. 

Le  Roi  peu  fatisfait  de  fon  fejour  à  Stockholm,  fe  hâta  d'en  partir  pour 
retourner  en  Pologne ,  laiifant  la  Suéde  dans  une  confufion  d'autant  plus  gran- 
de que  le  Régent  étoit  alors  malade  à  Nykœping.  Heureufement  le  Sénat 
avoit  eu  la  précaution,  a  force  de  remontrances,  d'obtenir  du  Roi  une  dé- 
claration par  laquelle  la  Régence  du  Royaume  étoit  confirmée  au  Duc  Char- 
les, pendant  l'abfence  du  Monarque;  &  le  Duc,  étant  rétabli  de  fon  indilpofi- 
tion,  fe  rendit  à  Stockholm,  &  travailla  de  Concert  avec  le  Sénat  à  détruire 
toutes  les  mefures  que  le  Roi  avoit  prifes ,  pour  fubftituer  la  Religion  à  celle 
qui  étoit  établie.  Ils  commencèrent  par  dépouiller  le  Comte  Brahe  de  fon  Gou- 
vernement de  Stockholm  ,  enfuite  ils  interdirent  les  Ecoles  ,  &  les  Eglifès 
Catholiques  que  le  Roi,  contre  fon  ferment,  avoit  établies  dans  Stockholm  & 
aux  environs.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas  Proteftant ,  &  qui  occupoit  quelque  pos- 
te, fut  dépofé.  Le  Régent  &  le  Sénat  auroient  bien  voulu  dépouiller  quelques 
autres  Gouverneurs  trop  attachés  au  Roi  &  à  fon  Confeil  ;  mais  ces  Mes- 
fieurs  n'étoient  pas  d'humeur  d'obéir  à  un  fimple  décret  du  Sénat  &  du  Ré- 
gent ;  tels  étoient  Flemming  Gouverneur  du  grand  Duché  de  Finlande, 
Charles  Guftaffon  Gouverneur  de  Calmar,  Eric  Guftaffon  Gouverneur  d'Elfs- 
bourg,  &  quelques  autres  qui  vexoient  les  Peuples  de  mille  manières,  fâchant 
bien  qu'ils  faifoient  leur  Cour  à  ceux  qui  gouvernoient  le  Roi,  &  qui  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  qne  de  voir  tout  le  Royaume  en  combuflion,  &  les  Sué- 
dois fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Régent  crut  devoir  afTerabler  la  diète  gé- 
nérale, pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  aux  réfolutions  vigoureufes 
qu'il  convenoit  de  prendre.  La  Diète  s'affembla  à  Saxlerkœping  ;  on  v  exami- 
na tous  les  Articles  que  le  Roi  avoit  jurés  à  fon  Couronnement.  On  les  re- 
connut pour  juffces ,  néceffaires.,  &  l'on  fit  un  décret  portant  que  quiconque 
agiroit  directement  contre  cette  eonftitution  fondamentale,  feroit  réputé  traî- 
tre à  la  patrie.  Les  Etats  fe  féparèrent  enfuite  après  avoir  confirmé  le  Due 
Charles  dans  fa  charge  de  Régent  &  d'adminiftrateur  du  Royaume.  Mais 
toutes  ces  loix  n'étant  pas  appuyées  de  la  force  firent  peu  d'effet  fur  les  Gou- 
verneurs ,  qu'on  prétendoit  par-là  tenir  en  crainte.  Flemming  continua  fes  ve- 
xations en  Finlande,  avec  tant  de  rigueur  qu'enfin  le  pauvre  Peuple  excédé 
&  n'en  pouvant  plus,  prit  les  armes  en  grand  nombre.  Flemming  attaqua, 
avec  fa  Cavalerie,  cette  multitude  mal  aguerrie,  &  en  fit  paffer  douze  mille 
au  fil  de  l'épéc ,  échec  dont  la  Finlande  fe  reifentit  long-tems.  Le  Roi  ap- 
prouva la  conduite  de  ce  Barbare  Gouverneur,  &  envoya  un  de  fes  Miniftre» 
en  Suéde ,  pour  fe  plaindre  que  le  Duc  Charles  &  le  Sénat  avoient  palTé  les. 
bornes  de  leur  pouvoir,  en  convoquant  les  Etats  a Seederkœping.  Le  Duc,  cho- 
qué de  ce  reproche,  réfolut  de  pouffer  le  Roi  fon  Neveu,  &  de  commencer 
pur  prefler  l'exécution  du  décret  de  la  Diète  de  Sxderkreping  ;  mais  il  falok 

Jomé  I.  B 
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des  troupes  &  des  fonds,  &  la  Suéde  en  manquoit  alors  abfolument.  Gufta- 
ve  I.  avoit  laiffé  à  fa  mort  quatorze  mille  hommes  de  Troupes  réglées,  uad 
Marine  refpeftable,  &  des  Coftès  bien  remplis;  mais  le  Gouvernement  de  ces 
deux  Fils  Eric,  Jean,  &  de  fon  Petit-Fils  Sigismond  avoit  épuifé  les  finan- 
ces, &  négligé-  les  forces  de  terre  &  de  mer.  Le  Régent  propofa  au  Sénat 
de  s'unir  mutuellement  pour  obliger  le  Roi  à  obferver  les  loix  qu'il  avoit  ju- 
rées, &  pour  mettre  en  exécution  le  Décret  de  la  Diète  de  Saederkœping , 
&  qu'en  conféqucnce  les  refra&aires ,  fuffent  dépofés  de  leurs  emplois,  &  pu- 
nis comme  traîtres  à  l'Etat.  Enfuite  il  infmua,que,  pour  palier  des  paroles  aux 
effets,  il  convenoit  de  mettre  l'ur  pied  des  forces  capables  d'en  impofer.  Le 
Sénat,  qui  fe  trouvoit  très  bien  de  la  foibleffe  du  Gouvernement,  de  l'abfen- 
ee  du  Roi  ,  &  des  défordres  qui  regnoient  ,  gagné  d'ailleurs  par  quelques 
complimens  que  Sigismond  lui  fit  faire  fous  main  par  fon  Envoyé ,  fut  ailarmé 
de  la  propofition  du  Régent.  Il  fentit  que,  fi  ce  Prince  fe  voyoit  une  fois  a 
k  tête  d'une  Armée  ,  il  n'auroit  plus  les  mêmes  égards ,  &  négligeroit  le  Sé- 
nat à  mefure  qu'il  auroit  moins  befoin  de  lui.  En  un  mot  ce  corps  jaloux  de 
fon  autorité,  craignant  de  la  perdre,  où  qu'elle  ne  vint  à  diminuer,  û  le  Duc 
devenoit  trop  puitfant ,  répondit  froidement  qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'on 
prît  les  armes  contre  les  Gouverneurs  defobéiffans ,  parce  qu'il  en  pouvoit  ar- 
river une  guerre  civile ,  qu'il  étoit  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  d'empêcher. 
Le  Duc  répliqua  qu'à  des  maux  extrêmes  il  faloit  des  remèdes  violens,  que 
le  Royaume  étoit  affez  troublé;  que  la  Finlande  étoit  dévoilée,  &  qu'enfin  une 
bonne  guerre  valoit  mieux  qu'une-  mauvaife  paix ,  qui  mettoit  dans  un  péril 
éminent  la  conftitution  de  l'Etat  en  général ,  la  fortune  &  la  Religion  de  cha- 
que particulier.  Qu'au  refte,  fi  fa  qualité  de  Régent  &  d'Adminiitrateur  n'é- 
toit  qu'un  vain  titre,  il  le  Tainoit  à  qui  le  voudroit,  &  qu'il  aimoit  mieux  fe 
borner  à  adrr.inifr.rer  fon  Duché ,  qu'un  Royaume  où  il  ne  pourroit  maintenir 
les  Loix,  faire  régner  la  paix  &  le  bon  ordre.  Les  Sénateurs,  charmés  de  lui 
voir  prendre  ce  parti ,  lui  répondirent,  qu'il  étoit  le  maître  de  faire  ce  qu'il 
trouvtrok  à  propos;  que  pour  eu::,  ils  ne  cefferoient  de  pourvoir  au  bien  du 
Rova-ime.  Le  Duc  frappé  de  ce  difeours ,  leur  répliqua  vivement,  que  c'étoic 
intention  de  ne  pas  continuer  une  pareille  régence;  mais  que  pour 
la  charge  d' Adminiftrateur  il  n'entendoit  pas  de  la  quitter  à  leur  fantalie  ;  qu'il 
s'en  étoit  chargé  à  la  prière  des  Etats  du  Royaume  en  pleine  &  libre  Diète  ; 
&  qu'il  vouloit  aufii  la  remettre  dans  me  affemblée  générale  des  Etats. 

Les  Sénateurs  tâchèrent  de  lui  ôter  cette  idée,  fâchant  bien  que  la  nobleffc, 
k  c  lergé  &  le  tiers  Etat,  loin  de  confentir  à  cette  abdication^  augmenter 
Tautorîté  du  Duc,  &  ajoùteroicnt  de  nouveaux  pouvoirs  à  fes  charges:  mais 
ils  tdrent  beau  dire ,  le  Duc  refta  ferme  dans  fa  réfolution  d'alfembleT  le  s  I 

Ce  fur  au  milieu  de  ces  altercations  que  naquit  ,   à  Stockholm  dans  l< 
Jais  Royal  le  9'"".  de  Décembre  1594.  ('0  Guftave- Adolphe  furnom: 

(0)  A  fept  heures  28.  minutes  du  matin,  l'extinction  de  Ion  illuftre  maifon.    Tel 
Horoscope  <;ui  fut  tiré  alors  |  ige  de  ce  tcrns-la,  0 

an  fameux  Aftrologue,    qui    foi    prédit  une  un  Prince  .    on  faifoit  fon   lr  II  y 

.  tokntc,  la  ruine  &  des  Aftrologue*  dans  toutes  ki  C\jar>, 
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Grand.  Son  Père  étoit  ce  même  Duc  de  Sudermannie ,  alors  Régent  &  Admi- 
niftrateur  du  Royaume  donc  nous  venons  de  parler,  &  fa  Mère  Chriftine  fille 
d'Adolphe  Duc  de  Holftein-Schleswig.  Il  fut  nommé  Guftave  en  mémoire  de 
fon  ayeul  paternel ,  qu'il  furpallà  en  gloire  &  en  réputation ,  &  Adolphe ,  à  caufe 
de  fon  ayeul  maternel.  C'eft  ce  nom  de  Guftave- Adolphe  devenu  lî  célèbre  que 
nous  lui  donnerons*  toujours  dans  cette  Hiftoire,  fans  nous  arrêter  au  furnom 
de  Grand ,  que  le  Chancelier  Oxenftierna  lui  donna  le  premier ,  &  que  toute 
l'Europe  lui  auroit  aufii  donné ,  fi  celui  de  Guftave- Adolphe  ne  renfermoic  bien 
d'autres  idées  encore,  que  celle  de  la  grandeur  qui  refuke  des  fuccès  militaires. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  de  pénétration,  pour  s'appercevoir 
que  le  nom  du  Gujlave  eft  l'Anagramme  de  celui  à' Aurifie.  Dès  le  Régne  de 
Guftave- Vafa  les  Suédois  donnèrent  une  autre  explication  à  ce  nom,  &  comme 
ils  le  prononcent  Guftaf,  ils  le  dérivèrent  de  deux  mots ,  qui  dans  leur  langue 
fignifient  bâton  de  Dieu ,  pour  marquer  qu'ils  regardoient  Guftave  -  Vafa  ,  com- 
me un  Protecteur  envoyé  de  Dieu  ,  pour  les  délivrer  du  joug  du  fanguinaire 
Chriftiern ,  &  de  la  tyrannie  du  Cierge  Romain. 

Cependant  l'Adminiflrateur  avoit  convoqué  les  Etats  à  Arboga,  où  tous  fe 
rendirent  auflitôt  ,  à  la  réferve  d'un  nombre  de  Sénateurs ,  qui  ne  voûtaient 
point  être  témoins  de  raccroillement  de  fa  puilîance,  qui  diminuoit  leur  influen- 
ce dans  le  Gouvernements   Tout  fe  pafla  comme  ces  Sénateurs  l'avoient  pré- 
vu: les  Etats  ftatuèrent  que  le  Duc  feroit  à  l'avenir  feul  Régent  &  Admini- 
ftrateur  du  Royaume ,  fans  qu'aucune  autorité  put  feulement  balancer  la  fien  ■ 
ne.    Us  confirmèrent  les  réglemens  du  Synode  d'Upfal  touchant  la  Religion, 
déjà  confirmés  à  la  Diète  de  Ssederkœping.    Ils  prièrent  le  Duc  de  reprendre 
radminiftration  de  l'Etat  pendant  l'abfence  du  Roi,  lui  promettant  toute  for- 
te d'affiftance  &  de  foûmiffion.   Enfuite  ils  firent  deux  arrêtés  ;  l'un  qu'on 
enverrait  inceflamment  des  AmbafTadeurs  en  Pologne,  pour  concerter  avec 
le  Roi  les  moyens  d'étoufer  le  feu  qui  confumoit  la  Finlande  ;  l'autre  ,  qu'on 
fommeroit  les  Sénateurs,  qui  s'étoient  difpenfés  de  fe  trouver  à  l'afTemblée, 
de  déclarer  publiquement  dans  le  terme  de  fix  femaines ,  s'ils  voûtaient  fe  fol- 
mettre   aux   réfolutions  de  la  Diète,  avec  cette  oblèrvation  que  tous  ceux, 
qui  refuferoient  d'y  fouferire,  feroient  tenus  pour  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  pourfuivis  comme  tels ,  &  livrés  au  Duc  pour  les  punir  fuivant  fon  bon 
plailir.   Enfin  ils  firent  entr'eux  une  affociation ,  par  laquelle  ils  s'obligeoienc 
les  uns  envers  les  autres ,  qu'au  cas  que  quelqu'un  d'entr'eux  vint  à  être  in- 
quiété au  fujet  de  leur  affemblée,  ils  facrifieroient  leurs  biens  &  leurs  vies, 
pour  le  protéger  &  le  défendre  contre  toute  attaque  ;  fauf  néanmoins  l'autori- 
té fuprême  de  Sa  Majefté ,  à  laquelle  ils  n'entendoient  point  déroger  ni  pré- 
judicier ,  par  ces  engagemens  réciproques ,  formés  uniquement  dans  la  vue 
de  leur  commune  défenfe,  &  du  maintien  des  Loix  publiques. 

&  leurs  prédirions  fe  vérilioient  quelquefois,  naître  dsns  le  Nord  ,    &  qui  procurerait  de 

fans  doute  par  un  pur  effet  du  baxard.   'fy-  grands  avantages  à  ceux  qui  faifoient  profes- 

cho  de  Brahe  avoit  Pronoftiqué  plus  de  dix  non  de  la  Religion  Proteflante.   On  fait  que 

jus  avant  la  naiflance  de  Gultave- Adolphe,  Lotus  XIII.    ne  fut  appelle  jufte,  que  parce 

que  la  nouvelle  étoile  apparue  dans  Caflîo-  qu'il  naquit  fous  le  iigne  de  la  Balance, 
pée  u<        i  :■<  chofe  qu'un  Prince  qui  devoit 
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£n  eonféquence  de  cet  arrêté  le  Régent  fit  fommer  les  Sénateurs  oppo* 
ianis  de  fe  conformer  aux  décrets  de  la  Dicte  d'Arboga  ;  mais  comme  le  Roi 
Sîgismond  le  leur  avoît  défendu  ,  &  qu'ils  craignoient  le  reflèntiment  du 
Régent ,  ils  s'exilèrent  volontairement  du  Royaume  &  fe  retirèrent  en  Polo- 
gne, en  attendant  que  le  Roi  revînt  en  Suéde  pour  terminer  tous  les  différends. 

Cependant  le  Régent  avoic  écrit  plulieurs  fois  au  Roi  fon  Neveu ,  tant  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  conduite ,  de  celle  des  Etats ,  &  l'exhorter  à  apporter 
un  prompt  remède  aux  maux  de  l'Etat  ;  que  pour  fe  plaindre  des  Sénateurs 
rebelles;  mais  il  n'en  avoit  reçu  aucune  réponfe;  le  Roi. s'étant  contenté  d'écri- 
re à  ces  Sénateurs,  pour  les  affùrer  de  fa  protection;  approuvant  leur  conduite 
à  l'égard  du  refus  qu'ils  avoient  fait  de  fe  rendre  à  l'ailemblée  d'Arboga,  blâ- 
mant le  Duc  de  les  avoir  menacés  à  ce  fujet ,  vu  qu'ils  n'avoient  fait  qu'exécuter 
fidèlement  fes  ordres,  ordonnant  aux  Etats  de  prendre  les  armes,  pour  repri- 
mer l'audace  du  Duc,  &  défendre  l'honneur  du  trône,  fous  peine  s'ils  y  man- 
quoient,  d'être  tenus  pour  complices  de  fes  attentats,  &  traites  comme  rebelles. 

Ces  Lettres  que  les  Sénateurs  envoyèrent  au  Duc  &  aux  Etats  ,  avanc 
de  fortir  du  Royaume,  furent  le  Signal  de  la  guerre  civile.  I^e  Duc  publia  une 
efpèce  d'Apologie  ,  où  il  accufôit  les  Sénateurs  en  queftion  de  plufieurs  cri- 
mes, entr'autres  d'avoir  confeillé  au  Roi  Sigismond  de  lui  faire  la  guerre,  à 
lui ,  &  aux  Etats  du  Royaume  ;  de  l'avoir  engagé  à  demander  du  fecours  au  Roi 
deDannemark  &  aux  Villes  Hanféatiques ,  pour  faire  la  guerre  à  la  Patrie;  d'a- 
voir défendu  le  tranfport  des  grains  étrangers  en  Suéde  &  d'avoir  enfin  répandu 
dans  toute  l'Europe  les  bruits  les  plus  injurieux  à  fa  réputation  ;  comme  s'il 
afpiroit  à  la  Couronne,  &  ne  travailloit  qu'àchafler  le  Roi  fon  Neveu  du  trône. 

Le  Duc  tâcha  après  cela  de  s'emparer  des  Forterefles  du  Royaume  fous 
prétexte  de  les  garder  pour  le  Roi  ;  en  même  tems  il  convoqua  les  Etats  à 
S:ockholm ,  où  par  fes  brigues ,  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  aux  Diètes  de  S?c- 
dçrkrc ping  &  d'Arboga  ,  fut  de  nouveau  ratifié  &  confirmé  ,  malgré  tous 
fes  mouvemens  que  fe  donna  l'AmbalTadeur  du  Roi ,  &.  les  plaintes  que  ce  Mo- 
narque fit  porter  à  l'afTemblée  contre  fon  Oncle.  Les  Etats  écrivirent  au  Roi 
pour  juftifier  le  Duc,  afiurant  Sa  Majefté  que  ce  Prince  n'avoit  rien  fait, 
qui  ne  fût  conforme  aux  réfolutions  de  la  Diète ,  réfolutions  fondées  fur  les 
promeffes  &  les  engagemens  de  Sa  Majefté,  confirmées  par  ferment  à  fon 
avènement  au  trône  &  à  fon  (aère,  &  qu'ils  entendoient  bien  de  maintenir 
avec  l'aide  de  Dieu ,  aux  dépens  de  leurs  biens  &  de  leur  vie. 

Une  déclaration  fi  précife  étonna  le  Confei!  de  Sigismond.  Après  bien  des 
ié; il  érarions  il  fut  réfolu  que  le  Roi  paflèroit  inceilamment  en  Suéde,  avec 
un  bon  corps  de  troupes  Polonoifes  &  Allemandes,  pour  y  rétablir  fon  autori- 
té. Son  départ  fut  précédé  d'un  manifelre,  qui  ne  rouloit  que  fur  la  condui- 
te du  Duc  qu'on  v  p  ignoit  des  couleurs  les  plus  noires.  Ce  Prince  ne  s'en 
mit  pris  beaucoup  en  peine.  Il  étoil  aimé  du  Peuple  (a)  jufqu'à  l'adoration. 
S.i  qualité  de  fils  de  Guftave  I.  dont  la  mémoire  étoit  encore  ii  récente  &IÎ 

(a)  On  le  nommoit  par  dérifion  à  la  G  ur     Bcaufolt,  U  Roi  de  /.        .    durant  les  Croa- 
tie fon  Neveu  .  '<  Roi  des  Ptrjfm   ,  <  omn      n    blis.  de  la  minorité  Je  Louis  Quatorze. 
St.  Germain  le  Duc  «.te 
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chère  aux  Suédois;  fon  attachement  à  la  Religion  établie  par  les  loix,  Ton  hu- 
meur affable  &  populaire,  tout  lui  attiroit  les  cœurs  de  la  multitude,  du  Cler- 
gé &  de  ceux  de  la  nobleffe ,  qui  aimoient  leur  Patrie  &  leur  Religion  ;  tandis 
qu'on  ne  voyoit  dans  Sigismond  qu'un  Prince  imbu  des  maximes  du  pouvoir  ar* 
bitraire,  qui  avoit  fuccé* avec  le  lait  une  Religion  intolérante  ,  dont  les  Mini- 
stres n'avoient  en  vue  que  d'envahir  les  biens  de  ce  monde  &  de  faire  paffer 
leurs  ufurpations  pour  des  offrandes  facrées ,  auxquelles  il  n'étoit  pas  permis 
de  toucher,  fans  porter  la  main  à  l'encenfoir,  &  encourir  la  colère  celefte. 

Le  Régent,  au  premier  bruit  du  prochain  départ  du  Roi  avec  des-  troupes, 
affembla  les  Etats  à  Wadflena:  là  il  leur  repréfenta  pathétiquement  le  dan- 
ger que  couroient  leur  liberté  &  leur  Religion;  Les  Etats  réfolùrent  unani- 
mement ,  qu'on  affembleroit  une  armée ,  &  qu'on  marcheroit  au  -  devant 
du  Rai  jufques  à  Calmar.  Enfuite  ils  écrivirent  au  Roi  conjointement  avec 
le  Régent,  pour  le  prier  de  licencier  les  troupes  étrangères  qu'il  vouloit  ame- 
ner en  Suéde  ,  de  donner  des  affûrances  qu'il  n'inquièterok  aucun  Suédois, 
&  ne  procéderoit  contre  qui  que  ce  fût ,  que  fuivant  les  formes  ordinaires  da 
la  juftice  ;  proteftant  que  ,  s'il  agréoit  ces  conditions ,  il  ne  trouverait  en  eux 
que  des  fùjets  fournis  &  affectionnés,  qui  le  recevraient  d'une  manière  con- 
forme à  fa  dignité  &  à  leur  devoir. 

Le  Roi ,  pour  toute  réponfe ,  envoya  des  ordres  aux  troupes  Suédoifes  de 
quitter  inceffamment  le  parti  du  Duc,  &  de  n'obéir  qu'à  lui  &  à  ceux  qu'il 
leur  enverroit  pour  les  commander»,  à  peine  d'être  punis  comme  traîtres  & 
rebelles. 

Ce  Monarque  jugeant  bien  que  s'il  fe  hâtok ,  les  préparatifs  du  Duc  ne  fe- 
raient pas  encore  finis ,  &  qu'il  pourrait  le  prendre  au  dépourvu ,  fit  voile 
bientôt  '  après  de  Dantzig  avec  cent  Vaiffeaux,  la  plupart  chargés  de  trou- 
pes ,  &  aborda  à  Calmar ,  fans  trouver  la  moindre  opposition ,  foit  qu'en  effet 
fon  Oncle  ne  fût  pas  encore  prêt,  foit  qu'incertain  du  fuccès,  il  ne  voulut  pas 
commencer  légèrement  une  guerre  civile ,  foit  qu'éfrayé  des  forces  du  Roi  il 
craignit  de  commettre  fa  fortune  &  celle  de  tout  le  Royaume; 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  préférant  la  voie  de  la  négociation  à 
celle  des  armes ,  il  écrivit  au  Roi  offrant  de  défarmer  pourvu  que  Sa  Majef- 
té  voulût  en  faire  de  même,  &  qu'elle  donnât  des  fflretés  pour  lui  &  pour  fes 
amis ,  propofant  d'accommoder  tous  les  diffcrens  à  l'amiable  dans  une  affemblée 
des  Etats  &  en  préfence  des  Ambaffadeurs  de  quelques  Princes  d'Allemagne, 
arrivés  depuis  peu  à  Stockholm.  Il  ajoûtoit  que  ,  fi  le  Roi  acceptoit  ces 
conditions  ,  il  étoit  prêt  à  lui  rendre  toute  forte  d'obéïffance  &  de  foûmif- 
fion  ;  mais  que  s'il  les  rejettoit  il  ferait  feu]  refponfable  du  fang  qui  alloit  fe  ré- 
pandre, étant  bien  réfolu  de  rcpouffcr  la  force  par  Ja  force,  &  ne  craignant 
nullement  ni  fes  Polonois,  ni  fes  Ecoflbis,  ni  fes  Allemands. 

Comme  le  Roi  affèéta  d'abord  de  ne  point  lui  faire  de  réponfe,  le  Duc  s'a- 
vança à  la  tète  de  fes  troupes  à  un  mille  de  Stegebourg.  Là,  il  reçut  enfin  la 
réponfe  du  Roi ,  portant  „  que  le  Duc  eût  à  lui  remettre  tout  le  Royaume 
„  entre  les  mains,  fans  en  excepter  fon  appanage;  qu'il  ceflat  de  prendre  le 
„  titre  d'Adminiftrateur,  tant  que  lui  Roi  ferait  dans  le  Royaume;  qu'il  li- 
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„  cenciàt  les  troupes  qu'il  avoit  à  fon  fervice,  &  qu'enfin  il  fe  retirât  fans 
,,  bruit  dans  fon  Duché,  dont  il  vouloit  bien  lui  tailler  les  revenus. 

Le  Duc  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus  d'accommodement  à  attendre  ,  réfolut 
de  tenter  le  fort  des  armes ,  ci:  fe  mit  en  marche  pour,  livrer  bataille  a  l'ar-t 
nvic  du  Roi,  qui  de  fon  coté  s'étant  mile  en  mouvement,  on  en  vint  bien- 
tôt aux  mains  dans  le  voifinage  de  Stegebourg.  Les  troupes  du  Duc  furent 
mal  menées,  &  fi  le  Roi  par  des  raifons  de  politique  n'avoit  fait  fonne?  la 
retraite1,  toute  l'armée  auroit.été  taillée  en  pièces. 

Après  cette  action ,  on  reprit  la  négociation  par  l'entremife  du  Marquis  de 
Rade  &  du  Comte  de  Friefe  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  rien ,  le  Duc  exigeant 
pour  préliminaire  que  le  Roi  congédiât  fes  troupes  étrangères ,  qu'il  convoquât 
la  Diète,  6c  qu'en  attendant  lui  Duc  jouit  de  la  charge  d'Adminiftrateur. 

Pendant  qu'on  traitoit  ainfi  d'un  accommodement  le  Duc  reçut  quelques 
renforts ,  ce  qui  obligea  le  Roi  à  décamper  à  la  Sourdine  &  à  fe  retirer  du 
côté  de  Lindkreping.  Le  Duc  l'y  fuivit  ,  réfolu  de  terminer  le  procès  par 
une  Bataille.  Elle  fe  donna  en  effet  au  defavantage  des  troupes  du  Roi,  qui  y 
perdirent  plus  de  deux  mille  hommes.  On  prétend  même  qu'il  ne  tint  qu'au 
Duc  de  fe  faifir  de  la  perfonnede  ce  Prince,  qui  étoit  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  affez  mal  accompagné,  d'où  il  voyoit  tailler  en  pièces  fes  troupes,  ce 
qui  l'enraya  tellement  qu'il  envoya  demander  la  paix  au  Duc,  qui  l'accorda 
d'abord  à  condition  qu'on  lui  livrerait  les  Sénateurs  rebelles  que  le  Duc  accu- 
foit  d'être  caufe  de  la  guerre.  Le  Roi  fut  obligé  d'en  paifer  par  ce  préliminai- 
re. Après  quoi  toutes  les  hoftilités  celTerent ,  &  l'on  convint  bientôt  d'un 
traité  ,  dont  les  principaux  Articles  étoient  „  que  Je  Duc  prêterait  un  nou- 
„  vel  hommage  &  un  nouveau  ferment  au  Roi,  qui  de  fon  côté  promettoit 
„  d'oublier  le  pafTé ,  &  s'engageoit  à  gouverner  à  l'avenir  fuivant  le  fer- 
„  ment  qu'il  avoit  fait  à  fon  facre;  que  le  Roi  convoquerait  une  alTembléc 
,,  générale  des  Etats  dans  l'cfpace  de  quatre  mois  ;  qu'il  prierait  l'Empe- 
„  reur ,  ies  Rois  &  les  Electeurs  d'y  envoyer  des  commiiTaires ,  &  qu'en 
„  leur  préfence  on  terminerait  tous  les  différens  entre  le  Duc  &  le  Roi  :  que 
„  cependant  le  Duc  ne  ferait  &  ne  permettrait  pas  qu'il  fût  lait  aucun  ou- 
„  trage  ou  violence  aux  Sénateurs  détenus  dans  les  prifuns  ;  que  de  part  & 
„  d'autre  on  defarmeroit,  &  que  les  troupes  étrangères  feraient  incefiam- 
„  ment  congédiées;  que  tous  les  Forts  &  Châteaux  feraient  remis  entre  les 
„  mains  du  Roi,  fans  que  jamais  Sa  Majclté  pût  s'en  fervir  au  préjudice 
„  de  la  coxifhitution  de  l'Etat ,  ou  pour  opprimer  le  Duc  Charles  fon  Oncle  ; 
„  Que  le  Roi  déclarerait  publiquement ,  que  ledit  Duc  étoit  innocent  de  tou- 
„  tes  les  calomnies  ,  dont  on  avoit  tâché  de  le  noircir;  Qu'enfin  les  Etats 
„  du  Royaume  feraient  garants  du  préflnt  traité ,  &  autorifés  à  tenir  la  main 
„  pour  qu'il  fût  exécuté  ,  &  à  s'oppofer  à  celui  des  deux  partis,  qui  vou- 
„  droit  y  contrevenir. 

Après  cela  le  Duc  &  le  Roi.  s'embraflerent ,  &  fe  donnèrent  des  afiuraii- 
ces  mutuelles  d'amitié.  Le  Duc  céda  dix  Vailfeaux  au  Roi  pour  le  tranfpor- 
ter  à  Dant7Jg,  &  le  Roi  promit  au  Duc  de  lui  rendre  les  Domeltiqucs , 
qu'un  parti  de   fes  troupes  avoit  enlevés  prefqu'en  débarquait   en  Suéde; 
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mais  il  ne  tint  pas  parole ,  &  au  lieu  de  prendre  Ton  chemin  par  terre  jufqu'à 
Stockholm ,  pour  s'aller  embarquer  dans  cette  capital^  il  tira  droit  à  Calmar  & 
fe  rendit  à  bord  ,  avec  une  précipitation  inconcevable  ,  emmenant  les  Do- 
meftiques  du  Duc  avec  lui ,  &  cinglant  à  toutes  voiles  vers  Dantzig ,  d'où  il  en- 
voya quatre  cens  hommes  à  Calmar  pour  renforcer  la  Garnifon ,  &  avec  or- 
dre de  lui  conferver  foigneufement  cette  place  jufqu'à  fon  retour  en  Suéde. 
Le  Duc  ne  comprenoit  pas  trop  à  quoi  dévoient  aboutir  toutes  ces  défiances  ; 
mais  il  en  fut  bientôt  éclairci.  11  apprit  que  le  Roi  faifoit  courir  bruit  dans  tou- 
te l'Europe,  que  fon  Oncle  étoit  coupable  de  trahifon,  de  révolte;  &  que 
lui  Roi  n'étoit  point  tenu  à  obferver  un  traité  extorqué  les  armes  à  la  main  par 
dés  fujets  rebelles;  qu'au  contraire  il  étoit  déterminé  à  tirer  vengeance  de 
ceux  qui  avoient  ofé  lui  faire  la  loi ,  &  à  employer  de  nouveau  la  force  des  ar- 
mes ,  pour  ranger  les  Suédois  à  leur  devoir. 

Les  Etats  alors  affemblés  à  Jaenkœping  écrivirent  au  Roi,  pour  le  prier 
de  remplir  les  conditions  du  traité  qu'il  avoit  conclu  à  Lindkœping  avec  fon 
Oncle,  de  venir  faire  régner  la  paix,  l'ordre  &  la  juftice  dans  fon  Royaume, 
d'y  établir  fa  Réfidence  ,  d'écarter  les  mauvais  confeillers ,  &  d'embralTer  la 
Religion  Proteftante ,  finon  de  leur  envoyer  fon  Fils  Uladiflas ,  pour  être  élevé 
dans  cette  Religion  fous  la  tutelle  du  Duc  Charles,  &  placé  fur  le  trône  dé 
Suéde.  Ajoutant  que ,  fi  le  Roi  rejettoit  toutes  ces  voies  de  conciliation ,  ils 
étoient  réfolus  de  le  déclarer  lui  &  fes  defeendans  déchus  de  leurs  droits  à  la 
Couronne,  &  d'élire  un  Roi  qui  voulût  les  gouverner  félon  les  lois  &  les 
conftitutions  de  l'Etat. 

Cette  réponfe  faite  de  concert  avec  le  Duc  Charles  irrita  étrangement  Si- 
gismond  ;  mais  les  Etats  s'en  inquiétèrent  fort  peu ,  &  ftatuèrent  qu'en  at- 
tendant ,  que  le  Roi  fe  décidât  fur  les  propofitions  qu'ils  venoient  de  lui  fai- 
re, le  Duc  Charles  reprendroit  la  charge  d'Adminiftrateur  du  Royaume  Cv 
maintiendroit  la  Religion. 

En  conféquencede  ce  décret  Charles  affembîa  quelques  troupes ,  réfolu  de  chas- 
fer  les  troupes  étrangères  de  Calmar  &  de  s'aflurer  de  cette  clé  du  Royaume , 
qui  en  ouvroit  l'entrée  par  mer.  La  Garnifon  de  Calmar  fut  donc  fommée,  & 
ayant  refufé  de  recevoir  d'autres  ordres  que  ceux  du  Roi,  l'Admiuiftrateur  atta- 
qua la  place  de  vive  force ,  &  contraignit  la  Garnifon  de  fe  rendre  à  diferetion. 
Les  étrangers  furent  defarmés  &  renvoyés  en  Pologne  un  bâton  blanc  à  la  main. 

Après  ce  coup  d'éclat  il  n'étoit  pas  poffible,  que  les  chofes  reftaifent  dans 
ces  termes.  L'affaire  fut  portée  à  un  tel  point ,  que  les  Etats  s' étant  raffem- 
blés  à  Stockholm,  renoncèrent  folemnellement  au  ferment  de  fidélité  &  d'o- 
béïffance  qu'ils  avoient  prêté  à  Sigismond;  le  déclarèrent  déchu  de  fa  qua- 
lité de  Roi  de  Suéde,  pour  avoir  agi  contre  toutes  les  Loix  du  Pas  s  &  nom- 
mément contre  le  teftament  du  Roi  fon  ayeul ,  reçu  comme  Loi  de  l'Eut ,  & 
pour  n'avoir  pas  obfervé  les  articles  du  traité  de  paix  de  Lindkœping. 

Charles  content  d'avoir  amené  les  chofes  jufques^là  ,  &  ne  voulant  pas 
qu'on  pût  l'aceufer  d'avoir  envahi  le  trône  au  préjudice  de  fon  Neveu ,  & 
d'avoir  moins  agi  contre  lui  par  zèle  pour  les  Loix  &  pour  la  Religion ,  que 
par  ambition ,  jugea  que  les  Etats  dévoient  encore  faire  un  nouvel  effort  au- 
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près  de  Ton  Neveu  ,  pour  l'engager  à  envoyer  Ton  Fils  Uladiflas  en  Suéde. 
1  as  Etats  offrirent  donc  «le  nouveau  la  Couronne  à  ce  jeune  Prince  ,  pourvu 
qu'on  l'envoyât  en  Suéde  ,  pour  y  recevoir  une  éducation  conforme  aux 
Loix;  &  qu'en  attendant  qu'il  l'ut  en  âge  de  majorité,  le  Duc  Charles  eonti- 
nueroit  à  gouverner  le  Royaume;  qu'il  feroit  accordé  l'efpace  d'une  année  au 
Roi  Sigismond,  pour  fe  déterminer  fur  l'envoi  de  Ton  Fils  en  Suéde;  au  bout 
du  quel  tems,  (î  ces  conditions  étoient  rejettées,  le  jeune  Prince  feroit  déclaré 
déchu,  auffi  bien  que  Ton  Père  de  tous  Tes  droits  à  la  Couronne,  &  qile  toute 
leur  pofférité  tant  maie  que  fémelie  en  feroit  &  demeurerait  à  jamais  exclue. 

Après  que  les  Etats  fe  furent  feparés,  l'Adminiftrateur  entreprit  rue  ex- 
pédition en  Finlande  où  le  parti  du  Roi  Sigismond,  étoit  dominant.  i\  fe  ren- 
dit maître  de  Wibourg,  &  étant  de  retour  en  Suéde,  il  voulut  que  l'affaire  des 
Sénateurs  qu'il  détenoit  prifonniers,  fût  examinée  &  qu'on  leur  fit  leur  procè?. 
Ils  furent  tous  condamnés  à  perdre  la  tête;  mais  ceux  qui  demandèrent  grâce 
l'obtinrent,  les  autres  refuferent  la  vie  à  ce  prix,  protcflant  qu'ils  étoient  inno- 
cens ,  âc  qu'ils  mouraient  pour  avoir  fervi  trop  fidèlement  leur  légitime  Roi. 

Cet  exemple  de  rigueur  épouvanta  les  Partifans  du  Roi  Sigismond  ;  ils  ju- 
gèrent à  propos  de  quitter  le  Royaume,  &  de  fe  retirer  les  uns  d'un  cote, 
les  autres  de  l'autre;  mais  la  plupart  fe  rendirent  en  Pologne. 

Le  tems  que  les  E^ats  àvoient  accordé  au  Roi  Sigismond  ,  pour  envoyer 
fon  Fils  Uladiflas  en  Suéde,  étant  écoulé,  fans  que  ce  Prince  eût  même  ré- 
pondu à  la  propofition ,  on  convint  de  prolonger  encore  le  terme  preferit ,  & 
d'ajouter  fix  mois  à  l'année  ;  après  quoi  on  prendrait  des  arrangemens  ,  pour 
remplir  le  trône  vacant ,  fuppofé  que  Sigismond  perféveràt  dans  le  filence 
qu'il  affeétoit ,  ou  qu'il  rejettat  formellement  foffre  qu'on  lui  faifoit.  En  at- 
tendant ,  il  fût  décidé  que  le  Duc  Charles  exerceroit  tous  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. En  conféquence  de  cet  arrêté ,  Charles  prit  poffeffion  de  toutes  les 
Provinces ,  &  tout  commença  à  s'y  expédier  en  fon  nom.  Il  entreprit  la  mê- 
me année  un  voyage  en  Livonie  &  en  Efthonic,  où  fon  autorité  n'étoit  pas  en- 
core reconnue,  &  y  mena  fon  Fils  Guftavc-Adolphe ,  qui  n'avoit  que  fix  ans. 
La  DuchcfTe  fa  Mère  fut  auffi  de  ce  voyage.  Cette  Princeffe,  qui  joignoit 
aux  agrémens  de  la  beauté,  un  courage  héroïque,  vouloit  que  le  jeune  Prin- 
ce s'accoutumât  de  bonne  heure  à  une  vie  active ,  aux  fatigues ,  ck  à  l'intem- 
périe des  faifons.  Le  Duc  fournit  dans  cette  expédition  toute  l'Eftuonie ,  &  une 
bonne  partie  de  la  Livonie. 

L'année  fuivante  ,  il  entreprit  le  même  voyage  toujours  accompagné  du 
jeune  Prince,  &  de  la  Dueheffe  fon  Epoufe.  La  faifon  étoit  G  avancée,  & 
(i  rude  que  leur  Vaiffeau  fut  pris  dans  les  glaces  par  l'effet  d'une  forte  gelée, 
qui  furvint  la  nuit  quand  ils  furent  entrés  dans  le  port  ;  de  forte  qu'ils  gagnè- 
rent la  terre  en  paffant  à  pied  fur  les  glaces  avec  toute  leur  fuite;  fans  que  le 
jeune  Guilave  en  reffentît  aucune  incommodité  ;  tant  fa  conftiuition  étoit 
naturellement  robufte  &  fe  fortifioit  encore  tous  les  jours  par  la  manière,  dont 
il  étoit  nourri  &  élevé. 

On  rapporte  que  n'ayant  encore  que  cinq  ans  le  Duc  le  mena  à  Calmar,  voir 
l'Efeadre  qu'on  armoit  contre  ceux  de  Lubec.   Un  Officier  de  djftincTJQD  Je- 
tant 


GUSTAVE-ADOLPHE.  i7 

tant  approché  du  jeune  Prince ,  lui  demanda  lequel  de  tous  ces  Vaifleaux 
étoit  le  plus  à  fon  gré.  Celui-là,  répondit -il,  en  étendant  fa  petite  main 
vers  un  Vaiffeau  nommé  Swarta-Riddaren,  le  Chevalier  -  noir.  Et  pourquoi, 
demanda  l'Officier,  l'cflimez  vous  plus  que  les  autres?  Ceft,  répliqua  le  jeune 
Prince,  qu'il  eft  mieux  garni  de  canons.  En  effet  c'étoit  un  grand  VaifTeau  à 
trois  ponts ,  qui  portoit  encore  une  Batterie  de  douze  pièces  à  fon  avant ,  & 
une  de  fix  à  fon  arrière.  A  cet  âge  il  fentoit  déjà  ce  qu'il  étoit.  Un  jour  que 
la  femme,  qui  le  portoit  fur  fon  bras,  fut  arrêtée  en  fon  chemin,  par  d'autres 
femmes  de  fa  connoiûance  le  petit  Guftave  fe  fâcha,  &  dit  à  ces  femmes; 
allez-vous-en;  nefavez-vous  pas  que  je  fuis  un  grand  Seigneur?  La  bonté  de 
fon  cœur  éclatoit  à  cet  âge  autant  que  cette  noble  fierté.  Un  Payfan  d'Oeland, 
lui  ayant  amené  un  de  ces  petits  Chevaux ,  dont  la  race  fe  conferve  encore 
dans  cette  contrée.  Je  m'en  vais  vous  payer  ce  Cheval ,  lui  dit  le  jeune  Prin- 
ce; car  apparemment  vous  ne  me  l'avez  pas  donné  pour  rien,  &  vous  avez 
befoin  d'argent;  furquoi  il  tira  une  petite  bourfe  pleine  de  Ducats,  qu'il  vuida 
toute  entière*  dans  les  mains  du  Payfan. 

Un  jour  que  le  Duc  fon  Père  fe  promenoit  dans  les  Prairies  près  de  Ny- 
kœping ,  il  fe  le  fit  amener  &  voulut  qu'on  le  laiffàt  un  peu  courir.  Le  jeune 
Prince  profitant  de  cette  liberté  ,  gagnoit  les  broffailles  ,  d'où  l'on  tâchoit 
de  le  détourner  de  peur  qu'il  .ne  tombât,  &  on  lui  difoit  qu'il  y  avoit-là  de 
gros  Serpens.  Donnez-moi  donc  un  bâton ,  répondit  -  il  froidement ,  que  je  les 
tue.  Surquoi  le  Duc,  riant  de  la  faillie  du  jeune  Prince,  dit  aux  perfonnes  de 
fa  fuite,  vous  croyez  qu'il  a  peur  ?  mais  je  vous  réponds  qu'il  n'en  efl  rien.  Ces 
traits  paraîtront  peu  de  chofe  ;  mais  il  fuffit  qu'ils  fervent  à  faire  cormoître  le 
caractère  de  ce  grand  Roi  ;  d'ailleurs  il  n'eft  rien  de  petit  dans  l'Hiftoire  d'un 
héros  tel  que  Guftave  -  Adolphe.  Les  actions  les  plus  indifférentes  de  foi  de- 
viennent intéreffantes  dans  un  Prince  fi  célèbre. 

Cependant  le  terme  de  fix-  mois  s'étant  encore  écoulé ,  fans  que  le  Roi  Sï- 
gismond  eût  répondu  à  l'offre  des  Etats  ,  le  Duc  Charles  afTembla  la  Diè- 
te générale  à  Norkœping.  Là,  il  fit  un  tableau  touchant  des  dangers  de  la 
Patrie;  engagée  dans  une  guerre  avec  la  Mofcovie,  &  avec  les  Polonois,  & 
à  la  veille  d'avoir  fur  les  bras  le  Roi  de  Dannemark ,  qui  n'avoit  pas  rappelle 
pour  rien  fes  Commiffaires ,  &  rompu  les  conférences  au  fujet  du  Règlement 
des  Frontières  de  laLaponie;  que,  dans  de  pareilles  circonfiances ,  il  leur  falloit 
un  Roi,&  non  pas  un  Administrateur;  que  pour  lui  il  fouhaitoit  d'être  déchar- 
gé de  l'Adminiflration ,  &  de  fe  retirer  tout-à-fait  des  affaires  ;  qu'il  leur  con- 
feilloit  de  s'accommoder  avec  le  Roi  Sigismond  ,  ou  d'élever  au  trône  fon 
Neveu  Jean  Duc  d'Ofirogothie,  à  qui  il  appartenoit  fuivant  le  droit  de  primo- 
géniture ,  établi  par  le  teftament  de  Guftave  I.  fon  Père. 

Les  Etats  comprirent  bien  ce  que  le  Duc  fouhaitoit  d'eux ,  &  ayant  délibé- 
ré quelque  -  tems  entr'eux  ,  ils  convinrent  que  Sigismond  s'étoit  lui  -  même 
rendu  incapable  de  régner ,  ayant  violé  toutes  les  loix  fondamentales  de  l'Etat; 
qu'il  étoit  bien  décidé ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  fon  Fils  fût  Roi  de  Suéde  aux 
conditions  preferites;  que  d'ailleurs  c'étoit  encore  un  Enfant,  '&  que,  dans  les 
circonfiances  critiques  où  l'on  étoit ,  il  falloit  aux  Suédois  un  Roi  fage  &  vajl- 
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lant  qui  fût  les  commander,  &  qui  pût  foûtenir  les  fatigues  de  la  guerre;  qu'à 
la  vérité  le  droit  fembloit  parler  en  faveur  de  Jean  Duc  d'Oftrogothie  ;  mais 
qu'il  fortoit  à  peine  de  l'Enfance,  &  avoit  à  cet  égard  le  même  défaut  que 
le  Prince  Uladiflas  Fils  du  Roi  Sigismond.  Qu'il  n'y  avoit  donc  que  l'Ad- 
miniftrateur  qui  leur  convint  pour  Roi  ;  qu'il  falloit  le  prier  d'accepter  la  Cou- 
ronne; qu'il  étoit  Fils  de  Guftave  -  Vafa ,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  la  Pa- 
trie, qu'il  avoit  de  la  prudence,  de  la  valeur  &  toute  l'expérience  néceflaire 
foit  dans  les  affaires,  foit  dans  la  conduite  des  armées:  qu'à  l'égard  du  droit  de 
Primogéniture,  la  loi  qui  l'établiflbit  n'entendoit  pas  qu'on  dût  s'y  aftraindre  dans 
les  cas  où  il  s'agiroit  du  falut  de  l'Etat  ;  que  cette  confidération  étoit  une  Loi 
fupréme  à  laquelle  toutes  les  autres  dévoient  céder  ;  qu'ainfi  on  devoit  confirmer 
le  décret  qui  excluoit  Sigismond  du  trône  de  Suéde,  &  y  ajouter  fa  pofterité. 

Tout  cela  fût  exécuté  d'un  confentement  unanime ,  &  le  Duc  Charles  fut 
déclaré  Roi  de  Suéde  ,  &  Guftave  -  Adolphe  fon.  Fils  défigné  pour  lui  fuc- 
ceder,  de  manière  que  la  pofterité  de  ce  Prince  lui  fuccéderoit  de  Père  en 
Fils ,  tant  qu'elle  fubfiileroit  &  par  droit  de  naiffance  ,  nonobftant  toute 
difpofition  contraire.  Le  Décret  portoit  que  quiconque^  prétendroit  s'oppo- 
fer  à  cette  réfolution  de  la  Diète ,  ou  refuferoit  de  prêter  ferment  au  Roi 
Charles  IX.  feroit  regardé  &  traité  comme  rebelle  &  traître  à  la  Patrie. 
On  ajouta  quelques  articles  pour  établir  fur  un  pied  ftable  la  fucceffion  à  la 
Couronne,  en  cas  que  la  pofterité  du  nouveau  Roi  vint  à  s'éteindre.. 

Le  Duc  Charles  fe  fit  un  peu  prier  avant  que  de  confentir  à  fe  charger  du 
poids  de  la  Couronne,  il  crut  devoir  en  ufer  ainfi  pour  qu'on  ne  pût  le  taxer  de 
l'avoir  ufurpée  fur  fes  neveux  ;  de  manière  qu'il  ne  parut  céder  qu'à  la  nécef- 
fité  des  affaires  ,  aux  vœux  de  la  nation  ,  &  aux  inftances  réitérées  des 
Etats.  Au  fond  la  nation ,  ayant  joui  de  tout  tems  du  Privilège  de  fe  choifir  fei 
Rois ,  &  n'y  ayant  renoncé  que  par  reconnoiffance  en  faveur  de  Guftave- Va^ 
fa,  avoit  bien  le  droit  de  revenir  d'une  difpofition  que  les  circonftances  pou- 
vo'ient  rendre  nulle  :  d'ailleurs  elle  élevoit  fur  le  trône  un  Fils  de  ce  grand 
Prince,  &  Jean  fon  Frère,  Père  de  Sigismond,  &  Sigismond  lui-même  n'y 
étoient  montés ,  que  par  une  révolution  pareille  à  celle  dont  il  s'agit. 

Le  cas ,  dont  nous  parlons  ici,  étoit  à  peu  près  femblable  à  ce  qui  arriva  da 
tems  du  Roi  Magnus ,  furnommé  Smek,  où  les  Etats  s'engagèrent  à  maintenir  la 
Couronne  dans  fa  famille;  &  en  général  la  Loi  deSuéde  préfère  les  fils  des  Rois 
aux  Etrangers  ;  mais  c'eft  toujours  une  élection  libre  de  la  part  des  Etats ,  qui , 
tn  fe  bornant  à  la  Famille  du  Roi  décédé,  ne  paient  qu'un  tribut  de  recon- 
noiffance, ou  de  déférence  à  la  .mémoire  du  Prince,  fans  que  cela  puiffe  être 
regardé  comme  une  obligation ,  ou  une  necelfité  éloignée  de  l'efprit  de  la  Loi. 

"Ce  fut  l'année  1 604.  que  commença  le  Régne  de  Charles  IX.  Il  voulut  le 
fignaler  par  quelque  grand  exploit ,  &  fe  rendit  la  même  année  en  Livo- 
nie,  où  ayant  raficmblé  fes  forces,  il  marcha  contre  lesPoIonois;  mais  cet- 
te expédition  n'eut  pas  tout  le  fuccès  qu'il  efpéroit  :  fon  armée  fut  bat- 
tue, &  il  eut  lui-même  allez  de  peine  à  fe  fauver.  H  feroit  indubitable- 
ment relié  prifonnier  ,  fi  un  Officier  de  fes  troupes  nomme  1  lenri  \Vn> 
de,  ne  l'avoit  dtiivré  en  lui  donnant  fon  Cheval:  mais  il  en  coûta  la  vie  à. 
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Wrede  ,  dont  la  pofterké  reçut  des  marques  de  la  reconnoiflance  du  Roi. 

L'année  d'après  ce  Prince  fut  Couronné  folemnellement  avec  l'on  Epoufe, 
&  il  fit  la  guerre  avec  plus  de  fuccés  en  Livonie ,  jufques-là  que  les  Polonois 
propoferent  des  conférences ,  pour  convenir  d'une  paix ,  ou  du  moins  d'une 
Trêves  entre  les  deux  Royaumes. 

Cependant  le  jeune  Guftave  étoit  parvenu  à  cet  âge ,  où  les  jeunes  Prin- 
ces font  tirés  des  mains  des  femmes,  pour  être  formés  aux  études  &  aux 
exercices  convenables  à  leur  naiffance.  Le  Roi ,  qui  fentoit  tout  l'avantage 
d'une  bonne  éducation ,  fit  lui-même  le  choix  du  Gouverneur  &  du  Précepteur 
de  ce  cher  Fils.  Il  nomma  pour  préfider  à  fon  éducation  le  Maréchal  de  fa 
Cour  Otton  de  Mserner ,  Gentilhomme  d'une  Maifon  diftinguée  du  Brande- 
bourg ,  &  dont  le  mérite  perfonnel  lui  étoit  parfaitement  connu.  Pour  premier 
Précepteur  il  choifit  le  Sr.  Jean  Skytte,  l'un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
tems ,  qui  ayant  voyagé  neuf  ans  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe, 
en  avoit  rapporté  dans  fa  patrie  une  infinité  de  connoifiances.  Ce  fut  fous  cet 
habile  maître  que  Guftave  apprit  les  langues  Anciennes,  l'Eloquence,  l'His- 
toire ,  la  Jurifprudence  ,  la  Politique.  Un  génie  heureux  qui  concevoit  aifé- 
ment,  une  mémoire  prodigieufe,  une  docilité  auffi  rare  que  néceffaire,  tout 
cela,  joint  à  un  défir  fincère  d'apprendre,  lui  fit  faire  de  fi  grands  progrès 
qu'à  l'âge  de  douze  ans ,  il  parloit  &  écrivoit  le  Latin  ,  l'Allemand ,  le  Fla- 
mand, le  François,  l'Italien  comme  le  Suédois,  &  entendoit  encore  paflable- 
ment  le  Polonois  &  le  Mofcovite ,  deux  Diale&es  de  la  Langue  Efclavonne. 
Le  jeune  Prince  goûta  fi  bien  l'efprit  &  le  favoir  de  Skytte ,  qu'il  l'éleva  dans  la 
fuite  à  la  dignité  de  Sénateur,  &  il  fut  l'un  des  Principaux  Miniftres  de  ce  Prin- 
ce avec  le  Chancelier  Axel  Oxenftierna. 

Les  guerres  où  la  Suéde  fe  trouvoit  alors  engagée,  &  l'Armiftice  de  deux 
ans  conclu  dans  les  Pays-Bas  attirèrent  alors  en  Suéde  beaucoup  d'Officiers 
François ,  Allemands  ,  Anglois  ,  Ecoflbis ,  Flamands  &  quelques  Italiens  & 
Efpagnols ,  qui  venoient  chercher  fortune  en  Suéde  à  la  faveur  des  guerres 
que  cette  Couronne  avoit  avec  fes  voifins.  Ces  Officiers  ne  furent  pas  long- 
rems  à  la  Cour  fans  remarquer  le  génie  extraordinaire  du  jeune  Guftave-Adol- 
phe,  qui  les  queftionnoit  fur  les  forces  de  leur  pays,  fur  les  mœurs  &  les  loix 
de  leurs  compatriotes ,  fur  leur  manière  de  fortifier  les  places ,  de  conftruire  des 
Vaifieaux  ,  de  difeipliner  les  troupes.  Les  Officiers  fe  plaifoient  à  répondre 
exactement  à  toutes  fes  demandes  &  à  contenter  fa  curiofité ,  fâchant  qu'ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  leur  Cour  au  Roi ,  qui  avoit  conçu  de  telles  efpérances 
de  ce  cher  Fils ,  que ,  parlant  quelquefois  de  ce  qu'il  auroit  voulu  faire  pour  la 
gloire  &  le  bonheur  de  la  nation  Suédoife,  il  nepouvoit  s'empêcher  de  s'écrier, 
je  n'ofe  me  flatter  d'en  venir  à  bout;  mais  celui-ci  le  fera,  ajoûtoit-il  en  montrant 
le  jeune  Prince.  Ces  difeours  partant  de  la  Cour  à  la  Ville,  &  delà  dans  tout  le 
Royaume ,  faifoient  affez  connoître  à  la  nation  entière  l'eftime  que  le  Roi  Char- 
les faifoitde  fon  Succeffeur,  &  les  Suédois  en  conçurent  eux-mêmes  une  fi  hau- 
te idée ,  qu'il  n'y  en  avoit  peut-être  pas  un  qui  ne  s'attendît  à  de  grandes  cho- 
fes  de  fa  part  ;  mais  quelle  que  fût  leur  attente  ,  on  peut  dire  que  Guftave 
la  furpafia  de  beaucoup ,  &  que  fon  Régne  ne  fut  qu'une  fuite  de  merveilles. 

C  % 
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Des  que  ce  jeune  héros  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans ,  le  Roi  fon  Père  lé 
déclara  Grand-Duc  de  Finlande,  Duc  d'Eflonie  &  de  Weftmannie,  &  en  mê- 
me-tems  il  le  mit  en  poffeffion  de  la  Ville  de  Wefterahs.  Les  Suédois  n'es- 
péroient  plus  qu'en  lui.  La  tante  du  Roi  dépériffoit  tous  les  jours,  &  les 
circonftances  devenoient  tous  les  jours  plus  critiques.  Quelque  -  tems  après  le 
Roi  aflèmbla  la  Diète  générale  à  Stockholm,  &  demanda  des  fecours  propor- 
tionnés aux  dangers  qui  menaçoient  l'Etat;  mais  la  Diète  ne  parut  pas  en- 
trer affez  dans  fes  vues  par  rapport  à  la  guerre  de  Mofcovie,  de  Pologne,  &  a 
c  lie  dont  on  étoit  menace  de  la  part  du  Dannemarc.  Le  Roi  harangua  les 
Ecats  avec  tant  de  force  &  de  véhémence,  que  fa  fanté,  déjà  affoiblie  par 
un  travail  alTkiu  &  les  fatigues  de  la  guerre  encore  plus  que  par  l'âge,  en 
fut  coniiderablement  altérée.  Il  eut  un  accident  d'apoplexie,  dont  il  revint,,  à 
la  vérité ,  mais  qui  lui  laiila  une  efpece  de  langueur  dont  il  ne  put  fe  remet- 
tre. Cela  ne  l'cmpechoit  pas  de  courir  d'un  port  à  l'autre,  pour  hâter  les  pré- 
paratifs d'une  Flotte ,  qui  devoit  tranfporter  en  Ruiîie  un  corps  considérable 
de  troupes  pour  former  le  fiége  d'Ivanogrod. 

•  Guitare  -  Adolphe  demanda  inftamment  au  Roi  d'être  de  cette  expédition  f 
pour  commander  les  troupes  fous  le  Contre  -  Amiral  George  Gyllenflierna  : 
mais  le  Roi  n'y  voulut  jamais  confentir  ,  jugeant  qu'il  y  auroit  trop  de  ris- 
que à  laiflèr  partir  un  fi.  jeune  Prince  pour  un  pays  fi  éloigné ,  dans  un  teins 
<»ii  la  Suéde  avoit  befoin  de  fa  préfence,  pour  la  défendre  contre  un  ennemi 
bien  plus  proche,  &  plus  dangereux:  fans  compter  que,  la  perfonne  du  Roi 
venant  à  manquer,  tout  feroit  en  defordre  &  en  confufion,  fi  fon  fuccefleur 
ne  fe  trouvoit  pas  à  portée  de  prendre  le  commandement ,  pour  faire  face  aux 
Danois ,  &  maintenir  le  bon  ordre  au  dedans. 

Chriftian  ou  Chrétien  IV.  régnoit  alors  en  Dannemark.  C'étoit  fans  con- 
tredit un  des  plus  grands  Rois  qui  aient  paru  dans  le  Nord.  Il  étoit  d'une  taille 
haute  &  d'une  Phyfîonomie  heureufe  ,  naturellement  doux  ci:  affable  ,  géné- 
reux, compatiffant.  Il  étoit  monté  fur  le  trône  en  1588.  &  ne  fut  couronné 
qu'en  1596.  Son  régne  dura  près  de  foixante  ans.  Il  fe  vantoit  d'être  le  plus 
vieux  de  tous  les  Rois  de  l'Europe.  Il  porta  fur  fon  corps  des  marques  glo- 
rieules  de  fa  valeur.  Politique,  guerrier,  auffi  porté  à  concevoir  de  grands 
defTeins  mie  capable  île  les  exécuter.  Il  voyoit  avec  chagrin  &  jaloufie  la  mai- 
Ion  de  Vafa  héréditairement  établie  fur  un  trône  ,  qu'il  croyait  lui  apparte- 
nir, ci  la  Suéde  marcher  à  grand  pas  à  la  prééminence  dans  le  Nord  par  fesfuc- 
cès  en  Mofcovie  &  en  Livonie.  Il  fentit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'arrêter 
cette  puillance  dans  fa  courfe  ,  &  de  mettre  des  bornes  à  fes  profpérités, 
L'occafion  ne  pouvoit  être  plus  belle.  La  Suéde  déjà  affoiblie  par  une  longue 
guerre,  occupée  par  deux  ennemis  puiffans,  ne  pouvoit  probablement  refiller 
à  un  ennemi  qui  portoit  d'abord  fes  coups  au  cœur  du  pays,  &  qui  avoit 
fait  fes  préparatifs  de  longue  main.  Chriftian  avoit  une  Flotte  nombreufe 
&  très  lefie,  de  fuîmes  troupes,  &  des  finances  en  bon  état.  La  Suéde  etoit 
éptrifée  d'hommes  ex  d'argent,  fa  Flotte  etoit  éloignée  &  peu  en  état  de  fe 
mefurer  avec  celle  des  Danois.  11  ne  s'agiflak  que  île  trouver  quelque  pré- 
texte pour  attaquer.    Chriltjan  en  allégua  d' allez  mauvais  dans  l'on  maïufdlc  , 


GUSTAVE-ADOLPHE.  21 

auffi  étoit-il  difficile  d'en  trouver  de  bons.  La  Suéde,  occupée  en  Mofcovie 
&  en  Pologne ,  avoit  évité  avec  un  extrême  attention  de  mécontenter  le  Da- 
nois, &  obfervé  les  traités  avec  une  fidélité  fcrupuleufe.    Chriftian  au  con- 
traire avoit  fait  diverles  infractions  à  celui  de  Stcttin ,  que  la  Suéde  avoit  été 
obligée  de  diffimuler  ;  auffi  n'eut  ■•  elle  pas  beaucoup  de  peine  à  réfuter  le  ma- 
nifefte  du  Roi  de  Dannemark,  qui  venoit  de  faire  une  ligue  offenfive  avec 
les  Mofcovites  &  le  Roi  de  Pologne  contre  la  Suéde.  Ce  fut  au  mois  d'Avril 
de  l'année  1611.  que  Chriftian  lui  déclara  la  guerre.    Surquoi  les  Etats  de 
Suéde  s'aflemblèrent  à  Oerebro.    Là  indignés  du  procédé  du  Roi  de  Danne- 
mark ,  ils  prirent  unanimement  la  réfolution  d'aflifter  leur  Roi  de  toute  leur 
force  dans  une  guerre  fi  légitime.   Ce  fut  dans  la  même  affemblée  que ,  fui- 
vant  l'ancienne  coutume  des  Rois  du  Nord,  Charles  déclara  majeur  fon  Fils 
Guftave,  qui  entrait  dans  fa  dix-feptiéme  année,  &  l'envoya  en  Weftrogo- 
thie ,  pour  affembler  les  troupes  &  quelques  Régimens  étrangers  qui  y  avoient 
leurs  quartiers.   Le  Roi  de  Dannemark  fit  une  defcente   dans  l'Ile  d'Oeland , 
dont  il  s'empara  fans  beaucoup  de  peine ,  ayant  emporté  le  Château  de  Bork- 
holm.   Enfuite  la  Flotte  Danoife  cingla  vers  Calmar  la  plus  forte  place  qu'il  y 
eut  alors  en  Suéde.  Le  Roi  l'affiégea  en  perfonne ,  tandis  que  le  Roi  de  Suéde  Cv 
fon  Fils  Guftave-Adolphe  campoient  avec  un  petit  corps  d'armée  dans  la  plains 
de  Rysby ,  ou  Riezbourg ,  efperant  que  le  Danois  échouerait  dans  fon  entrepri- 
fe  contre  une  FortereiTe  fi  capable  d'une  longue  défenfe;  mais  ils  furent  cruelle- 
ment furpris,  lorfqu'ils  apprirent  que  la  Ville  s'étoit  rendue,  &  que  le  Château 
avoit  auffi  capitulé  par  la  lâcheté  ou  la  trahifon  du  Commandant  nommé  Somme. 
A  cette  nouvelle  Charles ,  naturellement  vif  &  emporté ,  entra  dans  une  fi 
furieufe  colère ,  qu'il  parut  s'écarter  de  ce  qu'il  fe  devoit  à  foi  -  même  &  à  h 
dignité  ,   &  envoya  un  trompette  au  Roi  de  Dannemark  avec  une  Lettre 
où ,  oubliant  fa  dignité ,  fon  âge  &  Ces  infirmités ,  il  propofoit  au  Roi  de  Dan- 
nemark de  vuider  leurs  différends  en  un  combat  fingulier,  pour  épargner  l'effu- 
fion  du  fang  humain.   La  lettre  &  la  réponfe  ont  un  air  de  fingularité  ,  qui 
nous  engage  à  les  rapporter  icL 

Lettre  ou  Cartel  de  Deffi  (i) 

Du  Roi  Charles  IX.  de  Suéde,  à  Chriftian  IF.  Roi  de  Dannemark. 

„  Nous  Charles  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Wen- 
1  dales ,  à  Chriftian  IV.  Roi  de  Dannemark.  Nous  te  faifons  favoir  que  tu  n'as 
„■  pas  agi  en  Roi  Chrétien  &  d'honneur ,  en  ce  que  fans  aucune  néceffité ,  ni 
„  raifon ,  tu  as  commencé  à  violer  le  traité ,  fait  &  conclu  à  Stettin  il  y  a  qua- 
„  torze  ans  entre  les  deux  Couronnes ,  &  que  tu  t'es  avancé  avec  une  armée 
.,,  devant  notre  Forterefie  de  Calmar,  dont  tu  as  furpris  la  Ville,  &  enfuite 
„  pris  le  Château  par  trahifon ,  comme  auffi  Oèland  &  Borkholm ,  par  où  tu 
„  as  donné  lieu  à  une  cruelle  effufion  de  fang  humain ,  qui  ne  fera  pas  fitôt  ar- 

(1)  Ces  deux  I.utrcs  le  trouvent  toor  a\i    ter  fur   là  fidélité  de  la  Traduction  que  nous 
]on^  dans  I'IIirt.  de  Dannemark  de  M.  le  B.    en  donnons  ici. 
de  Holbtrg  P.  11.  p.  629.  &  l'on  peut  comp- 
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rêtée  :  mais  nous  efpérons  en  Dieu  tout  puifiant ,  qui  eft  un  Dieu  jutle  &  fa- 
ge,  qu'il  te  punira  de  ton  injufbe  procède,  &  quoique  nous  aions  employé 
jufqu'ici  toute  forte  de  moyens  honnêtes  ci:  louables ,  pour  parvenir  à  une 
paix  ci  à  un  accommodement ,  &  que  tu  aies  toujours  rejette  toute  propor- 
tion,  nous  te  voulons  maintenant  propofer  le  dernier  &  extrême  remède, 
puifque  nous  apprenons  que  tu  es  proche  d'ici  ;  afin  qu'il  foit  moins  répandu 
[  de  fang,  &  pour  que  ta  réputation  ne  foit  pas  tout-à-fait  ternie,  préfente-toi 
en  perfonne ,  félon  la  louable  &  ancienne  coutume  des  Grecs  (  a  )  en  un 
combat  avec  nous  en  plate  &  rafe  campagne ,  avec  deux  de  tes  Officiers  de 
guerre ,  bien  Gentilshommes ,  afin  que  là ,  1  ans  finefTe  ni  tromperie ,  nous  al- 
lions à  ta  rencontre  accompagné  aulîi  de  deux  Officiers  d'extraction  noble, 
'  en  iios  habits  de  bulle,  &  fans  harnois,  ni  cafque  en  tête,  ayant  feulement 
une  épée  a  la  main,  préfente-toi  donc  devant  nous  de  la  même  manière; 
'„  quant  aux  deux  Officiers  qui  nous  accompagneront ,  ils  feront  armés  de  tou- 
tes pièces ,  &  auront ,  l'un  deux  piftolets  &  fon  épée ,  l'autre  un  moufquet , 
un  piftolet  &  une  épée:  que  les  deux  qui  t'accompagneront  foient  donc  armes 
de  la  même  manière:  que  fi  tu  refufes  de  confentir  à  notre propofition , nous 
ne  te  tiendrons  plus  déformais  pour  Roi  d'honneur,  ni  même  pour  Soldat. 
Du  camp  de  Riezbourg  le  12.  d'Août  161 1. 

Soit  que  le  Roi  de  Dannemark  regardât  comme  au-defious  de  lui  d'aller  fai- 
re le  gladiateur  &  de  fe  battre  en  duel,  tandis  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  armée, 
foit  qu'il  eut  pitié  de  l'âge  &  des  infirmités  d'un  adverfaire,  qui  confultoit  plus 
fon  defefpoir  que  fes  forces  ;  car  tel  étoit  en  effet  le  cas  du  Roi  de  Suéde ,  il 
rejetta  cette  manière  de  décider  fes  démêles  avec  lui ,  manière  d'ailleurs  peu 
digne  de  la  Majefté  Royale.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  la  réponfe  qu'il  fit  a  ce  Cartel. 
Nous  Chriftian  IV.  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Dannemark  iSc  de  Nor- 
wege ,  nous  te  faifons  lavoir  à  toi  Charles  IX.  Roi  de  Suéde  que  ta  Lettre 
indiferette  &  infolente  nous  a  été  rendue  par  un  trompette.    Nous  ne  nous 
attendions  pas  à  une  pareille  Mitlïve  de  ta  part  ;  mais  nous  remarquons  que 
les  jours  caniculaires  ne  font  pas  encore  palfes  pour  toi ,  &  qu'ils  opèrent 
encore  dans  ta  tête  de  toute  leur  force.  Nous  nous  réglons  donc  fur  l'ancien 
proverbe,  qui  dit  que  l'écho  rend  les  paroles  qu'on  lui  donne.    Et  quant  à  ce 
que  tu  crois  que  nous  n'avons  pas  agi  en  Roi  Chrétien  &  d'honneur ,  &  que 
„  nous  avons  contrevenu  au  traite  de  Stettin ,  tu  mens  en  cela  &  nous  offenles 
,,  enmédilànt  qui  a  recours  aux  injures,  n'ofant  maintenir  fon  droit  par  la  force. 
„  L'extrême  nécefiité  nous  a  forcé  à  cette  guerre,  ainfi  que  nous  efpérons 
en  pouvoir  répondre  devint   Dieu  au  jugement  dernier,  là  où  tu  comparot- 
„  tras  auffi  pour  rendre  compte  du  fang  que  nous  répandons,  &  des  actions 
,,  tvranniques,  que  tu  as  commiles  en  ce  tems-ci  contre  tes  ennemis  &  autres 
,,  pauvres  gens. 

„  Tu  dis  que  nous  avons  furpris  Calmar,  &  que  nous  avons  pris  le  Château 
.,    par  trahifon,  ainfi  qu'Ocland  Cv  Borkholm;  cela  cil  auffi  faux  de  toute 

.     i:      nble  que  le  Roi  de  Suéde  aurnir    fe  battoiem  pis  en  duel  ,  :'i  moins  qu'on  ne 
dû  plutôt  citer  les  Goths  que  le*  Grecs,  qui  à    prenne   pour    tels  les    CCdobïtt    décries  d»ns 
rite fc  difolent  bien  des  injures,  ma;s  ne     l'Iliade. 
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~n  faufTeté.  Nous  avons  pris  ce  Château  en  brave  &  honnête  guerrier.  Tu 
,•  devrais  rougir,^  toutes  les  fois  que  tu  fonges  à  cela,  de  n'avoir  pas  mieux 
„  pourvu  cette  Forterefle ,  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire ,  &  même  de  ne 
„  l'avoir  pas  fecourue,  &  qu'au  lieu  de  cela  tu  te  fois  amufé  ailleurs,  l'ayant 
„  laifle  prendre  à  ta  barbe;  &  après  cela  tu  veux  paiTer  pour  grand  capitaine. 

„  Quant  au  combat  que  tu  nous  propofes,  cela  nous  femble  bien  ridicule 
„  fâchant  que  tu  es  aiïez  châtié  de  Dieu ,  &  qu'il  te  vaudrait  mieux  de  te  te- 
„  n/r  dans  une  étuve  bien  chaude,  que  de  te  battre  avec  nous.  Tu  as  plus- 
„  befoin  d'un  médecin  pour  te  remettre  le  cerveau ,  que  de  te  préfenter  avec 
„  nous  pour  pareil  combat.  Tu  devrois  mourir  de.  honte,  vieux  fou  que  tu 
„  es ,  d'attaquer  une  perfonne  d'honneur.  Tu  as  appris  cela  fans  doute  de  ces 
„  vieilles  femmes,  qui  ont  accoutumé  de  fe  dire  mille  pouilles  &  injures. 
„  LahTe  -  là  l'écriture ,  tandis  que  tu  peux  faire  encore  quelque  chofe  ;  j'efpére 
„  que  tu  aufas  befoin  de  tout. 

„  Cependant  nous  t'avertiflbns  que  tu  nous  renvoies  nos  deux  trompettes  & 
„  notre  héraut ,  que  tu  as  retenus  contre  l'ufage  de  la  guerre ,  en  quoi  tu  don- 
„  nés  bien  à  connoître  la  juftehe  de  ton  efprit  :  mais  tu  peux  bien  croire ,  fi 
„  tu  leur  fais  le  moindre  mal ,  que  tu  n'as  pas  gagné  par  -  là  les  Royaumes  de 
„  Dannemark  &  de  Nonvege.  Regarde  de  faire  en  cela  ce  que  tu  dois.  Telle 
„  eft  notre  réponfe  à  ta  Lettre  infolente  &  indifcrete. 

De  notre  Château  de  Calmar  le  14.  d'Août  1611. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  derude&defauvage  dans 
ces  deux  Lettres.  Il  femble  en  les  lifant  qu'on  vive  du  tems  du  liège  de  Troie , 
où  les  Rois  fe  trairaient  de  tête  de  chien  mort.  Ces  manières  font  Q  éloignées  de 
la  politeffe  &  de  la  décence  de  nos  mœurs ,  qu'on  feroit  fcandalifé  aujourd'hui , 
que  des  particuliers  un  peu  au-defTus  de  la  lie  du  peuple ,  s'écrivifTent  fur  ce  ton 
de  harangère.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  l'unique  avanture  de  cette  efpece ,  qui  fut 
arrivée  au  Roi  Charles  IX.  11  avoit  eu  quelques  années  auparavant  un  femblable 
démêlé  avec  Jean  Samosky ,  Connétable  de  Pologne  &  Chancelier  du  Roi  Sigis- 
mond.  Samosky  eut  l'audace  d'appeller  le  Roi  de  Suéde  en  duel ,  &  celui  -  ci 
lui  répondit  entre  autres  chofes:  Tu  n'es  pas  mon  égal:  Ji  tu  l'étois ,  jet' étriller  ois 
à' importance  ;  non  pas  avec  une  épée  ;  mais  avec  un  bon  bâton.  Samosky  irrité  ne 
garda  aucune  mefure ,  &  fit  une  réponfe  encore  plus  groflière  &  pks  indécen- 
te ,  qui  demeura  fans  réplique ,  le  Roi  ayant  fait  apparemment  reflexion ,  que 
ces  fortes  de  combats  de  plume  faifoient  rire  le  Public  &  n'aboutiflbient  à  rien. 

Charles  naturellement  fier  &  impatient  fut  infiniment  fënfible  à  la  répon- 
fe du  Roi  de  Dannemark ,  &  fur-tout  à  l'endroit  où  il  lui  difoit  qu'il  étoit  as- 
fez  puni  de  Dieu  ;  par  où  il  fembloit  faire  allufion  à  l'accident  d'apoplexie  qu'il 
avoit  eu  peu  de  tems  auparavant ,  &  dont  il  lui  reftoit  une  difficulté  de  s'é- 
noncer ,  qui  faifoit  qu'on  ne  comprenoit  pas  toujours  ce  qu'il  vouloit  dire, 
ce  qui  lui  caufoit  des  impatiences  terribles  ;  outre  que  fon  efprit  &  fa  mémoire 
s'en  reflentoient  aufïi  confidérablement. 

Après  la  prife  de  la  Ville  &  du  Château'  de  Calmar  ,  Chriftian  ramena  fa 
Flotte  en  Dannemark  &  termina  la  Campagne.  Le  Roi  de  Suéde  profitant 
de  l'abfence  de  fon  ennemi  donna  le  commandement  d'un  petit  corps  au 
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Prince  Guftave  ,  &  le  fit  embarquer  pour  paffer  dans  l'Ile  d'Oeland.  L'Ile 
tut  bientôt  reprife ,  &  le  jeune  Prince  emporta  avec  la  même  rapidité  le  Châ- 
teau de  Borkholm.  Comme  il  revenoit  de  (on  expédition ,  on  lui  amena  un 
Danois  dépêché  par  le  Commandant  de  la  Ville  d'Avesker,  depuis  Chriftian- 
Stadt  en  Blekingie,  avec  une  lettre  au  Roi  de  Dannemark,  par  laquelle  le 
Commandant  prioit  Sa  Majefté  de  lui  envoyer  cinq  cens  Chevaux ,  avec  quoi 
il  fe  faifoit  fort  d'arrêter  les  courfes  des  Suédois,  &  de  les  empêcher  de  mettre 
le  pavs  à  contribution.  Le  jeune  Prince  conçut  autïitôt  le  projet  de  profiter  de 
cet  accident  pour  s'emparer  de  cette  place.  Il  fit  mettre  des  habits  Danois  à 
cinq  cens  Cavaliers  Suédois,  &  voulut  lui-même  conduire  l'entreprife.  Il  fe 
mit  en  marche  la  nuit  à  petit  bruit  &  s'approcha  de  la  Ville.  La  conformité 
de  langage  &  le  deguifement  des  troupes  fit  que  les  Danois  donnèrent  aifé- 
ment  clans  le  piège.  Les  portes  s'ouvrent;  les  Cavaliers  Suédois  entrent  & 
taillent  en  pièces"  la  Garnilbn  ,  avant  qu'elle  pût  fe  mettre  en  défenfe.  Tel 
fut  le  coup  d'eflai  de  Guftave  -  Adolphe.  Il  agifloit  en  Capitaine  à  un  âge, 
où  les  autres  favent  à  peine  obcïr. 

Le  jeune  Prince  auroit  pouffé  plus  loin  fes  progrès ,  fi  l'état  incertain  de  la 
fanté  du  Roi  ne  Pavoit  rappelle  en  Suéde.  Il  revint  couvert  de  gloire  &  chargé 
de  butin  ;  mais  il  trouva  le  Roi  dans  un  état  qui  faifoit  craindre  pour  fa  vie.  Soit 
que  la  perte  de  Calmar,  qui  ouvroit  l'entrée  aux  Danois  dans  le  cœur  de  la  Sué- 
de, eut  caufé  un  excès  de  chagrin  au  Roi,  qui,  fe  joignant  à  fes  anciens  maux , 
attaquoit  en  lui  les  principes  de  la  vie;  foit  que  la  démarche,  qu'il  avoit  faite 
d'appeller  en  duel  le  Roi  de  Dannemark ,  &  la  réponfe  qu'il  en  avoit  reçue , 
i'euffent  mortifié  au  point  de  caufer  une  révolution  dans  fa  conftitution  déjà  in- 
firme, il  fe  fentit  atteint  mortellement  fur  la  route  de  Nykœping,  où  Guftave- 
Adolphe  ne  le  quitta  point ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  cette  Ville  le  30.  Octo- 
bre 161 1.  âgé  de  foixante  &  un  an.  On  rapporte  que  dans  le  fort  de  fa  maladie, 
quelqu'un  lui  avant  raconté  que  fon  Général  Jacques  de  la  Gardie  (,7)  avoit 
remporte  un  avantage  confiderable  fur  les  Mofcovites,  &  les  avoit  enfin  obli- 
ges à  un  traité  préliminaire,  où  ils  s'engageoient  à  reconnoitre  le  jeune  Prin- 
ce Charles-Philippe  pour  leur  Czar,  le  Roi  répondit  froidement:  les  foins  de  ce 
monde  ne  nie  regardent  plus  ;  &  tout  de  fuite,  jettant  tendrement  les  yeux  fur 
l'un  cher  Guftave- Adolphe,  Je  les  laijji  en  de  meilleures  mains,  ajouta -t-ii. 

Ce  grand  Prince  avoit  époufé  en  première  noces  Anne-Marie  Fille  de  Louïs 

Electeur  Palatin,  dont  il  eut  plulieurs  Enfans  tous  morts  en  bas  âge,  à  la  re- 

ferve  d'une  Fille  nommée  Catherine,  qui  epoufa  dans  la  fuite  Jean  Calimir 

Comte 

(a)  Fils  de  Pcntusdc  In  Gardie  Oentilhom-  pliant  de  leurs  jaloux  qu'a  force  de  mérite  & 

me  François,  tous  les  deux  grands  Capitaines ,  dj  fervice.  On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

nt  de  très  grands  fervices  à  la  Bayle  à  l'article  La  Gardie  diverfes  anecdote* 

Su;  ouoit  qu'il  devoit  touchant  ces  deux  grands    hommes    &    leur 

!      i.lées  qu'il  aveit  fur  la  guerre  à  Jacques  île  origine.    Voyez  aufli  Job.  Scbifferi  Mtmorabi- 

li  Gardie.  PufFi  n  lorff  avoue  que  leur  qualité  Hum  Suaicœ  gentis  cxemplorum  liber  Singularis. 

I'  '  la  Amftel.  1671-  in  8°.  où  l'on  trouve  ce  que 

fuyer  bien  des  tra-  Guftave    Adolphe  penfoic   touchant    ce   î"a- 

virfes,  dont  Ils  irsl     11  uCement  meux  guerrier. 

dJmêlts ,  allant  toujours  au  bien  6.  ne  Qriom- 
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Comte  Palatin  des  deux  Ponts,  dont  elle  eut  Charles  -  Guitare ,  qui  fut  Roi 
de  Suéde ,  fous  le  nom  de  Charles  X.  par  l'abdication  de  Chrilline  Fille  de 
Guftave-  Adolphe. 

De  Chrilline  de  Holftein  Schleswig,  il  eut  Guftave- Adolphe ,  &  Charles  Phi- 
lippe  né  en  1600.  appelle  au  trône  des  Czars,&  décédé  à  Nerva  le  27.  Janvier 
1622.  Outre  une  Pille,  Marie  Elifabeth  ,  que  Guftave- Adolphe  maria  à 
Jean  Duc  d'Oftrogothie  fort  Coufin  germain.  Il  laifla  aulîi  un  Fils  naturel  qui 
porta  le  titre  de  Comte  de  Gyldenhielm ,  &  fut  grand  Amiral  de  Suéde, 
après  être  forti  d'une  cruelle  &  longue  prifon ,  où  il  fut  détenu  en  Pologne  pen- 
dant dix-huit  ans  toujours  les  fers  aux  pieds. 

Charles  fut  un  Roi  dont  le  caractère  mêlé  de  bonnes  &  de  mauvaifes  quali- 
tés, a  été  loué  par  les  uns,  &  blâmé  par  les  autres.  On  ne  peut  néanmoins 
difconverùr  qu'il  n'eut  plufieurs  des  vertus  qui  font  les  grands  Rois  :  aimant  fes 
peuples  comme  fes  Enfans,  bon  Père,  bon  Mari,  bon  Roi;  fmcérement  atta- 
ché à  fa  Religion,  qui  fervit  à  fa  grandeur,  fans  en  être  le  prétexte,  &  uni- 
quement par  les  procédés  injuftes  d'un  jeune  Prince  livré  à  de  mauvais  con- 
feils ,  &  à  un  zèle  indiferet.  Il  aima  la  guerre  ;  mais  n'en  .fit  jamais  que 
de  juftes  &  nécefTaires  :  du  refte  il  étoit  vaillant ,  intrépide ,  fobre  &  infatiga- 
ble, fe  portant  avec  rapidité  par  tout  où  fa  prefence  étoit  néceflàire ,  fuppor- 
tant  également  le  chaud  &  le  froid. 

Il  avoit  l'efprit  aflez  orné  pour  le  tems  (1)  pofiedant  affez  bien  la  langue 
Latine,  l'Allemand,  quelque  peu  de  François,  l'Hiftoire,  la  Géographie,  ai- 
mant les  Sciences  à  tel  point ,  qu'il  voulut  faire  pafier  en  loi  un  règlement ,  qui 
déclarait  incapable  de  tout  emploi  civil  un  Gentilhomme,  qui  n'aurait  pas  fait 
des  études  réglées,  fuivant  l'ordre  établi  dans  les  Universités;  mais  les  Etats 
refuferent  leur  confentement  ,  &  dès-lors  ce  ne  fut  point  une  loi  ;  mais  feu- 
lement un  moyen  de  faire  fa  Cour  au  Prince  &  de  s'attirer  fa  protection ,  & 
fes  bontés.  Enfin  il  fut  regreté  de  tous  fes  fujets ,  particulièrement  du  Clergé 
&  du  peuple,  qui  le  regardoient  comme  le  confervateur  de  la  Religion  Evange- 
lique ,  &  le  défenfeur  de  l'Eglife  Protestante. 

Le  défaut  le  plus  frappant  dans  le  caractère  de  Charles ,  &  peut-être  le  plus 
dangereux  dans  un  Roi ,  c'eft  l'emportement.  Il  tomboit  affez  fouvent  dans 
des  excès  de  colère  qui  égaraient  fà  raifori ,  6c  où  il  ne  fe  connoiffoit  plus.  Il 
eft  vrai  que  fon  courroux  s'enflammoit  &  fe  diftipoit  avec  la  même  facilité  ; 
mais  il  eft  confiant  aufii  que  c'eft  là  le  défaut  le  plus  funefte  dans  un  Souve- 
rain ,  &  qu'un  Prince  qui  s'y  livre  fe  porte  à  des  démarches ,  à  des  violences , 
dont  il  fe  repent  long-tems ,  fi  fon  ame  eft  fufceptible  d'un  jufte  retour  à  la  ré- 
flexion, &  aux  fentimens  de  la  vertu;  &  il  femble  que  quiconque  eft  deftiné  à 
gouverner  des  hommes ,  doit  commencer  par  fe  gouverner  foi  -  même ,  &  fe 
perfuader  fermement  que  fon  gouvernement  ne  fera  heureux  &  jufte,  qu'à  pro- 
portion de  l'Empire,  qu'il  aura  fur  fes  pallions. 

Charles  eut  un  foin  extrême  de  l'éducation  de  fon  Fils  Guftave  -  Adolphe , 
&  vint  à  bout  de  le  rendre  le  Prince  le  plus  favant  &  le  plus  éclairé  de  fon  fié- 

(1)  On  lui  attribue  un  petit  traité  allez  bien  fon  Fils  Guftave- Adolphe.  Imp.  à  Cologne 
raifonné,  fous  le  titre  d'Avii  de  Charles  IX.  à    in  120.  eu  1666. 
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cle.  Heureux ,  s'il  lui  eût  donné  de  meilleurs  exemples  de  modération  ;  &  fi , 
dans  fes  démêlés  avec  le  Roi  de  Dannemark,  il  fe  fût  moins  livré  à  la  fou- 
gue de  fon  tempérament.  Il  eft  certain  que  Guftave  hérita  un  peu  de  cette  fou- 
gue ;  mais  il  fut  s'en  rendre  maître  au  point  qu'elle  ne  paflâ  jamais  au  de  là  de 
quelque  léger  mouvement ,  de  quelque  interjection  qui  marquoit  de  l'impatien- 
ce, mais  fans  bleffer  les  loix  de  la  décence. 

.Malgré  les  guerres  étrangères  &  les  troubles  intérieurs  qui  agitèrent  le  rè- 
gne de  Charles  IX.  ce  Prince  ne  laifla  pas  de  donner  une  attention  particuliè- 
re à  l'encouragement  de  l'agriculture ,  de  l'exploitation  des  mines ,  qui  font  la 
richefie  du  pays  &  le  principal  revenu  de  l'Etat.  Il  fonda  un  certain  capital , 
dont  il  voulut  que  la  rente  fut  employée  à  l'entretien  de  trente  jeunes  gens  qui , 
ayant  du  goût  &  de  la  difpofition  pour  les  Sciences ,  manqueraient  des  moyens 
néceflaires  pour  s'y  appliquer. 

Quelque  haute  opinion  qu'il  eût  des  talens  de  fon  cher  Guftave- Adolphe ,  il 
craignit  que  le  poids  des  affaires  n'accablât  fa  jeuneffe.  Il  jugea  donc  à  pro- 
pos d'ordonner  dans  fon  teftament  que  la  Reine  auroit  la  régence ,  &  gouver- 
nerait le  Royaume  conjointement  avec  Jean  Duc  d'Oftrogothie  fon  Neveu  & 
fix  des  premiers  Sénateurs ,  dont  il  connoiffoit  le  zèle ,  la  prudence  &  l'expé- 
iience.  Jufqu'à  ce  que  fon  Fils  eût  atteint  l'âge  preferit  par  les  Loix.  Or, 
par  le  Décret  de  la  Diète  générale  de  Norkœping,  en  1604.  qui  comprenoic 
les  principaux  points  du  droit  public  de  Suéde ,  il  avoit  été  ftatué  que  le  Suc- 
ceflèur  à  la  Couronne,  ne  pourrait  agir  comme  Roi  &  de  fon  Chef,  qu'après 
qu'il  auroit  atteint  l'âge  de  vingt-quatre  ans  accomplis  :  qu'avant  ce  tems  il  lui 
ferait  donné  des  tuteurs  pour  gouverner  l'Etat  en  fon  nom. 

La  Suéde  avoit  alors  trois  grandes  guerres  à  foûtenir.  Il  lui  faloit  opter 
entre  une  adminiftration  partagée,  &  par  conféquent  fujette  à  des  lenteurs  préju- 
diciables aux  affaires  ;  &  une  adminiftration  réunie  dans  la  perfonne  d'un 
jeune  Prince,  qui  entroit  à  peine  dans  l'adolefcence.  La  fituation  étoit  des  plus 
critiques.  Les  Etats  affemblés  à  Nykœping  quelques  femaines  après  la  mort 
du  Roi  prirent  cet  objet  en  délibération;  &  après  un  mûr  examen,  ils  ju- 
gèrent que  la  prudence  du  jeune  Roi  étant  fufEfamment  prouvée ,  il  ferait  ri- 
dicule de  s'aftreindre  à  une  Loi ,  qui  ne  paroiffoit  pas  faite  pour  lui  ;  qu'il 
s'agiffoit  de  la  fageffe,  &  non  pas  de  l'âge;  que  la  providence,  en  affligeant 
les  Suédois  par  la  mort  d'un  Roi  qu'ils  aimoient ,  fembloit  vouloir  les  confoler 
en  leur  en  donnant  un  autre,  fur  qui  elle  avoit,  pour  ainfi  dire,  répandu  tous 
fes  dons  :  qu'elle  fembloit  par-là  leur  preferire  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir. 

La  réfolution  prife  d'abandonner  le  Gouvernement  au  jeune  Roi,  on  près* 
fentit  la  Reine  fur  une  démarche,  qui  pouvoit  ne  lui  être  pas  agréable.  L'e- 
xemple de  tant  de  Reines ,  qui  ont  eu  recours  à  toute  forte  de  moyens ,  pour 
prolonger  leur  régence ,  &  retenir  l'autorité  au  préjudice  de  leurs  Fils ,  faifoit 
craindre,  que  la  Mère  de  Guftave  ne  trouvât  mauvais ,  qu'on  voulût  la  dé- 
pouiller de  la  fienne  prefque  auiTi-tôt  qu'elle  en  avoit  été  révêtue:  mais  Chris- 
tine n'étoit  pas  de  ces  femmes  en  qui  l'ambition  étoufe  tout  autre  fentiment. 
Elle  aimoit  fon  Fils  prt ■fcrablemcnt  à  tout  ;  &  elle  le  connoiffoit  aflêz ,  pour  le 
juger  digne  de  commander  à  une  nation  guerrière ,  qui  afpiroit  à  de  graji- 
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des  chofes.  Dèsque  cette  illuftre  PrincefTe  connut  les  fentimens  des  Etats, 
elle  fe  défifta  fans  difficulté  de  la  régence,  &  le  Duc  Jean  d'Oftrogothie, 
avec  les  fix  Sénateurs  n'eurent  pas  de  peine  à  fuivre  fon  exemple.  Le  Duc 
offrit  même  de  renoncer  par  un  acte  folemnel  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pour- 
rait avoir  à  la  Couronne  pour  lui  &  fa  pofhérité,  le  tout  en  faveur  de  fon  Cou- 
fin  &  de  fes  defcendans  légitimes.  L'offre  fut  acceptée ,  pour  couper  court  à 
tous  les  prétextes  dont  des  efprits  mal  intentionnés  pourroient  fe  fervir  dans  la 
fuite  pour  troubler  l'Etat.  Jean  fe  réferva  néanmoins  pour  lui  &  fes  defcendans 
le  droit  de  fucceder ,  au  cas  que  la  poftérité  du  feu  Roi  fon  Oncle  vînt  à  s'é- 
teindre. Guflave ,  pour  témoigner  à  ce  Prince  la  fatisfaétion  que  lui  donnoit  fon 
procédé,  lui  accorda  fa  Sœur  en  mariage,  &  augmenta  fon  appanage  d'une  par- 
tie de  la  Weftgothie.  Nous  n'examinerons  point  ici  quelle  raifon  put  engager  le 
Duc  Jean  à  une  démarche  fi  extraordinaire.  Il  eft  rare  qu'un  Prince  rénonce  de 
plein  gré  à  des  droits  qui  ont  le  trône  pour  objet:  mais  comme  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  là-deffus,  ne  feroit  que  pures  conjectures,  on  nous  difpenfera  de 
difcuter  un  point  fi  difficile  à  décider.  On  peut  fuppofer  vraifemblablement ,  que 
Jean  aimoit  le  repos;  qu'il  rendoit  juftke  aux  grandes  qualités  de  Guflave-Adol- 
phe,  &  qu'il  ne  fe  fentoit  pasaffez  de  crédit  pour  lui  difputer  le  trône;  peut-être 
même  étoit-il  allez  bon  citoyen  pour  le  lui  facrifier ,  quand  même  il  auroit  eu  un 
parti  affez  puiffânt  pour  l'y  élever,  ce  qui  auroit  toujours  rencontré  de  très  grands 
obftacles ,  &  n'auroit  pu  fe  faire  fans  expofer  la  Suéde  à  fe  déchirer  elle-même. 

Quoiqu'il  en  foit ,  après  que  les  Etats  eurent  pris  tous  ces  arrangemens ,  ils 
déférèrent ,  d'une  voix  unanime ,  l'autorité  fupréme  à  Guffave-Adolphe.  II  en 
remercia l'aflemblée  par  un  difcoursqui  charma  tout  le  monde.  Sa  jeuneffë,  fon 
éloquence ,  fa  hardieffe ,  fon  maintien  grave  &  décent ,  la  nobleffe  de  fes  geftes , 
&  plus  que  tout  encore  fa  modeftie ,  &  la  jufteffé  de  fon  jugement  ravirent  tous 
les  affiftans.  Chacun  l'admiroit ,  chacun  prédifoitfa  grandeur  future.  Il  commen- 
ça par  remercier  les  Etats  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire  en  fa  faveur  ,  &  de  la 
confiance  qu'ils  lui  témoignoient.  Il  dit  que ,  vu  fa  grande  jeuneffë  &  les  circon- 
ftances  critiques  où  fe  trouvoit  le  Royaume  ,  il  auroit  volontiers  acquiefcé  au 
décret  de  la  Diète  de  Norkœping,  qui  fixoit  à  vingt -quatre  ans  l'âge,  où  le 
SuccelTeur  à  la  Couronne  pouvoit  agir  comme  Roi  ;  mais  que  puifque  la  Reine  fa 
Mère,  &  le  Duc  Jean  fouhaitoient d'être  déchargés  de  la  tutelle  que  le  feu  Roi 
leur  avoit  confiée,  &  que  les  Etats  le  jugeoient  capable  d'adminiflxer  le  Royau- 
me par  lui-même,  nonobftant  fa  grande  jeuneffë ,  il  croyoit  devoir  déférera 
leurs  très  humbles  £f  très  fidèles  infiances:  qu'il  fe  chargeoit  donc  du  Gouverne- 
ment au  nom  de  la  Très  Sainte  Trinité  ;  afïïirant  fes  fidèles  fujets  qu'il  auroit  une 
particulière  attention  à  protéger  tous  les  ordres  de  l'Etat:  à  maintenir  la  vraie 
Religion  Evangelique  reçue  dans  tout  le  Royaume  &  contenue  dans  la  pure  pa- 
role de  Dieu ,  &  à  tenir  la  main  à  ce  que  chacun  pût  jouir  des  immunités ,  droits 
&  prérogatives  que  les  Loix  de  Suéde  accordent  à  chaque  membre  de  l'Etat. 

Les  affaires  furent  expédiées  avec  une  diligence  extraordinaire  dans  cette 
Diète.  On  y  prit  les  plus  fortes  réfolutions ,  pour  mettre  le  jeune  Roi  en  état 
de  fe  défendre  contre  tant  d'ennemis,  &  au  bout  de  quatre  femaines  tout  fut 
terminé ,  &  les  Etats  fe  feparèrent ,  après  que  le  Roi  leur  eut  fait  encore  un 
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difcours  pour  les  exhorter  a  l'union ,  &  les  afïiïrer  de  fa  bienveillance  Royale;. 
Le  Couronnement  du  nouveau  Roi  fut  renvoyé  à  des  tems  plus  tranquilles 
&  différé  jufqu' en  1 617.  mais  fon  régne  commença  du  13.  Décembre  161 1.  Epo- 
que remarquable  pour  la  Nation  Suédoife ,  dont  la  gloire  &  la  réputation  alla 
depuis  toujours  en  croilTant.  Guftave  prit  les  rênes  du  Gouvernement  avec  la 
fatisfaction  de  tous  fis  fujets.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  des  ambitieux  &  des 
mécontens  en  Suéde,  qui  trouvoient  que  c'étoit  beaucoup  bazarder  que  de  con- 
fier le  Gouvernement  à  un  Roi  à  peine  forti  de  l'Enfance  :  mais  ils  n'ofoient 
faire  connoître  leurs  fenrimens,  que  d'une  manière  détournée,  qui  paroiffoit 
plutôt  un  effet  de  l'amour  de  la  patrie ,  que  de  l'amour  propre  qui  les  faifok  fc 
préférer  tout  bas  à  un  Prince  fans  expérience.  D'autres  trouvoient  mauvais  que 
la  narion  continuât  à  renoncer  au  droit  d'élection  en  faveur  de  la  maifon  de 
Vafa,  droit  fi  glorieux  par  lequel  tout  Suédois  d'un  certain  rang,  d'une  certai- 
ne naiffance  &  d'un  certain  mérite  pouvoit  afpirer  au  trône  ;  ils  oublioient  la 
conftitution  des  Etats  de  Wefterahs  en  1 544.  par  laquelle  ils  annullent  le  droit 

:iion  en  faveur  de  la  pofterité  de  Guftave  I.  (  1  )  Mais  tous  ces  murmu- 
res fecrets  &  intérieurs  furent  éteufés  par  la  manière  dont  le  jeune  Roi  débuta 
dans  le  Gouvernement.  D'abord  il  fit  un  choix  fi  judicieux  des  plus  excellens 
fujets  pour  occuper  les  places  vacantes ,  tant  à  la  Cour,  que  dans  les  troupes  & 
les  finances ,  que  ces  ennemis-mêmes  furent  étonnés  de  fon  difeernement  &  de 
f  i  pénétration  ,  &  renoncèrent  à  l'efpérance  de  trouver  à  mordre  à  fa  condui- 
te. Enfin  il  établit  pour  prélider  à  tous  les  bureaux ,  tant  des  affaires  étrangè- 
■  res,  qu'intérieures,  civiles  &  de  la  guerre  le  fameux  Axel  Oxenftierna  jeu- 
ne Sénateur,  qui  n'avoit  pas  alors  trente  ans;  mais  dont  le  génie  &  les  talens 
tenoient  en  quelque  forte  du  prodige.  Le  feu  Roi  ,  qui  connoiffoit  tout  fon 
mérite,  l'avoit  nommé  un  des  fix  Sénateurs,  qui  dévoient  partager  avec  la 

_•  &  le  Duc  d'Ofbrogothie  les  foins  de  la  tutelle  de  Guftave- Adolphe.  Voi- 
la donc  Oxenftierna  jeune  Chancelier  d'un  Roi  plus  jeune  encore.  Nous  le 
verrons  le  premier  homme  de  l'Europe  pour  les  affaires ,  &  l'un  des  plus  fages 
Officiers  de  guerre  de  fon  jeune  maître;  conduifant  une  armée  avec  autant 
d'intelligence  &  de  capacité  ,  qu'une  négociation ,  fervant  également  bien 
clans  un  champ  de  bataille,  &  dans  le  cabinet;  en  un  mot  il  devint  aufli  célè- 
bre que  fon  maître,  &  le  fécond  après  lui  dans  les  rangs  de  la  gloire. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies ,  à 
qu'il  importoitque  la  Navigation  de  la  mer  Baltique,  ne  fût  point  troublée  par 
une  guerre  entre  les  deux  Puiffances  maritimes  du  Nord,  tâchèrent  de  re- 
concilier le  Dannemark'  avec  la  Suéde.  Leur  intérêt  &  peut-être  lajuftice  fem- 

exiger  qu'ils  fècouruffent  un  jeune  Roi ,  attaqué  par  trois  ennemis  puis- 
fans  ,  &  dont  le  Royaume  épuifé  ne  pouvoit  plus  que  retarder    un  peu  fa 
ruïnc;  mais  Jacques  I.    n'employa  jamais  ce  qui  s'appelle  la  dernière  r 
iti  Rois.   Tout  le  monde  fuit  que  ce  Prince  le  piquoit  autant  d'être  pacifi- 

d)  M.  Harrc   ifinoroit  cette  conftitution,  dans  la  Maifon  de  Vafa.  Au  refte  par  les  demie- 

puifqu'il  dit  p.  20.  que  ce  fut  à  l'occafion  de  i\>  I.oix  publiques  de  Suéde,  il  a  été  llatué 

ravalement  de  GuftavcAdoIphe  au  tronc  de  qu'aucun  Prince  ne  pourra  monter  fur  le  trône 

Suéde,  que  ce  Royaume  fut  rendu  héréditaire  decelloyaumtavancràgcdeîi.ajwaccouipUs. 
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que,  que  d'autres  fe  piquent  d'être  guerriers.  Sa  manie  n'étoit  pas  de  troubler 
le  repos  de  perfonnne.  Il  déteftoit  tout  ce  qui  s'appelle  voies  de  fait ,  &  fon 
cœur  étoit  toujours  ouvert  à  la  conciliation.  Il  fouffroit  tout  plutôt  que  de 
rompre  la  paix  avec  qui.que  ce  fût.  On  affûre  même  que  de  voir  feulement  une 
épée  nue  le  faifoit  tomber  en  fyncope.  Sa  marote  étoit  de  paffer  pour  bon  La- 
tinifte  &  grand  Théologien ,  ce  qui  faifoit  que  Henri  le  Grand  Roi  de  Fran- 
ce ,  ne  l'appelloit  que  le  Duâeur  Jacques.  Ce  Prince ,  tel  que  je  viens  de  le 
dépeindre  en  peu  de  mots,  envoya  en  Dannemark  le  Sr.  Amftruther,  &  le  Sr. 
Spence  en  Suéde.  Ces  deux  Minières  avoient  ordre  d'offrir  aux  deux  Rois  la' 
médiation  de  leur  maître  &  de  travailler  à  les  réconcilier.  Mais  on  ne  put 
jamais  convenir  d'un  Armiftice.  Le  Roi  de  Dannemark  enflé  de  fes  fuccès  pré- 
cédens ,  &  de  ceux  qu'il  fe  promettoit  encore ,  faifoit  le  difficile  ;  &  le  jeune 
Roi  de  Suéde  plein  d'honneur  &  d'ambition  craignoit  de  fe  commettre  &  de 
faire  quelque  démarche  contraire  à  l'honneur  de  fa  Couronne.  On  en  re- 
vint donc  aui  hoftilités  ,  malgré  les  remontrances  des  Miniftres  d'Angle- 
terre ,  &  le  peu  de  force  que  Guflave  pouvoit  oppofer  à  fon  adverfaire. 

On  crut  que  le  jeune  Roi  de  Suéde  plein  d'ambition  &  du  défir  de  fe  fi- 
gnaler  ,  ouvrirait  la  campagne  par  le  fiége  de  Calmar,  qui  étoit  la  clé  de  la 
Suéde  ;  mais  Guftave  connoiffant  fes  forces  &  celles  de  cette  place ,  dont  les 
Danois  avoient  encore  augmenté  les  Fortifications  ,  étoit  trop  habile ,  pour 
aller  confumer  fa  petite  armée  devant  une  Fortereffe,  dont  la  prife  lui  coûte- 
rait beaucoup  de  monde  ,  de  tems  &  d'argent  ;  encore  étoit-il  incertain  s'il 
en  viendrait  à  bout.  Il  aima  mieux  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  fon  enne- 
mi ,  pour  arrêter  fes  progrès  en  Suéde ,  &  empêcher  que  celle  -  ci  ne  devînt  le 
théâtre  de  la  guerre.  Il  s'avança  donc  vers  la  feanie  &  y  fit  une  irruption 
tandis  que  le  Duc  Jean  d'Oftrogothie  ,  qui  avoit  levé  un  bon  corps  de  troupes 
dans  fon  Duché ,  fut  chargé  de  veiller  à  la  confervation  d'Elfsbourg  ,  que  le 
Roi  de  Dannemark  menaçoit  avec  fa  Flotte.  Ce  Prince  avoit  laiffé  pour  dé- 
fendre la  feanie,  un  bon  corps  de  troupes  Allemandes,  que  lui  avoit  amené 
George,  Duc  de  Lunebourg;  le  même  qui  dans  la  fuite  fut  nommé  Général 
des  troupes  Proteftantes  en  Allemagne ,  &  Protecteur  du  cercle  de  Baffe  -  Saxe , 
qui  paffa  enfuite  au  fervice  de  l'Empereur ,  le  quitta  pour  embraffer  celui  des 
Suédois ,  &  abandonna  encore  celui-ci  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Guftave- Adolphe  en  arrivant  mit  d'abord  tout  le  plat  pays  à  contribution, 
&  vint  invertir  Helfingborg.  Ce  n'étoit  pas  une  place  forte;  mais  elle  étoit  im- 
portante pour  en  faire  une  place  d'armes ,  &  avoir  une  retraite  en  cas  de  mal- 
heur. Mais  à  peine  le  fiége  étoit  commencé  que  les  Danois  fe  mîrent  en  de- 
voir de  le  troubler.  Comme  ils  connoiffoient  parfaitement  le  terrain ,  ils  trou- 
vèrent moyen  de  s'approcher  du  quartier  de  Guftave  au  milieu  de  la  nuit, 
fans  que  les  Suédois  euffent  aucun  avis  de  leur  marche.  Le  jeune  Roi  avoit  fon 
quartier  dans  un  Bourg  nommé  Wahe  (  1  ).  Les  Danois  l'attaquèrent  brus- 
quement à  la  faveur  des  ténèbres  &  taillèrent  en  pièces  les  troupes  qui  y 
étoient.  Guftave  n'eut  que  le  tems  de  monter  à  Cheval  &  de  combattre  pour 

C  1  ")  Voy.  Hift.  de  Chiiftian  IV.  I.  P.  p.  330.  par  Niel  Schlange  Confciller  dts  timfimues, 
Uruduite  en  Allemand. 
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fa  liberté  à  la  tête  d'une  poignée  de  braves ,  qui  s'étoient  raflemblés  autour 
de  lui.  La  nuit  favorifa  fa  retraite;  mais  les  Danois  emmenèrent  divers  prifon- 
niers,  parmi  lefquels  étoit  Wrangel,  Maréchal  de  fa  Cour.  Ils  prirent  aulli 
les  Timballes  &  l'Etendard  Royal.  Guffcave  même  courut  fi  grand  rifque  de 
la  vie,  que  les  Danois  publièrent  qu'il  avoit  été  tué,  foit  qu'ils  le  crufient  en 
effet ,  foit  qu'ils  vouluffent  feulement  mortifier  les  Suédois.  Mais  ce  bruit ,  qui 
n'avoit  pas  laifie  d'allarmer  la  Cour  &  fur-tout  la  Reine  ,  qui  aimoit  tendre- 
ment ce  Prince,  fut  bien-tôt  dilïipé  par  les  Lettres  de  Gufbave;  qui,  après  avoir 
raffemblé  fes  autres  quartiers  ,  avoit  fait  fi  bonne  contenance  que  les  Danois 
s'étoient  retirés  avec  leur  butin ,  qui  étoit  aflez  confidérable ,  les  équipages  du 
Roi  &  ceux  de  quelques  Officiers  de  marque  étant  tombés  entre  leurs  mains. 

Après  cet  échec  il  ne  falut  plus  fonger  au  fiége  d'Elfingborg.  Cependant 
le  jeune  Roi  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  la  défenfive  ;  il  tenta  une  invaûon  en 
Norwege;  mais,  après  divers  petits  combats  où  la  Fortune  fut  aflez  variable, 
il  fut  obligé  d'accourir  à  la  défenfe  de  fon  Royaume. 

Les  Danois  avoient  deffein  d'attaquer  Elfsnaben ,  qui  eft  une  place  importante 
avec  un  bon  Port  fur  la  mer  Baltique  à  dix  ou  douze  mille  de  Stockholm. 
Leur  Flotte  forte  de  plus  de  trente  Vaiffeaux  de  guerre ,  avec  huit  mille  hom- 
mes de  débarquement  étoit  déjà  en  mer,  &  le  Roi  de  Dannemark  la  comman- 
doit  en  perfonne.  Ils  comptoient  auffi  d'emporter  Jonkœping  Ville  de  la  Sma- 
Jandie  alors  Frontière  des  deux  Royaumes.  Ces  deux  conquêtes  jointes  à  Cal- 
mar ,  dont  ils  étoient  maîtres ,  leur  ouvroit  toute  la  Suéde  d'un  bout  à  l'autre. 

La  Flotte  Suédoife  trop  foible  pour  tenir  la  mer  contre  une  auifi  puiffante 
Efcadre  que  celle  des  Danois ,  étoit  enfermée  dans  fes  ports ,  tandis  que  celle- 
ci  rangeoit  les  côtes  de  Suéde  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  jetta  l'ancre  près  d'Elfs- 
bourg;  petite,  mais  importante  place  à  l'extrémité  de  la  Weftrogothie  vers  le 
Fief  de  Bohus  ou  Bahus,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  Occidentale  (  i  ). 

Soit  que,  comme  le  prétendent  les  Suédois,  le  Commandant  de  cette  pe- 
tite (  2  )  place  ne  fit  pas  fon  devoir ,  foit  que  la  place  même  fut  en  mauvais 
état ,  elle  ne  fit  prefque  point  de  réfiftance.  De-là  le  Roi  de  Dannemark  pas- 
fa  le  Sund ,  entra  dans  la  mer  Baltique,  &  cingla  vers  Elfsnaben  ;  mais  il  ne  fie 
prefque  que  paffer,  &  voulant  profiter  de  l'abfence  du  Roi  de  Suéde,  qui  fe  te- 
noit  avec  fa  petite  année  à  portée  de  Jonkœping ,  pour  couvrir  cette  place 
contre  les  Danois  qui  la  menaçoient,  il  s'avança  jufqu'à  Wapholm  qui  n'eft 
qu'un  Bourg  fortifié  à  deux  lieues  de  Stockholm,  pour  défendre  l'entrée  du 
Canal ,  ou  détroit ,  qui  communique  au  Port  de  cette  capitale. 

A  la  première  nouvelle  que  reçut  le  jeune  Roi  de  Suéde  de  la  route  que  pre- 
noit  la  Flotte  Danoife,  il  accourut  en  diligence  à  la  tête  de  douze  cens  Sol- 

(i  )  Elle  n'eft  plus  maintenant  qu'un  Villa-  forme  entre  les  côtes  Occidentale1:  de  la  Sue"- 

qucGuftave  fonda  Gottheborgpas  de,  .S.  les  côtes  Orientales  de  Turiand.    Les 

loin  de-là,  &  en  nt  un  Portconfidérable  à  l'cm-  Suédois  appellent  ce  GolpheWW/rt.inei  d'Oc* 

bouchure  du  Mœludal  .  défendu  par  un  fou  cident  par  cypofltion  .1  la  mer  Baltique  qu'il* 

fur  des  rochers,  nommé  Nouvel- F.lfsbour^.  nomment <  i  d'Orierjt,  parce  qu'en cf- 

(2)  C'cft  un  Golphe,  que  la  mer  du  Nord  fet  elle  eft  a  l'Orient  de  la  Suéde. 
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dats  étrangers  que  le  Colonel  MœnickhofTer  lui  avoit  amenés  des  Pays-Bas,  & 
à  qui  un  négociant  Hollandois  nommé  Cabelliau  ,  avoit  eu  l'adreffe  de  faire 
traverfer  la  Norwege  fans  aucune  perte  (  i  ).  La  préfence  du  jeune  Roi  ras- 
fura  la  Ville  de  Stockholm,  que  l'approche  de  la  Flotte  ennemie  avoit  fort  al- 
larmée.  On  avoit  ramafie  à  la  hâte  tout  ce  qu'on  avoit  pu  trouver  de  Payfans 
&  de  Bourgeois  de  bonne  volonté  en  état  de  porter  les  armes.  Le  jeune  Mo- 
narque les  joignit  aux  douze  cens  étrangers ,  &  partit  deux  heures  après  pour 
aller  chercher  les  Danois  à  Waxholm  (2).  Mais  ils  n'avoient  garde  de 
l'attendre.  Tout  ce  qui  avoit  été  mis  à  terre  fut  rembarqué  avec  beaucoup  de 
hâte ,  &  le  lendemain  toute  la  Flotte  mit  à  la  voile  &  fortit  du  Canal. 

;Ce  fut  à  quoi  fe  terminèrent  tous  les  préparatifs  du  Roi  de  Dannemark,  fuc- 
cès  peu  propre  à  le  confoler  des  dépenfes  immenfes  qu'il  avoit  faites  pour 
équiper  fa  Flotte.  Il  s'étoit  flatté  de  furprendre  Stockholm  avant  que  notre  jeu- 
ne héros ,  qui  étoit  à  quatre  vingts  lieues  de-là ,  pût  venir  au  fecours  ;  mais 
foit  qu'il  mît  trop  de  lenteur  dans  fes  opérations ,  ou  que  Guftave  mît  trop 
de  diligence  dans  les  Tiennes,  il  échoua  dans  fon  delTein,  par  la  célérité  &  la 
réfolution  du  jeune  Roi ,  &  fe  retira  entièrement  dégoûté  d'une  guerre  fi 
coûteufe ,  où  il  avoit  affaire  à  un  ennemi  qui  fe  trouvoit  par  tout ,  &  qui  fe 
reproduifant ,  pour  ainfi  dire,  foi- même,  fuppléoit  .ainfi  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  du  côté  du  nombre  des  Soldats.  Ce  fut  alors  que  Chriftian  IV.  com- 
mença à  faire  plus  d'attention  aux  follicitations  des  Miniftres  d'Angleterre  & 
de  Hollande,  qui  l'exhortoient  à  s'accommoder  avec  le  Roi  de  Suéde. 

Guftave  de  fon  côté  fe  montrait  entièrement  enclin  à  la  paix ,  pour  fe  dé- 
barafler  d'un  ennemi  fi  proche  &  fi  incommode.  D'ailleurs  il  ne  faut  que  jet- 
ter  les  yeux  fur  la  carte,  pour  voir  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  recou- 
vrer Calmar  &  Elfsbourg  ;  dont  l'une  ouvre  la  Suéde  par  la  mer  Baltique ,  & 
Fautre  par  la  mer  du  Nord.  Calmar  étoit  une  place  forte  &  un  port  très-im- 
portant, pour  la  communication  avec  la  Finlande,  la  Livonie,  la  Pologne  &  la 
Mofcovie.  Elfsbourg  étoit  le  feul  port  que  la  Suéde  eût  alors  fur  la  mer  du 
Nord;  en  le  perdant  elle  perdoit  tout  Commerce1,  toute  Communication  avec 
l'Allemagne  &  par  conféquent  avec  tout  le  midi  de  l'Europe.  Guftave- Adolphe 
vouloit  donc  abfolument  recouvrer  ces  deux  places,  &  en  demandoit  même  la 
retroceflion  comme  un  article  préliminaire  du  traité.  Le  Danois  avoit  de  la 
peine  à  fe  deflaifir,  ne  voulant  pas  perdre  tout  le  fruit  des  fraix  qu'il  avoic 
faits.  Guftave  prétendoit  qu'ayant  été  attaqué  injuftement,  ragrefleur  ne  pou- 
voit  naturellement  prétendre  aucune  ir.demnifation.  Après  bien  des  débats 
Guftave  offrit  enfin  une  fomme  d'argent ,  qui  fut  réglée  à  un  million  d'écus 
en  monnoie  d'argent;  moyennant  cela  la  paix  fut  conclue  &  fignée  à  Knœroed 

(1)  Cabelliau  eut  une  Fille  fort  jolie  avec  (D.  Harte)  envoie  Guftave  -  Adolphe  en  Ca- 

qui  Guftave  s'amufa  quelque-terris  ,  &  de  ce  relie,  &  tout  de  fuite  le  fait  agir  comme  s'il 

commerce  il  naquit  un  Fils  que  ce  Princevou-  étoit  en  Suéde,  fans  nous  dire  s'il  étoit  rêve- 

lut,  qui  portât  le  nom  de  Vafabourg,  en  mé-  nu  d'un  fi  long  voyage,  ni  à  propos  de  quoi  il 

moirede  l'attachement  &  du  zèle  de  Cabellhu,  l'avoit  l'ait.   On  verra  combien  ce  voyage  eft 

pour  la  Maifon  de  Vafa.  Ce  Fils  fut  fait  Coin-  imaginaire  par  le  détail  qui  va  fuivre.  LaSué- 

lc  dans  la  fuite.  de  étoit  alors  trop  en  danger  pour  que  GuiU' 

(2;  M.  S.  de  M.  Arck.  L'Auteur  Anglois  vc  s'en  éloignât. 
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le  28mt.  Janvier  1613.  &  confirmée  la  même  année  par  IesEta*s  de  Suéde  (1). 
On  impofa  dans  toat  le  Royaume  une  capication,  pour  payer  ce  miuond'ccus 
au  Roi  de  Dannemark  &  cec  impôt  fut  nommé  la  Capitation  d'Elfsbourg  (  2  ). 

Les  limir.s  des  deux  Etats  en  Laponie  furent  suffi  réglées,  de  manière  que 
la  Suéde  céda  au  Dannemark  cette  étendue  de  côte  entre  Titisfiorde  &  Wa- 
ran<nie  ,  &  conferva  les  mines  de  cuivre  de  Rannavari.  On  convint  aulli  que 
le  Roi  de  Dannemark  rénonceroit  à  (es  vaines  prétentions  au  trône  de  Suéde  ; 
que  cependant  il  pourroit  continuer  à  mettre  les  armes  de  Suéde  dans  les  Tien- 
nes; &  queGuftavedefoncôté  cefferoit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Laponie. 

Le  Roi  convoqua  les  Etats  à  .Stockholm,  &,  pour  éviter  les  dépends  que 
de  fi  fréquentes  allemblées  occafionnoient  dans  un  tems,  où  la  nobiefle  & 
le  peuple  étoient  épuifés,  il  fut  réglé  qu'il  n'y  viendrait  que  les  Evéques  , 
avec  un  Ecclefiallique  de  chaque  Chapitre,  deux  Nobles  de  chaque  Provin- 
ce, &  quelques-uns  des  Magistrats  des  Villes  pour  le  tiers  Etat.  Ce  pjtit  nom- 
bre de  repréfentans  étant  arrivés,  Guftave  leur  adreûa  le  difeours  fuivant  (3). 

Messieurs, 

„  Je  ne  puis  qu'être  fenfible  à  l'emprefTemcnt  avec  lequel  vous  avez  obéï 
„  à  mes  gracieux  ordres  en  Vous  afTemblant  pour  convenir  de  divers  points 
„  d'où  dépend  le  falut  du  Royaume.  C'efi:  pour  ménager  les  facultés  de  mes 
,,  fujets,  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  convoquer  tous  les  Députes  des  Vil- 
les,  des  Provinces  &  de  la  Campagne  (  4  ). 

Je  Vous  aurois  même  volontiers  difpenfés  d'aftjfter  ici  ,    Ci  j'avois  pu 

me  pafier  de  vos  fages  avis;  &  fi  je  n'avois  été,  pour  ainû  dire,  forcé  a 

vous  convoquer  par  la  nécefïité  des  tems. 

Depuis   la   dernière  Diète  tenue  à  Stockholm'  la  paix  a  été  beureufe- 
,,  ment  conclue  entre  le  Roi  de  Dannemark  &  Nous ,  ce  que  Dieu  veuille 

avoir  été  fait  à  la  gloire  de  fon  nom  &  pour  le  bien  des  deux  Royaumes, 

&  c'efi:  fur  cet  objet  que  doivent  rouler  vos  délibérations. 

„  Nous  allons ,  de  l'avis  de  notre  fidèle  Sénat ,  Vous  faire  faire  lecture  du 
„  traité ,  de  point  en  point ,  comme  Vous  l'avez  déliré ,  afin  qu'au  nom  de 
„  tous  les  Etats  Vou6  puilïicz  avifer  aux  moyens  de  confèrver  la  paix  que 
„  nous  venons  de  conclure. 

„  Vous  n'ignorez  pas ,  Meilleurs  ,  de  combien  de  difficultés  étoit  hérifle  le 
„  Gouvernement  de  ce  Royaume  lorfque  j'en  pris  les  rênes  ,    par  une  d:* 
„  tion particulière  de  la  Providence  divine,  &  la  follicitatiofl  de  tous  les  ! 

Dieu  fait  que  ce  n'a  été  ni  par  ambition ,  ni  par  cupidité  que  je  nu  fuii 
„  chargé  dans  un  âge  fi  tendre,  d'un  fi  pefànt  fardeau;  mais  uniquement  par 
„  zèle  &  par  amour  pour  ma  Patrie,  &  pour  l'avantage  de  tous  m 
„  fujets.  Je  puis  auffi  protefter  que  depuis  cet  événement  ,  je  n'ai  goûté  au- 
„  cun  repos  ni  fâtisfaclion ,  que  celle  d'avoir ,  malgré  la  fituation 

,.  des 

(1)  M.  de  M.  A.  (3)  M.  do  M.  A. 

(  2  )   Ddcript.  Geo*,  de  la  Suéde  pir  Eric        (  4  )  Tout  le  monde  fait  qu'en  Suéde  les  Ts^ 
Taiieii.  fans  ont  voix  &  féance  bus 
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„  des  affaires  de  Suéde ,  procuré  la  paix  contre  toute  attente ,  deforte  que  mes 
„  fidèles  fujets ,  n'ont  plus  à  craindre  les  invafions  de  l'ennemi  &  les  ravages 
„  qui  en  font  les  fuites. 

„  Je  fuis  réfolu  d'entretenir  le  bon  voifinage  de  ce  côté-là,  &  j'efpère^ 
„  avec  l'aide  de  Dieu,  de  parvenir  à  un  accommodement  avec  nos  autre» 
„  ennemis.  J'ai  déjà  fait  fonder  le  Roi  de  Pologne  ,  par  mes  Ambaffadeurs  ; 
„  je  l'ai  fondé  moi-même  par  mes  lettres,  &  j'en  ai  reçu  des  réponfes,  dont 
„  on  vous  remettra  des  copies ,  par  où  vous  jugerez  qu'il  y  a  lieu  de  croire , 
„  que  tout  fera  bien-tôt  amené  à  une  heureufe  fin.  Mais  quel  qu'en  puiffe 
„  être  le  fuccès ,  nous  aurons  toujours  recours  au  Tout-Puiffant ,  qui  tient  dans 
„  fes  mains  la  paix  &  la  guerre,  &  nous  réfignant  à  fa  divine  Providence t 
„  nous  ne  négligerons  aucun  moyen  humain  pour  procurer  le  plus  grand  bien , 
„  fans  préjudice  des  intérêts  de  l'Etat  ,  &  de  mon  honneur  en  particulier. 

„  Je  ne  me  diflimule  point  à  moi-même  que  j'ai  fait  la  paix  à  des  condi- 
„  tions  affez  dures;  mais  c'a  été  pour  prévenir  un  plus  grand  mal  encore,  & 
„  pour  rétablir  les  forces  de  ce  Royaume  déjà  fi  diminuées.  L'épuifemenC 
„  général  ne  permettoit  pas  de  continuer  la  guerre  avec  quelque  forte  de  ri- 
„  gueur,  «Se  il  ne  m'a  pas  été  poflible  d'obtenir  de  meilleures  conditions.  Ce- 
„  pendant  ces  conditions  font  telles ,  que ,  fi  les  Etats  du  Royaume  y  donnent 
„  leur  agrément,  &  y  veulent  concourir  ,  il  n'en  refultera  aucun  dommage, 
„  &  que  les  chofes  pourront  être  arrangées  de  façon  que  les  fujets  ne  s'en  res- 
„  fendront  point. 

„  Je  me  flatte  aufli  que  ce  que  j'ai  fait  de  mon  chef,  pour  le  bien  «Se  ls 
„  fureté  de  la  patrie,  fera  reçu  avec  reconnoiffance  de  tous  mes  fidèles 
„  fujets,  <&  qu'on  aura  l'équité  de  croire  que  je  n'ai  eu  en  vue  que  l'intérêt 
„  de  mes  peuples ,  pour  qui  je  verferois  volontiers  tout  mon  fang ,  ainfi 
„  que  je  l'ai  déjà  fait  voir  en  des  occafions  où  j'ai  expofé  ma  vie  pour  eux  ". 
Le  Roi  de  Dannemark  avoit  accordé  l'efpace  de  fix  ans  pour  le  payement  to- 
tal de  la  fomme  en  queftion  ;  mais  les  Etats  ayant  approuvé  toute  la  conduite 
de  leur  jeune  Roi  &  l'en  ayant  remercié  par  un  difeours  public,  trouvèrent- 
moyen  de  fatisfaire  d'abord  à  une  partie  du  payement ,  &  Chriflian  rendant 
bonne  foi  pour  bonne  foi ,  évacua  toutes  les  places  qu'il  occupoit  en  Suéde, 
en  commençant  par  Calmar,  &  les  remit  à  Guftave- Adolphe.  Les  Etats  fi- 
rent plus  ,  «Se  voyant  ce  jeune  Prince  réfolu  de  pouffer  vivement  la  guerre 
contre  les  Mofcovites ,  ils  firent  bon  une  fomme  de  cinq  cens  mille  écus 
deftinée  à  cette  expédition. 

Le  jeune  Roi  de  Suéde  ardent  comme  un  lion ,  aimant  la  guerre ,  ne  refpï- 
rant  que  les  occafions  de  juftifier  le  choix  &  l'amour  de  fes  peuples  ,  fe 
promettoit  bien  de  faire  payer  aux  Mofcovites  les  pertes  que  les  Danois  lui 
avoient  eau  fées. 

Mais  une  paillon ,  fouvent  vièlorieufe  de  l'ambition ,  vint  fufpendre  fes  pré- 
paratifs ;  le  plus  foible  des  Dieux  enchaîna  pour  quelque  tems  ce  jeune 
Alcide ,  le  defarma  ,  &  lui  fit  oublier  les  attraits  de  la  gloire  ,  pour  d'autres 
charmes,  dont  il  ne  put  fe  défendre,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  le  livre 
fuivant. 

E 
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LIVRE       SECOND. 
Argument. 

Révolutions  eu  Mofcovie.  Caufes  de  la  guerre  entre  la  Suéde  &  les  Mofcovitcs. 
Us  clifent  pour  Czar  le  Prince  Charles-Philippe  frère  de  Gujlave-Adolphe.  Amour 
du  jeune  Roi  pour  Elbe-Brahe.  Il  fonge  à  l'epoufer.  La  Reine  Mure  s'y  oppo- 
J'e.  Il  fonde  la  Ville  de  Gottembourg.  Description  de  cette  Fille.  Traité  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinces -Unies.  Etabufjbticnt  d'un  Tribunal  Souverain 
à  Stockholm.  Exetnple  fmgulier  de  l'amour  de  ce  Grand  Roi  pour  la  juftice.  Ar- 
rivée du  Prince  de  Suède  à  Wibourg.  Changement  arrivé  dans  Us  affaires  de 
Mofcovie.  Ajfcmblée  des  Etats  de  Suéde.  Gujlave  s'y  juftifie  des  biuits  qui  cou- 
raient fur  fon  goût  pour  la  guerre.  Il  rappelle  f on  Frère  en  Suède,  6?  part  pour 
faire  la  guerre  aux  Mofcovitcs.  Député  de  Heidelberg.  Sa  Cofnmijfion.  Repon- 
Je  remarquable  du  jeune  Roi.  Il  refufe  d'entrer  dans  la  Ligue  Protcjlante.  Il  en- 

'  %wt  un  Ambaffadeur  au  Roi  de  Dannemark.  Difcours  qu'il  tient  au  Etats  de 
Finlande.  Il  fait  la  paix  avec  les  Mofcovitcs.  Mauvaifes  maneuvres  du  Roi  de 
Pohsne.  Remarque  fur  une  réflexion  de  M.  Bayle.  Efforts  inutiles  de  Gujlavc- 
Adolphe,  pour  parvenir  à  un  traité  définitif  avec  Sigismond.  Entrevue  de  Gujla- 
ve-Adolphe  avec  le  Roi  de  Dannemark.  Prolongation  de  la  Trêve  avec  Sigismond. 
Gujlave  -  Adolphe  fait  un  voyage  à  Berlin,  pourvoir  la  Princeffe  Marie-Eléo- 
tiore.  Il  la  trouve  à  fon  gré.  Il  oublie  la  jeune  Comteffe  de  Brahc.  Il  retourne  à 
Berlin.  Il  va  à  Heidelbcrg.  Ce  qui  lui  arrive  en  ce  voyage.  Son  Mariage.  Hiftoi- 
re  abrégée  de  Fabrenbach.  Caractère  extraordinaire  de  cet  Officier.  Il  eft  condam- 
né à  mort.  Il  tue  quatre  Soldats  de  ceux  qui  le  gardoient  „  £f  cjl  enfin  maffacrî. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  nous  allons  dire  de  la  guerre  entre  la  Suéde 
&  la  Mofcovie ,  il  cfl  nécelTaire  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 

Bafile  Fils  de  Jean  &  Petit  -  Fils  de  Baille  l'aveugle  fut  Je  premier  Grand- 
Duc  de  Mofcovie  ,  qui  prit  le  titre  de  Czar.  L  enleva  aux  Polonois  la  princi- 
pauté de  Plcfcow,  les  Duchés  de  Smolensko  &  de  Severie,  &  mourut  en  1533. 
biffant  pour  Succeffeur  Jcan-Bafile  fon  Fils,  qui  conquit  une  partie  de  la  Livo- 
nie  &  les  Royaumes  de  Cafan  &  d'Aftracan.  Il  mourut  en  1584.  laiffant  deux 
Fils ,  Frcdor  -  Ivanovitz  qu'il  avoit  eu  d'Anaftalle  &  l'infortuné  Démétriua , 
fruit  malheureux  d'un  fécond  Mariage. 

Fœdor  lui  fuccéda.  Il  prit  une  telle  afFedtion  pour  un  homme  d'une  naiffan- 
cc  obfcure,  nommé  Boriz-Fœderowitz  Goudenou,  qu'il  le  fat  fon  premier 
Ecuver,  &  lui  donna  fa  Sœur  en  Mariage. 

Boriz  devenu  Beau -Frère  du  Czar,  &  fon  premier  Miniftre,  conçut  le  des- 
fein  de  monter  fur  le  trône,  d'autant  plus  que  ce  Prince  n'avoit  point  d'En- 
fant, &  que  la  fucceffion  regardoit  fon  Frère  Démettais,  que  Boriz  eut  l'adrcs- 
fe  d'écarter  des  affaires,  le  tenant  dans  une  obfcurité  qui  le  fit  prefqu'oublier, 
tandis  que  de  fon  côté  il  tâchoit  de  gagner  l'affection  du  Peuple  par  des  libé- 
ralités ,  des  diminutions  d'impôts  &  par  tous  les  autres  moyens  qui  féduifent  la 
multitude,  A  l'empêchent  devoir  le  piège,  que  lui  tendent  les  tyrans.  Bo- 
iu  gouvernoic  entièrement  l'Etat  par  l'indoleuce  du  Czar  &  fon  aveugle  con- 
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FianCé  en  ce"  favori.  Il  difpofok  de  toutes  les  charges ,  &  ne  les  conférait  qu'à 
ceux  qui  vouloient  bien  fe  dévouer  à  lui. 

Cependant  Démétrius,  Frère  du Czar,  étoit  dans  une  efpece  d'exil  à  Uglitz, 
&  trop  jeune  pour  fentir  fes  malheurs ,  &  pénétrer  les  vues  de  Boriz ,  il  le  lais- 
foit  jetter  les  fondemens  de  fa  grandeur  fur  les  ruines  de  la  fienne.  Il  n'avoit 
autour  de  lui  que  des  créatures  de  fan  ennemi  ;  perfonne  qui  l'éclairât  fur  fes 
démarches ,  ou  qui  s'interellat  à  la  confervation  du  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne, fi  ce  n'ell  les  habitans  de  la  Ville  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Boriz  réfo- 
lu  de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince,  fit  en  forte  que  le  feu  prit  à  la  Ville,  &• 
dans  le  tumulte ,  il  fit  aiTalfiner  Démétrius.  La  Ville  d'Uglitz  fut  réduite  en 
cendres,  &  lesâflaflins  du  jeune  Prince  périrent  par  les  mains  d'autres  afialïins 
âpoftés  par  le  tyran ,  qui  par-là  déroba  fon  crime  au  Czar ,  qui  ne  voyoit  d'ail- 
leurs que  par  fes  yeux. 

Boriz ,  voyant  que  fes  defleins  réuffiflbient ,  n'en  demeura  pas  -  là ,  il  em- 
poifonna  fon  maître  &  fon  bienfaiteur ,  &  par  ce  crime  il  éteignit  la  race  de 
Ruriels ,  qui  régnoit  depuis  fi  long-tems  en  Mofcovie. 

Après  cela  il  ne  fut  pas  difficile  à  Boriz  Goudenou ,  qui  gouvernoit  déjà 
avec  une  autorité  abfolue  de  monter  fur  le  trône.  Il  s'y  maintint  d'abord  par  la 
même  adreffe  qui  l'y  avoit  placé  lâns  obftacle  :  il  diminua  les  charges  du  peu- 
ple ,  augmenta  les  privilèges  de  la  noblefTe ,  &  accorda  divers  avantages  aux 
commerçans  ;  mais  toute  fa  prudence  ne  le  put  garantir  des  malheurs  auxquels 
tout  ufurpateur  doit  s'attendre.    Un  jeune  Moine  renverfa  toute  fa  politique. 
11  fe  nommoit  Jrisko-Otrôpeia,  natif  de  Jaroilaw  d'une  famille  noble  &  ancien- 
ne.   L'excès  dé   fes  débauches  avoit  engagé  fés  parens  à  le  faire  enfermer 
dans  le  monaftère  de  Afrinouka,  pour  l'obliger  à  changer  de  mœurs  ,  effecti- 
vement il  avoit  paru  revenir  de  fes  égaremens,  &  vouloir  fe  confacrer  entiè- 
rement à  la  Religion ,  lorfqu'un  vieux  Moine ,  qui  avoit  reçu  autrefois  quel- 
que mortification  de  Boriz,  &  qui  cherchoit  à  s'en  venger,  crut  trouver  dans 
le  jeune  Arisko  tout  ce  qu'il  lui  faloit  pour  cela.  Il  s'apperçut  qu'il  avoit  l'es, 
prit  vif  &  entreprenant  ,    les  manières  fouples  &  infinuantes ,  que  toute  là 
dévotion  n'étoit  que  grimace ,  &  qu'il  étoit  propre  à  tous  les  rôles.   Il  lui  dit 
Un  jour  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  devenir  un  Souverain  très  puifiant.    A  ces 
mots  le  jeune  Moine ,  dont  le  cœur  n'avoit  pas  changé  de  trempe ,  ouvrit  de 
grands  yeux,  &  attentif  au  difcours  du  vieux  Moine,  il  témoignoit  par  fon  fî- 
lence ,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  chofe  ne  réuffît.    Le  vieux  Moine 
l'infiruifit  alors  du  Gouvernement  de  Mofcovie,  &  combien  il  lui  feroit  fa- 
cile de  fe  faire  pafler  pour  le  Prince  Démétrius  afiaffiné  à  Uglitz  :  qu'il  connois- 
foit  l'inconftance  du  peuple ,  fon  avidité  pour  les  nouveautés ,  la  haine  des 
grands  contre  Boriz.   En  un  mot  il  le  perfuada ,  &  l'ayant  bien  exercé  au  nou- 
veau rôle  qu'il  alloit  jouer ,  il  l'envoya  à  Kiow  chez  le  Prince  Adam  Wiefno- 
wiski  en  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  tandis  que  de  fon  côté  il  par- 
courut une  partie  de  la  Mofcovie  ,  femant  par  tout  le  bruit  que  Démétriui 
Fils  du  Czar  Jean-Bafile  II.  n'étoit  point  mort:  que 'fa  Mère  ayant  eu  vent  du 
defllin  qu'on  avoit  eu  de  l'aflàlTineT,  l'avoit  fait  fortir  du  Château  d'Uglitz, 
fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  attaché  à  la  famille  de  Cts  Souverains ,  & 

E  2 


36  HISTOIRE      DE 

avoit  fait  mettre  à  fa  place  le  Fils  d'un  Prêtre  Ruffien  à  peu  -  près  de  fon  âge 
&  de  fa  taille  ;  qu'il  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  de  Wiesnowiski ,  &  qu'on  le  ver- 
rait bientôt  revenir  à  la  tête  d'une  puiifantc  armée  pour  chaflèr  l'ufurpateur. 

Tandis  que  ce  bruit  fe  répandoit  dans  toute  la  Mofcovie  le  jeune  Moine, 
que  le  Prince  Wiesnowisky  avoit  agréé  à  fon  fervice,  fe  diftinguoit  de  tous  les 
Courtifans  par  fa  bonne  mine.  Il  gagna  bientôt  l'affection  du  Prince  ,  à  qui  il 
ne  crut  plus  devoir  faire  miitère  de  fes  deffeins.  Il  lui  révéla  fa  prétendue  nais- 
fance ,  comment  il  auroit  été  la  victime  de  l'ambition  de  Boriz  fans  les  pré- 
cautions de  fa  Mère,  qui  avoit  fuppofé  un  autre  à  fa  place.  Il  ajouta  beau- 
coup d'autres  chofes  qui  ébranlèrent  le  Prince  Polonois.  Les  bruits  que  le  vieux 
Moine  répandoit  en  Mofcovie ,  &  qui  pafferent  jufqu'en  Pologne  achevèrent 
de  le  perfuader.  Il  lui  accorda  fa  protection,  le  traita  en  Prince,  &  lui  pro- 
mit du  fecours.  Boriz  troublé  des  bruits  qui  couroient  envoya  des  Ambaffadeurs 
à  Wiesnowisky  &  lui  fit  de  grandes  offres  s'il  vouloit  abandonner  l'Impolteur; 
lui  faifant  en  même  tems  infirmer  qu'il  étoit  bien  affùré  de  la  mort  du  vrai  Dé- 
ménïus,  &  que  celui  qui  en  ufurpoit  le  nom  &  les  titres,  n'étoit  qu'un  fourbe 
dont  il  ferait  la  dupe.  Mais  toutes  les  offres,  toutes  ks  remontrances  ne  fi- 
rent aucune  impreffion.  Cependant  pour  le  mettre  mieux  à  couvert  de  la  ven- 
geance de  Boriz ,  il  l'envoya  chez  George  Mnizak  Palatin  de  Sendomir  fon  in- 
time ami  ,  qui  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  imaginables.  Ce  Palatin  avoit 
une  Fille  nommée  Marine  d'une  grande  beauté,  fort  ambitiêufe,  &  peu  feru- 
puleufe  fur  les  moyens  de  fatisfaire  fon  ambition.  Elle  donna  dans  la  vue  du 
prétendu  Démétrius  ,  qui  de  fon  côté  n'eut  pas  de  peine  à  lui  plaire ,  offranc 
avec  les  grâces  de  fa  perfonne  les  efpérances  féduifantes  d'une  Couronne.  Le 
Palatin  approuva  cette  paffion  ,  &  accorda  fit  Fille  à  l'Impofteur.  Après  cela 
il  employa  tout  fon  crédit ,  qui  étoit  grand  dans  le  Sénat ,  pour  lui  obtenir  du 
fecours.  Le  Roi  Sigismond  lui  permit  de  faire  des  levées  en  Pologne.  Bien-tôt 
par  le  crédit  de  fon  Beau-Père  il  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée,  qui  dévorait  déjà 
les  dépouilles  des  Mofcovites.  11  ne  trouva  prefque  aucun  obftaclc.  Les  peu- 
ples abufés  le  reçurent  comme  leur  libérateur.  Il  avoit  déjà  pafféKrom  lorfqu'il 
reçut  la  nouvelle ,  que  Boriz  craignant  de  tomber  vif  entre  fes  mains  s'étoit  em- 
poifonné  ;  que  le  peuple  s'étoit  déclaré  pour  fa  famille ,  &  avoit  mis  fur  le 
trône  Fœdor-Borizowiz  fon  Fils  âgé  de  feize  ans  ;  mais  que  la  Nobleffe  n'étoit 
pas  contente  de  cette  élection ,  &  avoit  proclamé  Czar  le  Prince  Démétrius. 

A  cette  nouvelle,  le  faux  Démétrius  jugea  qu'il  convenoit  de  faire  diligence 
pour  foutenir  la  Nobleffe  ,  qui  fe  déclarait  pour  lui.  II  s'avança  vers  Mos- 
cou fins  s'arrêter ,  &  y  fut  reçu  avec  des  cris  de  joie  ,  &  des  réjouïffances 
infinies.  On  lui  livra  l'infortuné  Fœdor-Borizowiz ,  qu'il  fit  aufii-tot  étrangler, 
ci;  après  cette  exécution  tout  plia  devant  lui. 

i  il  fut  couronné  le  21.  Juillet  1605.  avec  Marine  Ion  Fpoufe.  Il  ap- 
1  à  fa  Cour  la  Mère  du  véritable  Démétrius,  que  Boriz  avoit  reléguée 
dans  un  Couvent.  Il  alla  au  devant  d'elle  avec  beaucoup  de  pompe,  la  logea 
clans  le  Château  &  la  traita  comme  fi  elle  eût  été  véritablement  fa  .Mère.  S 
crainte,  foit  recdnnoiffance  elle  le  reconnut  pour  l'on  Fils;  Il  parut  enfuke 
vouloir  s'appliquer  aux  affaires  de  l'Etat,  &  l'on  commença  à  elpérer  de  voir  la. 
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fin  des  troubles  &  un  règne  des  plus  heureux:  mais  le  nouveau  Czar  ne  fe  dé- 
mentie pas  long-tems.  Ebloui'  de*fa  fortune,  il  le  livra  aux  plus  grandes  débau- 
ches. Jl  abandonna  à  fa  femme  &  aux  Polonois  tous  les  foins  du  Gouverne- 
ment ,  &  ne  fe  referva  que  la  liberté  de  pouvoir  fatisfaire  fes  paffions  qu'il  pous- 
fa  à  l'excès;  &  comme  les  revenus  ordinaires  de  l'Etat  ne  fuffifoient  pas  pour 
fubvenir  à  fes  dépenfes ,  d'autant  plus  qu'une  bonne  partie  étoit  la  proie  des  Po- 
lonois &  de  Marine,  qui  de  l'on  côté  ne  menoit  pas  une  vie  plus  régulière  que 
fon  mari,  il  fakit  mettre  de  nouveaux  impots.  Le  peuple  commença  à  murmu- 
rer, les  grands  de  Mofcovie,  Boyars  &  Knez  étoient  outrés  de  fe  voir  négli- 
gés ,  &  toute  l'autorité ,  toutes  les  richeiîes  entre  les  mains  des  Polonois.  On°en 
vint  bien-tôt  à  fe  dire  à  l'oreille  toutes  les  avantures  du  Czar  ;  car  rien  n'eft  plus 
ingénieux  à  démafquer  un  fourbe  que  le  dépit  de  fe  voir  pris  pour  dupe. 

L'Hifbire  de  l'Jmpofteur  étant  connue  ,  les  Mofcovites  le  méprifèrent  ; 
fes  débauches  &  fes  crimes  le  rendirent  odieux.  Bafile-hvanowiz  Zuski  ou  Suis- 
ki ,  qui  defeendoit  de  la  Maifon  de  Ruriels  par  les  Ducs  de  Susdal ,  profita  des 
difpofitions  des  grands  &  du  peuple,  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  conju- 
rés, força  le  Château,  &  entra  dans  la  Chambre  de  l'impolîeur  qui,  penfant 
éviter  la  mort ,  fe  jetta  par  la  fenêtre  dans  la  Cour,  il  fut  pris  &  amené  de- 
vant le  chef  des  conjurés ,  qui  fit  aufli-tôt  appeller  la  Mère  du  vrai  Démé- 
trius ,  &  lui  ayant  ordonné  de  dire  la  vérité ,  il  lui  demanda  li  c'étoit  -  là  fon 
Fils  ;  à  quoi  cette  PrinceiTe  ayant  répondu ,  que  la  crainte  jointe  au  plaifir  de 
fe  venger  du  tort  que  Boriz  avoit  fait  à  fa  famille  l'avoit  engagée  à  le  recon- 
noître  pour  tel,  qu'elle  proteftoit  devant  Dieu,  que  tout  ce  qu'en  avoit  dit  de 
l'Enfant  d'un  Prêtre  mis  à  la  place  de  fon  Fils  étoit  faux  ;  que  le  Prince  Dé- 
métrius avoit  été  poignardé;  qu'il  n'étoit  que  trop  vrai  qu'il  étoit  mort  & 
enterré,  &  que  celui  qui  en  avoit  ufurpé  le  nom  &  les  titres  n'étoit  qu'un  Im- 
pofleur ,  un  Tyran ,  un  Ufurpateur.  Sur  cet  aveu  Zuski  tua  le  faux  Démétrius 
d'un  coup  de  piflolet.  Marine  fut  mife  en  prifon  avec  fon  Père  &  fon  Frère 
&  il  en  coûta  la  vie  à  prés  de  deux  mille  perfonnes  qui  leur  étoient  attachés. 

Zuski  fut  aufli-tôt  proclamé  Czar,  &  couronné  le  i.  de  Juin  1606.  A  peine 
s'étoit-il  aflis  fur  le  trône,  qu'il  parut  un  nouveau  Démétrius.  C'étoit  un  Com- 
mis d'un  Secrétaire  d'Etat ,  qui ,  s'étant  fauve  chez  les  Polonois  ,  débita ,  que 
dans  l'obfcurité  il  s'étoit  échappé  du  Château ,  &.  que  Zuski  avoit  tiré  fur  un 
des  Domeftiques  de  fa  Cour  croyant  tirer  fur  le  Czar  même.  Les  Polonois  ou- 
trés du  maifacre  que  les  conjurés  avoient  fait  de  leurs  compatriotes,  faifirent  avi- 
dement l'occafion  de  nuire  aux  Mofcovites.  Le  Roi  Sigismond  crut  devoir 
•  profiter  des  troubles  qui  agitoient  leur  pays ,  dans  l'efpérance  d'en  conquérir 
une  bonne  partie,  ou  même  le  tout  pour  y  établir  fa  famille;  il  appuya  le  nou- 
veau fourbe  ,  &  lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  s'empara  de  diverils 
places.  La  fameufe  Marine,  qui  s'étoit  fauvée  de  fa  prifon,  le  vint  joindre, 
l'embrafla ,  le  reconnut  pour  fon  mari ,  &  lui  eft  permit  tous  les  privilèges ,  fa/- 
crifiant  tout  à  fon  ambition  &  au  delir  de  fe  venger  de  Bafile  Zuski,  qui  l'avoit 
rtnvcrfée  du  trône. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fe  contenta  pas  des  fecours  donnés  fous  main  au 
nouveau  Démétrius,  il  fit  encore  avanc-r  une  armée  prête  à»  agir  félon  les 
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flceurrenees'  fous  le  Général  Sulkowski.  Zuski  craignit  de  fuccombcr  contre 
tant  d'ennemis.  Dans  les  commencemens  d'un  régne  mal  affermi ,  &  parmi 
des  troubles  Domeftiques ,  il  ell  difficile  de  pouvoir  réfiiler  à  un  puiffant  voi- 
fin.  Le  nouveau  Czar  envoya  des  Ambaffadcurs  en  Suéde  &  implora  le  fc- 
cours  de  Charles  IX.  qui  ne  fe  fit  prier  qu'autant  qu'il  faloit  pour  convenir  de 
la  reconnoiffance.  II  étoit  heureux  pour  Charles  que  Ton  Neveu  s'embarquât 
dans  une  guerre  avec  la  Mofcovic ,  &  oubliât  pour  quelque  -  tems  la  Suéde  ; 
par-là  il  avoit  le  loifir  de  s'affermir  fur  le  trône ,  &  les  fujets  étoient  en  fureté 
Contre  les  armes  de  Sigismond.  Mais  il  n'étoit  pas  de  fon  intérêt  de  laiffer  fuc- 
comber  les  Mofcovites  ,  ni  de  les  fecourir  affez  efficacement  pour  que  la 
guerre  finît  fi  tôt.  Le  Czar  offrit  de  ne  point  faire  de  paix  avec  Sigismond  que 
de  concert  avec  la  Suéde.  Charles  vouloit  quelque  chofe  de  plus.  Il  exigea 
qu'on  lui  cedàt  toute  la  Carelie  ;  moyennant  quoi  il  promit  d'envoyer  une  armée 
commandée  par  un  bon  Crénéral  au  fecours  du  Czar.  Ces  conditions  furent 
Acceptées:  il  fe  fit  un  traité  où  l'on  convint  que  le  fecours  feroit  de  dix  mil* 
le  hommes  ,  &  que  le  Czar  céderoit,  pour  lui  &  fel  Succeffeurs  à  perpétuité, 
tout  ce  qite  la  Mofcovie  avoit  poffedé  de  la  Carelie.  Jacques  de  la  Gardie  Con- 
nétable &  Feld-Maréchal  de  Suéde,  fut  nommé  pour  commander  cette  armée. 
Par  malheur  pour  le  nouveau  Czar,  il  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  exécuter  l'ar- 
ticle de  la  ceffion  de  la  Carelie.  Surquoi  la  Gardie  envoya  un  courier  au  Roi , 
pour  lui  faire  part  de  cet  incident,  &  lui  demander  de  nouveaux  ordres.  Le 
Roi  irrité  ordonna  à  fon  général  d'attaquer  les  Mofcovites  ,  de  leur  faire  la 
guerre,  &  de  s'emparer  de  tout  ce  qu'il  pourroit.  Voila  donc  l'imprudent  Zuski 
attaqué  par  les  Suédois ,  les  Polonois ,  &  l'Impofteur  foi  difant  Démétrius. 

Les  Polonois  profitant  de  ces  diverfions  firent  des  progrès  rapides  ;  tandis 
que  la  Gardie  s'emparoit  de  Kexholm  &  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  dans  la  Ca- 
relie. Le  Czar  battu  de  tous  côtés  fe  renferma  dans  fa  Capitale.  Les  habitans 
de  Mofcou  effrayés  offrirent  de  reconnoître  pour  leur  Czar  Uladiflas  Fils  de 
Sigismond,  pourvu  qu'il  embraffàt  leur  Religion.  Cette  offre  fut  rejettée.  Ixri 
Polonois  avant  toute  chofe  vouloient  qu'on  livrât  le  Czar  Zuski  ,  qui  s'étoit 
jette  dans  Mofcou.  Sur  le  refus  qu'on  fit  de  le  livrer ,  il  y  fut  auffi-tôt  invefli 
par  les  Polonois ,  qui  forcèrent  la  place  après  un  long  fiége ,  y  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes ,  maffâcrés  lors  de  la 
confpiration  de  Zuski  contre  le  faux  Démétrius.  Ils  commirent  des  cruautés 
horribles,  pafferent  une  partie  des  habitans  au  fil  de  l'épée,  mirent  le  feu  en 
divers  quartiers  de  la  Ville,  &  au  Château,  pillèrent  le  tréfor  du  Grand-Duc, 
ks  Eglifes  &  les  Monaftères,  &  emportèrent  une  prodigieufe  quantité  d'or 
&  d'argent ,  emmenant  le  Czar  Zuski  &  fes  deux  Frères  prisonniers  à  Varions. 

Les  Mofcovites  étourdis  de  tous  ces  revers,  ne  favoient  comment  fortir  du 
labyrinte  où  ils  fe  trouvoient  :  le  pays  étoit  dcvalté  depuis  Mofcou  jufqu'en 
pie  &  eh  Finlande.  Ils  députèrent  au  Général  Suédois,  le  priant  de  fut- 
pendre  les  hoftilités ,  &  offrant  leur  Couronne  au  Prince  Charles-Philippe 
lecond  Fils  du  Roi  de  Suéde,  èx.  l'affùrant  qu'ils  alloient  envoyer  des  Ambas- 
fadeurs  ;i  Ce  M"tvin]uc,  pour  le  prier  de  confentir  à  leur  demande.  Le  Gene- 
ral Sué-.lois  accorda  la  fufpcnfion  d'armes  juïqu'à  un  certain  terme  ;  &  les 
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AmbafTadeurs  Mofcovkes  arrivèrent  en  effet  en  Suéde ,  &  propoferent  de  re  • 
connoître  pour  leur  Souverain  le  'Prince  Charles-Philippe ,  moyennant  qu'on 
fit  la  paix  avec  eux  à  des  conditions  raifonnables ,  &  qu'on  les  fecourût  ef- 
ficacement contre  les  Polonois.  Soit  que  Charles  IX.  ne  fit  pas  grand  fond  fur 
les  offres  d'un  peuple  fi  inconftant  &  fi  fauvage,  foit  qu'il  ne  voulût  prendre 
aucune  réfohition  fur  cette  affaire,  avant  d'être  forci  d'embarras  avec  le 
Roi  de  Dannemark ,  qui  l'attaquoit  actuellement  dans  le  centre  de  fon 
Royaume ,  il  renvoya  les  AmbafTadeurs  avec  les  plus  belles  efpérances.  En  mê- 
me-tems,  il  écrivit  à  la  Gardie  d'entretenir  la  bonne  volonté  de  ces  peuples 
pour  le  jeune  Prince  ,  lui  permettant  d'allonger  la  trêve,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos ,  ou  de  recommencer  les  hoftilités ,  fi  les  occurrences  le  requéraient. 

Peu  de  tems  après  Charles  IX.  mourut ,  &  Guftave-Adolphe  en  lui  fuccé- 
dant  ne  fongea  qu'à  s'accommoder  avec  le  Danois ,  pour  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Mofcovkes  &  leur  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès ,  au  cas  qu'ils 
changeaffent  de  fentiment.  On  ne  fait  fi  Guftave-Adolphe  avoit  férieafement 
deffein  d'établir  folidement  fon  Frère  fur  le  trône  des  Czars,  ou  de  faire  pour 
lui-même  la  conquête  de  la  Mofcovie,  ou  du  moins  de  toute  la  partie  fepten- 
trionale  de  cet  Empire,  laquelle  étoit  fort  à  la  bien'éance  de  la  Suéde.  Les 
Mofcovites  demandoient  qu'on  leur  envoyât  le  jeune  Prince  de  Suéde  avec 
une  petite  fuite,  de  peur  que  le  peuple  &  les  grands,  fe  fouvenant  des  excès 
commis  par  les  Polonois  à  Mofcou,  ne  prifient  ombrage,  fi  le  Prince  amenoic 
des  troupes.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'expofer  fon  Frère  à  l'incon- 
ftance  &  à  la  fougue  de  fes  peuples.  11  réfolut  de  le  conduire  lui-même  à  la 
tête  d'une  armée.  Mais,  tandis  qu'il  rouloit  fes  grands  deffeins  dans  fon  ame, 
l'amour  vint  ralentir  fes  préparatifs  guerriers ,  &  lui  faire  oublier  pour  quel- 
que-tems  la  Mofcovie  ,  où  la  Gardie  continuoit  à  prendre  des  Villes  au  nom 
du  Prince  de  Suéde ,  qu'il  fuppofoit  Souverain  de  toutes  ces  vaftes  contrées, 
qui  compofoient  l'Empire  Mofcovite. 

Guftave  entroit  dans  ce  printems  de  la  vie ,  où  les  pafïïons  exercent  leur 
Empire  avec  tant  de  force ,  où  l'ame  eft  fi  aifément  remuée  par  les  objets 
qui  la  frappent ,  où  l'amour  n'offre  que  des  fleurs  qui  infpirent  la  volupté. 

11  vit  la  jeune  Comteffe  de  Brahe.  Il  fut  frappé  de  fa  beauté  (i).  Elle  avoit 
les  traits  fins  &  réguliers ,  le  teint  d'une  blancheur  admirable ,  la  taille  bien  pri- 
fe.  En  un  mot  c'étoit  fans  contredit  la  plus  charmante  perfonne  de  la  Cour. 
Guftave  ne  put  lui  refufer  cette  admiration  ,  qui  eft  l'hommage  de  la  beau- 
té. Bien-tôt  de  l'admiration ,  il  paiïk  à  quelque  chofe  de  plus  vif.  Il  chercha  à 

(i)  Les  amours  de  Guftave-Adolphe  &  de  ne,  par  où  il  paroît  qu'elle  éroFt  bien  propre 

la  belle  Elbe-Brahe  font  affea  connus  en  Sué-  à  infpirer  des  fentiinens  de  tendrefte  à  un  jeune 

de.  On  en  fait  divers  Contes  qui  pourroient  Roi  tel  que  Guftave-Adolphe.  Au  refte  il  eft 

embellir  un  Roman.  Nous  nous  en  teuonsà  ce  furprenant  que  M.  le  D.  Harte  n'ait  rien  Ri 

qui  eft  de  fait,  &  qui  fe  trouve  dans  des  let-  d'une  paffion,  qui  fait  tant  d'honneur  à  notre 

très  dt  Guftave  à  cette  Belle,  qui  fe  font  con-  héros,  tant  parce  qu'elle  eft  la  marque  d'un 

fervées  jufqu'à  nous ,  &  que  nous  trouvons  dans  cœur  généreux  &.  fcnlible  .  que  parce  que ,  s'en 

Je  M.  S.  de  M-  A.  On  voit  encore  à  Rofem-  étant  rendu  le  maître, cette  victoire  n'eft  peut 

berg,  très  belle  maifon  de  campagne  près  de  être  pas  moins  glorieufe  que  celles  qu'il  reir. 

Stockholm,  un  portrait  de  cette  jeune  perfon-  porta  clans  les  champs  de  Mars. 
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parler  à  cette  charmante  perfonne ,  &  trouva  que  fon  efprit  n'e'toit  pas  au- 
defrous  des  charmes  de  fa  perfonne.  Il  lui  parla  d'amour  :  Elle  1  écouta,  & 
comment  ne  pas  écouter  un  jeune  Roi-héros ,  dont  le  mérite  perfonnel  étoic 
feul  capable  d'infpirer  de  la  tendreffe ,  fans  rien  emprunter  de  l'éclat  de  fa  Cou- 
ronne? La  jeune  Brahe  n'eut  pas  plutôt  appris  de  la  bouche  du  Roi  même 
la  paillon  qu'elle  avoit  fait  naître,  qu'elle  s'obferva  avec  un  foin  extrême.  Le 
Roi  ne  trouvoit  que  très  rarement  l'occafion  de  lui  parier ,  ou  de  faire  parler 
fes  veux ,  ne  voulant  pas  expofer  la  réputation  d'une  perfonne  qui  lui  étoit 
chère.  Enfin  il  prit  le  parti  de  lui  écrire ,  pour  l'aifùrer  qu'il  n'avoit  que  des 
vues  légitimes  ;  qu'en  un  mot  il  fongeoit  à  partager  fon  trône  avec  elle; 
niais  que  ce  defTein  demandoit  d'être  conduit  avec  prudence,  à  caufe  de  la 
Rdne-ra  Mcre,  qui  pouvoit  avoir  des  vues  très  différentes.  Peu  à  peu  Ja  belle 
Brahe  s'apprivoifa.  Non-feulement  elle  reçut  les  lettres  du  Roi  ;  mais  elle  y  ré-, 
pondit;  il  paroit  néanmoins  qu'elle  avoit  mis  Ton  Père  dans  fa  confidence, 
&  qu'elle  fe  conduifôit  par  fes  confeils  dans  une  affaire  fi  délicate.  Elle  témoi- 
gna tant  de  fagefle ,  de  retenue ,  &  de  modeftie ,  que  l'amour  du  jeune  Monar- 
que en  augmenta  de  beaucoup ,  jufqu'à  prendre  la  réfolution  de  faire  fonder  la 
Reine  fa  Mère  fur  ce  mariage,  qu'il  trouvoit  lui-même  très  convenable:  car 
enfin ,  fe  difoit-il  tout  bas ,  je  ne  ferois  pas  le  premier  Roi  de  Suéde ,  qui  eût 
époufé  une  de  fesfujettes;  il  y  en  a  affez  d'exemples  dans  l'Hiftoire,  &  j'en 
trouve  affez  dans  ma  famille  pour  m'y  autorifer.  Elbe-Brahe  eft  d'une  maifon 
finon  auffi  illuftre  ,  du  moins  prefqu'aufii  ancienne  que  celle  de  Vafa  ;  & 
d'ailleurs,  je  fens  que  je  ne  faurois  être  heureux  qu'avec  elle.  C'eft  ce  qu'il  don- 
ne affez  à  entendre  dans  une  de  fes  lettres  à  fa  jeune  maîtrefle,  qui  continuoit 
de  paraître  à  la  Cour  chez  la  Reine  Mère,  où  le  jeune  Roi  avoit  quelquefois 
l'occafion  de  l'entretenir.  Enfin  ne  pouvant  plus  réfifter  au  penchant  qui  Feni 
trainoit,  il  s'ouvrit  au  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  de 
Stockholm ,  &  le  pria  de  s'intéreffer  à  là  fituation  &  d'employer  toute  fon  élo- 
quence, pour  faire  réuffir  le  mariage  qu'il  méditoit. 

Le  Duc  fe  chargea  volontiers  d'en  parler  à  la  Reine.  Mais  la  réponfe  ne 
fut  pas  favorable.  Cette  Princelïe  étoit  perfuadée  que  ce  n'eft  pas  aux  feux  de 
l'amour  que  l'hymen  des  Rois  doit  allumer  fon  flambeau;  que  leur  gloire, 
l'intérêt  de  leurs  peuples  doivent  régler  leur  mariage.  Cependant  comme  elle 
aimoit  tendrement  le  Roi  ,  qu'elle  làvoit  d'ailleurs  ,  qu'une  paffion  naiflante 
doit  être  ménagée;  qu'une  oppolition  trop  marquée  ne  fait  que  donner  plus 
de  vivacité  aux  feux  qu'on  veut  éteindre  ,  elle  chargea  le  Duc  de  dire  au 
Roi,  quelle  approuvoit  le  goût  qu'il  avoit  pour  Elbe-I3rahe,  que  c'étoit  une 
perfonne  aùflî  diilinguée  par  fon  mérite  que  par  fa  naifîànce;  que  fes  vertus 
la  rendoient  encore  plus  réçommendable  que  les  charmes,  que  la  nature  fem- 
bloit  lui  avoir  prodigués,  &  que,  Il  le  Roi  devoit  choifir  une  Epoufe  dans  une 
famille  Suédoife,  il  ne  pouvoit  mieux  s'adrefi'er  à  tous  égards:  que  cependant 
elle  le  fupplioit  ,  comme  fa  meilleure  amie,  &  indépendamment  de  fa  quali- 
té de  Mère,  den  rien  précipiter,  &  d'attendre  a  îlques  années;  qu'a- 
prèscela,s'il  perfiftoit  dans  fon  propos,  elle  ne  s'yoppoieroit  point;  qu'elle  par- 
lerait à  La  jeune  Comceflè,  pour  lui  propofer  cet  arrangement  cv  le  lui  faire 
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agréer.  Le  Duc  ajouta  beaucoup  d'autres  chofes ,  pour  engager  le  Roi  à  bien 
refléchir  fur  la  démarche  qu'il  prétendoit  faire  :  qu'il  ne  devoit  fonger  à  fe 
marier  qu'après  avoir  donné  la  paix  à  fes  peuples,  &  réglé  l'intérieur  de  l'E- 
tat ;  que  les  Peuples  portés  à  mal  juger  des  démarches  des  Souverains  attribue- 
roient  à  des  caufes  frivoles  fon  union  avec  Elbe-Brahe.  Qu'ils  étoient  encore 
tous  les  deux  fi  jeunes  qu'un  délai  de  deux  ou  trois  ans  leur  étoit  néceflaire , 
pour  fe  bien  connoître  avant  que  de  prendre  des  engagemens  d'où  dépendoit 
leur  bonheur  mutuel  ;  que ,  quand  un  Roi  époufoit  une  de  fes  fujettes ,  il  devoit 
préparer  le  public  à  voir  un  pareil  mariage  fans  murmure  &  fans  blâme. 

Guflave -Adolphe  avoit  trop  de  refpeft  pour  la  Reine  fa  Mère,  pour  ne 
pas  fe  foûmettre  à  fa  volonté.  Il  s'eltima  encore  fort  heureux ,  qu'elle  ne  des- 
approuvât pas  entièrement  fa  paflion,  &  le  choix  qu'il  faifoit. 

Ce  fut  dans  ce  fens-là  qu'il  en  écrivit  à  fa  jeune  maîtrefTe.  Il  l'exhorte  à 
fe  foûmettre  aufli  à  la  volonté  de  la  Reine  ,  à  recevoir  tout  ce  qu'elle  lui 
pourra  dire  là-deflus  avec  toute  la  douceur ,  tout  le  refpeêf.  qu'elle  lui  doit ,  & 
à  ne  rien  dire  qui  puifle  donner  du  déplaifir  à  cette  PrincefTe.  Il  lui  dit  que 
ces  petits  obftacles  font  la  pierre  de  touche  de  l'amour ,  &  des  occasions  de  fai- 
re éclater  fa  confiance.  Il  la  prie  de  ne  point  changer  de  fentiment  à  fon  égard , 
&  l'aflure  que  les  fiens  font  à  l'épreuve  de  toutes  les  traverfes. 

Toutes  ces  -lettres  ont  un  caractère  de  vertu  &  de  fimplicité,  qui  les  rend 
précieufes  &  aimables.  On  y  voit  briller  cette  pieté ,  cette  crainte  de  Dieu , 
ce  fond  de  Religion,  qui  fit  toujours  le  caractère  eflèntiel  de  ce  grand  Roi.  Une 
foûmiflion  entière  aux  volontés  de  la  Reine  fa  Mère  ;  il  efpère  que  Dieu  ,  qui 
connoît  la  pureté  de  fes  fentimens,  difpofera  cette  PrincefTe  à  les  approuver ,  & 
à  confentir  enfin  à  fes  vœux  :  il  rend  grâce  à  cet  être  fuprême  de  tous  les  biens 
qu'il  en  a  reçus,  &  en  particulier  de  l'avoir  confervé  dans  les  dangers  de  la  guer- 
re :  il  exhorte  la  jeune  ComtefTe  à  mettre  fa  confiance  en  un  Dieu  fi  bon ,  qui 
ajoutera  à  tant  de  grâces  qu'ils  en  ont  déjà  reçues,  celle  de  changer  leur  triftefle 
en  joie  &  d'amener  toutes  chofes  à  une  heureufe  fin ,  &  à  la  gloire  defon  nom. 

Quant  à  la  Reine,  il  paraît  bien  qu'elle  étoit  tout-à-fait  contraire  à  cette  al- 
liance ,  &  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems ,  efpérant  que  les  grandes 
affaires  que  le  jeune  Roi  avoit  fur  les  bras ,  fon  goût  pour  la  guerre ,  les  fré- 
quens  voyages  qu'il  ferait  enfin  obligé  de  faire ,  foit  en  Finlande ,  foit  en  Livo- 
nie,  ralentiroient  fon  amour,  &  le  difpoferoient  à  une  alliance  plus  conforme 
à  fa  véritable  gloire ,  &  aux  intérêts  de  fon  Royaume. 

En  effet  Guflave  fe  réveilla  de  cette  efpece  de  léthargie  ,  où  la  douceui 
d'une  paflion  naiffante  l'avoit  plongé ,  &  réfolut  tout  de  bon  à  aller  lui-même 
en  perfonne  pouffer  la  guerre  en  Mofcovie  ;  mais  auparavant  il  travailla  à 
régler  les  affaires  intérieures  de  fon  Royaume,  &  commença  par  faire  aug- 
menter les  fortifications  de  Calmar ,  de  Jonkœping ,  d'EIfsbourg ,  places  Fron- 
tières du  Dannemark.  Sentant  la  néceflité  d'avoir  un  bon  port  fur  la  mer 
du  Nord ,  il  forma  le  deffein  de  tranfporter  les  habitans  de  la  Ville  de  Gœ- 
theborg  ou  Gothenbourg,  que  fon  Père  avoit  fondée  en  1607.  dans  l'Ifle  de 
I  lifingen,  &  que  Chriftian  Roi  de  Dannemark  avoit  prcfque  détruite  en  161 1. 
&  d'en  bâtir  une  autre  fous  le  même  nom,  dans  un  lieu  plus  commode,  à 
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Vembouchûre  du  Mosludal.  11  en  dreflâ  lui-même  le  plan  ,  &  l'on  commença 
dés  lors  à  y  travailler;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1618.  qu'elle  commença  à  pren- 
dre la  forme  &  la  confiftance  d'une  Ville.  La  rivière,  qui  coule  au  Nord  de  la 
place ,  lui  fournit  toute  forte  de  commodités  :  on  a  tiré  divers  canaux  qui 
traverfent  la  Ville,  dont  les  rues  font  larges  &  bien  percées.  Elle  eft  bien  for- 
tifiée ,  &  jouit  de  plufieurs  privilèges ,  monumens  de  la  munificence  de  Gufta- 
ve- Adolphe.  Le  port  eft  très  bon,  &  la  plus  nombreufe  Efcadre  peut  y  être 
à  l'ancre  en  toute  fureté.  11  eft  défendu  par  une  bonne  Citadelle  qu'on  nomme 
le  Neuf-Elfsbourg.  Pour  augmenter  le  commerce  de  fes  fujets ,  il  envoya  aux 
Villes  Hanféatiques  un  certain  Cafliodore  de  Reyna  Efpagnol  fort  entendu 
dans  le  négoce ,  Fils  ou  Neveu  d'un  homme  de  même  nom  affez  connu  dans 
la  république  des  Lettres.  11  avoit  ordre  de  s'adrefler  à  la  ViDe  de  Lubek ,  qui 
étoit  alors  à  la  tête  de  l'afTociarion  Hanféatique  ,  &  de  propofer  de  nouvelles 
branches  de  Commerce  &  un  nouveau  traité.  Mais  les  Lubekois  voulurent  jouer 
au  plus  fin  ,  &  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  aucune  réfolution , 
qu'ils  n'euflent  réponfe  de  l'Empereur  aux  plaintes  ,  qu'ils  lui  avoient  faites 
fur  l'interruption  du  Commerce  dans  la  mer  Baltique ,  depuis  que  la  guerre  s'e- 
toit  allumée  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarlc.  Us  efpéroicnt,  en  affeciant  de 
l'indifférence,  obtenir  de  meilleures  conditions;  mais  Guftave  piqué  de  leur  re- 
fus où  il  croyoit  entrevoir  une  efpece  de  menace  du  reffentiment  de  l'Empe- 
reur prit  le  parti  de  s'adrefler  aux  HoUandois,  dont  le  Commerce  commencoic 
à  embraifer  l'Europe  &  les  Indes.  11  chargea  de  cette  négociât  ion  doux  Hol- 
landois  qui  lui  étoient  attachés,  Jacob  van  Dyck  &  Abraham  Cabelliau. 

Les  Etats  Généraux  n' avoient  garde  de  ne  le  pas  prêter  à  une  chofe  fi  avan- 
tageufe,  à  l'intérêt  &  à  la  navigation  de  leurs  peuples.  Us  conclurent  une  li- 
gue défenfive  pour  quinze  ans  avec  la  Suéde ,  &  un  traité  de  commerce  éga- 
lement avantageux  aux  deux  Parties;  Guftave-Adolphe  ftipula  expreifémenc 
dans  le  traité ,  que  les  conventions  que  la  République  de  Hollande  pourrait  fai- 
re dans  la  fuite  avec  la  Ville  de  Lubek  ,  ne  porteraient  aucun  préjudice 
aux  régales  &  prérogatives  de  la  Couronne  de  Suéde  &  nommément  à  la  do- 
mination de  la  mer  Baltique. 

Ceux  de  Lubek  furent  très  mortifiés  de  ce  traité.  Us  envoyèrent  une  Dépu- 
tation  au  Roi,  fous  prétexte  de  le  féliciter  touchant  la  paix  qu'il  venoit  de 
conckire  avec  le  Dannemark  ;  mais  en  effet ,  pour  le  prier  qu'en  confidération 
des  fervices,  qu'ils  avoient  rendus  autrefois  à  la  Suéde,  en  divers  tems,  & 
en  particulie'r  fous  le  Roi  fon  ayeui ,  il  lui  plût  de  modérer  les  impôts ,  qu'on 
avoit  mis  fur  les  marchandifes  venant  d'Allemagne.  Le  Roi ,  content  de  leur 
avoir  montré  qu'il  pouvoic  fe  palfer  d'eux,  leur  donna  cette  fatisfaclion ,  & 
les  impôts  furent  modérés. 

Après  cela  le  jeune  Roi  fit  divers  réglemens  utiles  fur  les  monnoies ,  fur  la 
douane,  fur  les  biens  héréditaires,  &  fur  l'adminiftration  de  la  juftice,  pour 
prévenir  les  chicanes,  abréger  les  procédures  ci:  remédier  aux  abus,  qui  font 
caufe  de  la  ruine  de  tant  de' famille.  II  établit  à  Stockholm  une  Cour  Souve- 
raine de  juftice,  pour  juger  fans  appel  toutes  les  cou  fes  tant  foit  peu  imper- 
tîntes,  &  cuWKMtrc  de  tous  k*  cas  de  prévarication  ou  de  malvertkkm  de  !a 
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part  des  tribunaux  fubalternes.  Jamais  Roi  n'a  pouffé  plus  loin  l'amour  de  la 
juftice.  Nous  en  rapporterons'  philîeurs  traits  dans  la  fuite  ;  mais  en  attendant 
en  voici  un  qui  fe  trouve  dans  les  regîtres  (  i  )  du  Sénat. 

Le  Roi  avoit  un  procès  avec  un  Gentilhomme  nommé  Siœblat  au  fujet  de 
quelque  domaine.  La  caufe  devant  être  jugée  par  la  Cour  Souveraine,  le  Roi 
fe  rendit  à  l'audience  &  voulut  affilier  au  jugement.  Les  Magiftrats  ayant  vou- 
lu fe  lever,  par  refpe£t  pour  la  préfençe  du  jeune  Monarque,  il  ne'le  voulut 
point  fouffrir,  leur  difant  qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  le  Parlement 
du  Roi ,  &  ignorer  dans  ce  moment  qui  il  étoit ,  pour  ne  confulter  que  leur 
confcience  dans  l'arrêt  qu'ils  alloient  prononcer.  Les  juges  bien  inftruits  par 
les  pièces  du  procès,  prononcèrent  en  faveur  du  Gentilhomme.  Le  Roi  ne  dit 
rien  ;  il  demanda  feulement  à  voir  les  a6r.es  du  procès ,  &  ayant  reconnu  qu'ils 
avoient  bien  jugé,  il  loua  leur  intégrité,  &  les  affùra  que,  s'ils  euffent  jugé 
autrement ,  il  leur  en  auroit  fù  très  mauvais  gré. 

Cependant  les  Mofcovites  ennuyés  de  ne  pas  voir  arriver  le  Prince  de  Sué- 
de ,  tinrent  une  affemblée  générale  à  Mofcou ,  pour  avifer  à  l'élection  d'un 
autre  Souverain.  Un  jeune  homme  d'une  famille  confïdérable  parmi  ces  Peuples, 
nommé  Michel-Fœderowiz-Romanof ,  cabala  fi  bien  parmi  les  Cofaques  &  le 
menu  peuple  de  Mofcou ,  qu'il  fut  proclamé  Grand  -  Duc  héréditaire  de  Mos- 
covie.  Ce  nouveau  Czar  eut  bien-tôt  diffipé  le  parti  du  faux  Démétrius,  & 
pouffé  les  Polonois  hors  des  Frontières.  L'Impofteur  fut  affaffiné ,  &  la  fameufe 
Marine  noyée  prefqu'en  même-tems. 

Ix\s  grands  de  Mofcovie  ne  parurent  pas  content  de  l'élévation  du  jeune  Mi- 
chel-Fœderowiz-Romanof, &  le  Général  Suédois  Jacques  de  la  Gardie,  pro- 
tefta  beaucoup  contre  une  démarche  fi  contraire  aux  engagemens  ,  que  les 
Mofcovites  avoient  pris  envers  la  Suéde  par  l'élection  du  Prince  Charles-Phi- 
lippe; mais  on  ne  fit  pas  grande  attention  à  fes  plaintes.  Enfin  le  Prince  ar- 
riva à  Wibourg  en  Finlande  avec  un  bon  renfort  de  troupes. 

La  Province  de  Naugarde  ou  de  Novogrod  ,  n'avoit  point  encore  accédé  à 
l'élection  du  nouveau  Czar.  Elle  envoya  des  Députés  au  Prince  de  Suéde ,  dès 
qu'elle  fut  fon  arivée  à  Wibourg.  Ces  Députés ,  après  les  premiers  compli- 
mens ,  conjurèrent  le  Prince  de  s'avancer  promtement  vers  Naugarde  ;  mais  les 
Commiffaires  de  Suéde  s'y  oppoferent ,  prétendant  que  le  Prince  ne  devoit  le 
rendre  à  Naugarde  qu'après  que  toutes  les  Villes  de  Mofcovie  lui  auraient  en- 
voyé des  Députés ,  pour  témoigner  qu'elles  vouloient  maintenir  fon  élection. 

Il  y  eut  là-deffus  quelque  contefbation  entre  les  repréfentans  des  deux  nations  ; 
mais  enfin  ceux  de  Naugarde  renouvelleront  le  ferment  de  fidélité  au  Prince 
de  Suéde ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux. 

Dès  que  le  Czar  Michel-Fœderowiz  eut  été  informé  de  la  démarche  des 
peuples  de  Naugarde  ,  il  envoya  des  troupes  contr'eux.  Le  Général  Suédois 
fc  mit  en  devoir  de  les  défendre  j  delà  les  hoflilités  entre  les  deux  nations 
&  la  guerre  ouverte  qui  s'enfuivit. 

Jacques  de  la  Gardie ,  en  informant  le  jeune  Roi  de  Suéde  de  toutes  ces  réve* 
lutions,  lui  confcilla  de  s'accommoder  avec  le  Roi  de  Pologne,  &  de  tourner 
(i)  Ad  ann.  1670.  Pag.  965-  M.  S.  de  M.  A. 
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enfuite  tous  fes  efforts  contre  Ja  Mofcovie,  dont  il  lui  feroit  aifé  de  foûmet- 
tre  toute  la  partie  Septentrionale ,  &  de  la  conferver  contre  toutes  les  forces  du 
Czar,  pourvu  qu'on  fe  hâtât  de  prévenir" ce  Prince,  qui  n'étoit  pas  affez  peu 
habile,  pour  préfumer  de  pouvoir  réfifler  aux  Suédois  &  aux  Polonois  en 
méme-tems ,  &  qui  ne  manquerait  pas  de  rechercher  l'alliance  de  ceux  -  ci  à 
/  quelque  prix  que  ce  fût. 

Ce  fentiment  revenoit  à-peu-près  à.  celui  du  Chancelier  Oxenflierna  ;  car  le 
Roi  avant  demandé  les  avis  du  Sénat  fur  cette  guerre  ,  les  opinions  furent 
partagées  ;  mais  le  Chancelier  foùtint  que ,  de  vouloir  faire  la  guerre  à  la  Po- 
logne &  aux  Mofcovites  tout  à  la  fois,  étoit  une  prétention  contraire  à  la  fai- 
ne politique  &  du  tout  impoffible ,  d'autant  plus  que  la  Suéde  ne  pouvoit  guè- 
re faire  fond  fur  la  paix  avec  le  Dannemark,  voifin  jaloux  &  attentif  à  fai- 
fir  fes  avantages  :  qu'ainfi  il  falloit  tâcher  de  s'accommoder  avec  les  Mofco- 
vites à  des  conditions  raifonnables,  tandis  qu'on  amuferoit  les  Polonois  de  l'es- 
pérance d'un  armiflice.  Il  ajoûtoit  que,  pour  faciliter  l'accord  avec  les  Mofco- 
vites, il  ne  falloit  que  conclure  une  trêve  de  quelques  mois  avec  la  Pologne; 
parce  qu'alors  le  Czar ,  craignant  que  les  Suédois  ne  tournaifent  toutes  leurs 
forces  contre  lui,  fe  hâterait  d'en  venir  à  un  accommodement,  au  lieu  que,  fi 
l'onentroit  dans  une  guerre  ouverte  avec  tous  les  deux,  il  étoit  probable,  qu'ils 
oublieroient  leur  haine ,  &  fe  ligueraient  entr'eux ,  pour  tomber  fur  les  Suédois 
avec  leurs  forces  réunies.  Tel  fut  l'avis  de  ce  grand  politique,  comme  il  pa- 
roi t  dans  une  de  fes  lettres  à  Guftave-Horn  (  i  )  ;  &  il  eft  aile  de  juger ,  par  Ja 
fuite  des  mefures  &  des  démarches  du  jeune  Roi ,  qu'il  l'agréa  &  qu'il  régla  fa 
conduite  fur  ce  plan.  En  effet  les  Polonois  agités  de  troubles  Domeftiques  & 
pouffes  par  les  Turcs ,  Tartares  &  Mofcovites ,  craignirent  de  fuccomber  fous 
les  efforts  des  Suédois, débaraffés  de  la  guerre  avec  le  Dannemark.  Us  prièrent 
Jean-Sigismond  Electeur  de  Brandebourg  de  procurer  une  trêve  avec  la  Suéde. 

Après  quelques  difficultés ,  on  convint  que  les  Généraux  des  deux  Na- 
tions s'aboucheraient  pour  traiter  de  cette  affaire  ,  en  attendant  qu'on  pût 
travailler  à  une  paix  folide.  L'Angleterre  &  la  Hollande  s'entremirent  aulîi , 
pour  hâter  cet  accommodement ,  mais  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  cette  fois 
fut  de  convenir  d'une  trêve  pour  deux  ans,  c'eft  -  à  -  dire ,  jufqu'au  vingtième 
Janvier  1616.  Surquoi  un  Auteur  (2)  célèbre  s'écrie;  c'eji  ainji  que  Guftave 
aiiroit  pu  facilement  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin ,  parce  que  le  Roi  de  Polognt 
ttoit  fort  preffé  alors  par  les  Turcs  &f  par  les  Tartares  ;  mais  il  facrifui  tous 
ers  avantages  à  la  génùrofité ,  &f  accorda  à  fon  ennemi  la  trêve  de  deux  ans  qu'il 
lui  demandât.  Exemple  de  modération  que  les  Suédois  euffent  orné  de  mille  pan: 
riques,  s'ils  avoient  connu  la  rhétorique  moderne.  Il  dépendoit,  fans  doute  des 
auteurs  Suédois  de  faire  honneur  de  cette  trêve  à  la  modération  de  Gufla- 
ve- Adolphe;  mais  les  perfonnes  instruites  n'en  auraient  pas  moins  été  pérfùa- 
dées,  que  la  politique  y  avait  eu  plus  de  part  que  la  modération. 

Quoiqu'il  en  foit  notre  jeune  Héros  étant  fur  le  point  de  partir  pour  la  guer- 
re de  Mofcovie,  convoqua  les  Etats  de  fon  Royaume  à  Oerebo  dans  la  Provin- 
ce de  Nerike.  Il  en  fit  l'ouverture  par  un  difeours  convenable  aux  circonflan- 

(  1  )  M.  S.  »te  M.  A.  (2)  baylc  Dlfc.  fur  GuftaYe-AdolpJic  p.  885. 
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ces ,  qu'il  prononça  en  préfence  de  la  Reine  fa  Mère  &  du  Duc  d'Oftrogo- 
thie ,  qui  y  avoient  été  invités ,  de  comme  il  étoit  informé  ,  que  plufieurs  de 
fesfujets  appréhendoient  que  fon  humeur  martiale  n'entraînât  le  Royaume, 
dans  des  guerres  fans  fin,  &que,  parmi  les  Etrangers,  on  étoit  allez  générale- 
ment dans  le  même  préjugé ,  il  amena  adroitement  ce  fujet  dans  fa  harangue , 
&  fe  juftifia  de  cette  imputation;  proteflant  qu'il  regardoit  la  guerre  comme 
un  grand  fléau,  pour  lequel  il  avoit  de  l'horreur;  que,  quand  même  la  nature 
lui  auroit  donné  du  goût  pour  la  vie  militaire ,  la  guerre  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Dannemark,  avec  fi  peu  de  moyens  pour  la  foûtenir,  l'auroit  guéri  radica- 
lement de  ce  penchant;  qu'il  aimeroit  bien   mieux  mener  une  vie  douce  & 
commode  dans  fon  Palais,    que  d'aller  s'expofer  à  l'intempérie  des  faifons, 
aux  veilles,  à  la  fairrf,  à  la  foif,  &  à  mille  dangers:  mais,  qu'il  étoit  des  cas, 
où -un  Roi  devoit  oublier  le  repos,  &  facrifier  toutes  fes  commodités,  fa  fan- 
té  &  fon  fang  même,  pour  fe  procurer  une  jufte  fatisfaètion ,  repoufier  la 
force  par  la  force ,  &  garantir  fes  peuples  ou  fes  alliés  de  la  violence  d'un'  in- 
jufle  opprefleur  ;  que  hors  de-là ,  il  ne  connoiflbit  point  de  cas ,  où  il  fut  per- 
mis de  recourir  aux  armes ,  &  qu'il  efpéroit  qu'on  ne  lui  reprocherait  jamais 
d'avoir  fait  la  guerre  par  des  motifs  moins  importans  que  ceux-là  :  qu'il  ne 
prétendoit  point  s'illuftrer  d'une  manière  fi  flanelle  aux  hommes  :  que'",  quoi- 
que jeune ,  il  connoiflbit  mieux  la  vraie  gloire  :  que  fon  ambition  fe  borneroit 
volontiers  à  faire  fleurir  la  paix ,  le  commerce ,  les  arts  &  l'abondance  "par- 
mi les  peuples,  dont  Dieu  lui  avoit  confié  le  Gouvernement;  mais  qu'il  n'igno- 
roit  pas  auffi  que  ce  n'étoit  pas  en  vain  qu'il  portoit  l'épée  ;  que  Dieu  la  lui 
avoit  confiée,  pour  s'en  fervir  dans  les  occafions  ,  où  il  s'agiroit  d'arrêter  h 
malice  &  la  cupidité;  que  le  Dieu  des  armées  avoit  conféré  aux  Souverains 
le  droit  des  armes ,  pour  maintenir  la  Société  &  protéger  l'innocence  :  &  que 
les  guerres  étoient  permifes  pour  alîurer  la  paix.   Il  fe  fit  dans  cette  aiTemblée 
des  Etats  divers  réglemens  fort  utiles  touchant  le  commerce ,  les  mines ,  la 
paye  des  troupes  &  divers  autres  objets  d'œconomie  &  de  police,  que  le  jeune 
Roi  voulut  régler  fur  un  pied  fiable ,  avant  que  de  partir  pour  la  guerre  qu'il 
méditoit;  de  forte  que  ce  grand  Roi  efl  encore  regardé  ,  comme  le  plus  û^e 
légiflateur  que  jamais  la  Suéde  ait  eu.  Après  qu'il  eut  ainll  mis  ordre  à  tout , 
il  congédia  les  Etats ,  &  fit  partir  un  Courier  pour  Wibourg  avec  ordre  au 
Prince  Charles-Philippe  de  revenir  en  Suéde.    Tandis  que  lui-même  il  pafla 
en  Finlande  avec  quelques  troupes ,  à  la  tête  desquelles  il  entra  dans  l'Ingrie , 
&  s'érant  fait  joindre  par   celles  que  commandoit  la  Gardie  ,    il  prit  Ang- 
don  (  i  )  d'aflaut ,  &  fournit  toute  cette  grande  Province.  De  là  il  vint  mettre 
le  fiége  devant  Pleskow,  place  qu'on  regardoit   alors   comme   imprenable: 
mais  apparemment  le  jeune  Roi  ne  le  croyoit  pas ,  puifqu'il  forma  cette  en- 
treprife  aux  approches  de  Thivcr.   Le  Roi  d'Angleterre  Jacques  L  jouant  pat- 
tout  le  rôle  de  pacificateur,  voulut  encore  accommoder  la  Mofcovie  avec  la 

(  i  )  M.  Haite  dit  Kexholm,&  fon  traducteur  dans  la  harangue  de  Guftave  Adolphe,  que  je 

Allemand  le  dit  après  lui:  mais  ils  fe  trompent  rapporterai  bientôt  tout  au  long.    Ils  étaient 

Kexholm  avoit  été  cédé  par  les  Mol'covites  &  maîtres  de  Kcxkolm  dès  le  régne  de  Charles 

occupé  par  les  Suédois ,  ainfî  qu'où  peut  le  voir  JX.  &  l'avoient  toujours  gardé  depuis. 

F  3 


46  HISTOIRE      DE 

Suéde.  Guftave-Adolphe  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'être  en  repos  de  ce 
côté-là.  Il  avoit  nommé  des  AmbaiTadeurs  ,  parmi  lefquels  étoit  Jacques  de 
la  Gardie  même ,  pour  propofer  la  paix  :  mais  il  vouloit  donner  la  Loi  &  non  pas 
la  recevoir ,  &  il  fentoit  aflez  qu'il  n'arracheroit  rien  des  Mofcovites  que  par? 
la  terreur  de  fes  armes.  C'eft  dans  ce  fens-là  qu'il  s'en  expliquoit  dans  une 
Lettre  au  Chevalier  (  i  )  Jean  Mewick  Miniftre  d'Angleterre  auprès  du  Czar. 
„  Ce  n'efr,  pas ,  difoit-il  pour  le  vain  honneur  de  prendre  une  place  réputée 
„  inacceffible  ,  que  j'afliége  Pleskow  ;  mais  pour  contraindre  mes  ennemis  à 
„  accepter  la  paix  ,  par  l'idée  d'une  entreprife  inouïe  à  la  guerre.  Vous 
„  avez  été  témoin  de  i'opiniàtreté ,  &  de  la  perfidie  des  Ruûes.  .  . .  N'enten- 
„  dant  plus  parler  de  propofitions  de  paix  de  leur  part ,  j'ai  réduit  cette 
„  place  à  la  néceflité  de  capituler  :  mais  ,  malgré  toutes  mes  fatigues ,  mes 
„  peines  ,  mes  fraix  &  la  perte  de  tant  de  braves  Soldats  ,  je  fuis  prêt  à 
„  facrifier  ma  gloire  aux  vues  pacifiques  de  la  Grande  -  Bretagne ,  pour  con- 
„  vaincre  tout  le  genre  humain ,  que  ce  n'eft  point  par  un  motif  d'ambition 
„  que  j'ai  pris  les  armes;  mes  Etats  font  aflez  grands  &  affez  puiflans;  mais 
„  que  j'y  ai  été  forcé  par  de  mauvais  procédés.  Mon  penchant  naturel  me 
„  porte  à  vivre  en  paix  &  en  amitié  avec  tous  mes  voifins  ,   pourvu  que 

celarfe  puifle  faire  fans  intéreffer  mon  honneur  &  le  falut  de  mes  peuples. 
„  Mais  dès  qu'on  ne  peut  conferver  la  paix  par  des  moyens  juftes  &  con- 
„  venables,  alors  il  faut  réfolument  lui  préférer  une  guerre  néceflaire. 

La  Cour  de  Mofcou  ayant  rejette  avec  hauteur  toutes  les  propofitions  que 
Je  jeune  Roi  avoit  fait  faire ,  il  révoqua  fes  Plénipotentiaires ,  <Sc ,  voyant  trop 
de  difficulté  à  emporter  Pleskow  de  vive  force ,  il  fe  contenta  de  tenir  la  pla- 
ce bloquée  (  2  ),  &  fut  afliéger  Nœtebourg,  place  importante  fituée  dans  une 
petite  Ile  à  l'embouchure  de  la  Neva.  Les  Rufles  battus  par-tout ,  ne  purent 
fecourir  cette  Fortereffe,  qui  capitula  au  bout  de  quelque  tems. 

Quoique  Guftave  eût  à  peine  alors  vingt  &  un  an,  il  fe  conduifit  avec  tant 
de  prudence,  tant  de  valeur  &  d'intelligence,  que  toute  l'Europe  retentit  de 
fa  réputation.  Les  lettres  des  Officiers  étrangers ,  qui  fervoient  dans  fes  trou- 
pes ,  ne  pouvoient  aflez  louer  fes  vernis  guerrières  &  civiles ,  fa  bonté ,  fa 
générofité,  fon  attention  à  récompenfer  le  mérite,  à  pourvoir  à  la  fubfiftance 
de  fes  troupes ,  à  procurer  les  fecours  les  plus  promts  &  les  plus  efficaces  aux 
bleffés  &  aux  malades ,  fa  vigilance ,  fa  pénétration ,  fa  prévoyance ,  fon  fang 
froid,  &  fa  fermeté  dans  le  péril.  Plufieurs  favans  tels  que  Daniel  Heinfius , 
Pynacker ,  Jamis  Rutgerus ,  Lud.  Cemerarius  firent  des  vers  Grecs  &  Latins  à 
fa  louange,  &  s'offrirent  d'écrire  fon  Hiftoire;  mais  Guftave  plus  curieux  de 

Ji  )  Rapportée  par  Loccenius,  p.  525.  me  le  Roi  ne  dit  rien  lui-même  de  la  prife  de 

2)  Je  ne  trouve  point  dans  mes  mémoires  Pleskow  dnrjs  (à  harangue  aux  Etats  de  l-'inlan- 

<jne  Px-Kow  f«t  pri».    M.  Harte  n'en  dit  rien  de,  que  nous  rapporterons  ci-après ,  il  y  a  ap- 

»©n  plus   Après  avoir  rapporté  Jes  traits  de.  la  parence  que  le  fort  de  cette  place  n'étoit  point 

lettre  de  Guftave,    il  conclut  en  difant  que  ce  décidé  lorfyue  la  paix  fe  lit.  Wldékisdi  a  trai- 

f ut  0:1  'i  tue  ce  /rriind  Prince  fe  convainquit  lui-  té  en  partiailier  de  cette  guerre  &  n'cti  pn> 

«Ane  pfim  (Unirai  n'eji  pas  obligé  de  prendre  plus  précis  que  fes  copiftes.  Voy.  Hilt.  BeWi 

ékxfut  pUcs  fu 'il  inn/iii.  On  ne  peut  rien  voir  Suetw-Molcovitici,  Ilolm.  1672. 
k  plus  »afuc,  Si  ik  plus  obfcui.  Allais ,  corn- 
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faire  de  grandes  chofes'que  de  les  voir  écrites,  fe  mocqua  de  ce  projet,  bien  as- 
suré que ,  fi  fes  exploits  étoient  dignes  de  pafTer  à  Ja  poftérité ,  il  ne  manque- 
roit  pas  d'Hiftoriens  :  d'ailleurs  il  n'ignoroit  pas  que  l'Hifloire  des  Princas  , 
écrite  de  leur  vivant ,  eft  toujours  fufpe&e  ou  de  crainte  ou  de  flatterie.  Il 
vouloit  qu'on  jugeât  de  fes  actions  long-tems  après  qu'elles  feroient  faites ,  & 
non  pas  à  mefure  qu'il  les  faifoit. 

Comme  il  eut  toujours  auprès  de  lui  durant  cette  guerre  le  fameux  Jacques 
de  la  Gardie  ,  il  apprit  fous  ce  grand  homme  tout  ce  qui  lui  manquoit  enco- 
re du  côté  de  l'expérience ,  &  il  profita  fi  bien  de  fes  leçons ,  que  l'Elevé  en  fut 
bientôt  autant  que  le  maître.  Dès-lors  il  commença  à  introduire  parmi  fes 
troupes  cette  admirable  difcipline,  qui  les  rendit  fi  célèbres  dans  la  fuite,  & 
que  la  plupart  des  autres  puiflances  de  l'Europe  tâchèrent  d'imiter.  Mais  fur- 
tout  il  fe  fignala  par  la  pieté,  &  la  régularité  des  mœurs,  qu'il  tâcha  d'intro- 
duire parmi  des  hommes ,  qui  femblem  n'avoir  d'autre  vocation  que  leur  pen- 
chant à  la  licence.  Il  prêchoit  d'exemple  à  fes  Officiers  &  à  fes  Soldats  ;  & 
dans  cet  âge  où  les  pallions  font  le  plus  impérieufes ,  il  lût  s'en  rendre  le  maî- 
tre, à  un  point,  qu'on  ne  le  vit  jamais  fe  permettre  aucun  de  fes  écarts,  que  la 
jeuneffe  fait  excuièr  &  que  l'ufage  autorife.  Il  oublia,  dans  ce  concours  d<* 
grandes  affaires  qui  foccupoient ,  dans  fhs  voyages ,  fes  courfes ,  &  fes  expé- 
ditions ,  l'amour  innocent  qu'il  avoit  conçu  pour  la  belle  Comteffe  de  Brahe.  U 
parvint  même  à  étouffer  entièrement  cette  patïion ,  lorfqu'il  fentit  mieux  qu'elle 
étoit  contraire  à  fes  grands  defleins,  aux  intérêts  de  fa  gloire  &  de  fon  Royaume, 

A  peine  Guftave  -  Adolphe  étoit  de  retour  en  fon  Royaume ,  après  la  glo- 
rieufe  campagne  qu'il  venoit  de  faire ,  qu'il  reçut  une  députation  remarquable 
de  l'Univerfité  de  Heydelberg  (  i  ). 

Il  y  avoit  long-tems  que ,  parmi  les  Calviniftes  &  les  Luthériens,  les  hon- 
nêtes gens  gémiflbient  des  divifions,  qui  régnoient  entr'eux  par  rapport  à 
certains  Dogmes ,  qui  mettoient  autant  de  différence  entr'eux ,  qu'ils  en  ont 
tous  enfemble  avec  les  Catholiques-Romains.  Plufieurs  Princes  avoient  tâché 
de  rapprocher  ces  deux  différens  partis ,  en  engageant  l'un  à  relâcher  un 
peu  de  fes  opinions ,  &  à  adopter  un  peu  de  celles  de  l'autre  :  mais  il  eft  bien 
plus  aifé  d'accorder  les  différends  des  Princes  que  ceux  des  Théologiens.  Ja- 
mais  il  ne  fut  poflible  d'engager  les  Docteurs  Luthériens  &  Calviniftes  de 
traiter  les  choies  à  l'amiable,  &  de  fe  céder  un  pouce  de  terrain  les  uns  aux 
autres.  Enfin  l'Univerfité  de  Heydelberg  ,  dont  la  faculté  de  Théologie 
étoit  une  efpece  de  Sorbonne  parmi  les  Calviniftes,  enchantée  des  grandes  qua- 
lités du  jeune  Roi  de  Suéde,  fur-tout  de  l'attachement  qu'il  temoignoit  à  la 
Religion ,  crut  qu'il  étoit  le  Conciliateur  que  Dieu  avoit  envoyé  pour  réunir  deux 
partis  divifés  par  la  foi ,  mais  dont  l'union  politique  &  fpirituelle  étoit  égale* 
ment  néceffaire ,  dans  un  tems  où  les  Catholiques-Romains  parorflbient  ligués , 
pour  exterminer  jufqu'au  nom  de  Proteftans.  Elle  envoya  donc  David  Pa- 
reeus  le  plus  fameux  Théologien,  qu'il  y  eût  alors  parmi  les  Calviniftes,  hom- 
me éloquent,  fouple  &  infinuant,  mais  en  même-tems  d'une  Terou  itvère,  très 
Ttrfé  dans  les  langues  Orientales  &  la  Lecture  des  Pères. 

(  O  M.  S.  de  M.  A.  : 
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Parxas  obtint  facilement  audience  de  Guftave- Adolphe.  Il  repréfentapathe'- 
tiquement  à  ce  jeune  Prince  le  {caudale  que  caufoient  dans  l'Eglife  les  divifions 
Théologiques,  qui  régnoient  entre  les  deux  communions  Proteftantes  ;  que  les 
Catholiques- Romains  en  tiraient  des  inductions  captieufes ,  qui  ébranloient  la  foi 
des  foibles  &  des  ignorans ,  tandis  qu'ils  vantoient  à  touc  propos  l'unité  de  leur 
Eglife,  l'uniformité  de  leur  culte  &  de  leurs  opinions  en  matière  de  foi  :  que  rien 
ne  ferait  plus  glorieux  pour  lui  &  n'illuftreroit  plus  fon  régne  ,  que  de  paci- 
fier ces  différends  par  fa  médiation ,  &  d'établir  une  certaine  unité  de  doélrine 
entre  les  deux  communions  Proteftantes  :  que  Sa  Majefté  y  réuffiroit  d'au- 
tant plus  aifement ,  qu'elle  avoit  l'efprit  aulîi  éclairé  que  le  cœur  fenfible  à  la 
gloire  de  Dieu  &  de  fon  Eglife,  outre  que  rien  n'égaloit  la  confiance  de  tous 
les  Proteftans  en  fes  lumières  &  en  fon  zèle. 

Le  Roi  fe  contenta  pour  lors  de  répondre  en  peu  de  mots  à  Paraeus  qu'il 
examinerait ,  s'il  lui  convenoit  de  fe  charger  d'une  pareille  médiation  ,  & 
qu'il  lui  donneroit  bien-tôt  une  réponfe  déciiive.  En  attendant  il  ordonna  qu'on 
eût  foin  de  le  bien  traiter. 

■  Guftave-Adolphe  jugea  à  propos  de  confulter  fon  Grand-Chancelier ,  fur  la 
propofition  du  Théologien  de  Heydelberg.  Oxenftierna  trouva  l'exécution  de 
ce  projet  impraticable.  Il  dit  au  Roi  qu'après  bien  des  peines  &  des  dépen- 
fes  ,  Sa  Majefté  aurait  le  chagrin  de  n'avoir  pu  réulîir,  &  qu'il  mécontente- 
rait peut-être  l'un  &  l'autre  parti  ,  &  donneroit  lieu  au  clergé  de  fon  Royau- 
me de  ie  foupçonner  de  vouloir  introduire  le  Calvinifme  en  Suéde. 

Le  Roi ,  qui  avoit  déjà  la  même  opinion  de  cette  affaire  fut  charmé  ,  que 
fon  fentiment  fe  trouvât  conforme  à  celui  d'un  perfonnage  auffi  prudent, 
que  fon  Chancelier.  Il  combla  Je  Député  de  l'UniverQté  de  Heydelberg  de 
préfens,  &  le  renvoya,  après  lui  avoir  déclaré;  que  des  raifons  très  importan- 
tes ne  lui  permettoient  pas  de  fe  mêler  d'une  affaire  de  cette  nature  :  que  les 
difputes  de  Théologie  n'étoient  pas  de  fon  reffort  ;  qu'il  croyoit  le  culte  établi 
en  Suéde  très  bon  &  très  conforme  à  la  parole  de  Dieu  :  que  quelques  différen- 
ces d'opinion  fur  des  matières  abflxaites ,  ne  méritoient  peut-être  pas  d'être  trai- 
tées avec tantd'apparat :  que,  depuis  Conftantin  jufqua  Charles-Quint,  tous  les 
Empereurs  &  les  Rois,  qui  avoient  voulu  accorder  les  difputes  fur  quelque  point 
de  Théologie ,  n'avoient  jamais  pu  en  venir  à  bout  ;  que  chacun  étoit  refté  dans 
fon  opinion,  quoiqu'on  eut  employé  le  fer  &  le  feu  contre  le  parti  oppofé  à  ce* 
lui  que  ces  Princes  favorilbient  :  que  pour  lui,  content  de  chercher  la  vérité  dans 
lesfources  de  la  révélation,  il  prioit  Dieu  de  réunir  tous  les  hommes  par  la  cha- 
rité, n'étant  pas  poffïble  qu'ils  le  fuffent  par  la  foi,  y  ayant  des  chofes  que  Dieu 
a  voulu  cacher  aux  hommes,  &  fur  lefquelles  ondifputera  fans  fin,  ou  du  moins 
l'on  penfera  diverfement ,  dès  qu'on  voudra  les  examiner  &  les  entendre:  qu'il 
fufhTok  aux  Proteftans  d'être  unis  par  le  cœur,  s'ils  ne  pouvoient  l'être  par  l'efprit. 

Telle  fut  la  réponfe  de  Guftave  Adolphe,  fur  le  projet  de  la  réunion  des  Pro- 
ftftins.  Il  en  fit  une  aulïi  peu  fatisfaifante  fur  l'invitation  qu'on  lui  fit  d'en- 
trer dans  la  Ligue  (  i  ) ,  que  les  Proteftans  d'Allemagne  avoient  faite  pour 

leur 

(  i  )  PufT.  Cornaient.  de  Rcb.  Suxc.  Lib.  II. 
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fear  commune  défenfe.  Maurice  Landgrave  de  HefTe  le  follicita  vivement  à 
cette  démarche ,  l'exhortant  à  ne  pas  expofer  fa  perfonne  à  tant  de  danger* 
fi  loin  de  fes  Etats,  &  à  renoncer  à  cette  guerre  de  Mofcovie,  qui  ne  pou- 
voit qu'être  funefte  à  des  jours  auffi  précieux  que  les  Tiens:  le  priant  au  refta 
d'exeufer  la  franchife  avec  laquelle  il  lui  parloit  ;  qu'il  y  étoit  auiorifé  par  la 
volonté  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  qui,  en  qualité  de  parent,  l'ar 
voit  prié  avant  fa  mort  d'aider  fon  Fils  de  fes  confeils. 

Guftave  fit  une  réponfe  très  polie  au  Landgrave,  l'afTûrant  qu'il  avoit  pris 
en  très  bonne  part  les  avis  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  donner ,  qu'il  l'en  remer- 
cioit  fincérement ,  &  le  prioit  de  les  lui  continuer  :  qu'au  refte  la  fituation  de. 
fes  affaires  ne  lui  avoit  point  permis  d'agir  autrement  qu'il  avoit  fait  ;  qu'ayant 
encore  bien  des  affaires  fàeheufes  fur  les  bras,  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d'en- 
trer dans  la  Ligue  qu'on  lui  propofoit ,  laquelle  pouvoit  avoir  de  très  longues 
fuites  ;  que  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  bien  intentionné  pour  leur  par- 
ti ;  &  qu'il  fauroit  bien  en  tems  &  lieu  leur  en  donner  des  preuves  :  qu'en  at- 
tendant il  les  exhortoit  à  être  bien  unis  entr'eux ,  &  à  ne  pas  craindre  les  mau- 
vais deffeins  de  leurs  ennemis. 

Guftave-Adolphe  auroit  bien  voulu  pouvoir  faire  la  paix  avec  les  Molco- 
vites ,  avant  que  la  trêve  avec  la  Pologne  fût  expirée.  H  s'en  falloit  bien  que 
ce  jeune  Monarque  fût  autant  animé  contre  le  Czar,  que  contre  le  Roi  de 
Pologne.  Celui-ci  fondé  fur  ce  que  les  Suédois  lui  avoient  autrefois  prêté  fer- 
ment de  fidélité ,  traitoit  -d'Ufurpateirr  le  jeune  Monarque  ,  comme  il  avoit 
traité  le  Roi  Charles  IX.  fon  Père.  Il  inondoit  la  Suéde  de  libelles  pour  foulever 
les  peuples  contre  lui.  Il  lui  -débauchoit  tous  les  fujets  qu'il  pouvoit.  Tout  Sué-; 
dois  rebelle  ou  mécontent  étoit  fur  de  trouver  un  azyle  à  la  Cour  de  Varfovie.; 

Guftave  en  avoit  fait  des  plaintes  dans  la  dernière  afiemblée  des  Etats  à 
Oerebro.  Les  Etats  indignés  décrétèrent ,  qu'à  l'avenir  tout  Suédois ,  qui ,: 
forti  du  Royaume  fans  h  permiflion  expreffe  du  Roi ,  s'arréteroit  à  la  Cour 
de  Pologne,  ferait  cenfé  rebelle  à  l'Etat,  &  fes  biens  demeureraient  confifqués 
au  profit  du  Roi;  que  ceux  qui  étant  Proteftans  fe  feraient  Papijles,  feraient: 
déchus  de  leur  Patrimoine ,  qui  échéroit  à  leur  plus  proche  parent  de  la  Re- 
ligion Proteftante  :  qu'aucun  Catholique  -  Romain  ne  pourrait  pofféder  de 
charge  dans  le  Royaume.  Ces  réfolutions  vigoureufes  de  la  part  des  Etats 
firent  comprendre  au  jeune  Roi,  que  la  nation  le  foûtiendroit  volontiers,  s'il 
entrait  en  guerre  ouverte  avec  le  Roi  de  Pologne  qu'elle  haïffoit.  Il  fut  char- 
mé de  voir  les  efprits  dans  ces  difpofitions  ;  car  fon  inclination  le  portoit-  à 
humilier  ce  Prince,  qui  faififfoit  toutes  les  occafions  de  le  chagriner.  Mais 
avant  que  de  l'attaquer  à  force  ouverte,  il  s'agiffoit  de  vaincre  l'opiniâtreté 
des  Mofcovites,  qui  jufques-là  avoient  répondu  d'un  air  affez  indifférent  à  tou- 
tes les  propofitions  qu'on  leur  avoit  faites  de  fa  part.  Les  Miniftres  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  ne  ceffoient  de  travailler  à  cet  accommodement.  Pour 
donner  plus  de  poids  à  leur  négociation  le  jeune  Roi  retourne  en  Finlande 
au  printems  de  1616.  Mais,  comme  il  craignoit  que  le  Roi  de  Dannemark  ne 
fe  fit  pas  fcrupule  de  rompre  la  paix,  pour  profiter  des  .embarras  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  envoya  à  ce  Prince  le  Sénateur  Skvtte ,  le  même  qui  avoit  été  Trécep^ 
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teur  de  notre  jeune  Héros  ,  homme  d'efprit ,  favant  &  très  habile  politique 
On  rapporte  que  cet  Ambafladeur  (  i  )  harangua  le  Roi  de  Dannemark  &  fon 
Mmiftère,  environ  deux  heures  de  fuite,  &  que  c'ecoit  alors  l'étiquete  de  la 
Cour  de  Dannemark;  qu'au  feftin  que  Chriftian  donna  à  l' Ambafladeur  de  Sué- 
de après  l'audience,  ce  JVliniftre  tenant  un  grand  verre  à  la  main,  fe  leva,  ha- 
rangua le  Roi  en  Latin ,  &  lui  porta  la  fanté  de  Frère  de  la  part  du  Roi  fon 
maître,  cérémonie  alors  fort  ufitée  dans  le  Nord ,  &  gage  de  la  plus  grande  fa- 
miliarité &  de  la  plus  étroite  liaifon ,  le  Roi  de  Dannemark  fe  leva  auifi  ,  ré- 
pondit en  Latin ,  &  fit  raifon  à  l' Ambafladeur  ,  en  acceptant  avec  joie  l'of- 
fre de  fraternité,  qu'il  Jtii  faifoit  de  la  part  du  Roi  de  Suéde. 

Après  cette  cérémonie,  il  n'étoit  plus  douteux  que  Chriftian  ne  voulût  vivre 
en  paix  &  en  amitié  avec  Guftave- Adolphe  ;  ce  feroit  un  Sacrilège  -inouï 
parmi  ces  Peuples,  que  de  boire  fraternité  avec  quelqu'un  &  conferver  de  la 
haine.  Le  jeune  Roi  de  Suéde  tranquille  de  ce  côté-là  repartit  pour  la  Finlan- 
de au  commencement  de  l'an  16 16.  &  d'abord  après  fon  arrivée  il  convoqua 
les  Etats  de  ce  grand  Duché  à  Helflngfors.  Le  Roi  n'ignoroit  pas  que  le  Roi 
Sigismond  de  Pologne  ,  avoit  encore  beaucoup  de  partifans  dans  cette  Pro- 
vince, quoique  pendant  la  courte  durée  de  fon  régne,  elle  eut  effuyé  bien 
des  malheurs ,  dont  on  pouvoit  fans  témérité  attribuer  la  iburee  au  mauvais 
Gouvernement  ;  mais  telle  elt  l'inconftance  des  peuples  ,  qu'ils  adorent  ce 
qu'ils  ont  détefté  &  déteftent  fouvent  ce  qu'ils  ont  adoré  ,  oubliant  aifément 
le  pafle,  s'inquiétant  peu  de  l'avenir  &  ne  fongeant  qu'au  préfent. 

Guftave  cormoiflànt  les  difpofitions  d'un  grand  nombre  de  Finlandois ,  & 
fâchant  d'ailleurs  que  les  Emiffaires  de  Sigismond  avoient  répandu  le  bruit  dans 
tout  le  pays, que  le  Roi  de  Suéde  avoit  allume  la  guerre  fans  néceflké  ;  que  les 
Mofcovites  avoient  fait  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  le  contenter,  qu'actuellement 
même  ils  faifoient  les  propofitions  les  plus  avantageufes  ;  mais  qu'on  ne  vouloic 
rien  écouter,  parce  qu'on  vouloit  tout  avoir,  &  qu'on  étoit  bien  aife  de  fe 
faire  une  grande  réputation ,  tint  à  l'aflemblée  un  difeours  relatif  aux  fauflès 
idées  qu'on  tâchoit  de  donner  de  fa  conduite.    Voici  comme  il  parla  (  2  ). 

Messieurs, 

£?  Fous  Députés  des  Communes, 

„  T  v  a  quatre  ans  que  la  Providence  a  voulu  m'appeller  au  Gouverne- 

„  ment  des  Peuples,  qui  compofent  Je  Royaume  de  Suéde.    Depuis  ce  tems- 

„  là,  je  me  fuis  appliqué  à  connoître  à  fond  l'état  de  ces  Provinces  &  des 

„  habitans ,  afin  de  remédier  à  tous  les  abus ,  &  procurer  le  bien  &  l'avan- 

„  tage  de  mes  Peuples  en  général ,  &  des   habitans  de  ce  gland  Duché  en 

„  particulier  ,    de  forte  que    pendant  mon  régne  Vous  pailliez  jouir  du  bé- 

„  néfice  des  Loix,  de  la  fureté  &  de  la  tranquillité  fi  neceflaires    a  votre 

M  bonheur ,  autant  que  la  difficulté  des  tems  peut  le  permettre  ;  ck  qu'appre- 

fi)  M.  S.  Je  VI.  A.  Suédois,  d'où  il  a  ét<i  uaduit  en  François.  Mi 

(2;  On  contenre  encore  ta  nthnite  rie  ce    S.  de  M.  A. 
dticonfi ,  «krk;  de  (a  piopic  main  du  Roi  tn 
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Qj  nant  moi-même  vos  plaintes  &  vos  griefs,  j'y  apporte  aulîi-tôt  les  renié - 
.,,  des  les  plus  efficaces ,  comme  l'exige  le  devoir  de  ma  charge.  Jufqu  a  pré- 
„  fent  ,  iVfeffieurs  ,  il  ne  m'a  pas  été  pofiible  de  faire  tout  ce  que  j'aurais 
+,  fouhaité  pour  le  bonheur  de  cette  Province.  Les  guerres  où  je  me  fuis  . 
„  trouvé  engagé  malgré  moi,  en  montant  fur  le  trône,  une  multitude  d'affai- 
„  res  dont  je  me  fuis  trouvé  accablé  dès  ce  moment,  m'en  ont  empêché.  Mais 
„  je  n'ai  pu  différer  plus  long-tems  de  donner  à  vos  intérêts  la  plus  vive  atten- 
„  tion  ,  &  c'eft  dans  cette  vue ,  que  j'ai  defiré  de  Vous  voir  affemblés ,  afin 
„  de  pouvoir  non  feulement  délibérer  enfemble  touchant  les  nécefiité  de  cette 
„  Province  en  particulier;  mais  auiïi  avifer  avec  Vous  à  l'avantage  Général 
„  de  tout  le  Royaume  notre  Patrie  commune.  Et  c'eft  en  cela  que  je  vois 
î5  avec  plaifir  Votre  promtitude ,  à  obéir  à  mes  ordres  pour  cette  afjemblée , 
„  &  à  me  donner  ces  marques  de  fidélité  &  de  zèle,  dont  je  Vous  remercie 
„  avec  les  fentimens  les  plus  fincères. 

„  Vous  n'avez  pas  oublié  fans  doute,  comment  le  Roi  Sigismond  de-  Po- 
„  logne,  parvenu  au  trône  de  Suéde  par  droit  de  fucceflion,  a  fait  dès  le 
„  commencement ,  &  a  toujours  continué  de  faire  tous  fes  efforts  pour  Vous 
.j,  éloigner  de  la  pure  .&  véritable  doctrine  des  Apôtres ,  ôi  Vous  éblouïr  par 
„  les  ténèbres  de  fa  Religion  erronnée,  tantôt  employant  une  feinte  douceur, 
„  tantôt  la  fraude  &  la  violence.  Pour  rompre  un  deffein  fi  pernicieux  le  feu 
-,  Roi  Charles,  mon  très  honoré  Père  de  glorieufe  mémoire,  s'unit  avec  d'au- 
„  très  généreux  perfonnages ,  Chrétiens  zélés,  bons  Suédois  &  vrais  Patrio- 
„  tes.  Alors  Sigismond  eut  recours  à  des  armées  d'étrangers,  qu'il  introduifit 
„  dans  le  Royaume,  excitant  par- tout  les  citoyens  à  s'armer  le?  uns  contre" 
„  les  autres,  &  à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  Frères.  Il  perfécu- 
„  ta  mon  très  honoré  Seigneur  &  Père,  &  tous  ceux  qui  s'oppofoient  a.vec 
„  lui  à  la  tyrannie  ;  tant  qu'enfin  il  les  obligea  à  prendre  les  armes,  pour  la 
„  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  caufe  publique.  La  Providence  favori/à  leurs 
f,  généreux  efforts,  &  lesdeileins  de  Sigismond  &  de  fa  cabale  furent  anéan- 
•,-,  tis  devant  Lindkœping  où  leur  armée  fut  défaite.  Peu  de  tems  après  ce  Roi, 
s,  contre  fes  promefles ,  fi  fouvent  réitérées ,  abandonna  le  Royaume ,  le  lais- 
,,  fant  dans  le  trouble  &  la  confufion  où  il  l'avoit  plongé,  &  ne  voulant  mec- 
„  tre  ordre  à  quoi  que  ce  fut. 

:  „  Dès-lors  les  Etats,  ayant  à  leur  tête  feu  mon  Seigneur  &  Père  ,  en  qua- 
,-,  lité  de  SucCLlïLur  au  trône  &  de  Lieutenant  -  Général  de  l'Etat,  auraient  pu 
„  priver  ce  Roi  de  la  Couronne,  l'outefois  ils  offrirent  de  la  lui  laiffer ,  moyen- 
„  nant  qu'il  gouvernât  fuivant  les  Loix  &  fes  Serniens.  Ils  offrirent  même  à 
„  diverfes  reprifes  de  reconnoître  fon  Fils  pour  Roi ,  pourvu  qu'il  permît , 
„  qu'il  fut  élevé  fuivant  les  mœurs  &  la  Religion  du  Royaume  ;  mais  au  lieu 
i,  de  répondre  à  ces  offres  avec  reconnoiffance ,  il  ne  ceffa  de  faire  la  guerre 
„  à  fa  patrie  comme  à  un  pays  ennemi.  Ce  qui  força  enfin  les  Etats  à  la  dé- 
„  clarer  déchu  de  fon  droit  d'hérédité  à  cette  Couronne,  &  à  intervertir  l'or- 
.,  dru  de  la  fucceflion  en  faveur  de  feu  mon  Seigneur  &  Père,  annullant  par 
„  de  nouvelles  Loix  les  réglemens  faits  auparavant ,  tant  par  le  décret  de  Nor- 
„.  kœping ,  que  par  d'autres  acles  publici ,  que  le  Roi  Sigismond  a  tache  d'a- 
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néantir ,  tantôt  par  gueiTe  ouverte  comme  il  a  fait  en  Livonie ,  tantôt  eo 
faifant  répandre  dans  le  Royaume  des  Libelles  diffamatoires ,  &  des  écrits 
féditieux ,  pour  exciter  les  peuples  à  la  révolte. 

„  C'eft  dans  ces  libelles  ,  dignes  de  la  plus  vile  populace  ,  que  l'honneur 
du  feu  Roi  &  des  Etats  du  Royaume  efh  cruellement:  déchiré  :  c'eft-là  que 
toutes  mes  démarches,  toutes  mes  actions  font  dépeintes  avec  les  couleurs 
les  plus  noires. 

„  Mais  j'ai  méprifé  ces  indignes  fatyres ,  &  fatisfait  du  témoignage  de  ma 
confcience ,  je  n'en  ai  pas  moins  fait  toutes  les  avances  p  >tîibles ,  pour  enga- 
ger le  Roi  Sigismond  à  une  paix  folide,  dont  les  fujets  de  ce  Royaume  onc 
tant  de  befoin ,  pour  fe  remettre  d'une  guerre  fi  longue  &  fi  meurtrière  : 
mais  il  n'a  répondu  à  mes  inftances  que  par  des  paroles  vagues,  plus  propres, 
à  aigrir  les  cfprits  qu'à  les  raccommoder.  D'ailleurs,  malgré  la  trêve  conclue 
l'Eté  dernier  par  les  CommifTaires  de  Suéde  &  de  Pologne ,  il  a  redoublé  fes 
libelles ,  a  tâché  de  les  répandre  dans  toute  la  Suéde ,  en  vue  de  Vous  dé- 
tacher du  ferment  de  fidélité ,  dont  Vous  vous  êtes  liés  envers  le  feu  Roi 
notre  Père ,  &  envers  nous  en  vertu  du  même  décret  de  Norkœping.  Enfui 
il  n'a  ceffé  d'exciter  les  peuples  de  Suéde  à  la  guerre  civile,  dans  le  tenu 
même  qu'il  feignoit  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  nous. 

Te  vous  avertis  de  Vous  défier  des  rufes  de  ce  Prince.  Il  Vous  flatte  & 
Vous  carefie  :  fes  paroles  font  emmiellées.  Il  vous  promet  plus  de  biens  que 
Vous  n'en  defirez  :  mais  c'eft-là  vraiment  le  ferpent  caché  fous  l'herbe.  II 
;,  Vous  plaint  d'être  impliqués  dans  une  guerre  ruïneufe  avec  Vos  voifins; 
mais  il  n'a  garde  de  Vous  dire  que  fon  deffein  eft  de  Vous  mettre  aux  pri- 
fes  avec  Vos  compatriotes,  &  de  Vous  entraîner  dans  une  guerre  civile. 
Il  ne  Vous  dit  pas  non  plus ,  qu'il  eft  caufe  de  celle  que  nous  avons  avec  les 
Ru  (Tes.  En  un  mot,  il  cherche  à  m' enlever  le  cœur  de  mes  fujets,  &  à 
„  Vous  jetter  dans  les  plus  affreufes  calamités. 

•  „  Je  Vous  exhorte  donc  à  être  en  garde  contre  des  pareils  écrits ,   & 

„  d'avertir  Vos  voifins  de  s'en  défier.  Et  afin  que  Vous  puilïiez  mieux  con- 

noître  les  rufes  du  Roi  Sigismond,    par  où  il  eft  parvenu  à  troubler  des 

Royaumes  &  des  Provinces ,  allumer  des  guerres  &  à  faire  répandre  le  fang 

humain ,  je  vais  Vous  crayonner  en  peu  de  mots  fus  pernicieux  defiëins  ; 

,;  comme  il  n'a  fait  la  guerre  à  la  Rufiie  qu'en  vue  de  fubjuguer  la  Suéde ,  & 

,;  comme  il  eft  la  principale  caufe  de  celle,  où  je  me  trouve  attuellement  en- 

„  gagé  avec  la  Rufiie. 

„  Le  Roi  de  Pologne  &  le  Nonce  du  Pape,  n'ayant  rien  pu  avancer  en 
„  Suéde  &  dégoûtés  du  peu  de  fucces  de  la  guerre,  qu'ils  avoient  tranfpurtec 
„  en  Livonie  ,  faifirent  avec  emprefiement  l'occafion  des  troubles  de  Ruflie  , 
,\  pour  élever  fur  le  trône  de  cet  Empire  quelqu'un  qui  leur  fût  dévoué,  ou  mé- 
„  me  pour  en  faire  la  conquête,  afin  de  pouvoir  enfuite  enveloper  la  Suéde  de 
„  tous  entes,  &  l'obliger  de  fe  rendre  à  leur  diferétion,  après  quoi  ils auroienr, 
„  donné  des  Loixàtout  le  Nord  ,  l'un  pour  le  temporel,  l'autre  pour  le  fpiritueL 
„  Boria-Fœderowiz-Goadenow  regnoit  en  1605.  en  Rutile.  Cétoit  un  hom- 
.,  me  d'une  ruiflknee  obfcure ,  que  le  Czar  l'œdor-Iwonowk/.  éleva  à  la  charge 
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de  Grand-Ecuyer,  &  lui  donna  fa  Sœur  en  Mariage.  Il  profita  de  la  foibleflê 
de  fon  Beau -Frère  &  devint  lbn  premier  Minifire,  le  Czar  ne  confervanc 
que  le  nom  de  Souverain.  Boriz  eut  oecalion  de  fe  faire  aimer  du  peuple, 
&  voyant  que  le  Czar  ne  pouyoit  avoir  lignée ,  il  forma  le  projet  de  s'élever 
fur  le  trône.  Mais  Fœdor  avoit  tin  Frère  cadet  nommé  Démétritis ,  qui  de- 
voit  naturellement  lui  fuccéder.  Boriz  trouva  moyen  d'écarter  cet  obftaclc 
en  faifant  mourir  le  jeune  Prince.  Le  Czar  étant  enfuite  venu  à  mourir  fans 
héritier ,  le  Peuple  demanda  Boriz  pour  Souverain ,  &  les  Grands  furent  obli- 
gés de  difiimuler  leur  dépit ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  la  fureur  du  Peuple , 
&  de  reconnoître  Boriz  pour  Czar  &  Grand-Duc  de  Mofcovie. 
„  Pendant  dix  ans  que  celui-ci  régna  il  ne  put  effacer  les  femences  d'envie 
&  de  jaloufie  que  les  Grands  nourriffoient  contre  lui.  Sigismond  inftruit  de 
la  haine  que  toute  la  Nobleffe  Mofcovite  avoit  contre  Boriz,  crut  avoir 
trouvé  l'occafion  de  bouleverfer  cet  Etat  &  d'en  faire  la  conquête  à  la  faveur 
des  troubles  qu'il  y  vouloit  exciter,  comptant  pour  rien  le  traité  d'amitié 
qu'il  avoit  fait  cinq  ans  auparavant  avec  Boriz  ,  lequel  devoit  durer  vingt 
années. 

„  Il  fit  donc  agir  un  moine  Apoftat  de  baffe  naijpmce ,  nommé  Grisht  de 
ion  nom  de  bâtême,  &  Qtrapior  de  fon  nom  de  famille  ;  c'étoit  un  jeune 
homme  rufé  &  réputé  Magicien  ;  que  Sigismond  voulut  faire  paffer  pour 
Frère  du  feu  Czar,  faifant  publier  par  tout  de  vive  voix  &  par  écrit,  que 
c'étoit -là  le  véritable  Démétrius,  qui  avoit  été  fauve  par  ceux  mêmes  qui 
,  dévoient  le  mafiacrer  ;  que  ceux-ci  l'avoient  caché  dans  un  monaftère ,  où 
„  il  avoit  été  élevé  jufqu'à  ce  qu'étant  en  âge  de  faire  valoir  fes  droits,  il  s'é- 
•„  toit  retiré  en  Lithuanie  ,  pour  éviter  la  cruauté  de  Boriz ,  exhortant  tous 
„  les  Mofcovites  à  abandonner  le  tyran ,  pour  fe  donner  à  leur  légitime  Soa- 
„  verain. 

„  Sigismond  engagea  le  Waivode  de  Sendomir  à  l'affilier ,  comme  de  lui- 
même  ,  fans  que  le  Roi  parût  prendre  aucune  part  à  cette  affaire.  Ce  Wai- 
vode leva  en  effet  quelques  milliers  d'hommes  ,  pour  foûtenir  les  préten- 
dus droits  de  cet  Impofteur.  Celui-ci  entra  en  Mofcovie  &  mit  Garnifon 
en  quelques  places  dont  il  féduifit  les  habitans.  Les  Ruffes  fâchant  bien 
que  tout  ce  fait  n'étoit  qu'impofture ,  s'oppoferent  d'abord  au  faux  Démé- 
trius; de  forte  que  le  Roi  fut  obligé  de  faire  marcher  plus  de  monde  à  fonfe- 
cours ,  ce  qui  joint  à  la  haine  &  au  mépris,  que  les  Mofcovites  avoient  pour 
Boriz  &  pour  fon  Gouvernement ,  fit  un  fi  bon  effet ,  que  Boriz  fe  vit  aban- 
donné des  grands  &  des  petits ,  qui  s'attachèrent  tous  au  faux  Démétrius. 
„  Le  Roi  de  Pologne,  voyant  les  affaires  de  cet  Impofteur  en  fi  bon  train, 
fit  alliance  avec  lui ,  s'engagea  à  le  mettre  en  poueflion  de  tout  l'Empire 
Mofcovite  ,  à  lui  donner  pour  Femme  la  Fille  du  Waivode;  à  condition 
qu'il  s' obligerait  de  fon  côté  à  introduire  la  Religion  Romaine  en  Mofcovie , 
&  à  faire  tous  fes  efforts ,  pour  aider  le  Roi  à  conquérir  le  Royaume  de 
Suéde.  Telles  furent  les  conditions  de  leur  traité. 

„  Cependant  tout  plia  devant  les  Polonois,  «Se  foit  crainte,  efpérance  ou  lé- 
gèreté ,  tout  fe  fournit  au  faux  Démétrius.    Boriz  abandonné  n'écouta  que 
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fon  ùefefpoir ,  &  aima  mieux  s'tmpoifonner  que  de  tomber  entre  les  main* 
de  fon  ennemi.  Sou  Fils  régna  pourtant  quelques  femaines  après  lui ,  mais 
il  t'ut  empoifonné  avec  fa  Mure,  &  le  moine  du  Roi  de  Pologne  fe  vit  Cou- 
ronner Grand-Duc  à  Mofcou. 

,  Boriz  cfl  un  exemple  tout  récent  de  la  jufeice,  que  Dieu  exerce  fur  ceux 
qui  s'élèvent  fui"  le  trône  par  des  meurtres  &  autres  moyens  illégitimes. 

Cependant  ,  Meilleurs ,  Vous  voyez  par  ce  léger  tableau  des  intrigues  de 
Sigismond  ,  de  quelle  manière  il  a  renverié  Boriz  du  trône  ,  &  y  a  pla- 
cé" un  avanturier  l'ans  nom,  ck.  comment  il  a  rempli  la  Mofcovie  de  troubles 
&  de  confulion.  De -là  Vous  pouvez  juger  des  projets,  qu'il  roule  contre 
nous  dans  fon  efprit ,  projets  que  les  libelles  ,  qu'il  fait  répandre  dans  no- 
tre patrie  ,  n'annoncent  que  trop  vifiblement,  &  dont  le  poifon  ferait  mor- 
tel fi  Dieu  ne  daignoit  Vous  en  préferver.  Jl  ne  faut  pas  être  fort  habi- 
le ,  pour  comprendre  le  danger  où  notre  chère  Patrie  étoit  expofée  ,  tau- 
dis' que  ce  Moine  du  Roi  de  Pologne  régnoit  en  Mofcovie.  Ils  étoient , 
comme  nous  l'avons  dit  étroitement  liés,  tous  les  deux  de  la  Religion  Papis- 
te- maîtres  de  deux  grands  &  puiflans  Etats  voifins  de  la  Suéde;  de  forte 
que,  fi  le  Tout-t'uiliant  n'avoit  prévenu  &  rompu  leurs  mauvais  defleins  il 
n'étoit  humainement  parlant  pas  polîible  de  leur  réfifler.  Mais  il  efl  dit  :  le 
fort  des  Empires  efb  dans  la  main  de  Dieu  ;  il  fotifle  fur  les  projets  des  hu- 
mains &  les  fait  évanouir:  armez-vous  &  vous  prendrez  pourtant  la  fuite  ; 
car  Dieu  efl  avec  nous.  A  lui  l'oit  donc  Ja  gloire  de  tous  nos  fucces. 

Le  faux  Démétrius,  parvenu  à  la  puhTance  Souveraine  d'un  grand  Em- 
pire, par  l'alfiftance  du  Roi  de  Pologne  ,  fe  difpofoit  à  lui  donner  des  mar- 
ques' de  fa  reconnoilTance  par  fon  exactitude ,  à  remplir  fes  engagement  en- 
vers lui ,  &  fe  préparait  à  porter  la  guerre  en  Suéde.  Sigismond  de  fon 
côté  avoit  engagé  le  YVaivode  de  Sendomir,  à  exécuter  le  projet  du  ma- 
riage du  nouveau  GranJ-Duc  avec  fa  Fille,  d'où  s'enfuivoit  une  étroite  al- 
liance entre  les  deux  Empires,  dont  la  Suéde  ne  pouvoit  manquer  d'être  1s 
victime  :  mais  la  providence  divine  en  avoit  autrement  ordonné.    Le  jour 

'  ménts  des  noces,  qui  fe  célébrèrent  avec  une  pompe  extraordinaire.  Dieu 
fufeita  un  Seigneur  Rufle  nommé  Bafile-Iwanowiz-Suski,  qui,  bien  inftruit 
de  toute  celte' fourbe,  &  des  avanture»  du  prétendu  Démétrius,  fouleva  le 
petit  peuple,  gagna  les  principaux  d'entre  les  grands  ,  &  troubla  tellement 
la  fétc,  que  rimpofi.ur  fut  maliacré ,  ck  Bafile-Ivvanowiz-Suski  élevé  fur 
le  trône  des  C/.ars.  Des-lors  l'amitié  des  Mofcovites  avec  les  Polonois  ces- 
fa  &  fit  place  à  la  liaine,  à  la  vengeance  &  à  une  guerre  ouverte,  qui  fut 

„  le  falut  de  la  Suéde. 

„  Ce  mauvais  fuccès  ne  rébuta  point  le  Roi  de  Pologne.   Il  rafiembla  une 
grande  armée,  qu'il  fit  marcher  contre  les  Rulles  ;  &  pour  mieux  les  vain- 

'  ère,  il  prit  le  parti  de  les  diviier,  faifant  courir  le  bruit   que  Je  même  IV- 

métrius  n'avoit  point  ùé  tue,  qu'il  s'étoit  échappé  dans  tt  tumulte,   ci:  fe 

tr,  nt  dans  le  camp  des  l'olonois.    Les  Mofcovites,   luiv.mr 

r  légèreté'  barbare,  quittèrent  en  grand  nombre  le  parti  du  Grand» Duc, 

,,  le  rendant  par  UroupfiS,  a  l'année  Polonoife,  qui  s'accrut  par-la  a  tel  point 
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„.  qu'elle  s'avança  fans  obftacle  jufques  devant  Mofcou  où  elle  affiégea  le 
„  Czar,  &  le  prefTa  tellement  qu'il  fe  vit  obligé  de  demander  du  fecoiirs  au 
„  feu  Roi  mon  Seigneur  &  Père,  qui  n'eut  garde  de  lui  refluer,  fâchant  bien 
„  qu'il  importoit  extrêmement  à  fa  fureté  &  à  celle  de  fon  Royaume,  que  le 
„  Roi  de  Pologne  ne  fubjuguàt  pas  les  Mofcovites.  Il  envoya  donc  une  ar- 
„■  mée,  qui  délivra  le  Grand -Duc  ,  &  qui  auroit  même  obligé  les  Polonois- 
„  à  vuider  le  pays,  fi  la  trahilbn  de  quelques  troupes  étrangères  n'y  eût  mis 
„  obftacle,  ainfi  que  plufieurs  d'entre  Vous  le  lavent  bien,  pour  en  avoir  été 
„  témoins  oculaires. 

„  Cette  défeélion  des  Soldats  étrangers  fut  fi  favorable  au  Roi  Sigismond, 
„  que  lès  troupes  s'emparèrent  enfin  de  Mofcou  ,  y  firent  rendre  hommage 
„  à  fon  Fils,  comme  Grand -Duc,  &  enlevèrent  Bafile-Iwanowiz-Suski ,  qui 
„  fut  renfermé  dans  un  Cloître ,  pour  y  paflèr  le  refte  de  fes  jours  en  qualité  de 
„  Moine. 

„  11  eft  tout  fimple  que  les  Etrangers  &  les  Suédois-mêmes  ,  qui  ne  con- 
„  noifiènt  pas  le  fond  de  cette  affaire ,  nous  demandent  comment  il  fe  peut' 
„  que  nous  foyons  entrés  ii  inopinément  en  une  fanglante  guerre  avec  les 
„  Ruffès,  qui  peu  auparavant  étoient  nos  arrds,  &  à  qui  nous  avons  fourni  de 
„  fi  puiffans  fecours  avec  tant  de  dépenfes.  Ceft  ce  qu'il  eft  à  propos  d'ex- 
„  pliquer  ici  en  peu  de  mots. 

-  „  Le  feu  Roi  ayant  été ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  obligé  d'aller  au  fecours 
,,  des  Mofcovites,  ceux-ci  lui  ftipulèrent  Kexholm  avec  toutes  fes  dépen- 
,,  dances,  en  reconnoiffance  des  rifques  &  des  dépenfes,  où  il  alloit  s'euga- 
„  ger  pour  eux.  Mais ,  quoique  le  feu  Roi  eût  fécouru  &  dégagé  le  Czar  d'un 
,-,  fiége  de  deux  ans  &  demi ,  il  ne  put  obtenir  Kexholm  que  par  la  force , 
„  &  fut  contraint  de  le  faire  affiéger.  Enfin  en  étant  devenu  poffeflèur,  il 
„  auroit  pu  fe  faifir  du  pays  d'alentour,  lesRuffes  ayant  déclaré  peu  aupara- 
„  vant  Grand-Duc  de  Mofeovie  Uladiflas  Fils  du  Roi  Sigismond  :  mais  il 
„  fe  contenta  d'ordonner  à  fon  Feld-Maréchal  d'avoir  foin ,  que  les  Frontiè- 
„  res  fuffent  fufhTamment  garnies  &  en  état  de  défenfe.  Cependant  les  Mos- 
„  covites  fe  repentirent  bien-tôt  de  s'être  fournis  aux  Polonois,  qui  les  oppri- 
„  moient  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle.  Ils  le  réunirent ,  affiégèrent 
„  Mofcou  &  les  Polonois  qui  y  étoient  dedans  ;  mais  craignant  de  ne  pas  venir 
„,  à  bout  de  leur  entreprife,  ils  écrivirent  au  Feld-Vl  arc  chai  de  la  Gardie,  le- 
„  priant  de  venir  à  leur  fecours.  Ce  Général  cédant  à  leurs  inftances  marcha 
„  à  leur  fecours  ;  mais  avant  qu'il  arrivât  les  affaires  des  Ruffès  changèrent  de 
„  face  par  la  mutinerie  des  troupes  Polonoifes  &  la  mefintelligence  qui  fe 
,,  mit  entre  les  chefs.  Alors  les  Mofcovites  fe  crûrent  affez  forts  pour  démêler 
„  feuls  cette  fafée  ,  &  ne  fe  mirent  point  en  peine  des  Suédois  ,  ce  qui  les 
„  réduilk  à  une  extrême  difette  de  vivres ,  qui  obligea  le  Général  Suédois  à 
„  occuper  Naugarde,  où  il  trouva  de  quoi  rafraîchir  fes  troupes.  Les  Etats 
„  du  pays  alors  afflmblés  dans  cette  Ville,  s'écoiju  retirés  dans  la  Citadelle  à 
,,  l'approche  dça  Suédois.  Ils  députèrent  au  Feld-Maréchal,  &  offrirent  de 
„  prendre  pour  leur  Grand-Duc,  l'un  des  Fils  de  mon  feu  Seigneur  &  Pêré. 
„  Il  fe  fit  un  truite  auquel  accédèrent  les  principaux  Seigneurs  des  autres  Pro- 
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vinces ,  &  enconféquence  Je  Feld-Maréchal  fe  mit  en  pofleflîon  des  autres. 

„  places. 

Sur  ces  entrefaites  ,   les  Polonois  renfermes  dans  la  Ville  de  Mofcou, . 
avoient- été  contraints  par  une  terrible  famine  de  rendre  la  Ville  &  le  Châ- 
teau.  Les  Mofcovites  éblouis  de  ce  fuccès  oublièrent  aufïi-tôt  les  engage- 
mens ,  où  ils  étoient  entrés  avec  le  feu  Roi  ;  &  bien  loin  de  vouloir  l'un  de . 
fes  Fils  pour  Grand-Duc,  ils  en  élirent  un  autre,  attaquèrent  inopinément  & 

„  mafiacrèrent  fans  quartier  nos  gens  à  Tiphini  &  à  Angdon,  où  ils  avoient 
été  mis  en  Garnifon  aux  inftances  des  Naugardiens  &  pour  leur  fureté.  Ils 

'•'  n'en  demeurèrent  pas  -  là  &  ne  daignèrent  pas  même  répondre  aux  propofi- 
tions  qu'on  leur  fit  par  lettres  pour  un  accommodement.  Fiers  d'avoir  humi- 
lié les  Polonois  ,  &  des  nombreufes  forces  qu'ils  avoient  rafTemblées  près  de 
Brunitz,  ils  regardèrent  cette  démarche  comme  l'effet  de  la  crainte  dont  ils 
nous  croyoient  frappés  Mais  nous  leur  fîmes  voir  qu'ils  fe  trompoient  :  Je , 
fis  avancer  nos  troupes ,  qui  campoient  près  de  Naugarde ,  &  qui  attaquè- 
rent les  Mofcovites  à  Brunitz  avec  tant  de  valeur,  qu'ils  s'enfuirent  à  vau- 

"  déroute.  Après  cela  Angdon  fut  emporté  l'épée  à  la  main. 

Mais ,  pour  faire  voir  que  je  ne  prenois  pas  plaifir  à  l'éfufion  du  fang 
humain ,  &  qu'il  ne  tenoit  pas  à  moi  que  toutes  ces  calamités  ne  fiiTent 
place  à  une  paix  folide  ;  je  fis  étant  à  Narva  ,  écrire  au  Sénat  de  Ruffie 

"  par  le  Connétable,  le  Feld-Maréchal  &  le  Maréchal  de  la  Cour,  pour  pro- 
pofer  des  voies  de  conciliation ,  &  je  fis  expédier  au  Feld-Maréchal  Jes- 
per  ArJcrfn,  &  à  Magnus  Martin/on  des  pleins  pouvoirs,  pour  traiter  avec 
eux  au  cas  qu'ils  eu  fient  envie  de  s'accommoder  ;  mais  ils  répondirent  par 
des  paroles  vagues  &  choquantes.    En  même-tems  j'avois  engagé  le  Roi  de 

"  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats- Généraux  à  envoyer  leurs  Miniftres,  pour 
difpofer  les  Rufies  à  entrer  en  négociation.  Le  tems  nous  fera  voir  jufqu'où 
Dieu  difpofera  leur  cœur  à  la  juftice  &  à  la  paix. 

Mais  comme  il  n'efl  pas  douteux  que  le  Roi  de  Pologne  ne  continue  à 
faire  tous  fes  efforts ,  pour  réduire  la  Suéde  fous  le  joug  des  Polonois  &  du 
Pape,  foit  en  traverfant  la  paix  avec  les  Rufies,  foit  en  excitant  les  peuples 
à  la  révolte  par  fes  libelles  ;  il  eft  nécefiaire  que  Vous  foyez  bien  fur  Vos 
gardes ,  pour  ne  pas  être  féduit  comme  les  Rufies.  Profitez  de  leur  exem- 
ple ,  &  fouvenez-vous  des  malheurs ,  dont  les  révolutions  font  accompagnées , 
fur- tout  celles  qui  font  les  fuites  desdivifions  inteflines.  Ne  perdez  jamais  de 
vue  Vos  fermens  &  Vos  promettes  envers  le  feu  Roi  &  envers  moi  ;  les  pei- 
rtes  &  les  dangers  que  nous  avons  cfluyés  pour  Vos  intérêts.  Conlîdérez  bien 
les  raifons  de  cette  guerre  avec  les  Rufies,  &  Vous  verrez  que  ce  n'a  été  ni 
le  feu  Roi  ni  moi  qui  l'avons  allumée  &  continuée;  mais  qu'il  en  faut  attri- 
buer le  commencement  &  la  durée  à  l'infidélité  &  à  l'obftination  des  Rafles, 
„  Si  Vous  continuez,  Meilleurs,  &  Vous  les  Députés  des  Communes  ,  à 
me  donner,  comme  Vous  avez  toujours  fait  des  marques  de  votre  zèle,  je 
i  promets  que  Vous  en  recueil  lirez  les  premiers  fruits,  &  quejen'o 
pargnerai  rien  pour  Vous  procurer  la  paix  &  rendre  votre  condition  meil-. 
à  quoi  fe  Tout-PuilTant  daigne  accorder  fa  grâce. 

Après 
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Après  ce  difcours  le  Roi  fk  lire  les  propofitions  qu'il  avoit  à  faire  aux 
Etats.  Ceux-ci  charmés  de  1  éloquence  du  jeune  Monarque ,  de  fa  franchife , 
&  des  efpérances  qu'il  leur  donnoit  d'une  paix  prochaine  &  avantageufe,  accor- 
dèrent tout  ce  qu'il  demanda  ;  &  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'une 
Province,  qui  avoit  porté  le  fardeau  de  plufieurs  guerres  confécutives ,  &  étoit 
encore  expofée  aux  courfes  &  aux  invafions  des  Mofcovites.  C'eft  ce  que 
les  Etats  de  Finlande  déduifirent  plus  au  long  dans  une  lettre  fort  pathétique 
aux  Etats  de  Suéde,  où  ils  les  exhortoient  à  agir  de  concert  avec  eux  pour 
k  bien  Général  du  Royaume ,  d'où  dépendoit  le  falut  de  chacun  en  particu- 
lier. Guftave- Adolphe  content  de  voir  les  Finlandois  aulîi  fidèles ,  &  auiîï  zé- 
lés pour  fon  fervice  qu'aucun  autre  de  fes  fujets ,  &  d'avoir  reçu  de  leur  part 
les  promettes  les  plus  pofitives  de  lui  être  à  jamais  attachés,  &  de  féconder 
fes  efforts  de  tout  leur  pouvoir ,  remercia  l'anemblée  &  la  congédia.  Enfuite 
il  partit  de  Helfingfors  &  fe  rendit  à  Abo  où  il  demeura  plus  de  trois  mois ,  con- 
tinuellement occupé  à  reformer  les  abus  &  à  faire  des  réglemens,  pour  augmen- 
ter le  Commerce  de  la  Finlande,  régler  les  finances,  la  juftice  &  la  police  (i). 

Guftave  paffa  une  bonne  partie  de  l'année  161 6.  en  Finlande  parmi  les  oc- 
cupations dont  nous  venons  de  parler.  Il  n'alla  point  à  l'armée ,  parce  qu'il  s'y 
fit  peu  d'exploits ,  les  Mofcovites  ayant  enfin  témoigné  défirer  férieufement  la 
paix  ;  &  demandé  une  fufpenfion  de  toute  hoftilité  durant  la  négociation  ; 
ce  qui  fut  accordé.  Ce  qui  détermina  le  Czar  &  le  Sénat  de  Mofcou  à  en  venir 
à  un  accommodement  avec  les  Suédois ,  c'eft  qu'ils  ne  purent  s'arranger 
avec  les  Polonois ,  &  que ,  haïflant  encore  plus  ces  derniers  que  les  Suédois ,  ils 
aimèrent  mieux  facrifier  quelque  chofe  à  ceux-ci  qu'à  ceux-là:  car  ils  fentoient 
bien  l'impoffibilité  où  ils  étoient  de  réiifter  aux  uns  &  aux  autres  en  même- 
tems.  Il  eft  vrai  qu'ils  auraient  bien  pu  prévoir ,  que  ces  deux  nations  ne  tar- 
deraient pas  à  rentrer  en  guerre  l'une  contre  l'autre  ;  mais  ils  n'étoient  pas 
aflc-z  habiles  ,  pour  combiner  diverfes  circonftances ,  qui  auraient  fait  conclu- 
re à  une  Cour  plus  éclairée ,  qu'en  gagnant  un  peu  de  tems  on  fe  feroit  re- 
chercher par  les  deux  partis,  &  qu'on  feroit  maître  des  conditions  avec  celui 
qu'on  voudrait  bien  favorifer  d'un  accommodement.  Les  Mofcovites  penfe- 
rent  plus  naturellement ,  ils  craignirent  que  Guftave- Adolphe  &  Sigismond  ne 
concluffënt  entr'eux  une  longue  trêve ,  &  ne  s'entendiiïent  peut-être  même  en- 
fin ,  pour  partager  entr'eux  les  dépouilles  de  la  Mofcovie.  Us  ignoraient  qu'a- 
ctuellement Sigismond  pratiquoit  des  intelligences  dans  quelques  places  fron- 
tières, où  il  n'y  avoit  que  de  très  foibles  Garnifons ,  à  caufe  de  la  guerre 
avec  les  Mofcovites  ,  &  qu'il  tâchoit  de  s'ouvrir  par-là  le  chemin  de  la  Fin- 
lande, où  il  comptoit  de  trouver  encore  beaucoup  de  partifans.  Cela  eft  fî 
vrai,  que,  quand  la  paix  eut  été  conclue  entre  la  Mofcovie  &  la  Suéde,  Si- 
gismond protefta  (2)  contre  les  cédions  que  les  Mofcovites  avoient  faites 
en  Ingrie,  lefquelles  fervoient  de  barrières  à  la  Finlande. 

(1)  M.  le  D.  Hartc  faute  tout  d'un  coup  fouie  fur  Louïs  XIII.  qui  n'a  que  faire-là;  & 

Je  1615.  à  1617.  fans  rien  dire  du  Voyage  de  je  doute  que  cela    réjouùTe  autant  le  lecteur 

Guftave- Adolphe  en  Finlande,  qui  eft  aflez  qu'il  naroît  fe  l'imaginer. 

remarquable  par  la  tenue  des  Etats  &  à  plu-  (  2  ;  M.  S.  de  M.  A. 
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Enfin  par  les  foins  &  les  rrtouvemens  que  fe  donnèrent  les  Minières  d'Angle- 
terre &  de  Hollande ,  la  paix  fut  conclue  à  Stolbova  au  commencement  de  1617» 

Il  cft  dit  dans  le  huitième  article  du  traité,  que  le  Grand-Duc  Michel-Fœ- 
derowitz  cède  &  remet  à  Guftave-Adolphe  ,  dans  la  Seigneurie  de  Novogo- 
rod  (  1  )  les  Forterefles  &  Villes ,  qui  jufqu'à  ce  jour  ont  dépendu  de  Novo- 
gorod;  fàVoit  Jamma,  Capories ,  Jvunogorod ,  &  Note  bourg  avec  leurs  dépen- 
dances, Villes,  Villages,  Champs,  Baillages  &  Hameaux  diftingués  félon  leurs 
juftes  limites  avec  tous  leurs  manans,  habitans,  diocèfes,  droits,  rivages,  ri- 
vières &  lacs  fans  aucune  exception.  Le  Grand-Duc  cède  tout  cela  au  très 
puilTant  Roi  de  Suéde  ,  à  fes  héritiers  &  defeendans ,  pour  en  jouir  à  perpé- 
tuité &  fans  nul  obftacle  en  toute  propriété. 

Par  l'onzième  article  Michel-Fœderowitz  ratifie  &  confirme  la  cefîion  de 
Kexholm  &  de  tout  fon  territoire ,  faite  au  Roi  Charles  IX.  de  Suéde ,  par  le 
Grand-Duc  Bafile  -  Iwanoviz  ,  en  reconnoiilance  des  fidèles  fecours ,  qu'il  en 
avoit  reçus  contre  les  Polonois. 

Le  Czar  s'engage  à  payer  la  fomme  de  cinq  cens  mille  Rixdalers  au  Roi  de 
Suéde ,  pour  les  frais  de  la  guerre ,  &  lui  cède  toutes  fes  prétentions  fur  la  Livonie. 

Par 'le  dernier  article  les  deux  Princes  s'engagent  réciproquement  de  ne 
donner  aucune  aide  ni  aïîiftance  au  Roi  de  Pologne,  contre  l'une  ou  l'autre  des 
deux  parties  contractantes.         >[   ■   .  <  :._ 

Par  ce  traité  fi  avantageux  a  la  Suéde ,  les  Rumens  fe  trouvèrent  entière- 
ment féparés  de  la  mer  Baltique,  &  les  Frontières  de  la  Finlande,  parfaitement 
à  couvert  de  leurs  invafions. 

On  ne  fauroit  croire  quel  fut  le  dépit  du  Roi  Sigismond  &  de  fes  Con- 
feillers  en  voyant  la  profpérité  du  jeune  Roi  de  Suéde  ;  ils  ne  purent  néanmoins 
s'en  venger  que  par  des  libelles,  qu'ils  répandirent  en  Finlande  &  en  Suéde, 
pour  décrier  fon  Gouvernement,  moyens  lâches  &  d'autant  plus  ridicules,  qu'ils 
croient  démentis  par  des  faits  que  les  plus  fimples  ne  pouvoient  ignorer.  11 
écrivit  même  au  Duc  d'Oftrogothie  une  lettre  qu'il  lui  fit  tenir  dans  un  cou- 
teau (  2  ) ,  où  il  lui  propofoit  une  union  ou  ligue  contre  Gutbave- Adolphe.  Mais 
toutes  ces  tentatives  étoient  inutiles.  Les  peuples  adoroient  ce  jeune  Roi  y 
qu'ils  voyoient  aulïi  vaillant ,  aufli  intrépide  à  la  tête  des  armées ,  que  fage 
&  prudent  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  les  Grands  l'admiroient  &  le 
refpeétoicnt ,  &  le  Duc  d'Oftrogothie  l'eftimoit  &  l'aimoit  à  un  point ,  que 
bien  loin  de  fonger  à  lui  ravir  fa  Couronne ,  il  auroit  voulu  en  avoir  dix  pour 
les  lui  donner  ;  aulîi  ne  fit-il  aucune  reponfe  au  Roi  Sigismond  &  fe  contenta 
de  remettre  fa  lettre  au  Roi  de  Suéde,  qui  en  la  méprifant  ne  laifla  pas  de  fen- 
tir  quel  ennemi  implacable  il  avoit  dans  Sigismond;  aulîi  étoit-il  d'avis  qu'il  ne 
falloit  pas  s'amufer  à  rufuter  ce  Prince. 

/  r  nous  ne  repondrons  au  Roi  de  Pologne  quà  coups  de  plume  ,  difoit 

un  jour  Guftavc  à  fon  Fdd-Marechal  Jacques  de  la  Gardie,  nous  aurons  tou- 
jours du  dcljous;  il  a  de  meilleurs  écrivions  que  nous,  qui  entendent  mû  tx  Fart 
de  calomnier  i  mais,  fi  avec  l'aide  de  Dieu  nous  voulons  mettre  ces  gens-là  à  la  rai- 

(1)  Nvongorod,  A":  grwf,  Ntrcogond  l'eliki,  la  Grande  N'ovogorod ,  ouKMgar.it,  c'eft  la 
menu*  chofe.  M.  S.  de  M.  A. 
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fon ,  il  faut  leur  pré/enter  la  paix,  d'une  main ,  £?  de  l'autre  Pépie ,  £?  nous  les 
venons  bien  -  tôt  doux  comme  des  agneaux  (  I  ). 

Guftave  avoit  l'âme  trop  élevée  pour  recourir  à  des  combats  de  plume,  qui 
femblent  être  le  partage  des  foibles ,  ou  des  pédans.  Il  ne  concevoit  pas  de  dif- 
férence entre  dire  des  injures ,  calomnier ,  médire  dans  un  écrit ,  &  fe  chan- 
ter pouille  en  place  publique  à  la  manière  des  poifTardes  &.  harangères.  Il 
avoit  afTez  de  favoir  &  de  lumières  ,  pour  réuiïir  dans  ce  genre  d'eferime , 
où  d'ailleurs  il  faut  plus  de  malignité  que  d'érudition  ,  mais  il  n' avoit  ni  le 
tems ,  ni  la  façon  de  penfer  néceiTaire  à  ces  fortes  de  compofition.  Au  lieu  que 
Sigismond  pouvoit  difpofer  de  la  plume  de  quantité  de  Jéfuites  ,  &  d'autre» 
Moines  accoutumés  dans  leurs  écoles  à  des  difputes  fans  fin ,  à  des  équivo- 
ques, à  des  jeux  de  mots,  enfin  à  toutes  les  rufes  de  la  chicane  ,  ainfi  qu'à 
dire  des  injures  dans  leurs  écrits  polémiques  dont  ils  ont  inondé  l'Europe. 

Guftave-Adolphe  réfolu  de  tirer  raifon  par  les  armes  de  toutes  les  machi- 
nations, que  le  Roi  de  Pologne  avoit  employées  contre  lui,  aflbmblales  Etats 
à  Oerebro,  pour  connoître  les  fentimens  de  fes  peuples  &  les  confulter,  avant 
que  de  prendre  aucune  réfolution.  Le  jeune  Roi  fit  Foverture  de  cette  aflem- 
blée  par  un  difeours  que  nous  ne  rapporterons  point  ici ,  ne  contenant  pres- 
qu' autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  harangue  aux  Etats  de  Fin- 
lande, excepté  que  dans  ce  difeours  il  remonte  plus  avant  dans  l'Hifloire  de 
Suéde ,  parcourt  en  abrégé  toutes  les  époques  remarquables ,  tous  les  fléaux 
dont  Dieu  avoit  affligé  les  Suédois,  pour  les  punir  de  leurs  péchés;  la  grâce  qu'il 
leur  avoit  faite  de  les  tirer  des  ténèbres  de  la  fuperftition  :  les  moyens  qu'on 
avoit  mis  en  ufage  ,  pour  réintroduire  dans  le  Royaume  la  doftrine  proferite, 
employant  tantôt  la  rufe,  tantôt  la  violence  ,  &  excitant  même  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres.  „  Voici  encore ,  Meilleurs ,  ajoûte-t-il ,  le  même 
„  Sigismond  &  fes  confeillers  de  fang  Mrs.  les  Jéfuites  ,  qui  excitent  par 
„  leurs  lâches  écrits  les  Suédois  à  s'entrégorger  encore.  Voila  ce  Roi  Mifïion- 
„  naire,  <jui  nous  amufant  de  l'efpérance  de  la  paix,  &  fous  les  fermens 
„  les  plus  facrés  d'obferver  l'armiftice  conclu  entre  nous,  tâche  de  foùlever 
„  toutes  les  puifîances  de  l'Europe  contre  la  Suéde.  Il  excite  Lubek  &  les  au- 
„  très  Villes  Hanféatiques  à  nous  faire  la  guerre.  Il  tâche  de  me  fufeiter  des 
„  ennemis  dans  mon  Royaume,  que  dis -je,  jufques  dans  ma  famille.  11  s'a- 
„  drelTe  à  mon  Frère-même.  Il  écrit  avec  miftère  au  Duc  d'Oftrogothie ,  pour 
„  lui  infpirer  des  fentimens  bien  éloignés  de  fon  caractère.  Bien-tôt  ces  bons 
„  Pères  Jéfuites",  ne  pouvant  rien  opérer  par  leurs  libelles  auront  recours  à  des 
„  moyens  phis  efficaces ,  tels  qu'ils  en  ont  employés  contre  d'autres  têtes  Cou- 
,,  ronnées".  Pendant  ce  difeours  tous  les  Députés  frémiflbient  d'horreur.  Les 
délibérations  furent  courtes  &  les  réfolutions  unanimes.  On  renouvella  d'abord 
le  décret  de  la  dernière  Diète,  qui  prive  tout  Suédois  Catholique-Romain  de 
fon  héritage ,  l'exclut  de  tout  emploi ,  le  bannit  du  Royaume ,  &  enjoint  à 
tous  les  Jéfuites  &  autres  Moines  de  vuider  la  Suéde  dans  l'efpace  de  trois 
mois ,  à  peine  dé  punition  corporelle  &  d'être  traités  comme  rebelles  &  fédi- 
tieux. 

(i)  Dans  une  Let.  rnp.  par  Palfmkoekl  ad 'an.  11515.  p.  287. 

II   2 


60  HISTOIRE      DE 

Enfuite  l'afiemblée  remercia  le  jeune  Monarque  de  toutes  les  peines  qu'il  s'é»' 
toit  données,  pour  procurer  une  paix  avantageufe  avec  la  Ruffie,  &  en  mê- 
me-tems  elle  lui  communiqua  le  réfultat  de  Tes  délibérations  ;  (avoir  que  les 
EEats  ailifteroient  Sa  Majeflé  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  contre  le  Roi  Sr- 
gismond  :  qu'ils  s'y  porteraient  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'ils  n'étoient  que- 
trop  convaincus,  que  ce  Prince  ne  cherchoit qu'à  endormir  les  Suédois,  en  leur 
offrant  la  prolongation  de  la  trêve ,  fans  convenir  ni  du  lieu ,  ni  du  tems  pour 
négocier  férieufement  fur  une  affaire  de  cette  importance  ;  qu'ayant  agi  en  p!u<- 
fieurs  occafions  directement  contre  les  articles  de  l'armiftice,  qui  venait  de  fi- 
nir, il  étoit  aifé  déjuger  que  toutes  fes  offres,  toutes  fes  promeffes  n'étoient 
que  des  leurres;  que  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Duc  d'Oftrogothie,  ainfi  que 
les  libelles  qu'il  faifoit  répandre  dans  le  Royaume  montraient  affez,  que  fon  bus 
ctoit  de  femer  la  difeorde  &  h  divifion  entre  les  citoyens ,  qu'ils  dévoient  à  Sa 
Majefté,  autant  par  le  droit  de  la  nature,  que  par  l'hommage  &  le  ferment  qu'ils 
lui  avoient  prêté  ;  qu'à  cet  égard  les  Etats  proteftoient ,  de  la  manière  la  plus 
facrée ,  qu'ils  refteroient  inviolablement  attachés  à  leurs  engagemens  ,  &  que 
pour  faire  voir  au  Roi  Sigismond  &  à  fes  adhérans,  que  les  Suédois  n'étoienc 
pas  gens  à  fe  laiffer  jouer,  ils  n'épargneraient  rien  pour  tirer  fatisfaction  de 
leur  indigne  procédé. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  nouvelle  guerre  Guftave-Adolphe ,  ju- 
gea qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  fe  faire  couronner,  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées en  pareille  occafion ,  cérémonies  qui  en  impofent  au  peuple  & 
lui  rendent  plus  facrée  la  perfonne  pour  qui  elles  fe  font.  Celle-ci  fut  fixée  au 
12.  d'Octobre  de  cette  année  1617.  Les  Etats  du  Royaume  y  affilièrent.  Ils  prê- 
tèrent folemnellement  foi  &  hommage  au  jeune  Roi ,  parmi  les  acclamations 
d'un  peuple  infini ,  qui  fembloit  répéter  les  paroles  que  fes  repréfentans  pro- 
nonçoient  en  fon  nom. 

Guftave-  Adolphe  harangua  à  cette  occafion  pendant  une  demi  heure;  fon 
difeours  trop  long  pour  trouver  place  ici  rouloit  principalement ,  fur  ce  qui 
«étoit  arrivé  depuis  qu'à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  il  avoit  pris  les  rênes  du  Gou- 
vernement ;  il  protefta  que  dès  -  lors  il  n  avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  le  bien 
de  fes  fiifets. 

Les  Etats  le  remercièrent  de  fes  bontés  envers  la  patrie ,  le  félicitant  de  forz 
Couronnement ,  &  fe  félicitant  eux-mêmes  d'avoir  un  Roi  qui ,  dans  la  ving- 
rroilième  année  de  fon  âge,  étoit  un  héros  &  un  profond  politique;  que  I2 
Suéde  avoit  tout  lien  de  fe  promettre  toute  forte  d'avantages  d'un  règne  qui 
commençoit  fi  glorieufcment  ;  &  qu'il  ne  refloit  plus  aux-  Suédois  que  de  faire 
des  vceui  continuels,  pour  la  confervation  d'un  ti  bon  &  Ci  glorieux  Monarque. 

Guftave-Adolphe  employa  le  tems  de  la  paix  à  fe  préparer  à  la  guerre  contre 
Sigismond  Roi  de  Pologne,  qui  tàchoit  de  le  tenir  dans  l'inaftion,  en  lui  pro- 
posant la  paix,  ou  la  prolongation  delà  trêve,  fans  toutefois  fpécifier  aucun 
moven  pour  parvenir  à  ce  but,  &  fans  cefll-r  de  faire  une  guerre  clandcitine. 
Les"  prépiratifs  du  jeune  Roi  étoient  immenfes  ,  &  jamais  la  Suéde  n'avoit 
vu,  ni  tant  de  belles  troupes  ,  ni  une  fi  forte  efeadre  ,  que  celle  qu'on  bà' 
tùToit ,  &  qu'on  equipok  dans  fes  ports. 
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Mais  Guftave,  en  fe  préparant  à  la  guerre,  profitoit  du  loifir  de  la  paix  , 
pour  infpirer  à  fes  fujets  le  goût  des  fciences.  Il  augmenta  les  fonds  de  l'U- 
niverfité  d'Upfal ,  lui  appropriant  même  de  fes  Domaines  &  biens  Patrimo- 
niaux ;  ce  qui  la  mit  en  état  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  Profefleurs  & 
d'Etudians,  qui  manquoient  de  moyens,  pour  cultiver  leur  génie  &  leur  difpofi- 
tion.  11  fi:  préfent  à  la  même  Univerfité  de  cous  les  livres,  dont  il  avoir,  hé- 
rité de  fes  ancêtres,  ce  qui  fut  le  fondement  de  cette  fameufe  Bibliothèque 
d'Upfal,  dont  un  favant  nous  a  donné  l'Hiftoire  (  i).  C'eft  dans  cette  Biblio- 
thèque, qu'on  voit  le  bufte  en  marbre  de  notre  héros,  érigé  par  ordre  de  Fré- 
déric I.  Roi  de  Suéde  en  1721.  en  mémoire  de  cet  illuftre  Fondateur  (2). 

C'eft  ainli  que  Guftave-Adolphe  rcmpliffoit  tous  les  genres  de  mérite  dans 
un  âge ,  où  les  Rois  ne  fongent  guère  qu'à  goûter  les  douceurs  de  leur  état , 
fans  en  vouloir  connoître  les  foins ,  dont  ils  fe  repofent  fur  des  Minières ,  qui  ne 
fongent  au  bien  public ,  que  fubordonnément  à  leur  avantage  particulier. 

Guftave  ne  voyant  plus  de  moyen  de  s'accommoder  avec  le  Roi  Sigismond 
de  Pologne,  qui  cependant  offrait  toujours  en  termes  vagues  de  prolonger  la 
fufpenfion  d'armes  ,  réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  mais  auparavant  ,  il 
ordonna  à  Jacques  de  la  Gardie,  alors  Gouverneur  d'Eftonie,  de  déclarer  au 
Général  Polonois  ,  que  fon  {intention  n'étoit  pas  de  demeurer  plus  long  -  tems 
dans  l'incertitude,  qu'il  vouloit  une  déclaration  nette  d'abord  après  l'expira- 
tion de  la  trêve  de  deux  ans,  qui  tendoit  à  fa  fin,  &  qu'il  entendoit  abfolu- 
ment  que  le  Roi  de  Pologne  fit  la  paix,  ou  du  moins  une  longue  trêve.  Surquoi 
le  célèbre  Bayle  fait  la  réflexion  fuivante  (  3  ).  „  C'eft  apurement  une  fin- 
„  cérité ,  qui  ne  fe  pratique  plus  ;  &  où  font  les  Princes  qui  avertirent  de 
„  fi  longue  main  leurs  ennemis ,  qu'ils  ont  réfolu  de  leur  déclarer  la  guerre 
„  en  un  certain  tems?  Ceux  qui  loueront  d'un  côté  la  grande  franchife  de 
„  Guftave  ,  ne  le  blâmeront  point  de  l'autre  d'avoir  manqué  de  prudence, 
„  s'ils  apprennent  les  grands  préparatifs  qu'il  fit  pour  la  guerre  de  Pologne, 
„  à  laquelle  il  vouloit  bien  que  Sigismond  fe  préparât,  puifqu'il  l'avertHToit 
„  de  fon  deffein.  Ces  préparatifs  étoient  tels  qu'ils  montrent  bien ,  que  Gus- 
„  tave  avoit  autant  de  prudence  que  de  courage. 

Comme  M.  Bayle  n'a  fait  qu'un  difcours  fur  la  vie  de  Guftave -Adolphe, 
qu'il  n'a  pas  même  pouffé  fort  loin,  tout  ce  qu'il  dit  de  ce  grand  Roi  fent 
un  peu  le  panégyrique.  A  quoi  bon  tant  exalter  une  aêtion  auffifimple  que  celle, 
dont  il  eft  ici  queftion.  Guftave-Adolphe  s'étoit  préparé  à  la  guerre.  Les 
préparatifs  avoient  été  publics.   Sigismond  pouvoic-il  les  ignorer?   Lui  qui 

(  1  )  Olaus  Celfius  auteur  d'une  Hiftoire  de  Dono 

Guftave-Vafa  forteftimée,  dont  nous  donne-  Ai guftijfimi  Régis 

ions  peut-être  un  jour  la  traduftion.  •  FeidericiI» 

(2  J  On  lit  fur  le  Piddeftal cette Infcriptioo;  Et  Cura 

Reg*  académie  Cancellarii. 

hroiaijjimo  Cuft.  Crmibidm 

Gujlavo  Pof: 

sidolpbo  Magne  M  D  C  C  X  X  I. 
Anu  C.  annot                               (3.)  Difc.  fur  Guftave-Adolphe,  p.  Soc, 
t'undoitiTi. 
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avoit  de  fi  bons  efpions  en  Suéde  ;  &  quels  efpions  !  Il  avoit  inondé  ce  Royau- 
me de  Jéfuites  &  d'autres  Moines  qui  s'y  tenoient  déguifés  ,  pour  éviter  les 
châtimens  que  les  Loix  decernoient  concr'eux.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus  igno- 
rer que  ces  préparatifs  le  regardoient  ;  la  Suéde  n'avoit  alors  pas  d'autre  enne- 
mi. Il  étoit  donc  inutile  de  l'avertir  d'une  chofe  qu'il  favoit.  Aulîi  Guftave- 
Adolphe  ne  lui  dit  point  ;  prenez  garde;  je  m'en  vais  bien -tôt  vous  atta- 
quer ;  prenez  vos  mefures  là  -  defîus  ;  préparez-vous  au  combat  ;  je  veux  bien 
vous  donner  du  tems  pour  cela  ;  j'attendrai  que  vous  foyez  prêt ,  &  alors 
je  commencerai.  Mais  il  lui  dit  ;  qu'il  doit  fonger  à  faire  la  paix  avec  lui ,  ou 
du  moins  une  longue  trêve  ,  faute  dequoi  il  lui  déclarera  la  guerre.  C'eft-à- 
xiire,  la  trêve  que  nous  avons  faite  pour  deux  ans  eft  près  d'expirer.  Ceft  à 
Vous  à  voir  li  vous  voulez  la  prolonger,  ou  même  la  changer  en  un  traité 
de  paix.  Pour  moi,  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  m' accommoder  ;  mais,  fi 
Vous  ne  voulez  pas,  je  fuis  prêt  à  tout,  &  il  faudra  bien  que  les  amies  décident 
de  nos  différends.  11  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire;  &  tout  ce  qu'on  en  peut 
conclure,  c  eft  que  Guftave  n'étoit  pas  d'humeur  de  fe  laiffer  amufer  ,  ni  de 
manquer  de  fermeté  dans  l'occafion.  Il  parle  en  Prince  qui  a  le  cœur  haut,  qui 
fent  les  forces  ci;  fon  courage.  Il  offre  la  paix;  mais  il  ne  la  demande  pas  en 
fuppliant  :  il  déclare  au  contraire  qu'il  eft  prêt  à  la  guerre  au  cas  que  fon  en- 
nemi rejette  fes  offres  ;  &  c'eft  pour  l'engager  à  les  accepter  qu'il  lui  fait 
cette  efpece  de  menace;  &  pour  fe  difculper  en  même  tems  des  malheurs, 
que  le  refus  de  fes  offres  va  occafionner.  11  y  a  tout  au  plus  de  la  fierté  dans 
cette  déclaration  ;  mais  j'y  entrevois  encore  plus  de  prudence  &  de  politi- 
que. En  effet  Guftave- Adolphe  fentoit  parfaitement  que  les  acquêts,  qu'il  ve- 
noit  de  faire  du  côté  de  la  Finlande ,  ne  pouvoient  que  réveiller  la  jaloufie  de 
fes  voifins;  que  la  Carelie  Mofcovite  ajoutée  à  la  Carelie  Suédoife  avec  pres- 
que toute  l'Ingrie  ,  en  augmentant  ïà  puiffance  augmentoit  auffi  la  haine  de 
fes  ennemis,  il  lui  importoit  de  détourner  les  idées  qu'une  nouvelle  guerre 
pouvoit  leur  faire  naître;  comme  fi  ce  jeune  héros  rouloit  de  grands  deifeins 
dans  l'efprit  &  s'annonçoit  comme  un  conquérant,  qui  alluit  envahir  tous  les 
Etats  voifins.  Jl  lui  convenoit  donc  de  mettre  le  RoiSigismond  dans  fon  tort. 
11  lui  offre  la  paix  ,  pont  témoigner  qu'il  ne  fonge  point  à  des  conque; 
mais  en  même  tems  il  lui  déclare  que,  s'il  croit  le  leurrer  &  l'amufer,  il  fe  trom- 
pe fort:  qu'il  eft  en  état  Ci  en  reibîution  de  l'obliger  à  s'expliquer.  C'eft 
comme  s'il  difoit  aux  PuhTanoes  étrangères.  J'offre  la  paix  au  Roi  de  Polo- 
gne.  S'il  la  refufe,  il  faudra  bien  faire  la  aaerre  ;  mais  il  n'en  faut  acculer  que 

Prince  ambitieux  èv  implacable.  C'eft  lui  qui  roule  des  projets  de  conquête. 
Il  veut  la  guerre,  parce  qu'il  efpére  que  les  événemens  lui  feront  favorables  & 
qu'il  pourra  me  dépouiller  de  ce  qui  m'appartient.  Voila  au  vrai  quel  étoit 
le  but  de  Guftave- Adolphe  dans  les  paroles,  qu'il  fit  porter  au  Roi  de  Pologne. 

On  trouve  dans  le  court  efpace  d  de  ce  grand  Roi,  tant  d'aéf  ions  vrai- 

ment grandes  &  fublimes ,  tant  de  fentimens  héroïques,  tant  de  procédés  gé- 
néreux ,  tant  de  grands  principes,  qui  décèlent  t  le  d'un.'  tr  mpe  fujpé- 
rieure,  qu'il  n'efl  pas  néceffaire  de  relever  en  termes  fi  magnifiques  des  eho- 
fes  ordinaires.  Mail  telle  eft  la  différence  du  panégyriltç  à  l'Hiftorien  :  celui-là 
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grôffit,  exagère,  relevé  toutes  les  démarches  de  fon  héros  :  celui-ci  les  envifage 
dans  leur  véritable  point  de  vue ,  les  pefe ,  les  examine  &  les  réduit  à  leur  jufte  valeur. 

Gufta ve- Adolphe ,  voulant  cependant  fe  précautionner  contre  les  defTeins  de 
Sigismond ,  donna  une  attention  particulière  à  mettre  fes  Frontières  en  bon 
état  de  défenfe,  fur -tout  celles  qui  étoient  voifines  des  Polonois  &  des 
Mofcovites.  Il  envoya  fa  flotte  fur  les  côtes  de  Courlande  avec  des  troupes  de 
débarquement ,  qui  fe  joignirent  à  celles ,  qui  étoient  déjà  en  Livonie. 

Guillaume  Duc  de  Courlande  de  la  iVJaifon  deKectler,  n'attendoit  que  l'ar- 
rivée de  cette  flotte  ,  pour  mettre  en  exécution  le  projet,  dont  il  étoit  con- 
venu avec  Guflave-Adolphe.  Fahrenbach  Gentilhomme  Courlandois,  brave 
Officier,  qui  avoit  été  fait  prisonnier  par  les  Suédois  en  1601.  étoit  entré  dans  les 
intérêts  de  la  Suéde.  C  étoit  un  homme  intriguant ,  qui  fe  méloit  de  beaucoup 
d'affaires ,  &  qui  perfuada  à  fon  maître  d'abandonner  le  parti  de  Sigismond , 
&  d'embraffer  celui  de  Guflave-Adolphe.  Le  Duc  diflimula  néanmoins  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  la  flotte;  mais,  voyant  un  fi  puiflant  fecours,  il  leva  le  mafque 
&  fe  mit  fous  la  protection  du  Roi  de  Suéde;  à  qui  il  remit  Window  pour 
gage  de  fa  fidélité  (  i  ).  Fahrenbach  entra  alors  au  fervice  de  ce  Monarque, 
&  ne  contribua  pas  peu  à  la  prife  de  Dunamunde,  qui  fe  rendit  aux  Suédois, 
fans  beaucoup  de  peine  ,  &  par  les  intrigues  de  Fahrenbach  ,  qui  gasna  le 
Commandant  moyennant  une  fomme  d'argent ,  qu'il  lui  promit  de  la  part  du 
Roi  de  Suéde ,  qui ,  en  reconnoifîance  de  ce  fervice ,  donna  le  Gouvernement 
de  cette  conquête  à  Fahrenbach,  &  le  fit  Colonel.  Dunamunde  efl  un  grand 
Fort  fitué  à  l'embouchure  de  la  Duna,  rivière  qui  fépare  la  Courlande  de  la  Li- 
vonie ,  &  fe  jette  dans  la  mer  près  de  ce  Fort ,  qui  en  a  pris  fon  nom  :  car  Du- 
namunde fignifie  embouchure  de  la  Duna.  Ce  Fort  efl  la  clé  de  Riga ,  Ville  riche 
&  qui  fait  un  grand  Commerce,  capitale  de  Ja  Livonie.  Gufta  ve  avoit  des- 
fein  de  s'emparer  de  cette  place;  mais  la  faifon  étoit  trop  avancée,  pour  une 
entreprife  de  cette  importance,  il  falut  donc  renvoyer  l'exécution  de  ce  projet 
à  un  autre  tems. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  furvint  au  Roi  de  Pologne  des  affaires  ,  qui  le  firent 
repentir  de  n'avoir  pas  accepté  les  offres  de  Guftave-Adolphe. 

Bethlem  -  Gabor  Prince  de  Tranfilvanie  avoit  fait,  quelque -tems  aupara- 
vant, une  irruption  en  Hongrie,  Sigismond  étroitement  lié  avec  la  maifon 
d'Autriche,  envoya  un  fecours  de  troupes  à  l'Empereur  qui  lervîrent  utile- 
ment. Bethlem  piqué  contre  le  Roi  de  Pologne,  n'eut  pas  de  peine  à  engager 
les  Turcs  &  les  Tartares  dans  fa  querelle.  Jl  déclara  la  guerre  à  Sigismond 
&  entra  dans  la  Moldavie  ,  à  la  tête  d'une  grande  armée  compofée  de  fes 
propres  troupes,  &  de  plus  de  quarante  mille,  tant  Turcs  que  Tartares.  Une 
partie  de  la  Moldavie  étoit  alors  fous  la  domination  des  Polonois.  Bethlem' 
avoit  réfolu  de  la  leur  enlever ,  &  ce  fut-là  l'objet  de  fon  irruption. 

L'occafion  ne  pouvoit  pas  être  plus  favorable  à  Guftave-Adolphe ,  pour  hu- 
milier fon  compétiteur  ;  car  il  ne  s'agiffoit  pas  de  moins  entre  lui  &  Sigismond 
que  de  la  Couronne  de  Suéde  ;  mais  le  Roi  de  Pologne  crut  devoir  céder  au 
tems,  &  tâcha  d'amufer  le  jeune  Monarque  par  de  nouvelles  négociations* 
(i)  M.  S.  de  M.  A.  p.  147. 
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11  eut  même  le  bonheur  d'intérefTer  le  Roi  de  Dannemark  dans 'fa  querelle 
avec  Guftave-Adolphe. 

Chrillian  parut  en  effet  vouloir  arrêter  le  jeune  Roi  dans  fes  progrès  en  Li- 
vonie.  Il  prit  des  arrangemens  qui  annonçoient  fes  defTeins.  Guftave  -  Adol- 
phe, à  qui  il  importoit  extrêmement  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  le  Danne- 
mark ,  tandis  qu'il  feroit  occupé  à  la  guerre  contre  le  Roi  de  Pologne ,  defi- 
ra  de  s'aboucher  avec  Chrillian  pour  tirer  parole  de  lui,  qu'il  n'attaqueroit 
point  la  Suéde,  ou  du  moins  pour  fonder  fes  difpofitions.  Les  Princes  du 
Nord  fe  vifitent  avec  moins  de  difficultés  que  ceux  du  midi.  Ils  fecouent  plus 
aifémenc  le  joug  du  cérémoniel  ,  &,  comme  ils  marchent  avec  beaucoup 
moins  de  pompe ,  ils  fe  voient  autfi  avec  beaucoup  moins  de  gêne  ;  &  dans  ces 
pavs,  où  les  particuliers  font  fi  cérémonieux,  il  faut  peu  de  façons  pour  abou- 
cher deux  puiifans  Rois,  &  les  faire  aller  l'un  chez  l'autre,  fans  prefque  au- 
cune fuite,  &  fans  autres  fraix  que  ceux  du  voyage. 

Guftave- Adolphe  fit  prefîentir  le  Roi  de  Dannemark  fur  le  deflein  d'avoir  une 
entrevue  avec  lui.  Mais  auparavant  il  fit  deux  chofes ,  qui  ne  pouvoient  que 
lui  être  agréables.  Il  lui  paya  la  fomme  entière  qu'il  lui  devoit  pour  le  rachat 
d'Elfsbourg;  &  confentit  à  une  nouvelle  trêve  de  deux  ans,  que  Sigismond  lui 
demandoit  avec  beaucoup  d'empreffement  :  car  quoique  Guftave  connût  bien  le 
caractère  de  Sigismond ,  Prince  faux ,  diffimulé  ,  &  peu  fcrupuleux  fur  l'article 
des  traités ,  fe  jouant  également  de  Dieu  &  des  hommes ,  faifant  fervir  la  Reli- 
gion a  fon  ambition ,  &  ne  tenant  fes  engagemens  qu'autant  que  cela  convenok 
a  fes  intérêts ,  il  ne  voulut  pas  qu'on  pût  l'accufer  de  profiter  de  l'embarras  de 
ce  Prince  pour  s'agrandir  à  fes  dépens.  L'invalion  du  Tranfilvain  l'avoit  réduit 
à  la  néceffité  de  folliciter  ce  qu'il  avoit  refufe.  Guftave  n'ignoroit  pas  à  quel 
motif  il  devoit  attribuer  ce  changement.  11  offrit  une  paix  équitable  à  fon  en- 
nemi, qui  ne  voulut  pas  renoncer  à  fes  cfpérancesde  remonter  fur  le  trône  de 
Suéde,  &  fe  borna  à  une  prolongation  de  la  trêve,  ce  que  Guftave-Adolphe 
accorda  à  condition  qu'on  travaillerait  pendant  ce  tcms-là  à  un  accommode- 
ment, qui  mît  fin  aux  démêlés  des  deux  Rois.  Sigismond  accepta  cette  con- 
dition, &  nomma  des  CommifTaircs  pour  négocier  avec  ceux  de  Suéde. 

Tant  de  defintéreffement  perfuada  au  Roi  de  Dannemark,  qu'il  n'avoic 
rien  à  craindre  de  l'ambition  du  jeune  Roi  de  Suéde  ,  que  cette  paflion  étoit 
en  lui  fubordonnéc  à  l'amour  de  les  fujets,  &  aux  Loix  de  l'équité. 

Les  deux  Rois  quoique  d'un  âge  bien  différent  s'eftimoient  autant  que  la  ja- 
loufie  d'état  peut  le  permettre.  Quoiqu'ils  ne  pofTedaffent  pas  les  plus  grands 
Royaumes  du  monde,  ils  croyoient  à  l'égard  de  leur  perfonne,  n'être  point 
inférieurs  à  aucun  autre  Roi  de  la  terre.  Chrillian  accepta  avec  joie  l'entre- 
vue que  Guftave-Adolphe  lui  propofoit.  Elle  fe  fit  fur  les  Frontières  le  2.  Mars 
16 19  (1).  Les  deux  Rois  fe  donnèrent  toutes  les  marques  extérieures  de 
la  plus  fincerc  amitié.   Us  eurent  divers  entretiens  feerets ,   où  il  eft  probable 

que 

(  1  )  Suivant  le   Mr.  de  M.  Ark  ,  qui  ne    pnnge  de  M.  île  Ilclten;  dans  fon  Hiftoire  du 
nomme  point  le  lieu  de  l'entrevue.  M.  Ihrte    Royaume  de  Dannemark.  II.  P.  p.  cm.  • 
dit  que  les  uns  appellent  ce  lieu  Ulfsbtck, d'au-    poutlvemcnt  que  l'entrevue  fe  fit  à  Halm/ladt, 
tics  llalmjh.it.  Muis  il  faut  t'en  tenir  au  témoi-    le  25.  de  lévrier  &  dur»  jufqu'au  2e.  de  Mari. 
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que  le  jeune  Roi  de  Suéde  fit  fantir  à  Chriftian ,  qu'il  lui  importait  autant  qu'à 
qui  que  ce  fût  de  ne  pas  fouffrir ,  que  le  Roi  de  Pologne  devînt  en  même- 
tems  Roi  de  Suéde,  qu'outre  les  forces  exorbitantes  &  les  reffources  inépuifa- 
bles  ,  que  ces  deux  Royaumes  réunis  pouvoient  fournir,  Sigismond  pouvoit 
encore  compter  fur  celles  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  que  les  deffeins  de  cette 
Maifon  d'étendre  fa  domination  jufqu  a  la  mer  Baltique  fe  manifeftoient  tous 
les  jours  davantage  ,  &  étoient  même  exécutés  en  partie  ;  que  le  voifinage 
d'une  puilîance  l\  ambitieulé  &  fi  redoutable  étoit  auffi  dangereux  pour  le 
Dannemark  que  pour  la  Suéde  ;  que  le  Dannemark  étoit  même  plus  expofé; 
que  la  fureté  des  deux  Royaumes  dépendoit  de  leur  Union  ;  que  la  perte  de 
la  Suéde  entraînoit  celle  du  Dannemark  ,  &  tour-à-tour  la  perte  du  Dan- 
nemark celle  de  la  Suéde  ;  que  loin  de  fe  donner  de  l'ombrage  &  des  craintes 
l'un  à  l'autre  ils  fe  dévoient  des  fecours  mutuels  ;  que ,  quant  à  lui ,  il  étoit  con- 
tent de  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné;  qu'il  n'afpirok  qu'à  la  gloire  d'être  ai- 
mé de  fes  peuples  &  de  faire  leur  bonheur  ;  qu'il  voyoit  leur  épuifement ,  qu'ii 
en  gémiffoit ,  &  qu'il  voudrait  leur  procurer  la  paix  au  prix  de  tout  fon  fang  ; 
qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'un  Souverain  ,  pour  obtenir  un 
bien  fi  falutaire  du  Roi  Sigismond  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lui 
faire  abandonner  des  projets ,  dont  l'exécution  n 'étoit  pas  auffi  facile  que  fes 
Confeillers  le  lui  faifoient  accroire;  que  lui  Guftave  -  Adolphe  n'attaquerait  ja- 
mais Sigismond  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus  être  fa  dupe ,  &  fe  laiffer 
bercer  par  des  apparences  de  paix ,  qui  reffèmbloient  à  une  mauvaife  guerre  ;  que 
jamais  il  n'attaquerait  perfonne;  mais  qu'il  ne  fe  laifferoit  pas  outrager  impunément. 

La  force  de  ces  raifons  ,  dont  l'évidence  fautoit  aux  yeux  ;  mais  encore 
plus  la  franchife  ,  la  cordialité  &  la  confiance  du  jeune  Roi  gagnèrent  le 
Roi  de  Dannemark.  Il  promit  à  Guftave -Adolphe  de  ne  le  point  attaquer 
tant  qu'il  ferait  occupé  à  fe  défendre,  ou  à  pourfuivre  une  jufèe  fatisfaftion 
de  quelque  tort  qu'on  lui  aurait  fait;  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  fa- 
vorifer  les  deffeins  chimériques  du  Roi  de  Pologne  ;  mais  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'il  convint  à  fes  intérêts  d'abandonner  la  balance  du  Nord ,  &  de'  fouffrir 
qu'elle  penchât  tout-à-fait  d'un  côté. 

Après  quelques  conférences  dans  ce  goût-là ,  où  les  deux  Rois  s'expliquè- 
rent avec  beaucoup  de  franchife  &  de  liberté ,  ils  fe  féparèrent  fort  contens 
l'un  de  l'autre,  &  Chriftian  renouvella  au  jeune  Roi  de  Suéde  la  promeffe  po- 
fitive  de  ne  point  fe  mêler  de  fes  différends  avec  le  Roi  de  Pologne. 

Affuré  de  ce  côté -là  autant  qu'on  peut  compter  fur  la  parole  des  Rois, 
Guftave- Adolphe  revint  très  fatisfait  du  fiiccès  de  fon  voyage,  &très  réfolude 
ne  plus  ménager  fon  ennemi,  fans  toutefois  négliger  de  fe  précautionner  au- 
tant, qu'il  étoit  pofiible  fur  les  frontières  de  Dannemark,  en  y  mettant  de  bon- 
nes Garnifons  ;  du  refte  il  augmenta  fa  flotte  de  quelques  Vaiffeaux  de  guerre, 
&  donna  des  commiffions  à  divers  Officiers  étrangers,  pour  aller  faire  des  le- 
vées en  Allemagne  &  en  Hollande.  Enfin  cédant  aux  follicitations  de  la 
K-.  ine  fa  Mère  &  des  bons  Suédois  ,  qui  craignoient  de  le  perdre  ,  avant  qu'il 
put  leur  laiffer  quelque  héritier,  il  réfolut  de  fe  marier  &  de  chercher  une 
Epoufe ,  dans  quelque  Maifon  Souveraine  d'Allemagne  ,   dont   l'alliance  pût 
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lui  être  avantageufe,&qui  fût  de  la  Religion  Proteftante.  II  n'y  avoit  alors  que 
la  Princefle  Marie  Eléonore  de  Brandebourg,  féconde  Fille  de  Jean-Sigismond 
Electeur  de  Brandebourg ,  qui  put  lui  convenir.  Cette  Princefle  étoit  encore  as- 
fez  jeune  n'ayant  qu'environ  vingt  ans,  étant  née  en  1500.  Elle  avoit  de  l'es- 
prit, des  vertus  &  de  la  beauté  (1).  L'alliance  de  George-Guillaume  fon  Frère 
alors  Electeur  de  Brandebourg,  pouvoit  être  fort  utile  à  Guftave- Adolphe  par 
rapport  à  fes  démêlés  avec  le  Roi  de  Pologne  ;  mais  c'étoit  un  Prince  foible , 
peu  heureux,  gouverné  ablblument  par  Sehwartzenberg  fon  Premier  Miniltre 
entièrement  vendu  à  la  Maifon  d'Autriche,  &  Penfionnaire de  l'Empereur  (2). 
Les  charmes  de  la  jeune  ComteiTede  Brahe  n'étoient  pas  tellement  effacés  de 
l'efprit  de  Guttave  -  Adolphe ,  qu'il  ne  falùt  une  beauté  plus  que  commune, 
pour  les  lui  faire  entièrement  oublier.  On  lui  promettoit  tout  cela  dans  la  Prin- 
ceffe  de  Brandebourg.  Un  nommé  Birkhoh  agent  du  jeune  Roi  à  la  Cour  de 
l'Eleéleur  lui  en  écrivoit  des  merveilles.  Les  portraits  qu'il  en  avoit  vus  lui  pa- 
roiflbient  en  effet  confirmer  tout  ce  qu'on  lui  difoit  de  fa  beauté:  Cepen- 
dant il  paroiffoit  balancer  ,  ci:  l'on  a  deux  Lettres  de  lui  à  fon  agent,  où  il 
lui  mande  que  cette  affaire  du  mariage  ne  preffe  point  ;  qu'il  doit  fe  borner  à 
tâcher  d'établir  une  bonne  harmonie  entre  lui  &  l'Electeur,  laquelle  étoit  né- 
ceffairc  par  rapport  à  fes  démêlés  avec  le  Roi  de  Pologne.  Enfin  curieux  de 
voir  par  lui-même,  fi  la  Princefle  de  Brandebourg  étoit  telle  qu'on  la  lui  dé- 
peignoit.  Il  partit  fubitement  «Se  à  la  fourdine  pour  l'Allemagne,  efeorté  par 
trois  VauTeaux  de  guerre ,  fans  que  perfonne  que  le  Chancelier  Oxenftierna  & 
quelques-uns  des  principaux  Sénateurs ,  fut  rien  de  ce  voyage  &  s'apperçut  de 
fon  abfence  (  3  ).  Le  Roi  ne  prit  que  quelques  Domeftiques  avec  lui.  Il  ne 
vouloit  que  voir  la-  Princefle  ;  il  la  vit  &  la  trouva  fi  à  fon  gré ,  que  fon  ma- 
riage ne  fut  plus  pour  lui  une  affaire  de  politique,  qu';7  lictoit  pas  néccjpiire  de 
prcjfcr  ;  mais  ce  fut  dès-lors  une  affaire  de  cœur  ;  à  laquelle  il  voulut  qu'on 
mît  la  dernière  main.    11  fit  donc  demander  la  Princefle   à   l'Eleclrice  Wè- 

(  1  )  Tous  les  Ecrivains  contemporains ,  qui  Nicolas Courtine  Papa  dopolé  a  avancé  une  faus- 

ont  parlé    de  cette  Princeffc  la   représentent  fêté.  Le  voyage,  dont  nous  parlons,  eftle  pre- 

comme  un;  beauté  achevée.  ]1  n'y  a  qu'à  voir  mier  que  Gulluve  ait  fait  hors  des  l'rontierçs 

ce  qu'en  dit  le  Sr.  Ogicr  dans  fon  itinere  Sue-  de  fes  Etats  ;  &  ce  voyage  ne  dura  pas   un 

mco.  I.a  Reine  Chriftine  en  parle  plus  modefte-  mois.    Le  jeune  Roi  étant  parti  de  Stockholm 

ment  dans  fes  mémoires.   Cette  PrinceJJe  ,  dit-  le  2.  d'Août  1619-  &  y  étant  retourné  le  20. 

elle,    qui  avoit  quelque  beauté  ,  accompagnée  des  du  même  mois  en  la  même  année.    Voy.  les 

tonnes  qualités  de  fon  Sexe  ,   vécut  avec  le  Roi  Reg.  du  Sénat  ad  b.  ann.  p.  320.  M. S.  de  M.  A. 

tians  une  Union  ajez  douce.     Mais  il  eft  bon  Dans   le   fécond  voyage  ,  GulLive    partit  de 

d'obfervei  que  la  Reine  en  écrivant  ceci  avoit  Stockholm  vers  la  fin  d'Avril  de  l'an   1620.  & 

quelque  mécontentement  fecict.  fut  de  retour  au  mois  de  Juillet  drivant,  puis- 

(2)  Voy.  les  Mém.  dcBnind.  p.  40.  Geor-  qu'on  trouve  encore  dans  les  Rcgicre-;  des  expé- 
ge-Guillaume  Margrave  &  Electeur  de  Braodo  ditions  (ignées  de  la  main,  &  datées  du  6me. 
bon  :  Charlote  PrincelR  Palatine  Sœur  de  cemois  1620.  Cela  eft  plus  fur  &  plut  pré- 
de  Frédéric  V.  Roi  de  Bohême  fi  célèbre  par  cis  que  la  Lettre  du  Chevalier  Dudley,  que  le 
fes  revers.  1'.  1 1  irtc  cite.  Voy.  Rcgîtr.  du  Sén.  ad  t.  ann. 

(3)  Si  M.  le  D.  Harte  avoit  été  à  portée  />.  s\|o.  M.  S.  de  M.  A.  Au  refte  tout  ce  que 
de  confultei  les  Rcgîtrcs  du  Sénat  de  Suéde,  il  Pipa  dopole  raconte  en  fon  HilL  de  l'Univcr- 
n'auroit  ru  carde  de  mettre  en  doute,  fi  Gulta-  fité  de  Padouc  L.  II.  p.  228.  font  des  fables, 
ve  al  tudicr  à  Padouc  ou  en  Allema-  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dius  les  Ecri- 
gnc.  Le  favant  qu'il  cite  ;  qui  ne  peut  être  que  vains  Suédois. 
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re,  &  ayant  obtenu  fon  confentement  &  celui  de  l'Electeur,  il  repartit  pour 
Stockholm ,  fans  qu'à  Berlin  on  frit  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer.  On  con- 
vint que  l'on  garderait  un  profond  filence  fur  ce  mariage,  juiqu'à  ce  que  la 
Frinceffe  fut  fur  le  point  de  partir;  afin  que  ni  l'Empereur,  ni  le  Roi  de  Polo- 
gne ,  ne  puffent  le  rompre  par  leurs  intrigues  &  leur  crédit  auprès  de  l'Ele- 
cteur. Mais  le  fecret  ne  fut  pas  fi  bien  gardé  que  Sigismond  Roi  de  Pologne 
n'en  fût  bientôt  informé.  U  en  fit  faire  de  grands  reproches  à  l'Electeur,  qui 
eut  la  foiblelTe  de  répondre  dans  une  lettre  très  curieufe  à  Laurent  Gcmlikio, 
Confeiller  d'Etat  du  Roi  de  Pologne,  qu'il  n'en  fkvoit  rien;  &  que,  fi  la  chofe 
étoit  véritable,  il  y  confentoit  aulfi  peu  qu'il  la  pou  voit  empêcher;  que  tout  dé - 
pendoit  de  l'EIectrice  fa  Mère  à  qui  il  convenoit  de  difpolèr  de  fa  Fille. 

Guftave-Adolphe  étant  de  retour  en  Suéde,  fit  les  arrangemens  nécefiaires 
pour  fon  prochain  mariage ,  &  fe  difpofa  à  faire  une  nouvelle  courfe  à  Ber- 
lin ,  qu'il  exécuta  au  commencement  de  l'année  fuivante  ;  étant  parti  de  Stock- 
holm le  28.  d'Avril  1620.  pour  Elfsnaben,  où  il  trouva  Jean-Caiimir  Comte 
Palatin  du  Rhin  fon  Beau  -  Frère ,  qui  avoit  pris  les  devants.  Celui  -  ci  ayant 
congédié  tous  ceux  qui  ne  dévoient  pas  être  du  voyage,  alla  à  la  rencontre  du 
Roi  à  quelques  lieues  de  la  Ville ,  &  le  foir  même  ces  deux  Princes  furent  à 
bord  du  Vaiffeau ,  qui  les  devoit  tranfporter  fur  les  côtes  Méridionales  de  la 
mer  Baltique  (1).  „  Etant  arrivé  (c'eft  le  Roi  lui-même  qui  parle)  tout  inco- 
„  gnito  à  Berlin  le  matin  d'un  Dimanche  ,  je  fus  droit  à  l'Eglife  où  étoit 
„  la  Cour ,  &  y  entrai  durant  le  Sermon  que  le  Mimftre  prononçoit  devant 
„  l'Electeur  &  fa  famille.  Je  me  mêlai  parmi  les  Cavaliers  &  les  Officiers  de  la 
„  Cour ,  &  aufli-tôt  chacun  commença  à  me  regarder  avec  une  curiofité ,  qui 
„  témoignoit  affez  qu'on  aurait  bien  voulu  favoir  qui  j'étois.  Je  m'affis  & 
„  commençai  à  écouter  tranquillement  le  Prédicateur.  Jl  avoit  pris  pour  texte 
„  la  parabole  du  mauvais  riche  &  du  lazare.  11  établit  dans  fon  èxorde  que 
„  le  monde  étoit  un  théâtre,  où  chacun  de  nous  joue  une  efpece  de  Comé- 
„  die;  que  Dieu,  qui  eft  Tout  -  Puifiant ,  distribue  différemment  les  rôles  que 
„  chaque  acteur  doit  jouer.  Il  cita  pour  exemple  les  deux  perfonnages  de  la 
„  parabole  en  queftion  ,  exhortant  tous  les  Chrétiens  à  y  faire  attention ,  &  à 
„  fi  bien  jouer  leur  rôle  fur  le  théâtre  de  ce  monde ,  que ,  quand  la  mort  au- 
„  ra  tiré  le  rideau  &  terminé  la  Comédie ,  nous  obtenions  du  maître  du  fpe- 
.,  ctacle ,  qui  eft  Dieu ,  la  Couronne  de  gloire ,  &  des  fpeétateurs ,  qui  font 
„  les  Anges  &  les  Saints,  les  applaudiffemens  que  méritent  les  juftes.  Enfui- 
„  te  il  divifa  fon  Sermon  en  deux  parties  ;  dans  la  première  il  examina  la  na- 
„  ture  du  vice  qui  avoit  attiré  la  condamnation  fur  le  mauvais  riche  :  dans 

(1)  On  a  un  fragment  du  Journal  de  C3  qu'il  s'appelloit  Gars.  On  verra  r/mt-à  l'heure 

voyage  écrit  de  la  propre  main  du  Roi.  On  le  en  quel  iieu  &  comment  cela  arriva.    Le  Sr. 

tiouve  dans  Palmskœld  qui  l'a  copié  fur  l'ori-  Thomas  Fui  1er  auteur  Anglois  dit  que  Gufta- 

ginal-meme.    Il  n'clr  pas  vrai  que  le  Roi  prît  vc-Adolphe  en  voyageant  prenoit   le  nom  de 

le  nom  de  GARS,  à  la  Cour  de  Berlin,  com-  GARS  ;  mais  cela  ne  doit  pas  s'entendre  de  la 

me  le  dit  D.  Hartc  ,  qui  confond  le  tems  &  les  Cour  de  Berlin ,  &  ce  nom  n'étoit  fait  que  pour 

lieux.  Le  Roi  fignoit  ordinairement  G.  A.R.S.  le  public.  Voy.  Th.  Fuller,  Life  of  Guft.  Ad. 

en  abrégeant  les  mots  Gujlavus-Alolphus  Rex  in  his  Holy  State. 
Suecia.  C'eft  de-la  qu'il  prit  occadon  de  dire 

I   2 
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„  la  féconde  il  vouloic  montrer  quelle  avoir,  été  la  conduite  du  îazare:  mais 
„  il  renvoya  cela  à  une  autrefois.  Le  tems  ne  lui  permettant  pas  de  pouffer 
„  plus  loin  fes  réllexions. 

„  Le  Sermon  fini ,  on  congédia  toutes  les  perfonnes  inutiles.  On  me  conduï- 
„  fit  dans  les  appartenons ,  où  je  fis  mon  compliment  à  l'Eleftrice ,  qui  me 
„  répondit  avec  beaucoup  de  dignité.  De-là  je  fus  conduit  dans  la  Chambre 
„  du  Duc  de  Courlande ,  où  la  converfation  roula  fur  ce  qui  m'étoit  arrivé 
„  dans  mon  voyage. 

„  Je  dinai  avec  la  famille  Electorale,  n'y  ayant  à  table  d'autres  Cavaliers  que 
„  le  Duc  de  Courlande  &  moi.  Je  fus  placé  à  table  entre  les  deux  Eleétrices. 

Pendant  que  le  jeune  Roi  de  Suéde  faifoit  l'amour  à  Berlin,  le  Prince  Palatin 
fon  Beau- Frère  étoit  parti  pour  retourner  dans  lePalatinat,  &  pour  aller  fai- 
re un  tour  dans  le  Duché  des  Deux-Ponts ,  où  étoient  tous  fes  plus  proches 
parens.  Gufiave- Adolphe  lui  avoit  promis  de  l'y  joindre  bien-tôt,  &  en  effet 
ayant  pris  tous  fes  arrangemens  avec  l'Electeur  de  Brandebourg  &  l'Eledlrice 
fa  Mère  par  rapport  à  fon  mariage ,  il  partit  pour  la  Cour  de  Heidelberg. 

Voici  ce  que  Rusdorf,  Miniftre  de  l'Electeur  Palatin,  raconte  dans  fes  Let- 
tre au  Chancelier  Oxenftierna ,  &  au  Sr.  de  Gruen  Affeffeur  de  la  Chambre 
Impériale  à  Spire  ,  de  ce  qui  lui  arriva  avec  le  jeune  Roi,  qui  gardoit  l'inco- 
gnito à  la  Cour  Palatine. 

„  Le  Roi  ayant  voulu ,  dit  -  il ,  aller  voir  le  camp  du  Marquis  de  Baden  en 
„  Alface,  je  lui  tins  compagnie,  le  prenant  toujours  pour  un  Officier  Suédois, 
„  comme  il  le  difoit  lui-même.  J'eus  la  fatisfaclion  de  l'entretenir  long-tems 
„  &  librement.  Chemin  faifant  il  obferva  plulieurs  belles  Seigneuries  &  terres, 
„  &  demanda  à  qui  elles  appartenoient  ;  ayant  appris  que  la  plupart  ,  recon- 
„  noiffoient  des  Eccléfiaftiques  pour  Seigneurs  &  Propriétaires.  Ah  !  dit-il ,  fi  ces 
„  Mefjïeur's-là  avaient  affaire  au  Roi  mon  Maître ,  il  y  a  long-tems  qu'il  leur 
„  auroit  appris  quel  ejl  l'efprit  de  leur  Etat ,  la  modejlic ,  l'humilité  &?  l'obèiffance. 

Rusdorff  ajoute,  qu'ils  s'entretinrent  enfuite  des  grandes  qualités  qu'on  attri- 
buoit  au  Roi  de  Suéde  ,  &  du  goût  qu'il  avoit  pour  les  Belles-Lettres  :  qu'en- 
fuite  il  lui  témoigna  combien  il  étoit  furpris  que  les  Etats  du  Royaume  ,  ne 
renflent  pas  encore  engagé  à  fe  marier,  infamant  que  la  Prirrceffe  Catherine  (i) 
Sœur  de  l'Electeur  Palatin  fon  maître,  étoit  de  toutes  les  Princeffes  Proteftan- 
tes  celle  qui  conviendrait  le  mieux  au  Roi  de  Suéde;  qu'il  y  avoit  de  la  con« 
formité  entre  ces  deux  Princes  quant  à  la  Royauté  (  2  )  l'un  la  difputant  au  Roi 

(1)  RusJorfT  dit  ,  que  cette  PriuccHc  ne  (2)  N'en  déplaife  à  M.  deRasdorff,  cette 
cmnoifibnt  pas  le  Roi  de  Suéde,  qui,  mêler  avec  comparailbn  étoit  très  déplacée,  ce  même  très 
d'autres  Cavaliers  de  la  Cour,  fuivoit  les  Pr in-  inexacte.  Ce  n'étoit  pas  Giiftave-Adolphe  qui 
ces  &  les  PrincetTes  dans  une  promenade,  &  difputoic  la  Couronne,  mais  à  qui  on  la  dis» 
s'étoit  approché  pour  entendre  ce  qu'on  difoit,  putoit.  Il  étoit  poîTeffeur,  &  le  Palatin  ne  re- 
prit cette  li'icrté  en  mauvaifc  part,  ci  s'écria  toit  pas.  Tous  les  Suédois  S'accoidoient  à  re- 
çu françois;  il  faut  avouer  qut  ces  Suédois  font  garder  Guftave  comme  leur  feu  1  Koi  légitime, 
bien  l-ardis  £?  bien  impolis!  M.  S.  de  M.  A.  &  à  défendre  Us  iulres  dr<>u  Je  leurs 
l  •  Manufcrits  de  RusJorf  fe  trouvent  Jla  Bi-  vies  &  de  leur  fortune.  Il  n'en  étoit  pas  de 
-  du  Landgrave  de  HeŒè  en  quatre  nié  me  des  Bohèmes.  Ils  étoient  divifés  eu 
Vol.  in  fol.  Ce  font  des  mémoires  &  des  né-  feftes  &  01  factions,  èV:  les  troup  >  le  1  Empc* 
eociations,  &  il  y  a  un  Vql.de  Lettres  au  km  étoient  au  milieu  de  la  Bohême, 
Chancelier  Oxenftiei  oa. 
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de  Pologne  ,  l'autre  à  l'Empereur.  A  quoi  le  Roi  avoir  répondu ,  que  le  Roi 
Frédéric"  ne  dévoie  pas  douter  de  la  bonne  volonté  du  Roi  de  Suéde.  Mais 
que  lui  Rusdorf  avait  répliqué  ,  qu'il  était  difficile  que  Guftave-Adolphe  put 
venir  au  fecours  du  Roi  de  Bohême ,  vu  l'éloignement  &  la  difette  d'argent 
dans  les  pays  du  Nord.  Le  Roi  l'interrompant,  lui  dit  „  Mr.  de  Rusdorf,  les 
„  mines  dé  Suéde  font  les  plus  riches  de  l'Europe ,  &  ce  Royaume  abonde  en 
„  diverfes  autres  chofes  très  propres  à  être  converties  en  argent  comptant.  La 
„  converfation  étant  enfuite  tombée  fur  la  Religion  Catholique  ,  continue 
„  Rusdorf,  j'obfervai  que  mon  compagnon  de  voyage  la  déteftoit.  Il  me 
„  conta  qu'à  fon  paffage  par  Erfurth ,  il  avoit  donné  un  ducat  à  un  Prêtre  pour 
„  dire  la  Mefle,  dont  il  étoit  curieux  de  voir  les  Cérémonies  :  qu'aufli-tot  le 
„  Prêtre  n' avoit  pas  fait  difficulté  de  lui  vendre  à  fi  vil  prix  tous  les  miftères 
„  de  fa  Religion ,  par  où  l'on  pouvoic  juger  des  fentimens  &  des  mœurs  de 
„  ces  Sacrificateurs.  Enfin  je  fis  entendre  au  prétendu  Officier  Suédois ,  que 
„  le  Roi-Elecleur  mon  Maître  pourrait  _  bien  un  jour  m' envoyer  en  Suéde , 
„  auquel  cas  je  ferois  bien  aife  de  favoir  fon  nom  ,  pour  renouveler  notre 
„  connoiffance.  Je  m'appelle  GARS,  me  dit- il,  fcf  je  fuis  Capitaine  dans  les 
„  troupes  du  Roi  mon  Souverain.  Si  jamais  la  fortune  Fous  amène  en  Suéde ,  je 
„  me  ferai  un  vrai  plaijir  de  Fous  rendre  tous  lesfervices  qui  dépendront  de  mon 
„  petit  pouvoir. 

„  Peu  de  jours  après  j'appris  que  M.  GARS  étoit  le  Roi  de  Suéde  lui-mê- 
„  me,  avec  qui  je  m'étois  entretenu  fi  familièrement:  que  le  nom  qu'il  s'é- 
„  toit  donné  faifoit  les  lettres  initiales  de  Gujlavus - Adolphus  Rcx  Sueciœ". 
Ce  Rusdorf  étoit  d'une  famille  Noble  originaire  de  Bavière;  il  étoit  né  dans 
Je  Palatinat.  Son  efprit ,  fon  favoir,  qui  étoit  fort  grand,  &  plus  encore  fes 
talens  pour  les  affaires,  l'avoient  fait  envoyer  comme  Minitire  Plénipoten- 
tiaire en  Angleterre.  Il  rendit  dans  la  fuite  de  bons  fervices  à  l'Electeur  Pala- 
tin fon  Maître  ,  auprès  de  Guftave-Adolphe  avec  qui  il  entretint  toujours 
un  Commerce  de  Lettres ,  &  dont  il  reçut  une  penfion  annuelle.  Après  la  mort 
de  ce  grand  Roi ,  fon  zèle  pour  la  Suéde  diminua.  Il  traverfa  de  toutes  fes 
forces  le  Chancelier  Oxenftierna  dans  la  direction  des  affaires ,  &  prétendit 
que  les  Princes  Proteftans d'Allemagne  pouvoient  fe  palier  de  la  protection  delà 
Suéde:  mais  il  ne  réiiffit  point  dans  fes  projets.  11  mourut  à  la  Haye  en  164.0. 

Cependant  Guftave-Adolphe  étoit  parti  de  Heidelberg  ,  pour  retourner 
dans  fon  Royaume ,  emportant  les  regrets  de  toute  la  Cour  Palatine ,  &  en 
particulier  de  la  Princeffe  fa  Sœur  &  de  la  Princeffe  Catherine  ,  qui  l'ay  ant 
mieux  connu  ,  ne  le  trouvoit  plus  fi  indiferet  qu'il  lui  avoit  paru  ,  avant 
qu'elle  fut  qu'il  étoit  le  Roi  de  Suéde.  Elle  le  trouvoit  même  fort  à  fon  gré 
&  n'auroit  pas  été  fâchée  d'être  accordée  à  un  jeune  Roi ,  dont  la  réputation 
étoit  déjà  fi  éclatante,  &  dont  la  bonne  mine  rélevoit  mervei]lettfement  l'éclat 
de  la  Couronne.  En  effet  Guftave-Adolphe  étoit  un  des  hommes  de  la  plus 
haute  taille  qu'il  y  eut  dans  tout  fon  Royaume,  affez  dégagée  à  l'âge  où  il 
étoit  alors;  mais  avec  toutes  les  marques  de  devoir  être  un  jour  chargée  de 
trop  d'embonpoint;  &  c'eft  ce  qui  arriva;  car  fur  la  fin  de  fa  vie,  cet  em- 
bonpoint s'accrut  tellement  qu'il  en  étoit  incommodé;  &  cela  joint  à  fa  haute 
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r;iille,  faifoit  que,  quand  il  étoit  arme  ,  il  y  avoit  peu  de  chevaux  allez  forts  de 
reins  pour  le  pouvoir  porter.  //  étoit  beau  Prince,  die  la  Reine  fa  Fille  dans 
les  mémoires  ;  mais  trop  gros  &  trop  replet  ;  ce  qui  commençait  a  l'incommoder. 
Tous  les  traits  de  fon  vifage  en  gros  compofoient  une  très  agréable  phyfio- 
nomie.  Ses  yeux  étoient  grands  d'un  gris  clair  &  très  vifs ,  avec  un  mélange 
de  fierté  &  de  douceur;  fon  front  large  fembloit  être  le  fiége  de  la  raifon. 
Son  nez  finiffoit  un  peu  en  ligne  courbe ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  avoit  les  yeux 
&  le  nez  d'un  aigle.  Il  y  avoit  dans  tout  fon  air  je  ne  fais  quoi  de  fier,  de 
grave,  de  penfif,  &  en  même  -  tems  de  gracieux.  Il  fembloit  que  l'intrépidi- 
té de  fon  âme,  la  grandeur  de  fes  vues  ,  le  difeernement  des  moyens,  tout  cela 
fe  peignit  en  même-tems  fur  fon  vifage.  Tout  fon  air,  toute  fa  perfonne, 
annonçoit  un  héros  ;  fa  phyfionomie  un  guerrier  également  Soldat  &  Capitai- 
ne ;  en  un  mot  un  Roi  aulfi  capable  de  déployer  tous  les  reflbrs  de  la  politi- 
que, que  de  vaincre  à  la  tête  d'une  armée. 

Le  Roi  étant  de  rétour  en  Suéde  fit  partir  le  Chancelier  Oxenftierna  pour 
Berlin,  &  une  efeadre  fit  voile  en  méme-tems  des  ports  de  Suéde,  pour  trans- 
porter la  PrincefTe  Marie- Eleonore  de  Brandebourg  jufqu'à  Calmar  où  elle  ar- 
riva le  7.  d'Oètobre  1620.  accompagnée  de  Mde.  l'Eleclrice  fa  Mère  &  de 
quelques  Domeftiques  en  petit  nombre  ;  le  Roi  ayant  eu  foin  de  former  fa  Mai- 
fon  à  Stockholm. 

Cette  Princeffe  fit  fon  entrée  publique  dans  cette  capitale  le  25.  de  No- 
vembre de  la  même  année;  le  mariage  fe  fit  immédiatement  après,  &  elle  fut 
Couronnée  Reine  tout  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Comme  la 
Religion  entrait  toujours  pour  beaucoup  dans  toutes  les  actions  publiques 
de  Guftave- Adolphe ,  il  voulut  que  fon  mariage  fut  célébré  par  un  Jubilé  uni- 
verfel  en  mémoire  de  ce  que  la  Suéde,  avoit  été  délivrée  cent  ans  auparavant 
de  la  tyrannie  fpirituelle  &  temporelle  des  Etrangers.  Jamais  mariage,  encre 
perfonnes  de  ce  rang  ne  fut  plus  heureux,  &  plus  marqué  de  plaifirs,  que 
celui  de  ces  nouveaux  Epoux.  Ils  s'aimèrent  toujours  de  la  plus  vive  tendres- 
fe,  ne  pouvant  vivre  long-tems  l'un  fans  l'autre  ,  &  fe  donnant  réciproquement 
les  plus  grandes  marques  d'attachement. 

Cependant  le  Roi  ne  fe  livrait  pas  tellement  aux  douceurs  de  l'Hymen ,  & 
aux  fêtes  dont  on  le  célébrait  ,  qu'il  n'eut  un  œil  attentif  aux  démarches  du 
Roi  de  Pologne  fon  implacable  ennemi.  Il  voyoit  ce  Prince  occupé  dans  la 
Moldavie  &  la  Valachie  contre  les  Turcs  &  les  Tartares,  &  peu  en  état  de 
lui  nuire  :  mais  il  voyoit  aulfi  la  trêve  de  deux  ans  près  d'expirer ,  &  Sigismond 
rejettant  toutes  propofitions  de  paix  &  de  prolongation  de  trêve  ;  ce  fut  ce 
qui  l'engagea  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  porter  un  fi  rude  coup  aux 
Polonois ,  qu'ils  fufient  enfin  forcés  de  donner  les  mains  à  un  traité  définitif. 

Jamais  la  Suéde  n' avoit  encore  vu  une  aulfi  puiiïàntc  flotte  que  celle  que 
Gufhve-Adolphe'  préparait  pour  cette  guerre,  où  il  ne  s'agiiïok  pas  de  moins 
que  de  la  ruine  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  PuilTans  Rivaux.  A  lais  peu  s'en 
falut  que  la  main  d'un  fcélérat  ne  délivrât  le  Roi  de  Suéde  de  fon  plus  cruel 
ennemi.  Le  Roi  Sigismond  étant  à  Varfovie  courut  le  plus  grand  rilque  de 
perdre  la  vie. 
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Un  Gentilhomme  Polonois  nommé  PiecJwfchi  entreprit  de  tuer  ce  Roi  (x), 
lorfqu'il  iroit  à  l'Eglife.  La  raifon ,  qui  le  poulToit  à  cette  abominable  action , 
eft ,  dit  -  on ,  qu'il  avoit  conçu  une  violente  haine  contre  le  Roi ,  parce  qu'il 
n'approuvoit  point  ion  Gouvernement,  lui  reprochant  de  n'aimer  que  la  Mufi- 
que  &  la  Çhymie ,  &  d'avoir  manqué  deux  fois  par  fa  négligence  le  trône  de 
Mofcovie.  On  ajoute  à  ces  motifs  Généraux  des  motifs  particuliers.  On  dit 
que  le  Roi ,  à  la  requête  de  quelques  perfonnes  de  grand  crédit ,  qui  lui  avoient 
perfuadé  que  ce  Gentilhomme  ctoit  fujet  à  de  violens  accès  de  folie ,  lui  avoit 
donné  des  tuteurs  pour  adminiftrer  fon  bien.  Quoiqu'il  en  foit ,  un  jour  que  le 
Roi  traverfoit  l'avant-cour  de  la  Grande-Eglife ,  pour  aller  à  la  MelTe,  ac- 
compagné de  fes  gardes  &  de  fes  courtifans,  le  meurtrier  qui  l'attendait  avec 
une  petite  hache  d'armes  à  la  main ,  &  qui  s'écoit  avantageufement  pofté ,  lui 
en  donna  deux  coups  avec  tant  de  viteiTe  que  peu  de  gens  s'en  apperçûrent. 
Le  Roi  tomba  ayant  un  coup  à  la  joue  &  l'autre  à  l'épaule ,  dont  aucun  n'étoit 
mortel.  Un  Muficien  Italien  de  la  Chapelle  du  Roi ,  qui  vit  frapper  ce  Prin- 
ce ,  &  qui  ne  favoit  pas  un  mot  de  Polonois ,  fe  mit  auffi  -  tôt  à  crier  en  fa 
langue  Traditore!  Traâïtore  !  au  traître,  au  traître.  Comme  les  efprits  etôîenï 
alors  remplis  de  la  guerre  avec  les  Tartares,  on  crut  que  l'Italien  crioit  Tar- 
tares ,  Tartares,  &  auffi-tôt  la  terreur  faille  tellement  les  efprits  que  chacun 
ne  penfa  plus  qu'à  la  fuite.  Le  peuple  fortit  en  foule  de  l'Eglile  &  courut  çà 
&  là.  Peu  s'en  falut  que  dans  cette  bagarre  le  meurtier  n'échapàt  :  mais  le  jeu- 
ne Prince  Uladiflas  eut  le  tems  de  le  faifir  &  de  l'arrêter  à  l'aide  de  quelques 
Courtifans.  On  le  conduiiït  auffi-tôt  en  prifon ,  &  peu  de  jours  après  il  reçut  la 
récompenfe  que  fon  crime  méritoit. 

Avant  que  la  flotte  Suédoife  mît  en  mer ,  Guftave  fit  une  nouvelle  tentative 
auprès  du  Roi  de  Pologne ,  pour  l'engager  à  une  nouvelle  prolongation  de  la 
trêve ,  ou  même  à  un  traité  de  paix  ;  & ,  en  attendant  fa  réponfe ,  il  affembla 
les  Etats  du  Royaume,  pour  les  préparer  à  la  fcène  qui  alloit  s'ouvrir,  &  leur 
demander  leurs  avis  dans  une  affaire  fi  délicate ,  &  leur  appui  pour  en  alTùrer 
le  fuccès. 

La  harangue  qu'il  prononça  en  cette  occafion  eft  une  des  plus  belles  qu'il  ait; 
jamais  faites.  Il  y  dévelope  parfaitement  cette  prudence  qui  régla  toujours 
fes  actions;  cette  équité  qui  les  éclaira,  cette  fageffe  qui  les  dirigea.  Ce  n'eft 
pas  un  guerrier  follement  ennivré  de  fa  valeur,  de  fa  capacité  ,  du  nombre  & 
de  la  beauté  de  fes  troupes,  qui  croit  que  tout  va  plier  devant  lui,  qu'il  va 
renverfer  les  uns  ,  faire  peur  aux  autres ,  écrâfer  ceux  qui  oferont  s'oppofer 
au  torrent  de  fes  Victoires ,  &  qui  au  bout  du  compte  fe  trouve  chargé  de  la 
Laine  publique,  delà  jaloufie  des  plus  PuitTans  Rois  ,  &  accablé  d'ennemis,. 
dont  fon  ambition  ,  fa  fuffifance,  fes  hauteurs,  fes  mépris,  fa  confiance  en 
fes  forces ,  ont  groffi  le  nombre  &  rapproché  les  intérêts  oppofés.  C'eft  un 
Roi-Philofophe  qui  combine  tout,  qui  difeute  avec  fes  amis  tout  ce  qu'il  a  à 
craindre  &  à  efperer  ;  qui  regarde  la  guerre  comme  un  grand  fléau,  &  qui 
ne  s'y  veut  réfoudre  qu'après  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  l'éviter,  &  dans 

(  i  )  Voy.   là-deflus   les  Ecrivains  fuivans  Eaullx.  Piafecius,  S'.aniflus  Kobknycko  Kobia- 
scHt  ,  Adolp.  Bracbdius.  &c. 
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l'unique  vue  de  fe  défendre  contre  un  ennemi  implacable  qui  en  veut  à  fa  Cou- 
ronne.   On  en  jugera  par  ces  traits  de  fa  harangue  aux  Etats  (  i  ). 

Quiconque   veut,    dit -il,    fuivre  l'exemple  des    Gouvernemens  fages,. 
doit  mettre  tout  en  ufage  pour  procurer  la  paix,  &  la  tranquillité  aux  peu- 
ples qu'il  gouverne ,  &  quand  le  calme  fera  une  fois  rétabli  parmi  eux ,  il 
„  ne  doit  rien  oublier  pour  le  maintenir  ,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  retom- 
be  dans  les  mêmes  troubles  &  les  mêmes  dangers. 

„  Il  doit  fi  bien  employer  le  tems  de  la  paix  ,  que  l'honnête  homme  puis- 
„  fe  profpérer   dans  fes  Etats,    que  les  traces  funefl.es  de  la   guerre  foienr. 
,  éfacées ,  &  que  la  prospérité  commune  fuccede  aux  calamités  publiques. 

„  J'avoue ,  Meflieurs  ,  que  ,  depuis  que  j'ai  commencé  à  régner ,  je  n'ai 
„  pas  été  allez  heureux  pour  éviter  la  guerre ,  &  procurer  tout  le  bien  qu'on 
„  doit  attendre  d'un  bon  &  fage  Roi.  Mais  Vous  êtes  témoins  que  la  bon- 
„  ne  volonté  ne  m'a  pas  manqué.  J'ai  propofé  cet  objet  dans  les  précéden- 
„  tes  Diètes.  J'ai  entamé  plutieurs  négociations  pour  parvenir  à  ce  but  fa- 
„  lutaire  ;  j'ai  même  fait  intervenir  la  médiation  des  Puifiances  Etrangères. 

„  Vous  n'ignorez  pas,  Meflieurs,  qu'entre  le  Roi  de  Pologne  &  moi, 
„  il  s'agit  d'une  controverfe  d'Etat,  qui  d'ordinaire  ne  fe  termine  qua  par 
„  la  ruine  d'une  des  deux  parties  intéreflées. 

„  Néanmoins  le  Tout-Puiffant  a  daigné  bénir  les  démarches ,  qu'on  a  faites 
pour  la  paix  avec  le  Dannemark  &  la  Ruflie,  &  nous  avons  conclu  un  nou- 
„  vel  armillice  avec  le  Roi  de  Pologne  ;  de  forte  que  le  premier  objet  a  été 
„  rempli  en  partie. 

„  Mais  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  à  parvenir  à  cet  accommodement  n'égale 
,.  peut-être  pas  celle  qu'il  y  a  à  entretenir  la  paix,  qui  en  a  été  la  fuite,  & 
„  qui  demande  peut-être  plus  de  prudence,  &  plus  de  circonfpeftion ,  à  cau- 
„  le  de  la  mauvaife  manière  d'agir  entre  les  voifins ,  qui  ell  prefque  paflee 
„  en  habitude,  de  s'inquiéter  l'un  l'autre,  d'où  il  peut  facilement  réfulter  une 
„  guerre  ouverte.  Surquoi  je  ne  puis  Vousdiflimuler,  qu'il  y  a  déjà  des  plaintes 
„  réciproques  entre  nous  &  le  Dannemark,  &  que  nous  ne  fommes  pas  encore 
„  -bien  d'accord  avec  la  Ruflie  fur  le  règlement  des  limites,  d'où  il  elt  à  crain- 
„  dre  qu'elle  ne  fe  repente  des  ceffions  ,  qu'elle  a  été  forcée  de  nous  faire. 

„  Quant  au  Roi  de  Pologne,  il  eft  évident  qu'il  efr.  queftion  entre  lui  & 
„  nous,  de  la  ceflion  de  la  Couronne  &  du  Royaume  de  Suéde,  ce  qui  rend 
„  cet  objet  encore  plus  intéreflant ,  &  l'accommodement  plus  difficile.  Cep 
„  dant  la  paix  ell:  un  fi  grand  bien,  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
.,  nous  le  procurer,  &  facrifier  toutes  nos  pallions  à  un  objet  li  falutaiue.  im- 
„  plorons  donc  tous  la  bénédiction  du  Ciel  fur  les  avances  que  nous  Ëlifbns, 
„  pour  parvenir  à  un  fi  grand  bien.  Mais,  comme  le  (ûccès  en  ell  incertain, 
.  comme  dit  le  proverbe,  on  ne  peut  vivre  en  paix,  qu'autant  que  le 
,,  boijin  le  permet,  mettons  nous  en  état  de  relifter  à  l'ennemi,  entachons 
'    d'obtenir  la  paix  en  nous  préparant  à  la  guerre. 

Nous 

(  i  )  Tir'-,   du  Rlt;ici!   d%  Manufcrits  que  PtlmskœlJ  i  copiés  fur  les  originaux  de  Gus- 
U*c-AJolphe.     lU.  S.  Je  M.  A. 
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Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  G uftave- Adolphe,  s'étok  rendu  maître 
du  Fort  de  Dunamunde  près  de  Riga  en  Livonie,  &  qu'il  en  avoit  donné  le 
commandement  au  Colonel  Fahrenbach  :  mais  ce  Fort  retomba  bien-tôt  au  pou- 
voir du  Roi  Sigismond  par  la  trahifon  de  cet  Officier,  qui  fe  rendit  lui  &  Ton 
Fort  à  ce  Prince.  Fahrenbach  étoit  Courlandois ,  ou  Livonien  de  naiffance;  Sol- 
dat de  fortune ,  qui  s'étoit  pouffé  par  fon  courage  ;  homme  d'ailleurs  ambi- 
tieux, fans  foi,  ni  fcrupule:  fervant  en  même-tems  deux  Princes  ennemis ,  l'un 
de  l'épée,  &  l'autre  de  la  plume;  Officier,  &  Efpion  tour-à-tour.  Il  attaquoit 
d'une  main,  &  prenoit  de  l'argent  de  l'autre.  Les  Suédois  l'avoient  fait  pri- 
fonnier  en  1601.  en  Livonie  (  1  )  &  le  Roi  Charles  l'avoit  détenu  affez  long- 
tems  en  Suéde.  Enfin  ayant  été  relâché ,  il  paffa  au  fervice  du  Duc  de  Cour- 
lande  ,  qui ,  s' étant  mis  fous  la  protection  de  la  Suéde ,  recommenda  Fahrenbach  à 
Guftave -Adolphe,  qui,  le  connoiffant  pour  un  brave  Soldat,  lui  confia  le  com- 
mandement de  fa  conquête.  On  croit ,  non  fans  quelque  apparence  de  vérité , 
■que  fa  trahifon  ne  fut  qu'une  feinte  concertée  entre  le  Roi  &  lui  ;  mais  on  ne 
dit  pas  quel  étoit  le  but  d'un  concert  fi  extraordinaire.  S'il  m'eft  permis  de  con- 
jecturer après  tant  d'habiles  gens ,  je  dirai  que  Guftave- Adolphe  vouloit  peut- 
être  fe  fervir  de  cet  homme  ,  pour  engager  Sigismond  à  entendre  à  la  paix, 
en  lui  faifant  confidérer  J'impoliibilité  de  réfifter  à  la  fois  au  Roi  de  Suéde , 
aux  Turcs  &  aux  Tartares  ,  ou  pour  être  averti  des  forces  de  fon  ennemi , 
de  fes  projets,  de  fes  mouvemens  &  de  fes  reffources.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft 
-certain  qu'on  vit  Fahrenbach  pafier  du  fervice  du  Roi  de  Suéde  à  celui  du  Roi 
de  Pologne  ;  rentrer  enfuite  en  grâce  auprès  du  premier ,  qui  lui  confia  même 
une  groffe  fomme  d'argent  pour  aller  lever  3000.  homme  en  Hollande:  mais 
il  mangea  &  joua  cet  argent,  &  entra  au  fervice  de  l'Empereur,  d'où  il  entre- 
tint toujours  un  commerce  de  Lettres  avec  le  Roi  de  Suéde,  il  voulut-  même 
•en  1632.  raccommoder  ce  Prince  avec  l'Empereur,  &, pendant  qu'il  travailloit 
à  cet  accommodement ,  il  attaqua  les  Suédois  dans  Bamberg  avec  un  fuccès ,  qui 
étonna  le  Roi  &  le  mit  en  grande  colère.  Pour  appaifer  ce  Monarque ,  il  lui 
offrit  de  le  rendre  maître  d'Ingolftadt ,  &  en  effet  il  avoit  difpofé  Cratz  qui 
commandoit  dans  cette  place  à  la  livrer  aux  Suédois  fous  des  conditions  avan- 
tageufes:  mais  cette  affaire  manqua  par  des événemens imprévus.  L'Empereur, 
content  de  fes  fervices  &  perfuadé  de  fa  fidélité ,  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Ratisbonne.  Mais  peu  de  tems  après  ce  Monarque  informé  de  la  perfidie  de 
Fahrenbach,  le  fit  arrêter,  &  ayant  été  convaincu  d'avoir  entretenu  une  corres- 
pondance illicite  avec  les  ennemis  de  Sa  Majefté  Impériale,  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête ,  &  mené  pour  cet  effet  fur  la  place  de  Ratisbonne.  Là ,  étant 
monté  fur  l'échafaut ,  fans  être  lié ,  cela  n'étant  pas  alors  d'ufage  à  l'égard  des 
Officiers  de  rang,  il  lui  prit  un  fi  furieux  accès  de  rage  qu'il  fauta  totit-à- 
coup  en  bas  de  l'échafaut ,  arracha  la  I  Iallebarde  des  mains  d'un  des  Soldats 
de  la  garde,  &  fe  ruant  fur  la  troupe  il  tua  quatre  Soldats,  avant  qu'on  pût  lui 
porter  un  feul  coup,  tant  fon  acrion  avoit  été  vive  &  rapide  ,  à  la  fin  il  fut 
terraffé  ,  percé  de  mille  coups  &  fon  corps  déchiqueté  à  coups  de  fabre. 

(i)  Loccen.  Hift.  Suec.  p.  353. 
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LIVRE       TROISIEME. 

Argument. 

Guflave  -  Adolphe  porte  la  guerre  en  Livonie.  Defcription  de  cette  Province ,  &? 
abrégé  de  fes  révolutions.  Siège  de  Riga.  Prife  de  cette  Place.  Difcours  de  Gus- 
tave aux  Magifirats.  Expuljion  des  PP.  Jcfuites.  Apologie  des  babitans.  Ré- 
ponfe  remarquable  de  Radziïvil.  Mort  du  Prince  Charles -Philippe  Frère  de  Gus- 
tave-Adolphe. NaiJJance  de  Chrijline.  Arrivée  du  Roi  de  Suède  devant  Dant- 
zig.  Diète  générale  en  Pologne.  Paroles  remarquables  du  Roi  de  Suède  au  fujet 
de  Gratins.  Difcours  de  ce  Prince  aux  Etats  de  fon  Royaume.  Trêves  &  ruptu- 
res entre  lui  &  le  Roi  de  Pologne.  Etabliffement  d'une  armée  perpétuelle  en  Sué- 
de. Sévérité  remarquable  de  Gujlave-Adolphe  fur  le  fait  des  duels.  Tentatives  de 
Sapicha  pour  firprendre  Riga.  Bethkm-Gabor  èpoufe  la  Sœur  de  la  Reine  de 
Suéde.  Invafion  de  la  Pntffe  par  Guflave- Adolphe.  Prifes  de  diverfes  places.  Ba~ 
taille  près  de  Meavc.  Conférences  commencées  &f  rompues.  Retour  de  Gujlave- 
Adolphe  en  Suéde.  Réfolution  remarquable  des  Etats  de  fon  Royaume  au  fujet  ai 

■    Roi  Sigismond.  Exploits  de  Koniecpolsky.  Retour  de  Gujlave-Adolphe  en  Prujfe* 

La  <nierrc  étant  devenue  inévitable  par  l'obftination  du  Roi  de  Pologne, 
les  troupes  Suédoifes  fe  rendirent  de  tous  côtés  à  bord  de  la  flotte,  qui  de- 
voit  les  tranfporter  en  Livonie.  Ces  troupes  formoient  une  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes ,  la  plupart  Infanterie  la  meilleure  qu'il  y  eût  peut-écre 
alors  en  Europe.  Elles  étoient  commandées  par  le  Roi  en  perfonne ,  ayant  fous 
lui  Jacques  de  la  Gardie  ,  Horn ,  Banner  (  i  )  ,  Oxenftierna ,  Wrangel  & 
Ruthren  Ecoflbis  de  nation  ,  tous  Capitaines ,  dont  les  noms  font  célèbres 
dans  l'Hiftoire  des  guerres  de  ce  Siècle. 

La  Livonie,  dont  la  conquête  étoit  l'objet  de  cet  armement,  eft  fituée  fur 
la  mer  Baltique,  qui  la  borne  au  couchant,  &  fur  le  golfe  de  Finlande  qu'el- 
le a  au  Nord.  Au  Midi  elle  a  laPrufle&  la  Courlande,  dont  elle  n'eftféparée  que 
par  la  Duna,  &  à  l'Orient  elle  eft  bornée  par  l'Ingrie  ci  la  Seigneurie  de  Pleskow. 

Ce  pays  n'a  commencé  à  être  connu  des  peuples  méridionaux  que  dans  le 
XII.  Siècle  ,  &  par  conféquent  ce  ne  fut  que  dans  ce  tems-là  qu'il  reçut  la 
foi  Chrétienne.  Le  fécond  Eveque  qu'il  y  est  fonda  la  Ville  de  Riga.  Il  appel- 
là  à  fon  fecours  les  Chevaliers  Porteépée  ,  contre  une  partie  des  habitans 
encore  idolâtres  &  barbares,  ou  plutôt  il  appella  ces  Chevaliers  pour  féconder 
de  leur  épée  les  exhortations  qu'il  leur  faifoit.  Ces  Chevaliers  ayant  été  incor- 
pores par  le  Pape  à  ceux  de  l'Ordre  Teutonique,  la  Livonie  demeura  plus 
de  trois  cens  ans  fous  la  Puiflance  du  Grand -Maître  de  cet  Ordre,  qui  y  te- 
noit  un  Maitre  particulier  lequel  en  etoit  comme  le  Gouverneur.  Mais  en 
t 5 r 3 .  Guillaume  de  Plettemberg  qui  en  étoit  Maure  particulier  fecoua  le  joug 
de  l'Ordre,  fe  fit  Souverain  de  la  Livonie,  &  fut  l'ait  Prince  de  l'Empire,  s'é- 
tant  accommodé  avec  Albert  de  Brandebourg,  Grand -Maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique, a  (jui  il  p.ivi  une  groiïe  fomme  d'argent. 

Guillaume  de  l'urltemberg  ,  Prince  de  Livonie  Ov  Grand-  Maitre  des  Che- 

(i)  C'clt  ainfi  que  les  Suédois  écrivent,  ce  nom  que  les  lliilonens  François  écrivent  tmUtr, 
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valiers  Livoniens  embrafla  la  Religion  Luthérienne.  Sigismond  II.  Roi  de  Po- 
logne de  la  Maifon  de  Jagellon ,  failit  ce  prétexte  pour  s'emparer  de  la  Livo- 
nie,  &  l'annexa  à  la  Pologne.  La  paix  ayant  été  rétablie  dans  le  pays,  fous  la 
médiation  de  l'Empereur ,  les  habitans  commençoient  à  refpirer ,  lôrfqu'Ivan- 
Bafilowitz  Grand -Duc  de  Mofcovie,  y  fit  une  irruption  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée ,  s'empara  de  plufieurs  places ,  porta  par  tout  la  terreur  &  le  rava- 
ge ,  prit  le  Maître  de  l'Ordre  prifonnier  &  l'emmena  en  Mofcovie. 

Guillaume  Kettler  fut  élu  à  fa  place ,  &  fe  voyant  hors  d'état  de  réfuter  aux 
Mofcovites  ,  il  implora  raiîiftance  du  Roi  de  Pologne  de  concert  avec  les 
Etats  de  la  Province. 

Sigismond  fe  prévalant  de  leur  embarras  ne  confentit  à  prendre  les  armes, 
pour  les  fecourir  qu'à  condition  que  la  Livonie  demeureroit  unie  à  la  Pologne 
&  au  Grand-Duché  du  Lithuanie.  Quelque  dure  que  fut  cette  condition ,  on 
aima  mieux  l'accepter  que  de  devenir  efclaves  des  Mofcovites.  Le  traité  por- 
toit  que  la  Livonie  feroit  unie  à  perpétuité  à  la  Pologne:  &  que  le  Roi  de  Po- 
logne la  défendroit  de  toutes  fes  forces ,  non  feulement  contre  les  Mofcovites , 
mais  contre  tout  autre  ennemi. 

Pour  confoler  Kettler  de  ce  qu'il  perdoit  en  Livonie ,  Sigismond  le  créa  Duc 
de  Courlande  &  de  Semigallie ,  &  lui  donna  l'inveftiture  de  ce  Duché ,  qu'il 
devoit  tenir  à  titre  de  fief  du  Royaume  de  Pologne. 

Après  cela  Sigismond  chaflà  les  Mofcovites  de  la  plupart  des  places  dont  ils 
s'étoient  rendus  maîtres.  Les  troubles,  dont  ce  paysétoit  agité,  engagèrent  la 
Ville  de  Reval  à  fe  mettre  fous  la  protection  du  Roi  Eric  de  Suéde  ,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  Hiftoire. 

Il  y  eut  alors  deux  partis  en  Livonie;  celui  du  Roi  de  Pologne,  &  celui 
du  Roi  de  Suéde.  Ce  dernier  prétendoit  avoir  autant  de  droit  fur  ce  pays 
que  le  premier  ,&  s'empara  de  Habfal,  Lehal,  Pernau,  &  de  divers  autres  lieux 
d'où  il  chafTa  les  Polonois.  Mais  ce  qui  augmenta  la  PuhTance  du  Roi  de  Suéde 
dans  ce  pays  fut  le  mariage  de  fon  Frère  puîné  Jean  Grand-Duc  de  Finlande, 
qui  époufa  Catherine  Sœur  de  Sigismond  II.  Roi  de  Pologne.  Le  Prince 
Suédois  prêta  à  ce  Roi  plus  de  ioo.  mille  thalers ,  &  pour  fureté  de  cette 
fomme  Sigismond  lui  engagea  plufieurs  Places  &  Châteaux  en  Livonie.  Le  Roi 
Eric  feignant  d'être  mécontent  de  ce  mariage  ,  accufa  fon  Frère  d'avoir  fait 
une  alliance  préjudiciable  à  la  Couronne  de  Suéde,  &  l'obligea  à  lui  livrer  les 
places  que  Sigismond  lui  avoit  cédées  pour  nantiflement. 

Eric  &  Sigismond  étant  morts  ,  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  s'avifa  d'ériger 
la  Livonie  en  Royaume  &  d'en  invertir  Magnus  Duc  de  Holftein  ;  mais  Jean 
Roi  de  Suéde  fe  ligua  avec  Etienne- Bathori  Roi  de  Pologne,  pour  chafier  les 
Mofcovites  de  toute  la  Livonie.  Après  la  mort  de  Sigismond  II.  les  Polonois 
avoient  élu  le  Duc  d'Anjou  Frère  du  Roi  de  France ,  qui  les  ayant  bientôt  quit- 
tés, eut  pour  SuccdTcur  Etienne-Bathori,  qui  s'unit  avec  le  Roi  de  Suéde  con- 
tre les  RuiTes.  Les  armes  de  ces  deux  alliés  eurent  d'aflez  heureux  fuccès  ;  mais 
les  Suédois  furent  pourtant  les  plus  favorifés  de  la  fortune.  Etienne-Bathori  crai- 
gnant que  le  Roi  de  Suéde  ne  s'emparât  de  tout  le  pays ,  s'accommoda  avec  le 
Mofcovite ,  &  fit  un  traité  fort  avantageux  en  vertu  duquel  il  devoit  relier  raaï- 
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tre  de  toute  la  Livonie.  Mais  les  Suédois  fe  maintinrent  dans  leurs  conquêtes 

Après  la  mort  d'Etienne-Bathori ,  les  Polonois  durent  pour- leur  Roi  Sigis- 
mond  Fils  de  Jean  Roi  de  Suéde ,  &  lui  firent  promettre  que  Ton  Père  Jean 
rendroit  tout  ce  que  les  Suédois  poiTedoient  en  Livonie  ;  mais  rien  ne  pue 
obliger  le  Roi  Jean  à  acquitter  la  parole  de  Ton  Fils. 

Sigismond  ayant  fuccedé  à  fon  Père  au  trône  de  Suéde,  ne  put  jamais  obte- 
nir des  Etats  l'évacuation  des  places,  qu'il  s'étoit  engagé  de  procurer  à  la  Po- 
logne &  Charles  Duc  de  Sudermannic  ayant  été  élevé  au  trûne  de  Suéde 
de  la  manière  que  nous  avons  vu,  la  Livonie  devint  le  théâtre  d'une  fan- 
glante  guerre  entre  ce  Prince  &  fon  Neveu. 

°  Cette  guerre  fut  continuée  fous  Guftave-  Adolphe,  fans  aucun  fuccés  mar- 
qué de  part  ni  d'autre ,  &  elle  fut  même  interrompue  par  différentes  trêves^ 
Enfin  au  commencement  de  l'an  1621.  Guftave-Adolphe  arriva  avec  toute  fa. 
flotte  à  l'embouchure  de  la  Duna,  dans  le  deffein  d'affiéger  Riga  place  impor- 
tante ,  qui  lui  ou\  roit  l'entrée  de  la  Pologne. 

La  Ville  de  Riga  Capitale  de  la  Livonie,  eft  fitué  fur  le  bord  Septentrio- 
nal de  la  Duna  ou  Dzwina ,  dans  une  grande  plaine  à  environ  deux  lieuè's  au- 
deffus  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  mer  Baltique  (  1  ).  La  rivière 
baigne  les  murs  de  cette  Ville ,  &  forme  un  très  bon  port  à  fon  embouchu- 
re dont  l'entrée  eft  défendue  par  la  ForterefTe  de  Dunamunde.  La  Ville  eft 
fi  marchande ,  que  les  maifons  y  font  prefqu' autant  de  boutiques.  Les  vivres 
y  font  en  abondance  &  à  grand  marché  ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la 
Livonie.  Elle  fait  un  Commerce  confidérable  avec  l'Angleterre  &  la  Hollan- 
de &  avec  toutes  les  Villes  de  la  mer  Baltique.  Les  Mofcovites  y  apportent 
quantité  de  marchandifes  de  leur  pays,  lorfque  la  neige  ou  la  glace  efl  affer 
forte  pour  porter  les  traîneaux. 

Les  Chevaliers  de  Livonie  ,  le  Magiftrat  &  le  Clergé  de  la  Ville  ayant 
embrafTé  le  Luthéranifme  ,  l'Archevêché  de  Riga  fut  éteint  en  1566.  les 
biens  Eccléfiaftiques  fécularifés  &  rendus  Héréditaires  ,  &  Sigismond  II.  à 
qui  la  Ville  s'étoit  foûmife,  confentit  à  cet  arrangement.  Mais  Etienne-Bathori 
voulut  rétablir  la  Religion  Catholique-Romaine  dans  Riga ,  &  y  introduifit 
les  Jéfuites  qu'il  mit  en  poffeiîion  de  l'Eglife  de  St.  Jacques,  &  leur  fit  bâtir 
un  Collège.  Il  y  envoya  même  un  Gouverneur,  pour  commander  dans  toute  la 
partie  de  la  Province ,  qui  reconnoiffoit  la  domination  des  Polonois.  Charles  FX. 
Père  de  Guftave-Adolphe  attaqua  inutilement  Riga  en  1605.  &  1609. 

Au  moment  que  la  Hotte  de  Guftave- Adolphe  alloit  entrer  dans  l'embouchù- 
re  de  la  Duna,  il  s'éleva  une  tempête,  qui  la  mit  en  grand  danger.  'Foute  l'ex- 
périence,  tous  les  foins,  toute  l'activité  des  deux  Amiraux  Gyldenheim  &  l'Iem- 
ming ne  purent  empêcher  qu'elle  ne  lut  difperfee  ,  &  plufie-urs  Vaiffeaux  en- 
dommagés dans  leur  mature.  Enfin  lèvent  fe  ealma,  la  mer  s'appaifa,  &  la 
flotte  le  raffembla  en  peu  de  tems  &  vint  jetter  l'ancre  dans  la  rade  maigre 

(O  Selon  M.  le  D.  Ilartc,  p.  40.  cette  ri-  Tout  cela  eft  bien  peu  exact    II  dit  au  mè- 

au  milieu  dé   (a  ville  &  la  par-  irn    endroit  quelle  eft  di 

Bg-C  ,  &  fon  em  |  11      in  port  qui  défend  une  Ville  cela  ta 

>     .-.luire  n'en  eft  qu'à  un  demi-mille  Anglois.  allez  nouveau. 
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Je  canon  du  Fort  de  Dunamunde.  Le  débarquement  durant  trois  jours,  pen- 
dant lefquelson  mit  à  terre  toutes,  les  troupes  tant  Infanterie  que  Cavalerie, 
les  Tentes ,  les  Bagages ,  l'Artillerie ,  les  Munitions,  les  Vivres;  en  un  mot 
tout  l'attirail  neceffaire  pour  une  grande  entrepriè:  &  en  effet  le  fiége  de  Ri- 
ga n'en  étoit  pas  une  médiocre.  La  Ville  étoit  bien  munie  de  toutes  cho- 
ies pour  une  longue  défenfe  ;  fortifiée  de  bons  Battions ,  de  foffés  pleins  d'eau 
vive  &  profonds,  de  demi -lunes  &  de  tous  les  autres  ouvrages  fuivant  le  goût 
de  ce  teins  là,  outre  un  Château  ou  Citadelle,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  par- 
ticulière ,  des  troupes  réglées  tant  à  pied  qu'à  Cheval.  Celle  de  la  Ville  étoit  fuf- 
fifante  pour  une  bonne  défenfe.  Les  Bourgeois  y  avoient  joint  encore  qua- 
tre cent  vieux  Soldats  enrôlés,  à  leurs  dépens  outre  leur  propre  milice  ;  & 
quoique  leur  Ville  fût  attaquée  par  un  Prince  de  leur  Religion ,  &  que  leur 
Roi  eût  agi  contre  leurs  privilèges,  en  confirmant  ce  qu'Etienne-Bathori  avoit 
fait  dans  leur  Ville  à  l'égard  de  la  Religion ,  ils  fe  montrèrent  zèles  pour  leur 
Roi  jufqu'à  rentoufiafme  ;  &  fe  défendirent  avec  tant  d'opiniâtreté,  que,  fi 
Sigismond  avoit  pu  les  fecourir  efficacement ,  il  eft  douteux  que  le  Roi  de  Sué- 
de ,  fût  venu  à  bout  de  fon  entreprife.  Heureufement  pour  ce  jtune  Héros. 
Les  Turcs  au  nombre  de  300.  mille  venoient  de  faire  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  Pologne  du  côté  de  Choczim.  Sigismond  ne  pouvoit  leur  oppofer  que 
foixante  mille  hommes,  dont  il  donna  le  commandement  à  Chodchiewiz  Gé- 
néral de  Lithuanie,  vieux  &  expérimenté  Capitaine  très  capable  d'arrêter 
ce  torrent  d'Infidèles ,  qui  menaçoit  toute  la  Pologne. 

Dès  que  tout  eut  été  débarqué  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  de  Dunamunde  (1), 
qui  fe  rendit ,  après  une  courte  réfiftance. 

Alors  maitre  du  fleuve,  &  fa  flotte  portée  à  l'embouchure,  rien  ne  pou- 
voit retarder  les  convois  de  vivres  &  de  munitions,  qui  lui  venoient  incertain  - 
ment  de  la  flotte  en  remontant  la  rivière  ;  ni  parter  pour  fecourir  la  place 
par  eau  ,  foit  en  y  faifant  entrer  des  troupes  ou  d'autres  fecours ,  dont  elle 
pouvoit  avoir  befoin. 

L'armée  Suédoife  vint  camper  à  une  lieuë  de  la  Ville  dans  les  Dunes,  ayant 
la  rivière  à  l'Orient. 

On  travailla  auflî-tôt  à  une  ligne  de  circonvallation ,  où  Gurtave -Adolphe  ne 
dédaigna  pas  de  mettre  la  main ,  pour  hâter  l'ouvrage  par  fon  exemple.  On  le 
vit  plufieurs  fois  durant  ce  liège  remuer  la  terre,  la  pioche  oulehoyau  à  la  main, 
foit  pour  animer  les  travailleurs,  foit  pour  entretenir,  par  cet  exercice  violent, 
fon  corps  dans  cette  force ,  &  cette  vigueur  fi  neceffaire  à  un  guerrier. 

Toutes  les  troupes  qui  formoient  le  fiége  &  le  blocus  de  Riga  étoient  par- 
tagées en  quatre  Corps  ou  quartiers.  Celui  du  Roi  confiftoit  en  6000.  hom- 
mes de  pied  &  800.  Chevaux.  Là  fervoient  le  Prince  Charles -Philippe  Frère 
du  Roi,  Oxenftierna,  Horn,  Banner  &  le  Comte  de  Mansfeid.  Celui  du'Ftld- 
Maréchal  Jacques  de  la  Gardie,  étoit  à  la  droite  de  celui  du  Roi,  &  confi- 
ftoit en  deux  bataillons  de  Gardes  à  pied  ,  trois  Régimens  d'Infanterie  l'ai- 

(1)  M.  Harte  fait  attaquer  ce  fort  après  la  tion  avec  fa  flotte,  &  couler  à  fond  les  bnr- 

I  .a.  Quelle  apparence  que  Guftave-  ques  qui  remontoient  le  fleuve,  pour  lui  appor- 

Adolphe  laifOt  cette  place  derrière   lui,  qui  ter  des  vivres  &  des  munitions, 
pouvoit  facilerserit incommoder  la  communie». 
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fane  en  tout  4500.  hommes  d' Infanterie  &  trois  cens  Chevaux.  Wrangel  com- 
mandoit  le  troilieme  Corps,  confiftant  en  fon  Régiment  d'Infanterie,  celui  du 
Colonel  Rutliren,  &  700.  hommes  de  Cavalerie.  Enfin  Seaton  Officier  Ecoflbis 
commandoit  le  quatrième  &  le  moindre. 

11  (croit  difficile  de  peindre  ici  la  vigilance ,  la  prévoyance ,  la  confiance  & 
le  courage  infatigable  du  jeune  Roi  de  Suéde.  Soit  que  fon  humeur  guerrière 
lui  fit  regarder  les  heures  du  repos  comme  autant  de  momens  qu'il  déro- 
boit  à  fa  gloire,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  donner  le  tems  au  Roi  de  Pologne  de 
raffèmbler  des  forces  fuffifàntes ,  pour  traverfer  fon  entreprife ,  on  peut  dire 
qu'il  en  preflbit  l'exécution  avec  une  ardeur  étonnante.  Il  paflbit  des  nuits  en- 
tières dans  la  tranchée  ,  où  il  ne  dormoit  que  deux  heures  à  terre.  S'il  le 
retirait  dans  fon  quartier,  ce  n'étoit  qu'après  avoir  fatigué  tout  le  jour;  & 
loin  de  s'y  livrer  à  un  long  fommeil ,  à  peine  le  jour  commençoit  à  poindre , 
qu'il  étoit  à  Cheval  ,  allant  vifiter  les  quartiers ,  s'informant  de  tout,  &  en- 
trant dans  les  plus  petits  détails ,  perfuadé  que  l'art  de  la  guerre  étant  le  fou- 
tient  &  la  gloire  d'un  Etat,  il  n'y  a  rien  de  petit,  &  que  ce  qui  paroît  l'être,  efh 
la  baie  du  grand  ;  qu'une  année  où  les  petites  chofes  font  négligées ,  eft  com- 
me un  corps  politique,  qui  ne  fe  conduit  par  aucune  régie  fixe,&  laifTe  tout  fai- 
re au  hazard;  ou  comme  une  Société  qui  laifle  les  terres  en  friche,  fous  pré- 
texte que  l'agriculture  eft  un  métier  vil  &  méprifable ,  &  qui  aime  mieux  mou- 
rir de  faim  que  de  labourer  la  terre.  Que  les  Officiers  apprennent  donc  de 
ce  grand  Roi  ,  que  dans  leur  métier  il  n'y  a  rien  de  petit,  parce  que  tout  y 
mené  au  grand  ;  qu'ils  apprennent  de  lui  que  la  vigilance  eft  la  partie  efien- 
tielle  de  l'homme  de  guerre;  qu'une  vie  molle,  oifive  ,  &  parefleufe  eft  la 
fource  de  toutes  les  furprifes  &  des  déroutes  qui  en  font  la  fuite;  que  l'âme 
en  cet  état  n'a  que  des  penfées  lâches ,  que  le  Corps  eft  énervé ,  foible ,  lan- 
guiffant,  incapable  du  moindre  effort;  que  l'efprit  n'imagine  rien  que  de  fri- 
vole ,  &  que  le  cœur  eft  le  jouet  de  toutes  les  pallions  les  plus  baffes  :  que 
nos  Généraux  apprennent  de  ce  Héros  la  tempérance,  la  fobriété,  la  (impli- 
cite dans  les  habits  &  dans  leurs  meubles;  qu'ils  renoncent  à  ce  luxe  Afiati- 
que,  à  ce  train  de  Satrapes  ,  s'ils  ne  veulent  pas  que  leur  maître  ait  le  fort 
de  Darius  ,  &  leur  Patrie  celui  de  la  Perfe.  G  ultave- Adolphe  n'étoit  pas  feu- 
lement confiant,  infatigable,  mais  fobre,  tempérant,  ne  fe  nourriiTunt  que  de 
viandes  communes ,  fans  aucun  de  ces  affiiifonnemens  que  la  volupté  à  inven- 
tés, pour  être  l'écueil  de  la  fànté  &  de  la  bonne  conftitution. 

On  peut  aifément  fe  figurer  qu'un  Roi  auffi  actif  que  Guftave- Adolphe, 
qui  fe  trouvoit  par  tout,  e\nolbk  très  Ibuvent  fa  vie;  auffi  courut-il  de  grands 
rifques  durant  ce  fiége.  Une  fois  fe  trouvant  au  pofte  de  Seaton ,  il  s'approcha 
tellement  du  danger  que  fe  trouvant  au-milieu  de  les  Soldats,  plufieurs  furent 
tués  â  fes  côtés.  Une  autrefois  un  coup  de  canon  tua  le  Colonel  Stackclhcrg  , 
fi  près  de  lui  que  le  fang  jaillit  fur  Cas  habits.  Quand  on  lui  faifoit  de  très  hum- 
bles remontrances  là-deffus,  il  répondoit  en  riant:  que  les  Rois  ne  inauroient 
dans  les  combats ,  ni  dans  les  fiéges  (  1  ). 

(1)  At  tanta  flnnuitate  erat  Gujlavus ,  ut  rul-    pniHs  adtrent ,  net  id  fier!  filtre.  Oginr.  Ira 
go  jaùarrt  qpua  Juns ,  vix  cjje  ,  ut  reges  ulli  in    Succicatu.  />.  zyz.    On  attribue  à  peu-près  la 
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Malheureufement  ce  héros  ne  fut 'que  trop  la  preuve  du  contraire;  &  s'il  effc 
le  modèle  des  Rois  dans  fes  conflitutions  civiles,  politiques,  (Economiques  &  mi- 
litaires, dans  fes  mœurs,  dans  fes  vertus  morales  &  Chrétiennes,  il  feroit  dan- 
gereux qu'il  eût  beaucoup  d'imitateurs  parmi  les  Souverains ,  dans  fa  façon  de 
penfer  fur  les  dangers  où  il  s'expofoit  tous  les  jours. 

Quoiqu'il  en  foit;  Guftave  efperant  d'annexer  Riga  à  fes  autres  poffeffions 
en  Livonie  ,  n'avok  garde  de  vouloir  ruiner  une  Ville  fi  opulente.  Il  envoya 
trois  fois  de  fuite  un  trompeté,  pour  fommer  le  Commandant  &  le  Magistrat, 
offrant  la  plus  belle  Capitulation  qu'on  pût  défirer.  Les  deux  premières  fois, 
le  trompeté  fut  renvoyé ,  avec  ordre  de  dire  au  Roi  qu'on  fe  defendroit  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ;  la  troifiéme ,  il  fut  renvoyé  fans  réponfe. 

Le  Roi  piqué  de  ce  procédé  fit  redoubler  le  feu  des  batteries ,  &  jetter 
une  quantité  de  bombes  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais  encore  vu ,  même  dans  le 
pays  où  l'ufage  de  ces  machines  deftruftives  avoit  été  inventé. 

La  Garnifon  &  la  Bourgeoifie  continuoient  à  tenir  bon ,  fe  repofant  fur  les 
promeffes  du  Roi  Sigismond ,  qui  leur  faifoit  efperer  un  promt  fecours.  Mais 
quelque  envie  qu'eût  ce  Prince  de  leur  tenir  parole ,  cela  ne  lui  fut  pas  poffible. 

Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  raffembler  environ  dix  mille  hommes  de  pied 
&  quatre  mille  chevaux,  dont  il  donna  le  commandement  à  Chriftofle-Radziwil, 
Petit-Général  de  Lithuanie  (i).  &  l'un  des  principaux  Seigneurs  de  Pologne. 
Radziwil  partit  à  la  tête  de  fa  petite  Armée,  &  fît  toute  la  diligence  poffible, 
pour  arriver  avant  que  Riga  pût  avoir  capitulé.  Il  arriva  en  effet  ;  mais  ayant 
reconnu  l'Armée  de  Guftave- Adolphe ,  il  la  trouva  fi  bien  portée,  fes  lignes  fi 
bien  conftruit.es,  fi  bien  gardées,  défendues  d'une  artillerie  fi  nombreufe,  qu'il 
ne  crut  pas  même  devoir  fonger  à  les  attaquer.  Il  fe  borna  donc  à  foire  divers 
mouvemens  pour  attirer  les  Suédois  hors  de  leurs  retranchemens ,  pour  jetter  quel- 
ques troupes  dans  la  place,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  aifément  avec  une  cavale- 
rie, telle  que  celle  des  Polonois,  dont  les  mouvemens  font  promts  comme 
l'éclair.  Mais  il  eut  beau  fe  remuer,  les  Suédois  relièrent  immobiles,  fe  conten- 
tant de  bien  garnir  leurs  lignes ,  &  de  fe  préparer  à  tout  événement  fans  ces- 
fer  de  canonner  la  place  &  les  troupes  du  fecours. 

Les  affiégés  tentèrent  deux  fois  de  faire  paffer  un  nombre  de  batteaux  au 
de-là  de  la  Duna ,  pour  recevoir  le  renfort  &  le  faire  entrer  par  eau  dans  la 
place.  Cette  entreprife  étoit  conduite  par  un  Officier  Irlandois ,  nommé  Bnrk  : 
mais  elle  n'eut  aucun  fuccès.  Les  batteries  que  le  Roi  avoit  fait  dreffer  fur  la 
rive,  empêchèrent  les  bateaux  de  paffer  dans  la  crainte  d'être  tous  coulés  à  fond. 
Radzivvil,  qui  s'étoit  avancé  fur  la  rive  gauche  de  la  Duna,  fut  falué  pur  l'artil- 
lerie Suédoife,  qui  l'obligea  à  s'éloigner.  Enfin,  tout  cet  appareil  fe  termina  à 
une  escarmouche,  qu'il  y  eut  le  lendemain  avec  les  poft.es avancés,  après  quoi  les 
Polonois  fe  retirèrent ,  &  le  fiége  continua  avec  plus  de  vivacité  que  jamais. 

môme  penfée  à  Charles-Quint,  qui  difoit,  à  ce  le  D.  Tlarte  dans  fon  Hijl.  of  tbe  Life  of  Cujl. 

qu'on  prétend, que  les  coups  de  canon,  ni  les  A.l.  p.  52.   ]l  y  a  une  faute  confidérable  dans 

coups  de  moufquets netoient  pas  faics  pour  les  la   tiaduct.  Allemande  de  l'on  ouvragej   c'eit 

flioLs.  qu'aulicu  de  di,<c  mille  hommes  de  pied  on  n'y 

Yx  non  pa;  Général  de  la  Petite  V-  en  donne  que  mille  à  Radziwil  :   Das  JUien 

tbtùmk  ,  comme  »'c.-;priuie  uèo  improprement  iiuji.  Ad.  p.  83. 
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Pour  couper  toute  communication  à  la  Ville,  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  de 
Kobber  litue  vis-à-vis  de  Riga,  la  Duna  entre  deux,  lequel  fut  emporté  en 
peu  de  tems.  Enfin ,  la  brèche  étant  faite  au  corps  de  la  place ,  le  Roi  rit  de 
nouveau  fommer  le  Commandant  &  le  Magiftrat  ;  &  fur  leur  refus ,  il  fit  atta- 
quer une  demi -lune,  nommée  la  demi-lune  de  Sable.  Elle  fut  emportée  fans 
beaucoup  de  peine;  mais  les  alliégés  en  fe  retirant  firent  jouer  une  fougade,quï 
fit  fauter  environ  cent  foldats  Suédois,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  n'y  fit  un 
bon  logement.  Guftave  avoit  un  bon  nombre  de  Dalecarliens  accoutumés  à 
fouiller  dans  la  terre,  pour  en  tirer  les  métaux  dont  leur  pays  abonde  ,  il  les 
employoit  avec  fuccès  à  éventer  les  mines  des  affiégés ,  à  faire  des  contremi- 
nes ,  &  à  élargir  les  brèches. 

Réfolu  de  donner  1'afiaut  au  corps  de  la  place,  il  inventa  une  efpéce  de 
pont  volant ,  connu  depuis  fous  le  nom  degallerie ,  pour  le  palfage  du  fofîé  plein. 
C'étoient  des  planches  jointes  enfemble  &  fortement  clouées  à  des  tonneaux , 
qu'on  arrêtoità  des  pieux  par  des  cables  depuis  la  contrefcarpe  jusqu'aux  débris 
de  la  brèche.  Ces  planches  étoient  couvertes  de  toile  goudronnée  pour  empê- 
cher qu'on  ne  glifiat.  Au  -  deffus  il  y  avoit  une  efpece  de  couvert  formé  d'un 
blindage  de  planches  &  de  fafcines ,  pour  garantir  les  troupes  des  coups  de 
moufquets  tirés  d'enhaut. 

Le  détachement  deftiné  pour  l'afTaut  étoit  commandé  par  Seaton  &  par  Hor- 
neck  ,  le  même  qui  dans  la  fuite  fut  condamné  à  mort  pour  lâcheté ,  dans  le 
tems  que  Guftave  étoit  en  Allemagne,  &  pour  qui  la  Reine  obtint  grâce  à  for- 
ce de  prières. 

Les  Soldats  étoient  fi  brftlans  de  zèle  &  de  courage ,  qu'au  lieu  de  défiler  les 
uns  après  les  autres  fur  la  machine ,  ils  s'y  jettèrent  en  foule  &  avec  tant  de 
précipitation  que  les  planches  rompirent  fous  leurs  pieds,  &plufieurs  d'entre  eux 
tombèrent  clans  le  fofie.  Le  Colonel  Seaton  même  fe  caiTa  une  jambe ,  qu'il  falut 
enfuite  lui  couper;  &la  garnifon  acheva  le  lendemain  de  détruire  tout  l'édifice. 

Le  Roi  abandonna  cet  ouvrage,  &  fit  travailler  les  mineurs.  Cependant  il 
commanda  trois  mille  hommes  pour  attaquer  la  demi  -  lune  de  Sable.  Cette 
troupe  étoit  cotnpofée  de  l'élite  de  l'année,  &  commandée  par  ce  qu'il  y  avoir, 
de  plus  brave  &  de  plus  capable  au  monde,  c'étoient  Horn,  Banner,  Cha- 
pelles Officier  François  d'un  mérite  diftingué  ,  &  Mufter  Ecofibis. 

Les  alliégés  avoient  mis  pour  défendre  cette  demi -lune,  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleur  en  Soldats  &  en  Officiers ,  &  ils  y  avoient  fait  palier  des 
munitions  &  de  l'artillerie  en  abondance  ,  avec  leurs  meilleurs  canonnières. 
L'aflaut  fut  des  plus  rudes  &  des  plus  fiinglans.  Banner  &  Horn  furent  dangé- 
reufement  bleffés  ,  le  fils  de  Chapelles ,  jeune  homme  de  grande  efperancc,  y 
fut  tué  en  combattant  jufqua  la  dernière  goûte  de  fon  fang.  Les  Suédois  lu- 
rent repoufles,  après  avoir  fait  les  derniers  efforts,  &  avoir  combattu  com- 
me des  lions.  Leur  perte  fut  confidérable ;  &  le  Roi,  pour  confoler  1  lorn  & 
Banner,  leur  envoya  le  cordon  de  l'Ordre  de  Suéde. 

On  étoit  alors  au  commencement  de  Septembre,  &  il  y  avoit  près  de  quatre 
ferhaii  le  fiége  duroic.  Mais  en  récômpenfè  le  rempart  croit  mine  en 

plulieurs  endroits.  Le  folle  à  demi  comble  de  décombres  Cv  de  fafcines  ,  &  le 
Roi  failbit  travaillera  deux  nouvelles  gallcries ,  plus  folides  que  la  première. 

ri- 
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Piqué  de  la  longue  réfiftance  de  la  place,  de  l'air  de  hauteur,  dont  on  avoit 
répondu  aux  fommations  &  aux  offres  de  conditions  avantageufes ,  il  difpofa 
tout  pour  un  affaut  général  au  moment  que  les  mines  auraient  joué ,  refolu  en- 
fuite  d'abandonner  la  Ville  au  pillage  (  i  ).  Mais  le  Prince  Charles-Philip- 
pe, le  Chancelier  Oxenftierna,  la  Gardie,  &  quelques  autres  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume ,  furent  d'avis  de  faire  encore  une  tentative  pour  en- 
gager la  Ville  à  capituler  ,  en  faifant  avertir  les  habitans  du  danger  qui  les 
menaçoit ,  &  leur  accordant  fix  heures  pour  fe  déterminer. 

Le  Roi  céda  aux  prières  de  tant  d'illuftres  perfonnages ,  &  fuivit  leurconfêil. 

Les  habitans  qui  voyoient  la  garnifon  affoiblie  ,  fans  efperance  d'être  fé- 
courus,  leur  Roi  embaraffé  avec  les  infidèles,  leurs  murailles  ouvertes  d'un 
côté ,  &  le  refte  près  de  fauter  en  l'air ,  leur  Ville  menacée  des  funeftes  fuites 
d'un  affaut  ,  confentîrent  enfin  à  envoyer  des  otages,  &  à  convenir  d'une 
capitulation. 

Le  Roi  en  envoya  de  fon  côté  dans  la  Ville  ,  &  la  capitulation  fut  réglée 
fur  un  pied  avantageux  pour  les  habitans,  &  pour  la  garnifon.  Celle-ci  ob- 
tint les  honneurs  militaires,  &  ceux-là  la  confirmation  de  tous  leurs  privilèges. 

Le  Roi  entra  dans  la  Place  par  la  porte  de  Sekallia  le  i<5.  de  Septembre,  &  fe 
rendit  à  l'Eglife  de  St.  Pierre,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  au  bruit  de  l'artillerie. 

Le  Magiftrat  avoit  envoyé  auparavant  une  nombreufe  députation  ,  pour 
remercier  le  Roi  de  fes  bontés,  &  lui  jurer  une  fidélité  inviolable.  'J'oublie, 
leur  dit  le  Roi ,  tous  vos  procédés  peu  réguliers  envers  moi ,  votre  objllnation  h 
vous  défendre ,  lorfque  ions  étiez  fans  efperance  de  fecours ,  vous  avez  agi  par  un 
bon  motif.  J'oublie  auffi  tous  les  difcours  indécens ,  toutes  les  fatyres  infolentes  que 
des  mal-intentionnés  ont  répandues  contre  moi ,  pour  me  rendre  odieux  aux  habitans 
de  Riga.  Il  eft  au-deffous  de  moi  d'en  rechercher  les  auteurs.  Je  n'exige  de  vous  que 
le  même  degré  de  fidélité  que  vous  avez  eu  pour  mon  Coufin  le  Roi  de  Pologne;  c? 'bien 
loin  de  vouloir  diminuer  vos  privilèges,  je  ferai  bien  plutôt  porté  à  les  augmenter. 

Le  vingt  -  cinquième  de  Septembre, ,  tous  les  Ordres  de  la  Ville  prêtèrent  foi 
&  hommage  au  vainqueur. 

Ce  fut  ainli  que  la  Ville  de  Riga  éprouva  les  effets  de  la  clémence  du  Hé- 
ros Suédois.  Il  n'excepta  de  fes  grâces  que  les  Pères  Jéfuites,  qui  durant  lefié- 
ge  avoient  témoigné  plus  de  zèle  qu'il  ne  convenoit  à  leur  état  ;  ayant  animé 
le  peuple  par  des  difcours  &  des  écrits  peu  mefurés ,  &  tramé  diverfes  confpi- 
rations.  Le  Roi  leur  fit  dire  qu'ils  euffent  à  vuider  la  Ville  dans  huit  jours , 
&  à  n'y  jamais  plus  revenir  ,  leur  faifant  entendre  en  même  tems  que  leurs 
intrigues  lui  étoient  connues,  qu'ils  fe  mêloient  de  trop  d'affaires,  &  qu'il  ne 
Jui  convenoit  point  de  laiffer  dans  une  Ville  nouvellement  conquife  des  gens 
auffi  remuans ,  &  auffi  féditieux  qu'ils  l'étoient. 

Si  ces  Religieux  n'avoient  éprouvé  ces  fortes  d'expulfions  que  de  la  part  des 
PuifTances  Proteftantes  ,  ils  pourraient ,  abufant  de  l'ignorance  de  la  multitude, 
en  faire  honneur  à  leur  prétendu  zèle  pour  la  Religion  Catholique  :  mais  on  fait 
qu'ils  ont  éprouvé  les  mêmes  defagrémcns  de  la  part  de  diverfes  Puiffances 
très  Catholiques  ,  &  qu'ils  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  leur  conduite  peu  foû- 
(1)  M.  S.  de  M.  A.  add.  p.  161. 
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mife,  &  peu  affectionnée  aux  Gbuvernemens,  où  ils  n'ont  pas  toute  l'autorité  Si- 
tout  l'e  pouvoir  qu'ils  ambitionnent.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rappeller  des  faits 
anciens  &  modernes,  qui  jufkifient  aflez  les  réfolutionsvigoureufes qu'on  aprifes 
de  tems  en  tems  contre  ces  Meilleurs,  Les  quatre  parties  du  Monde  ont  été  & 
font  encore  actuellement  le  théâtre  où  ils  jouent  des  rôles  alTez  extraordinaires. 

Les  habitans  de  Riga  jugèrent  à  propos  de  publier  une  apologie  de  leur  con- 
duite ,  pour  fe  juftifier  envers  le  Roi  Sigismond  des  calomnies ,  dont  on  com- 
mençoit  déjà  à  les  noircir  dans  Ton  efprit ,  comme  s'ils  n'auroient  pas  affez> 
témoigné  de  zèle  &  d'attachement  à  fon  feryiee. 

D'abord  ils  fe  plaignoient  (  i  )  qu'on  avoir  fait  peu  d'attention  à  leurs  remon- 
trances fur  le  danger  que  couroit  leur  Ville  d'être  afliégée ,  vu  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  en  Suéde  :  qu'on  leur  avoit  répondu  froidement  que  le  Pala- 
tin de  Wilna ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Podolie  ,  étoit  chargé  de  tout  ce  qui 
regarc'oit  la  défenfe  de  la  Livonie.  Ils  ajoûtoient,  que  Guftave- Adolphe  avoit 
été  plutôt  de  Suéde  devant  Riga ,  que  le  Prince  Radziwil  n'y  étoit  arrivé  de 
Pologne;  &  que,  quoique  celui-ci  eût  affez  de  troupes  pour  jetter  du  fecours 
dans  la  place,  il  n'avoit  jamais  pu  en  approcher,  parce  qu'on  avoit  laiffé  au 
Roi  de  Suéde  tout  le  tems  néceflaire ,  pour  fermer  toutes  les  avenues  ,  tant 
par  terre  que  par  eau. 

Ils  finiffoient  en  exaltant  la  clémence  du  Roi  de  Suéde,  qui  ne  leur  avoit  pas 
même  reproché  leur  opiniâtre  réfiftance ,  &  qui  au  contraire  avoit  eu  la  ma- 
gnanimité de  confirmer  tous  leurs  anciens  privilèges ,  &  de  leur  dire  en  ter- 
mes exprès ,  que  fi ,  dans  l'efpace  de  trois  ans,  il  pouvoit  parvenir  à  une  paix  du- 
rable avec  le  Roi  Sigismond ,  il  confentiroit  volontiers  à  ce  prix  qu'ils  retotir- 
naffent  fous  fa  domination,  à  condition  qu'ils  confervafilnt  toujours  les  privilè- 
ges, dont  il'venoit  de  leur  affûrer  la  jouïffance  :  qu'enfin  celui  qui  étoit  caufe 
de  la  perte  de  leur  Ville  en  repondroit  un  jour  devant  Dira. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  jugea  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  de  répondre  à  cet  écrit  ; 
il  en  laifla  le  foin  au  Prince  Radziwil ,  qui  leur  adreffa  une  lettre  pleine  de 
plaintes  amères,  &  de  récriminations  ,  &  quant  à  ce  qu'ils  difoient  de  la  ma- 
gnanimité du  Roi  de  Suéde,  il  répond,  qu'il  ejl  bien  aife  d'apprendre  qu'il  s'eji 
comporté  en  Prince  Chrétien,  ce  qui,  ajoute  t-il,  n'eft  pas  un  petit  mérite  (2). 

Apres  la  prife  de  Riga  ,  Guftave- Adolphe  marcha  en  Courlande.  Le  Duc 
de  ce  nom  étoit  fecretement  dans  les  intérêts  du  Roi ,  &  nous  avons  vu  ail- 
leurs que  peu  de  tems  auparavant  ,  il  s' étoit  mis  fous  la  protecTion  de  ce  Mo- 

(  1  )  Cette  Apologie  étoit  datée  de  Riga  du    fait  dire  au  Princcllackiwil ,  qu'il  nétoit  pas  fâ~ 
>.  Sept.  1621.   Loccenius  l'a  rapportée  fort    ché  d'apprendre  que  k  Roi  de  Suéde  itoil  Chrétien. 

That  he  \v:i*  notdifplenfed  ro  hear  thnt  the 


20.  Sept 

au  lon^,  S  c'ett  de  tous  les  Hiftoricns  celui 

mû  s'eft  le  plus  étendu,  fur  les  circonll 

du  fiége  de  cette   Ville.    V.  Locc.  Uilt.  Sue- 

cix/«.  ï37j 

(  1  )  Il  me  fcmble  que  c'eft-là  le  fens  de  ces 

paroles  ,  celebrare   ces  infignem  viiïoris  clemrn 

fe  ne'}  irrjitum  audiviffe  de  eo,  tanquam 

1  hniiima  Hrinrip;;  vitum  per  fe  non  exigua  vir- 

.    Loccen.  p.  S43-  M-  Hatte ,  quîappa- 

Kranu.nl  B'avoil  pas  ce  paffage  fous  les  yeux, 


„  Kinq  of  Sweden  was  a  Qiriftian.  p.  <;6.  Le- 
même  Auteur  dit  à  la  inertie  ixij;c,  que  la  Ville 
de  Mittau  étoit  alors  un  fief  du  Royaume  de 
Pologne;  mais  tout  le  Duché  de  Courlande'  a 
toujours  été  aiijfi  depuis  li  don  qucSiçismond- 
AupilVe  lit  de  ce  Dodlé  a  Guillaume  Kettler, 
Maître  des  Cluviliers  de  Livonie,  ainli  que 
nous  l'avons  remarqué  ci-dcfTus. 
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rarque;maisla  crainte  d'être  dépouillé  de  Ton  Duché  par  les  Polonois  l'avoif 
obligé  à  changer  de  parti ,  du  moins  en  apparence.  Le  Roi  feignant  de  le 
regarder  comme  un  ennemi  déclaré ,  s'empara  de  Mittau ,  &  y  mit  deux  mil- 
le hommes  en  garnifon ,  fous  le  commandement  de  Wrangel.  Mittau  eil  la 
capitale  de  la  Courlande,  c'eft  une  affez  grande  Ville,  mais  prefque  fans  défen- 
ie.  Guftave,  en  y  faifant  entrer  fes  troupes,  déclara  au  Duc,  qu'il  ne  préten- 
doit  pas  qu'elles  fuffent  à  charge  à  fes  fujets ,  ni  retenir  la  moindre  chofe  de 
fon  pays  ;  qu'à  la  paix  il  lui  rendrait  tout  ;  mais  qu'en  attendant  la  raifon  de 
guerre  ne  lui  permettoit  pas  d'agir  autrement;  &  qu'il  ne  pouvoit  porter  1* 
guerre  chez  fes  ennemis  ,  fans  palier  par  la  Courlande  ,  &  par  conféquent  fans 
s'en  emparer  pour  quelque  tems. 

Quoique  victorieux,  le  jeune  Roi  ne  ceffoit  d'offrir  la  paix  à  Sigismond ,  qui 
toujours  livré  à  de  mauvais  confeils,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  un  traité  dé- 
finitif. Cependant  il  fe  voyoit  prefTé  d'un  côté  par  les  Turcs  &  les  Tarta- 
res  ;  de  l'autre  ,  il  voyoit  fon  jeune  Antagonifte  à  même  de  porter  la  guer- 
re dans  fes  Etats.  11  avoit  beau  fe  cacher  à  lui-même  le  danger  qu'il  cou- 
roit ,  il  ne  le  fentoit  que  trop.  Enfin ,  après  bien  des  irréfolutions ,  il  prit  en- 
core le  parti  de  demander  une  nouvelle  fufpenfion  d'armes ,  pour  jufqu'à  la  fin. 
de  l'année  fuivante  (1622),  à  condition  que  Guftave  évacuerait  la  Cour- 
lande ,  moyennant  quoi  tout  réitérait  in  jlatu  quo. 

Le  Roi  ayant  accepté  ces  conditions,  rappella  les  deux  mille  hommes  qu'il 
avoit  mis  dans  Mittau ,  fous  le  commandement  de  Wrangel ,  &  ayant  fait 
rembarquer  le  refte  de  fon  armée ,  il  reprit  Je  chemin  de  fon  Royaume  ;  après 
avoir  auffi  pourvu  à  la  défenfe  de  Riga. 

A  peine  il  y  étoit  arrivé  qu'il  apprit  la  mort  de  fon  Frère  Charles-Philippe, 
jeune  Prince  de  grande  efperance ,  que  le  Roi  aimoit  tendrement ,  &  par  le 
fentiment  de  la  nature,  &  par  réconnoifiance  pour  l'attachement  qu'il  avoir, 
pour  fa  perfonne  &pour  l'Etat,  ce  dont  la  perte  lui  étoit  d'autant  plus  fenfible, 
que  n'ayant  point  d'enfant  il  le  regardoit  comme  devant  être  fon  Succeflèur. 
D'ailleurs  il  envifageoit  cet  événement ,  comme  très  propre  à  éloigner  la  paix» 
étant  aifé  de  prévoir  que  le  Roi  de  Pologne  redoublerait  fes  intrigues  &  (es  ef- 
forts, à  mefure  que  fes  efperances  devenoient  mieux  fondées,  &  acquéraient  un 
nouveau  degré  de  probabilité.  Ce  qu'il  y  eut  de  confolant  pour  le  Roi,  c'eftque 
la  même  année  que  mourut  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Suéde,  fa 
Sœur,  Epoufe  du  Prince  Palatin  ,  accoucha  de  Charles- Guftave,  qui  fut  Roi 
-de  Suéde  fous  le  nom  de  Charles  X.  (  1  ). 

De  retour  à  Stockholm  Guftave  s'appliqua  à  augmenter  fes  finances.  Dès 
l'an  1620.  on  avoit  mis  un  impôt  fur  le  bled  &  fur  le  bétail;  mais  cet  impôt 
■n' avoit  pas  produit  tout  ce  qu'on  s'étoit  imaginé.  Le  Roi  jugea  à  propos  de  fub- 
ftituer  à  cet  impôt  ce  qu'on  appelle  accife,  qui  eft  une.  taxe  fur  tout  ce  qui  fe 
confume ,  tant  pour  le  boire  que  pour  le  manger.  C'eft  proprement  un  droit 
d'entrée  fur  toutes  les  denrées  imaginables  (  2  ).  La  nouveauté  de  la  chofe  fit. 

(  1  )  M.  Harte  l'appelle  Charles -l.ouïs p.  14     Prince  Palatin  de  Lautcrberg,  mais  des  Deux- 
II  fe  trompe  en  cela  comme  en  une  infinité    Ponts, 
d'autres  dwfes.  Son  Ptre  n  étoit  pas  non  plus        (.2)  M.  S.  de  M.  A. 
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d'abord  murmurer  le  peuple ,  à  qui  cet  impôt  étoit  très  onéreux  ,  mais  après 
ces  premiers  mouvemens  d'impatience ,  chacun  confentit  de  bonne  grâce  & 
avec  joie  ;  tant  étoit  grand  l'amour  qu'ils  avoient  pour  leur  Roi  ,  leur  con- 
fiance en  (on  affection  pour  fes  peuples  &  en  fes  lumières. 

Les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  entre  les  Suédois  &  les  Danois ,  firent 
aulîi  l'objet  de  l'attention  de  Guftave- Adolphe.  Tout  fut  réglé  à  l'amiable, 
&  même  les  affaires  du  Roi  de  Dannemark  étoient  alors  en  une  telle  fitua- 
tion ,  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  conferver  la  paix  avec  la  Suéde.  11 
s'engagea  même  à  ne  pas  permettre  qu'on  levât  des  troupes  dans  fes  Etats , 
pour  le  fervice  du  Roi  de  Pologne ,  &  que  les  vaiffeaux  de  ce  Prince  paffas- 
ftnt  le  Sund ,  pour  aller  acheter  des  munitions  de  guerre  dans  les  ports  de  la 
Mer  Baltique. 

Après  cela  Gufhve  attendit  patiemment  la  fin  de  la  trêve ,  &  fe  prépara  à 
recommencer  la  guerre  avec  vigueur.  II  efl  étonnant  que  le  Roi  Sigismond , 
après  tant  de  revers ,  convaincu  d'ailleurs  de  fa  foiblelle ,  fe  foit  obftiné  fi 
long-tems  à  réfufer  la  paix.  Il  efpcroit  fans  doute  que  la  fortune  fe  déclareroit  t 
enfin  en  fa  faveur  &  des  qu'il  voyoit  qu'elle  fe  déclarait  pour  fon  adverfaire , 
il  demandoit,  non  pas  la  paix,  mais  une  fufpenfion  d'armes.  Rien  ne  prouve 
mieux  le  caractère  ambitieux  de  ce  Prince,  &  en  même  tems  l'impuiffance  où 
il  étoit  de  foùtenir  avec  quelque  fuccès,  une  guerre  qu'il  n'avoit,  ni  la  vo- 
lonté de  finir,  ni  les  moyens  de  continuer. 

Perfuadé  que,  tant  qu'il  n'auroit  pas  une  flotte  pour  tranfporter  une  armée 
en  Suéde,  il  ne  lui  fervoit  de  rien  d'avoir  encore  quelques  partifans  dans  ce 
Royaume  ;  mais  que ,  fi  au  contraire  il  pouvoit  mettre  en  mer  des  forces  fufli- 
fantes,  pour  faire  tête  à  celles  de  Guflave  -  Adolphe  ,  non  feulement  il  éloi- 
gnerait la  guerre  de  fes  Etats  ;  mais  peut-être  viendrait  -  il  à  bout  de  chan- 
ger les  difpofitions  de  la  Nation  Suédoife ,  qui  voyant  tout  d'un  coup  la  for- 
tune fe  déclarer  pour  fon  ancien  Roi ,  perdrait  l'eflime  &  l'affection  qu'elle 
avoit  pour  Guflave,  &  rejetterait  fur  lui  les  malheurs  dont  elle  ferait  la  victi- 
me :  rien  en  effet  n'efl  plus  capable  d'aliéner  le  cœur  des  peuples,  que, 
quand  ils  voyent  qu'au  lieu  de  la  gloire  &  des  conquêtes ,  dont  ils  s'etoient  dat- 
tes, ils  font  expofés  aux  maux  que  la  guerre  traîne  après  foi,  que  leurs  cam- 
pagnes font  défblées ,  heurs  maifons  pillées  &  brûlées  ,  leurs  moifîbns  enle- 
vées, leurs  provifions  diflipées  ,&  qu'on  leur  enlevé  leurs  enfans,  leurs  Domelli- 
ques  &  jufqu'à  leurs  Chevaux  &  leur  bétail.  C'cfl  alors  que  les  efprits  reçoi- 
vent de  nouvelles  impreffions ,  que  le  mécontentement  fuccede  à  l'amour ,  le 
mépris  à  l'eflime,  &  que  chacun  accule  l'humeur  guerrière  du  Prince,  l'im- 
prudence de  fon  Confeil,  &  que  tous  fe  dégoûtent  de  fon  Gouvernement, 

11  faut  bien  qwe  le  Roi  de  Pologne,  comptât  beaucoup  fur  ces  fortes  de  ré- 
volutions ,  pour  rejetter  obftinément  toute  propolition  de  paix,  et  vouloir 
encore  tenter  le  fort  des  armes.  II  cil  vrai  que  l'Empereur  lui  promeCCoit  des 
fecours  éficaces,  &  qu'il  avoit  quelque  raifon  d'y  compter:  car  ce  Monarque, 
qui  avpit  formé  le  projet  d'exterminer  tous  les  Proteflans  d'Allemagne,  avoit 
tout  lieu  de  craindre  que  ,  fi  le  jeune  Roi  de  Suéde  fa  if  oit  une  paix  folide 
avec  la  Pologne ,  il  ne  vint  au  fecours  des  Etats  de  l'Empire  que  l'Empereur 
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vouloit  ruiner.  D'ailleurs  le  Roi  de  Pologne  &  Ferdinand  II.  e'toient  deux  fois 
Beau-Frères.  Sigismond  avoit  été  piarie  en  1592.  avec  Anne  Arduducheflfe 
d'Autriche,  âgée  alors  de  dix-neuf  ans,  &  Fille  de  l' Archiduc  Charles  Père  de 
Ferdinand  II.  Cette  Princefle  étant  morte  le  Roi  de  Pologne  époufa  en  1605. 
Confiance  Sœur  de  la  défunte  Reine,  âgée  feulement  de  dix-fept  ans. 

Une  fi  étroite  parenté ,  mais  encore  plus,  des  motifs  d'intérêt  très  preflans  obli- 
geoient  l'Empereur  à  affilier  le  Roi  de  Pologne  ;  mais  jufques-là  tout  avoit  con- 
fifté  en  promettes  ;  l'Empereur  ayant  été  trop  occupé  en  Allemagne  pour  fournir 
de  grands  fecours  ;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  fes  promettes  continuelles 
n'enflent  beaucoup  contribué  à  éloigner  le  Roi  Sigismond  de  toute  idée  de  paix. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Monarque  voyant  la  trêve  près  d'expirer ,  fe  rendit  à  Dant- 
zig  avec  toute  fa  famille  ,  dans  l'Efperance  d'y  raflembler  une  flotte  capable 
de  difputer  aux  Suédois,  l'Empire  de  la  mer  Baltique.  L'arrivée  de  ce  Mo- 
narque dans  cette  Ville  donna  lieu  au  bruit,  qui  fe  répandit  aulîi-tôt  par  tout, 
qu'une  efcadre  des  plus  formidables ,  qu'on  eût  encore  vue  dans  la  Baltique , 
alloit  tranfporter  le  Roi  de  Pologne  en  Suéde,  &  le  rétablir  fur  le  trône  d'où 
fa  Religion  l'avoit  précipité.  Mais  Guftave- Adolphe  ne  s'endormoit  pas.  Il 
avoit  un  œil  attentif  fur  toutes  les  démarches  du  Roi  de  Pologne.  Il  favoic 
qu'il  négociok  des  Vaiffeaux  par  tout;  qu'il  en  faifoit  acheter  en  Hollande, 
dans  les  Villes  Hanféatiques ,  &  que  Dantzig  en  dévoie  fournir  un  bon  nom- 
bre. Sa  flotte  étok  toute  prête;  &  il  n'eut  pas  plutôt  appris  l'arrivée  de  la 
Cour  de  Pologne  à  Dantzig ,  qu'il  fe  rendit  à  bord  &  parut  comme  un  éclair 
3  la  rade  de  cette  Ville ,  le  30.  Juin  1623.  (1)  demandant  qu'elle  fe  décla- 
rât amie  ou  ennemie.  Dantzig  efl  une  Ville  libre  fous  la  protection  du  Roi  & 
de  la  République  de  Pologne.  Elle  ne  fe  foûtient  que  par  la  paix  &  le  com- 
merce, &  a  toujours  taché  de  fe  maintenir  neutre  dans  tous  les  troubles,  qu'il 
y  a  eu  entre  les  Puiflances  du  Nord  ;  mais  elle  efr,  obligée  à  de  grands  égards 
envers  la  Pologne ,  dont  elle  eft  plus  fujette  qu'alliée. 

L'apparition  du  Roi  de  Suéde  avec  une  Piaffante  efcadre  embarraffa  fort  le 
Confeil  de  Ville,  que  la  préfence  du  Roi  de  Pologne  gênoit  infiniment.  Le 
Confeil  s'affembla  ;  &  après  bien  des  délibérations ,  on  envoya  le  Sr.  Wen- 
ceflas  Mittendorff  Secrétaire  de  la  Ville ,  pour  offrir  la  neutralité  au  Roi  de 
Suéde  avec  promette  que,  tant  que  la  trêve  durerait  ,  il  ne  fortiroit  aucun 
Vaiffeau  du  port  de  Dantzig,  pour  commettre  des  hoftilités  contre  les  Sué- 
dois. Cette  réfolution  fut  prife  du  confentement  du  Roi  de  Pologne. 

Mittendorff  s'étant  rendu  à  bord  du  Vaiffeau  où  étoit  Guftave-Adolphe ,  il 
lui  fit  rapport  de  fa  commiflion.  Mais  Guftave  rejetta  l'offre  d'une  neutralité , 
qui  fe  bornoit  au  tems  de  la  trêve  ;  &  voulut  que  paix  ou  guerre ,  la  Ville  fc 
déclarât  neutre  &  fe  comportât  en  conféquence.  Le  Député  ayant  été  congé- 
dié avec  cette  réponfe  ;  le  Roi  lui  dit  en  le  quittant  ;  Monfie'ur  Mittendorff, 
je  Fous  prie  de  faire  mes  complimens  au  Roi  de  Pologne  mon  Coufin  l§  à  la  Rei- 
ne fort  Epoufe  ;  rjf  de  dire  a  cette  Princeffe  que  je  voudrais  bien  Tinviter  à  mon 
hord  ;  mais  que  le  refpecl  m'empêche  de  le  faire  ;  que  d'ailleurs  elle  ne  verrait  au- 

(  1  )  Ce  trait  de  l'Hiftoire  de    Guftave   fe  trouve  très  bien  détaillé  dans  Lcngnich  Hill 
fcPiufle,  P.  V.  p.  160.  10+. 
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teur  de  moi  que  tics  vifages  noirs  &  belles  du  Soleil.  Saluez  auffi  le  Prime  Uhdijlas 
de  ma  part  :  dites-lui  que ,  s'il  veut  en  Soldat  venir  voir  un  Soldat ,  il  fera  le  bien- 
venu, hous  pourrions  parler  enfemble  fur  des  chef  es  importantes ,  qui  nous  iiuerc~ 
lent  également ,  &  qui  pourraient  être  terminées  à  l'avantage  des  de:ix  partis  (  i  ). 
Sur  le  rapport  du  Député,  le  Sénat  de  Dantzig,  fit  réflexion  que  le  Roi  de 
Suéde  maître  de  la  Mer  ,  pouvoit  ruiner  lbn  commerce  &  pouffer  même 
plus  loin  fon  reffentiment  ;  il  réfolut  donc  de  lui  donner  fatisfaction.  Le  Dé- 
puté fut  renvoyé  avec  une  déclaration  telle  que  le  Roi  de  Suéde  la  deliroit.  il 
s'aquitta  auiïi  des  complimens,  dont  le  Roi  ,  la  Reine  de  Pologne,  &  le  Prin- 
ce Uladiflas  l'avoient  chargé  pour  Çuftave.  Mais  ces  politeffes  n'eurent  au- 
cune fuite ,  Sigismond  fe  contenta  de  demander  que  la  trêve  fut  prolongée 
encore  de  quelques  mois  ,  ce  qui  fut  accordé  ,  &  le  Roi  de  Suéde  con- 
tent du  fuccès  de  fon  voyage ,  quitta  les  côtés  de  Pruffe  le  neuvième  de  Juillet. 
Le  Roi  de  Pologne  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  jufqu'à  l'affemblée  de 
la  Dicte  générale  de  fon  Royaume,  où  il  efperoit  d'engager  la  République  à 
des  mefures  vigoureufes  contre  Guftave- Adolphe,  Il  étoit  fur  des  fufr'rages 
des  Evêques,  qui  n'ont  pas  peu  d'influence  en  Pologne  fur  les  affaires  pu- 
bliques, &  il  efperoit  de  gagner  la  plupart  des  Nonces,  foit  par  des  libérali- 
tés ,  foit  par  le  crédit  &  l'exemple  des  Evêques.  Les  propofkions  de  ce  Prin- 
ce à  la  Diète  furent  „  que  la  République  l'aidât  de  fubfides  fuffifans  pour  recon- 
quérir ce  qu'on  avoit  perdu  en  Livonie ,  &  porter  la  guerre  en  Suéde  :  qu'elle 
„  augmentât  fes  forces  de  terre,  &  que  fa  marine  fût  mife  en  meilleur  état. 
Le  Clergé  fe  déclara  pour  la  continuation  de  la  guerre.  André  Lipski , 
F.véque  de  Cujavie ,  fut  même  d'avis  „  qu'on  ne  fit  point  de  paix  avec  la 
„  Suéde,  qu'elle  n'eût  reftkué  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  fur  la  Pologne  durant 
„  la  guerre,  &  que  Guftavc-Adolphe  ne  fût  defeendu  du  Trône  de  Suéde, 
„  &  remis  à  la  diferérion  du  Roi  Sigismond ,  qui  lui  accorderoit  enfuite 
„  tel  entretien  qu'il  jugerait  à  propos  ".  Ce  fentiment  eut  peu  de  partifans, 
&  les  Députes  du  grand  Duché  de  Lithuanie ,  comme  plus  expofés  aux  maux 
de  la  guerre  qu'aucune  autre  Province  du  Royaume  ,  Rirent  d'avis  qu'il  fal- 
loit  fonger  à  la  paix  avec  la  Suéde,  pour  tirer  railbn  des  Turcs  &des  Tar- 
tares. 

Il  y  en  avoit  d'autres  qui  prétendoient  qu'avant  de  parler  des  affaire» 
étrangères ,  il  faloit  donner  ordre  aux  intérieures  &  redreffer  les  griefs  de  la 
Nation.  Là  deffus  on  reprocha  divers  griefs, dont  les  principaux  etoient  „que 
„  le  Roi  avoit  donné  l'Evêché  de  Warmie  à  fon  troiliéme  fils  Jean  -  Albert , 
„  quoique  ce  jeune  Prince  fût  au-dellbus  de  l'âge  preferit  par  les  canons, 
„  pour  entrer  dans  l'Etat  Ecclcfiaftique  (  2  )  ;  &  qu'il  fût  contre  les  loix  du 

(1  )  L'Auteur  que  nous  fuivons  dans  ce  ré-  l'Evêché  en  queftien  en  tCtai.  n'ayant  parcon- 

clt,   &  qui  noi.s  p&rtflt  le  mieux  Inttrult  ne  roquent  encore  qœ  neuf  ans  :  aura  ne  prenoit- 

pnrlc  point  de  In  canonnade  de-  la  flotte  l'ur  la  il  que  le  titre  d' .lihninijiralem  ptrpaufl  de  l'E- 

Ville  fie  de  la  Ville  firr  la  flotte,  dont  le  1).  têAé  de  li'armte;  &  on  lui  dosa  pour  Ccwd- 

Harte  fait  mention  à  la  pa£.  58.  miniftraceur  Michel  D^ialin^ki  ,  Chanoine  Je 

(  ï)  Suivant  Pialt'cius  ce  jeune  Prince  étoit  Warmie. 
né  le  25.  de  Mai  161 2.  &  il  tut  poutvu  de 
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„  Royaume ,  d'élever  un  Prince  du  Sang  du  Roi  à  une  charge  en  v:rtu  de  la- 
„  quelle,  il  auroic  voix  &  féance  aux  Affemblées  de  la  Nation:  que  la  Reine 
„  avoit  acheté  le  Comté  de  Zyweck  d'un  Gentilhomme  ,  pour  la  fomme  dun 
„  million  cinq-cens  mille  écus  :  ce  qui  étoit  contre  les  Paàa  Conventa  ,  où 
„  il  eft  dit  que  le  Roi  &  la  Famille  Royale  feront  &  demeureront  à  jamais 
„  inhabiles  à  faire  aucune  acquiGtion  de  terres  ,  &  à  les  pofTeder  en  propre  , 
„  pas  même  celles  qui  feroient  confifquées  pour  crime  defélonnie;  que  d'ail- 
„  leurs  ce  Comté  étoit  fitué  pas  loin  de  Cracovie ,  &  fur  les  frontières  de  Si- 
„  léfie&de  Hongrie,  Provinces  appartenantes  à  lu  Maifon  d'Autriche,  ce 
„  qui  rendoit  cet  acquêt  encore  plus  dangereux  pour  la  République:  qu'il  fal- 
„  loit  remédier  aux  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  monnoies ,  empe- 
„  cher  que  les  efpeces  d'or  ne  fufTent  rognées  ,  contrefaites  &  altérées  ", 
Enfin ,  on  fe  plaignit  „  que  le  Roi  avoit  envoyé  un  corps  confidénible  de  Co- 
„  faques  en  Bohême ,  au  fecours  de  la  Maifon  d'Autriche ,  démarche  qui  avoic 
„  irrité  Bethlem-Gabor ,  dont  le  crédit  avoit  excité  la  Porte  Ottomanne  con- 
„  tre  la  République ,  &  expofé  la  Pologne  à  être  le  théâtre  des  plus  horribles 
„  excès,  dont  les  Turcs  &  les  Tartares  foient  capables  ;  que  le  Roi  n'aurok 
„  jamais  dû  s'immifeer  dans  les  affaires  d'Allemagne,  fans  le  confentement  de 
„  la  République  ;  ni  rejetter  les  offres  généreufes  du  Roi  de  Suéde  pour  la 
„  paix  ". 

Ces  difficultés  arrêtèrent  les  délibérations  fur  l'objet  principal ,  que  le  parti 
du  Roi  avoic  en  vue;  &  les  amis  de  Guftave- Adolphe ,  qui  n'étoient  pas  en 
petit  nombre  à  la  Diète ,  achevèrent  de  renverfer  toutes  les  batteries  de  fon  An- 
tagonifte.  Il  ne  fut  pris  aucune  réfolution  au  fujet  du  fubûde ,  que  le  Roi  de- 
mandoit  pour  pouffer  la  guerre  contre  Guftave  ;&  la  Diète  fefépara,  fans  avoir 
rien  arrêté  au  fujet  de  la  guerre  ou  de  la  paix  ,  ce  qui  étoit  pour  le  Roi  de 
Suéde  une  forte  de  victoire,  non  moins  avantageufe  que  s'il  avoit  triomphé  à 
Ja  tête  d'une  armée. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  Sigismond  ne  fit  tout  fon  poffible-  pour  éfaeer  les 
impreffions  ,  que  ces  plaintes  faifoient  dans  les  efprits.  Il  commença  par  don- 
ner une  déclaration  qu'il  n'entendoit  pas  que  fon  troifiéine  Fils  prît  poffes- 
fion  de  fon  Evêché,  avant  qu'il  eût  atteint,  l'âge  porté  par  les  canons,  ni  qu'il 
jouit  des  droits  de  fa  dignité  Epifcopale,  c'eft-à-dire,  du  droit  de  féance  & 
defuffrage  à  la  Diète,  fans  avoir  préalablement  prêté  ferment  à  la  Républi- 
que. Enfin ,  il  confentit  que  tous  Soldats  &  Officiers  fujets  de  la  Républi- 
que, qui  fe  tronvoient  dans  quelque  fervice  étranger  ,  fuffent  rappelles,  à  pei- 
ne d'être  traités  comme  déferteurs  &  féditieux  en  cas  de  defobéïffance.  Mais 
toutes  ces  complaifances  ne  lui  fervîrent  de  rien  &  n'émurent  guère  que 
quelques  particuliers  ,  qui  prétendoient  intéreffer  la  Religion  dans  la  querelle 
de  ce  Prince.  Toute  la  grâce  qu'on  lui  fit ,  fut  de  renvoyer  à  une  autre  Diète 
Parfaire  du  Comté  de  Zyweek.  Du  refte  le  Roi  eut  la  mortification  d'aflifler 
à  tous  les  débats,  qu'il  y  eut  dans  l'Affemblée  fur  fon  fujet,  ik  d'entendre  dis- 
courir avec  beaucoup  de  liberté  fur  fa  conduite. 

Le  Roi  d'Efpagne,  qui,  en  qualité  de  très  proche  parent  de  l'Empereur,  & 
par  raifons  d'Etat  qui  ne  font  pas  de  .noire  fujet ,  l'ailbit  caufe  commune  avec  : 
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la  Cour  de  Vienne  ,  avoic  envoyé  à  Varfovie  le  Comte  deSolre,  en  qualité 
cFÂmbaffadeur  de  Sa  Majèfté  Catholique.  Le  Monarque  Efpagnol  avoit  bien 
prévu  que  la  Diète  de  Pologne  fe  fépareroit,  fans  accorder  au  RoiSigismond 
ce  qu  il  lui  faloit  pour  la  continuation  de  la  guerre.  L'AmbafTadeur  avoit  or- 
dre d'encourager  ce  Prince ,  &  de  lui  promettre  d'autres  fecours  plus  fùrs  & 
plus  éficaces,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  prêtât  l'oreille  aux  proportions  de  paix, 
&  qu'il  ne  conclût  aucune  trêve  du  moins  pour  long-tems. 

La  Maifon  d'Autriche  appréhendoit  fur  toutes  choies, que  le  HêrosduNord 
n'eût  enfin  les  mains  libres  ,  pour  fe  porter  en  Allemagne,  &  y  balancer  par 
fa  valeur  la  prodigieufe  fortune  des  armes  Impériales.  C'eft  pour  cela  qu'elle 
entretenoit  Sigismond  de  l'efpcrance  de  grands  fecours  d'hommes  &  d'argent , 
&  qu'elle  le  leurroit  du  recouvrement  de  la  Couronne  de  Suéde.   Sigismond 
s'endormoit  fur  ces  agréables  idées ,  dont  les  Jélùites  &  les  autres  Agens  de 
la  Maifon  d'Autriche  le  berçoient:  car  du  refte  il  comptoit  peu  fur  les  Polo- 
nois ,  comme  il  paroît  par  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Philippe  IV.  Roi  d'Es- 
pagne ,  où  il  lui  dit  „  que  Sa  Majefté  Catholique  (  i  )  n'ignore  pas  qu'elle  efi: 
„  ïa  condition  d'un  Roi  de  Pologne,  &  à  quelles  loix  il  eit  aftraint  ;  que  rien 
ne  fe  fait  prefquedans  le  Royaume,  que  fuivant  le  bon  plaifir  des  Etats;  de 
forte  qu'on  ne  peut  rien  impofer  par  rapport  au  nerf  de  la  guerre,  que  du 
confentement  des  mêmes  Etats  ,  ce  qui  retarde,  &  rend  fouverit  inutiles  tou- 
„  tes  les  mefures ,  que  le  Roi  peut  prendre  pour  l'intérêt  public.  Ce  même  Ufur- 
pateur  du  trône  de  Suéde  ,  ajoute  t-il,  ferait  déjà  depuis  long-tems  à  la  raifon, 
s'il  ii  avoit  obtenu  tant  de  fois  des  fufpenfions  d'armes  des  Etats  du  Royaume, 
&  ne  nous  avoit  amufé  par  de  faujfes  lueurs  de  paix  £f  de  négociations.    Mais 
il  a  beau  faire ,  pour  obtenir  une  nouvelle  trêve  ;   nous  n'avons  nullement  deffein 
„  de  l'accorder  dans  l'état  préfent  des  affaires:  nous  fongeons  plutôt  à  porter  nos  ar- 
mes en  Suéde;  ce  qui  fer  oit  déjà  arrivé,  6f  notre  cruel  ennemi  auroit  déjà  ports 
„  la  peine  de  fes  attentats  fi  nous  avions  une  flotte  en  notre  difpofition.  Surquoi  il 
nous  paroît  que  ce  ferait  une  ebofe  digne  du  nom  Catholique ,  &  de  l'amour  de 
„  Frère  que  Sa  Majejlè  Catholique  a  pur  nous ,  fi  elle  envoyoit  une  flotte ,  dans  L% 
„  mer  Baltique  pour  féconder  nos  opérations.  "   Cependant  Guftave-  Adolphe  pro- 
fitoit  du  filence  des  armes,  pour  animer  les  feienecs  &  les  arts  parmi  fes  fujets. 
Il  cft  trifte  pour  un  Iliftorien  de  n'avoir, que  des  (ïéges&  des  combats  à  décri- 
re dans  la  vie  de  fon  Héros.   Qu'elt-ce  en  effet  que  i'Hiftoire  des  querelles  des 
Rois,  autre  chofe  que  I'Hiftoire  des  malheurs  du  genre  humain?  Si  Gufhve- 
Adolphe  n'avoit  brillé  qu'à  la  tête  des  armées,  poursuivant  fes  ennemis  la  flam- 
me &  le  fer  à  la  main ,  jonchant  les  campagnes  de  morts  &  de  mourans ,  fou* 
mettant  des  Provinces  &  rcnveifuit  des  Empires ,  le  commun  des  hommes  le 
regarderait  ,  fins  doute  ,  comme  un  grand  Héros  ;  mais  le  Philofophe  de- 
manderait quelque  chofe  de  plus.    11  examinerait  même  le  but  de  Ils  victoi- 
res avant  que  de  fouferire  à  cette  forte  de  gloire;  &  voyant  que  la  paix  en  fut 
toû,ours  l'objet  ,  qu'il  ne  triompha  jamais  que  de  la  tyrannie  &  de  l'oppres- 
fion  ,   il   prononcerait  avec  le  public,  que  le  libérateur  de  cent  peuples  oppri- 
més 
i     [obienlckl    Hiil.   Utad.  f.  on-  &/»*"■>■ 
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mes  efl  le  plus  grand  des  Héros  : .  mais  quand  on  voie  ce  Monarque  e'tendre  fes 
foins  bienfaifans  fur  fes  peuples;  qu'on  le  voit  fonder  des  Villes,  bâtir  des  For- 
tereiTes  pour  la  fureté  publique ,  établir  des  Compagnies  des  Indes ,  ouvrir  à  Ces 
fujets  de  nouvelles  routes  pour  s'enrichir ,  ne  s'occuper  que  de  leur  bonheur  ; 
encourager  les  feiences  qui  adouciffent  les  mœurs ,  &  donnent  lieu  à  des  de- 
couvertes  fi  utiles  à  la  Société:  quand  on  le  voit  conquérant ,  protecteur  des  peu- 
ples opprimés ,  &  des  Souverains  dépouilles ,  légiflateur ,  fige  œconome ,  réfor- 
mateur ,  fondateur  &  créateur  d'une  nouvelle  nation ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'é- 
crier: Voila  le  vrai  Héros,  le  grand  Homme,  le  grand  Roi,  le  vrai  Père  de  la  Patrie. 

L'Univerfité  d'Upfal  étoit  devenue  le  centre  de  Ja  littérature  dans  Je  Nord. 
Guftave-Adolphe  l'avoir,  enrichie ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  de  tous 
les  livres  qu'il  avoit  hérités  de  fes  ancêtres  ;  il  fit  plus ,  dans  le  tems  dont  nous 
parlons,  il  la  dota  de  36.  Seigneuries,  de  trente  cenfes,  de  diverfes  métairies, 
moulins ,  &c.  En  un  mot  de  tous  fes  biens  Patrimoniaux ,  à  la  referve  de 
Lindholm  &  de  fes  dépendances ,  qu'il  voulut  conferver  en  mémoire  de  fes  an- 
cêtres. A  fon  exemple  ,  la  Reine  fa  Mère  légua  50.  mille  écus  pour  trente 
pauvres  écudians.  Le  Comte  de  Gyldenhielm  Grand  -  Amiral  &  Frère  naturel 
du  Roi ,  fit  auffi  des  donations  considérables  à  cette  Univerfité.  Le  Sénateur 
Jean  Skytte  y  fonda  une  Chaire  d'éloquence.  Guftave-Adolphe  établit  dans 
la  fuite  une  Académie  Royale  à  Abo ,  &  une  Univerfité  à  Dorp  en  Livonie. 

Il  aimoit  naturellement  la  lecture  des  bons  livres.  Il  lifoit  avec  plailir  le  trai- 
té de  Grotius  du  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix  ,  au  milieu  du  tumulte  des 
armes  ;  &  il  difoit  en  badinant ,  qu'il  vouloit  montrer  à  Grotius  la  différence , 
qu'il  y  a  entre  la  théorie  (j>  la  pratique  ;  S  combien  il  efl  aifé  de  donner  des  pré- 
ceptes C55  difficile  de  les  pratiquer. 

Il  s'amulbit  quelquefois  à  compofer  de  petits  ouvrages  ;  &  on  en  a  confer- 
vé  encore  plufieurs ,  écrits  de  fa  propre  main ,  entre  autres  l'Oraifon  funèbre  de 
fon  Frère  Charles  -  Philippe ,  dont  il  déplora  long-tems  la  perte,  &  dont  il  fit 
l'éloge,  pour  élever  à  la  mémoire  d'un  Prince  fi  chéri  un  monument  de  la  ten- 
«Irefiè ,  qu'il  eut  toujours  pour  lui 

Quoique  Guftave-Adolphe  connût  le  befoin  que  fes  peuples  avoient  de  la 
paix ,  &  que  ce  fût  un  motif  fuffifant  pour  la  lui  faire  rechercher  au  milieu  de 
fes  triomphes,  il  ne  pouvoit  cependant  guère  fe  flatter  d'y  porter  le  Roi  Sigis- 
mond,  tant  que  la  Maifon  d'Autriche  lui  feroit  efperer  de  puifians  fecours, 
dont  à  la  vérité  il  n'avoit  encore  vu  aucun  effet ,  mais  qui  pouvoient  enfin  fe 
réaJifer  ;  &  Guftave  étoit  trop  prudent  pour  vouloir  s'attirer  cette  formidable 
Puiffance  fur  les  bras  dans  un  tems ,  où  il  auroit  à  combattre  le  Roi  de  Polo- 
logne,  &  où  fes  fujets  recommençoientà  être  vexés  par  les  Danois  pour  le  péa- 
ge du  Sund.  Mais  il  connoillbit  auûi  le  Roi  de  Pologne  pour  un  Prince  de  peu 
de  foi,  qui  ne  failbit  point  de  fcrupule  de  violer  les  traités  les  plus  folemnels, 
environné  de  gens  auffi  peu  fcrupulcux  que  lui,  qui  avoient  même  pour  maxi- 
me, qu'on  riejl  pas  obligé  de  garder  la  foi  aux  hérétiques,  maxime  abominable 
digne  de  la  théologie  de  Satan.  11  le  connoiffoit  pour  un  Prince  dont  la  hai- 
ne &  l'ambition  ne  cefieroieiu  d'éclater,  que  lorfqu'il  h'auroit  plus  de  moyen 
de  nuire,  &  qu'il  auroit  été  réduit  à  la  néceffité  de  vivre  en  repos. 
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Ces  confédérations  ne  laiflbienc  pas  que  de  l'inquiéter.  Il  crut  devoir  pren- 
dre l'avis  des  Etats  du  Royaume,  &  L'S  ayant  affemblcs,  il  leur  tint  ce  dis- 
cours (  i  ).  ' 

Perfonne  de  Vous  ,  Mefïieurs ,  n'ignore  le  filjet  qui  nous  raffemble  ici, 
ci  qu'il  s'agit  entre  nous  de  délibérer  fur  les  intérêts  de  l'Etat.  Cet  objet 
exige  d'abord  une  connoiffance  préalable  des  affaires.  Je  fuppofe  ,  Mes- 
fieurs  ,  qu'elles  Vous  font  connues  du  moins  en  gros ,  &  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceffaire  de  Vous  en  faire  ici  un  détail  circonftancié.  Je  me  contenterai  donc 
„  de  Vous  rappeller  certains  faits  allez  connus  ;  enfuite  je  Vous  mettrai  de- 
vant les  yeux  quelques  points  qu'il  s'agira  de  difeuter,  pour  prendre  des 
„  réfolutions  confequentes. 

„  D'abord  il  me  paraît  qu'en  général  l'état  du  Royaume  efl ,  grâce  à  Dieu , 
affez  fatisfaifant  :  nous  jouïffons  de  l'union  &  de  la  tranquilité  tant  du  cô- 
„  té  du  Clergé ,  que  par  rapport  aux  autres  citoyens. 

„  Nous  n'avons  pas  non  plus  à  nous  plaindre  de  la  difette ,  ni  de  la  cher- 
„  té  des  denrées,  ni  de  maladies  épidémiques.  Nous  avons  une  puiffante  fîot- 
„  te  dans  nos  ports ,  cl'  une  bonne  armée  fur  pied.  Le  produit  des  mines  a  été 
confidérable  :  d'où  l'on  pourrait  conclure  au  premier  coup  d'œil ,  que  notre 
„  fituation  eft  des  plus  gracieufes  &  des  plus  riantes.  Mais  quand  on  l'examine 
de  plus  près  &  avec  des  yeux  attentifs ,  on  découvre  à  travers  les  bienfaits , 
dont  il  a  plû  à  Dieu  de  nous  combler,  des  endroit'  foibles,  qui  nous  annon- 
cent une  prochaine  ruine ,  ii  le  Tout-Puiffant  par  lu  grâce  ne  daigne  détour- 
ner les  dangers  qui  nous  menacent ,  &  ne  nous  infpire  les  moyens  falutaires 
„  de  nous  en  garantir. 

„  Parmi  les  grandes  difficultés  qui  fe  préfentent  dans  l'intérieur  du  Royaume, 
celle  de  trouver  des  fubfiftanccs  pour  les  troupes ,  n'eft  pas  la  moindre.   On 
„  peut  y  ajouter  celle  de  réparer  les  places  fortes  &  d'en  bâtir  de  nouvelles  ; 
„  d'acquitter  les  dettes  de  la  Couronne,  pour  que  notre  crédit  fe  loùtienne,  & 
„  d'employer  de  tout  autres  moyens  que  ceux  des  années,  où  nous  avons  eu 
„  deux  Puiffans  ennemis  fur  les  bras.  11  eft  heureux  pour  nous  que  nous  ayons 
„  terminé  notre  différend  avec  le  Danncmark,  ci;  nous  n'avons  pas  lieu  de  re- 
„  greter  les  fommes,  que  cet  accommodement  nous  a  coûtées  ;  puifque  ,  fi 
„  nous  euffions  pris  un  autre  parti,  cette  affaire  aurait  tourne  à  notre  honte  & 
i,  à  notre  grand  préjudice,  au  lieu  que,  par  ce  fage  tempérament  ,  nous  nous 
.,  Pommes  mis  en  crédit  &  en  réputation  chez  nos  amis  &  nos  ennemis.  D'où 
,,  il  fuit  que  de  ne  pas  pouffer  les  choies  jufqu'au  bout,  &  de  ne  pas  les  foûte- 
nir  avec  la  vigueur,  dont  nous  les  avons  commencées ,  ce  ferait  nous  deshono- 
rer chez  nos  amis ,  &  inviter  nos  ennemis  à  nous  attaquer  à  forces  réunies. 
„   \ T : i i s  toutes  ces  difficultés  augmentent,  quand  on  confidére  que  nos  voi- 
fins  &  nos  ennemis  font  tels,  que  nous  n'avons  à  attendre  de  leur  part  qu'une 
amitié  feinte  &  fimulée,  des  trêves  mal-alïïlrces  qui  peuvent  dégénérer  en 
,  rupture  ouverte':  car  quant  au  Roi  de  Pologne,  toutes  fes  vues  ne   tendent 
qu'à  nous  faire  la  guerre ,  c'elt  pour  cela  qu'il  a  convoqué  la  Diète  Genc- 

(  i  )  Copié  fur  l'Autographe  du  Roi  ,   par  PalmskoclH.  I.  c 
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„  raie  de  fon  Royaume,  &  envoyé  Ton  Fils  dans  les  Cours  étrangères.  Il  cft 
„  en  traité  avec  le  Dannemark ,  &  Vous  favez  que  la  fufpenfion  d'armes  cn- 
„  tre  nous  &  lui  eft  près  de  fa  fin.  Nous  ne  pouvons  rien  nous  promettre  de 
„  plus  favorable  du  Roi  de  Dannemark.  Sa  haine  pour  nous  met  fon  efprit 
„  dans  une  agitation  continuelle.  Quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  en  vouloir  fi-tôt  ve- 
„  nir  à  un  éclat,  ies  préparatifs  par  mer  ne  Iaîflênt  pas  que  de  nous  paraître 
„  fort  fufpecls.  Auffi  fes  fujets  menacent  -  ils  ouvertement  les  nôtres  &  les 
„  nouvelles  publiques  nous  difent  qu'il  traite  avec  les  Polonois.  Il  a  m3me 
„  nouvellement  tiré  cent  mille  écus  de  fon  tréfor .  qu'il  a  envoyés  en  Allema- 
„  gne,  apparemment  pour  y  lever  des  troupes,  &  il  eft  actuellement  dans  le 
„  Holftein ,  où  il  tâchera  d'attirer  à  fon  fervice  des  Officiers  qui  aient  déjà  fervî. 

„  Tout  cela  nous  annonce  affez  les  projets  de  ce  Prince ,  &  nous  avertit 
„  d'être  fur  nos  gardes ,  afin  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  puiiîions  détourner  les 
„  mauvais  defleins  des  Danois  &  des  Polonois  contre  nous. 

„  L'état  de  nos  affaires ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  étant  tel  que  nous 
„  venons  de  voir  en  raccourci  ;  il  nous  convient  d'examiner. 

i°.  „  Par  quels  moyens  on  pourrait  porter  nos  voifins  à  vivre  en  paix  & 
„  en  amitié  avec  nous. 

20.  „  Suppofé  que  cela  foit  impoffible  avec  tous  les  deux,  de  quelle  manière 
„  on  pourrait  s'y  prendre  pour  éviter  de  rompre  avec  l'un  des  deux. 

30.  „  Comment  on  pourrait  rompre  l'alliance  entre  le  Dannemark  &  la  Po- 
„  l°gne. 

40.  „  Si  nous  devons  prolonger  l'armiftice ,  ou  reprendre  les  armes  dès  qu'il 
„  fera  expiré? 

5°.  „  Combien  de  troupes  en  ce  cas  il  nous  convient  d'avoir  fur  pied. 

6°.  „  Comment  fournir  la  fubfiftance  aux  armées. 

La  réfolution  qui  réfulta  des  délibérations  fut  en  général  ;  qu'on  tâcherait 
d'ajufter  le  différend  avec  le  Dannemark  par  rapport  au  péage  du  Sund  ;  cette 
affaire  fut  en  effet  réglée  par  un  accommodement  folide:  qu'on  emploie- 
rait tous  les  moyens  imaginables  pour  parvenir  à  un  traité  de  paix  avec  les 
Polonois  ;  mais  que ,  fi  l'on  ne  pouvoit  y  parvenir ,  on  leur  ferait  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais;  &  pour  cet  effet  on  fit  de  nouvelles  levées,  &  tou- 
te la  Nation  fe  cotifa  généreufement ,  pour  l'entretien  d'une  puiffante  armée 
&  de  la  flotte ,  qui  fut  encore  augmentée  de  quelques  Vaiffeaux. 

11  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  Roi  de  Pologne  donnât  les  mains  à  un  ac- 
commodement folide.  Ses  efperancesde  monter  fur  le  trône  de  Suéde,  s'étoient 
réveillées  &  fortifiées  à  l'occafion  d'un  accident  qui  arriva  à  la  Reine  de  Sué- 
de. Cette  Princeffe  étoit  enceinte:  toute  la  Nation  Suédoife  attendoit  avec  im- 
patience fon  accouchement,  tant  on  défiroit  paffionnément  que  Guftavc  eût 
des  Succeffeurs  ,  perfuadé  que  la  race  en  ferait  bonne;  mais  malheureufement 
cette  Princeffe  accoucha  d'une  Fille  qui  fut  nommée  Chriftine ,  &  mourut  au 
bout  de  l'an.  Quelque  -  terris  après  elle  fit  encore  une  fauffe  couche ,  d'autafft 
plus  trifte  qu'il  s'agiffoit  d'un  Fils.  Le  Roi  en  fut  vivement  affligé.  Il  défiroit 
d'avoir  des  Enfans  autant  par  affe&ion  pour  fon  peuple ,  dont  il  connoiffoit  les 
vœux ,  que  par  le  fentiment  naturel  à  tous  les  hommes  de  fe  reproduire.   En- 
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fin  Dieu  exauça  les  vœux  de  la  Nation  &  ceux  de  ce  grand  Roi  dans  un  voya- 
ge ,  que  ce  Prince  fit  en  Finlande  en  1 626.  avec  la  Reine ,  qui  fe  trouva  en- 
ceinte dans  Abo  (1  ).  La  joie  des  deux  Epoux  fut  d'autant  plus  grande,,  qu'ils 
s'imaginèrent   que   ce  feroit   un  Fils.  Toutes  les  conjectures  fe  changèrent 
en  certitudes  ,   fur  des  fignes  qu'on  regarde   prefque  comme  infaillibles,  & 
qui  néanmoins  font  fouvent  abufifs,  c'efl  ce  qui  arriva  en  cette  occafion:  la 
Reine  eut  des  fonges  qu'elle  crut  miftérieux:  le  Roi  en  eut  de  rnémè.    Les 
Aftrologues  toujours  prêts  à  flatter  les  défirs  des  Princes  ,  l'affùrèrent  que  la 
Reine  aceodcheroit  d'un  'garçon  :  on  fe  flatta ,  on  efpera  ,  &  l'on  fe  trompa. 
La  Reine  accoucha  d'une  Fille ,  qui  fut  aufli  nommée  Chrifline.    „  Je  naquis 
„  coëffée ,.  dit-elle  dans  fes  mémoires,  n'ayant  de  libres  que  les  bras  &  les  jam- 
bes. J'étois  toute  velue ,  j'avois  la  voix  groffc  &  forte.  Tout  cela  fit  croira 
„  aux  femmes ,  occupées  à  me  recevoir ,  que  j'étois  un  garçon.   Elles  rempli- 
rent tout  le  Palais  d'une  faufle  joie ,  qui  abufa  le  Roi  -  même  pour  quelques 
momens.   L'efperance  &  le  défir  aidèrent  à  tromper  tout  le  monde;  mais  ce 
„  fut  un  grand  embarras  pour  les  femmes,  quand  elles  apperçurent  leur  erreur» 
Elles  ëfoieftt  tort  empêchées  &  ne  favoient  comment  s'y  prendre  pour 
defabufer  le  Roi.  La  Princeffé  Catherine  fa  Sœur ,  fe  chargea  de  cette  corn- 
„  million.  Elle  me  porta  entre  fes  bras  en  état  de  me  faire  voir  au  Roi ,  &  de 
lui  faire  connoitre  ce  qu'elle  n'ôfoit  lui  dire.  Elle  donna  à  ce  Prince  le  moyen 
de  fe  defabufer  lui-même.    Il  n'en  témoigna  aucune  furprife  ,  me  prit  entre 
les  bras ,  &  me  fit  un  accueil  aufli  favorable ,  que  s'il  n'eût  pas  été  trompé 
„  dans  fon  attente.  Il  dit  à  la  Princeflc;  remercions  Dieu ,  ma  Sœur.  J'efpere  que 
„  cette  fille  me  vaudra  bien  un  garçotu  Je  prie  Dieu  de  me  la  conferver ,  puifquil 
„  me  l'a  donnée. 

Le  Roi  voulut  que  cette  Princeflè  reçût  une  éducation  toute  virile ,  qu'elle 
apprît  les  langues  anciennes  &  modernes  ,  la  Philofophie  ,  les  Mathémati- 
ques; tous  les  exercices,  qu'on  fait  apprendre  aux  jeunes  Princes.  Elle  difoit 
elle  même,  que  la  nature  s'était  trompée  en  lafaifant  naître  femme.  Elle  alla  tou- 
jours vêtue  en  homme  ,  philofophant  avec  les  Philofophes,  &  raifonnant  des 
Arts  avec  les  Artiftes.  Tous  fes  difeours  ,  toutes  fes  actions  étoient  pfus 
tTun  homme  ,  que  d'une  femme.  Elle  quitta  fa  Religion  par  le  même  efpric 
de  (ingularité ,  qui  avoit  préfidé  à  fanaiflanee,  &  qui  dirigea  toutes  fes  dé- 
marches. Sans  cet  efprit  funefle  à  fa  réputation ,  elle  auroit  pu  être  une  grande 
Rein.-,  comme  fon  Pcre  avoit  été  un  grand  Roi:  mais  le  defir  de  le  fingula- 
rifer  lui  fit  réfigner  le  Trône ,  &  préférer  une  vie  oifive  parmi  des  prêtres  & 
des  moines,  à  la  gloire  de  commander  à  une  Nation  belliqueufe,  &  de  don- 
ner des  loix  dans  tout  le  Nord  de  l'Europe.  Son  humeur  inconfiant  &  légère, 
la  fit  bientôt  repentir  de  fon  indifférence  pour  les  grandeurs  humaines  ,  & 
kii  fit  entreprendre  plufieurs  voyages  ,  qui  ne  fervirent  qu'à  confirmer  le  Pu- 
blic éclairé  dans  l'idée ,  qu'il  s'étoit  formée  de  fon  caractère  inquiet  &  inconfé- 
qiic-nt. 
A  peine  eut-elle  atteint  l'âge  d'un  an ,  que  les  Etats  du  Royaume  la  déclaré- 

'. !  )  Voyez  lét  Mon,  «le  la  Reine  Chriftine ,  p.  20. 
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rcnt  Héritière  du  Trône,  par  un  Décret  foleninel  ;  nouvelle  marque  de  l'a- 
mour des  Suédois  pour  Guftave- Adolphe  (  i  ). 

La  trêve  entre  ce  Monarque  &  le  Roi  de  Pologne ,  qui  avoit  été  prolon- 
gée jufqu'au  commencement  de  1625.  par  un  Traité  conclu  au  Château  de 
Dalen,  fur  les  frontières  de  la  Livonie,  fans  que  les  Miniftres  de  part  &  d'au- 
tre euiTent  pu  convenir  de  rien ,  le  Roi  de  Suéde  fit  déclarer  qu'il  accordoit  en- 
core un  répit  jufqu'au  mois  d'Août  de  cette  année  ,  mais  qu'après  cela  il  ne 
prétendoit  pas  fe  laitier  avnufer  plus  Iong-tems,  &  perdre  toute  la  belle  fai- 
îbn  en  des  négociations  inutiles. 

Les  conférences  s'étoient  paffées  jufques-  là  en  conteftations.  Les  Miniftres 
Suédois  avoient  trouvé  les  pouvoirs  des  Polonois  infuffifans,  &  leurs  inftructions 
conçues  en  termes  indécens,  puifque  le  Roi  leur  Maître  y  étoit  nommé  aftlz 
clairement  Ufurpateur  du  Trône  de  Suéde ,  &  que  tout  le  refte  étoit  conçu  en 
termes  obfcurs  &  équivoques. 

Les  Polonois  de  leur  côté  prétendoient ,  que,  la  guerre  &  la  paix  étant  deux 
chofes  contradictoires ,  on  ne  pouvoit  accorder  les  paroles  de  Guftave- Adol- 
phe avec  fes  aétions;  que,  tandis  qu'il  proteftoit  qu'il  vouloit  la  paix  ,  il  ne 
ceffoit  de  faire  des  préparatifs  de  guerre  ;  que ,  fi  ce  Prince  vouloit  qu'on  le 
crût  bien- intentionné  pour  le  rétablhTement  de  la  tranquilité,  il  devoit  com- 
mencer par  defarmer ,  &  qu'à  moins  de  cela ,  on  avoit  lieu  de  le  foupconner  de 
ne  vouloir  qu'amufer  le  tapis ,  en  attendant  que  fes  préparatifs  fuffent  finis. 

Oxenftierna,qui  étoit  le  principal  Miniftre  Suédois,  piqué  d'un  difcours  fi  peu 
mefuré,  repondit  fièrement,  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  réfolu  de  ne  pofer  les 
armes,  qu'après  qu'on  feroit  convenu  des  préliminaires  delapaix;  qu'ils  auraient 
été  fignés,  &  ratifiés  en  bonne  &  due  forme:  qu'il  avoit  l'honneur  de  pofieder 
la  confiance  de  ce  Prince,  &  qu'il  le  connoiflbit  affez  pour  les  aflïirer  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'humeur  à  fe  laiffer  furprendre;  qu'il  fentoit  trop  le  prix  de  l'occafion; 
que  la  fagelTe  &  la  prévoyance  n'entroient  pas  moins  dans  fon  caractère  que  la 
valeur,  la  fermeté  &  la  confiance;  que  tout  ce  qu'on  alléguoit  n'étoient  que  des 
chicanes  de  gens ,  qui  n'avoient  point  envie  de  venir  au  fait  ;  que  le  Roi  de 
Suéde  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ;  qu'il  étoit  innocent  des  fuites  fàcheufes , 
qu'auroient  infailliblement  toutes  ces  manières  d'agir  ;  &  qu'ayant  actuellement 
Tépéë  hors  du  fourreau ,  il  ne  feroit  plus  (i  aifé  de  l'engager  à  l'y  remettre. 

Là-deflus  les  conférences  furent  rompues ,  &  chacun  fe  retira  de  fon  côté , 
pour  fe  préparer  à  la  guerre. 

Pendant  que  cela  fe  pafibit  entre  les  Plénipotentiaires,  Guftave  étoit  occupé 
à  rendre  la  Suéde ,  aufii  formidable  qu'il  étoit  polïible.  Jufques -là  ce  Royaume 
n'étoit  entré  pour  rien  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe.  Le  peu  d'indus^ 
trie  de  fes  habitans ,  la  foiblefle  du  Gouvernement ,  leurs  fréquentes  clivifions  ; 
tantôt  libres  ,  tantôt  fubjugués  par  les  Rois  de  Dannemark ,  ils  étoient  tombés 
dans  une  efpece  d'obfcurité ,  qui  les  cachoit  aux  yeux  de  toute  l'Europe.  Ils 
commencèrent  à  fe  rélever  fous  Guftave- Vafa  aïeul  de  notre  Héros.   François- 

(  1  )  M.  le  D.  Hanc  ,  fait  un  portrait  affreux  rc  de  plus  ;  le  zèle  pour  la  Religion  ne  fauroii 

de  cette  Princeflc.    11   ne   lui  accorde  aucune  autorifer  des  acculations  fi  :itroces,  &  il  fefli- 

vertu,  &  lui  attribue  les  vices  les  plus  odieux,  blcqu'un  peu  plus  de  modération  CODyiendroit 

Tout  ce  qu'il  eu  dit  eît  outré ,  pour  ne  rien  di-  à  un  Eccléfiaftiqtfc, 
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premier  Roi  de  France  fit  alliance  avec  ce  Prince,  à  l'occafion  de  Charles-Quint 
leur  ennemi  commun;  mais  cette  alliance  n'eut  point  de  fuite.  Guftave- Vafa  fut 
occupe,  une  bonne  partie  de  fa  vie,  à  étouffer  les  fréquentes  révoltes  defes  fu- 
jets ,  &  ne  put  guère  porter  fes  vues  au-delà  de  laNorwege  &  du  Dannemark. 

Ce  ne  fut  proprement  que  fous  Gufr.ave-Ado!phe  ,  que  les  Suédois  firent 
voir  qu'ils  étoient  les  dignes  defeendans  des  deft.rucr.curs  de  l'Empire  Romain. 
Ce  fut  fous  ce  Roi ,  que  la  Suéde  coinmença  à  entrer  en  quelque  confédéra- 
tion dans  leSyftème  de  l'Europe,  moins  par  fes  forces  naturelles ,  toujours  alTez 
médiocres,  que  par  le  puifiant  génie  de  ce  grand  Monarque,  qui  changea  en 
peu  de  tems  la  face  de  cet  Etat ,  &  par  la  bravoure  reconnue  de  la  Nation  ;  bra- 
voure qui  brilla  de  nouveaux  feux  fous  un  fi  vaillant  Roi,  tant  il  eft  vrai  que 
ce  font  les  Rois  qui  font  les  hommes. 

Juiqa'à  l'an  1625.  Il  n'y  avoit  eu  en  Suéde  de  troupes  réglées,  que  quelques 
Compagnies  de  Soldats  étrangers.  Le  refte  ne  confiftoit  qu'en  des  payfans  ra- 
mafies  à  la  hâte,  mal  armés,  &  encore  plus  mal  vêtus.  Ils  ne  manquoient  ni 
de  courage,  ni  de  force;  mais  ils  étoient  inaguerris  de  tout  point.  Guftave-Adol- 
phe  conjointement  avec  le  Sénat  forma  le  projet  de  troupes  perpétuelles, 
qui  feraient  continuellement  fur  pied,  bien  armées,  bien  exercées,  vêtues  con- 
venablement; que  pour  cet  effet  tous  les  habitans  du  plat  pays  ,  ayant  des 
fonds  de  terre  fourniraient  quatre- vingt  mille  hommes ,  conftamment  entrete- 
nus &  nourri* par  les  Communautés  du  Royaume,  qui  feraient  tenues  de  pré- 
fenter  quatre -vingt  mille  autres  hommes,  dès  que  ceux-là  auroient  paffé 
hors  des  limites  du  Royaume,  afin  que  le  même  nombre  de  troupes  fut  tou- 
jours dans  le  pays  ,  prêt  de  te  porter  par-tout ,  pour  Je  défendre  contre  qui- 
conque voudrait  l'attaquer ,  &  y  porter  la  guerre  ;  qu'auffitôt  que  ces  trou- 
pes feraient  en  marche,  &  en  aêlion  elles  feroient  entretenues  du  Tréfor  pu- 
blic, des  revenus  ordinaires  de  la  Couronne,  &  du  fond  des  nouveaux  im- 
pôts, accordés  par  les  Etats.  Ce  projet,  dont  nous  ne  donnons  ici  que  le 
précis  ,  &  que  le  Roi  expofa  fort  au  long  dans  un  difeours  prononcé  (  1  ), 
devant  les  Députés  des  Etats,  fe  trouve  dans  Palmskœld. 

•  Sous  tout  autre  Roi  que  Guftave-Adolphe",  les  Suédois  infiniment  jaloux  de 
leur  liberté  ,  n'auraient  pas  fouffert  qu'il  y  eut  toujours  eu  au  milieu  d'eux  qua- 
tre-vingt mille  hommes  armés ,  qui  pouvoient  à  tout  moment  appuyer  les  entre- 
prifes  du  Roi  fur  les  libertés  de  la  Nation.  Mais  telle  étoit  la  haute  opinion  que 
l'on  avoit  de  la  grandeur  d'àme  de  Guftave  -  Adolphe ,  que  l'on  n'oppofa  pas  la 
moindre  difficulté  à  ce  projet.  Les  Etats  ne  voulurent  pas  même  en  examiner 
les  conféquences  ,  &,  pleins  d'une  confiance  fans  bornes  en  l'affection  du  Roi 
pour  fes  peuples,  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  le  laifibient  entièrement  maître  de 
faire  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos  pour  le  bienci;  le  falut  de  l'Etat. 

Le  projet  ne  fut  d'abord  exécuté  qu'en  partie,  foit  par  la  difette  d'hom- 
mes, fuit  que  Guftave  voulût  au  commencement  procéder  avec  ménagement 
à  une  affaire,  dont  la  nouveauté  pouvoit  (aire  murmurer  le  peuple.  Mais 
fous  fes  Succeffeiirs  il  fut  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection;  les  grandëi 
acquifitiuns  que  les  victoires  de  Gultave  ,  &  de  fes  Généraux  procurèrent  à 
la  Suéde ,  ayant  doublé  les  moyens. 
(  1  )  Le  10.  Mars  iC:j. 
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Quoiqu'il  en  foit  par  le  plan  que  nous  venons  de  voir  la  Suéde  eut  toujours  un 
bon  nombre  de  troupes  fur  pied,  qui  en  tems  de  paix,  ne  coûtaient  pas  un  foù 
à  la  Couronne ,  y  ayant  dans  chaque  Province  du  Royaume  un  certain  nom- 
bre de  terres  &  de  maifons ,  deftinées  à  nourrir  &  à  loger  les  Soldats ,  avec 
un  fi  bel  ordre  ,  que  fous  le  régne  de  Charles  XL  la  Suéde  eut  vingt  mille 
Matelots  ou  Soldats  de  marine ,  &  quatre-vingt  mille  hommes ,  toujours  com- 
plets &  toujours  fur  pied,  conformément  au  projet  de  Guflave- Adolphe. 

Telle  eft  encore  la  forme  du  Gouvernement  Militaire  en  Suéde.  Les 
inititutions  de  Guflave- Adolphe  dureront  autant  que  ce  Royaume  ;  tant  elles 
font  marquées  au  coin  de  la  plus  haute  fageife,  &  de  l'utilité  publique.  Tel  eft 
le  Code-militaire  qu'il  compofa ,  &  qui  fut  publié  trois  ou  quatre  ans  avant  l'é- 
poque dont  nous  parlons.  Toute  l'Europe  imita  fes  fages  réglemens.  Le  Roi 
de  Sardaigne  a  actuellement  fur  pied  une  Milice  entretenue  d'après  celle  de 
Suéde*  La  France  même  a  toujours  foixante  mille  hommes  répandus  dans- 
les  Provinces ,  qui  ne  lui  coûtent  rien  en  tems  de  paix ,  &  qui  ont  rendu  de 
grands  fervices  durant  la  guerre.  A  l'exemple  de  Guflave  -  Adolphe  ,  on  a 
aboli  ces  grolfes  &  pefantes  cuiraffes,  ces  cuiifars,  ces  braifars  ,  ces  pots  en 
tête ,  qui  tenoient  le  cavalier  dans  des  entraves  ,  &  ne  lui  laifîbient  que  le 
mouvement  de  la  main.  Il  diminua  ces  gros  efcadrons ,  G  peu  propres  à  la  cé- 
lérité des  mouvemens  qu'il  vouloit  que  fes  troupes  puffent  exécuter  ;  il  les 
réduifit  à  cent  cinquante  chevaux.  Il  divifa  les  Régimens  en  Bataillons,  &au 
lieu  de  ces  greffes  malfes  d'infinterie  immobile,  il  voulut  que  le  Bataillon  ne 
fut  que  d'environ  fept  à  huit  cens  hommes.  Il  rellufcita  la  tactique  des  anciens 
Grecs  &  Romains ,  oubliée  depuis  tant  de  fîécles.  Il  la  perfectionna.  Il  difpo- 
fa  fes  Bataillons  avec  des  intervalles  fuffifans,  pour  leurs  mouvemens  de  droi- 
te &  de  gauche  ,  pour  les  quarts  de  converfion ,  pour  fe  former  en  colon- 
ne, ou  fe  déployer  en  ordre  de  bataille  :  au  lieu  d'une  feule  ligne,  la  G. Va- 
lérie au  centre  &  l'Infanterie  furlesaîles,  comme  .c'étoit  alors  l'ufage  gé- 
néral, il  forma  fon  ordre  de  bataille  fur  deux  lignes,  l'Infanterie  au  centre, 
Ja  Cavalerie  fur  les  ailes ,  avec  un  corps  de  troupes  choifies  en  réferve  ;  fi  la 
première  ligne  plioit  ,  la  féconde  fe  préfentoit ,  &  facilitoit  le  raliment  de 
la  première  :  le  corps  de  réferve  toujours  prêt  à  foûtenir  l'une  &  l'autre.  Il 
abolit  les  carabins,  les  Moufquetaires  à  cheval ,  dont  la  manière  d'efcirmou- 
cher  en  caracolant ,  avant  que  les  armées  fuffent  engagées  ,  &  de  fe  reti- 
rer avec  précipitation  ,  avoit  toujours  l'air  d'une  fuite  ,  éionnoit  les  Sol- 
dats, &  répandoit  fouvent  une  crainte  funefte  dans  toute  une  année.  Il  ban- 
nit l'ufage  des  Enfans  perdus  ,  par  la  même  raifon.  On  fait  que  les  Enfans 
perdus  étoient  des  Volontaires  tirés  de  l'Infanterie ,  &  poftés  à  trois  ou  qua- 
tre cens  pis  en  avant  du  front  de  l'armée,  pour  arrêter  un  moment  l'enne- 
mi. Ils  faifoient  une  décharge,  &  fe  rétiroient  à  toutes  jambes  fur  les  ailes 
ou  derrière  la  ligne.  Il  régla  que  les  deux  lignes  feroient  toujours  à  trois 
cens  pas  au  moins  l'une  de  l'autre,  tantafin  que  les  coups,  qui'portent  à  la  pre- 
mière, ne  puffent  arriver  j'.ifqu'à  la  féconde,  que  pour  que  ceile-là  étant  de- 
faite  eût  aflez  d'efpace  pour  fe  remettre,  &  pour  éviter  de  heurter  contre 
les  troupes  de  celles-ci,  qui,  et mt  toutes  fraîches  ,  s'avancent  pour  rétablir 
la  bataille.   Il  voulut  que  les  efcadrons  fuffent  à  dix -huit  ou  vingt  pas  de  di- 
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{lance  les  uns  des  autres ,  pour  pouvoir  y  entremêler  des  pelotons  d'Infanterie 
en  cas  de  befoin,  ce  qu'il  pratiqua  très  ibuvent  avec  grand  fuccès.  En  un  mot, 
Guftave- Adolphe  créa  un  nouvel  art  de  la  guerre,  inconnu  depuis  le  fiécle 
des  Epaminondas  &  des  Céfars  (  i  ).  Mais  rien  n'eft  plus  beau  que  la  dilci- 
piine  qu'il  établit  dans  fes  troupes,  puniflant  avec  la  dernière  rigueur  le  vol , 
les  incendies  &  les  autres  deferdres  qui  n'étobnt  que  trop  ordinaires  de 
fon  tems.  Il  introduifit  une  fubordination  rigoureufe  d'un  grade  à  l'autre 
dans  chaque  corps  particulier,  &  c'eft-là  le  reilbrt  qui  fait  mouvoir  les  ar- 
mées ,  avec  tant  de  concert,  &  qui  fr.it  qu'un  fi  grand  nombre  d'hommes  de 
génie  &  d'humeur  fi  différente  concourent  tous  au  même  but ,  font  tous  mis  à 
îa  fois  en  mouvement,  &  obéïffent  au  moindre  fignal  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier.  Il  défendit  les  blalphemcs  fous  de  rigoureufes  peines  ,  le  jeu 
<&  la  débauche.  Comme  il  avoit  un  grand  fond  de  pieté  &  de  Religion,  il 
voulut  que  le  culte  divin  fe  fit  dans  les  Armées  avec  la  même  régularité  que 
dans  les  Villes ,  que  tous  les  Officiers  y  afiiffoifent  &  y  menaifent  les  Soldats , 
qui  n'écoient  point  occupés  au  fervice.  Aulfi  fes  Camps  reffembloient  plutôt  à 
des  Villes  policées,  où  régnent  l'amour  de  l'ordre  &  la  crainte  de  Dieu,  qu'à 
un  amas  de  libertins,  qui  n'ont  d'autre  vocation  que  le  goût  de  la  licence.  Il 
connoiffoit  tous  les  Officiers  par  leurs  noms  ,  &  les  avançoit  à  proportion 
qu'ils  fe  diftinguoient  par  leur  fagefle,  leur  bravoure,  leur  application  au  mé- 
tier, leur  exactitude,  &  leur  vigilance.  Il  établit  un  confeil  militaire  pour 
décider  en  dernier  raifort  de  tous  les  différens  qui  furviendroient  entre  les  Offi- 
ciers abolit  la  barbare  coutume  de  les  décider  par  des  combats  finguliers  (2) , 
&  défendit  à  tous  fes  fujets  de  fe  battre  en  duel  fur  peine  de  la  vie  (  3  Y 
On  rapporte  à  ce  propos  un  fait  afllz  fingulier ,  pour  mériter  l'attention  du 
Lecreir.  Deux  Officiers,  ayant  eu  querelle  entre  eux  &  délirant  de  fe  battre, 
en  furent  d'abord  empêchés  par  la  confidération  de  la  peine  portée  par  la  Loi , 
&  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  dont  il  connoiffoient  la  fenfibilité  fur 
le  mépris  de  fes  ordonnances.  Pour  fe  mettre  en  repos  de  ce  côté-là  ,  ils  re- 
folftrent  de  demander  eux-mêmes  à  ce  Monarque  la  permitlïon  de  fe  battre, 
après  lui  en  avoir  fai'  voir  la  néceffité  indifpenfable.  Fortifiai,  leur  répliqua 
Guftave  diffinrafent  fon  indignation,  je  confens  que  Vous  vous  battiez;  mais 
à  condition  que  je  ferai  préftnt  au  combat ,  afin  que  tout  s'y  pajje  dans  l'ordre. 
Les  deux  champions  le  remercièrent  de  la  bonté,  &  ne  manquèrent  pas  de 
fe  trouver  au  rendez- v 'Lis  à  l'heure  preferite.  Le  Roi  s'y  trouva  aulli,  &,  con- 
formément aux  ordres  qu'il  avott  donnés,  quelques  pelotons  d'Infanterie  la  pi- 
que  à  la  main,  s'avancèrent  &  formèrent  un  cercle  autour  du  terrain,  où  nos 
deux  braves  étoient  prêts  à  combattre.  Le  feu  étinecloit  déjà  dans  leurs  yeux, 
dej  «e«t  la  main  fui  la  garde  de  leur  épée,  lorfqu'ils  virent  un  homme 

oui,  (Tun  «che  &  feagard,  fe  plaça  à  deux  pas  d'eux  ,  avec  un  grand  cime- 

;  la  main.  A  cette  vue  ils  fe  regardèrent  mutuellement  étonnes  de  cet- 
te 
imnuMamu!  artembell.siù!  de  inte-        (2)  Dans    le    code    militaire    publié   en 
%ro  rondiJit,  atque  difeiptim  .:  fru-     I62I- 

SupatriajecuritaUm,  (S glmrnn  ÇoncUiaok ,  T.        (?)  Vvj.  Schntdm  n.  .'     19?     &  Scheffa 
.  Comment,  de  tcb.  Secull  a  Chri-    Mirtb  Gtnt&iec.  Cb«p.  X.  p 
to,  p.  ;• 
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te  vifion.  Le  Roi ,  pour  les  tirer  'd'embaras  leur  fit  dire  que  l'homme ,  qu'ils 
•voyoient  là  armé  d'un  glaive,  étoit  l'Exécuteur  de  la  juftice,  que,  s'ils  perfiftoient 
à  vouloir  fe  battre  ,  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  l'un  des  deux  reliât 
fur  la  place,  &  qu'auffi-tôt  le  bourreau  coupât  la  tête  à  l'autre,  que  c'étoit 
pour  cela  qu'il  fe  tenoit  prêt  &  à  portée  d'exécuter  la  fentence ,  que  les  Loix 
avoient  déjà  prononcée  contre  eux ,  au  cas  qu'ils  confommafTent  leur  crime. 
Ces  braves,  frappés  de  ces  paroles  comme  d'un  coup  de  foudre,  vinrent  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Roi ,  demandant  humblement  pardon  de  leur  faute.  Ce  Prin- 
ce leur  pardonna ,  les  exhortant  à  vivre  bien  enfemble ,  ce  qu'ils  promirent 
en  s'embraflant  mutuellement.  Le  Roi ,  à  propos  de  cette  affaire  ,  déclara  hau? 
tement  que  jamais  il  ne  feroit  grâce  à  qui  que  ce  fût  pour  un  crime ,  qui  bles- 
foit  fi  fort  les  Loix  de  la  nature ,  puifqu'il  privoit  la  Patrie  ,  qui  effc  la  Mère 
commune ,  de  fes  Enfans  les  plus  braves.  „  Si  mes  Officiers  veulent  fe  battre , 
„  difoit-il  quelquefois ,  que  ce  foit  contre  mes  ennemis.  Si  on  leur  fait  tort , 
„  qu'ils  fe  plaignent  ;  il  y  a  juftice  pour  tout  le  monde.  Si  on  les  attaque  dans 
„  leur  honneur ,  qu'ils  montrent ,  aux  dépens  des  ennemis  de  l'Etat ,  qu'ils 
„  en  ont  autant  que  qui  que  ce  foit.  Je  veux  des  Soldats ,  &  non  pas  des 
„  gladiateurs".  Il  fit  un  jour  mettre  aux  fers  les  Généraux  (i)  Tott  & 
Wrangel ,  pour  prévenir  les  fuites  d'un  différend  qu'ils  avoient  enfemble ,  & 
qu'ils  fe  propofoient  de  vuider  dans  un  combat  fingulier. 

Tant  d'exemples  atteftés  par  des  Auteurs  fi  dignes  de  foi ,  prouvent  fi  bien 
que  Guftave-Adolphe  fentoit  parfaitement  la  nécelfité  d'abolir  une  coutume 
fi  funefte  &  fi  abominable ,  &  que,  pour  parvenir  à  un  but  fi  falutaire,  il  falloit 
être  inexorable ,  &  punir  fans  remiffion  quiconque  oferoit  fe  porter  à  cet  ex- 
cès ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme  fort  fufpecT:  ce  qui  eft 
dit  dans  la  vie  (  2  )  du  Maréchal  de  Gatïion  ;  que  cet  Officier  François  fc 
battit  en  duel  avec  un  Colonel  Grisbac  dans  l'armée  de  Guftave ,  du  confente- 
ment  de  ce  Prince ,  qui  loua  Gafiion  de  fa  bravoure  &  lui  dit  beaucoup  de 
chofes  fktteufes.  Tout  l'entretien  qu'on  rapporte  qu'il  eut  là-deffus  avec  le  Roi, 
n'eft  point  dans  le  caractère  de  ce  Monarque ,  trop  grand  ,  trop  judicieux 
pour  louer  de  fi  miférables  exploits ,  fi  contraires  d'ailleurs  à  fes  ordonnances , 
qu'il  n'eft  pas  probable  qu'il  ait  voulu  lui-même  apprendre  à  les  méprifer.  II  pa- 
roît  que  le  compilateur  de  cette  Hiftoire ,  n'ayant  pas  trouvé  les  mémoires 
que  la  famille  de  Gaffion  lui  fournilfoit  aiTez  amufans,.  a  cru  devoir  les  égayer 
par  quelques  épifodes  conformes  au  goût  romanefque  de  ce  fiécle  où  la 
fureur  des  duels  étoit  générale  ,  &  où  les  Romans  ne  trouvoient  point  de  le- 
cteurs, s'ils  n'étoient  remplis  de  grands  coups  d'épée,  comme  ilparoît  par  ceux 
de  Cléopatre  &  d'Artamène  ,  qui  furent  fi  fort  à  la  mode  ;  &  que  perfonne 
ne  lit  plus  ;  peut-être  pour  la  même  raifon  qui  les  rendoit  alors  fi  agréables. 

Cependant  Guftave  -  Adolphe  tenoit  fa  flotte  toute  prête  en  attendant  l'is- 
fue  des  conférences.  Dès  qu'il  en  eut  appris  le  fuccès,  il  fe  rendit  à  bord  du 
Vaifleau  Amiral ,  &  fit  mettre  à  la  voile  pour  les  côtes  de  Livonie.  Il  arriva 
à  l'embouchure   de  la  Duna  au   commencement  de  Juillet  (  3  ) ,  avec  une 

(1)  Palmska-ld  dit  que  le  Sénateur  Stcn-        (2)  Vny.   la  Vie  du  Maréch.  de  Gaffion, 
Eielke,  cita  cet  exemple  en  plein  Sénat.  Palin.    Tom.  I.  />.  1315.  137. 
1.  c.  ad  an.  1673.  Tom.  II.  p.  10G1.  (3)  Et  non  pas  au  commencement  d'Avril. 
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flotte  de  foixante  &  dix  voiles  ,  qui  avoient  vingt  mille  hommes  à  bord, 
L' armée  étant  débarquée,  uvee  l'Artillerie  &  les  Munitions,  Guftave  affié- 
geà  ec  prit  le  Fort  de  Kockenbits ,  fitue  fur  la  droite  de  la  Duna  en  remontant 
le  fleuve ,  à  dix  feues  Sud-Eft  de  Riga.  De-là  ce  Prince  parcourut  comme 
un  torrent  toutes  les  Places  de  Livonie  qui  étaient  encore  au  pouvoir  des  Po- 
lonois.  Il  prit  Seelbourg ,  Dunabourg,  Nidorp,  Pernau  ,  &c  Ce  fut  plutôt 
une  promenade  qu'une  expédition.  En  moins  d'un  mois  il  ne  relia  plus  rien 
de  ce  Duché  au  Roi  de  Pologne  (  r  ). 

Tandis  que  le  Roi  de  Suéde  laitl'oit  repofer  fes  troupes  de  la  longue  &  pé- 
nible marche,  qu'elles  avoient  faites  au  travers  de  la  Livonic,  il  apprit  qu'un 
Colonel  Polonois  avoit  quelques  intelligences  dans  Riga  &  fe  difpofoit  à 
furprendre  la  place.  Guftave  accourut  aulli-tôt  avec  un  détachement  de  Ca- 
valerie, fe  mit  enembufeade,  &  fit  avertir  celui  qui  commandoit  pour  lui 
dans  Riga  d'être  fin  Tes  gardes.  L'Officier  Polonois  ignorant  que  fon  projet 
étoit  éventé,  s'avança  dans  la  nuit  avec  environ  deux  mille  hommes;  mais  au 
lieu  de  la  porte  qu'on  devoit  lui  ouvrir,  on  lui  envoya  de  bons  coups  de 
canon  &  de  moufquets.  Il  voulut  fe  retirer,  mais  il  trouva  le  détachement  du 
Roi ,  qui  lui  coupa  la  retraite  &  le  tailla  en  pièces  avec  tout  fon  monde. 

Après  cette  expédition,  le  Roi  réjoignit  le  gros  de  fon  armée,  qui  fe  re- 
mit en  marche  poqr  le  rapprocher  de  Riga.  Stanifias  Sapieha,  Maréchal  de 
Lithuinie ,  jeune  homme  fans  expérience  ,  &  fans  prudence  qui  commandoic 
un  Corps  de  deux  mille  Chevaux  est  de  mille  h'antallins  ,  ignorant  l'approche 
du  Roi  de  Suéde,  entreprit  de  réparer  le  malheur  arrive  au  Colonel  Polonois, 
&  renoua  le  projet  de  furprendre  Riga.  On  prétend  fans  aucune  preuve, 
que  les  Jcfuitcs  firent  entrer  dans  ce  projet  les  amis  qu'ils  avoient  dans  Ri- 
ga; mais  quoiqu'il  en  foit  le  jeune  Sapieha  ne  fut  pus  plus  heureux  que  le  Co- 
lonel. Il  \  perdit  (on  canon  &  fon  bagage,  ex  qui  plus  eft,  on  découvrit  ceux 
avec  qui  il  avoit  intelligence,  &  on  les  fir  mourir  du  fupliee  des  traîtres  (2). 

Le  Roi  de  Pologne  ne  pouvoir  pas  digérer  la  perte  de  Riga,-  qui  étoit  en 
effet  la  cle  tk  toute  la  I.ivonie,  &  une  Ville  très  llorifiante.  Il  fut  très  morti- 
fie d'apprendre  le  mauvais  fuccès  de  toutes  les  entreprifes  qu'on  avoit  faites ,  pour 
l'enlever  aux  Suédois,  &  le  peu  d'dperanee  qu'il  y  HVoit  que  Cela  pût  fe  faire 
autrement  que  pat  un  liège  régulier,  entreprife  Fort  au  demis  de  fes  forces,  & 
peu  convenable  au  goût  &  à  la  minière  de  combattre  de  la  Nation  Polonoife. 
ilphè  ayant  Fait  jextef  des  ponts  fur  la  Duna,  y  fit  palier  fon  ar- 
mée. La  Duna  que  les  Rulliens  écrivent  &  prononcent  Dzwina  (3)  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Province  de  Rzva,  pas  bien  loin  de  celles 

comme  le  dît  le  D.  Hartc.    Vov.  La    1    "  ,  un  peu  atant  le  fiége  de  la  capitale  du  pays. 

mieux  infirme  de  cette  pierre  que  le  Cnroni-  ( ».  )  Lettre   d'Elias    PauU  au    Chancelier 

que  M.  Ilarte  fuit.  10.  Mars  1626.  dans  le  Vol. 

(  r  "1  M.  H  ute  dit  (/>.  70.)  txcepti  le  Fart  Salvii  p.  180. 

ù   Dut  1  nu      :  mais  II  a  oublié  qu'il  a  dit  plus  (3)  Je  n-'  r;,is  °;>  M-  rT:'f'  a  pr«  que  la 

hntr                   fi    je  de  RI   1,  Gufl            «I  Duna,  qu'il              Dl    ■                  Courlaw 

Fort.  Or  il  ne  dit  point  de  de  la  Lithuanie.  V.  Hift.  de  G.  A.  p.  7.. 

que  les  Polorio  ■  '»"'  ,:|  Uthuanië  cfi  au 

daillcun     fi                                  m»i"s  midi  &  In  1              '■         le  la  Couriinde,  & 

*iV  Guftave,  depuis  qu'il  »*cn  fut  tewh  m  ce  l ucfié  II  trouve  entie  les  deux. 
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du  Volga,  qui  coule  d'abord  au  Nord,  &  enfuite  tourne  vers  l'Orient,  tandis 
que  la  Duna  prend  fon  cours  vers.  l'Occident ,  &  fans  prefquc  fe  détourner , 
elle  entre  dans  la  Principauté  de  Biela,  où  elle  reçoit  l'Opiîloa,  arrofe  lesPala- 
tinats  de  Witcpsk,  &  dePolocks  dont  elle  baigne  les  capitales,  puis  celui  de 
Wilna  où  elle  reçoit  la  Drina  &  la  Dritfa.  Enfin  elle  entre  dans  l'angle  que 
forme  la  pointe  du  Duché  de  Semigalle  avec  la  Livonie  précifément  à  l'en- 
droit où  elle  reçoit  la  petite  rivière  d'Imbrica,  &  coule  de-là  jufqu'à  la  mer 
toujours  entre  la  Courlande  &  la  Livonie. 

Guftave  entra  avec  fon  armée  dans  le  Duché  de  Courlande ,  reprit  Mittau , 
d'où  il  pouffa  un  corps  vers  Bauske  petite  Ville  fituée ,  ainii  que  Mittau ,  fur 
la  rivière  de  Mufza  à  fix  lieues  au  Sud  de  Mittau.  Leon-Sapieha  Père  du  pré- 
cédent étoit  à  la  tête  d'une  armée  compofée  des  troupes  de  Lithuanie  ,  de 
quatre  cens  Cofaques,  deux  cens  Cuiraîîiers,  neuf  cens  Pantaflïns  Allemands, 
deux  milles  HulTars  &  quatre  cens  Heyduques ,  qui  font  des  Pantaflïns  Hon- 
grois. II  avoit  paifé  les  défilés  qui  font  entre  la  Courlande  &  la  Lithuanie,  & 
s'avançoit  par  le  pays  de  Semigalle ,  pour  fecourir  Bauske ,  qui  eft  un  polie 
important  fur  la  rivière  de  Mufza  ;  mais  la  place  fut  prife  avant  qu'il  put  en 
approcher  à  plus  de  vingt  lieues. 

Guftave  apprenant  la  marche  de  l'armée  Polonoife  s'avança  de  fon  côté  au 
devant  du  vieux  Sapieha ,  réfolu  de  lui  livrer  Bataille.  Le  Roi  de  Suéde  étoit 
outré  contre  les  Polonois  à  caufe  des  entreprifes  qu'ils  avoient  faites  fur  Ri- 
ga. Il  n'avoit  point  encore  vu  de  Bataille  rangée ,  quoiqu'il  fit  la  guerre  de- 
puis fi  long-tems ,  &  il  mouroit  d'envie  d'en  donner  une.  Il  eut  bien-tôt  fa- 
tkfa&ion.  "Le  vieux  Sapieha  cherchoit  une  Bataille  ,  perfuadé  qu'étant  fupé- 
rieur  au  Roi  de  Suéde  en  Cavalerie  il  ne  s'agiffoit  que  de  l'attirer  dans  la 
plaine, pour  tailler  toute  fon  armée  en  pièces:  mais  Guftave  connoiiîôit  mieux 
ce  que  valoit  fon  Infanterie ,  &  ce  que  c'étoit  que  les  Polonois  &  les  Huflàrs. 
L'Infanterie  Suédoife  étoit  armée  de  piques  &  de  moufquets.  Les  Moufquetai- 
res  ranges  fur  quatre  de  hauteurs,  les  deux  premiers  rangs  tiroient ,  &  les 
deux  autres  confervoient  leur  feu.  Les  piquiers  étoient  devant  un  genou  à  ter- 
re &  la  pique  à  la  hauteur  du  poitrail.  C'eft  ainlî  que  Guftave  avoit  drefle  fon 
Infanterie  pour  fuppléer  au  défaut  de  Cavalerie ,  qui  faifoit  la  principale  for- 
ce de  fes  ennemis.  C'eft  ainfi  qu'un  demi  fiécle  avant  l'invention  de  la  baïonnet- 
te ,  ce  grand  Roi  imagina  un  moyen  de  rendre  l'Infanterie  impénétrable  à  la 
Cavalerie.  La  rareté  des  chevaux  en  Suéde,  leur  petite  taille  ,  la  difficulté 
d'en  tirer  d'Allemagne  ,•  les  fraix  immenfes  qu'exigeoit  un  grand  Corps  de 
troupes  à  Cheval,  faifoient  que  Guftave  cherchoit  les  moyens  de  s'en  piffer 
ou  du  moins  de  fe  contenter  d'un  petit  nombre:  &  il  s'attacha  tellement  à 
remire  fon  Infanterie  invincible,  qu'on  peut  dire  qu'il  en  vint  à  bout,  &  qu'il 
apprit  le  premier  à  toute  l'Europe  l'avantage  que  procure  une  bonne  Infan- 
terie, tant  pour  l'épargne  que  pour  la  victoire.  Tous  fes  élèves  dans  l'art  mi- 
litaire préférèrent  toujours  l'Infanterie  à  la  Cavalerie,  &  durent  prefque  tous 
leurs  {accès  à  ce'le-là  &  peu  à  celle-ci.  Nous  voyons  de  nos  jours  un  grand 
Roi  fitivre  le  fvftémc  de  Guftave- Adolphe,  fe  piquer  d'avoir  la  meilleure  In- 
fanterie du  monde  ,  &  ne  devoir  fes  victoires  qu'à  l'attention  infinie  qu'il  a 
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eue  à  la  former.  Les  Polonois  au  contraire  méprifoient  en  ce  tems-Ià  l'Infan- 
terie ,  &  n'en  avoient  guère  que  quelque  petit  corps  d'étrangers ,  ou  d'efclaves 
&  de  goujats  Polonois  ,  plus  relfemblans  à  des  vagabonds  qu'à  des  Soldats  ; 
mal  armés,  &  à  demi-nuds:  tandis  que  leur  Cavalerie  étoit  lefte ,  bien  montée , 
bien  vêtue  &  bien  armée,  d'une  merveilleufe  agilité  à  courir  devant  &  der- 
rière ,  à  caracoler  aux  flancs  &  à  la  queue  ;  mais  ne  pouvant  d'ailleurs  foû- 
tenir,  de  pied  ferme  &  fans  s' ouvrir,  le  choc  d'un  Efcadron  bien  proportionné 
bien  ferré  &  armé  pcfamment.  La  Cavalerie  Polonoife  eft  encore  aujourd'hui 
la  même ,  &  reffemble  aflez  aux  MulTars  ;  des  hommes  fans  armes  défenfi- 
ves,  des  chevaux  légers  &  d'une  taille  médiocre,  des étriers  courts,  de  petites 
felles.  EuVcombat  enfuyant;  elle  eft  bonne  à  harceler,  à  invertir,  à  faire 
tomber  l'ennemi  dans  des  embufcades.  Elle  a  du  rapport  aux  Numides  ,  ou 
aux  Soldats  d'Ambiotrix  &  de  Tiridate. 

Cependant  les  armées  Suédoife  &  Polonoife  fe  rencontrèrent  dans  une 
plaine  du  pays  de  Semigalle,  près  d'un  Village  nommé  Walhoff,  éloigné  d'eft- 
viron  deux  lieues  de  la  Duna  (  i  ).  Ce  fut-là  que  fe  donna  le  7.  Janvier  1626. 
la  première  Bataille  que  gagna  Guftave  -  Adolphe.  Les  Hiftoriens  n'en  ont 
marqué  ni  l'ordre,  ni  les  circonftances.  Us  fe  contentent  de  dire  que  la  victoi- 
re fut  complette  ;  que  les  Polonois  y  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leur 
artillerie,  tout  leur  bagage,  beaucoup  d'étendars  ;  qu'ils  eurent  1600.  hom- 
mes tués  fur  la  place  ;  &  qu'on  leur  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Ils 
louent  beaucoup  les  difpofitions  que  le  Roi  fit  pour  affûrer  le  fuccès  de  l'a- 
clion  (  2  ) ,  mais  ils  fe  taifent  fur  l'ordre  de  Bataille ,  fur  la  maneuvre  des  trou- 
pes, ci  fur  la  durée  du  combat.  On  peut  croire  néanmoins  qu'il  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre  ;  puifque  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  la  victoire  coûta  à  pSt- 
ne  une  centaine  d'hommes  aux  Suédois.  Ce  fut  proprement  une  déroute. 

Quoiqu'il  en  foit  Sapieha  fe  retira  fort  en  defordre  en  Lithuanie ,  où  Gus- 
tave-Adolphe le  fuivit.  Il  y  prit  Pofvolen,  malgré  la  réfiftance  des  Cofa- 
qucs  qui  y  étoient  en  Garnifon  ,  &  Bierze  qu'il  emporta  l'épée  à  la  main; 
quoique  ce  fuffent  deux  des  plus  fortes  places  de  Pologne ,  &  les  clés  du  grand 
Duché  de  Lithuanie. 

Cette  invafion  foudaine  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pays.  Guftave  crut 
qu'enfin  le  Roi  de  Pologne  las  de  faire  la  guerre  avec  tant  de  malheur,  feroit 
par  néceflité ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  par  raifon.  Il  demanda  des  pai- 
fcports  pour  les  Miniftres,  qu'il  vouloit  envoyer  à  Yarfovie;  dés  qu'il  les 
eut  reçus ,  il  nomma  pour  cette  Ambaffadc  le  Chancelier  Oxenftierna  , 
Horn  ,  non  pas  le  Général  Guftave-Horn ,  mais  un  autre,  &  Salvius(Q,) 
Ce  dernier  devoit  être  feulement  Secrétaire  de  l'Ambaffade.   Salvius  devint 

Ci)  La  Courlande  a  la  figure  d'une  hache,  née  1625.    Il  fuit  I.occenius  qui  fe  plaint  de 

do. il  la  Scmigallc  ou  Semigallic  fait  le  inmi-  n'avoir  pas  de  bons  mémoires  fur  cette  Batait- 

che.  Ce  pnys  cil  incorporé  au  Duché  de  Cour-  le.  M.  Hartc  n'en  dît  pas  même   le  jour.    Jr 

lande.  Sun  en  latismge  Courlandois  ,    qui  eft  l'ai  trouvé  dans  Fcrtllius  Epit.  Hift.  Suiogotb. 

une  dialecte  de  l'Efcïavon  ,  lignifie  pays,  &  p.  190. 

Galle  fignifie  au-delà.    Ainfi  le  vrai  nom  de  ce        (3  )  M.  flnyle,  aulieu  d'Oxcnftierna  nom- 

j*ay<  eft  S  mgalle,  cVIt-à-dirc,  l'ays  d'au-delà,  me  un  A\ -,irz  ;  il  mit  diie  sjnid,  qui  eft  ua 

(  2  )  Le  D.  Hartc  met  cette  action  en  l'an-  nom  Suédois ,  &  dwii  pas  JmJ*. 
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dans  la  faite  un  fi  grand  perfonnage ,  que  le  le&eur  ne  fera  pas  fâché  de  le 
connoître  un  peu  plus  particulièrement  (  i  ).  Jean  Salvius  naquit  à  Strœ- 
gnœs,  dans  le  Duché  de  Sudennannie  en  1590.  Son  père  étoit  Syndic  de  cet- 
te Ville.  Celui  dont  nous  parlons  ici  avoit  très  bien  étudié ,  mais  non  pas 
la  Médecine  en  particulier.  Il  s'en  explique  ainfi  lui-même  dans  une  lettre 
à  la  Reine  Chriftine.  „  J'ai  étudié  la  Médecine  ,  ainfi  que  la  Théologie  ; 
„  mais  je  n'ai  demandé ,  ni  pris  aucun  degré  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
„  Facultés.  J'ai  toujours  eftimé  qu'un  homme  qui  fe  deftine  aux  affaires 
„  politiques  ,  doit  connoître  auiîî  bien  l'Hiftoire  Naturelle,  que  la  Civile  & 
„  l'Eccléfiaftique ,  qu'il  doit  même  être  verfé,  s'il  efh  pofïiblc  ,  dans  la  Phi- 
„  lofophie  ".  Il  polTédoit  à  fond  les  langues  lavantes  ,  &  piufïeurs  des  mo- 
dernes, étoit  grand  littérateur  ,  grand  critique,  entendoit  même  les  langues 
Orientales;  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  c'eft  qu'il  connoifibit  parfaitement  les 
loix ,  les  coutumes  de  chaque  Pays ,  les  intérêts  des  Princes.  En  un  mot ,  c'é- 
toit  un  génie  univerfel.  Guftave- Adolphe  le  fit  fon  Secrétaire  intime.  Il  fut 
employé  dans  les  Négociations  les  plus  importantes.  La  Reine  le  nomma  Chan- 
celier de  fa  Cour ,  &  le  fécond  Ambafiadeur  Plénipotentiaire  de  Suéde  au 
Congrès  de  Weftphalie.  A  fon  retour ,  il  fut  fait  Sénateur  du  Royaume  ,  en- 
fuite  Annobli ,  créé  Baron  ,  &  mourut  comblé  de  biens  &  d'honneurs  à  Stoc- 
kholm en  1652. 

Le  Voyage  des  Ambafiadeurs  n'eut  aucun  fuccès  :  Horn  &  Salvius  furent 
pris  par  les  Cofaques ,  &  détenus  quelques  jours  prifonniers.  Oxenftierna  fe 
plaignit  amèrement ,  qu'on  avoit  violé  le  droit  des  gens  en  leur  perfonne ,  & 
infifba  fur  leur  élargiflement ,  dans  une  lettre  au  Prince  Radzivil ,  qui  ordonna 
aufîîtôt  qu'on  les  mit  en  liberté.  Les  Ambafiadeurs  s'en  revinrent  fans  avoir 
rien  fait.  Après  cette  avanture ,  le  Roi  de  Suéde  ne  s'emprefta  plus  tant  de 
faire  de  nouvelles  propofitions.  Il  leva  de  fortes  contributions  en  Lithuanie , 
&  n'y  laifla  qu'autant  de  troupes  qu'il  en  falloit  pour  garder  les  principales 
places ,  qu'il  avoit  conquifes ,  après  quoi  il  s'en  retourna  en  Suéde ,  pour  y  hâ- 
ter les  préparatifs  d'une  nouvelle  campagne ,  &  donner  ordre  aux  affaires  in- 
térieures. 

Pendant  que  Guftave-Adolphe  étoit  àStockholmJesAmbaiTadeursdeBeth- 
lem-Gabor ,  Prince  de  Tranfilvanie  arrivoient  à  Berlin ,  pour  époufer  au  nom 
de  leur  Maître  la  Princeffe  Catherine  de  Brandebourg,  fœur  de  la  Reine  de 
Suéde.  Gabor  prenoit  le  tître  d'élu  Roi  de  Hongrie,  de  Dalmatie  &c.  Les  No- 
ces fe  firent  à  Berlin ,  avec  une  pompe  &  une  magnificence  extraordinaire ,  & 
bien  différente  de  ce  qu'on  avoit  fait  aux  Noces  de  la  Reine  de  Suéde,  qui 
n'auroient  pu  être  plus  chétives.  Aufli  Guftave -Adolphe  difoit ,  qu'on  avo;t 
donné  au  Tranfilvain  la  plus  jolie  des  deux  Sœurs,  &  qu'on  avoit  plus  fait  de 
fêtes  à  fes  Ambafiadeurs ,  qu'on  ne  lui  en  avoit  fait  à  lui  Roi  de  Suéde ,  lors- 
qu'il avoit  été  à  Berlin  en  perfonne.  Bethlem  avoit  envoyé  à  Brieg  en  Si- 
léfie,  unCarofie  fuperbe  pour  fon  Epoufe.  Un  Gentilhomme  Polonois,  s'étant 

(  i  )  Si  M.  Harte  avoit  écrit  l'Hiftoire  de    copié  toutes  les  erreurs  qu'on  a  avancées  ton- 
Guftave- Adolphe,  a  près  la  publication  dcsMé-    chant  cet  homme  célèbre. 
moites  de  la  Reine  Chriftine ,  il  n'auroit  pas 
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rr.is  en  embiifeade ,  enleva  le  CarofTe  aux  Gens  du  Prince  de  Tranfilvanie. 
Bcthlem    naturellement   peu   endurant  étoit  alors  en  Hongrie,   fur  les 
frontières  de  la  Siléfie  ,  &  ce  fut  -  là  qu'il  apprit  cette  nouvelle.    Aulîi  tôt  ii 
envoya  des  gens  après  le  voleur  ,  &  prit  de  fi  jufr.es  mefures  qu'on  le  lui 
ii  :  on  trouva  fur  lui  des  lettres  du  Prince  Uladiflas  de  Pologne  ,  qui 
l'incicoit  à  cette  entreprife  (  i  );  &  ce  fut  peut-être  ce  qui  fauva  Ta  vie  au 
Gentilhomme.   On  crut  alors  que  Bcthlem  fe  reffentiroit  de  cette  injure  en- 
vers la  Cour  de  Pologne  ,  mais  elle  n'eut  pas  de  fuite;  &  le  Prince  de  Tran- 
filvanie  ne   fongea  qu'à  recevoir  fonEpoufe,  qu'on  lui  préfenta  fondant  en 
larmes  de  fe  voir  condamnée  à  palier  fes  jours  dans  des  pays  fi  fauvages,  & 
li  éloignes  des  iieux  de  fa  naiflànce;  d'ailleurs  Ion  Epoux  n'étoit  plus  jeune, 
&  il  e  toit  fort  incommodé  de  la  goûte,  &  de  fon  excefiive  grolTeur;  mais 
eile  fe  confola  bientôt.   Cette  alliance  étoit  très  avantageufe  au  Roi  de  Sué- 
de, par  rapport  aux  vues  qu'il  avoit  pour  le    rétablilfement  de  la  liberté 
Germanique.    Gabor  étoit  un  grand  Homme  d'Etat  &  de  Guerre  ,  qui  avoic 
beaucoup  de  crédit  auprès  des  Turcs,  &  qui  par  fes  exploits  avoit  fu  fe  ren- 
dre redoutable  aux  Polonois ,  &  à  la  Maifon  d'Autriche.    On  prétend  qu'il 
s'était  trouvé  a  quarante-deux  Batailles  ou  chocs.    Il  etoit  né  en   1580.  & 
avoh  commencé   à  fervir  dès  fon  enfance.  Il  paffa  par  tous  les  grades  de  la 
milice  ,  &  s'éleva  iufqu'aux  premiers.  De  fimple  Gentilhomme  il  s'étoit  ren- 
du Souverain  de  Tranfilvanie,  fous  la  protection  de  la  Porte.  Il  avoit  détruit 
le  parti  de  l'Empereur  dans  cette  Province;  porté  fes  armes  en  Hongrie, 
pris  Presbourg ,  &  femé  la  terreur  jufqu'aux  Portes  de  Vienne ,  en  Rappro- 
chant avec  fon  armée.   Il  fe  fit  couronner  Roi  de  Hongrie,  &  en  porta  tou- 
jours le  titre.  Il  avoit  conquis  la  plus  grande  partie  de  ce  Royaume;  mais  il 
en  fut  rechaiTé  par  les  armes  de  l'Empereur.    Il  mourut  au  mois  de  Novem- 
bre 1629.  trois  ans  après  fon  mariage,  taillant  à  fa  Veuve  plus  de  cinq  cens 
mille  écus  d'argent  comptant ,  &  trois  belles  Seigneuries.    On  a  encore  plu- 
fieurs  Lettres  originales  (2)  de  cette  PrincelTe  à  Guftave-  Adolphe,  où  elle 
fe  plaint  des  perfecutions  que  le  Prince  Ragotzki ,  SuecoiTeur  de  fon  Mari ,  & 
les  P.  P.  Jéfuites  lui  faifoient  ciïiiyer  au  fujet  de  fa  Réiigion.  Gufhve-Adol- 
phe  avoit  alors  un   Miniltre  à  la  'Porte  ,  c'étoit  le  Sr.  Strasbourk  ,  par  le 
moyen  de  qui  il  fit  parvenir  au  Sultan  les  griefs  de  cette  PrincefTe.  Telle  était 
l'eltime  d'Amarath  pour  le  Héros  Suédois,  qu'il  prit  la  Veuve  de  (ïahor  fous 
la  protection,  défendit  qu'on  la  troublât  dans  la  Réiigion,  &  voulut  que 
fes  rentes  lui  raflent  exactement  payées.  Enfin  cette  Princefle  quitta  la  Tranfil- 
vanie ,  revint  un  Allemagne  ,  &  s'y  maria  en  fécondes  Noces  avec  le  Duc 
François-Charles  de  S.txe-1  awembourg. 

Des  sue  le  retour  de  la  belle  faifon  le  permit ,  Guftave-Ado'phe  partit  de 
Stockholm,  avec  une  Flotte  de  150.  voiles,  &  vingt-fix  mille   hommes  de 
jtrqneinent    Tout  le  Nord  étoit  attentif  à  ce  nouvel  orage  ,  &  curieux 
voir  ou  il  iroit  éclater.  Le  Roi  de  Pologne,  prévoyant  que  Gufl  ive  pour- 
rait   bien    faire  une  invalion  dans  la  Prude,  avoit  fait  dire   a  II'.'.  et  ur  de 
ndi  bourg,  qui  en  pofledoit  une  partie  en  tief  rélevant  de  la  Couronne  de 
(1)  KJ.  Pauli  Epift.  in  vol.  Epift.  Salvii. p;  18c.  (2)  Lengnîcb.  1.  e.  p.  181. 
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Pologne,  d'avifer  à  la  fureté  de  Pillau,  qui  paroifibit  Je  plus  expofé.  L'Ele- 
cteur renforça  en  effet  la  garniibn  de  cette  place ,  lit  venir  quatre  vaififeaux 
de  Dantzig ,  pour  défendre  le  port ,  à  l'entrée  duquel  il  y  a  un  Fort  qu'on  gar- 
nît de  canon ,  &  dont  on  ordonna  de  réparer  cm  d'augmenter  les  ouvrages. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fortification  fut  auffi  pourvu  de  l'artillerie  néceflai- 
re  (  1  ).  Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  ces  préparatifs  fe  firent  avec  allez 
de  lenteur  ,  l'Electeur  ne  pouvant  fe  perfuuder  que  le  Roi  de  Suéde  forJgeâ^ 
à  porter  la  guerre  en  Prulfe,  &  fe  Battant  qu'il  avoit  tout  autre  Pays  en  vue. 
Cette  lenteur  fut  caufe  qu'on  le  foupçonna  en  Pologne  de  s'entendre  avec 
le  Roi  de  Suéde;  mais  il  s'en  défendit  vivement,  &  écrivit  à  ce  fu  jet  au  Grand- 
Chancelier  une  Lettre  ,  datée  du  14.  d'Août  1626.  où  il  fe  plaignoit  amère- 
ment des  calomnies  ,  dont  certaines  gens  ofoient  le  noircir  en  Pologne.  11 
dit  ,  que  perfonne  n'eft  Il  ennemi  de  loi-même  que  de  céder  les  biens  à  un 
autre,  &  qu'il  eft  hors  de  toute  apparence,  qu'un  Prince  reçoive  un  autre 
Souverain  armé  dans  fes  Etats  ,  &  l'alTocie  au  Gouvernement.  Il  fe  juftifie 
auffi  de  la  négligence  dont  on  l'accufoit ,  &  défie  &s  calomniateurs  d'en 
donner  aucune  preuve. 

Il  écrivit  dans  le  même  fens  au  Roi  Sigismond  (2  ).  Cependant  le  Roi  de 
Suéde  vint  fondre  comme  un  éclair  fur  Pillau ,  força  le  port ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place ,  prefque  fans  réfiftance,  parce  que  la  garnifon  n'avoit  pas  enco- 
re fini  fes  préparatifs  de  défenfe,&nes'attendoit  pas  à  une  attaque  fi  brufque. 

Pillau  n'a  jamais  été  &  n'eft  encore  qu'un  méchant  Village  (3),  compofé 
de  quelques  maifons  de  Pêcheurs  ,  à  l'entrée  du  l'ïifch  -  Haff~,  qui  communi- 
que à  un  petit  golfe  de  la  Mer  Baltique,  fur  lequel  eft  Pillau.  Le  Frifeh- 
I  laff  s'étend  à  l'occident  de  Koé'nigsberg ,  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Vis- 
tule ,  ce  qui  fait  une  largeur  de  trois  milles  Germaniques.  Pillau  eft  remar- 
quable par  fa  douceur ,  &  par  fon  Port  d'où  en  remontant  le  Prégel  ,  on  re- 
monte à  Koé'nigsberg ,  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  milles  Germaniques.  Près  du 
Village  de  Pillau  eft  une  Montagne  ronde ,  couverte  de  bois ,  fur  laquelle 
on  voit  une  affez  jolie  maifon  ,  qui  eft  celle  du  maître  de  la  douane  ,  devant 
eft  une  place  de  gazon  ,  d'où  l'on  voit  tout  le  port,  &  lùr  le  môle  où  eft  la 
fortereffe  ,  jufqu'en  pleine  Mer.  Le  môle  eft  une  hauteur  d'une  terre  fa- 
blonneufe  d'environ  cent  pas  de  largeur,  qui  s'avance  comme  un  bras,  & 
au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  Fort  avec  garnifon ,  pour  arrêter  tout  ce  qui  pas- 
fe.  C'eft  au  deflîis  de  Pillau  qu'on  trouve  quantité  d'ambre  ,  furtout  après . 
qu'il  a  fait  quelque  tempête. 

Ce  fut  ce  Fort  que  Guftave- Adolphe  força  fans  beaucoup  de  peine,  & 
tout  de  fuite  il  entra  dans  le  port  avec  fa  Flotte,  qui,  après  avoir  été  là  quel- 
ques jours  à  l'ancre,  s'approcha  de  l'embouchure  d'une  rivière  ,  que  les  gens  du 
Pays  nomment  Pafferg,  qui  tombe  dans  le  Frifch-Haff  à  trois  milles  audelîbusde 

(1  )  M.  S.  «le  M.  A.  Neutralité  que  Gufbvc  lui  offroit  ,   &  ne  lui 

(2)  Il  paroît  par  ces  deux  Lettres  &  par  avoit  pas  fait  offre  de  Ils  places cnPrufle  com- 

d'autres  circonftanccs,  que  nous  rapporterons  me  l'avance  lé  i).  Jînrtc. 

tout  à  l'heure  fur  la  foi  d'un  Ecrivain  très  bien         (  3  )  Le  0.  Ilaite  en  fait  une  Ville  avec  un 

inllruit,  que  l'Electeur  n'avoit  pas  accepte"  la  fort  Château. 
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Pillau.  Cette  rivière  a  fa  fource  aux  confins  du  Cercle  d'Hockerland  :  elle  coule 
du  Midi  au  Nord,  &  fépare  le  Pays  de  Vannie  de  la  Poméfanie;  après  avoir 
ferpenté  entre  ces  deux  Provinces  ,  elle  vient  mouiller  les  murs  de  Braunsberg , 
&  un  Bourg  auquel  elle  donne  Ton  nom ,  &  près  duquel  elle  fe  jette  dans  le 
Frifch-HafT.  Ce  fut  là  que  les  troupes,  qui  étoient  fur  la  Flotte,  furent  débarquées. 

A  peine  Guftave- Adolphe  avoit  mis  le  pied  dans  la  PrufTe  Ducale ,  qu'il  of- 
frit la  Neutralité  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ;  mais  ce  Prince  craignant  de 
perdre  fon  fief,  ne  put  fe  déterminer  à  une  démarche,  qui  ne  pouvoit  que  dé- 
plaire au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne.  Guftave  prit  alors  le  parti  de 
s'adrefTcr  aux  Etats  du  Pays.  Il  leur  représenta  que  l'Electeur  ,  craignant  de 
perdre  fon  fief,  n'ofoit  accepter  la  Neutralité,  quelque  utile  &  néceflaire  qu'el- 
le fut  au  Pays.  Ceux  -  ci  firent  d'abord  bien  des  difficultés ,  mais  enfin ,  ils  fe 
conformèrent  aux  circonftances  &  fe  déclarèrent  Neutres  (  i  ). 

La  PrufTe  eft  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Baltique,  au  Sud  par  la  Pologne, 
à  i'Eft  par  la  Samogitie  &  la  Lithuanie  ,  à  l'Oueft  par  le  Brandebourg,  la 
Pomeranie  &  la  CaiTubie.  Cette  contrée  fut  conquife  en  1230.  par  les  Che- 
valiers de  l'Ordre  Teutonique.  Cet  ordre  étoit  puiflant;  il  avoit  mis  en  cam- 
pagne jufqu'à  foixante  mille  Chevaliers,  commandés  par  des  Princes,  qui  fe  fai- 
foient  un  honneur  d'être  les  chefs  d'une  fi  vaillante  NoblefTe  ;  mais  dans  la  fuite 
il  dégénéra.  Ils  fe  plongèrent  dans  le  luxe  &  dans  la  molkfle.  Il  eurent  une 
longue  guerre  à  foûtenir  contre  les  Polonois,  qui  enfin  les  chafierent  de  cet- 
te partie  de  la  PrulTe ,  que  l'on  diftingue  du  nom  de  PrufTe  -  Royale.  Ils  fe 
cantonnèrent  dans  l'autre  partie,  nommée  PrufTe- Ducale.  Celle-ci  comprend 
le  Smatond  ou  Sambland,  le  Natangen,  &  l' Hockcrland ,  Koè'nigsberg  en  eft  la 
capitale.  La  PrufTe-  Royale  contient  le  territoire  de  Marienbourg ,  celui  de  Culm, 
le  JVermland  ou  Warmie ,  &  la  Pomcrclle. 

Les  principales  Villes  de  la  PruiTe-Ducale  font ,  outre  Koënigsberg ,  Me~ 
mel ,  Marienwcrder  ,  Brandebourg  &  Fifchbaufen.  Celles  de  la  PrufTe  -  Royale 
font  Marienbourg,  Elbing ,  Culm,  Tborn,  Strasbourg,  Braumberg,  Frauenberg , 
JFartenbourg,  Dantzig,  Bromberg,  Mewe  &  Dirfdivi. 

Lorfquela  Doclrine  de  Luther  faifoit  les  Progrès  que  tout  le  Monde  fait, 
les  Chevaliers  Teutons  établis  en  PrufTe,  embraflèrent  les  nouvelles  opinions, 
ainfi  que  ceux  de  Livonie.  Les  uns  &  les  autres  avoient  pour  Grand  -  Maître 
Albert  de  Brandebourg  ,  qui  renonça  auffi  à  Tes  vœux,  adopta  le  Luthéranis- 
me ,  fe  maria  &  eut  un  enfant  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.  Ce  fut  lui  qui 
partagea  la  PrulTe  avec  les  Polonois,  leur  abandonnant  la  PrulTe  -Royale,  es: 
fe  refervant  l'autre  partie ,  à  condition  qu'il  reconuoîtroit  la  Suzeraineté  de  la 
Pologne,  &  qu'il  feroit  hommage  à  cette  Couronne,  moyennant  quoi,  la  par- 
tie de  la  PrulTe  qu'il  occupoit  feroit  érigée  en  Duché  Héréditaire,  pour  être 
pofTedé  après  lui  par  Tes  defeendans  &  héritiers.  C'eft  par  cet  Albert  que  le 
Duché  de  PrufTe  a  pafTé  dans  la  Maifon  de  Brandebourg ,  qui  dans  la  fuite 
à  fu  fe  fouftraire  à  la  Suzeraineté  de  la  Couronne  de  Pologne,  &  qui  a  eu,  au 
commencement  de  ce  fiécle,  le  crédit  de  faire  ériger  ce  Duché  en  Royaume, 

(  1  )  Lcngnicl).  I.  c.  p.  181.  185. 
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&  de  faire  reconnoître  cette  nouvelle  dignité  de  toutes  les  Puiflances  de  l'Eu- 
rope ,  excepté  la  Cour  de  Rome. 

De  -  là  vient  qu'aujourd'hui  on  divife  la  PrufTe ,  en  PrufTe  Polonoife  &  Prus- 
fe  -  Brandebourgeoife  ou  Royaume  de  PrufTe,  au-lieu  de  Prune-Royale  &  Du- 
cale. Ce  Pays  eft  fameux  par  l'ambre  qu'on  trouve  fur  ces  côtes ,  par  les  Bu- 
fles,  les  Elans  &  les  Ures,  dont  fes  forêts  font  remplies,  &  qui  font  des  ani- 
maux auiïi  finguliers ,  pour  nous  que  ceux  d'Afie  &  d'Afrique. 

Les  Suédois,  en  mettant  pied  à  terre  dans  la  PrufTe -Polonoife,  trouvoient 
d'abord  devant  eux  la  Ville  de  Braunsberg,  petite  mais  très  importante  Pla- 
ce avec  un  bon  port  fur  la  rivière  de  Paiferg ,  à  neuf  lieues  Nord  -  Eft  d'El- 
bingen.  Elle  n'étoit  ni  allez  fortifiée ,  ni  afièz  bien  pourvue  pour  faire  une 
raifonnable  défenfe ,  aufiï  fut-elle  bien-tôt  forcée.  De  -  là  Guftave  s'approcha 
de  Frauenberg  dont  il  s'aflura  aulîi  ,  afin  d'avoir  fes  derrières  libres.  Frauen- 
berg  eft  une  petite  Ville  à  l'occident  de  Braunsberg ,  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble ,  que  d'avoir  eu  le  célèbre  Copernic  pour  Chanoine  de  fa  Cathédrale.  Le 
Roi  chafïà  les  Jéfuites  de  ces  deux  Villes ,  &  envoya  leur  Bibliothèque  en  Sué- 
de ,  pour  groffir  celle  de  l'Univerfité  d'Upfal ,  foible  dédommagement  de  la 
perte  qu'avoient  fait  les  Proteftans  à  Heydelberg,  où  ils  avoient  vu  la  plus 
belle  Bibliothèque  de  l'Europe  ,  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  &  fa- 
crifiée  au  Pape ,  qui  en  enrichit  celle  du  Vatican. 

„  Je  ne  fais,  dit  à  ce  propos  un  fameux  Ecrivain  (i),  fi  les  Jéfuites  qui 
„  avoient  été  chafTés  de  Riga  par  Guftave  l'an  1621.  qui  fit  de  même  trans- 
„  porter  leur  Bibliothèque  en  Suéde  ,  s'eftimoient  fort  malheureux  d'être  ainfi 
„  traités  par  un  Prince  Proteftant.  Comme  on  ne  les  accufe  pas  d'être  trop 
„  humbles  &  trop  defintérefïes ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  ne  furent  pas 
„  marris  de  fe  voir  traités  avec  cette  diftinction,  &  d'avoir  unfi  beau  prétexte 
„  de  fe  glorifier,  que  c'eft  à  eux  principalement  que  les  Hérétiques  en  veulent. 

„  Il  eft  fur  qu'ils  fe  font  honneur  de  tout ,  &  qu'ils  font  fi  bien  valoir  leurs 
„  pertes  en  repréfentant  au  monde,  qu'ils  font  les  feules  victimes  immolées  à 
„  la  fureur  des  Se£taires ,  qu'on  leur  donne  beaucoup  plus  de  biens  qu'ils  n'en 
„  ont  perdu.  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  Guftave  ne  les  chafla  point 
„  par  un  coup  de  perfécution  ;  il  les  chafla  parce  qu'il  avoit  ouï  dire ,  ou  plu- 
„  tôt  parce  qu'il  favoit  par  expérience,  qu'ils  fe  mêloient  de  trop  d'affaires, 
„  &  qu'ils  ne  valent  rien  dans  une  Ville  conquife  par  un  Prince  qu'ils  croient 
„  Hérétique.  Ils  ont  donc  tort  de  fe  tant  glorifier  d'être  plus  en  butte  auxPro- 
„  teftans ,  que  le  refte  de  leur  Communion.  Les  plus  éclairés  de  leur  Eglife  ont 
„  reconnu ,  que  la  véritable  caufe  de  cela  n'eft  pas  une  chofe,  dont  on  fe  puis- 
„  fe  glorifier  ". 

Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  les  Suédois,  que  d'occuper  Braunsberg  &  Frauen- 
berg, afin  d'aflïïrer  leur  retraite  en  cas  de  malheur  ,  il  leur  falloit  encore  EI- 
bing  ou  Elbingen ,  Ville  affez  confidérable  fur  la  rivière  de  même  nom ,  qui 
fortant  du  Lac  de  Draufcn  va  fe  perdre  dans  le  Frifch  -  Haff ,  un  peu  au  des- 
fo'is  de  la  Ville.  Elbing  cil  frtuée  dans  une  plaine  fertile  à  douze  lieues  Sud- 
Eft  de  Dantzig ,  à  quarante  lieues  Nord  par  Oueit  de  Varfovie.  Elle  fait  un  ai- 
(  1  )  Bayle  Dite,  fur  Guil.  Adolph.  p.  894.  ■ 
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lez  grand  Commerce  ,  qui  le  ferok  néanmoins  davantage  fans  le  Voifînage 
de  Dantzig.  La  Ville  étoit  aflez  bien  fortifiée  pour  le  tems;  mais  la  Garni- 
lou  en  ctoit  très  foible  (i),  ne  confiftanc  qu'en  cent  quarante  Soldats  de 
nouvelles  levées ,  &  quant  à  la  Bourgeoifie ,  elle  n'avoit  pas  fix  cens  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  la  pefte  ayant  emporté  beaucoup  d'habitans  » 
quelque  tems  avant  que  le  Pays  devint  le  théâtre  de  la  guerre. 

Dans  cette  extrémité  les  Llbingeois  demandèrent  du  fecours  au  Roi  Sigis- 
mond  ,  qui  les  exhorta  dans  fa  réponfe  à  fe  bien  défendre  leur  promettant  de 
reprélenter  leur  befoin ,  à  la  Diète  qui  fe  devoit  bientôt  affembler.  Quoique 
cette  reponfe  n'eut  rien  de  fort  encourageant,  les  Elbingeois  ne  laillèrent  pas 
de  faire  quelques  difpofitions  pour  fe  défendre:  ils  enfoncèrent  un  grand  bat- 
teau  à  l'entrée  de  leur  rivière,  &  tachèrent  delà  boucher  entièrement  avec 
des  tonneaux  pleins  de  pierres,  &  avec  des  folives  &  des  poutres  ;  mais  un 
vent  impétueux,  qui  furvint,  emporta  tout  leur  travail,  &  les  pinques  avec  les 
barques  Suédoifes  entrèrent  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  rivière. 

Le  Roi  fit  alors  fommer  la  Ville  de  fe  rendre  avec  cette  obfervation ,  qu'il 
ne  demandoit  que  le  droit  d'y  mettre  Garnifon  ,  pour  avoir  le  dos  libre.  Je 
•pottrrois,  leur  difoit- il  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Magiftrat,  je  pourvois 
vous  demander  quelques  centaines  de  mille  écus  de  contribution  ;  mais  ce  riejl  pas 
b.  votre  argent  que  fen  veux ,  ni  à  vos  libertés.  Je  fais  la  guerre  pour  avoir  la 
paix.  Je  demande  donc  que  vous  ouvriez  vos  portes  fans  délai;  &  je  vous  accorde- 
vingt  quatre  heures  pour  y  faire  vos  refléxkns.  Cette  manière  de  penfer  eft 
bien  digne  de  ce  grand  Roi. 

La  lettre  étoit  datée  du  15.  Juillet  1626.  &  le  lendemain  16.  Elbing  ou- 
vrit fes  portes,  &  le  Roi  y  fit  entrer  treize  cens  Suédois,  &  y  mit  le  Baron 
Benok-Oxenftierna  pouf  Gouverneur,  &  George  Kunigham ,  Officier  Ecoflbis 
pour  Lieutenant  de  Roi  (  2  ). 

Après  la  prifè  d'Elbing  ,  le  Roi  s'avança  vers  Marienbourg  ,  place  forte 
pour  le  tems,  avec  un  bon  Château,  à  une  égale  diftance  d'Elbing  &  de 
Dantzig.  Le  Wayvode  nommé  Konarski ,  y  étoit  alors  avec  beaucoup  de  per- 
fonnes  de  diftindtion  &  d'Officiers  ;  niais  à  l'approche  du  Roi ,  tout  cela  fe 
fauva,  &  il  ne  refta  que  cent  cinquante  hommes  pour  toute  Garnifon.  Le 
Gouverneur  nommé  Safnowsky,  menaçoit  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité.  Un  Capitaine  de  Cavalerie,  du  nom  de  Peclawsky  (3),  fe  jetta 
dans  la  place  avec  quelque  monde:  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  firent  pas  longue 
réfiftanee.  La  Ville  fe  rendit  le  18.  de  Juillet:  c'eft  -  à  -  dire ,  le  même  jour  que 
le  Roi  arriva  à  deux  lieues  de-là.  A  la  vérité  Safnowsky  fe  rétira  dans  le  Cha.. 

f\)  C'cft  ce  que  dit  expreffement    le   Sr.        (2)  Voy.  Lengnîch.  1.  c.  p.  131.  137. 
fjrn  '    Happe    alors    Bourguemcftre  d'Elbing,         (Vj  Le  D.   Harte    appelle  le   Gouverner» 

dans  Ton  fatum  fioriiJJi<t  Decamalc.    Ouvrage  Penrlaiv:  mais  les  meilleurs  Ecrivains  ne  font 

rion  encore  imprime;  mais  dont  on  trouve  un  mention  d'aucun  nom  fcmlil.-iMe.  Pcut-iHre  cet 

bon  extrait  dans  hi/itla  Bortifs.  I.iv.  I.  I'.  VI.  Auteur  a-t-il  confondu  le  Capitaine  de  Cavaie- 

&  fuiv.  Le  Docletll  Ilarte  n'a  pas   lu  cet  ou-  rie  Peclatusky  avec  le  Gouverneur ,  &  qu'il 

»nge  apparemment,  puifqu'il  dit  que  la  Garni-  eftropie  le  nom  de  cet  avanturier,  comme  il 

lem  d'Klbinft;  étoft  nifli  forte  quc!'arm<*equi  en  eu  eftropie  tant  d'autres. 
fïifoit  le  Gege  :  mais  il  n'y  eut  point  de  liège. 
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teau ,  &  fit  mine  de  vouloir  s'y  défendre  ;  mais  i!  fut  forcé  &  fe  rendit  pri- 
fonnier  de  guerre.  Stum  ,  Worm&it  ,  Ckriftbourg  &  Strasbourg  ouvrirent  leurs 
portes  au  vainqueur.  Tant  de  conquêtes  ne  furent  que  l'affaire  de  quelque 
femaines.  Tout  rioit  à  Guftave.  On  n'entendoit  pas  plus  parler  du  Roi  de 
Pologne,  que  s'il  n'eût  plus  exifté.  Mais  enfin,  on  eut  avis  que  ce  Prince  s'avan- 
çoit  avec  une  Armée,  que  quelques-uns  failoient  de  trente  mille  ,  &  quelques- 
autres  de  vingt  mille  hommes.  Il  étoit  tems  qu'il  arrivât  ;  toute  la  Prufie-Polo- 
noife  étoit  prefque  conquiie  par  Gultave  -  Adolphe  ;  il  ne  lui  manquoit  p!uj 
que  de  fe  rendre  maître  de  Dirfchau  &  de  Dainzig ,  les  feuls  lieux  confidéra- 
bles ,  qui  lui  reftailènt  encore  à  prendre.  Dirfchau  eft  fituée  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Viftule ,  en  defeendant  vers  Dantzig ,  qui  eft  à  cinq  milles  Germa- 
niques au  deffous.  Il  y  avoit  une  bonne  Garnifon  dans  Dirfchau ,  &  la  place 
étoit  affez  fortifiée.  Le  Roi  ne  pouvoit  rien  entreprendre  fur  Dantzig,  fans  être 
maître  de  Dirfchau,  qui  lui  auroit  coupé  la  communication  avec  la  Mer,  & 
les  places  où  il  avoit  établi  fes  dépôts  de  vivres  &  de  munitions.  A  deux 
lieuè's  au  deffous  de  Dirfchau ,  la  Viftule  fe  fépare  en  deux  branches  ,  donc 
l'une  qui  paffe  à  droite  va  former  l'Ille  de  Marienbourg  ,  &  fe  jette  enfuite 
dans  le  Frifch  -  Haff,  ou  bras  de  Mer  de  la  Pruffe  -  Ducale  ;  l'autre  continue 
fon  cours  à  gauche,  vers  le  Golphe  de  Dantzig,  où  elle  entre  en  rafant  de  près 
les  fauxbourgs  de  cette  Ville.  Dantzig  eft  une  des  plus  confidérables  Villes  de 
l'Europe,  &  fans  contredit  la  plus  commerçante  du  Nord.  Elle  eft  la  princi- 
pale de  la  Hanfe.  Elle  fe  gouverne  par  fes  propres  Loix,fous  la  protection  des 
Rois  de  Pologne.  A  une  lieue  au  défions  de  la  Ville  eft  l'embouchure  de  la 
Viftule ,  qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  qu'on  puiffe  voir ,  défendu  par  un 
Fort  appelle  Weixelmunde.  La  Ville  elle  même  eft  très  bien  fortifiée,  quoi- 
que commandée  par  des  hauteurs  ,  ce  qui  a  obligé  les  Dantzikois  à  élever  ex- 
traordinairement  leurs  remparts  de  ce  côté  -  là  ,  outre  qu'ils  ont  conftruit  un 
bon  Fort  fur  la  plus  haute  de  ces  collines ,  appelle  Hagelsberg.  Dès  le  1 6. 
de  Juin  ,  Guftave  avoit  fait  fonder  la  Ville  de  Dantzig,  &  lui  avoit  offert  la 
Neutralité ,  par  une  Lettre  datée  du  même  jour.  Il  leur  envoya  même  le  Maré- 
chal de  fa  Cour  Théodoric  de  Falkenberg ,  pour  donner  plus  de  poids  à  la  né- 
gociation. Le  Roi  exigeoit  que  la  Ville  de  Dantzig  lui  fournît  pour  fon  argent 
tout  le  grain ,  dont  il  auroit  befoin  ;  qu'elle  fit  fortir  de  fon  port  tous  les  Vais- 
feaux  appartenant  au  Roi  de  Pologne,  que  tous  les  Bàtimens  qui  trafiquoient  fur 
la  Viftule,  lui  payaffent  un  certain  impôt  à  lui  Roi  de  Suéde,  &  qu'elle  s'en- 
gageât à  ne  pas  iouffrir,  qu'on  équipât  de  nouveaux  Vaiffeaux  contre  fon  fer- 
vice  dans  le  port  de  Dantzig;  moyennant  quoi,  il  promettoit  d' épargna-  leur 
territoire ,  &  de  ne  point  approcher  de  leur  Ville  à  une  certaine  diftance. 

Les  Dantzikois  rejettèrent  ces  conditions,  &  refufèrent  d'être  Neutres  à  ce 
prix.  Le  Roi  irrité  fit  publier  dans  fon  camp  le  14.  d'Août,  que  la  Ville  de  Dant- 
zig devoit  être  regardée  comme  ennemie  de  la  Suéde ,  &  traitée  fur  ce  pied-là. 

On  prétend  (  1  )  que  le  mécontentement  de  ce  Monarque  contre  la  Ville, 
fut  encore  augmenté  par  la  lettre  d'un  théologien  de  (a  Ville  nommé  Corvin,  à 
Jean-Bothwid  premier  Chapelain  du  Roi  de  Suéde,  dans  laquelle  le  MiniftreDant- 
(1)  Aft.  BorufT.  1er.  Part.  p.  784  &  791. 
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zikois  s'exprimoit  ainfi:   „  Les  incommodités  de  la  guerre  font  infinies,  j'en 
conviens,  mon  cher  Frère;  &  c'eft  pourquoi  aulîi  nous  avons  évité  ibi- 

„  gneufement  jufqu'ici  de  donner  aucun  prétexte  à  des  hoflilités  contre  nous: 
mais,  s'il  ne  nous  efl  pas  permis  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix,  nous 
fupporterons  ce  fléau ,  comme  une  punition  de  nos  péchés ,  qui  nous  ont  at- 
tiré la  colère  du  Ciel,  &  récommendant  nos  biens  &  nos  vies  à  celui  de  qui 
nous  les  tenons,  nous  repouiïèrons  vigoureufement  l'injufle  violence  par  une 
défenfe  légitime  ;  car  encore  vaut -il  mieux  une  guerre  jufle  qu'une  paix 
honteufe ,  à  laquelle  nous  ne  faurions  penfer  fans  rougir. 
Quoiqu'il  en  foit  les  hoflilités  commencèrent  aiuîi-tôt  entre  la  Ville  &  les 

Suédois.   Le  Roi  vint  lui-même  reconnoitre  le  Fort  de  Weixelmunde.   Deux 

cens  quatre-vingt-deux  Soldats  de  la  Ville  furent  envelopés  &  enlevés  prés 

de  Grebin. 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes  Guflave  donnoit  une  attention  particulière, 
aux  affaires  de  l'Etat  &  de  l'Eglifedans  fes  nouvelles  conquêtes.  Informé  que  les 
Catholiques  avoient  ufurpé  plufieurs  Eglifes  fur  les  Proteflans,   &  qu'ils  les 
avoient  chaffés  de  quelques  endroits  de  la  Pruffe,  il  voulut  que  les  chofes  fus- 
fent  rétablies  &  que  l'oppreffion  ceffat  ;  pénétré  d'ailleurs  des  vérités  de  la  Ré- 
lio-ion  Chrétienne  ,  avec  une  âme  vertueufe  &  touchée  d'une  tendre  piété  , 
il  eût  fouhaité  d'attirer  tout  le  monde  à  la  connoiffance  de  l'Evangile  &  à  la 
pratique  des  plus  folides  vertus.   Dans  ces  difpofitions  il  écrivit  au  Baron  Be- 
noît - Oxenfticrna  (i),  à  qui  il  venoit  de  donner  le  Gouvernement  de  tout  le 
pays   „  de   convoquer  inceffamment   le  Magiftrat  &  le  Clergé  ,  de  choifir 
parmi  les  Eccléfiaftiques  un  homme  de  capacité  &  zélé  pour  la  v  érité  Evan- 
gelique,  &  de  le  constituer Surintendant  des  Eglifes  des  Villes  &  de  la  Cam- 
pagne, qui  feroit  rendre  aux  Proteflans  les  Temples  &  les  ornemens,  que 
les  Catholiques  leur  avoient  enlevés,  &  auroit  I'infpeftion  fur  les  autres  Mi- 
niftres ,  afin  qu'ils  ne  préchafTent  que  la  pure  parole  dé  Dieu ,  diftribuaffent 
dûment  les  Sts.  Sacremens  ,    &  menaffent  une  vie  Chrétienne  :  qu'il  en- 
tendoit  que  ce  Surintendant  convoquât  tous  les  ans  les  Miniflres  de  la  paro- 
le de  Dieu  &  les  affcmblat  en  Synode  ,  pour  régler  toutes  les  affaires  con- 
cernant la  difeipline  Eccléfiaflique ,  l'établiflement  des  Ecoles,  &  l'éducation 
de  la  jeuneffe.  Voulons  en  outre,  ajoûte-t-il,  que  ce  même  Surintendant  fc 
rende  au  plutôt  auprès  de  nous  pour  être  confirmé  dans  fa  charge  ;  &  puis- 
„  que  les  erreurs  Papijliques  ont  été  enfeignées  jufqu'à  ce  jour  à  Braunsberg  , 
à   Frauenbcrg  &   dans   les  ParoilTcs  d'alentour ,   nous   ordonnons   que  ce 
„  Surintendant  ,  qui  tiendra  fon  fiége  à  Elbing ,  choiGilè  deux  hommes  de 
„  mérite  parmi  fes  Confrères  de  la  Ville,  ou  de  ceux  qui  ont  été  chaiTes  par 
„  le  Clergé  Romain,  pour  être  envoyés  à  Braunsberg  &  à  Frauenberg,  &  y 
„  catéchiler  &  annoncer  la  grâce  île  Dieu  ,  avec  la  douceur  convenable  à 
„  des  Miniftres  de  Chrift,  enfeignant  &  inftruifant  encore  plus  par  leur  con- 
„  duite  que  par  leurs  paroles,  leur  infpirant  la  fidélité  à  leur  nouveau  Mai- 
„  tre,  &  les  attirant  à  l'efperance  de  notre  falut  en  Jefus  -  Chrift.    Ces  Mis- 
„  fionnaires  jouiront  chacun  d'une  pen'ion  annuelle,  pour  pouvoir  vaquer  à 
Ci)  M.  S.  de  M.  A. 
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„  leurs  fondions,  fans  en  être  diftraits  par  aucun  foin  temporel  ;   &  vous 
„  m'apprendrez  au  plutôt  le  fuccès  de  cet  établillement  ". 

Les  foins  Religieux  de  ce  Héros  s'étendoient  jufqu'en  Laponie  ,  dont  les 
pauvres  habitans  croupifïbient  dans  la  plus  groffière  &  la  plus  ridicule  idolâ- 
trie. Il  leur  avoit  envoyé  de  fages  Eccléliaftiques ,  pour  les  tirer  des  ténèbres 
&  les  éclairer  des  lumières  de  la  foi.  Il  avoit  accordé  aux  Proteflans  ,  perfé- 
cutés  en  Allemagne  &  en  Hongrie  par  l'Empereur  ,  un  azyle  afïïiré  dans  ks 
Etats  ,  leur  accordant  généreufement  tous  les  fecours  temporels  &  fpirituels, 
dont  ils  avoient  befoin  dans  leur  infortune.  Le  zèle  de  ce  Monarque  pour  fa 
Religion  n'étoit  point  un  zèle  furieux  &  deftractif ,  qui  perd  d'ordinaire  l'âme 
&  le  corps ,  mais  un  zèle  éclairé ,  tranquile  ,  bieniailant.  Ce  n'étoit  pas  un 
emportement  fanguinaire  ,  enfant  de  l'intérêt  &  de  l'amour  propre;  c'étoit 
une  perfuafion  intime  de  la  vérité ,  un  fentiment  de  générofité ,  qui  le  portoit 
à  vouloir  partager  avec  tous  les  hommes  un  bien  d'un  prix  infini ,  &  à  le 
leur  offrir  avec  cette  douceur  qui  perfuade  ,  qui  produit  le  goût  des  mets 
fpirituels ,  &  engage  à  s'en  nourrir  ,  tandis  que  le  faux  zèle ,  &  la  violence 
font  foupçonner  de  poifon ,  toute  nourriture  fpirituelle  préfuntée  fous  un  afpecr, 
fi  dégoûtant. 

Cependant  Guftave  étoit  arrivé  dans  le  grand  Werder  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me une  Ile  ,  formée  à  l'orient  par  la  Viftule,  à  l'occident  parle  Nagot,  qui 
eft  un  bras  de  ce  fleuve ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Nagot ,  petite 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  Viftule,  à  deux  lieuè's  au  deffus,  &  au  Nord  par 
le  Frifch-Haff.  Là  il  fe  retrancha  &  laifla  repofer  fon  Armée,  en  attendant 
les  recrues ,  qui  lui  venoient  de  tous  côtés  tant  de  la  Prufle  même ,  que  de  la 
Poméranie,  &  de  plufieurs  autres  contrées  de  l'Allemagne.  Enfin  ,  il  jetta 
près  de  Liffau  un  pont  fur  la  Viftule,  à  l'endroit  où  elle  a  moins  de  largeur, 
&  la  fît  paffer  à  toute  fon  armée  ;  après  quoi  il  affiégea  Dirfchau  &  Meaw  ou 
Meve,  dont  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  tems  &  fans  coup  férir.  Cette 
dernière  place  eft  fituée  au  confluent  de  la  rivière  de  Fers  avec  la  Viftule ,  & 
par  ces  deux  conquêtes,  le  Roi  coupa  la  communication  entre  Dantzig  &  l'Ar- 
mée Polonoife  ,  qui  arriva  enfin  près  de  Graudentz ,  commandée  par  le  Roi 
de  Pologne  en  perfonne.  Toutes  les  vues  de  Guftave  étoient  alors  tournées 
fur  Dantzig.  Le  défir  d'humilier  cette  efpece  de  petite  République ,  entroic 
pour  quelque  chofe  dans  le  projet  qu'il  méditoit  de  s'en  emparer  ;  mais  il  avoit 
principalement  en  vue  d'oter  aux  Polonois  ,  cet  entrepôt  de  tout  leur  com- 
merce, de  fe  procurer  par  cette  conquête  des  moyens  fûrs,  de  continuer  la 
guerre  aux  dépens  de  fes  ennemis ,  &  de  s'affùrer  la  pofTelTion  de  toute  la 
PrufTe -Polonoife:  mais  ce  plan  ne  pouvoit  être  exécuté  tant  que  l'Armée  du 
Roi  de  Pologne  tiendrait  la  campagne  :  Dirfchau  ni  Meaw  n'étoient  pas  des 
>  poftes  à  l'arrêter  auffi  long -tems  que  durerait  le  fiége  de  Dantzig,  qui  ne 
pouvoit  qu'être  long  &  opiniâtre,  vu  la  force  &  la  grandeur  de  la  place,  le 
nombre  de  fes  habitans  tous  exercés  &  aguerris ,  outre  une  nombreufe  Garni- 
fon  que  la  Ville  entretenoit,  toute  compofée  de  vieux  Soldats ,  &  d'Officiers 
expérimentés  ;  tandis  que  l'Armée  du  Roi  diminuée  par  un  grand  nombre  dé 
Garnifons ,  par  les  fatigues  &  les  makidics ,  qui  en  font  les  mites  ne  pouvoit 
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guère  agir  que  defenfivement ,  tant  que  l'Armée  Poloaoife  n'auroit  point  efiliyé 
d'échec,  qui  donnât  Ja  fupériorké  aux  Suédois. 

A-peu-près  dans  le  même  teins  que  Sigismond  décampoit  de  Graudentz  , 
pour  combattre  l'Armée  Suédoife,  Guftave  fui  joint  par  un  bon  corps  de 
troupes  Allemandes ,  que  lui  amena  le  jeune  Comte  de  Thurn  (  i  )  :  maigre  ce 
renfort  l'Armée  du  Roi  de  Suéde ,  ne  palîbit  pas  vingt  mille  hommes.  Celle 
du  Roi  Sigismond  étoit  plus  forte  de  la  moitié.  Le  Prince  Uladiflas  Ton  fils , 
la  commandoit  en  Chef  fous  le  Roi  ;  qui  étoit  lui-même  un  grand  homme  de 
guerre  ,  ayant  fait  ce  métier  toute  fa  vie.  Uladiflas  étoit  plein  de  feu  &  de 
valeur  ,  &  brùloit  de  fe  fignaler.  Les  confeils  &  la  direction  du  Roi  fon  Père 
fuppleoient  au  défaut  d'expérience  du  jeune  Prince.  Tous  les  deux  marchoienc 
avec  la  confiance  que  donne  la  fupériorké  des  forces,  &  l'avantage  de  com- 
mander à  des  troupes  fraîches,  qui  n'ont  point  fouffert,  contre  un  ennemi 
fatigué  &  recru.  Rien  n'étoit  plus  lefte  que  la  Cavalerie  Polonoife;  rien  n'étoit 
plus  impofant  que  l'Infanterie  Suédoife,  accoutumée  à  combattre  de  pied  ferme 
à  coups  de  piques  &  de  moufquets  ,  fans  branler  non  plus  qu'un  mur ,  pour 
tous  les  caracols  de  la  Cavalerie  Polonoife. 

Le  Roi  Sigismond  côtoyant  la  Viftule  à  gauche ,  s'approchoit  de  Marien- 
bourg ,  feignant  d'en  vouloir  à  cette  Ville  ;  mais  après  quelques  efearmou- 
ches  avec  la  Cavalerie  Suédoife,  où  il  perdit  quelque  monde,  il  fc  rabattit  tout 
à  coup  plus  près  du  fleuve,  &  le  paiTa  au  deiîbus  dé  Margenwife,  l'Infanterie 
fur  un  pont,  qu'il  avoit  fait  conftruirc  près  de  Newenbourg,  la  Cavalerie  à  la 
naçe  ,  fuivant  l'ufage  des  Tartarcs  ,  dont  la  Cavalerie  Polonoife  ne  diffère 
que  peu  ou  point. 

Voilà  donc  le  Roi  de  Pologne  dans  la  Pomerellie ,  à  portée  de  relever  le 
courage  des  habitans  de  Dantzig ,  auffi  devinrent  ils  plus  infolens  que  jamais 
à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Polonois,  &  commirent  quelques  hoftilités  con- 
tre les  Suédois,  qui  ne  les  ménagèrent  pas  non  plus,  arrêtant  tout  ce  qui  pas- 
foit  pour  aller  à  Dantzig ,  &  déclarant  de  bonne  prife  tous  les  effets  des  Mar- 
chands de  cette  Ville  ,  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  appris  que  Guftave  occupoit  un  camp  avantageux 
près  de  Dirfchau ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'en  approcher ,  avant  d'avoir  as- 
fûré  fa  retraite  en  cas  d'accident  ;  il  lui  falloit  pour  cela  chaffer  la  Garnifon 
Suédoife  de  Meaw  ;  mais  cette  Garnifon ,  quoique  foible  ne  paroiffoit  pas  dis- 
pofée  à  fe  rendre  à  la  première  fommation.  En  effet  le  Roi  de  Pologne  fut 
obligé  d'en  venir  à  un  fiége  régulier.  Guftave,  qui  connoiffoit  toute  l'impor- 
tance de  ce  pofte,  &  le  rifque  que  couroit  la  Garnifon  d'être  emportée  d'as- 

(i)  François- Bcrnhard  Comte-  de  Thurn,  le  hommes,  puifqu'i!  eft  certain  qu'avant  1620. 

ou  de  la  Tour,  (comme  l'appellent  les  Ecri-  aucun  Soldat  de  l'Empereur n'avoit  mis  lepied 

vains  François)  né  en  1505-  joignit  Guftave-  en  PrufTe  ,  «S:  conféqueinmcnt  le  premier  fe- 

Adolphe  avec  un  Corps  de  deux  mille  quatre  cours    d'Impériaux  n'arriva  dans  ce  pays-lâ, 

cens  hommes,  le  24.  de  Septembre  1616.  &  que  plus  de  trois  ans  après  la  prife  d'Elbing. 

par  conféquent  après  la  prife  de  Dirfcbau  &  de  Au  rcltc  le  Comte  de  Thurn,  dont  il  cft  ici 

Mcavi,  quoiqu'en  dilè  M.  Harte;  qui  le  trom-  queflion  étoit  l'ils  du  vieux  Comte  de  Thurn 

pe  encore  beaucoup,  quand  il  dit  qu'après  la  fi  fameux  dans  le*  doubles  de  Bohème, &dont 

prife  d'Elbing  le  Roi  de  Suéde  défit  deux  Corps  il  fera  fait  Couvent  mention  dans  la  fuite  de  en 

d'Impériaux,  qui  faifoieftt  au  moins  feixe  mil-  ouvrage. 
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faut,  vu  le  mauvais  état  de  la  pla«e,  refolut  de  la  fécourir,;  fans  néanmoins 
en  venir  à  une  Bataille,  le  Roi  de  Pologne  ayant  eu  foin  de  fe  porter ,  de 
manière  qu'on  ne  pouvoit  l'attaquer  fans  beaucoup  de  rifque.  Il  occupoit  des 
hauteurs  efcarpées  le  long  de  la  Viftule ,  &  l'on  ne  pouvoit  aller  à  lui ,  qu'à 
■avers  des  chemins  creux  &  des  taillis  ,  qui  défendoient  l'approche  de  fon 
camp,  &  le  rendoient  prefque  inaccelîible.  Sa  Cavalerie  étoit  dans  la  plaine, 
Oc  pouvoit  fe  porter  dans  le  flanc  de  l'ennemi  ,  qui  viendrait  gravir  fur  les 
hauteurs  pour  attaquer  l'Infanterie. 

Guftave  bien  inftruk  de  toutes  ces  difficultés,  qu'il  avoit  reconnues  lni-mê- 
me,  ne  fe  rebuta  point  pour  cela  ;  il  prit  néanmoins  le  parti  de  cacher  fa 
marche  aux  Polonois,  &  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  de  fon  camp  de  Dirfehau , 
à  la  tête  de  3000.  fantaffins  d'élite,  &  de  cinq  cens  chevaux  II  marcha  en  grand 
filence  vers  l'ennemi,  menant  avec  lui  un  grand  convoi  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  dont  il  couvrait  la  marche  avec  les  troupes. 

.  Quelque  précaution  qu'on  prît,  il  ne  fut  pas  poffible  de  furprendre  les  Polo- 
nois. Leurs  partis  qui  rodoient  fans  cefTe  découvxoient  la  marche  du  Roi  de 
Suéde  ;  ils  en  donnèrent  avis  au  Roi  Sigismond ,  qui  fe  tint  prêt  à  bien  re- 
cevoir les  Suédois.  Il  étoit  déjà  grand  jour ,  lorfque  ceux  -  ci  eurent  pafle  le 
défilé  qu'il  leur  falloit  traverfer  pour  gagner  les  hauteurs.  Us  trouvèrent  les 
Cofàques  &  les  Heyduques  en  Bataille,  «Si  quelques  pièces  d'artillerie  commen- 
cèrent à  tirer  du  plateau  où  elles  étoient  braquées. 

Guftave- Adolphe  ordonna  au  Comte  de  Thurn  ,  qui  commandoit  fous  lui, 
d'amufer  l'ennemi  en  efearmouchant ,  tandis  qu'à  la  tête  de  fa  Cavalerie,  il 
couvrirait  le  convoi ,  &  tacherait  de  le  faire  entrer  dans  la  Ville. 

Après  environ  une  heure  de  combat,  le  Comte  accablé  par  le  nombre,  &  crai- 
gnant d'être  envelopé ,  commença  à  fe  battre  en  retraite ,  foit  pour  gagner  un 
pofte  plus  avantageux,  foit  pour  fe  mettre  plus  à  portée  d'être  fecouru  parle  Roi. 

Ce  mouvement  rétrograde  des  Suédois  enfla  beaucoup  le  cœur  aux  enne- 
mis: ils  crioient  aux  Suédois  ;  ah!  coquins  ,  infâmes  ,  vous  fuyez  (1):  mus 
craignez  le  fabre des  Polonois.  Mais  bien-tôt  les  Suédois  font  volte-face,  préfen- 
tent  de  tous  côtés  les  piques  à  la  Cavalerie,  &  font  un  feu  fi  terrible  ,  que  les 
Polonois  peu  accoutumes  à  combattre  contre  des  troupes  ferrées  &  inébranla- 
bles, s'apperçurent  bien  qu'ils  n'avoient  pas  affaire  à  des  fuyards.  Là  le  combat 
recommença  avec  plus  de  furie  ;  mais  toujours  efearmouchant ,  les  Polonois 
craignant  quelque  embufeade  ,  &  n'ofant  trop  s'écarter  du  gros  de  l'Armée. 

Enfin,  le  convoi  étant  heureufement  entré  dans  la  Ville,  à  la  faveur  de  tou- 
tes ces  charges,  le  Roi  de  Suéde  fit  dire  au  Comte  de  Thurn ,  de  faire  fa  re- 
traite à  la  faveur  des  bois  &  des  défilés,  qu'il  avoit  derrière  lui,  tandis  que 
lie  fon  côté  il  amuferoit  les  Polonois  en  efearmouchant.  avec  fa  Cavalerie  (2). 
Tout  cela  fut  exécuté  le  plus  heureufèmean  du  monde.  Les  Polonois  fuivirent 
quelque  rems  de  loin ,  les  Suédois  qitii  fe  reliraient  en  bon  ordre ,  tournant  de  temg 

(1)  Spurios  £?  dégénères  fugere  atque ,  ut  ca-  t\s.  L.  I.  />.  491.  niais  il  y"  a  peu  d'appsren- 
*i?f,  iStxts  Polonicos  dcdiiiare.  Loccenius  p.  554.     ce  à  cela;  à  moins  qu'on  ne  l'entende  de  tou- 

(2)  M.   Harrc  tlit,    que    le   combat  dura     tes  les  efearmouches,  qu'il  y  «ut  eu  fc  ri'ti- 

deux  jours.  11  fuit  LuUbius  di  ReLiu  Gcmwil-    juiit. 
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en  tems  tête  à  l'ennemi ,  &  le  faifant  reculer  par  le  feu  de  fa  moufqneteric, 
toutes  les  fois  qu'il  s'approchoit  de  trop  près.  Les  Suédois  rentrèrent  enfin  dans 
le  camp  de  Dirfchau,  plus  fatigués  que  rebutés  d'un  combat  fi  long  &  Ci  opi- 
niàtre.  Mais  ce  qui  paraîtra  étrange,  c'eft  que  tous  les  mémoires  de  ce  tems- 
là,  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  dire,  qu'ils  n'eurent  que  trente  hommes 
de  tués  fur  la  place,  fans  parler  du  nombre  des  blefles;  tandis  que  les  Polonois 
perdirent  au  moins  cinq  cens  hommes  (  r  ).  11  cil  vrai,  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas,  félon  l'ufage,  de  publier  que  les  Suédois  avoient  beaucoup  plus  per- 
du qu'eux.  Ils  fe  glorifièrent  auffi  beaucoup  de  ce  qu'ils  étoient  reliés  maîtres 
du  champ  de  Bataille  ;  mais  ils  ne  prenoient  pas  garde  que  le  Roi  de  Suéde, 
n'ayant  en  vue  que  de  ravitailler  Meaw  &  de  renforcer  la  Garnifon  ,  il  avoic 
remporté  tout  l'avantage  qu'il  s'étoit  propofé  ,  en  rempliffant  cet  objet.  La 
preuve  en  fut  la  levée  du  fiége  de  Meaw,  qui  fuivit  bientôt  cette  aclion.  Du  côté 
des  Polonois  on  loua  beaucoup  la  bravoure  du  jeune  Prince  Uladiflas;  &  de 
la  part  des  Suédois  tout  fut  dû  à  la  fageiTe  des  dilpofitions  du  Roi  de  Suéde, 
à  la  fermeté  du  Comte  de  'J  hum,  en  exécutant  les  ordres  du  Roi;  à  la  va- 
leur des  troupes  en  général ,  &  à  celle  de  quelques  Chefs  particuliers ,  tels  que 
Hepburn  (2)  Ecoflbis,  Moflyn  Anglois,  &  deux  Comtes  de  Brahe.  Mais  per- 
fonne  ne  montra  plus  de  courage  &  d'intrépidité  dans  cette  journée,  que  le 
Roi  lui-même.  Il  fe  mêla  plufieurs  fois  comme  le  plus  fimple  Soldat,  avec  la 
Cavalerie  Polonoife  ,  encourageant  les  fiens  de  fa  voix  &  de  fon  exemple  :  il 
renverra  à  diverfes  reprifes  une  foule  d'Efcadrons  ennemis,  qui  s'oppofoient 
à  fon  paffage,  &  tùchoient  d'enlever  le  convoi  &  l'efcorte,  fefuccedant  les  uns 
aux  autres,  &  des  troupes  fraîches  prenant  continuellement  la  place  de  celles 
que  le  Roi  avoit  rompues.  Le  Roi  fut  pris  deux  fois  dans  la  mêlée,  &  deux 
fois  il  fut  dégagé  par  iés  braves  Soldats. 

Le  lendemain  de  la  levée  du  fiége,  Guftave-  Adolphe  entra  dans  la  place. 
Aufiïtôt  une  foule  d'Officiers  fe  rendirent  auprès  de  lui,  pour  le  féliciter  fur  le 
fucecs  de  Ion  entreprife  ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  plû  à  Dieu  de  le  conferver  dans 
un  Ci  prefTant  danger.  Le  Roi  les  remercia,  &  leur  dit  qu'après  Dieu,  il  n'étoit 
redevable  du  fuccès  de  cette  journée  qu'à  la  valeur  de  fes  troupes,  à  l'intelli- 
gence &  à  la  bonne  volonté  des  Officiers.  Il  distingua  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés à  la  Bataille,  leur  rappella  plufieurs a6tions&  manœuvres, qu'il  leur  avoit  vu 
faire,  &  leur  promit  de  ne  les  paslaifïer  fans  récompenfe.  Enluite  il  vit  entrer 
fon  premier  Chapelain  Jean  Bochwid,  qui  fut  depuis  EvêquedeLindkceping,& 
qui  venoit  aufiî  lui  faire  compliment  à  la  même  occafion  :  le  Roi  fe  fouvenant 
de  l'avoir  vu  en  allant  au  combat,  fur  une  hauteur,  où  il  prioit  Dieu  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères,  &  d'où  ils  pouvoient  voir  la  Bataille,  lui  dit,  A/on. 
Jieur  le  grand  Aumènier ,  j'ai  bien  cfperê  de  nos  affaires,  quand  j'ai  vu  Moife  fur 
U  montait ,  priant  pour  nous  avec  tant  d'ardeur  (  3  ).  Bothwid  baiffa  modeile- 
m  nt  la  tête,  ne  fâchant  ce  qu'il  devoit  le  plus  admirer,  de  la  bonté  ou  de 
la  pieté  de  ce  grand  Roi  ;  &  ce  qui  n'étonnera  pas  moins  que  fon  grand 

courage, 


•; 


1  )  Lcn^nich  />.  19-3.  çois  (oui  le  nom  tle  Colonel  Hcbron. 

t)  Plus  connu  chez  nos  Ecrivains  Fnn-        (3)  M-  S.  Je  M.  A.  , 
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courage ,  ceft  que  très  fouvent  il  faifoit  faire  des  prières  publiques  le  foir 
dans  Ton  quartier ,  où  tous  les  Officiers  de  diftinétion  afliftoient  volontiers  ;  les 
uns  par  un  vrai  fentiment  de  piété  ,  dont  ils  ne  pouvoient  le  défendre  'à  la 
vue  d'un  tel  exemple  ;  les  autres  pour  ne  pas  paiTer  dans  fon  efprit  pour  li- 
bertins. Tous  les  foirs  on  faifoit  des  prières  femblables  dans  le  camp  au 
milieu  de  chaque  Régiment  ,  formant  chacun  un  cercle  autour  de  l'Aumô- 
nier, &  de  même  dans  toutes  les  Garuilbns.  Cette  coutume  s'obferve  enco- 
re dans  les  troupes  Suédoifes. 

Le  Roi  de  Pologne  humilié  de  ia  levée  du  fiége  de  Meaw  parut  defirer  la 
paix ,  &  fit  propofer  au  Roi  de  Suéde ,  de  nommer  des  CommilTures  de  part  & 
d'autre  ,  pour  régler  leurs  différens  à  l'amiable.  On  convint  que  le  Congrès 
fe  tiendroit  entre  les  deux  camps  ,  qui  n'étoient  éloignés  que  de  trois  lieues, 
&  que  l'on  drefTeroit  des  tentes,  fous  lefquelles  les  Commiffaires  fe  rendroient 
des  deux  côtés  avec  ime  égale  efeorte ,  qui  refteroit  à  une  certaine  diftance. 

A  la  tête  des  Commiffaires  Suédois  étoient  Axel  Oxenftierna ,  &  Theodo- 
ric  de  Falckenberg.  Ceux  du  Roi  de  Pologne  étoient  Thomas  Zamoisky, 
Palatin  de  Kiovie ,  Venceflas  Leefzinsky  ,  Chancelier  de  la  Couronne  ,  & 
Weffolowsky ,  Maréchal  de  la  Cour  de  Lithuanie  (  i  ).  Ces  Meilleurs  s'affern- 
blérent  pour  la  première  fois  le  21.  Octobre.  Comme  on  n'étoit  convenu 
de  rien,  par  rapport  au  cérémonie! ,  les  Ambaffadeurs ,  en  entrant  fous  la  tente, 
fe  regardèrent  quelque  tems  fans  rien  dire  &  fans  fe  faluer,  aucun  d'eux  ne 
voulant  commencer  le  premier,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  un  des  Commiffaires  Po- 
lonois ,  nommé  Schmusky  ,  rompit  le  filence  ,  &  fit  un  affez  long  difeours 
fur  la  longueur  &  les  malheurs  de  cette  guerre,  &  fur  les  difpofitions  du  Roi 
de  Pologne  pour  la  paix.  Trois  jours  après  les  Polonois  proposèrent  les  arti- 
cles préliminaires ,  conliftant  à-peu-près  en  ces  conditions  :  „  i°.  Le  Roi  de 
„  Suéde  rendra  la  Livonie  au  Roi  &  à  la  République  de  Pologne.  20.  Le 
,,  Roi  de  Pologne  en  revanche  cédera  la  Finlande  &  l'Eftonie  au  Roi  de  Sué- 
„  de.  30.  Si  Sa  Majefté  Suédoife  vient  à  décéder  fans  Héritier  mâle,  un 
„  des  fils  du  Roi  de  Pologne  fera  auflitot  appelle  au  Trône  de  Suéde;  40.  Le 
„  Roi  Sigismond  continuera  à  porter  le  titre  de  Roi  de  Suéde  ,  mais  feule- 
„  ment  pour  la  forme.  50.  Le  plus  proche  Héritier  du  Roi  de  Suéde ,  autre 
„  qu'un  Enfant  maie  né  en  légitime  mariage,  poffedera  à  perpétuité  le  Duché 
„  de  Sudermannie  en  appanage  ".  On  ne  peut  imaginer  l'indignation  des  Com- 
miffaires Suédois  à  la  vue  de  ces  articles.  Ils  font  en  effet  fi  indécens  qu'un 
(  r  )  célèbre  I  liftorien ,  les  a  foupçonnés  d'avoir  été  fabriqués  par  les  Com- 
miffaires mêmes  de  Guftave-Adolphe ,  pour  irriter  davantage  la  Nation  Sué- 
doife contre  le  Roi  de  Pologne.  Mais  il  y  a  peu  d'apparence  à  ce  fait ,  qui 
n'auroit  pas  manqué  d'être  démenti  par  les  Commiffaires  Polonois,  &  par  le 
Roi  de  Pologne  même,  ce  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  jamais  fait,  &  par 
conféquent  les  articles  en  queftion  étoient  bien  leur  ouvrage.  D'ailleurs  il 
n'y  a  rien  dans  ces  propofitions  ,  qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  le  ca- 
ractère de  Sigismond ,  Prince  hautain  &  orgueilleux ,  qui ,  dans  fes  plus  gran- 
des difgracis,  ne  voulut  jamais  renoncer  au  vain  titre  de   Roi  de  Suéde, 

(1  )  Lenguicb.  1.  c.  ( %)  PufTcndorfr  commemar.  de  rcb.  Suec. 
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qu'il  affettoit  de  prendre  avec  oftentation.  Quoiqu'il  en  foit,  iln'eft  pasnéces- 
faire  de  relever  ici  tout  le  ridicule  des  proportions  du  Roi  de  Pologne  ;  il  fuf- 
fit  de  dire  que,  fi  ce  Prince  avoit  tenu  Guftave-Adolphe  dans  les  prifons  de 
Varfovie ,  il  n'auroit  guère  pu  lui  offrir  des  conditions  plus  dures  &  plus  hon- 
teufes.  Auffi  les  conférences  ne  furent  pas  longues  ;  dès  le  milieu  de  Novem- 
bre tout  fut  rompu,  &  chacun  fe  retira  chez  foi,  après  que  les  Commiffaires  Sué- 
dois eurent  délivré  de  leur  côté  à  ceux  du  Roi  de  Pologne  les  conditions  aux- 
quelles Guftave-Adolphe  confentoit  de  faire  la  paix,  ou  une  trêve  de  vingt  ans. 

Guftave-Adolphe  ,  n'attendant  plus  rien  des  difpoiîtions  de  fon  adverfaire 
pour  la  paix  ,  &  voyant  d'ailleurs  la  campagne  finie  ,  mit  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver  &  partit  pour  retourner  en  Suéde,  afin  d'y  faire  des  prépa- 
ratifs pour  une  nouvelle  campagne,  tels  qu'il  put  efperer  de  réduire  fon  en- 
nemi a  demander  fincérement  la  paix. 

A  peine  fut-il  arrivé  à  Stockholm,  qu'il  convoqua  l'affemblée  des  Etats 
dans  cette  Capitale ,  pour  leur  faire  part  de  l'étit  des  chofes,  leur  demander 
leurs  avis  &  leur  concours  dans  les  mefures  à  prendre,  pour  anéantir  les  des- 
feins des  ennemis  de  la  Suéde. 

Guftave  fit,  félon  la  coutume,  l'ouverture  de  l'affemblée  par  un  difeours, 
où  il  expofa  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  mettre  fin  à  une  guerre  fi  à  charge  au 
Royaume  ;  mais  il  s'exeufa  fur  le  peu  de  modération  du  Roi  de  Pologne  , 
qui",  quoique  vaincu,  prétendoit  néanmoins  preferire  des  Loix  &  traiter  en 
vainqueur.  Enfuite  le  Roi  fit  lire  les  propofitions  que  nous  avons  rapportées 
ci-deffus.  Elles  firent  tout  l'effet  que  Guftave  attendoit  de  la  part  d'un  peu- 
ple qui  l'adoroit ,  &  jaloux  de  l'honneur  de  la  Patrie.  Les  Etats  d'un  com- 
mun accord,  pour  rabattre  la  fierté  de  Sigismond,  déclarèrent  la  jeune  Prin- 
Céflè  Chriftine,  qui  n'avoit  pas  un  an  accompli,  Héritière  du  Royaume,  pour 
montrer  au  Roi  de  Pologne  ,  qu'on  étoit  bien  éloigné  de  préférer  fa  pofté- 
rité  à  celle  de  Guftave,  malgré  la  raifon  du  Sexe.  Le  Trône,  dit  cette  Prin- 
Ceffe    elle  même  dans  fes  mémoires,  „  me  fervit  de  berceau  ,  &  j'étois  à 

peîûe  née   qu'il  falut  y  monter.  Le  Roi  mon  Père,   convoqua  pour  cet 

effet  les  Etats  Généraux  peu  de  mois  après.    11  m'y  fit  prêter  hommage, 

&  la  Suéde  à  genoux  m'adora  jufques  dans  mon  berceau  ".  Mais  les 
Etats  ne  s'en  tinrent  pas-là;  car  le  Roi  leur  ayant  donné  à  examiner  les  con- 
ditions, qu'il  avoit  fait  propoferau  Roi  de  Pologne,  ils  prirent  une  rciolution, 
qui  ne  dut  pas  être  moins  defagréablc  à  ce  Prince.  Ces  conditions  étaient  en 
général,  que  le  Roi  de  Suéde  rendroit  toutes  fes  conquêtes  en  Pruffe  :  mais 
qu'en  revanche  toute  la  Livonie  lui  feroit  cédée  à  perpétuité,  &  que  le  Roi 
&  la  République  de  Pologne  renonceraient  à  toutes  leurs  prétentions  fur 
cette  Province.  Que  de  même  le  Roà  de  Pologne  renoncerait  pour  lui  &  les 
fucccffcurs  à  toutes  les  prétentions  fur  la  Suéde  ,  &  fur  tous  les  Pays  poflédés 
'lement  par  celte  Couronne  ,  en  vertu  de  quelque  traité  de  paix,  ou  par 
droit  de  fucceflion  ;  que,  moyennant  ces  conditions,  le  Roi  de  Suéde  évacu- 
roit  toutes  lesplacesde  Pruffe,  &  tous  les  portes  que  fes  troupes  pouvoient 
actuellement  occuper,  loir  en  Cour!. unie,  foit  en  Lithu; 

Peu  s'en  falut  que  les  Etats  de  Suéde  ne  trOUVaflent  encore  ces  conditions 
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trop  avantageufes,  tant  ils  étoient  piqués  contre  le  Roi  de  Pologne.  Ils  dé- 
crétèrent donc  qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  lui  en  accorder  de  meilleures  , 
&  que ,  s'il  ne  les  acceptoit  pas  dans  un  certain  tems ,  qui  feroit  fixé  à  la  vo- 
lonté du  Roi ,  on  continuerait  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ;  of- 
frant à  cet  effet  non  feulement  toutes  les  contributions  néceffaires ,  mais  auffi 
tous  leurs  fervices  perfonnels  &  leurs  vies.  En  quoi  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  fageffe  &  le  bonheur  de  ce  Héros.  En  effet ,  il  eft  peu  de  Pays 
où  les  Affemblées  d'Etat  ne  foient  un  théâtre  perpétuel  de  difputes,  d'inve- 
ftives ,  où  l'on  ne  conclut  jamais  rien  qu'après  avoir  perdu  un  tems  infini  à 
des  débats  très  vifs  :  au  lieu  que  fous  le  régne  de  Guftave-Adolphe,  les  Etats 
de  Suéde  affemblés  prefque  tous  les  ans ,  furent  toujours  parfaitement  d'ac- 
cord à  lui  octroyer  tous  les  fecours  qu'il  demandoit  ;  fouvent  même  ils  pré- 
venoient  fes  déiirs  ;  quoiqu'il  fût  prefque  toujours  queftion  de  nouveaux  im- 
pôts, de  nouvelles  levées  de  Soldats,  ou  de  nouveaux  équipemens  de  Flotte. 
Mais  il  faut  avouer  auffi  que  Guftave  avoit  une  merveilleufe  adreffe  à  per- 
fuader  à  fes  fujets,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  finir  la  guerre, 
&  que,  toutes  les  fatigues  qu'il  effuyoit ,  tous  les  dangers  qu'il  couroit,n'av  oient 
pas  d'autre  objet  que  le  rétabliffement  de  la  tranquilké  ;  mais  que  mal- 
heureufement  fes  bonnes  intentions  rencontroient  encore  des  obftacles  de 
la  part  d'un  ennemi  acharné,  qui  ne  fe  propofoit  pas  moins  qae  d'envahir  le 
Royaume ,  &  d'en  exterminer  la  Religion  Protestante.  A  quoi  l'on  peut  en- 
core ajouter  ,  que  ces  peuples  flattés  par  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ,  & 
qu'ils  croyoient  partager  avec  lui ,  fe  prêtoient  d'autant  plus  aifément  à  ces 
arrangemens  militaires,  &  aux  efforts  qu'il  leur  falloit  faire  pour  les  foùtenir, 
qu'ils  ne  fe  promettoient  que  d'heureux  fuccès  fous  un  Roi  fi  vaillant  &  fi 
fage ,  qui  étoit  encore  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe.  Il  eft  vrai  que  les  conquê- 
tes d'un  Roi  font  le  plus  fouvent  de  peu  d'utilité  pour  Tes  peuples ,  &  qu'il 
leur  eft  affez  égal  que  leur  Souverain  fe  contente  des  Etats  de  fes  ancêtres , 
ou  qu'il  en  étende  les  bornes  ;  mais  malgré  tout  cela,  ils  ne  Iaiffent  pas  de 
fentir  pour  leur  Prince  une  forte  d'admiration  mêlée  d'amour  ,  lorfqu'ils  le 
voient  craint  &  révéré  de  fes  voifins,  entouré  des  attributs  de  la  victoire,  & 
célèbre  dans  tout  le  monde.  Les  Te  Deum  qu'ils  entendent  chanter ,  les  feux 
d'artifice  &  de  joie  ,  qu'ils  allument  pour  la  prife  de  quelques  Villes ,  ou 
pour  le  gain  de  quelques  Batailles ,  les  difpofent  merveilleufement  à  foùtenir 
les  charges  de  la  guerre ,  &  ils  fe  ruinent  plus  volontiers  pour  un  Prince  belli- 
queux ,  que  pour  un  autre ,  par  un  effet  de  l'eftime  que  tous  les  hommes  ont 
pour  ce  qui  s'appelle  grandeur  de  courage,  fermeté,  intrépidité,  &  toutes  L's 
autres  qualités  guerrières,  qui  touchent  jufqu'au  fexe  qui  s'en  pique  le  moins. 

Cependant  le  retour  de  la  belle  faifon  approchoit,  fans  que  le  Roi  Sigis- 
mond  eût  accepté  les  conditions  propofées  par  les  Miniftres  de  GuftaVe- 
Adolphe.  Toutes  les  apparences  d'un  accommodement  s'évanouïffoient  ;  on 
fe  préparait  de  part  &  d'autre  à  une  vigoureufe  campagne. 

Le  Roi  de  Pologne  avoit  laifie  le  commandement  de  fon  Armée  à  Ko- 
niecpolsky, 'Officier  de  réputation,  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  &.  les  Tartarcs  ;  &  l'avoit  chargé  de  donner  un  peu  de 
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jour  aux  Dantzikois  ,  que  les  Suédois  inveftiflbient  de  partout  ,  excepté  du 
coté  de  la  Mer;  mais  la  Garnifon  de  Pillau  au  Nord-Ouefl,  celles  de  Dir- 
fchau  &  de  Meaw  au  midi,  &  celle  de  Pautzke  à  l'occident,  lui  coupoient  tou- 
te communication  avec  le  continent  ;  &  dès  que  l'Efcadre  Suédoife  remettroit 
en  Mer ,  il  étoit  apparent  que  la  Ville  fe  trouveroit  tout  -  à  -  fait  invertie.  Elle 
follicitoit  vivement  le  Roi  de  Pologne,  de  vouloir  bien  la  délivrer  de  cette  efpe- 
ce  de  blocus.  Ce  Monarque  avoit  témoigné  à  Ton  général  ,  qu'il  fouhaite- 
roit  qu'on  fit  quelque  chofe  pour  fatisfaire  ceux  de  Dantzig.  Sur  cela  Koniec- 
polsky  réfolut  de  profiter  de  l'abfence  du  Roi  de  Suéde,  &  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon ,  il  raJfembla  un  bon  nombre  de  troupes  au  milieu  de  l'hiver ,  & 
marcha  par  fa  gauche  vers  Pautzke,  où  Guftave  -  Adolphe  avoit  mis  uneGarni- 
fon  de  quatre  cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Nicolas  Horn,  bra- 
ve Officier,  qui  fe  défendit  très  bien;  mais  qui  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
emporté  d'afiaut  ,  manquant  d'ailleurs  de  vivres  &  de  munitions,  aima  mieux 
capituler  que  de  fe  faire  inutilement  maffacrer  par  les  Cofaques  &  les  Hey- 
duques  lui  &  toute  fa  Garnifon.  Il  obtint  une  honorable  capitulation ,  &  for- 
tic  de  la  place  le  2.  d'Avril  1627.  Il  fut  efeorté  jufqu'à  Dirfchau. 

Pautzke  ell  une  petite  Ville  de  la  Pomerelle  ,  à  dix  lieues  de  Dantzig ,  qui 
donne  fon  nom  à  un  Golphe,  qui  a  la  figure  d'un  arc  ,  dont  la  pointe  de  la' 
prefqu'ile  de  Hela ,  &  celle  qui  eft  à  l'Orient  de  Dantzig  ,  forment  les  deux 
extrémités.  La  fituation  de  cette  place  la  rendoit  importante  pour  les  Dantzi- 
kois, vu  qu'elle  leur  coupoit  toute  communication  par  terre  avec  l'Allemagne , 
&  gênoit  fort  leur  commerce  par  Mer;  car  Pautzke  à  un  port  allez  grand,  pour 
contenir  quelques  VaiiTeaux  armés  en  guerre ,  qui  fe  feroient  mis  en  embufea- 
dc,  pour  enlever  tous  les  Marchands,  qui  entroient  dans  le  port  de  Dantzig, 
ou  qui  en  fortoient.  Koniecpolsky  ne  fe  contenta  pas  de  l'avantage  qu'il  venok 
de  remporter  par  la  prife  de  Pautzke.  11  apprit  qu'un  corps  de  8000.  hom- 
mes nouvellement  levés  en  Allemagne ,  s'avançoient  vers  la  Prude  pour  recru- 
ter l'Armée  Suédoife  ,  &  qu'ils  étoient  deja  arrivés  près  de  Hammerftein ,  fous 
les  ordres  des  Colonels  Streif  &  Teufel ,  deux  Officiers  également  braves  & 
intelligens ,  dont  l'un  avoit  commandé  la  Cavalerie  de  la  droite  à  la  Bataille  de 
Prague ,  &  l'autre  étoit  particulièrement  eftimé  du  Roi. 

Koniecpolsky  réfolu  d'enlever  un  corps  fi  confidérable  (  1  )  ,  fit  garder 
îtvec  foin  tous  les  chemins ,  pour  que  l'ennemi  ne  fut  rien  de  fes  mouvemens , 
quoiqu'il  fût  éloigné  de  lui  de  plus  de  douze  lieues  ;  &  marchant  nuit  &  jour , 
jl  l'atteignit  au  de  -  là  des  montagnes ,  qui  forment  comme  une  chaîne  depuis 
Ochfenberg  jufqu'à  Bramberg  ,  à  l'entrée  du  défère  de  Waldou. 

Soit  que  ces  Soldats  nouvellement  levés  &  étrangers  fuffent  peu  affection- 
nés, foit  que,  frapés  de  voir  l'ennemi  fi  près,  tandis  qu'ils  le  croyoient  encore 
bien  loin  ,  ils  dcfefperaffent  de  la  victoire  ,  il  eft  certain  qu'ils  perdirent 
tout  d'un  coup  courage  au  point  de  fuir,  quoiqu'on  fit  pour  les  engager  à 
tenir  ferme.  Les  bois  &  les  défilés  les  fuivèrent  des  coups  de  la  Cavalerie  Po- 
lonoife.  Ils  regagnèrent  I  Iammcrftein  fans  aucune  perte. 

Le  Général  Polonois  les  y  fuivit  avec  beaucoup  de  diligence  ,  &  les  effraya 

(  1)  Il  y  a  Jcs  IMori«ns  qui  ne  le  fout  monter  qu'a  1500-  homme*- 
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tellement  par  fa  célérité  ,  qu'ils  demandèrent  fur  le  champ  à  capituler,  mal- 
gré tous  les  reproches ,  &  toutes  les  remontrances  de  leurs  Chefs. 

La  capitulation  fut  conclue  le  15.  d'Avril.  Elle  étoit  des  plus  honteufes  (1), 
puilqu'ils  confentirent  à  livrer  leurs  armes ,  &  à  demeurer  prifonniers  &  à  dis- 
crétion. 

Koniecpolsky  ne  retint  que  Streif ,  Teufel ,  &  les  autres  Officiers  ;  il  ren- 
voya tous  les  Soldats  en  Allemagne  ,  après  leur  avoir  fait  prêter  ferment,  de 
ne  "pas  fervir  cette  année  &  la  fuivante  contre  le  Roi  de  Pologne. 

Guftave  -  Adolphe  reçut  la  nouvelle  de  cet  échec ,  fans  témoigner  aucun 
chagrin ,  n'étant  pas  fa  coutume  de  fe  livrer  à  des  mouvemens  de  dépit  pour 
des  chofes  fans  remède  ;  il  ne  s'inquiétoit  que  des  moyens  de  rétablir  celles 
oui  alloientmal.  Les  vents  contraires,  le  retenoient  en  Suéde  plus  long-tems  qu'il 
n'aurait  voulu;  mais  enfin  le  vent  changea,  &  le  Roi  mit  à  la  voile  avec  un  ren- 
fort confidérable.  Son  arrivée  enPruffe  changea  bientôt  la  fortune  delà  guerre. 

LIVRE      QUATRIEME. 

Argument. 

Nouvelle  Campagne  de  Guftave 'Adolphe  en  Pruffe.  Blcffwes  datigéreufes  qu'il  y 
reçoit.  Réponfe  remarquable  de  ce  Monarque  à  fon  Médecin.  Nouveaux  dan- 
gers où  il  s'expofe.  Paroles  remarquables  de  ce  Prince  à  fes  principaux  Officiers. 
Sa  modejlie ,  J'a  réfignation  ,&  fa  grandeur  d'âme.  Dcfcription  des  canons  de 
c:ar  bouilli.  Guftave- Adolphe  bat  les  Polonais  en  pluficurs  rencontres.  Entreprife 
fur  Dantzig.  Etat  de  l'Allemagne.  Origine  de  la  guerre  de  trente  ans.  Soulè- 
vement des  Bohèmes.  Ils  élifent  Frédéric  V.  Electeur  Palatin  pour  leur  Roi.  Ba- 
taille de  Prague.  Succès  prodigieux  des  armes  de  l'Empereur.  Dcpofuion  de 
lElcfteur  Palatin.  H  eft  dépouillé  de  fa  dignité  d'Electeur  ,  &?  Ferdinand  la 
transfère  au  Duc  de  Bavière.  Suite  des  tr.oubles  d'Allemagne.  Portrait  du  Com- 
te de  Tllly.  Profpérité  des  armes  de  l'Empereur  fous  les  erdres  de  ce  Général 
toujours  victorieux.  Portrait  du  Comte  de  Pappenhcim.  Anecdotes  reynarquables 
au  fu jet  de  ce  Général  Etat  de  la  Cour  d'Angleterre.  Le  Roi  Jacques  I.  eft 
cruellement  dupé  par  les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid.  Il  meurt.  Caractère  de 
fon  Succejfeur.  Portrait  de  JVallenflein  ;  anecdotes  de  la  vie  de  cet  homme  célè- 
bre: fon  Caractère.  Mort  de  Mansfeld.  Levée  de  boucliers  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Il  eft  élu  Colonel-Général  du  Cercle  de  Baffe  -  Saxe.  'Ses  progrès.  Il  eft 
vaincu  par  Tilly.  Déroute  de  fes  affaires.  Il  eft  de  nouveau  vaincu  par  le  même 
Tilly.  Ses  plaintes  à  la  Cour  de  Londres.  Trait  fingulier  de  cette  Cour  envers 
Gujlave-Adolphe.  Ce  qu'il  penfoit  de  Charles  I.  Foible  de  ce  Prince  pour  fes  Mi- 
niftres.  Affaires  de  l'Electeur  Palatin  défefperées.  Soumifjïon  de  ce  Prince  pour 
fléchir  t 'Empereur.  Conditions  que  celui-ci  exige  hautement  rejettées. 

o'il  n'avoit  tenu  qu'à  l'Electeur  de  Brandebourg  &  aux  autres  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne ,  la  paix  aurait  été  folidement  rétablie  entre  la  Suéde  &  la 

(1)  Voy.  Lengnicb,  p.  109. 
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Pologne.  Les  Etats  de  l'Empire  foupiroient  après  II  moment,  où  le  Héros 
Suédois,  libre  de  tout  autre  loin,  pourroit  leur  tendre  une  main  fécourable, 
pour  les  tirer  du  précipice  où  des  revers  trop  réitérés  les  avoient  plongés. 
L'Electeur  de  Brandebourg  fouhaitoit  de  rentrer  en  poffeffion  de  fon  pays  de 
Prufle  :  il  avoit  déjà  offert  fa  médiation  au  Roi  Sigismond.  Mais  ce  Prince  tou- 
jours retenu  par  fa  haine,  fon  ambition,  &  encore  plus  par  les  promeffes 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  peut-être  auiTi  fier  des  foibles  avantages ,  que  fon  Gé- 
néral avoit  remportés  dans  l'abfence  de  Gufbve,  ne  répondit  ni  aux  démarches 
de  Tes  voifins,  ni  aux  offres  du  Roi  de  Suéde,  ni  même  aux  vœux  de  fon 
Sénat,  qui  lui  confeilloit  de  finir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  qu'entraîner  la 
ruine  de  fa  Maifon. 

Le  Roi  de  Suéde,  en  arrivant  en  Pniffe  au  commencement  du  printems, 
trouva  fon  armée  raffemblée  aux  environs  de  Dirfchau  &  prête  à  frapper  les 
plus  grands  coups.  Elle  avoit  été  renforcée  de  divers  Corps  Etrangers ,  An- 
glois,  Ecoflbis,  &  de  beaucoup  de  recrues  levées  en  Hollande,  &  en  Fran- 
ce même  ;  de  forte  qu'elle  fe  trouvoit  forte  de  trente-cinq  à  trente-fix  mille 
hommes ,  &  ce  grand  Roi  n'en  vouloit  jamais  davantage. 

Avec  cette  armée  Gufhve  fé  flatta  de  pouvoir  réduire  la  Ville  de  Dant- 
.  &  il  y  a  bien  apparence  qu'il  en  feroit  venu  à  bout,  ayant  fait  des  pré- 
ifs  immenfes  pour  cette  entreprife  ,  lorfqu'un  coup  des  plus  funeftes  fus- 


chaloupe 

perdre  dans  le  go'phe  de  Dantzig  à  gauche,  &  l'autre  tournant  à  droit  va  fe 
dégorger  dans  le  Frifch  -  Haff.  Les  Habitans  appellent  l'endroit  où  fe  fait  cet- 
te divifion,  tête  au  fleuve.  Là  eft  un  Fort  (i)  qu'il  appellent  le  Fort  de 
Hoefdc  ou  de  Éocft ,  &  nos  Géographes  le  Fort  de  Ilouct.  Ce  Fort  eft  iî- 
tué  clans  l'Angle  des  deux  bras  de  la  Yiltule  près  du  Village  de  Kefemark. 
La  le  Roi,  pafiant  dans  fa  chaloupe  avec  peu  de  précaution  pour  fa  pré- 
tieufe  vie,  fut  falué  d'une  volée  de  coups  de  moufquets,  dont  une  balle  le 
frappa  au  ventre  du  côté  droit  &  le  perça  d'outre  en  outre.  Ce  grand  Prin- 
ce ordonna  que  fans  faire  de  bruit  on  le  mit  à  terre,  &  qu'on  fit  venir  fon 
Chirurgien,  &  fon  Chapelain.  En  attendant  il  recommenda  fon  âme  à  Dieu, 
ne  fâchant  pas  que  la  balle  avoit  frappe  horizontalement,  à  l'extrémité  du  flanc 

(  i  )  Rien  n'eft  fl  confus  que  les  relations  Dantzîkois ,  peur  fe  couvrir  contre  In  flotte 

des  deux  occafions , où  Gulhvc  reçut  les  deux  Suédoife.    Il  ne  petit  donc  p             idre  par- 

bleiTures  mortelles,  dont  nous  allons  parler,  là  Marienbourg,    Ville  conir                tic  par 

PulTc!                                                      :'ejft  l'ordre    Teuton ique.     Il    confond     donc    & 

avec  le   Vitrage  de  K              Loccenius  que  brouille  tous  les  noms,  les  lieux  &  les  prin- 

M.  Harte  fuit  toujours  fdélement,  l'appelle  cipaux  faits  qu'il  défigure  même.    Nous  fuî- 

..'  -        ••  •.'•  Kefmarcbia,  cari)  vous  ici  Ifraël  Hoppe ,  Lcngnich ,    les 

/                ».    Enfin   M    Harte  fait  très  du  Sénat  de  Suéde  ,  la  relation  de  la  pro- 

r  Guflavc  d'un  coup  de  canon  .  au  cou-  pre  main  d'O.vnfticrtn  .  éc  la  !.. 

)S    l'attaque  de    ce    l'ort    qu'il   appelle  vins  du    lt>.  d'Août   rîfl/Jc  Stik.    Voy.  Rem. 

citer  fon  garant;  car  il  s  é-  de  R.  &  M.  de  M.  A.  Pour  Bayle,  comme  il 

carte  ici  de  fon   guide  ordinaire     II  dit  que  n'a  fait  qu'un  difeours,  il  ne  s'eft  pas  altrainc 

•    .Lcrg  étoit  une  place  forte  bâtie  par  le  à  l'exactitude  Ililh  rique. 
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en  paflâht  par  devant  &  fortant  par  derrière;  &  croyant  qu'elle  ûvoit  plongé 
&  pénétré  dans  la  région  du  bas  ventre ,  &  étoit  refiée  dans  les  boyaux. 
Biais  pour  cette  fois  fon  embonpoint  le  fauva ,  la  balle  ne  traverfa  que  la  graiî- 
fe  même  aflèz  peu  profondément ,  fans  fracaffer  aucune  des  fauffes  côtes ,  au 
deflbus  defquelles  elle  avoit  percé  ;  &  quoique  la  blelïiire  fût  jugée  mortelle 
il  en  fut  bien  tôt  guéri.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  Ville  de  Dantzig  ne  fût 
fauvée  pour  cette  fois ,  ce  malheur  ayant  jette  l'armée  Suédoife  dans  l'inaction , 
&  donné  le  tems  au  Général  Polonois  de  ralfembler  fes  troupes,  de  recevoir 
des  renforts,  &  de  s'avancer  pour  empêcher  le  fiége  de  cette  importante  place. 

Le  Roi  reçut  cette  dangéreufe  bleiîùre  le  n.  d'Août  1(527.  Le  matin  eje  ce 
même  jour  s'étant  porté  de  fa  perfonne  fur  une  hauteur,  pour  examiner  les  mou- 
vemens  de  l'ennemi  &  fa  pofition ,  il  fut  affailli  par  deux  Polonois  déterminés , 
qui  s'étant  coulés  par  le  Vallon,  grimpèrent  la  Colline  avec  tant  de  vitefle  qu'ils 
faillirent  à  enlever,  ou  à  tuer  ce  Monarque,  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins, & 
qui  n'auroit  peut-être  pas  même  eu  le  tems  de  tirer  l'épée  :  mais  heureufement 
il  fut  fécouru  à  tems  par  quelques  Officiers ,  qui  fe  trouvèrent  à  portée. 

Au  bruit  du  danger,  qu'avoit  couru  le  Roi&  de  fa  bleffure ,  toute  fon  armée 
fut  en  allarme.  Le  Soldat ,  qui  n'imagine  rien  au  delà  du  courage ,  ne  pouvoit 
fe  laffer  d'admirer  l'intrépidité  de  ce  Monarque;  ils  en  faifoient  des  récits 
entre  eux ,  &  chacun  vouloit  en  avoir  vu  quelque  trait  que  fes  camarades  igno- 
roient.  Mais  les  Officiers,  en  admirant  la  profonde  fagefTe  de  Guftave,  fa  pé- 
nétration, fa_  prévoyance,  &  tant  d'autres  grandes  qualités  qui  rendent  enco- 
re fa  mémoire  fi  prétieufe  ,  auraient  fouhaité  qu'il  fe  fût  moins  livré  à  ce 
grand  courage ,  qui  fembloit  lui  faire  oublier  qu'il  fe  devoit  à  fes  Peuples ,  à 
fes  alliés ,  à  fa  famille ,  à  fon  armée. 

Le  Grand  Chancelier  Oxenilierna,  qui  penfoit  là-deffus  comme  les  autres, 
&  qui  avoit  pour  le  Roi  ces  fentimens  qu'on  n'a  guère  pour  les  Grands ,  ne 
put  un  jour  s'empêcher  de  lui  témoigner  la  crainte  où  il  étoit,  que  fes  fer- 
viteurs ,  fes  peuples  &  fa  famille  ne  le  pleuraffent  prématurément  :  même  dans 
nne  autre  occafion,  où  le  Roi  vouloit  charger  en  perfonne,  le  Chancelier  le 
fupplia  d'abandonner  ce  deffein ,  &  de  confidérer  à  quoi  il  alloit  s'expofer.  Le 
Roi  lui  dit  avec  une  forte  d'impatience  :  Vous  êtes  toujours  iroo  froid  dans 
vos  affahrs  ,&  Vous  111  arrêtez  dans  ma  courfe.  Il  eji  vrai,  Sire  ,  repiiqua  le  fa- 
vori; je  fuis  froid;  mais  fi  je  ne  jettois  quelquefois  de  via  glace  dans  Votre  feu, 
Fous  feriez  déjà  tout  brûlé. 

L'eftime  que  le  Roi  avoit  pour  fon  Chancelier,  la  conformité  de  génie  & 
de  caractère  qui  étoit  entre  eux ,  avoit  fait  naitre  dans  ce  Prince  une  telle  af- 
fection pour  Oxenftierna ,  qu'il  n'entreprenoit  rien  d'important  fans  le  con- 
fulter,  o:  qu'il  Fi  voit  mis  fur  le  pied  de  lui  dire  librement  fa  penfée.  Une  des 
grandes  qualités  de  Guftave,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  foufl'rir  les  flatteurs,  &  qu'il 
fe  plquoit  d'avoir  des  amis,&  de  ceux  qui  difent  la  vérité,  &  qui  ont  le  talent, 
de  la  difcemer,  &  le  courage  de  la  faire  connoitre  lors  même  qu'elle  peut  dé- 
plaire. Le  feu]  défaut  de  Guftave-Adolphe  ,  &  qu'on  lui  a  reproché  avec 
quelque  fondement,  c'eft  d'avoir  trop  volontiers  expofé  fa  perfonne.  Il  favoit 
e  qu'on  en  penfoit.  Il  tâchoit  de  s'en  juftiiier ,  en  difant  qu'il  avoit  re- 
marqué que ,  quand  il  s'expofoit  un  peu ,  fes  boidats  oublioient  jufqu'au  nom  de 
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danger:  que  les  armées  méprifent  le  péril  qu'elles  partagent  avec  le  Roi;  que, 
G  les  Généraux  n'agilfent  en  perfonne ,  ils  ne  peuvent  taire  de  grandes  conquê- 
tes ni  acquérir  une  réputation  éclatance  ,  qui  eft  toujours  leur  principale  for- 
ce ;  que  ceux  qui  fuyent  la  mort  la  trouvent  plutôt  que  ceux  qui  la  cher- 
chent; que  Jules  Céfar  ne  fut  jamais  blefle,  encore  qu'il  fe  trouvât  toujours 
aux  premiers  rangs  de  tes  troupes  ;  qu'Alexandre  teignit  de  fon  fang  le  che- 
min qui  le  mena  à  l'Empire  d'Orient;  qu'au  palfage  du  Granique  il  eut  fon 
cafque  fendu  jufqu'aux  cheveux  ;  qu'au  fiege  de  Gaza  un  trait  lui  perça  l'épau- 
le ,  &  qu'en  diverfes  autres  occafions  il  reçut  des  bleffures  glorieules  ;  que  c'é- 
toient-là  des  Héros  à  qui  il  voudroit  reffembler  ,  &  non  pas  à  ces  Héros 
modernes ,  qui  gagnent  des  batailles  dont  ils  fe  tiennent  loin. 

Telle  étoit  la  façon  de  penfer  de  ce  grand  Roi ,  fentimens  nobles  &  vrai- 
ment fublimes;  mais  qui  feraient  peut-être  trop  dangereux,  s'ils  étoient  moins 

rares. 

Je  trouve  dans  mes  mémoires  manuferits  (i)  que  dès  le  30.  de  Juillet  de 
la  même  année  ,  Guftave  courut  très  grand  rifque  dans  une  rude  escarmou- 
che, qu'il  eut  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ennemie.  Un  Huffar  Polonois  pé- 
nétra jufqu'au  centre  des  Efcadrons  Suédois  où  étoit  le  Roi,  &  vint  à  ce  Prin- 
ce le  Sabre  haut  pour  le  tuer.  Guftave  n'eut  que  le  teins,  avec  fon  épée,  de 
parer  le  coup,  qui  fut  fi  rude  que  la  garde  de  l'épée  du  Roi  en  fut  coupée, 
&  l'épée  même  le  frappa  à  la  tête  par  contre  coup.  A  l'inftant  même  ce  té- 
méraire reçut  fa  récompenfe  ,  &  fut  pour  ainfi  direpafîe  par  les  armes  ;  viigt 
piftolet-s  ayant  été  lâchés  fur  lui  avant  qu'il  eut  1j  tems  de  relever  le  bras. 

A  peine  le  Héros  du  Nord  étoit  guéri  de  la  blefiure  qu'il  avoit  reçue ,  qu'il 
recommença  à  paroitre  à  la  tête  de  fon  armée  toujours  campée  prés  de  Dir- 
fchau.  Koniecpolsky  s'étoit  avancé  à  deux  lieues  de-là  pour  obferver  les  mou- 
vemens  des  Suédois. 

Le  18.  d'Août  il  vint  avec  un  gros  de  Cavalerie  reconnoître  la  pofition  de 
l'armée  Suédoife.  Aulïi-tôt  le  Roi  fortit  de  fon  camp  à  la  tête  de  plufieurs 
Efcadrons,  &  attaqua  les  Polonois  avec  tant  de  vigueur  qu'il  les  fit  plier.  IL»  fe 
retirèrent  en  defordre  derrière  le  Village  de  Rakitle  ,  où  ils  avoient  jette 
quelque  Infanterie ,  qui  s'y  étoit  retranchée  avec  du  canon.  Ce  Village  étoit 
à  l'entrée  d'un  défilé  ,  qu'il  falloir,  que  la  Cavalerie  pafiat  pour  faire  ù  retrai- 
te,  &  la  précaution ,  que  Koniecpolsky  avoit  prife  de  fortifier  ce  pofte ,  &  de  le 
garnir  d'Infanterie  &  de  canon  ,  marque  allez  qu'il  entendoit  fon  métier. 

Dès  les  premiers  coups  de  canon ,  que  les  Polonois  tirèrent  du  Village,  le  Roi 
comprit  de  quoi  il  s'agiflbit.  Il  ordonna  qu'on  leur  rifpoftàt  de  quelques  pie- 
ces  qu'on  avoit  amenées,  &  cependant  il  s'avança  avec  fa  lunette  d'approche, 
pour  reconnoître  ce  pofte  &  le  faire  attaquer,  s'il  trouvoit  la  chofe  pratica- 
ble. Mais  à  peine  ce  Monarque  commençoit  à  faire  Ces  obfervations,  qu'un 
coup  de  moufquet  tiré  du  Village  à  l'avanturc,  l'atteignit  à  l'épaule  droite 
&  la  perça  à  deux  doigts  de  la  gorge.  La  balle,  paffant  par  deflus  la  clavicule, 
coula  dans  les  mufcles  de  l'aiflelle  (z  ) ,  &  pouffa  le  bras  du  Roi  avec  un  fi  fu- 
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Tieux  élan  ,  que  ce  Prince  crut  qu'un  coup  de  canon  le  lui  avoit  emporté. 
On  le  defcendit  auffitôt  de  cheval ,  &  on  lui  mit  un  premier  appareil  furie 
champ ,  en  attendant  qu'on  le  pât  panfer  en  régie.  Le  fang ,  qu'il  jetta  d'abord 
par  le  nez  &  par  la  bouche  en  abondance ,  lui  fit  croire  qu'il  avoit  la  veine 
jugulaire  coupée,  &  dans  cette  fuppofition ,  il  fe  prépara  à  la  mort  avec  les 
fentimens  de  la  plus  parfaite  rélignation  en  la  volonté  de  Dieu ,  d'une  pié- 
té &  d'une  humilité  extraordinaire. 

Cependant  les  Polonois  battus  &  fuyants  ne  pouvoient  comprendre ,  pour- 
quoi les  Suédois  avoient  ceffé  tout-à-coup  de  les  pouifuivre  ,  tandis  qu'ils 
pouvoient  leur  couper  la  retraite  en  fe  portant  diligemment  au  défilé,  &  for- 
çant l'Infanterie  du  Village,  déjà  fort  ébranlée  de  la  déroute  de  la  Cavalerie, 
mais  un  transfuge  vint  éclaircir  leur  doute.  Il  avoit  vu  qu'on  defeendoit  le 
Roi  de  fon  cheval,  que  de  gros  bouillons  de  fang  lui  fortoient  de  la  bouche 
&  des  narines  ,  il  n'en  demanda  pas  davantage ,  &  courut  porter  cette  nou- 
velle au  Général  Polonois.  On  allure  que  Koniecpolsky  fut  comme  pétrifié 
en  apprenant  une  affaire  fi  importante  ;  mais  on  ne  fait  fi  ce  fut  l'effet  de  la 
joie  ou  de  l'étonnement.  Il  fut  quelque  tems  à  revenir  de  fa  rêverie ,  &  fans 
répondre  un  feul  mot  au  transfuge ,  il  fe  retira  tranquilement  dans  fon  camp , 
tandis  que  les  Suédois  retournoient  auffi  fur  leurs  pas ,  fous  la  conduite  du  Com- 
te de  Thurn ,  obfervant  un  morne  filence  ,  comme  fi  chacun  eût  perdu  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher  :  car  il  n'avoit  pas  été  pofiible  de  cacher  entièrement 
ce  malheur  aux  Soldats,  accoutumés  à  voir  leur  Roi  à  leur  tête.  On  s'étoit 
contenté  de  publier ,  que  ce  Monarque  avoit  feulement  été  bleffé  légèrement  ; 
mais  les  troupes  jugeoient ,  qu'il  falloit  que  la  bleflure  fût  bien  dangéreufe  , 
pour  qu'on  fe  fût  arrêté  en  fi  beau  chemin ,  d'où  l'on  concluoit  encore  qu'il 
îaloit  qu'il  eût  perdu  connoiflance  :  quelques-uns  ajoûtoient  qu'il  étoit  peut- 
être  déjà  mort ,  d'autres  tranchoient  le  mot ,  &  difoient  qu'il  l'étoit  effecti- 
vement; qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  fur. 

Le  Roi  fut  tranfporté  à  Dirfchau  ;  durant  le  chemin  fa  bleflure  continua  à 
faigner ,  malgré  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  étancher  le  fang  ;  &  il  en  va- 
miffoit  auffi  toujours  un  peu  par  la  bouche. 

Arrivé  à  Dirfchau,  fon  Médecin  &  fon  Chirurgien  accoururent  pour  en 
prendre  foin.  On  leva  l'appareil  :  le  premier,  effrayé  à  rafpecl  d'une  plaie  fi 
profonde  &  fi  grave,  ne  put  s'empêcher  dédire,  qu'il  avoit  prédit  ce  mal- 
heur ,  &  que  Sa  Majefté  s'expofoit  trop.  Le  Roi ,  attribuant  ce  tranfport  à 
l'affeclion  &  au  zèle  du  perfonnage,  fe  contenta  de  lui  répondre  par  le  pro- 
verbe Latin  ,  ne  fut  or  ultra  crepidam.  Mêlez-vous  de  votre  métier. 

Le  Chirurgien  ayant  examiné  la  place,  «Se  décidé  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
de  retirer  une  balle ,  qui  avoit  pénétré  fi  avant  dans  le  corps  ;  quelle  y  refit 
donc,  repartit  le  Roi  fans  s'émouvoir,  £f  quelle  [oit  un  tnoniunait  d'une  vie  qui 
ria  pas  été  paffee  dans  ïuifiveté  &f  les  délices.  Enfuite  il  ajouta ,  il  fied  bien  à 
un  Roi  d'avoir  un  grand  courage,  dans  un  corps  qui  na  point  connu  la  molkjfe  (i). 

te  afFairc-ci&  de  celle  cie  Kefcmark  qu'une-  feule  ertrabere  non  pnjjet ,  Hxreant,  inquit  Rex ,  non 

&  mémeavanture.  M.  Marte  l'afuivi  fidèlement  degeneris  vitac  iiioninicma;  magnusRcgem  de- 

S'il  cft  cxcufahlc  ,  fon  guide  ne  l'eft  ^uère.  cet  anitiitis  incorpore  non  dRiiiiii^to.  Lûcccd. 

(ïj  Quum  Cbirugus  glandes,  cor[ori  infixas  Hill.  Suec. 
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Bientôt  après  les  principaux  Officiers  de  Ton  armée  ,  ayant  le  Chancelier  à 
leur  tête ,  vinrent  en  Corps  le  fupplier  d'avoir  plus  de  foin  de  fa  perfonne.  Ils 
lui  repréfentèrent  que  fa  vieétoit  d'une  conféquence  infinie  pour  le  bien  de  fon 
Royaume  ;  &  qu'ainfi  il  la  devoit  ménager  avec  les  mêmes  précautions  que 
le  falut  de  fes  fujets.  Le  Roi  leur  témoigna  qu'il  étok  fenfible  à  cette  mar- 
que de  leur  affection  ;  mais  en  mème-tcms  il  leur  fit  entendre ,  qu'il  ne  fe 
croyoit  pas  fi  néceflaire  à  fon  Royaume  qu'ils  le  difoient  ;  &  qu'il  avoit  cet- 
te confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qu'en  cas  qu'il  lui  plût  de  difpofer  de  fa  per- 
fonne, il  n'abandonne-roit  pas  la  Suéde,  &  lui  fufciteroit  des  défenfeurs.  „Dieu, 
„  ajouta -il,  ma  commis  cette  charge,  il  ne  faut  pas  que  la  peur  ou  la  pa- 
„  refTe  me  la  faffe  négliger  :  &  que  pourroit  -  il  m'arriver  de  plus  glorieux 
„  que  de  perdre  la  vie  en  combattant,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le 
„  bien  de  mes  fujets  ".  L'événement  ne  prouva  que  trop  dans  la  fuite  qu'il 
avoit  bien  moins  fait  d'attention  aux  remontrances  ,  qu'au  fentiment  qu'ea- 
primoit  fa  réponfe. 

Le  Roi  fut  près  de  trois  mois  malade  de  cette  blefiure  ;  mais  enfin  il  en 
revint,  &  au  bout  de  ce  tems  il  recommença  à  fortir  &  à  travailler,  quoi- 
qu'avec  plus  de  ménagement.  11  fit  attaquer  &  reprendre  Pautzke ,  &  refler- 
rer  de  plus  près  la  Ville ,  qu'il  voulut  qui  reliât  bloquée  ,  jufqu  a  ce  qu'il  la  pût 
attaquer  de  vive  force. 

La  Ville  de  Dantzig  fe  trouva  en  effet  bien-tôt  dans  nne  fàcheufè  extrémi- 
té :  invertie  de  partout  fur  le  continent ,  elle  fe  feroit  confolée ,  fi  elle  avoic 
eu  la  mer  libre;  mais  l'Efcadre  Suédoife  continuoit  à  croifer  dans  ces  Para- 
ges ,  ne  laiflant  pafTer  aucun  Vaiffeau  chargé  pour  Dantzig.  Le  Roi  même 
avoit  fait  déclarer  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Baltique,  qu'étant  en  guerre 
avec  la  Ville  de  Dantzig,  fes  Vaiifeaux  avoient  ordre  de  s'emparer  de  tous 
ceux  qui  y  porteroient  des  vivres  &des  munitions,  ou  quiferoient  chargés  pour 
le  compte  des  Marchands  de  cette  Ville. 

Les  Dantzikois  fe  voyant  à  la  veille  d'être  ruinés  de  fond  en  comble  facri- 
fièrent  une  partie  de  leurs  richeffes  à  équiper  une  efeadre,  pour  tenir  l'entrée 
de  leur  port  libre.  Ils  avoient  travaillé  à  cet  armement  avec  une  ardeur  infati- 
gable ,  &  etoiertt  parvenus  à  équiper  douze  grands  Vaiffeaux ,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à  Arend  Dirkmann  (  i  )  Danois  de  naiflànce ,  brave 
&  expérimenté  marin. 

Celui-ci  fe  mit  en  mer  pour  chercher  l'efcadre  Suédoife  ,  qui  étoit  comman- 
dée par  le  Vice-Amiral  Niklas  Stiernskiœld.  Le  28.  de  Novembre  1627.  les 
deux  efeadres  en  vinrent  aux  mains  à  quelques  lieues  de  la  rade  de  Dantzig. 
Le  combat  fut  long  &  fanglant.  A  la  fin  les  Suédois  plièrent  &  prirent  la  fui- 
te. Stiernskiœld  environné  d'ennemis  prit  le  parti  défefperè  de  fe  faire  fau- 
ter en  l'air.    Il  périt  avec  tout  fon  équipage   (2).    Guftave  apprenant  la  mort 

(  O  M»  lTartc  l'appelle  I" Amiral  Apptlmmn  ;  gnich,  Curiken,  &  Piafecius  -  même.  La  perte 

A  île  même  que  Loccenius  il  place  ce  combat  îles  Suédofl  ne  fut  pas  non  plus  audî  confidé- 

au  commencement  du   prinrenu  de  T62R    ce  rable  que  le  Chanoine  Anglois  le  dit ,  &  Sticrnî- 

qrr.  eft  contraire  au  Oiitinu-nt  dis  Auteurs  con-  kireld  n'étoit  pas  Amiral. 

rcmpOfltrfl  ,    dont   l'un  vivait   tmîme    fur    les  (2)  M.  Hartc  place  cette  aftion   fous  l'air» 

lieux,   je  parle  <k  Ihpfm.   Voy.    aojli  Lin-  Bée  1628.  11  fuit  encore  Loccenius;  mais  ilop»- 
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de  ce  brave  Officier,  s'écria,  J'admire  Sticrnskiœld,  mais  je  détejle  fa  funes- 
te réfutation  par  rapport  à  lui-même  *  £5*  aux  malheureux  compagnons  de  fa  deftinée. 
Dickmann  Amiral  des  Dantzikois  fut  tué  dans  la  mêlée ,  &  ce  fut  une  perte 
irréparable  pour  la  Ville  de  Dantzig ,  qui  perdit  outre  cela  quatre  ou  cinq 
eens  de  fes  meilleurs  Soldats  ou  Matelots ,  dont  la  prife  du  VaifTeau  Suédois 
ne  la  dédommagea  pas.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  le  faire  entrer  en  triomphe 
dans  leur  port ,  au  moyen  des  Chaloupes  qui  le  remorquoient  ;  car  il  étoit 
fort  maltraité  dans  fes  mâts  &  dans  fes  voiles,  &  plufieurs  boulets  avoient 
même  pénétré  dans  le  Corps  du  Bâtiment. 

Cette  Victoire ,  qui  au  fond  n'étoit  pas  grand  chofe  enfla  fort  le  cœur  aux 
Dantzikois,  &  piqua  extrêmement  le  Roi  de  Suéde.  Eft-il  poffible,  s'écria- 
t-il  en  l'apprenant ,  quune  poignée  de  Commerçans  pacifiques  aient  battu  un. 
peuple  qui  fait  métier  de  la  guerre.  La  vérité  efl: ,  que  ceux  de  Dantzig  avoient 
de  meilleurs  Matelots  ,  &  qui  entendoient  mieux  la  Marine  que  les  Suédois  ; 
&l'on  fait  bien  que  dans  les  combats  de  mer,  encore  plus  que  fur  terre,  toute 
la  valeur  du  monde  cède  à  la  manœuvre  &  aux  vents. 

Mais  bien-tôt  le  Roi  de  Suéde  fuivant  fa  coutume  ne  fongea  plus  à  cet 
échec ,  que  pour  penfer  aux  moyens  de  le  réparer.  Il  étoit  fur  le  point  de  re- 
partir pour  la  Suéde ,  &  il  fe  promettoit  bien  d'y  remettre  fa  flotte  fur  un 
pied ,  qui  mît  les  Dantzikois  hors  d'état  de  vouloir  fe  mefurer  avec  lui  par  mer. 
Peu  de  jours  avant  fon  départ,  foible  encore  de  fa  bleflure,  il  attaqua  Worm- 
dit  en  perfonne  &  l'emporta  d'aflaut.  Les  Polonois  lui  avoient  repris  cette 
place  ;  mais  la  jugeant  abfblument  néceflaire  à  fes  defTeins  fur  Dantzig ,  il  la 
leur  reprit.  A  peu  près  dans  le  même-tems  le  Colonel  Tott  s'empara  de  Gutt- 
fladt;  &  Guftave-Adolphe  reçut  l'ordre  de  la  jarretière.  Ce  fut  à-peu-près 
à  quoi  fe  rcduifîrent  tous  les  fecours  qu'il  efperoit  des  Anglois,  &  tout  ce 
que  Charles I.  fit  en  faveur  de  fon  malheureux  Beau-Frère,  &  de  la  liberté  de 
l'Allemagne. 

Le  Roi  partit  pour  Suéde  au  commencement  de  Décembre.  Le  féjour 
qu'il  y  fit  acheva  de  rétablir  fa  fanté ,  &  de  lui  rendre  fes  forces  par  le  bénéfice 
de  l'air  natal.  Mais  il  ne  laifia  pas ,  malgré  fa  foiblefle ,  de  fe  donner  beau- 
coup de  mouvement,  pour  que  fon  efeadre  fût  prête  &  renforcée  au  com- 
mencement du  printems  de  1628.  En  effet  il  en  vint  à  bout,  &  fit  voile  vers 
la  Prufle  avec  trente  Vaiflèaux  ,  bien  équipés  &  bien  armés. 

Cette  efeadre  rencontra  fept  Vaiflèaux  de  Dantzig  à  l'embouchure  de  la 
Viflule  :  le  Roi  les  fit  attaquer.  Trois  furent  pris ,  un  quatrième  coula  bas , 
&  un  cinquième  fe  retira  à  Colberg  en  Pomeranie.  Le  Roi  le  redemanda  de 
cette  Ville,  qui  le  lui  livra  à  la  première  fommation.  Les  deux  autres  fe  reti- 
rèrent fort  maltraités  fous  le  canon  du  Fort  de  Weixfelmunde. 

Les   Dantzikois  fe  confolèrent  en  quelque  forte  de  cet  échec  par  l'arrivée 

pen  ,  Curiken  ,  Lengnich  ,  Piafecius-mômc  lemand.  M.Bœhm  dit  que  Stiernskiœld  fut  fait 
marquent  exactement  le  28.  Novembre  1637.  prifonnier  &  mourut  quelques  jours  après  de 
Ils  doivent  en  être  crus:  Le  premier  étoit  du  fea  biefïures;  mais  il  eft  certain  que  ce  Vice- 
pays  &  contemporain  :  au  lieu  que  I.occenius  Amiral  périt  de  la  manière  que  nous  avons 
a  écrit  long-tems  après,  &  il  n'étoit  pas  Sué-  dit.  Outre  les  témoignages  publics,  j'ai  pour 
dois,  comme  M.  Ilartc  fe  l'imagine,  mais  Al-  garans  les  Mémoires  Mil",  de  M.  Arkenbolta. 
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de  quelques  VaifTcaux  Polonois  ,  qui  leur   apportoient  des   vivres  ,  &  qui 
échappèrent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  d'adreffe  à  l'Efcadre  Suédoife. 

Le  Roi  avoit  donne  rendez  -  vous  à  fes  troupes  près  de  Dirfchau ,  dans  le 
même  camp  qu'elles  avoient  occupé  l'année,  précédente.  Dès  que  l'armée 
fut  rafFemblée ,  il  la  joignit  avec  quelques  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Suéde,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fept  mille  hommes  d'élite,  il  marcha  avec 
tant  de  célérité  par  des  chemins ,  qu'on  avoit  cru  impraticables  ,  qu'il  prévint 
Koniecpolsky ,  &  fe  porta  dans  le  petit  Werder  tout  près  de  Dantzig.  Il  fit 
jetter  des  ponts  fur  la  Viftule ,  &  fit  pafTer  fes  troupes  &  fon  artillerie ,  moins 
confidérable  par  le  nombre  des  pièces ,  que  par  plufieurs  canons  de  nouvelle 
invention.  Je  parle  de  ces  fameux  canons  de  cuir  bouilli,  dont  tous  lus  Hi- 
floriens  de  ce  tems-là  ont  fait  mention,  fans  en  avoir  donné  une  idée  bien  jufte. 
La  machine  entière  confiftoit  (  i  )  en  un  grand  tuyau  de  cuivre  battu  ,  & 
très  mince  (2).  La  chambre  de  même  métal ,  étoit  renforcée  de  quatre  fortes 
bandes  de  fer  ,  de  gros  cables  &  de  cordes,  autant  qu'il  en  faloit  pour  don- 
ner à  la  machine  la  forrne  d'un  canon  ;  le  tout  étoit  couvert  de  cuir ,  ou  de 
tout  autre  peau  teinte  de  telle  couleur  qu'on  vouloit  ,  fouvent  dorée  par- ci 
par-!à.  Oi  en  pouvoit  tirer  coup  fur  coup,  fans  qu'il  fût  befoin  de  rafraichir 
ni  de  laver  la  machine  ,  qui  d'ailleurs,  étoit  montée  fur  un  affût  fi  léger,  que 
le  tout  pouvoit  être  aifément  traîné  par  deux  hommes  par  tout  où  l'on  vouloit. 

Les  meilleurs  écrivains  attribuent  l'invention  de  cette  forte  de  canon  au  Ba- 
ron Melchior  de  Wurmbrand  ,  qui  ,  ayant  quitté  le  fervice  de  l'Empereur, 
avoit  pafTé  dans  celui  du  Roi  de  Suéde ,  &  ce  fut  au  fiége  de  Wormdit  que 
ce  Prince  s'en  fervit  pour  la  première  fois. 

Guftave- Adolphe  fit  infulter  en  plein  jour  une  redoute  ,  que  les  Dantzikois 
avoient  élevée  fur  une  hauteur.  Les  Suédois  s'y  portèrent  vaillamment  ;  mais 
la  Garnifon  fe  défendit  fi  bien,  qu'ils  furent  repouffés,  &  le  Comte  de  Thurn, 
qui  les  commandoit,  y  reçut  une  grande  bleffure,  qui  l'obligea  de  fe  retirer. 
Mais  le  Roi  le  vengea  ayant  battu  un  gros  de  Polonois  ,  dont  deux  cens  fu- 
rent mes,  &  on  leur  prit  douze  pièces  de  gros  canons. 


par 
que'qi: 

vant  Meaw,  que  le  Roi  lui  laiffa  faire  tranquilement ,  ne  voulant  pas  s'écar- 
ter de  Dantzig.  De-là  le  Général  Polonois  vint  mettre  le  fiége  devant  Pautzke 
qu'il  prit  aulï.  Guftave  avoit  envoyé  le  Colonel  Tott  avec  un  petit  détache- 
ment de  Cavalerie,  pour  obfervcr  les  mouvemens  de  Koniecpolsky.  Quel- 
ques centaines  de  Cofaques  &  de  Huffars  s'étoient  embufqués  dans  nn  bois, 
prés  de  Grebin,  Château  bâti  par  les  Chevaliers  Teutons,  à  peu  de  diftance 
de  Dantzig.  Tout  à  coup  Tott  fe  trouva  entouré  d'ennemis  plus  forts  du  tri- 
ple que  fa' troupe.  Il  prit  fon  parti  en  brave  homme  ,  &,  chargeant  les  pre- 
miers Encadrons  ennemis  qui  s'avanj; lient  ,  il  les  battit,  fe  fit  jour  &  revint 
auprès  du  Roi  avec  quatre  étendarts  &  quelques  prifonniers.   Guftave  apprit 

(O  ÏIoppc  duns  Ici  Ada  Borufs.  II.  Part.        (1)  L'Auteur  dit  miiut  emmt  du  parebt 
f.  910.  ™'«- 
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d'eux  ,  que  Koniecpolsky  avoit  pris  Pautzke,  &  qu'il  marchoit  pour  faire  lever 
fc  blocus  de  Danczig. 

Le  Roi  jugea  à  propos  de  lui  épargner  la  moitié  du  chemin ,  &  fans  trop 
dégarnir  fes  lignes  de  devant  Dantzig,  il  marcha  avec  une  partie  de  l'armée  à 
la  rencontre  des  Polonois. 

Koniecpolsky  apprenant  que  le  Roi  venoit  à  lui  avec  une  partie  de  fon  ar- 
mée ,  fentit  une  joie  fecrete,  efperant  de  l'accabler  fous  le  nombre;  mais  il  en 
arriva  tout  autrement,  &  la  prudence  de  Gufbve,  la  valeur  de  fes  troup  s, 
&  l'expérience  de  fes  Officiers  fuppléa  à  tout  ;  fans  compter  que  fon  artillerie 
mieux  fervie ,  &  plus  légère  que  celle  des  ennemis ,  mit  bientôt  le  defordre 
dans  les  efeadrons  Polonois. 

La  Bataille  fe  donna  à  la  vue  de  Dantzig,  les  Polonois  y  perdirent  trois  mil- 
le hommes ,  quatorze  drapeaux  ou  étendarts  ,  &  quatre  pièces  de  canon ,  & 
Koniecpolsky  même  y  fut  mortellement  blefle. 

Après  cette  défaite ,  la  Ville  de  Dantzig  n'avoit  plus  guère  de  fecours  à 
attendre,  que  des  Généraux  de  l'Empereur. 

La  Cour  Impériale  &  celle  de  Madrid ,  avoient  jufques-là  empêché  le  Roi 
de  Pologne  de  fe  prêter  à  aucun  accommodement  ,  fous  l'efperance  de  le 
fecourir  bientôt  efficacement  par  mer  &  par  terre,  &  de  le  rétablir  non  feu- 
lement en  Prufle  &  en  Livonie ,  mais  aufli  fur  le  Trône  de  Suéde.  L'Empe- 
reur avoit  actuellement  une  Ambaffadeur  à  Varfovie ,  qui  ne  celfoit  de  fou- 
fler  la  guerre,  &  de  promettre  au-delà  de  ce  qu'on  fouhaitoit,  quoiqu'on  fou- 
haitât  beaucoup.  Sigismond  voyoit  l'Empereur  Maître  de  l'Allemagne, 
vi&orieux  du  Roi  de  Dannemark  ,  au  point  qu'on  avoit  tout  lieu  de  cra:n- 
dre,  qu'il  ne  s'emparât  des  Ifles  Danoifes  ,  étant  déjà  Maître  du  Holftein  & 
du  Jutland.  Les  Electeurs  &  les  Princes  de  l'Empire  étoient,  ou  dépouillés 
de  leurs  Etats ,  ou  humiliés  à  n'ofer  lever  la  tête.  Tout  trembloit  devant  cette 
puiffance  formidable  de  la  Maifon  d'Autriche  viclorieufe  de  tous  fes  ennemis. 
Cet  afpecl:  rendoit  probable  aux  yeux  du  Roi  de  Pologne ,  toutes  les  promefTes 
que  lui  faifoit  la  Cour  de  Vienne;  mais  d'un  autre  côté  ,  les  conquêtes  de  Gu- 
ftave-Adolphe  en  Livonie  &  en  PrufTe ,  fes  victoires ,  le  danger  que  couroit  la 
Ville,  dont  la  prife  alloit  fournir  à  ce  Prince  de  nouveaux  moyens  de  faire  la 
guerre  ,  tout  cela  l'embaraffoit  extrêmement.  Son  Sénat  comptant  peu  fin- 
ies fecours  de  l'Empereur, le  redoutant  même,  le  follicitoit  inftamment  de  fai- 
re la  paix  avecle  Roi  de  Suéde ,  &  lui  faifoit  envifager  tous  les  defagrémens , 
que  lui  pou  voit  caufer  la  continuation  de  c.tte  guerre ,  le  mécontentement 
delaNobleffe,  qui  ne  manquerait  pas  d'éclater  dans  la  Dicte  Générale,  qui 
étoit  près  de  fe  tenir,  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  les  promefTes 
de  l'Empereur,  &  les  foupçons  que  les  Etats  de  Pologne  en  concevroient  en 
fuppofant  qu'elles  fuffent  mifes  en  exécution.  En  effet,  le  bon  Roi  Sigismond 
ne  voyoit  pas  que  c'étoit  pour  lui-même,  que  l'Empereur  fongeoit  à  conqué- 
rir la  Suéde ,  des  qu'il  feroit  maître  du  Dannemark  ;  que  tout  ce  grand  zèle  de 
Religion,  que  Ferdinand  affc&oit,  n'étoit  qu'un  manteau  à  fon  ambition  ;  & 
que  c'étoit -là  la  vraie  origine  de  la  maxime  fanatique,  qui  depuis  cent  ans 
s'étoit  délitée,  &  fe  débitoit  encore  parmi  les  Moines,  &  en  particulier  par- 
mi les  Jéfuites  &  les  autres  Théologiens   Efpagnois  ;   favoir  ,   w  qu'il  ira- 
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„  portoit  (  i  )  à  la  Chrétienté  de  n'être  gouvernée  que  par  un  feul  chef,  fans 

quoi  on  ne  parviendrait  jamais  à  extirper  les  Héréfies  &  le  Mahométifme  : 

que  la  foi  Catholique  fuivroit  la  fortune  de  la  Maiibn  d'Autriche  ;  que  ,  fi 

cette  Maifon  régnoit  feule  dans  le  Mond.%  il  n'y  aurait  aulfi  qu'une  feule 

„  foi  &  un  feul  batême. 

C'étoit-là  le  grand  argument  des  ennemis  de  la  Maifon  de  France  dans  le 
feiziéme  fiécle,  &  celui  qu'on  employa  enfuite  pour  mettre  l'Allemagne  fou$ 
le  joug,  &  pour  envahir  le  Dannemark  &  la  Suéde.  Mais  la  Providence  avoit 
fak  naître  Guftave- Adolphe ,  pour  renverfer  ce  pompeux  édifice ,  élevé  fur  la 
tyrannie,  la  fraude  &  la  violence.  Elle  avoit  doué  ce  grand  Roi  de  toutes  les 
qualités  nécefiaires  ,  pour  produire  de  grandes  révolutions  ,  pour  brifer  les 
chaînes  qu'on  forgeoit  à  l'Europe  ,  &  changer  la  face  des  Etats.  Nous  le  ver- 
rons ce  Roi  de  neige  ,  comme  l'appelloit  la  Cour  de  Vienne ,  qu'un  hyver 
avoit  vu  naître  &  qu'un  foleil  du  printems  devoit  fondre  ,  nous  le  verrons 
avec  une  poignée  de  vaillans  hommes,  ébranler  le  Trône  de  l'Empereur,  fub- 
juguer  toute  l'Allemagne  ,  relever  fes  alliés,  les  maintenir  par  fes  brillans  fuc- 
ces ,  dilïiper  fes  ennemis ,  les  pourfuivre  par  tout  fans  s'étonner  de  leur  grand 
nombre ,  &  terminer  enfin  fa  glorieufe  carrière  dans  le  fein  de  la  victoire. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  fameufe  époque  ,  il  faut  en  peu  de 
mots  tracer  aux  yeux  du  lecteur  un  fidèle  tableau  des  troubles  qui  agiraient 
l'Allemagne  ,  à  la  faveur  defquels  la  Maifon  d'Autriche  s'étoit  élevée  à  un 
fî  haut  degré  de  puiilance,  qu'elle  menaçoit  d'un  joug  prochain  tout  le  refte 
du  Nord. 

On  fait  que  par  la  Convention  de  PafTau  du  i<5.  de  Juin  1552.  &  par  le 
décret  de  la  Diète  d'Augsbourg  en  155J.  toute  l'Allemagne  fut  divifée  en 
deux  grands  partis,  les  Catholiques  &  les  Proteftans  ,  qui  furent  mis  fur  un 
pied  égal  dans  l'Empire ,  en  vertu  de  cette  Conftitution  fondamentale.  Il  y 
avoit  un  troiiiéme  parti  ,  moins  confidérable  que  celui  -  là  ,  qui  prétendoit 
être  compris  fous  le  nom  général  de  Proteftans ,  quoiqu'il  n'eût  été  fait  au- 
cune mention  d'eux  ,  ni  dans  la  Convention  de  PafTau,  ni  dans  le  recès  de 
la  Diète  d'Augsbourg.  Ce  parti  étoit  celui  des  Calviniftes ,  à  la  tête  duquel 
étoient  l'Electeur  Palatin  &  le  Landgrave  de  HefTe,  tandis  que  l'Electeur 
de  Saxe  étoit  Chef  de  celui  des  Luthériens. 

Les  armes  des  Empereurs  Autrichiens  n'ayant  pu  venir  à  bout  d'exterminer 
les  Proteftans,  leur  politique  s'appliqua  à  les  détruire  l'un  par  l'autre, &  à  fouf- 
fier  même  le  feu  de  la  difeorde  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans ,  alîn 
■qu'à  la  faveur  de  ces  troubles  ,  ils  puffent  rendre  la  Couronne  Impériale  Hé- 
réditaire dans  leur  Maifon ,  &  réduire  les  Electeurs  &  les  Princes  à  la  condi- 
tion de  fimples  Gouverneurs  ,  d'Intendans  ou  de  Baillifs. 

Pour  parvenir  à  ce  but,  ils  favorifoient  tantôt  les  Catholiques,  tantôt  les 
Proteftans,  &  ils  animoient  les  uns  &tes  autres  contre  les  Calviniftes ,  pour 
qui  les  Luthériens  mêmes  n'avoient  guère  moins  d'averfion  que  les  Catholiques. 

(O  Arcamim  cfl  Auflriacrc  genti  quod  ab  hxrcfibus.autMahumctifmus:  Cortunx  Auftria- 

Hirpanh  Theologlï  accepere  :  Expëdîre  Bel-  «orum  annexa™  eflfe  fidem  Cstholicata  :  fi  una 

piiblicx  Chriftianx,  in  genoem  unam  tranfire  dominahitur  gens ,  tïdcui  iinajii  fore.  Gramme 

Ktuops  dominium  ,  nunquarnaliàs  exllirpandis  «'1  Hill.  Ciall.  LÎU. 
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Les  Calvinifles  fâchés  de  n'avoir  pu  être  nommément  compris'  dans  les  deux 
célèbres  conflitutions  de  PafTau_  &  d'Augsbourg ,  qui  regloient  définitivement 
l'état  de  la  Religion  dans  l'Empire,  n'attendoient  que  le  moment  favorable  pour 
obtenir  une  nouvelle  Loi  en  faveur  de  leur  Communion. 

L'affaire  de  la  fucceiîion  de  Juliers  excita  de  grands  mécontentemens.  La 
Maifon  d'Autriche  s'étoit  adjugé  cette  riche  fucceffion ,  au  préjudice  des  Ele- 
cteurs de  Brandebourg ,  de  Palatin ,  &  de  Saxe  ;  mais  quoique  cette  affaire  eût 
enfuite  été  provifionnellement  accommodée  ,  elle  avoit  trop  découvert  les 
rues  de  la  Cour  Impériale,  pour  que  les  efprks  n'en  fuflent  pas  encore  émus. 

Les  Proteflans  indiquèrent  une  Affemblée  Générale  à  Nuremberg  ,  pour 
avifer  à  leur  commune  défenfe.  Les  Principaux  Princes  &  Etats  de  cette 
communion  y  affilièrent ,  excepté  l'Electeur  de  Saxe  que  la  Cour  de  Vienne 
leurroit  de  l'efperance  ,  qu'il  auroit  la  meilleure  part  à  la  fucceluon  de  Juliers, 
fi  elle  pouvoit  parvenir  à  réduire  les  Princes  mécontens. 

Les  Proteflans  n'ayant  pu  obtenir  fatisfaclion  de  l'Empereur  renouvellèrenc 
leur  ancienne  alliance  fous  le  nom  d'Union  Evangélique ,  ce  qui  donna  lieu  a 
leurs  ennemis  de  former  une  autre  union  fous  le  nom  de  Ligue  Catholique. 

Ces  commencemens  de  difcorde  étoient  des  étincelles  d'un  embrafement  gé- 
néral. Le  feu  couvoit  fous  la  cendre ,  il  ne  s'agifToit  que  d'un  foible  mouve- 
ment ,  pour  lui  donner  toute  l'activité  dont  il  étoit  fufceptible ,  &  ce  fut  les 
Bohèmes  qui  donnèrent  ce  mouvement. 

Le  Royaume  de  Bohême  avoit  été  éleélif ,  avant  qu'il  tombât  entre  les  mains 
de  la  Maifon  d'Autriche  :  depuis  cette  époque ,  il  n'étok  refté  aux  Etats  du 
pays  que  le  droit  de  confirmer  leur  Roi,  foible  image  de  leurs  anciennes  libertés. 

La  Bohême  étoit  auffi  partagée  en  deux  Puiffantes  Sectes,  celle  des  Papis- 
tes &  celle  des  Callixtins ,  refte  des  fameux  Huffites.  Ceux  -  ci  après  de  lon- 
gues &  fanglantes  guerres ,  avoient  enfin  obtenu  de  Sigismond  Empereur  & 
Roi  de  Bohême  une  conflitution ,  en  vertu  de  laquelle  il  ne  pouvoit  jamais  y 
avoir  dans  Prague,  ni  Magiflrat,  ni  Bourgeois,  qui  ne  fût  de  leur  Communion. 
Mais  les  Rois  delà  Maifon  d'Autriche,  violèrent  cette  Loi  dès  qu'ils  fe  virent 
fubflitués  à  la  Maifon  de  Luxembourg.  Ils  forcèrent  le  Magiflrat  de  Prague  à 
recevoir  des  Catholiques  au  nombre  des  Bourgeois;  bien-tôt  le  Magiflrat  même 
fe  trouva  mi-parti.  Toutefois  les  uns  &  les  autres  regretoient  également  la 
perte  de  leurs  privilèges ,  &  gémifioient  du  defpotifme  qu'on  iritroduifoit  dans 
le  Royaume. 

Mais  ce  qui  acheva  d'étonner  les  Bohèmes  ce  fut  la  réfolution  ,  que  prit 
l'Empereur  Mathias  de  céder,  dès  fon  vivant  fes  Etats  Héréditaires  à  for* 
Neveu  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz. 

Ferdinand  Fils  de  Charles  d'Autriche  &  de  Marie  de  Bavière  ,  étoit  né  à 
Gratz  le  9.  de  Juillet  1578.  Son  Père  Charles  étoit  Fils  de  Maximilien  II. 
Père  des  Empereurs  Rodolphe  &  Mathias ,  &  des  Archiducs  Maximilien  & 
Albert ,  qui  tous  moururent  fans  poflérité.  A  l'âge  de  douze  ans  il  fut  envoyé 
à  Ingolfladt  pour  y  achever  fes  études.  II  y  demeura  cinq  ans ,  &  ne  fréquen- 
ta que  des  Prêtres,  &  furtoat  des  Jéfuites,  Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
peu  de  tems  après  avoir  fini  fes  études»  il  logea  à  Rome  chez  ces  Pères,  &  ce 
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fut  apparemment  dans  leur  converfation  ,  qu'il  puifa  ce  zèle  furieux  qui  fi- 
enala  toutes  les  époques  de  fa  vie. 

'  A  peine  fe  vit-il  maître  des  pays  qui  formoient  fon  appanage  ,  qu'il  com- 
mença à  y  faire  abattre  des  Temples ,  &  à  déclarer  qu'il  ne  vouloit  qu'une. 
Religion  fous  fon  Gouvernement. 

En  1 607.  l'Empereur  Rodolphe  fon  Oncle  l'avoit  nommé  fon  principal  Commis- 
faire  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Là  il  donna  des  marques  de  fa  haine  pour  lesPro-, 
teftans  •  car ,  comme  ceux-ci  vinrent  à  demander  leredrefiementde  leurs  griefs, 
l'Archiduc  leur  répondit  qu'ils  dévoient  commencer  par  accordera  l'Empereur 
ce  qu'il  demandoit,  après  quoi  on  parleroit  de  leurs  griefs.  Cette  réponfe  excita 
de  grands  débats  entre  les Proteftans  &  les  Catholiques,  &  futcaufe  que  quatre 
mois  fe  pafferent  à  difputer  fans  qu'on  pût  convenir  de  rien  ;  de  forte  que  h 
Diète  fe  fépara  avec  aufïi  peu  de  fruit,  que  fi  elle  n'avoit  pas  été  affemblée. 

Mathias  ayant  fuccedé  à  fon  Frère  Rodolphe  ,  &  voyant  la  potlérité  de 
Maximilien  II.  fon  Père  près  de  s'éteindre  ,  refolut  de  fe  fubftituer  fon 
Côufin  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz,  &  de  le  faire  reconnoître  provitionnel- 
lement  pour  fon  Succeffeur  dans  tous  fes  Etats  Héréditaires.  Il  s'arrangea 
pour  cet  effet  avec  le  Roi  d'Efpagne  fon  Neveu ,  qui  auroit  pu  former  des 
prétentions  fur  ces  Etats  du  Chef  de  fa  Mère  Anne  d'Autriche  Fille  de  Maxi- 
milien II.  &  par  conféquent  Sœur  de  Mathias.  Mais  cet  arrangement  ne  plut 
pas  aux  Bohèmes ,  ils  trouvèrent  très-mauvais  que  l'Empereur  voulût  difpofer. 
de  leur  Couronne,  fans  les  confulter,  &  tout  comme  fi  la  Bohème  n'avoit 
plus  été  qu'un  pays  conquis  &  réduit  en  efclavage. 

Après  cette  démarche  ,  il  fut  queftion  de  faire  reconnoître  l'Archiduc  pour 
Roi  de  Bohême,  l'Empereur  convoqua  les  Etats  du  Royaume.  Ils  s'afTemblèrent 
Je  6-mc.  du  mois  de  Juin  161 8.  Le  Chancelier  en  fit  l'ouverture  par  un  long 
difeours ,  qui  rou'a  fur  l'attention  que  Sa  Maj.  Imp.  avoit  toujours  eue  de  main- 
tenir le  repos  &  la  tranquilité  dans  fon  Royaume;  que,  fe  voyant  fans  enfant 
&fans  cfperance  d'en  avoir  non  plus  que  fes  Frères,  il  avoit  adopté  fon  Ne- 
veu Ferdinand  Archiduc  de  Gratz;  qu'il  le  leur  propofoit  pour  fon  SuccefTeur; 
que  les  Archiducs  Maximilien  &  Albert  fes  Frères  lui  avoient  cédé  tous  leur» 
droits  ainfi  que  le  Roi  d'Efpagne,  &  qu'il  efperoit  que  les  Etats  l'accepteraient 
avec  empreffement  pour  prévenir  toute  forte  de  trouble. 

Le  Chancelier  remit  une  copie  de  ce  difeours  au  Bourgrave,  qui  eft  com- 
me le  Préfident  des  Etats.  Trois  jours  après  l'Empereur  fe  rendit  de  nouveau 
dans  l'Affemblée,  pour  apprendre  la  refolution  des  Etats.  Le  Bourgrave  com- 
mença par  remercier  ce  Prince  au  nom  de  l'Affemblée  de  fes  foins  pour  le  re- 
pris du  Royaume  ,  &  après  quelques  difeours  llmblables,  il  déclara  que  les 
Etats  agréoient  l'Archiduc  pour  leur  Roi. 

Cette  foumiffion  fut  forcée  &  ne  fut  qu'apparente.  Les  Etats  écoient  envi- 
ronnés de  troupes  Impériales.  Ils  fe  contentèrent  d'exiger  une  déclaration  par 
écrit,  dans  laquelle  l'Archiduc  promettait  de  confirmer  tous  les  privilèges  du 
Royaume,  au  plus  tard  quatre  fem;iines  après  le  décès  de  l'Empereur. 

L'Archiduc  ayant  donné  cette  déclaration  fut  proclamé  éventuellement  Roi 
de  Bohème,  &  ainfi  finirent  les  Etats  de  Prague,  ou  la  crainte  ci  la  (Urprifc 


arra- 


GUSTAVE-ADOLPHE.  n9 

arrachèrent  les  fuffrages  :  mais  bien-tôt  les  uns  fe  repentirent  d'avoir  cédé  à  la 
crainte  ,  &  les  autres  d'avoir  été"  pris  pour  dupes.  La  honte  fut  égale  pour 
ceux-là  &  pour  ceux-ci ,  &  le  mécontentement  fuccèda  bien-tôt  à  la  honte. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  une  petite  affaire,  qui  fit  fentir  aux  Proteftans 
4e  peu  de  fond  qu'ils  dévoient  faire  fur  la  protection  de  leur  nouveau  Roi. 
L'Archevêque  de  Prague  &  l'Abbé  de  Braunau  firent  abattre  quelques  Tem- 
-ples  de  Callixtins ,  &  maltraiter  ceux  qui  vouloient  s'y  oppofer  ;  ils  préten- 
doient  que  ces  Temples  étoient  bâtis  fur  des  fonds  appartenant  à  leurs  Egli- 
iès.  Les  Proteftans  eurent  beau  prouver  que  ces  Temples  n'avoient  rien 
que  de  conforme  aux  conceffions  de  l'Empereur  Rodolphe ,  on  ne  les  écou- 
ta point.  Ferdinand  à  qui  ils  portèrent  leurs  plaintes  n'en  tint  aucun  compte  ; 
bien-tôt  il  éloigna  de  toutes  les  charges  tout  ce  qui  n'étoit  pas  de  fa  Religion  ; 
les  tribunaux ,  les  Offices  militaires  &  les  Gouvernemens  ne  furent  remplis 
que  de  Catholiques.  Nul  Proteftant  n'obtenoit  ni  grâce  ni  récompenfe  ;  & 
le  nom  feul  de  Luthérien  leur  donnoit  l'exclufion  en  toute  occafion. 

Une  conduite  fi  partiale  &  fi  tyrannique  fit  fonger  à  quelques  remèdes. 
Les  Proteftans  s'aflèmblèrent  &  firent  entr'eux  une  confédération ,  par  laquel- 
le ils  s'engageoient  réciproquement  à  maintenir  leur  confeffion  de  foi,  à  dé- 
fendre les  libertés  de  la  nation ,  &  à  fe  foutenir  les  uns  les  autres  contre  qui- 
conque voudrait  les  anéantir. 

Henri  Mathias,  Comte  de  Thurn,  Bourgrave  de  Karlftein  &  Lieutenant- 
Général  du  Royaume ,  étoit  à  la  tête  de  cette  Aflemblée.  C'étoit  l'un  des- 
plus  illuftres  &  des  plus  riches  Seigneurs  de  Bohême.  Ce  fut  lui  qui  fit 
dreffer  les  articles  de  la  confédération  &  qui  en  fut  le  plus  zélé  défenfeur. 

Le23.de  Mai,  le  Comte  accompagné  de  divers  Gentilshommes  Protes- 
tans  &  de  Gens  armés  ,  fe  rendit  au  Château  où  fe  tenoit  le  Confeil  d'Etat, 
&  monta  à  la  Salle  où  les  Officiers  de  l'Empereur  étoient  affemblés  ,  pour 
pourvoir  aux  affaires  du  Gouvernement.  Là ,  il  expofa  les  griefs  de  toute  la  Na- 
tion, demanda  le  rétabliffement  de  fes  libertés,  &  ajouta  que ,  quand  ils  avoient 
reconnu  Ferdinand  pour  leur  Roi ,  ils  n'avoient  pas  prétendu  élever  un  des- 
pote fur  le  trône ,  ni  devenir  fes  efclaves ,  &  que  s'il  ne  changeoit  pas  de 
fyftème,  ils  fe  verroient  obligés  de  changer  de  Maître. 

Les  principaux  membres  du  Confeil  répondirent  avec  modération ,  &  tâchè- 
rent d'adoucir  les  efprits  ;  mais  d'autres  furent  moins  prudens ,  & ,  pleins  des 
maximes  de  leur  Maître ,  ils  traitèrent  le  Comte  &  ceux  qui  le  fuivoient  d'in- 
folens  &  de  rebelles ,  les  menaçant  de  la  colère  de  l'Empereur. 

Pour  toute  réponfe  le  Comte  ordonna  qu'on  les  jettât  par  les  fenêtres.  Ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ ,  avec  tant  de  bonheur  pour  eux  que ,  quoiqu'ils 
tombaffent  d'une  hauteur  très  confidérable,  ils  ne  fe  firent  prefque  point  de 
mal ,  étant  tombés  fur  un  terrain  mou ,  marécageux  &  plein  de  rofeaux.  Ce 
qu'il  y  a  de  non  moins  étrange ,  c'eft  qu'il  n'y  en  eut  aucun  de  blefle ,  quoi- 
qu'on leur  tirât  plufieurs  coups  de  moufquet  des  fenêtres.  Ce  fut-là  le  fignal  de 
toutes  les  révolutions  qui  fuivîrent,  l'origine  de  cette  cruelle  guerre,  qui  du- 
ra trente  ans,  qui  traîna  à  fa  fuite  la  famine  &  la  pefte,  qui  ne  fit  qu'un  dé- 
fert  de  toute  l'Allemagne ,  &  qui  ne  fut  terminée  qu'après  avoir  coûté  des 
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millions  d'hommes ,  &  épuifé  les  Puiflances  de  l'Europe ,  qui  toutes  y  prirent 
part  à  la  réferve  de  l'Angleterre.  Apres  ce  coup  d'éclat ,  ceux  même  des  Pro- 
teftans ,  qui  ne  l'approuvoient  pas ,  fe  joignirent  aux  autres  ,  perfuadés  que 
l'Empereur  ne  diftingueroit  perfonne  dans  fa  vengeance. 

La  plupart  des  Catholiques ,  jaloux  des  libertés  de  la  Nation ,  &  fe  repen- 
tant d'avoir  accepté  Ferdinand  pour  Roi ,  fe  joignirent  aux  Proteftans. 

En  peu  de  tems  toute  la  Bohême  fut  en  armes ,  &  cet  exemple  fut  fuivi  de 
la  Siléûe,  de  la  Moravie;  tandis  que  la  Hongrie  &  l'Autriche  même  étoient 
dans  une  étrange  fermentation.  Mathias  voulok  qu'on  ufât  de  douceur  avec 
tous  ces  peuples ,  furtout  avec  les  Bohèmes ,  &  qu'on  tâchât  de  les  appai- 
fer  :  Ferdinand  plus  fier  &  plus  vif,  étoit  d'avis  qu'on  employât  la  force ,  <Si 
qu'on  les  réduifit  à  fe  remettre  à  la  difcrétion  de  l'Empereur  :  mais  ce  Prince 
n'avok  que  le  pouvoir  de  dire  fon  avis  ;  l'Empereur  fon  Oncle  en  lui  cédant  la 
Hongrie  &  la  Bohême,  s'étoit  refervé  la  fuprême  autorité  jufqu'à  la  fin  defes 
jours.  Ferdinand  en  étoit  au  defefpoir,  &  s'en  prit  à  Klelèl  ou  Glcfel  Cardinal 
&  favori  de  l'Empereur.  Comme  il  le  foupçonnoit  d'avoir  donné  ce  Confeil 
à  l'Empereur,  il  le  fit  enlever  au  milieu  de  la  Cour,  le  dépouilla  des  mar- 
ques de  fon  autorité ,  &  le  relégua  dans  le  fond  de  la  Stirie ,  où  il  n'eut  plus  de 
commerce  avec  perfonne.  L'Empereur  ne  pouvant  remédier  à  cette  affaire , 
fut  obligé  de  l'approuver. 

Cependant  le  Comte  de  Thurn  avoit  été  chargé  par  les  Etats  de  Bohê- 
me de  pourvoir  à  la  défenfe  du  Royaume  ;  &  quoique  l'Empereur  exhortât 
chacun  à  fe  retirer  chez  foi,  leur  offrant  une  amniftie  générale  pourvu 
qu'ils  rentraffent  tous  dans  leur  devoir ,  le  Comte  jugea  qu'on  étoit  trop  avan- 
cé pour  reculer ,  &  que  fuivant  toute  apparence  l'Empereur ,  &  fon  Neveu 
Ferdinand  encore  moins ,  ne  pardonneroient  jamais  fincérement  l'infulte 
faite  à  leurs  Officiers.  Ainfi  le  Comte  fit  de  grands  amas  de  vivres,  d'armes 
&  de  Soldats.  Enfuite  il  chaffa  toutes  les  Garnifons  Impériales  de  la  Bohême, 
&  marcha  contre  Krumau  &  Budweis,  polies  importans  qui  fermoient  l'en- 
trée de  la  Bohême  du  côté  de  l'Autriche.  Krumau  ouvrit  fes  portes  ;  mais 
pour  Budweis  la  Bourgeoifie  voulut  fe  défendre,  &  le  Comte  ne  jugea  pas  s 
propos  d'en  entreprendre  le  fiége. 

Pendant  qu'il  agifibit  ainfi  de  ce  côté  -  là ,  Erneft  de  Mansfeld  bâtard  de 
Pierre-Ernefi:  Comte  de  Mansfeld ,  qui  venoit  d'entrer  au  fervice  des  Etats  de 
Bohême,  foumettoit  les  places  au  Nord  &à  PEU: de  la  Bohême,  qui  tenoient  en- 
core pour  l'Autriche.  L'Empereur,  qui  n'avoit  rien  de  prêt,  pour  étoufer  un 
foulevement  fi  confidérable ,  ne  ceffoit  d'offrir  pardon  fur  pardon,  amniflie  fur 
amniftie,  mais  tout  cela  ne  fervoit  de  rien;  les  efprits  étoient  trop  aigris,  &  les 
affaires  des  mécontens  étoient  en  trop  bonne  foliation ,  pour  craindre  le  reÛen- 
timent  de  l'Empereur. 

Les  Etats  de  Bohême  avoient  écrit  à  tous  les  Princes  d'Allemagne  pour 
juflifier  leur  conduite,  &  en  particulier  aux  Etats  Proteflans  pour  leur  deman- 
der du  fecours.  Ils  recherchèrent  l'amitié  de  Bethlem-Gabor  Prince  de  Tran- 
filvanie,  dont  la  valeur  étoit  en  grande  recommendation  chez  les  Turcs,  &très 
Tedoutée  à  Vienne.  BetbJem  offrit  fon  alliance  aux  Bohèmes ,  fit  un  traita 
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dTTnion  avec  eux  ,  &  promit  d'attaquer  l'Empereur  avec  trente  mille  hom- 
mes, &  de  faire  une  invafion  en  Hongrie. 

Bethlem  fuivoit  la  Religion  Reformée  ou  Calvinifte.  Le?  Hongrois  de 
cette  Religion,  auffi  maltraités  par  le  Miniflère  de  Vienne  que  les  Proteftans 
de  Bohême ,  l'invitoient  à  faire  irruption  fur  les  terres  de  l'Empereur ,  lui  pro- 
mettant de  fe  joindre  à  lui  avec  un  bon  Corps  de  troupes ,  &  de  le  recon» 
noître  pour  leur  Souverain. 

Gabor  n'eut  garde  de  rejetter  leurs  offres;  il  leur  donna  de  bonnes  efperan* 
ces,  &  cependant  prépara  toutes  chofes  pour  fon  expédition ,  afTembla  des  trou- 
pes fous  divers  prétextes,  &  vint  fondre  tout  d'un  coup  fur  la  Hongrie,  qu'il 
traverfa  comme  un  torrent.  Rien  de  plus  brillant  que  les  commencemens  de 
cette  invafion ,  mais  la  fin  n'y  répondit  point. 

Cependant  l'Empereur  fe  voyoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  environné  d'ennemis. 
Tous  fes  pays  héréditaires  étoient  en  armes  ;  c'étoit  une  défection  générale. 
Les  armes  des  deux  Généraux  des  Etats  de  Bohême  étoient  déjà  de  plus  de  tren- 
te mille  hommes ,  la  plupart  vieux  Soldats  Allemands  ,  qu'on  leur  avoit  en> 
royé  fous  main. 

Dans  cette  extrémité  ,  l'Empereur  s'adrefla  à  l'Archiduc  Gouverneur  des 
Pays-bas,  qui  fit  auffitôt  partir  un  corps  de  troupes,  fous  les  ordres  du  Comte 
dfc  Bu  quoi,  qui,  après  une  afTez  longue  marche,  s'approcha  de  la  Bohême  par 
les  frontières  de  la  Moravie. 

Charles  -Bonaventure-de-Longueval ,  Comte  de  Buquoi  ,  étoit  né  dans  les 
Pars-bas  d'une  Maifon  diftinguée.  Il  avoit  porté  les  armes- dès:  fon  enfance; 
depuis  l'état  de  fimple  Soldat  jufqu'à  celui  de  Grand  -  Maîtrej  de  l'Artillerie, 
de  Général  en  Chef,  de  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or.  C'étoit  fans  contredit 
le  meilleur  Général  qu'eût  alors  l'Efpagne. 

L'Empereur  dé- fon  côté  avoit  rafTemblé  fept  ou  huit  mille  hommes ,  dont  il 
avoit  donné  le  commandement  à  Henri  Du  Val,  Comte  de  Dampier,  Gentilhom- 
me Lorrain ,  qui  avoit  fervi  avec  réputation  dans  les  guerres  de  Hongrie.  Dam- 
pier vint  fe  porter  près  des  bois  de  Czaflau,  où  il  y  eut  entre  fes  gens  &  les 
Bohèmes  une  rude  efcarmouche,  qui  coûta  la  vie  à  bien  du  monde  de  part  & 
d'autre ,  &  après  laquelle  Dampier  fut  obligé  de  fe  retirer  derrière  les  bois. 

Les  affaires  des  Bohèmes  alloient  à  merveilles.  Les  Moraves,  qui  n'avoienC 
pas  voulu  d'abord  agir  ouvertement,  venoienr  de  leur  envoyer  un  corps  de 
troupes  d'environ  huit  mille  hommes.  Ils  entretenoient  correlpondance  avec 
les  Proteftans  de  Baffe  -  Autriche  ,  qui  n'attendoient  qu'un  coup  un  peu  déci* 
fif,  pour  pourfuivre  auffi  les  armes  à  la  main  la^  fatisfa&ion  ,  qui  leur  étoit  due 
pour  tant  de  privilèges  violés  &  foulés  aux  pieds.  Le  Comte  de  Solms  leur 
amena  un  corps  de  bonnes  troupes ,  levées  dans  le  Duché  de  Brunfwic. 

Le  Comte  de  Buquoi,  s'étant  fait  joindre  par  Dampier,  entra  plus  avant 
dans  la  Bohème  dans  la  vue  de  donner  Bataille  aux  mécontens  ;  mais  s'étant 
approché  de  laMoldau,  il  vit  que  les  deux  Armées Proteftantes  étoient  jointes, 
&  elles  lui  parurent  fi  belles,  fi  nombreufes  ,  &  fi  bien  portées,  qu'il  n'ofa 
hazarder  une  Bataille ,  &  fe  retira  fous  le  canon  de  Budweis ,  où  il  fe  retrancha. 

Les  Impériaux  abandonnant  ainfi  la  campagne,  Mansfeld  vint  mettre  le  fié- 
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ge  devant  Pilfen  ,  qu'il  força  en  afTez  peu  de  tems ,  &,  au  moyen  de  cette 
conquête,  toute  la  Bohême  fe  trouva  foumife  aux  Etats. 

L'Empereur  voyant  que  fa  fanté  s'affoibliffoit  chaque  jour ,  voulut ,  avant 
que  de  mourir,  avoir  la  gloire  de  pacifier  les  troubles  de  Bohême,  &  refolut  d'ac- 
cepter l'arbitrage  ,  qui  lui  étoit  offert  par  les  principaux  Electeurs  &  Princes 
de  l'Empire  ,  &  auquel  les  Bohèmes  offraient  de  fe  foumettre.  Mais  le  Mo- 
narque mourut  avant  qu'on  eût  pu  convenir  du  lieu  des  conférences  ;  &  ce 
fut  déformais  avec  Ferdinand  que  les  Bohèmes  eurent  affaire. 
-  Ce  Prince  à  la  mort  de  fon  Oncle,  fe  trouvoit  dans  la  fituation  la  plus  cri- 
tique du  monde.  Si  d'un  côté  il  fuccédoit  à  de  grands  Etats,  s'il  étoit  déjà 
Roi  de  Hongrie  dès  avant  la  mort  de  l'Empereur ,  deûgné  Roi  de  Bohême, 
pourvu  du  Gouvernement  de  l'Autriche  ,  par  la  ceffion  de  l'Archiduc  Al- 
bert; de  l'autre,  il  ne  voyoit  que  des  peuples  en  armes  contre  lui;  la  Bohê- 
me étoit  à-peu-près  perdue  ,  ainfi  que  la  Siléfie  &  la  Moravie;  les  deux  Au- 
triches  étoient  à  la  veille  d'éclater,  &  de  s'unir  aux  Bohèmes;  les  Hongrois 
n'attendoient  que  le  moment  où  Bethlem-Gabor  paroîtroit  pour  fe  foulever, 
&  fe  ranger  fous  les  drapeaux  des  ennemis  de  la  Maifon  Archiducale  ;  il 
voyoit  les  Elefteurs  peu  difpofés  à  donner  toujours  leurs  fufrages  à  cette  Mai- 
fon, &  ennuyés  de  voir  la  dignité  Impériale  devenir  Héréditaire,  les  Prote- 
fbans  n'attendant  qu'une  légère  occafion  de  prendre  les  armes  ;  &  toute 
l'Allemagne  alloit  être  déchirée  par  une  guerre  civile  ,  dont  il  n'étoit  pas  aifé 
de  prévoir  la  fin.  D'un  autre  côté,  il  voyoit  les  Etats  voifins  hors  d'état  de 
favorifer  le  parti  des  mécontens.  La  France  étoit  alors  gouvernée  par  une 
régence,  &  un  Miniftère  tout  vendu  à  l'Efpagne.  L'Angleterre  étoit  à-peu- 
près  dans  le  même  cas.  Jacques  I.  dans  l'attente  de  marier  fon  Fils  le  Prince 
de  Galles  avec  une  Infante  d'Efpagne ,  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  vouloir 
fe  brouiller  avec  la  Maifon  d'Autriche.  On  étoit  filr  du  Roi  de  Pologne  :  & 
pour  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemark ,  on  ne  les  croyoit  pas  fort  àcraindre 

Tous  ces  différens  points  de  vue  ne  lui  offroient  pourtant  qu'une  très  fà- 
cheufe  perfpcftive. 

.  Tandis  que  ce  Prince  étoit  dans  cette  perplexité ,  il  reçut  la  fàcheufe  nou- 
velle ,  que  le  Comte  de  Thurn  étoit  entré  dans  Brinn  ,  &  que  cette  Ville 
avoit  reçu  huit  cens  chevaux  dans  fes  murs  ;  que  le  Magiftrat  &  la  Bourgcoi- 
fie  avoient  pris  les  armes ,  &  s'étoient  déclarés  pour  les  Ëvangeliques. 
■  Ferdinand  craignit  alors  de  fe  voir  aiîiégé  dans  Vienne }  &  c'eft  en  effet 
ce  qui  lui  arriva. 

Le  Comte  de  Thurn,  après  la  prife  de  Brinn,  n'avoit  plus  rien  qui  l'empê- 
chât de  fe  porter  jufqu'à  Vienne:  auffi  étoit  il  trop  habile  &  trop  aétif,  pour 
refler  en  fi  beau  chemin  :  d'ailleurs  il  efperoit ,  qu'il  fe  trouverait  dans  cette 
Ville  affez  de  mécontens ,  pour  favorifer  fon  entreprife.  II  vint  donc  fe  po- 
rter près  de  cette  Capitale,  où  le  Roi  de  Hongrie  s'étoit  enfermé;  &  il  cft  à 
croire  que  la  préfence  de  ce  Prince  contint  les  cfprits.  IVrloniic  ne  remua  dans 
la  Ville,  &  le  Général  Bohème,  après  avoir  canonné  la  place  durant  quelques 
jours,  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  &  de  retourner  au  plus  vite  en  Bohême, 
où  le  Comte  de  Buquoi  avoit  remporté  un  avantage  conlidcrable  fur  Mansfeld. 
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Cependant  les  Electeurs  s'affembjoient  à  Francfort  ,  pour  l'éleclion  d'un 
Roi  des  Romains;  &  celui  de  Mayence  ,  à  qui  il  appartient  de  convoquer 
cette  Augufte  Affemblée,  n 'avoit  pas  manqué  d'y  inviter  Ferdinand  Roi  de 
Hongrie  ,  en  qualité  de  Roi  Electeur  de  Bohême.  Les  Etats  envoyèrent  une 
députation  à  Francfort  ,-pour  empêcher  que  le  choix  des  Electeurs  né  tombât 
fur  Ferdinand.  Us  écrivirent  à  l'Electeur  de  Mayence ,  &  fe  plaignirent  qu'il 
eût  invité  ce  Prince  à  l'aflèmblée  Electorale ,  vu  qu'il  étoit  déchu  de  toutes 
fes  prétentions  au  Royaume  de  Bohême  ,  &  n'en  pouvoit  par  conféquent 
exercer  le  fnffrage  ;  que  c'étoit  aux  Etats  du  Royaume  que  ce  fuffrage  ap- 
partenoit  durant  l'interrègne:  mais  leurs  députés •  ne  purent  obtenir  l'entrée  de 
Francfort ,  &  fe  retirèrent  à  Hanau.  Alors  ils  offrirent  la  Couronne  de  Bo- 
hême au  Duc  de  Savoie,  qui  la  refufa  ;  enfin  ,  ils  l'offrirent  à  l'Electeur  Pala- 
tin Frédéric  V.  Celui-ci  avant  que  de  l'accepter  ,  jugea,  à  propos  de  conful- 
ter  fon  Beau -Père  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui,  fuivant  fa  timidité  natu- 
relle ,  l'exhorta  à  ne  pas  fe  brouiller  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  lui 
déconfeilla  une  affaire  qui  ne  pouvoit  que  lui  attirer  de  funeftes  embaras.  Fré- 
déric confulta  auflî  l'Electeur  de  Saxe  :  mais  celui-ci  avoit  des  vues  toutes  dif- 
férentes. La  Luface  limitrophe  de  fes  Etats  étoit  entrée  en  confédération 
avec  la  Siléfie ,  la  Bohême  &  la  Moravie.  Il  fe  flattoit  de  pouvoir  attraper 
quelque  partie  de  ce  Marquifat  à  la  faveur  des  troubles ,  &  que  Ferdinand  fe 
refoudroit  à  le  lui  céder,  moyennant  qu'il  l'aidât  à  faire  rentrer  le  refte  dans 
fon  obéïffance  :  ainfi  il  n'avoit  garde  de  confeiller  au  Palatin  l'acceptation  de 
la  Couronne  de  Bohême  ,  d'autant  plus  que  c'étoit  en  quelque  forte  s'engager  a 
le  fecourir ,  que  de  le  pouffer  à  cette  démarche.  Enfin ,  l'Electeur  Palatin  con- 
fulta le  corps  des  Proteftans  affemblésà  Rothembourg  ,  &  ceux-ci  non  feule- 
ment furent  d'avis  qu'il  donnât  une  reponfe  favorable  aux  Bohèmes  ;  mais 
ils  lui  firent  entendre  qu'ils  l'appuieroient  contre  Ferdinand  :  mais  l'Electeur 
étoit  déjà  déterminé  à  cette  de  marche,  avant  que  de  confulter  toutes  ces  Puis- 
fances,&  toutes  ces  confultations  étoient  plutôt  pour  fonder  les  difpofitions 
des  Princes ,  dont  il  pouvoit  efperer  quelque  fecours ,  qu'un  deffein  de  fe  déter- 
miner fur  leur  opinion.  En  effet ,  les  Hiftoriens  les  plus  favorables  à  fa  caufe 
conviennent  que  fon  parti  étoit  déjà  pris,  avant  que  de  recevoir  la  réponfe  de 
fon  Beau-Père  &  des  autres  Princes  Proteftans.  On  aceufe  l'Eleclrice  fonEpou- 
fe  (i),  Princeffe  ambitieufe  &  même  un  peu  coquette ,  d'avoir  allumé  en  lui  ce 
défir  d'une  Couronne  Royale.  J'ahncrois  mieux,  lui  difoit  -  elle  quelquefois ,  ne 
manger  que  du  pain  fec  &?  du  fromage  à  la  table  d'un  Roi ,  que  les  mets  les  plus  dé- 
licieux à  celle  d'un  Electeur  mon  Epoux.  Qiioi,  ajoutoit-elle,  vous  avez  ofé  époufer 
la  Fille  d'un  Roi,î^  vous  ref «feriez  une  Couronne  qui  vous  efl  offerte  comme  du  Ciel 

Le  célèbre  Camerarius,  en  qui  l'Elelecteur  avoit  beaucoup  de  confiance, 
feconda  parfaitement  les  vues  de  la  jeune  Eleclxice;  &  elle  employa  auffi  le 
Miniftre  Abraham  Scultet  ,  pour  difïiper  toutes  les  irréfolutions  de  fon 
Epoux.  Scultet  ne  s'en  défendit  point  dans  la  fuite,  &  foutint  qu'il  avoit  agi 
félon  les  lumières  de  fa  confcicnce,  en  confei  liant  à -l'Electeur  fon  Maître 

(  i  )  Kxhlcr.  Narrât,  slpologet.  de  rurric.  vi-  II.  p.  425.  PuflendorfF.  Conrnent.  de  Reb. 
:a. Liuwig, EtieuterungderlieicbsIJiJltjr. 'L'on).    Suée.  Lib.  I.  paragraph.  27.. 
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d'accepter  !a  Couronne  de  Bohême  ;  mais  il  nia  comme  une  calomnie  atro- 
ce ,  qu'il  eut  jamais  contribué  à  faire  ôter  les  images ,  &  les  autres  figures 
de  la  Chapelle  du  Château  de  Prague. 

L'Electeur  diffimuloit  profondément  fon  deffein  à  l'afTemblée  de  Francfort  ; 
mais  une  avanture  allez  fingulière  faillit  à  le  trahir  auprès  de  fon  compéti- 
teur. Un  Comte  de  Solms,  paflbit  par  le  Haut-Palatinat  avec  cinq  cens  che- 
vaux Efpagnols ,  qu'il  menoit  des  Pays-Bas  en  Bohême  au  fecours  des  Géné- 
raux de  Ferdinand  L'Electeur  envoya  ordre  au  Margrave  d'Anfpach ,  quicom- 
mandoit  fes  troupes  de  charger  cette  Cavalerie  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  &  tout 
ce  corps  difïïpé.  L'Electeur  en  fit  des  exeufes  au  Roi  de  Hongrie ,  &  rejetra 
tout  fur  le  Comte  de  Solms,  qui  avoit  paiTé  par  fes  terres  fans  fa  permiffion. 

L'oppofition  des  Etats  de  Bohême  à  l'admiffion  de  Ferdinand  au  Collège 
Electoral ,  n'eut  point  de  fuite.  Les  Etats  foutenoient  que  leur  Royaume 
étoit  électif,  &  le  Roi  de  Hongrie  foutenoit  le  contraire.  II  paroît  par  l'ad- 
miffion de  Ferdinand  dans  l'aïïemblée  Electorale ,  que  les  Electeurs  fe  décla- 
raient pour  fa  caufe,  les  uns  par  affection  ,  les  autres  par  crainte  ,  &  peut- 
être  auffi  par  intérêt.  Ils  jugeoient  la  queftion  pour  le  moment  préfent ,  tais- 
fant  au   fort  des  armes  à  en  décider  pour  l'avenir. 

Enfin ,  il  fut  queftion  d'élire  un  Empereur.  Trois  Electeurs  Protefbns  of- 
frirent leurs  voix  à  Maximilien  Duc  de  Bavière,  &  i!  lui  eût  été  facile  d'a- 
voir toutes  les  autres:  mais  le  Nonce  du  Pape,  &  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne 
s'intriguèrent  fi  bien  auprès  de  ce  Prince  ,  qu'ils  l'obligèrent  à  s'oppofer  lui- 
même  à  fon  élection.  Après  cela  on  ne  propofa  que  des  Princes  de  ta  Mai- 
fon  d'Autriche,  &  enfin,  les  fufFrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Ferdinand  II. 
Il  y  eut  cela  de  particulier  dans  fon  élection ,  qu'elle  fe  fit  précifement  le 
lendemain  du  jour  que  les  Etats  de  Bohême  élurent  pour  Roi  Frédéric  V. 
Electeur  Palatin,  ce  qui  fe  fit  le  27.  d'Août  1619.  On  ignoroir  cette  cir- 
conftance  à  Francfort ,  &  on  y  étoit  même  embanuTé  de  la  protcfbtion  que 
les  Députés  des  Etats  de  Bohême  avoient  faite  contre  l'exercice  du  fufitage  de 
cet  Electoral,  &  contre  l'Election  qui  pourroit  fe  faire  de  Ferdinand, Toi  di~ 
Jant  Roi  de  Bohême,  à  la  dignité  de  Roi  des  Romains.  On  avoit  propofé  quel- 
ques voies  d'accommodement  ;  mais  les  députés  avoient  tout  rejette,  à  moins 
que  Ferdinand  ne  renonçât  à  fes  précentions. 

Cependant  les  Etats  de  Bohême  avoient  dépêché  des  couriers  à  Frédé- 
ric, pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fon  élection.  Il  demanda  du  tems  pour  fè 
réfoudre  ;  &  véritablement  c'étoit  une  affaire  ,  qui  demandoit  bien  qu'on  y 
penfat  plus  d'une  fois.  II  alloit  jouter  contre  un  Rival  révêtu  d'une  dignité, 
qui,  fans  lui  procurer  plus  de  forces  perfonnelles ,  lui  donnoit  un  relies,  un 
cré.iit  ,  unj  autorité  que  les  capitulations  avoient  jufqu'alors  refjvctée  ,  & 
plutôt  élleurée  que  diminuée.  C'étoit  alors  le  juge ,  l'arbitre  fouverain  de  tou- 
oes  les  caufês  féodales,  le  représentant  de  l'Empire,  le  Seigneur  Suzerain  de 
tou6  les  fiefs  immédiats  ;  en  un  mot,  un  Monarque  d'aut;mt  plus  à  craindre 
qu'il  joignait  de  grands  Ekus,  de  grandes  alliances  à  toutes  ces  prérogatives, 
èi.  qu'il  cachait  la  pjus  vaûe  ambition  fous  les  dehors  d'une  dévotion  bornée 
à  des  pratiques  vulgaires,.  <5c  d'autant  plus  agréable  à  lu.  multitude. 
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Mais  d'un  autre  côté ,  ce  même  Rival  voyoit  les  trois  quarts  de  Tes  fujets 
armés  contre  lui  ;  Gabor  près  d'envahir  la  Hongrie:  la  moitié  de  l'Empire 
fur  le  point  d'éclater  en  une  guerre  ouverte.  Enfin ,  il  n'étoit  pas  probable 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fit  quelque  effort  en  faveur  de  fa  Fille ,  qui  vou- 
loit  abfolument  être  Reine  de  Bohême.  L'aflemblée  des  Proteftans  qui  fe 
tenoit  à  Rothenbourg  promettait  de  grands  fecours,  &  les  Etats  Généraux 
étoient  tout  difpofés  à  foutenir  un  Prince  de  leur  Religion  ,  &  neveu  d'un 
grand  Capitaine,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  leur  République. 

Qui  auroit  cru  qu'une  entreprife,  qui  avoit  de  fi  heureux  commencemens , 
fe  terminerait  d'une  façon  fi  tragique;  que  les  Proteftans  divifés  entre  eux  ne 
feraient  rien ,  ou  que  peu  de  chofe  en  faveur  du  nouveau  Roi  ;  que  Bethlem- 
Gabor  après  avoir  envahi  &  conquis  prefque  toute  la  Hongrie ,  en  ferait 
rechaffé  avec  la  même  rapidité  ;  que  la  France  oublieroit  toutes  les  allarmes , 
que  la  puiffance  de  Charles  -  Quint  lui  avoit  caufées ,  toutes  fes  pertes  fous  cet 
Empereur,  &  fous  Philippe  II.  fonFils,  &  favoriferoit  fon  ancienne  ennemie; 
&  qu'enfin ,  Jacques  I.  verrait  fans  s'émouvoir  la  ruine  de  la  Maifon  Palati- 
ne, le  bouleverfement  de  l'Empire,  &  la  mifére  de  fon  gendre  &  de  fa  Fille. 
C'eft  pourtant  ce  qui  arriva,  foit  par  un  effet  de  fon  humeur  timide,  &  crédu- 
le, foit ,  comme  le  prétendent  quelques-uns  (  i  ) ,  qu'il  eût  été  vivement  piqué , 
que,  fans  attendre  fa  réponfe,  le  Palatin  eût  accepté  la  dignité  Royale  ,  démar- 
che qu'il  ne  lui  pardonna  jamais. 

D'abord  après  fon  élecrion  ,  Ferdinand  follicita  du  fecours  dans  toutes 
les  Cours  contre  fes  fujets  prétendus  rébelles.  Il  fit  dire  à  la  France ,  que ,  s'a- 
giffant  d'une  guerre  de  Religion  ,  il  efperoit  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  ne 
prendrait  pas  la  défenfe  d'un  peuple  hérétique  &  rebelle. 

Cette  puiffance  étoit  alors  gouvernée  par  un  favori ,  parvenu  à  l'autorité  fu- 
prême  par  des  voies  affez  baffes.  Il  étoit  né  dans  le  fond  d'une  Province  ,  de 
parens  très  pauvres,  n'ayant  aucun  des  talens  néceffaires  pour  foutenir  par  de 
grand  fervices  une  fi  grande  élévation.  Il  favoit  feulement  que  le  fanatifme  , 
refte  de  cette  ligue  infernale,  qui  fous  le  nom  de  Sainte  Union,  avoit  commis 
les  plus  grands  crimes,  régnoit  encore  à  la  Cour,  dans  les  Cloîtres  &  dans  les 
Provinces.  Ce  fut  là-deffus  qu'il  régla  toute  fa  politique;  &  que,  pour  fe  fou- 
tenir contre  les  cabales  des  grands ,  &  gagner  le  clergé  &  le  peuple ,  il  enga- 
gea le  Roi  à  attaquer  ceux  de  fes  fujets ,  qu'on  nommoit  Huguenots  ,  <%  à 
favorifer  la  Maifon  d'Autriche  contre  les  Proteftans  d'Allemagne.  Par -là,  il 
fit  oublier  à  la  Cour  de  Rome  la  difgrace  de  Marie  de  Medicis,  &  la  mort 
du  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  n'avoient  gouverné  la  France  que  pour  l'avilir  „ 
&  pour  la  fubordonner  à  la  Cour  de  Rome  &  à  celle  de  Madrid.  Il  fuivit 
en  tout  le  fyftème  de  cette  honteufe  régence ,  &  rendit  au  nouvel  Empe- 
reur des  fervices  fignalés  ,  fans  égard  pour  les  maximes  les  plus  fimples  de  la 
faine  politique,  &  pour  celles  d'un  des  plus  grands  Rois  que  la  France  ait  eu, 
&  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  perfécuté  ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  un  traître , 
que  l'efprit  du  tems  pouffoit  au  plus  affreux  parricide,  délivra  cette  Maifon 
d'un  des  plus  grands  obftacles  qu'elle  trouvât  dans  l'exécution  de  fes  ambi- 
(  i  )  Rusdorff  dans  fa  lettre  au  Sr.  Vanc,  du  23.  Décejj}J>.  Mlcr.  T.  IV.  p.  310. 
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tieux  projets.  Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  la  France,  fe  forgeant  des 
fers  à  elle-même,  fervit  Ferdinand  dans  tous  fus  defleins,  &  fut  conftamment 
la  dupe  de  ce  Prince  ,  jufqu'au  tems  où  un  Miniftre  plus  éclaire ,  plus  ferme 
&  plus  abfolu  ,  remit  en  vigueur  les  maximes  de  Henri  le  Grand,  fecoua  le 
joug  des  préjugés  &  de  la  dépendance,  où  la  France  avoit  été  par  rapport 
à  l'Autriche,  depuis  la  mort  de  ce  grand  Roi. 

Tandis  que  Ferdinand  ne  parloit  à  la  France ,  que  des  defleins  odieux  des 
Proteflans  envers  la  Religion  Catholique  ,  qu'il  promettoit  au  Pape  de  ne 
pofer  les  armes  ,  qu'après  avoir  exterminé  l'héréfie  ;  qu'il  reprefentoit  aux 
Electeurs  Eccléfiafliques,  que  les  Hérétiques  en  vouloient  principalement  aux 
biens  de  l'Eglife,  &  à  tous  les  Princes  Catholiques, le  danger  où  étoit  la  vraie 
Religion  en  Allemagne  ,  il  tenoit  un  langage  bien  différent  à  l'aflemblée  des 
Proteflans ,  qui  fe  tenoit  alors  à  Nuremberg.  II  les  afluroit ,  par  la  bouche 
du  Comte  de  Hohenzollern  fon  Ambafladeur ,  qu'il  vouloit  les  prendre  pour 
arbitres  de  fa  querelle  avec  les  Bohèmes,  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  trouver  des  voies  de  conciliation ,  que  fon  but  n'étoit  pas  de  les  oppri- 
mer, qu'il  maintiendroit  en  Père  de  la  Patrie  les  loix  fondamentales  de  l'Em- 
pire, &  nommément  celle  de  la  Paix  de  Religion,  qu'il  entendoit  que  perfon- 
ne  ne  fût  exclu  du  bénéfice  de  cette  loi,  pas  même  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles de  félonnie  envers  lui  ;  &  beaucoup  d'autres  difeours  femblables ,  qui 
prouvent  aflez  que  ce  Prince  fe  jouoit  de  la  Religion,  &  que  ceux  qui  l'ont 
dépeint  comme  un  habile  politique  l'ont  mieux  connu  ,  ou  du  moins  ont 
parlé  plus  fincérement,  que  ceux  qui  l'ont  jugé  digne  de  la  Canonifation. 
Car  après  tout  il  n'a  pas  fait  de  miracles ,  &  il  n'y  eut  rien  que  de  très  na- 
turel ,  dans  la  révolution  qui  mit  fes  ennemis  à  fes  pieds.  Les  gens  d'efprit 
pourront  juger ,  par  quelques  traits  que  nous  allons  rapporter  de  fa  dévotion, 
fi  elle  étoit  bien  épurée ,  &  (i  elle  ne  reffembloit  pas  comme  deux  goûtes 
d'eau ,  à  ce  que  nous  entendons  par  cagoterie ,  terme  énergique  ,  quoique 
peut-être  peu  noble,  par  rapport  au  rang  de  la  perfonne:  mais  c'efl  à  l'Hi- 
ïtoire  à  qualifier  l'abus  des  vertus ,  aiflfi  que  les  vices. 

Il  affeftoit  de  porter  toujours  fur  foi  quelque  image,  ou  quelque  relique.  Il 
récitoit  tous  les  jours  l'Office  de  la  Vierge ,  &  honoroit  particulièrement 
les  Images  de  la  Mère  du  Sauveur.  Il  entreprit  un  Pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  &  y  fit  un  voeu  folemnel  d'exterminer,  dût -il  lui  en  coûter  la 
vie,  tous  les  Sectaires  qui  fe  txouvoient  dans  fes  Etats  de  Stirie,  de  Carinthie 
&  de  Carniole.  Il  étoit  jeune  alors,  il  voyageok  en  Italie,  &  logeoit  prefque 
par  tout  chez  les  Jéfuites,  qui  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  ce  vœu  à 
Rome,  &  de  l'en  faire  fouvenir  en  tems  &  lieu.  Couronné  Roi  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  il  fit  un  femblable  Pèlerinage  à  une  N.>tre-Dame,  en 
grande  réputation  furies  frontières  de  Stirie.  Là  il  promit  filemnellement  à 
Dieu,  d'extirper  l'Herelie  de  la  Bohême  &  ils  Provinces  adjacentes.  Enfin 
il  fit  un  autre  voci  par  rapport  à  la  Hongrie,  promettant  de  tout  foumet- 
tre  à  l'obëïflance  de  la  Mère  de  Dieu,  qu'il  nommoit  d'ordinaire  fa  Généralis* 
/ime,  dans  les  lettres  &  dans  les  ordres  qu'il  envoyoit  à  les  Généraux  (  i  ). 

(  i  )  Baylc  Dire,  fur  Cuit.  Adolphe.  Ce 
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Ce  font-Ià  des  traits  à  faire  pitié ,  &  c'eft  pourtant  le  motif  des  éloges  ou- 
trés que  le  Jéfuite  Morman  fon  Confeffeur  lui  a  donnés,  &  que  tant  d'au- 
tres de  fes  Confrères  ont  répétés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  Ferdi- 
nand II.  fut  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiécle,  &  que,  fans  fortk  de  fa 
capitale ,  il  gagna  plus  de  Batailles ,  &  fit  plus  de  conquêtes  dans  l'efpace  de 
dix  ans,  que  Charles-Quint  n'en  fit  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  qu'il  paffa  dans 
une  agitation  continuelle.  Pour  Ferdinand  ,  il  fit  bien  voir  dans  le  defor- 
dre  de  fes  affaires  ,  &  lorfqu'elles  paroiffoient  le  plus  defefpérées ,  qu'il  fa- 
voit  faire  quelque  chofe  de  plus  que  des  pèlerinages  &  des  neuvaines.  Heu- 
reux fi  fatisfait  d'avoir  humilié  fes  ennemis,  il  eut  pardonné  généreufement, 
&  rendu  la  paix  à  l'Europe;  mais  il  pouffa  la  féverité  au-delà  des  bornes, 
&  fut  caufe  que  toute  l'Europe  devint  un  théâtre  de  fang  &  de  carnage.  La 
fortune  le  précipita  de  nouveau  dans  les  ma'heurs,  dont  il  s'étoit  fi  glorieu- 
fement  tiré ,  &  il  mourut  fans  avoir  la  fatisfaétion  de  finir  une  guerre  ,  qu'il 
avoit  pu  terminer  avec  honneur  ,  &  qu'il  auroit  terminée  en  effet ,  s'il  avoit 
eu  le  moindre  fentiment  de  modération  ,  qu'il  eût  mieux  connu  la  viciffi- 
tude  des  chofes  humaines  ,  &  ce  que  peut  le  defefpoir  contre  un  ennemi  , 
dont  il  n'y  a  pas  de  grâce  à  attendre. 

On  voit  déjà  par  ce  peu  de  mots,  que  le  caractère  de  cet  Empereur  étoit 
beaucoup  d'intelligence,  de  dextérité,  de  foupleffe ,  joint  à  une  ambition  fans 
borne,  &  à  une  dureté,  qui  avoit  quelque  chofe  de  cruel.  Mais  ce  caractère 
fe  dévelopera  bien  mieux,  lorfqu'on  le  verra  d'un  côté  endormir  le  Roi  d'An- 
gleterre, tous  les  Proteftans  d'Allemagne,  &  la  France  même,  d'ailleurs  fi 
inftruite  fur  fes  vrais  intérêts  ;  &  de  l'autre  rempliffant  les  prifons ,  &  les  écha- 
fauds  de  ceux  que  le  fort  des  armes  avoit  fait  tomber  entre  fes  mains ,  & 
qui  ne  fe  croyoient  pas  fes  fujets  ;  perfécutant  de  mille  manières  un  peuple 
entier,  pareequ'il  ne  penfoit  pas  comme  lui,  le  livrant  à  la  mort  ou  à  l'exil, 
&  dépouillant  à  fon  gré  les  plus  grands  Princes  de  l'Empire,  qui  ne  lui  avoient 
pas  été  favorables. 

Cependant  l'Electeur  Palatin  ,  après  avoir  différé  quelque  tems  de  répon- 
dre aux  Etats  de  Bohême,  leur  écrivit  enfin;  qu'il  n'avoit  pu  accepter  l'hon- 
neur qu'ils  lui  avoient  fait,  fans  confulter  au  préalable  les  Princes  fes  alliés; 
que  cette  démarche  ètoit  néceffaire  pour  s'affûrer  de  leurs  fecours  ;  qu'ils 
avoient  approuvé  prefqu'unanimement ,  qu'il  acceptât  fon  élection  ;  qu'ainfi  il 
l'agréoit  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  reconnoiffanee  pour  les  Etats. 
Après  cela  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  rendre  en  Bohême.  Il  fit  tous  les  arrange- 
mens  qu'il  jugea  néceffiires  pour  le  Gouvernement  de  fon  Eleétorat.  Enfin,  il 
arriva  à  Waldfaffen  le  vingt-troifiéme  d'Octobre.  Là  il  reçut  les  Députés  des 
Etats,  qui  vinrentle  faluer,&  l'Electrice  fon  Epoufe.  Les  Députés  s'en  retour- 
nèrent très  contens  de  leur  voyage, &  portèrent  à  leurs  Principaux  les  Lettres 
patentes  du  nouveau  Roi ,  qui  confirmoient  tous  les  Privilèges  du  Royaume. 
Un  corps  de  douze  cens  chevaux  s'avança  fur  les  frontières  du  Royaume,  pour 
oii  le  Roi  &  l'efcorter  jufqu'à  Prague,  où  il  fit  une  entrée  magnifique. 

Ce  lut  à-peu-prés  dans  ce  tems  là  ,  que  ce  Prince  reçut  des  Lettres  du  Roi 
d'Angleterre  fon  Beau-Père,  dans  lesquelles  ce  bon  homme  de  Roi  lui  dé- 
danjit,  que,  puifqu'il  avoit  accepté  la  Couronne  de  Bohême  fans  fon  confen- 
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tement,  il  ne  devoit  compter  fur  aucun  fecours  de  fa  part.  Frédéric  diffimula. 
le  chagrin ,  que  lui  caulbit  une  déclaration  de  fi  mauvais  augure.  Il  favoit  que 
les  Bohèmes  avoient  eu  en  l'élifant  beaucoup  d'égard  à  fa  qualité  de  gendre  du 
Roi  d'Angleterre,  &  qu'ils  fe  flattoient  que  le  Monarque  Britannique  ouvriroic 
tous  les  tréfors,  &  déploieroit  toutes  les  forces  pour  le  maintenir  fur  le  trône. 

Les  affaires  de  Ferdinand  prenoient  un  train  bien  différent.  Le  Pape  lui  en- 
voyoit  de  groffes  fommes  d'argent,  &  des  bulles  pour  en  lever  fur  tous  les 
1  i_ns  Eccléliaftiques  de  fes  Etats  Héréditaires  &  de  l'Allemagne.  Le  Duc 
de  Bavière,  l'Electeur  de  Saxe  même,  quoique  chef  des  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  le  Roi  d'Efpagne ,  toute  l'Italie ,  le  Roi  de  Pologne ,  tous  les  Etats  Ca- 
tholiques d'Allemagne  promirent  de  grands  fecours.  Les  Etats  Catholiques 
s'affemblérenr.  à  Wurtzbourg  ,  &  renouvellèrent  leur  ancienne  union  con- 
tre les  Proteftans.  On  délibéra  fur  le  nombre  de  troupes  que  la  Ligue  Ca- 
tholique mettrait  fur  pied.  Marie  de  Medicis  Régente  de  France  ,  au  dé- 
faut de  troupes ,  envoya  des  Ambaffadcurs ,  pour  afiurer  l'Empereur  des  bon- 
nes intentions  du  Roi  Très -Chrétien  en  faveur  de  fa  caufe.  Pour  les  Prote- 
jl.ius,  ils  perdoient  le  tems  à  publier  des  écrits  ,  où  ils  étaloient  fort  élo- 
quemment  leurs  griefs,  on  leur  répondoit  pour  les  amufer,  taudis  qu'on  fe 
préparait  à  les  combattre  d'une  façon  bien  plus  éficace.  Toute  l'Allemagne 
étoit  partagée  entre  l'Empereur  &  l'Electeur  Palatin  ;  mais  il  étoit  vifible- 
que  le  parti  du  premier  alloit  écrafer  l'autre. 

Ferdinand  ne  ceffoit  d'offrir  la  paix  à  l'Electeur  Palatin,  &  de  témoigner 
un  vif  defir  de  pacifier  le  Bohême  ;  mais  il  favoit  bien  que  le  Palatin  ,  ni 
les  Bohèmes  n'accepteroient  pas  les  conditions,  fous  lesquelles  il  entendoit 
de  faire  la  paix.  Il  n'avoit  d'autre  vue  que  de  les  mettre  dans  leur  tort,  &  de 
les  rendre  odieux  à  ceux  de  leur  Religion  ,  qui  fe  foucioient  peu  que  le 
Royaume  de  Bohème  fût  électif  ou  héréditaire  ,  que  l'Electeur  Palatin  fut 
Roi  ou  non,  pourvu  que  la  liberté  de  confeience  établie  par  les  loix  de  l'Em- 
pire fût  maintenue. 

Le  nouveau  Roi  de  Bohême  fut  facré  à  Prague  au  commencement  de 
Novembre  i<5iq.  par  l'Adminiftiateur  des  Huflites.  L'Archevêque  de  Prague 
s' étoit  retiré  àBudweis,  &  refufa  devenir  Couronner  un  Roi  qu'on  avoit 
élu  malgré  lui. 

Bientôt  après  le  nouveau  Roi  fe  rendit  en  perfonne  à  Nuremberg  ,  où 
les  Etats  Proteftans  tenoient  actuellement  leur  affemblée,  tandis  que  la  Li- 
gue Catholique  tenoit  la  fienne  à  Wurtzbourg.  Nous  avons  dit  plus  haut 
comment  l'Empereur  trompa  les  Proteftans ,  par  les  belles  paroles  qu'il  leur 
fit  porter  par  fon  Ambaffadcur  le  Comte  de  I  lohenzollern. 

La  guerre  continuoit  toujours  fur  les  frontières  de  Bohême  ;  mais  fans 
aucun  avantage  décidé.  Enfin  ,  Bethlem-Gahor  ,  qui  venoit  de  reconnoî-* 
tre  Frédéric  pour  Roi  de  Bohême,  entra  en  1  fôngrie  à  h  tête  île  quinze  mil- 
le Tranlilvains.  Son  armée,  fut  bien-tut  graille  d'un  nombre  encore  plus 
grand  de  mécontens.  La  1  Iongrie  dépourvue  de  fecours  plia  fous  cet  ora* 
Gabor  la  parcourut  comme  un  torrent,  &  ayant  pris  Presbourg  ,  il  fe 
difpofe  a  marcher  vers  Vienne.  L'Archiduc  Léopold  ,  uni  y  commandoit  ap» 
pella  à  fun  fecours  le  Comte  de  Buquoi  ,  qui  fe  mit  en  marche  aullitôt; 
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&  le  Comte  de  Thurn  en  fit  de  même  avec  les  Bohèmes  ,  laifllmt  MansfcIJ 
.dans  le  Royaume  pour  reprendre  les  polies  dont  Buquoi  s'étoit  emparé. 

Le  Comte  de  Thurn  fut  joint  par  les  Tranfilvains ,  &  vint  en  force  at- 
taquer Buquoi  ,  qui  s'étoit  retranché  près  de  Vienne  ,&  occupoit  un  pofte 
avantageux.  Le  combat  fut  fort  fanglant  ;  les  Impériaux  plièrent  d'abord  ; 
mais  Buquoi  les  ayant  ralliés  ,  ils  reprirent  les  retranchemens  &  repouflerent 
enfin  les  Bohèmes  &  les  Tranfilvains  avec  perte. 

Ce  defavantage  fut  compenfé  par  la  prife  de  Niclasbourg  ,  Don  Tieffen- 
bach  (  r  )  s'empara  à  la  tète  des  Evangéliques  de  Moravie.  Toutes  ces  pri- 
fes  de  Ville  &  ces  rencontres  ne  décidoient  encore  de  rien  :  les  deux  partis 
fentoient  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'une  Bataille  générale,  qui  pût  décider  du 
fort  de  la  Bohême ,  ou  plutôt  du  fort  des  Maifons  d'Autriche  &  Palatine. 

Les  Ambafladeurs  François ,  n'ayant  point  d'armée  à  offrir  à  l'Empereur  , 
offrirent  la  médiation  de  leur  Maître  aux  deux  partis.  On  s'affembla  à  Ulm 
pour  écouter  leurs  propofitions.  Là ,  ils  négocièrent  11  bien ,  ou  plutôt  fi  mal 
pour  le  vrai  bien  de  la  France ,  qu'ils  engagèrent  les  principaux  Etats  Prote- 
ftans  à  figner  un  traité ,  où  ils  s'engageoient  à  ne  pas  fe  mêler  de  l'affaire 
de  Bohême ,  fous  promeffe  que  l'Empereur  maintiendrait  la  paix  dans  l'Em- 
pire ,  &  y  feroit  exécuter  les  Loix  en  faveur  de  la  Religion  Proteftante. 

Ce  fut  ce  malheureux  traité  d'Ulm ,  qui  fit  entièrement  pancher  la  balance 
du  côté  de  l'Empereur.  La  Ligue  Catholique  avoit  affemblé  une  armée  de 
trente  mille  hommes  en  Suabe.  Celle  de  l'Empereur  montoit  à  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  &  étoit  commandée  par  des  Officiers  d'un  mérite  diftingué  , 
qui  avoient  formé  plufieurs  nouveaux  corps ,  tant  en  Italie  qu'en  Allemagne. 
Spinola  marchoit  avec  trente  mille,  tant  Efpagnols  que  Flamands  vers  le 
Palatinat  ,  &  l'Electeur  de  Saxe  formoit  une  armée  de  vingt  nvlle  hom- 
mes, pour  attaquer  la  Luface  ancienne  annexe  de  la  Bohême. 

L'Empereur  venoit  de  conclure  une  trêve  de  fix  mois  avec  Bethlem  -  Ga- 
bor  ,  pendant  laquelle  on  devoit  travailler  à  une  reconciliation  entre  Fer- 
dinand &  les  Hongrois  mécontens  ,  mais  ce  Prince ,  fe  voyant  des  forces  fi 
fupérieures,  ne  fe  foucia  guère  de  cette  réconciliation  ,  ni  de  prolonger  la 
trêve  avec  Gabor.  Il  le  laiffa  Couronner  Roi  de  Hongrie,  bien  affuré  que, 
quand  il  aurait  écrafé  les  Bohèmes,  les  Moraves  &  les  Siléfiens,  Gabor  feroit 
fort  heureux  qu'on  lui  laiffat  la  Tranfilvanie. 

Le  Roi  de  Bohême  reçut  un  fecours  de  huit  mille  hommes  ,  que  lui  amena 
le  Prince  d'Anhalt ,  &  un  autre  de  dix  mille  Hongrois ,  que  lui  envoya  Beth- 

(i)  Le  P.  Barre  avertit  qu'il  ne  faut  pas  &  rangés  en  cejele,  il  entra  au  milieu  d'eux, 

confondre  ce  Tieff>-nbcub ,  avec  un  autre  Offi-  fe  faifît  de  l'Auteur  de  1a  révolte,  lui  caflh  la 

citr  de  même  nom  attaché  au  fervice  de  l'Em-  tête  d'un  coup  de  piltolet,  fans  qu'aucun  des 

pereur  ;  mais  ce  dernier   g'appellolt   Teuffen-  mutins  ofàt  branler,  &  par  fa  fermeté  il  étoufa 

bacb.   Celui-ci  rendit  de  grands  fervices  à  la  cette  mutinerie.  Ferdinand  II.  lui  écrivit  à  ce 

Maifon  d'Autriche  tant  en  Bohême ,  qu'un  Mo-  fujet  une  lettre  fort  obligeante.   II  fut  fait  Che- 

ravic  &  en  Hongrie.    Il  feivit  en  qualité  de  valicr  de  la  Toifon-d'Or.Feld-Maréclial.Con- 

Maréchal-Général  des  Logis  au  fiégé  de  Neu-  fetller- Intime.    Il  s'appclloit  Rodolphe  Baron 

btcnfel;  à  commandoit  au  pofte  de  Nyarbid.  de    Teuffenbacb.     Voy.    Cvnterfit  KupffajlUb. 

Là , trois  Régimcnslmpériaius'étant mutinés,  pag.  119. 
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!em-Gabor.  Il  fe  trouva  alors  à  la  tece  de  trente  -  trois  mille  hommes  ,  outre 
un  camp  volant  prés  de  Pilfen  fous  les  ordres  de  Mansfe'd. 

s   les  Catholiques  des  deux  Autriches  ,  de  Moravie  &  de  Hongrie  rê- 
ne it  leur  Serment  de  fidélité  à  l'Empereur,  qui  envoya  ordre  à  l'Ele* 
de  marcher  en  Bohême,  avec  l'armée  de  la  Ligue,  à  la- 
quelle fe  joignirent  les  troup.s  Autrichiennes ,  commandées  par  le  Comte 
de  Buquoi. 

Apres  Ferdinand  II.  le  nouveau  Roi  de  Bohème  n'avoit  pas  de  plus  grand 
ennemi,  que  Maximihen  Duc  de  Bavière,  le  plus  grand  Politique  de  fen 
fiéele.  Ce  Prince  etoit  Fils  de  Guillaume  Duc  de  Bavière  &  de  Renée  de 
Lorraine.  Il  etoit  né  le  17.  d'Avril  1573.  H  ^ut  eleve  a  Ingolftadt,  ou  il  appric 
les  humr.nités  .  la  Philofophie  ,  la  Jwifprudence.  Il  fe  diftingua  dès -lors 
pir  la  fo'.idite  de  fon  efprit ,  &  la  fageffe  de  fes  mœurs.  Il  avoir  une  piété 
fans  farte  ,  un  attachement  fmcére  à  fa  Religion;  mais  ne perfecuta  jamais 
fonne  pour  être  d'une  autre.  Il  fe  contenta  d'empêcher  que  les  nouvelles  opi- 
nions ne  fe  gliffaiTent  dans  fes  Etats ,  comme  il  etoit  arrive  chez  fes  voifins. 

-  avoir  été  grand  Capitaine  ,  il  ne  manquoit,  ni  de  valeur,  ni  de  capa- 
cité: mais  ce  fut  furtout  par  la  fageffe  de  fon  Gouvernement,  par  fes  ta- 
;  fupérieurs  dans  l'adminillxation  de  fes  finances  ,  par  le  bel  ordre  qu'il  y 
mit,  par  la  police  qu'il  établit  dans  fes  Etats,  par  fa  pénétration ,  fa  prudence, 
fon  hab:  -  :  1  aifir  les  momens  favorables,  fa  patience  à  les  attendre,  fa  pré- 
voyance à  s'y  préparer,  qu'il  fe  diftingua  le  plus.  Rien  ne  marque  davan 
B  .'homme  de  génie,  que  la  manière  dont  il  acquit  la  Ville  de  Donawert  à 
Domaine.  Il  ne  témoigna  pas  moins  d'habileté  à  profiter  des  c  ces 

a  guerre  de  Saltzbourg,  qu'il  termina  par  la  prife  de  l'Archevêque  de 
ce  nom.  Enfin  il  fut  nommé  chef  de  la  Ligue  Catholique,  dont  il  grorlit  l'ar- 
mée d'un  bon  Corps  de  les  troupes  qu'il  tenoit  toujours  prêt  à  tout  événe- 
ment ;  &  il  fe  trouva  en  état  d'entretenir  cette  armée  à  fes  propres  fr- 
ayant toujours  eu  la  précaution  de  bien  remplir  fes  cofres.  Heureux  celui  de 
fes  defeendans ,  que  nous  avons  vu  Couronner  Roi  de  Bohème  &  Empereur , 
s'il  eût  hérité  de  lui  cette  fage  pre  Ov  fi,  dans  une  occafion  enco- 

re plus  favorable ,  il  avoit  fu  fe  préparer  de  longue  miin  à  une  entreprife, 
fi  capable  de  fubÎKtuer  la  poftérité  de  M  a  à  celle  de  Ferdinand  II. 

Le  Duc  de  Bavière  defeendoit  de  la  même  tige  que  l'Electeur  Palatin.    C'é- 
toit  deux  branches  du  même  tronc.   L'Electeur  étois  chef  de  la  branche  aî- 
née ,  &  le  Duc  l'étoit  de  la  branche  Cadette.    Celui-ci  avoit  eu  pour  première 
femme  Eiirabeth  de  Lorraine , qui  étant  morte  fans  poftérité,  le  lailTaen  liberté 
jufer  (  x  )  dans  un  âge  aflez  avancé  la  Fille  de  l'Empereur  Ferdinand  II. 

Le   motif  de  haine  que  le  P.  Barre,  rante  ans  avec   fa  première  Epoufe ,    depuis 

Ton*  attribue  à  Maximïlien  ne  1505  iufqu'en  1635.  La  môme  : 

peut  être  ne  pouroit  être  l'Arch  ;..       V.  Marie  -Ai  le 

léritier  de  Ferdinand,  puifquc  lô'îô.  un  Fil?,  qui  combla  de  joie  Ferdinand 

re  femme  vivoit  encore,  &  ne  mourut  mOme  IL  qui  fou^  -     -énemenc 

<?.'*  quinze  ans  .Tprés:  de  forre  que  ce  ne  fat  avant  fa  mort  arrivée  peu  pre?.    Ce  Kils  fut 

qu'en    1625.   qu'il   put  -     Marie -Aime  nommé  Ferdinand  Marie,  «5c  fut  Ele&cur 

d'Autriche  Fiiic  de  Ferdinand  il.  11  vécut  qua-  1051.  après  la  mort  de  fon  ?èa. 
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Mais  ce  mariage  étoit  alors  fi  éloigné,  qu'il  n'eft  pas  pofîible  qu'on  y  ait  lon- 
gé dans  cetems-là;  &  la  véritable  railbn  de  la  haine  du  Bavarois  contre  le 
Palatin,  étoit  fans  doute  la  dignité  Electorale  &  les  autres  prérogatives  atta- 
chées à  la  dignité  de  Comte  Palatin  chef  de  toute  la  Maifon  Palatine. 

Cependant  l'Electeur  de  Saxe  entroit  en  Luface  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes &  une  nombreufe  artillerie.  Il  prit  d'abord  Gœrlitz  &  atfiégea  Bautzen 
qiùil  prit  aulTi  après  avoir  ruiné  une  partie  de  la  Ville  par  ion  artillerie.  Il 
fit  pendre  quarante  des  principaux  Bourgeois ,  apparemment  pour  s'être  défen- 
dus; manière  cruelle  de  faire  ia  guerre.  Les  Etats  de  Bohême  envoyèrent  une 
députation  à  l'Electeur ,  pour  le  prier  de  s'expliquer  fur  fes  défieras  &.  de  ne 
pas  travailler  à  la  ruine  de  ceux  de  fa  Religion.  L'Electeur  les  traita  de  re- 
belles ,  déclara  qu'il  vouloit  aider  l'Empereur  de  toutes  lès  forces ,  pour  les 
châtier  comme  ils  méritoient,  fe  moqua  de  leur  Roi  Frédéric ,  &  les  renvoya 
tout  étourdis  de  l'accueil  qu'il  leur  avoit  fait.. 

Une  déclaration  fi  brufque  de  la  part  d'un  Prince  fi  voifin ,  la  marche  de  tant 
de  troupes  vers  la  Bohême ,  l'indifférence  du  Roi  d'Angleterre  ,  les  efforts  de 
tous  les  Princes  Catholiques  en  faveur  de  Ferdinand ,  l'indolence  des  Princes 
Proteftans  d'Allemagne  ,  tout  cela  auroit  pu  déconcerter  tout  autre  Prince  que 
Frédéric;  mais  il  étoit  jeune,  ambitieux,  vaillant:  ;  il  brûloit  de  fe  fignaler,  & 
de  montrer  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  commander  au  Peuple  qui  l'avoit  élu , 
puifqu'il  vouloit  bien  hazarder  fa  vie  pour  le  défendre.  Tandis  que  tout  étoit  en 
mouvement  pour  la  décifion  de  ce  grarfa  procès ,  Ferdinand  publia  des  déhor- 
tatoires ,  où  il  ordonnoit  à  Frédéric  de  le  défifter  de  fa  rébellion ,  de  mettre 
bas  les  armes ,  &  de  fe  foumettre  à  la  clémence  du  Trône  Impérial  ;  cérémonie 
inutile  à  l'égard  d'un  jeune  Prince  plein  d'honneur  &  de  fierté,  qui  penfoit 
comme  le  plus  grand  homme  de  l'antiquité  ,  &  difoit  tout  bas  en  foi-même  ; 
Le  dez  eu  eji  jette;  une  Bataille  décidera  fi  je  ferai  Roi  oufujet;  mais  du  moins 
la  poftérité  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  rien  fait  d'indigne  de  ma  qualité. 

Le  Duc  de  Bavière  étant  entré  dans  la  "haute  Autriche,  fut  joint  par  le  Com- 
te de  Buquoi ,  qui  commandoit  le  Corps  de  troupes  Impériales  qui  avoient  été 
au  fecours  de  Vienne  ,  fans  que  le  Margrave  d'Anspach  ,  qui  commandoit 
treize  mille  hommes,  que  les  Villes  Impériales  avoient  levés  pour  le  fervice 
du  Roi  de  Bohême,  put  empêcher  cette  jonction.  Il  fut  même  obligé  de  fe 
retirer  &  de  gagner  le  Bas-Palatinat,  pour  aider  à  le  défendre  contre  les  Es- 
pagnols. Le  Duc  fe  voyant  alors  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  des 
plus  belles  troupes ,  qu'il  y  eut  en  Europe  entra  en  Bohême.  Mansfeld  avec 
fon  camp  volant  fe  jetta  dans  Pilfen.  On  délibéra  fi  l'on  alîiégeroit  cette  pla- 
ce. Le  Duc  ne  le  trouva  pas  à  propos:  la  faifon  lui  parut  trop  avancée  pour  un 
fiége,  &  il  fut  d'avis  de  marcher  droit  à  Prague  ,  laiffant  Pilfen  à  côté.  Ce 
Prince  avoit  dans  fon  armée  un  Officier  aux  Confeils  de  qui  il  déféroit  beau- 
coup, &  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  fon  bras  droit.  Cet  homme  fe  rendit  fi  cé- 
lèbre dans  cette  guerre,  &  nous  aurons  fi  fouvent  occafion  de  parler  de  lui, 
que  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  ici  un  moment  pour  le  faire  connoi ire. 

Jean-Tzerclas  Comte  de  Tilly  étoit  natif  du  pays  de  Liège,  d'une  famille 
illuftre.    Dès  fon  Enfance  il  fe  fentit  une  inclination  très  forte  pour  le  vos* 
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tier  des  armes.  Il  en  fie  l'apprentifiagc  dans  les  Pays-Bas,  qui  étaient  alors  la 
vraie  école  de  Mars.  De-là  il  s'en  fut  fervir  en  Hongrie  fous  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  &  fe  distingua  tellement  par  fa  bravoure  &  fa  capacité,  qu'il  fut  fait 
en  peu  de  tems  Lieutenant -Colonel  ,  puis  Colonel,  &  enfin  Général  d'Artil- 
lerie par  l'Empereur  Rodolphe.  Sa  réputation  fe  répandit  dans  toutes  les 
Cours  d'Allemagne.  La  paix  étant  faite  en  Hongrie,  Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  rouloit  de  grands  deffeins  dans  fa  tête,  l'attira  à  fon  fervice^& 
le  fit  fon  Feld-Maréchal  avec  un  pouvoir  très  étendu.  Il  en  ufa  au  grand 
avantage  de  ce  Prince,  dont  il  difeiplina  &  exerça  fi  bien  les  troupes ,  qu'el- 
les paiïoient  dans  ce  tems -là  pour  les  meilleures  de  l'Allemagne;  remplit  fes 
arcénaux  d'une  prodigieufe  quantité  d'armes  &  d'artillerie  &  fes  Magazins 
de  toute  forte  de  vivres  &  de  fourages;  fortifiant  les  places  Frontières,  ci 
les  munifiànt  de  tout  ce  qu'il  falok  pour  une  longue  défenfe.  Ce  fut  à  lui 
que  le  Duc  fut  redevable  du  fuccès ,  qu'eurent  fes  armes  dans  l'affaire  de 
Donawert  &  de  Saltzbourg. 

Le  Duc  ayant  été  élu  chef  de  la  Ligue  Catholique ,  il  nomma  le  Comte  de 
Tilly  pour  commander  immédiatement  fous  lui  ;  &  il  marchoit  en  Bohème 
en  qualité  de  Lieutenant  -  Général  du  Duc. 

Le  Comte  de  Tilly  étoit  d'une  taille  au  défions  de  la  médiocre  maigre  & 
fec ,  le  bas  du  vifage  pointu ,  de  grandes  mouftaches ,  des  cheveux  courts , 
gris,  tout  plats  &  fort  négligés ,  un  nez  fort  long,  des  joues  creuies,  de  gros 
os,  de  grands  yeux,  le  front  large  &  ridé,  une  philionomie  féche  &  rude, 
la  barbe  courte  &  médiocrement  fournie. 

Il  ne  fut  élevé  à  la  dignité  de  Comte  qu'en  1623.  par  l'Empereur  Ferdi- 
nand. Après  la  campagne  de  Bohême,  Tilly  eut  le  commandement  de  l'armée 
de  la  Ligue  :  enfin  il  rentra  au  fervice  de  l'Empereur  ex  commanda  les  armées 
en  chef,  comme  nous  le  remarquerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Ce  grand 
Capitaine  (car  enfin  il  l'étoit)  étoit  toujours  vêtu  d'une  manière  bizarre. 
Le  Maréchal  de  Grammont  raconte  que,  l'étant  allé  voir  par  curiofité,  il  le  ren- 
contra à  la  tête  de  fon  armée,  qui  étoit  en  marche.  Il  étoit  monté  fur  un  petit 
Cheval  gris  ,  vêtu  d'un  pourpoint  de  fatin  vert  avec  des  manches  à  bandes 
comme  un  Efpagnol,  ck  des  hauts  de  chauffe  de  la  même  étofe  ;  un  petit 
chapeau  retrouflé,  furmonté  d'une  grande  plume  d'Autruche  rouge,  qui  lui 
defeendoit  jufques  fur  le  dos;  un  baudrier  de  deux  pouces  de  large  par  deflus 
fa  vefte,  auquel  pendoit  fon  épée  de  Bataille,  &  un  feu!  piftolet  à  l'arçon. 
Lorfque  le  Maréchal  s'approcha  pour  lui  faire  la  révérence  ,  Tilly  croyant 
remarquer  qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  dans  cet  équipage,  lui  dits  Monjteur, 
Vous  trouvez  peut-être  mon  habillement  extraordinaire ,  j'avoue  qu'il  n'cjl  pas  tout' 
à-fait  conforme  à  la  mode  de  France;  mais  il  cjî  à  mon  gn\  &f  cela  me  fiffit. 
Je  penfe  au(fl  que  ma  haquenée ,  &  ce  pijlolet  tout  feul  Vous  fur  prennent  pour 
le  moins  oui  m\  que  mon  accoutrement  ;  pour  que  fous  n'ayez  pas  mauvaife  opi- 
nion du  Comte  de  Tilly  à  qui  Vous,  faites  l'honneur  de  rendre  une  vifite  de  curioji- 
té,  je  l'ous  dirai,  que  j'ai  gagné  fept  Batailles  dicifives,  fans  avoir  été  oh 
de  tirer  une  feule  fins  ce  pijlolet  que  vous  voyez-là  ;  Cif  mon  petit  Cheval  ne  m'a 
jamais  abandonne ,  &  n'a  jamais  balancé  à  faire  fon  devoir.   En  un  mot,  ajoi 
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le  Maréchal  de  Grammont ,  il  refiembloit  au  Duc  d'Albe ,  furnommé  cl  Ca- 
tlis,ador  de  los  Flamingos  ,  le  fléau  des  Flamands. 

Avant  la  Bataille  de  Leipzig,  où  fa  gloire  fouffrit  une  fi  fàcheufe  éclipfe 
Tilly  fe  vantoit  de  trois  choies  ,  de  n'avoir  jamais  connu  de  femme ,  de  ne 
s?être  jamais  (  i  )  ennivré  &  de  n'avoir  jamais  perdu  de  Bataille.  Il  étoit  fi  mo- 
defte  que  l'ayant  voulu  élever  à  la  dignité  de  Prince  de  l'Empire ,  il  donna 
cinq  cens  thalers  au  Secrétaire  de  la  Chancelerie  ,  pour  qu'il  n'en  expédiât 
point  la  Patente.  Il  pouflà  le  défintereflement ,  ou  la  dévotion,  jufqu'à  don- 
ner au  Couvent  d'Alten-Oettingen  une  magnifique  chaîne  d'or  enrichie  de  dia- 
mants, dont  l'Infante  Ifabelle-Claire  lui  avoit  fait  préfent.  Il  renvoya  à  la  Vil- 
le de  Hambourg  mille  Rofenobles,  qu'elle  lui  avoit  envoyées  pour  marque  de 
fa  reconnoiffance.  A  fa  mort  il  laifia  peu  de  biens  pour  un  homme ,  qui  avoit 
eu  de  fi  belles  occafions  de  s'enrichir.  Il  ordonna  dans  fon  teftament  qu'on 
prélevât  fur  fes  biens  la  fomme  de  foixante  mille  écus,  pour  être  diftri- 
buée  aux  Officiers  de  fon  armée.  Il  n'accepta  jamais  de  l'argent  comptant 
de  l'Empereur,  mais  feulement  les  terres  dont  ce  Monarque  voulut  bien  le 
gratifier ,  dont  la  plus  connue  efl  celle  de  Vokkersdorff,  qu'il  voulut  qui  portât 
le  nom  de  Tillysbourg.  Il  eut  deux  Frères,  Jacques  qui  époufa  Dorothée 
Fille  de  Maximilien  d'Oflfrife,  &  Jean  dont  le  Fils  aîné  Werner  fut  héritier 
univerfel  du  Général,  pour  les  biens  fitués  en  Allemagne;  Jacques  hérita  des 
biens  Patrimoniaux  fitués  en  Brabant. 

-  Le  Comte  de  Tilly  ne  fut  jamais  marié  ;  mais  ces  deux  Frères  ont  laifle  une 
nombreufe  poftérité  en  Allemagne  &  aux  Pays- Bas.  Il  mourut  àlngolltadtle  20. 
d'Avril  1632.  Le  Duc  alors  Electeur  de  Bavière  le  fut  voir  dans  fes  derniers 
momens.  Tilly  lui  recommendadeuxehofes,  d'avancer  le  Général- Major  Crat- 
ze ,  &  de  conierver  Ratisbonne ,  &  expira  en  répétant  Ratisbonne ,  Ratisbonne. 

Tilly  fut  fans  contredit  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  fon  fiécle,  après 
le  grand  Roi  qui  le  vainquit  en  Bataille  rangée.  Son  bonheur  ne  fe  démen- 
tit jamais  avant  la  fatale  journée  de  Leipzig.  Il  fembloit  que  venir,  voir  & 
vaincre  ,  ne  fut  qu'une  même  chofe  pour  lui.  Princes ,  Rois  ,  Généraux  de 
toute  efpece  furent  vaincus  tour-à-tour  par  ce  nouvel  Annibal.  Il  avoit  beau- 
coup de  pieté  ;  mais  un  peu  trop  mêlée  de  cette  dévotion  voilîne  de  la  bi- 
goterie. Il  avoit  pour  les  Protefbans,  pour  le  moins  autant  de  haine  que 
l'Empereur  fon  Maitre  ;  &  il  permit  à  fes  troupes  des  cruautés  contre  eux  , 
qui  furent  autant  l'effet  d'un  zèle  malentendu  ,  que  de  fon  humeur  naturel- 
lement dure  &  févère.  C'étoit  par  allufion  à  cette  humeur  farouche  ,  que 
Guflave  -  Adolphe  parlant  de  Tilly, ne  l'appelloit  que  ce  vieux  Caporal. 

Cependant  l'armée  Catholique  s'avançoit  vers  Prague  ,  avec  cette  con- 
fiance, que  donne  la  fupériorité  des  forces. 

I^e  Duc  de  Bavière  jugea  à  propos  de  faire  encore  une  tentative  auprès 

des  Bohèmes,  pour  les  engager  à  abandonner  leur  nouveau  Roi,  &  à  fe  lou- 

mettre  à  l'Empereur.    Les  Bohèmes,  quoique    déçus  de  leurs  efperances  à 

lien  des  égards  ,  furent  inébranlables.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  réfolus  à 

jae-ificr  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  maintien  de  leurs   privilèges  ;  & 

(  1  )  Comerfct  Ku'tifferjikb.  p.  229. 
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qu'après  avoir  fait  tout  ce  que  la  prudence  humaine  pouvoit  faire,  ils  aban- 
donnoient  le  refte  à  la  volonté  de  Dieu.  On  artère  ,  que  Maxirailien  in- 
digné de  leurobftination,  s'écria ,pii[fquc  les  Bohèmes  veulent  périr ,  ils  pèr'm    t. 

Le  jeune  Roi  de  .Bohème  s'étoit  avancé  de  fon  coté,  pour  obferver  l'ar- 
mée ennemie.  Voyant  quelle  marchoit  droit  à  Prague,  il  biffa  un  corps 
de  troupe  au  Comte  de  Thurn  &  au  Prince  d'Anhalt,  pour  la  harceler  dans 
fa  marche,  &  pour  lui  il  prit  les  devans,  pour  aller  choillr  un  porte  avan- 
tageux près  de  Prague  ,  &  comme  il  vit  bien  qu'une  Bataille  décifive  etoit 
inévitable,  il  envoya  fon  Fils  Charles-Louis  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  le 
priant  de  fe  charger  de  ce  prétieux  dépôt.  Après  quoi  il  fe  vint  porter  fin- 
ies hauteurs,  qui  dominent  la  Ville  de  Prague,  &  attendit- là  ce  qu'il  plairoit 
à  Dieu  de  décider  de  f  >n  fort. 

Enfin,  la  Bataille  fe  donna  le  dix-neuviéme  de  Novembre  1620.  le  fort 
de  l'action  fe  paifa  fur  la  hauteur  près  de  Prague  ,  appelles  WùJJembtrg  on 
Montagne-blanche.  Elle  ne  dura  qu'une  heure,  &  l'iflue  en  fut  fi  malheureufe 
pour  le  jeune  Roi  de  Bohême,  qu'elle  lui  coûta  fa  Couronne  ,  fon  Eleftorat 
&  toutes  fes  dignités,  &  le  reduifit  à  être  fugitif,  &  à  chercher  un  azyle  en 
Hollande. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  afTez  que  Frédéric  s'y  comporta  en  vail- 
lant Prince,  mais  en  chef  peu  expérimente;  &  quelques-uns  même  lui  at- 
tribuent la  perte  de  la  Bataille,  pour  avoir  pourfuivi  trop  chaudement  les 
Efcadrons  qu'il  avoit  rompus.  Mais  parmi  les  caiifes  fécondes  qui  décidè- 
rent la  victoire  en  faveur  des  Impériaux  ,  c'eft  qu'ils  avoient  de  meilleurs 
Officiers  &  de  meilleurs  Soldats,  entre  autres  huit  mille  Vallons,  qui  étoient 
les  vieilles  bandes  des  Pays-bas,  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  voir  de  plus  aguerri. 
Tilly ,  Buquoi  ,  Verdugo  ,  Teuffenbach  ,  Pappenheim  ,  &  Wallenftein  , 
étoient  des  hommes  d'un  mérite  extraordinaire. 

Du  côté  du  jeune  Roi,  le  Comte  de  Thurn  Henri -Mathias,  Père  de  celui 
qui  fervoit  en  Pruffe  dans  l'armée  de  Gurtave,  étoit  fans  doute  Je  plus  ex- 
périmenté ;  auffi  fit  -  il  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Capitai- 
ne ,  &  fon  Régiment  y  fut  taillé  en  pièces ,  étant  rerté  ferme  fur  le  champ 
de  Bataille,  tandis  que  tout  le  relie  étoit  en  déroute.  Enfin,  difons  que  les 
troupes  du  Palatin  étoient  prefque  toutes  de  nouvelles  levées  ;  que  la  Cavale- 
rie I  Iongroife  envoyée  par  Bethlem-Gabor  ,  plus  accoutumée  à  piller  qu'à 
combattre,  s'enfuit  des  le  premier  choc,  &  que  le  refte  ne  fit  guère  mieux.  Il  y 
a  des  Ecrivains  qui  ont  prétendu  même  ,  que  le  jeune  Prince  d'Anhalt  étoic 
gagné  par  l'Empereur  ,  &  qu'il  trahit  la  caufe  du  Ralatin ,  mais  d'autres  l'en 
juftifient  de  manière  à  ne  lailTer  aucun  foupyon.  Quoiqu'il  en  ioit  ce  Prince 
fut  fait  prifonnier  avec  le  Rhingrave ,  &  beaucoup  d'autres  Officiers  île  rang. 
Quantité  de  Soldats  fe  noyèrent  en  voulant  palier  la  Muldau,  ci:  cinq  mil- 
le hommes  reftérent  fur  la  place.  Le  vieux  Comte  de  Thurn  fe  fauva  en 
Moravie  ;  fon  Epoufe  rerta  dans  Prague  ,  &  il  ne  la  revit  jamais  plus  de- 
puis. Ce  Seigneur  bplus  riche  de  toute  la  Bohême,  perdit  ù  fortune  en  per- 
dant la  Bataille.  Tous  fes  biens,  qui  étoient  immemea  Mirent  confifqués,  & 
diftribués  entre  les  Officiers  que  l'Empereur  voulut  gratifier.   Les  Impériaux 
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ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes ,  parmi  lefquels  il  ne  fe  trouva  que  deux 
Officiers  de  marque  ;  mais  parmi  les  blefles  il  y  en  eut  davantage ,  &  entre 
autres  le  jeune  Comte  de  Pappenheim,  qui,  à  caufe  de  fa  valeur  &  des  exploits 
qu'il  fit  durant  cette  guerre  de  trente  ans ,  mérite  bien  que  nous  en  taillons 
ici  une  mention  plus  étendue. 

Godefroi  -  Henri  Comte  de  Pappenheim ,  delà  branche  de  Triechling, 
naquit  en  1594.  de  Veiten  de  Pappenheim,  Maréchal  des  Logis  Héréditaire 
de  l'Empire  (1  ),  &  de  Marie-Salome  Baronne  de  Preyfing  (2).  On  allure 
que  durant  fon  Enfance  on  ne  l'entendit  jamais  pleurer.  Jl  naquit  avec  deux 
épées  rouges  fur  le  front,  qui  lui  defeendoient  entre  les  deux  yeux  jufques 
au  nez,  &  qui  étoient  de  la  même  forme,  que  celles  que  le  Maréchal  Héré- 
ditaire des  logisde  l'Empire,  porte  dans  fes  armes.  Les  deux  épées  parurent  di- 
ftinclement  jufqu'à  l'âge  de  vingt -cinq  ans,  qu'elles  commencèrent  à  s'éfacer 
en  partie,  de  façon  qu'on  ne  les  voyoit  prefque  plus, que  lorfqu'il  étoit  en  colè- 
re, ou  agité  de  quelque  paffion  violente.  Il  fut  d'abord  defîiné  aux  Etudes, 
&  y  fit  de  grands  progrès.  Il  fut  envoyé  à  quatorze  ans  à  l'Académie  d'Al- 
torff  près  de  Nuremberg ,  où  il  fe  diflingua  tellement ,  qu'il  fut  élu  Reêteur 
de  cette  Univerfité.  On  le  fit  voyager  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie,  d'où 
il  rapporta  de  fort  belles  connoiffances.  Son  Père  étant  mort ,  fa  Mère  fe  re- 
maria avec  le  Comte  d'Herberftorff ,  qui  ayant  levé  dans  le  Pays  de  Juliers 
un  Régiment  de  mille  chevaux,  il  en  donna  une  Compagnie  de  deux  cens 
maîtres  au  jeune  Comte  ,  qui  venoit  d'abandonner  les  Mufes  pour  fuivre 
Mars.  Il  joignit  en  là  nouvelle  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie ,  l'Armée  de 
]'ElecT:eur  de  Bavière  près  de  Lintz  ,  dans  la  Haute  -  Autriche.  Là ,  il  fut  fait 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  fon  Père,  &  bientôt  après  Colonel.  Ce  fut 
en  cette  dernière  qualité ,  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  de  WeifTemberg ,  près 
de  Prague.  Son  Régiment  eut  affaire  à  celui  du  Comte  de  Schlick  ,  du  parti 
de  l'Electeur  Palatin.  Dès  la  première  charge  il  vit  tuer  à  fès  côtés  fes  meil- 
leurs amis  les  Comtes  de  Spawr  &  de  Cranabourg.  Il  ne  laifia  pas ,  quoique 
repoufie,  de  charger  de  nouveau,  avec  la  plus  grande  valeur,  &  un  tel  fuccés 
qu'il  rompit  le  Régiment  de  Schlick ,  &  le  pouriuivoit  quoique  bleflc  de  plu- 
sieurs coups ,  lorlijue  fon  cheval  fut  tué  fous  lui ,  &  l'entraîna  tellement  dans 
fa  chiite ,  qu'il  refta  engagé  fous  lui.  Il  reçut  en  cet  état  encore  d'autres  bleiïu- 
res ,  &  refta  pour  mort  fur  la  place.  Il  difoit  lui  -  même  ,  quand  il  comptoit 
cette  avanture,  qu'il  n'avoit  pas  fu  s'il  étoit  en  Paradis  ou  en  Enfer,  qu'il  lui 
fembloit  qu'il n'étoit  pas  affezà  fon  aifepour  être  en  Paradis,  mais  qu'aufii  il  ne 
fouffroit  pas  affez  pour  être  en  Enfer  ;  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  en  Purgatoire. 
Lorlque  le  vainqueur  fe  mit  enfuite  à  dépouiller  les  morts,  un  Soldat  Wal- 
lon tira  Pappenheim  de  deflbus  fon  cheval,  &  voyant  qu'il  n'étoit  pas  mort, 
il  lui  demanda  brufquement  &  en  jurant  qui  il  étoit;  &  tout  de  fuite  :  Chien 
tu  as  de  bonne  culot e  ;  tu  mourras.  Au  nom  de  Dieu,  mon  ami, répliqua  le  Com- 
te ,  UAJJe-moi  la  Fie  ;  je  fuis  ennemi,  tu  auras  une  bonne  rècompenfe ,  je  fuis  le 
Colonel  Pappenheim.   Ah  !  Monfcigneur ,  repartit  le  Soldat,  vous  n'êtes  point  en* 

Ci)  Voyez  ce  que  c'eft  que   cette  charge        (2)  Contcrfct  Kupll".  />.  251. 
dans  mon  droit  Public  Germanique. 
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nemi  vous  êtes  des  nôtres  :  je  m'en  vais  vous  porter  dans  Prague.  Là-deflus  il  le 
mit  fur  Ton  cheval,  &  prit  le  chemin  de  la  Ville,  lorfqu'il  rencontra  une  trou- 
pe de  Cofeques ,  faifant  partie  du  corps  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  envoyé  à 
l'Empereur.  Cette  troupe  étoit  commandée  par  un  Colonel  Haubitz,  Les 
Cofaques  voulurent  arracher  Pappenheim  des  mains  du  Soldat  Wallon  ,  & 
l'auroient  fans  doute  achevé  :  mais  le  Soldat  cria  à  Haubitz ,  que  c  étoit  le 
Colonel  Pappenheim.  A  ce  nom  Haubitz  tourna  bride,  &  efeorta  le  bkllé 
jufqu'aux  portes  de  Prague. 

Pappenheim  fut  porté  chez  un  Barbier  (i).  Auiïitot  que  l'Electeur  de  Ba» 
vière  eut  appris  fon  accident  ,  il  envoya  Ion  premier  Médecin  pour  avoir 
foin  de  la  famé  de  ce  brave  Colonel, «Se  fit  demander  au  Barbier  ,  s'il  efp;roit 
de  le  guérir.  Celui-ci  répondit,  que  le  Comte  de  Pappenheim  avoit  vingt  bles- 
fures,  dont  fix  étoient  mortelles,  mais  qui]  efperoit  avec  l'aide  de  Dieu  de  le 
tirer 'd'affaire.  En  effet,  Pappenheim  guérit  parfaitement,  &  recommença  à 
Unir  avec  le  même  zèle  &  la  même  intrépidité. 

Ce  fut  lui  qui  vainquit  avec  peu  de  Monde,  les  Payfans  révoltés  duPaysd'Ob- 
dur-Enns  ,  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  :  il  les  défit  en  trois  Batailles. 

Nous  ne  fuivrons  pas  ici  ce  vaillant  homme  dans  toutes  ces  expéditions  , 
dont  le  nombre -cil;  très  grand.  11  nous  fufiïra  d'ajouter  encore  quelques  traits 
au  portrait  d'un  Héros,  dont  nous  ferons  obligé  de  faire  fouvent  mention 
dans  cette  Iliftoire. 

Pappenheim  étoit  d'une  taille  au-defTus  de  la  médiocre,  le  vifage  plein,  le 
nez  aquilain ,  le  front  grand  ,  &  les  yeux  très  \  ifs.  Il  s'expofoit  comme  le 
moindre  Soldat ,  aufii  Cmilave  Adolphe  ne  l'appelloit  que  le  Soldat.  Quand  il 
fut  mort,  on  compta  jufqu'à  cent  cicatrices  fur  fon  corps.  Il  avoit  époufé  une 
Prince/Te  de  Neubourg ,  dont  il  eut  un  Fils  unique ,  qui  fut  tué  en  duel  à  f  âge 
de  2ç.  ans,  &  avec  lui  fut  éteinte  la  branche  de  Pappenheim  -  Triechling. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  au  Comte  de  Pappenheim  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or  ;  mais  il  étoit  mort  lorfque  le  Courier  qui  le  lui  apportoit  arriva  en 
Allemagne.  Il  falut  fe  contenter  de  h  fculpter  fur  le  tombeau, que  Wallcnftein 
lui  fit  élever  à  Prague ,  dans  l'Eglife  de  Stroh-Hoff ,  où  il  fut  inhumé.  Il  eft 
ciécoré  de  cet  ordre  dans  tous  les  portraits  qu'on  voit  de  lui.  Nous  parlerons  ail- 
leurs de  fa  mort,  &  nous  en  rapporterons  quelques  circonftances  intérefiantes. 

Cependant  le  jeune  Roi  de  Bohème,  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  ralier 
les  débris  de  fon  année,  &  faire  une  retraite  moins  honteufe,  fe  retira  dans 
Prague  ,  &  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  fortit  avec  fi  femme ,  les  Enfans ,  ci; 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  prélieux,  &  fe  retira  en  Silelie.   On  dit  qu'un  Olfi- 

(  i  )  Ccn'étoit  pas  alors  l'ufage  dans  les  nr-  les  blefTés  de  l'nrrrd.'  Impériale  ,   lelqoels  fe 

mees  Impériales  d'avoir  des  Chirurgiens.  11  pa-  trainoienta  terre  pourtant  des  cris  à  faire  pitk- 

roêmc  qu'elles  en  ont  manqué jufques  fous  aux  cœurs  les  plus  durs  .  fans  qu'il  y  eut  per. 

le  r.isiic  du  dernitr  Empei  ur  de  la  Maifon  fonne  pour ;  les  panfer.  On  fçait  que  cette  Hatail- 

tT  Autriche  ;  &   l'Amiral  ByiiR ,  l'ère  de  relui  le  le  donna  en  1718.    Le  Comte  de  Merci,  le 

»>ui   a  péri  dernièrement  d'une  manière  fi  tra-  même  qui  fut  tué  à  la  Bataille  de  Parme  li 

pique,  nous  apprend  qu'après  la   Bataille  de  ans  après  comma  aux,-&  l'armée 

t-Franca  en  Sicile  ,   il  fit  obligé  défaire  Efpagnole,  qui  les   répouflà   à   Villa-Franca, 

venir  des  Chirurgiens  de  l'a  Sotte  pour  panier  étoit  commandée  par  le  Marquis  de  L< 
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cierqui  l'accompagnoit ,  lui  ayant  voulu  dire  quelques  mots  de  confolation  * 
le  Prince  lui  répondit ,  je  fais  à  prêtent  ce  que  je  fuis.  Il  y  a  des  vertus  qui  ne 
s'acquièrent  que  dans  la  difgrace ,  &  ks  Princes  ne  Je  connoiffent  bien  qu  après 
l'avoir  éprouvée.  Grand  exemple  de  l'inftabiiité  des  grandeurs  humaines ,  &  des 
defordres  que  caufe  l'ambition.  Il  ne  falut  qu'une  heure  pour  précipiter  ce 
Prince  dans  l'état  le  plus  humiliant.  Sa  Royauté  s'évanouit  comme  un  beau 
fonge:  heureux  s'il  n'eût  pas  entraîné  dans  fa  chiite  tant  de  milliers  d'innocens, 
trilles  victimes  de  la  vengeance  d'un  Prince  naturellement  fier  &  implacable. 

Comme  la  nuit  étoit  furvenue  pendant  qu'on  pourfuivoit  les  fuyards,  & 
que  le  Duc  de  Bavière  craignoit  quelque  embufcade,  il  fit  donner  le  fignal 
de  retraite  &  de  raliment.  Le  vainqueur  campa  fous  les  murailles  de  Pra- 
gue en  attendant  le  jour.  Le  lendemain  les  Soldats  Wallons  voulurent  efcalader 
le  petit  côté  de  Prague,  fans  en  attendre  l'ordre  du  Général.  Le  Duc  de  Ba- 
vière y  courut  à  toute  bride,  &  les  fit  rétirer.  Dans  le  moment  même,  ceux 
de  dedans  ouvrirent  les  portes  du  petit  côté ,  &  les  vainqueurs  entrèrent 
dans  la  Ville.  Le  Duc  les  fit  tenir  fermées  durant  fix  jours ,  &  fit  chercher 
avec  un  foin  extrême  les  auteurs  de  la  révolte.  Les  prifons  furent  bientôt  rem- 
plies de  gens  de  diftinètion.  On  chercha  partout  le  vieux  Comte  de  Thurn  ; 
mais  il  étoit  en  Moravie  avec  ce  qu'il  avoir  pu  raffembler  de  braves.  A  fon 
défaut  on  fe  faifit  de  fa  femme  &  de  fon  fils ,  qui  n'ayant  eu  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  furent  enfuite  relâchés  ;  «Se  nous  avons  vu  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  alla  joindre  quelques  années  après  le  Roi  de  Suéde,  avec  un  bon 
corps  de  troupes,  &  le  fervit  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  diftinftion.  Gufla- 
ve- Adolphe  avoit  une  extrême  confiance  en  lui,  &  il  en  étoit  digne  tant 
par  fes  fentimens ,  que  par  fes  grands  talens  pour  la  guerre.  Il  y  a  apparence 
qu'il  feroit  devenu  un  des  plus  grands  Capitaines  de  ion  fiécle  ,  &  qu'il  auroit 
brillé  à  la  tête  de  tous  les  fameux  élèves  de  ce  grand  Roi ,  fi  une  mort  pré- 
maturée ne  l'avoit  enlevé  de  la  manière  que  nous  le  dirons  ci-après. 

La  renommée  eut  bientôt  porté  aux  deux  bouts  de  l'Europe,  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  l'armée  Proteftante,  de  la  prife  de  Prague,  de  la  fuite  de  Frédé- 
ric ,  &  de  la  difperfion  de  fon  armée.  Les  Partifans  de  la  Maifon  d'Autriche 
s'en  réjouirent  (i  ),  les  Protefcans  s'en  affligèrent,  les  Partifans  delà  liberté  pu- 
blique en  furent  émus ,  &  il  y  eut  peu  de  perfonnes ,  qui  regardaient  cette  af- 
faire avec  des  yeux  indifférais.  Les  gens  fenfés  blâmèrent  l'Elecleur  Pala- 
tin d'avoir  accepté  la  Couronne,  avec  fi  peu  de  moyens  de  la  foutenir  &  le 
Roi  d'Angleterre  d'avoir  abandonné  fon  gendre,  &  mis  en  danger  la  liberté  de 
l'Allemagne  ,  par  une  nonchalance  à  peine  concevable.  Son  Parlement  en 
murmura  tout  haut  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'émouvoir.  Il  penfoit  que 
fon  Gendre  feroit  bien  heureux  d'en  être  quitte  pour  la  p:rte  de  fi  Couron- 
ne, &  que  pour  fes  Etats  Héréditaires  l'Empereur  n'oferoit  y  toucher.    Il  eft 

(  i)  Un  Jéfuite  lui  fit  cette  Epitaphe  suffi  Tantum  femel  caclentem  : 

indécente  qu'ingenieufe:  (Juins  anni  regulus 

(Jbi  muwrum  gentitïm  Hoc  nomen  inijuinavit  : 

Friderlctis  Ulefri'get?  Jwm  pulvis  eft,  jam  vermis } 

Nivem  vidais  in  purpura  Cui  ver»  nota  twnba  cjl  ? 
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pourtant  certaiil  que  Ferdinand,  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Bavière  des  enga- 
gemens ,  qui  n'alloient  pas  à  moins  qu'à  l'enrichir  des  dépouilles  du  Palatin  : 
c'étoit  même  le  feul  moyen  qu'eût  ce  Monarque  de  reconnoitre  les  fervices, 
que  le  Duc  venoit  de  lui  rendre,  &  ceux  qu'il  en  attendoit  encore.  Il  ne 
pouvoit  guère  autrement  s'acquiter  envers  lui  des  fommes,  qu'il  avoit  avan- 
cées pour  le  rétablir  en  Bohême  ;  mais  telle  étoit  la  vanité,  &.  la  fnnplicité  du 
Roi  Jacques,  qu'il  croyoit  que,  par  confédération  pour  lui,  la  Maifon  d'Autri- 
che n'oleroit  poulTer  les  choies  à  un  certain  excès.  L'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne,  qui  connoiiToient  parfaitement  Ion  foible  fur  cet  article,  le  dupè- 
rent de  la  manière  du  monde  la  plus  vifible,  &  il  fut  le  feul  qui  ne  s'en  apper- 
çut ,  que  quand  il  ne  fut  plus  tems  d'y  remédier.  Mais  cela  ne  pouvoit  guère 
manquer  d'arriver  à  un  Prince  ,  qui  mettoit  toute  fà  gloire  à  exceller  dans 
la  polémique,  fcience  frivole  plus  propre  à  obfcurcir  la  venté  qu'à  l'éclaicir, 
à  aigrir  les  efprits  qu'à  les  ramener. 

Gondemar  Ambafïàdeur  d'Efpagne  à  Londres,  avoit  perfuadé  à  ce  Roi  trop 
fimple  &  trop  vain  ,  que  le  meilleur  moyen  de  remettre  fon  Gendre  dans 
lès  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  c'étoit  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec 
l'Infante  d'Ffpagne.  Jacques  s'imaginant,  que  le  Roi  Catholique  feroit  char- 
me de  voir  fa  Fille  fur  le  trône  d'Angleterre,  donna  tête  baillée  dans  Je  pan- 
neau; &  on  le  leurra  au  point,  qu'il  fit  la  démarche  ridicule  que  chacun  fait, 
qui  fut  de  permettre  que  fon  Fils,  &  fon  favori  Buckingham,  s'en  allalfent  à 
Madrid  faire  l'amour  à  l'Efpagnole ,  &  fe  donner  en  fpeè'tacle  à  une  Cour  ru- 
fee,  qui  rioit  tout  bas  de  la  {implicite  du  Père  &  du  Fils,  &  de  la  vanité  du 
favori.  Aulïi  cette  étrange  équipée  n'eût  pas  d'autre  fuite,  que  de  divertir 
les  Bourgeois  de  Madrid  ,  &  d'exciter  le  mépris  de  toute  l'Europe;  &  le  Com- 
te de  Kevenhuller  Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  qui  négocioit  le  mariage  de 
cette  Infante  pour  le  Fils  aîné  de  fon  Maître,  Ferdinand  Archiduc  d'Autri- 
che, l'emporta  fans  difficulté  fur  le  Prince  Anglois,  qui  fut  obligé  de  s'en  re- 
tourner un  peu  moins  content  qu'il  n'étoit  venu. 

Les  Efpagnols  connoiffoient  trop  bien  le  caractère  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  craindre  de  trop  charger  la  comédie  qu'ils  lui  faifoient 
jouer";  ils  favoient  que,  plutôt  que  de  prendre  part  à  aucune  guerre,  il  donne- 
Toit  dans  tous  les  pièges  qu'on  lui  drelferoit  ,  quelque  grofliers  qu'ils  puflent 
être. 

Ce  fut  fur  cette  connoiffance,  qu'ils  bâtirent  tout  le  Syftême  de  leur  con- 
duite à  l'égard  de  ce  Prince.  L'Archiduc  Albert,  qui  Gouvernoit  les  Pays- 
Bas  avec  l'infante  Claire -Eugène,  commença  par  écrire  une  Lettre  à  l'Empe- 
reur fon  Neveu,  où  il  partait  avec  beaucoup  d'affeétation  des  égards,  qu'il  (a- 
loit  que  Sa  Maj.  Imp.  eût  pour  le  Roi  d'Angleterre,  dans  les  procédures  qu'on 
devoit  faire  au  Confeil  Aulique  contre  l'Electeur  Palatin,  &  mille  choies  lcm- 
bhibles.  D'un  autre  côté  le  Roi  d'Efpagne  écrivit  une  autre  lettre  à  l'Empe- 
reur, où  il  lui  mandoît  qu'il  avoit  appris,  qu'il  vouloit  donner  le  Haut  Pala- 
tinat  au  Duc  de  Bavière;  mai-;  que  ii  cela  arrivoit,  Sa  Mij.  Imp.  ne  devoit 
plus  compter  fur  les  fecours  d'Efpagne.  L'Empereur  répondit  à  l'Archiduc  év 
au  Roi  d'Efpagne  ,    qu'a  leur  réeommemlation  &   par  pure  coiilidcratioo 
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pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  étoic  difpofé  à  fe  prêter  à  toutes  les  voies  de 
conciliation  convenables  avec  l'Electeur  Palatin. 

Gondemar  montrait  toutes  ces  lettres  avec  beaucoup  d'adreffe  &  de  ména- 
gement au  Roi  d'Angleterre,  qui,  enchanté  des  fentimensque  les  Princes  Autri- 
chiens avoient  pour  lui ,  ne  répondoit  aux  Solliciteurs  de  fon  Gendre  que  par  ces 
mots:  Il  n'a  que  faire  d'envoyer  du  fecours ,  puijquon  me  laijfck  maître  de  la  paix. 

Sur  ces  belles  idées  le  bon  Roi  Jacques  envoya  Digby  en  Ambaffade  à 
l'Empereur  ,  pour  demander  que  l'Electeur  Palatin  fût  rétabli  dans  tous  Tes 
Etats  Héréditaires,  &  remis  fur  le  même  pied  qu'avant  la  guerre  ,  &  qu'on 
fufpendît  toutes  les  procédures  commencées  contre  lui  ,  &  à  ces  condi- 
tions le  Roi  d'Angleterre  prenoit  fur  lui  d'engager  fon  Gendre  à  donner  à 
l'Empereur  une  fatisfacftion  convenable. 

L'Empereur  fut  amufer  le  Miniftre  Anglois  jufqu'à  ce  qu'il  eut  avis,  que 
le  Duc  de  Bavière  étoit  entré  dans  le  I  laut  Palatinat ,  où  Mansfeld  s'étoit  jet- 
té  pour  le  défendre  ne  pouvant  fe  foutenir  en  Bohême  depuis  la  déroute  de 
Prague.  Alors  Ferdinand  leva  le  mafque,  &  déclara  au  Miniftre  Anglois, 
que  la  paix  ne  dépendoit  plus  de  lui  ,  mais  du  Duc  de  Bavière ,  &  que  c'étoit 
à  lui  qu'il  faloit  s'adreffer.  Digby  fe  rendit  auprès  de  ce  Duc  &  lui  propofa 
une  neutralité  pour  le  Haut  Palatinat  ;  mais  le  Duc  lui  répliqua,  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  propofer  la  neutralité  pour  un  pays,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  con- 
quérir ;  &  qu'il  comptoit  de  mettre  dans  peu  les  chofes  en  tel  état ,  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  guerre  à  craindre. 

Une  reponfe  fi  féche  déconcerta  rAmbaffadeur  :  il  en  écrivit  à  l'Empe- 
reur, qui  lui  répondit  encore  plus  féchement,  que,  puifque  Mansfeld,  en  fe 
retirant  dans  le  Haut  Palatinat ,  y  avoit  attiré  les  armes  du  Duc  de  Bavière ,  il 
n'étoit  pas  jufte  que  celui  -  ci  perdît  le  fruit  de  fes  peines  &  de  fes  dépenfes. 

Ce  ne  fut-là  que  le  prélude  d'un  bien  plus  grand  orage.  Le  vingtième  de  |an- 
vrier  1621.  Ferdinand  fulmina  un  arrêt  de  profeription  contre  Frédéric  Ele- 
cteur Palatin,  &  contre  tous  les  Princes  &  Seigneurs,  qui  avoient  fuivi  fon 
parti,  les  déclarant  tous  également  atteints  &  convaincus  du  crime  de  fé- 
lonnie  envers  l'Empereur  &  l'Empire  ,  &  déchus  de  tous  leurs  biens  &  digni- 
tés quelconque. 

Une  procédure  fi  violente  &  fi  irrégulière  fut  un  coup  de  foudre  pour 
tous  les  Etats  de  l'Empire.  Dans  un  autre  tems  le  Duc  de  Bavière  même 
l'aurait  improuvée  ;  mais  l'intérêt  &  l'ambition  lui  firent  applaudir  à  un  des- 
potifme,  dont  il  devoit  recueillir  les  premiers  fruits  ;  &  le  zèle  de  Religion  fit 
le  même  effet  fur  les  Electeurs  Eccléfiaftiques.  Tout  le  refte  fut  fcandalifé, 
mais  n'ofa  témoigner  fon  indignation.  La  crainte  avoit  tellement  faili  les  es- 
prits, que  les  Siléfiens  fe  hâtèrent  d'implorer  la  clémence  de  l'Empereur,  qui 
les  reçut  affez  bien ,  tandis  que  le  fang  des  pauvres  Bohèmes  inondoit  lesécha- 
fauds;  &  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Proteltans  dans  ce  Royaume  étoient,  ou 
mis  à  mort,  ou  bannis  fans  miiericorde,  &  leurs  biens  coniifqués.  Tout  trem- 
bla, tout  fe  fournit  devant  l'heureux  Ferdinand.  Le  feul  Mansfeld  ofa  faire 
tête  à  fes  armes  vic'torieufes.  Ce  Général  avec  les  plus  rares  talens  pour  la 
guerre  ,  &  la  plus  grande  intrépidité  n'avoit  jamais  eu  de  fort  heureux  fuc- 
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ces  ;  mais  quoique  fouvent  battu  ,  il  paroiffoit  plus  redoutable  après  Tes  dé- 
faites. Son  grand  courage  le  foutenoit  ci  Ton  efprit  de  refTource  réparait  tout, 
&  trouvoit  des  moyens  de  fe  relever,  qu'un  autre  que  lui  n'auroit  jamais 
imaginés.  Ne  pouvant  fe  foutenir  dans  le  Haut  Palasinat ,  contre  les  forces  de 
l'Electeur  de  Bavière  &  de  la  Ligue  Catholique,  il  tacha  de  gagner  le  Bas 
Palatinat,  où  le  parti  de  l'infortuné  Roi  de  Bohême  fe  foutenoit  encore;  mais  le 
Duc  &  Tilly  le  fuivirent  de  fi  près,  qu'il  fe  vit  entouré.  Ne  pouvant  abfo- 
lument  leur  échapper  ,  il  feint  de  vouloir  paffer  au  fervice  de  l'Empereur, 
le  Duc  ravi  de  gagner  un  homme  de  ce  mérite  ,  &  encore  plus  de  l'enlever  à 
fon  ennemi,  entre  en  pour  parler  avec  lui,  Mansfeld  lui  remet  de  bonne  foi 
deux  ou  trois  portes  qu'il  occupoit  encore.  Le  traité  eft  dreifé  &  conclu  ;  il 
ne  s'agiflbit  plus  que  de  le  figner  :  cependant  la  nuit  furvient,  Mansfeld  dé- 
campe fans  Tambour  ni  Trompette,  &  gagne  deux  marches  fur  l'Electeur , 
qui  le  fait  pourfuivre  par  Tilly,  fans  pouvoir  l'atteindre. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  le  Margrave  de  Bade-Dourlac ,  avoit  levé 
une  armée  de  treize  à  quatorze  mille  hommes,  &  s'étoit  avancé  en  Alface, 
fous  prétexte  de  défendre  le  Palatinat  ;  mais  en  effet  pour  une  querelle  particu- 
lière ,  qu'il  avoit  avec  l'Empereur  au  fujet  d'une  fucceflion. 

Le  Palatinat  pouvoit  alors  allez  facilement  être  défendu  :  Spinola  avoit  été 
obligé  de  s'en  retourner  dans  les  Pays-Bas,  avec  prefque  toute  l'armée  Efpa- 
gno'e ,  parce  que  la  trêve  conclue  entre  les  Efpagnols  &  les  Mollandois  étoit  fin- 
ie point  d'expirer.  Il  n'avoit  laifle  en  partant  que  quatre  mille  hommes  à  Don 
Gonçalves  de  Cordoue  ;  ce  qui  n'étoit  pas  des  forces  capables  de  foumettre  le 
refte  du  Pays. 

L'Electeur  Palatin  alors  retiré  en  Hollande  n'eut  pas  plutôt  appris,  que 
Mansfeld  étoit  arrivé  dans  fon  Pays,  qu'il  partit  pour  venir  le  joindre  ,  ce 
eut  le  bonheur  d'arriver  déguifé  en  marchand  :  mais  d'un  autre  côté ,  Tilly 
s'avancoit  avec  fon  armée  pour  fe  joindre  aux  quatre  mille  Efpagnols  de  Con- 
çoives de  Cordoue,  obligés  de  fe  retirer  devant  Mansfeld. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  décrire  ici  tous  les  mouvemens  de  tous  ces  Corps  : 
cela  m'écirteroit  trop  de  mon  but,  qui  eft  d'expofer  en  peu  de  mots  l'Etat  cks 
affaires  d'A:le:nagne,  ci:  par  quels  évenemens  G uftave- Adolphe  fe  trouva  en- 
gagé de  porter  fes  armes  dans  ces  contrées.  Il  me  fuffira  de  dire  que  Tilly , 
chargé  par  l'Elcéteur  de  Bavière  du  commandement  de  l'année  de  la  Ligue 
Catholique,  après  la  conquête  du  Haut  Palatinat,  fe  porta  vers  le  Rhin;  défit 
le  Margrave  de  Bade-Dourlac  en  bataille  rangée,  lui  enleva  fes  vivres,  fon  ar- 
tillerie, &  une  grande  partie  de{fjs  bagages:  enfuite  il  battit  deux  Ibis  Mans- 
feld, joignit  les  Efpagnols,  &  s'attacha  à  fuhjuguer  tout  le  Bas  Palatinat. 

Mansfeld  étoit  une  hydre  toujours  renaiffante.  Il  fe  rétablit  maigre  fès  deux 
défaites  ,  &  foutint  encore  quelque  tems  la  fortune  du  malheureux  Roi  de  Bo- 
hème dans  le  Bas  Palatinat. 

Pendant  que  cela  fe  palïoit  fur  la  rive  gauche  du  Rhin,  Chrétien  de  Bruns- 
wick ,  Adminiftrateur  de  l'Evéché  de  1  lalberftadt  ,  Frère  cadet  du  Due  rc- 
gnan*  de  Brunswick  Wolffenbuttel ,  ravageoit  la  Weftphalie.  Ce  Prince  s'é- 
toit déclare  hautement  contre  l'Empereur  en  faveur  du  Palatin.   Il  avoit  leva 
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une  armée  qu'il  entretenoit  aux  dépens  des  riches  Evêchés  de  la  Weftphalie. 
Il  portoit  pour  dévife  fur  ces  drapeaux,  ces  paroles  fingulières  ;  ami  de  Dieu; 
ennemi  des  Prêtres. 

Mansfeld  battu  de  tous  côtés  par  Tilly  écrivit  à  ce  Prince ,  pour  le  prier 
de  venir  fe  joindre  à  lui ,  afin  de  tomber  tous  enfemble  fur  le  Général  Bavarois. 
Chrétien  fe  mit  en  effet  en  marche  pour  venir  joindre  Mansfeld;  mais  Tilly,  qui 
ne  dormoit  pas ,  fe  mit  entr'eux  deux ,  &  venant  tout  à  coup  à  la  rencontre 
du  Prince  de  Brunswick,  il  le  battit  à  plate  couture;  de  forte  qu'il  eut  même  de 
la  peine  à  l'échapper.  Lui  &  Mansfeld  fe  retirèrent  dans  la  Baffe  Alface  avec 
les  débris  de  leurs  troupes.  Alors  tout  le  Bas  Palatinat  relia  en  proie  à  l'armée 
de  Tilly;  qui  reçut  bien -tôt  de  nouveaux  renforts,  Ferdinand  ayant  enco- 
re eu  le  bonheur  de  réduire  Bethlem  -  Gabor  à  demander  la  Paix.  L'Empe- 
reur aulïi-tôt  après  la  prife  de  Prague,  &  la  réduction  de  prefque  toute  la  Bo- 
hême ,  avoit  détaché  un  bon  corps  de  troupes  fous  le  Comte  de  Bucquoi ,  vers 
la  Hongrie.  Bucquoi  avoit  agi  11  efficace  lient  &  fi  heureufement ,  qu'il  avoic 
chaffé  Bethlem  jufqu'au  de-là  de  Neuhœufel  ;  &  entrepris  le  fiége  de  cette 
place  où  il  perdit  glorieufement  la  vie. 

Bethlem  s'eftima  heureux  que  l'Empereur  voulût  bien  lui  accorder  la  paix 
à  des  conditions  fupportables.  En  effet  Ferdinand  s'engagea  à  lui  payer  cent 
mille  florins  par  mois ,  &  à  lui  donner  le  titre  de  Prince  de  Hongrie  ;  moyen- 
nant quoi  il  promit  de  fe  retirer  dans  fa  Principauté  de  Tranfiîvanie,  &  à  ne 
p'us  prendre  parti  contre  Sa  Majefté  Impériale. 

Comme  on  faifoit  la  guerre  dans  ce  tems-là  affez  à  l'avanture ,  je  veux  dire 
qu'on  n'avoit  pas  la  précaution ,  qu'on  a  eue  depuis ,  de  bien  établir  fes  nnga- 
zins ,  d'affùrer  fes  convois ,  &  de  tirer  fes  vivres  &  fes  fourages  des  amas  faits 
de  longue  main,  les  armées  fubfiftoient  au  hazard,  mange int  tout  le  pays  où 
elles  campoient  &  ceux  des  environs,  &  allant  chercher  ailleurs  de  quoi  vivre, 
dès  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  dans  le  pays  où  elles  étoient:  de-là  l'indifcip!ine,les 
pillages,  les  ravages,  les  incendies,  &  enfin  la  famine  &  la  pelle.  Tous  ces 
fléaux  ravagèrent  tour-à-tour  l'Allemagne.  Une  partie  de  ces  belles  contrées 
étoient  déjà  dévaftées  au  tems  dont  nous  parlons.  Elles  le  furent  bien  da- 
vantage dans  la  fuite  de  cette  longue  guerre.  Il  n'y  eut  pas  un  coin  de  terre 
qui  ne  reffentit  les  effets  de  la  licence  du  Soldat  &  de  la  connivence  des  Chefs, 
manquant  le  plus  fouvent  de  moyens  pour  le  faire  fubfifter.  Mansfeld  &  le 
Duc  Chrétien  de  Brunswick  errant  dans  la  haute  Alfice  &  la  Lorraine  ,  avec 
environ  dix-huit  mille  hommes ,  ne  favoient  guère  où  donner  de  la  tête.  Di- 
verfes  Puiffances  faifoient  les  plus  belles  offres  à  Mansfeld  ,  pour  l'engager 
dans  leur  fervice;  &  cet  homme,  qui  n'avoit,  ni  feu,  ni  lieu,  ni  argent,  ni 
parens,  ni  religion,  étoit  craint  &  recherché  des  plus  grandes  Puiffances  de 
l'Europe ,  lors  même  qu'il  paroiffoit  perdu  fans  reffource. 

Le  Duc  de  Brunswick  fe  fép.ira  de  Mansfeld  pour  retourner  en  Weftpha- 
lie, &  Mansfeld  prit  la  route  du  Brabatu  dans  le  deffein  de  paffer  au  fervi- 
ce de  Hollande,  &  de  joindre  fes  forces  à  celles  du  Prince  d'Orange;  mais 
il  ne  put  exécuter  fon  defftin,  &  les  Efpagnols  l'ayant  atteint  prés  des  Fleu- 
rus  le  contraignirent  à  en  venir  à  une  Bataille,  où  il  perdit  toute  fon  artillerie, 
fes  bagages,  ks  principaux  Officiers,  &  plus  de  cinq  mille  Soldats.    Après 
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tant  de  revers  il  ne  reftoit  plus  de  reflbufee  à  l'Electeur  Palatin,  que  dans  la 
Clémence  de  l'Empereur.  11  offrit  par  i'organe  de  fon  Beau-Père ,  devenir  fe 
jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  tous 
ceux  qui  combattoient  encore  pour  les  intérêts,  de  rendre  tout  ce  qui  tenoit 
encore  pour  lui  en  Bohème ,  de  renoncer  au  titre  de  Roi  ,  &  aux  droits  de 
Ton  élection,  &  de  ne  prendre  plus  aucun  engagement  contraire  aux  intérêts 
de  l'Empereur.  Jacques  en  faifant  ces  offres  de  la  part  de  fon  Gendre,  jugea 
qu'elles  feraient  pluséficaces,  s'il  y  joignoit  quelques  menaces  de  guerre  en 
cas  de  refus  :  mais  l'Empereur  favoit  trop  à  quoi  s'en  tenir,  pour  s'embaras- 
fer  du  reffentiment  d'un  Roi  ,  incapable  de  prendre  jamais  aucune  réfolu- 
tion  vi^oureufe:  &  il  n'ignoroit  pas  qu'en  peu  de  tems  il  feroit  maître  de 
Tabor,  &  de  Kuttemberg  les  feuls  lieux  en  Bohême,  qui  tinlTent  encore  pour 
l'Electeur  Palatin  ;  que  Glatz  ne  tarderait  pas  non  plus  de  tomber  en  fon 
pouvoir,  de  même  que  tout  le  Bas  Palatinat,  dont  Tilly  achevoit  la  conquê- 
te avec  une  rapidité,  qui,  jointe  aux  victoires  qu'il  venoit  de  remporter,  le 
fit  regarder  comme  le  plus  grand  Capitaine,  qu'il  y  eût  alors  en  Allemagne. 

Une  perfpective  G  flatteufe  ne  permettoit  pas  à  l'ambitieux  Ferdinand  de 
recevoir  les  fourmilions  de  fon  ennemi.  Ce  n'étoit  pas  affez  de  l'avoir  humilié, 
il  faloit  encore  le  dépouiller  de  manière  à  lui  fermer  tout  retour  en  Allema- 
gne ;  il  faloit  fe  jouer  des  loix  de  l'Empire ,  anéantir  un  Electeur  &  fa  pofté- 
rité ,  difpofer  de  les  Etats  comme  d'une  conquête ,  &  revêtir  un  autre  de  fa  di- 
gnité, pour  établir  fur  des  fondemens  foliées  Je  pouvoir  defpotique,  auquel  il 
afpiroit  avec  tant  d'ardeur.  La  fortune  combloit  ce  Monarque  de  fes  plus  chè- 
res faveurs ,  il  en  vouloit  profiter.  Un  autre  aurait  peut-être  penfé  aux  fuites 
que  tant  de  violences  ,  tant  d'ufurpations ,  tant  de  violations  des  loix  les  plus 
facrées ,  pouvoient  traîner  après  foi  :  mais  ïerdinand  ne  voyoit  perfonne  en 
Europe,  qui  pût  le  faire  repentir  de  fes  démarches  les  plus  irrégulières;  &,  après 
avoir  écrafé  fes  ennemis,  il  ne  lui  paroiffoit  pas  probable,  qu'aucune  Puis- 
fance  au  monde  pût  le  confidérer  ians  quelque  forte  de  crainte;  mais  comme 
le  tems  n'étoit  pas  encore  venu ,  où  ce  fier  Empereur  ne  devoit  ménager,  ni 
Roi,  ni  Prince,  &  ne  garder  aucune  mefure  avec  perfonne,  il  jugea  à  pro- 
pos de  répondre  au  Roi  d'Angleterre,  qu'il  n'yavoit  rien  qu'il  ne  fit  par  égard 
pour  Sa  Majefté  Britannique;  mais  que  de  pardonner  à  PElefteur Palatin ,  tan- 
dis qu'il  avoit  encore  les  armes  à  la  main  contre  lui  ,  qu'au  mépris  des  loix 
&  des  confiât  ut  ion  s  de  l'Empire  il  défoloit  des  Provinces  entières  ,  c'étoit 
une  chofe  qu'il  ne  faloit  pas  même  propofer:  que,  loriqu'il  n'aurait  plus  à  fon 
fervice  des  gens,  qui  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang,  Sa  Majefté  Impériale 
pourrait  alors  fe  laifier  fléchir. 

Le  Roi  d'Angleterre,  fuivant  fon  humeur  naturelle,  failit  vivement  cette 
voie  de  conciliation,  &  fit  tant  qu'il  engagea  fon  gendre  à  defavouer  le 
Duc  Chrétien  de  Brunswick,  M.vnsfeld,  &  tous  les  autres ,  qui  combattoient 
pour  fa  caufe,  &  à  les  prier  de  le  fotimettre  comme  lui  à  l'Empereur.    • 

Après  cette  démarche  ce  Prince  aulTi  imprudent  &  au(îî  crédule  que  fon 
Beui-Pere,  fe  retira  à  Sedan  auprès  du  Due  de  Bouillon  fon  Oncle,  tandis  que 
Tilly,  prenoit  Manhcim  prefque  fans  coup  ferir,  év  Heydelberg  avec  un  peu 
plus  de  peine,  quoi  qu'avec  non  moins  de  bonheur.    En  effet   cette  dernière 
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Ville  fut  prife  d'affaut,  &  la  Citadelle  capitula.  Heydelberg  étoit  dans  ce  tenu 
la  célèbre  Univerfité  d'Allemagne  &  la  plus  fréquentée  de  l'Europe.  Outre  l'at- 
tention que  les  Electeurs  Palatins  avoient  toujours  eue  d'y  attirer  les  plus  favans 
hommes ,  ils  y  avoient  encore  raflemblé  une  Bibliothèque  auffi  célèbre  par 
le  nombre ,  que  par  le  choix  &  la  rareté  des  Volumes  Imprimés  &  Manu- 
fcrits.  Tilly  s'empara  de  cette  Bibliothèque  au  nom  de  fon  maître  l'Electeur 
de  Bavière.  Celui-ci  n'en  retint  qu'une  petite  partie ,  &  fit  préient  de  tout  le 
refte  au  Pape ,  qui  en  enrichit  fa  Bibliothèque  de  Vatican. 

Les  affaires  de  l'Empereur  ne  profperoient  pas  moins  en  Bohême  que  dans 
le  Palatinat.  Glatz ,  Tabor ,  Kuttemberg  fe  rendirent  par  compofition  aux 
Généraux  Autrichiens.  On  permit  au  jeune  Comte  de  Thurn ,  qui  commandoit 
dans  le  Comté  de  Glatz ,  de  fe  retirer  avec  cinq  cens  Soldats  vers  les  Fron- 
tières de  Brandebourg.  Bien-tôt  fa  troupe  groffit  jufqu'à  deux  ou  trois  mille 
hommes ,  &  après  avoir  erré  allez  long  tems  en  Hongrie  &  en  Tranfilvanie  , 
il  alla  joindre  le  Roi  de  Suéde  dans  la  PrufTe.  Tous  les  ennemis  de  l'Empe- 
reur étoient  alors  profcrits  ou  fugitifs.  Les  plus  illuftres  tête  de  Bohême  &  de 
Moravie  étoient  à  bas.  Tous  les  Temples  des  Proteftans  dans  ces  Provinces 
fermés  &  condamnés  ;  tous  les  Miniftres  bannis  fous  de  griéves  peines  ;  l'U- 
niverfité  de  Prague  livrée  aux  Jéfuites;  tous  les  Profeffeurs  Evangéliques  chas- 
fés  ;  tous  les  Magiftrats  dépofés  ;  toutes  les  charges  fermées  déformais  à  ceux 
de  cette  Religion.  En  un  mot  jamais  perfécution  ne  fut  plus  cruelle,  ni  plus 
générale.  Cependant  perfonne  n'ofoit  branler.  Le  victorieux  Ferdinand  avoit 
alors  plus  de  cent  mille  hommes  fur  pied,  en  y  comprenant  l'armée  de  la  Ligue 
Catholique,  dont  il  pouvoit  difpofer  à  fon  gré.  Ces  forces,  fi  terribles  pour  le 
tems ,  étoient  commandées  par  des  Chefs  d'une  réputation  bien  fondée ,  & 
pourvues  de  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  le  fuccès  de  leurs  opérations. 

D'ailleurs  les  Proteftans ,  divifés  entr'eux  ou  par  jaloufie  ,  ou  par  ambition 
n'étoient  guère  en  état  de  faire  la  moindre  réfiftance  :  l'Elefteur  de  Saxe 
faifi  de  la  Luface,ne  fongeoit  qu'à  s'en  affùrer  la  poffeffion  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  le  compte  de  l'Empereur  :  il  vouloit  bien  biffer  au  Saxon  1'ufufruit  de 
cette  Province  jufqu'au  remboursement  des  fommes,  qu'il  avoit  dépenfées  pour 
la  guerre  ;  mais  il  étoit  bien  éloigné  de  lui  vouloir  céder  la  Souveraineté  Hé- 
réditaire. Il  s'en  étoit  même  déjà  expliqué  affez  clairement  ,  ce  qui  avoit 
caufé  quelque  froideur  entre  lui  &  l'Electeur  de  Saxe. 

Après  la  conquête  de  tout  le  Bas  Palatinat,  il  ne  reftoit  plus  à  Ferdinand  qu'à 
frapper  le  grand  coup  qu'il  méditoit;  c'eft-à-dire ,  la  tranfiation  de  la  dignité 
Electorale  au  Duc  de  Bavière  avec  la  poffeff  on  du  Haut  Palatinat ,  &  celle  du 
Bas  Palatinat  au  Roi  d'Efpagne.  Toute  l'Europe  attendoit  avec  étonnement 
le  dénoument  d'une  Tragédie,  qui  cependant  n'étoit  encore  qu'au  fécond  acle. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  encore  fe  perfuader  ,  que  Ferdinand  fe 
portât  à  une  démarche  fi  contraire  aux  loix  publiques  de  l'Empire,  &  d'une  fi 
dangéreufe  conféquence.  Mais  ce  Roi  ne  connoiffoit  guère  l'Empereur,  &  fe 
méconnoiffoit  lui -mène.  Il  crut  pourtant  devoir  prendre  quelques  mefures, 
pour  prévenir  la  ruine  entière  de  fon  Gendre  &  de  fes  Petits-Fils;  &s'adres- 
ftnt  au  Roi  de  Dannemark,  il  l'engagea  à  fe  joindre  à  lui,  pour  porter  l'Em- 
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pereur  à  des  pcnfées  plus  modérées.  Le  Roi  de  Dannemark  étoit  Oncle  mater- 
nel d'L'  lifabeth  d'Angleterre,  femme  de  Frédéric  V.  Electeur  Palatin.  Jacques  I. 
Roi  d'Angleterre,  avoit  époufé  Anne  Fille  de  Frédéric  II.  Roi  de  Danne- 
mark Père  de  Chriftian  IV.  &  quoique  cette  Princeffe  fut  morte  dès  l'an  1619. 
cependant  le  Roi  de  Dannemark  ne  pouvoit  qu'être  fenfible  aux  malheurs 
de  la  Mailbn  Palatine,  qui  lui  étoit  alliée  de  fi  près.  Il  envoya  donc  unAm- 
bafiadeur  Extraordinaire  à  Vienne,  pour  folliciter  la  grâce  de  fon  Neveu ,  &  pour 
prier  l'Empereur  de  lui  laifler  au  moins  fa  dignité  d'Electeur  &  fes  Etats  Héré- 
ditaires. Tout  cela  fut  inutile.  Ferdinand  avoit  pris  fon  parti ,  &  pour  fe 
délivrer  des  importunités  de  l'Ambaffadeur  Danois,  il  le  renvoya  à  la  prochai- 
ne Diète ,  où  chacun  pourroit  dilcuter  fes  droits ,  &  où  il  ne  fe  feroit  rien  que 
de  conforme  à  l'équité. 

Peu  de  tems  après  l'Empereur  convoqua  la  Diète  générale  à  Ratisbonne. 
L'Electeur  de  Mayence ,  à  qui  il  appartient  d'expédier  les  lettres  de  convoca- 
tion, en  qualité  de  Grand-Chancelier  de  l'Empire,  écrivit  en  particulier  à  l'Ele- 
cteur de  Saxe,  pour  le  prier  de  s'y  rendre  en  perfonne  ,&  d'engager  l'Electeur 
de  Brandebourg  ,  les  Ducs  de  Brunfwick  &  de  Poméranie  à  s'y  trouver  auiTi. 

La  réponfe  de  l' Electeur  de  Saxe  ne  fut  pas  favorable.  Ce  Prince  avouoit 
qu'il  avoit  promis  de  fe  trouver  à  la  Diète;  mais  il  ajoûtoit  que  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer  à  Prague  l'a  voit  fait  changer  de  fentiment  ;  qu'il  fembloit 
qu'on  voulût  exterminer  la  Religion  Proteftante  ;  &  que  les  mefures  qu'on 
prenoit  pour  cela  ne  pouvoient  qu'allarmer  les  Princes  de  cette  Communion , 
&  les  empêcher  de  fe  trouver  à  l'affemblce  en  queftion,  à  moins  qu'on  ne 
commençât  par  rétablir  le  libre  exercice  de  la  Religion  dans  Prague,  &  qu'on 
ne  reftituàt  les  Temples  enlevés  aux  Proteftans;  que  c'étoit-là  le  feul  moyen 
de  diiîiper  les  craintes  des  Etats  de  cette  Communion;  qu'il  en  avoit  déjà  écrit 
à  Sa  Majefté  Impériale,  &  qu'il  attendait  fa  réponfe. 

Les  plaintes  fe  multiplioient  à  mefure  que  le  tems  fixé ,  pour  la  tenue  de 
la  Diète  approchoit.  Les  Villes  Impériales,  qui  ayoient  embraiTé  le  parti  de 
l'Empereur  ,  à  condition  qu'on  leur  lahTeroit  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  fe  plaignoient  qu'on  ne  leur  tenoit  pas  parole  ;  que  les  troupes  de 
l'Empereur  &  de  la  ligue  Catholique  „1es  vexoient  en  mille  façons.  L'Electeur 
Palatin  bien  informé  que  l'Empereur  alloit  lui  porter  le  demi. r  coup,  écri- 
vit à  l'Electeur  de  Saxe,  pour  le  prier  de  s'oppofer  à  une  violation  fi  criante 
des  Conftitutions  les  plus  facrées  de  l'Empire.  Enfin ,  l'ouverture  de  la  Diè- 
te fe  fit  le  -.  de  Janvier  1623.  &  l'Empereur  y  tint  aux  Etats  un  difeours.,  où 
il  déduifit  tous  les  griefs  qu'il  avoit  outre  l'Electeur  Palatin,  tâcha  de  ju- 
ftifier  le  ban  fulminé  contre  lui  ,  &  fes  adhérens  ,  nommément  contre  le 
Duc  Chrétien  de  Brunswick  ,  Adminiftrateur  de  I  Ialberftadt  ,  le  Comte  de 
Mansfeld  &  le  Margrave  de  Juegcrndorrr.  A  quoi  il  ajouta,  que  le  Palatin 
s'étant  vifiblement  rendu  Criminel  de  lè/.e  Majefté,  &.  coupable  de  felonnie 
tous  fes  Etats,  tous  fes  biens  &  dignités,  lui  étoient  dévolus  à  lui  Empe- 
Teur  ,  comme  Seigneur  direct  de  tous  les  fiefs  immédiats  de  l'Empire:  qu'il 
ne  dépendrait  que  de  lui  de  fe  les  approprier,  comme  un  jufte  dédommage- 
ment de  toutes  les  pertes  que  la  Rébellion  du  Palatin  lui  avoit  caufées  ;  mais 
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que  cependant  il  s'en  défiftoit  en  faveur  du  Duc  de  Bavière  ,  en  récom- 
penfe  des  fecours  qu'il  en  avoit  reçus;  qu'ainfi  il  lui  conférait  de  fa  pi jine  Au- 
torité &  Puiffance  Impériale,  la  dignité  Electorale  du  ci -devant  Electeur 
Palatin,  avec  l'Etat  ou  Pays  auquel  cette  dignité  eft  attachée,  &  dont  il  vou- 
loit  ,  entendoit  &  ordonnoit  qu'il  fut  invefti  avant  la  fin  de  la  Diète  ,  ainli 
que  du  grand  Office  annexé  à  la  dignité  d'Electeur  Palatin. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Electeurs , de  Princes  &  d'autres  Etats,  qui  n'étoient 
point  partifans  aveugles  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  en  qui  il  reftoit  encore 
quelque  fentiment  du  bien  public ,  ne  purent  écouter  fans  frémir  la  fin  d'un 
fi  étrange  difcours  :  mais  la  crainte  étoufa  les  murmures.  Les  Proteftans  ne  lais- 
ferent  pourtant  pas  d'expofer  leurs  plaintes,  mais  avec  refpect  &  ménage- 
ment. Elles  étoient  contenues  dans  un  long  mémoire  ,  qui  commençoit  par 
defapprouver  la  conduite  de  l'Electeur  Palatin,  envers  Sa  Majefté  Impériale , 
les  procédés  de  Mansfeld  &  du  Duc  Chrétien  de  Brunfwick  ;  mais  en  même 
tems,  ils  trou  voient  étrange  que,  fans  confulter  le  Collège  Electoral,  l'Empe- 
reur dépouillât  l'un  des  principaux  Electeurs  de  fes  biens  &  de  fa  dignité, 
pour  en  inveftir  un  Prince  qui ,  quoique  d'une  même  maifon ,  étoit  néanmoins 
d'une  branche  tout  différente  ;  que  ce  procédé  leur  paroiffoit  contraire  à  la 
Bulle  d'Or ,  &  à  la  Capitulation  Impériale  ;  que  d'ailleurs  les  Enfans  de  l'E- 
lecteur Palatin  ,  n'avoient  eu  aucune  part  à  la  faute  de  leur  Père ,  &  que  par 
conféquent  il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  de  les  exclure  de  fa  fucceffion  : 
qu'enfin  l'Electeur  avoit  des  Coufins  ,  qui  s'étoient  tenus  fort  tranquilles,  & 
n'avoient  nullement  mérité ,  qu'on  les  dépouillât  de  leurs  droits. 

L'Empereur  fit  à  toutes  ces  raifons  une  réponfe  ,  qui  paroiffoit  être  une 
plaifanterie ,  puifqu'il  déclarait  qu'il  ne  prétendoit  pas  donner  atteinte  à  la  Bul- 
le d'Or,  ni  aux  autres  Loix  de  l'Empire.  11  eft  vrai,  qu'il  ajouta  diverfe? 
exprefiions  de  clémence  &  de  réconciliation  ,  pour  adoucir  ce  qu'il  y  avoit 
d'ironique  dans  fa  réponfe  ,  ou  peut-être  aulîi  pour  endormir  ceux  qui  fe 
plaignoient.  Les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  n'avoient  pas  voulu 
fe  trouver  en  perfonne  à  cette  affemblée,  pour  n'être  pas  témoins  d'une  dé- 
marche, qu'ils  défapprouvoient  &  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher.  Ils  tâchèrent 
par  leurs  lettres  d'en  détourner  l'Empereur;  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'ar- 
rêter un  moment,  &  malgré  toutes  les  oppofitions,  le  Duc  de  Bavière  fut  re- 
çu au  nombre  des  Electeurs  en  pleine  Diète,  invefti  du  grand  office  SArchi- 
Dapifere,  &  cela  auffi  en  pleine  Diète. 

Si  ce  trait  de  defpotifme  affligea  tous  les  Etats  de  l'Empire  jaloux  de  leur  li- 
berté ,  il  réjouît  extrêmement  les  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  en 
général  tous  ceux  qui  croyoient  que  la  fureté  de  la  Religion  Catholique,  étoit 
attachée  à  h  profpérité  de  cette  Maifon.  Mais  ce  qui  acheva  d'éfrayer  les 
premiers  fut  l'arrêt ,  qui  déboutoit  le  Landgrave  de  Hcffe-Caffcl  de  fes  pré- 
tentions fur  le  Comté  de  iVlarpurg,  &  en  adjugeoit  la  poffcflion  au  Landgra- 
ve de  Darmftadt.  A  tout  cela  fe  joignoit  le  fouvenir  encore  tout  récent 
d'un  pareil  arrêt,  contre  le  Margrave  de  Bade-Dourlac ,  en  faveur  de  la  bran- 
che de  Baden-Baden ,  touchant  les  terres  que  celle-ci  avoit  hypothéquées  à 
celle-là  depuis  long -tems.  L'Electeur  de  Saxe  crioit  plus  que  perfonne  con- 
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tre  tant  de  traits  ,  où  les  Ioix  de  l'Empire  étoient  violées,  &  la  Religion  Pro- 
teftante  fapée  par  les  fondemens  >  mais  tout  ce  beau  zèle  n'étoit  qu'un  prétex- 
te ,  pour  engager  l'Empereur  à  le  fatisfaire  au  fujet  de  la  Lûface. 

Les  Puiffances  voifines  de  l'Allemagne,  commencèrent  à  cra:ndre  un  chan- 
gement total  dans  le  Syftème  de  l'Empire  ,  &  que  l'iîmpereur  n'en  devînt 
enfin  le  maître  abfolu;  mais  perfonne  n'ofoit  éclater;  on  fe  contentait  de  mur- 
murer, de  conjecturer ,  &  de  prévoir ,  fans  prendre  des  mefures  pour  prévenir 
les  maux  que  l'on  appréhendoit ,  &  qu'on  prophétifoir.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ,  quoique  frappé  autant  que  qui  que  ce  fût  de  ce  qui  venoit  de  fe  pas- 
fer  à  la  Diète,  fe  bornoit  à  imaginer  de  nouveaux  moyens  de  conciliation.  La 
France  craignoit  le  mal,  mais  n'ofoit  y  apporter  remède,  &  n'appréhendoic 
rien  tant  que  de  fe  brouiller  avec  l'Empereur.  Celui-ci,  pour  appaifer  les  cris 
des  partifans  du  Palatin  ,  offrit  de  le  recevoir  en  grâce,  moyennant  qu'il  re- 
nonçât à  la  dignité  Electorale  jufqu'après  la  mort  du  Duc  de  Bavière ,  après 
quoi  on  la  'pourrait  rendre  au  Fils  aîné  du  Palatin.  Il  y  avoit  encore  d'autres 
conditions ,  mais  énoncées  d'une  manière  fi  vague  &  fi  obfcure  ,  que  cet  infortuné 
!'  ince  refufa  d'y  fouferire.  Pour  le  Roi  d'Angleterre,  defefperant  d'en  obtenir 
de  meilleures,  &  ne  voulant  pas  fortir  de  fon  fyftéme  pacifique,  pour  l'amour 
de  fon  gendre,  lui  confeilh  féchement  de  s'en  accommoder,  &  de  s'y  fou- 
mettre,  en  attendant  que  le  tems  apportât  quelque  changement  favorable. 

Nous  avons  dit,  qu'après  la  Bataille  de  Fleuras,  Mansfeld  s'étoit  retire  dans 
le  Brabant  Hollandois  ,  &  le  Duc  de  Brunfwick  avoit  tiré  vers  la  Weftpha- 
lie.  Mansfeld  avoit  paffé  clans  la  Frifè,  où  il  avoit  raiîemblé  les  débris  de  fon 
armée,  &  Favoit  augmentée  &  remontée  à  la  faveur  de  quelque  argent,  qu'il 
avoit  reçu  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Lui  &  le  Duc  Chrétien  de  Bruns- 
wick, concertèrent  de  rejoindre  leurs  forces  en  WeitphaJie,  pour  faire  une 
diverfion  en  Baffe-Saxe.  Les  Etats-Généraux  la  déliraient  extrêmement  :  leurs 
forces  alors  inférieures  à  celles  des  Efpagnols,  fuffifoient  à  peine  pour  la  dé- 
fenfive;  &  l'Empereur  les  menaçoit  de  les  armes  victorieufes.  Rien  en  effet 
ne  pouvoit  empêcher  Ferdinand  d'accabler  les  Hollandois.  II  n'avoit  en  ce 
tems-là  plus  d'ennemis  en  Allemagne;  tout  y  étoit  fubjugué,  gagné  ou  épou- 
vanté. L'Electeur  de  Saxe  s'étoit  arrangé  avec  lui,  moyennant  la  promeffe 
par  écrit,  que  l'Empereur  lui  avoit  donnée,  de  lui  adjuger  la  part  d.'  la  Mai* 
fon  Pa'atine,à  la  fuccelîion  de  Berg  &  de  Juliers,  &  ne  parloit  plus  de  faire 
rétablir  les  Temples  des  Proteftans  de  Prague. 

Mansfeld  s'étoit  avancé  jufqu'à  Meppen,  petite  Ville  de  Weftphalie:  l'Ad- 
miniirrateur  de  Halberftadt  avoit  décampe  de  Gottingen  ,  pour  le  venir 
joindre, &  s'étoit  avancé  dans  l'Evéché  de  Munfter.  Tilly,  qui  avoit  l'œil  fur 
ils  mouvemens,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  prenoit  fi  route  de  ce  cote -là, 
qu'il  fe  mit  à  fes  trouffes  ,  &  l'atteignit  un  peu  au-delà  de  FEms  ,  après  avoir 
paffé  fur  le  ventre  à  un  corps  de  troupes,  que  le  Duc  avoit  laifiè  pour  gar- 
der le  paffage  de  la  rivière. 

Tilly  remporta  encore  ici  une  victoire  complète  ,  &  l'Armée  du  Duc 
fut  entièrement  dilfipée. 

A  la  première  nouvelle  de  cette  défaite,  Mansfeld  prie  le  parti  de  fe  re* 
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trancher,  &  il  le  fit  fi  avantageufemênt  que  Tilly,  tout  victorieux  qu'il  étoit 
ne  voulut  pas  hazarder  de  le  forcer  dans  ce  pofte.  Mais ,  comme  il  n'étoit  pas 
homme  à  relier  fans  rien  faire ,  il  chargea  le  Comte  de  Rittberg  d'afïiéger  Lip- 
ftadt ,  &  prit  fur  lui  de  couvrir  le  fiége.  Lipftadt  étoit  le  dépôt  ,  la  place  d'ar- 
mes de  l'Admimltrateur  de  Halberltadt ,  qui  y  avoit  mis  une  forte  Garnifon. 
C'étoit  la  clé  de  la  Baffe-Saxe  :  en  la  prenant,  Tilly  s'ouvroit  l'entrée  dans  ce 
Cercle ,  rempli  de  Villes  riches  &  commerçantes ,  avec  de  bons  ports  de  mer , 
où  l'Empereur  pouvoit  équiper  des  efcadres,  pour  tranfporter  une  armée  en  Sué- 
de ,  &  pour  dégager  le  Roi  de  Pologne ,  que  Guftave-Adolphe  preflbit  fans  relâche. 

Mansfeld  tenta  plufieurs  fois  de  fecourir  une  place,  qu'il  lui  importoit  tant 
de  conferver ,  il  n'en  put  venir  à  bout ,  &  la  Garnifon  fe  rendit  ,  après  avoir 
faic  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre. 

La  défaite  du  Duc  de  Brunfwick,  &  la  prife  de  Lipfladt,  jettèrent  la  terreur 
dans  le  cercle  de  Baffe  -  Saxe.  L'Empereur  n'avoit  plus  d'ennemis  en  Allema- 
gne, &  cependant  il  ne  parloit  pas  de  paix.  Il  eut  falu  être  aveugle  pour  ne 
pas  voir ,  que  ce  Monarque  portoit  fes  defirs  encore  plus  loin  que  fa  fortune. 
L'Hiver  qui  approchoit  fembloit  devoir  donner  lieu  à  de  nouveaux  plans ,  à  de 
nouveaux  projets  que  le  printems  devoit  voir  éclore.  Toute  l'Europe  atten- 
doit  ,  avec  une  impatience  mêlée  de  crainte ,  le  dévelopement  des  grands  des- 
feins ,  que  la  Maion  d'Autriche  avoit  formés.  On  voyoit  Spinola  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes ,  prêt  à  frapper  les  plus  grands  coups.  Ferdinand  maî- 
tre de  prefque  toute  l'Allemagne,  moitié  de  gré,  moitié  de  force;  à  la  veille 
de  s'emparer  des  Villes  maritimes,  telles  que  Brème,  Hambourg  &  Lubeck. 
Ses  Généraux  venoient  de  remporter  de  grands  avantages  en  Hongrie  fur  Beth- 
lem-Gabor  ,  qui  avoit  rompu  la  paix,  &  fut  en  fuite  contraint  à  la  demander 
comme  une  faveur  ,  &  l'obtint  à  des  conditions  bien  moins  avantageufes  que 
les  précédentes. 

Les  Proteflans  commencèrent  alors  à  voir  l'orage  de  plus  près  ,  &  à  le 
craindre  davantage.  Ils  Sentirent  qu'ils  alloient  devenir  la  proie  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  que  la  ligue  Catholique  alloit  s'engrailler  de  leurs  dépouilles. 
L'Electeur  de  Saxe  même  appréhendoit  les  fuites  de  cet  enchaînement  de 
profpérités.  La  France  gouvernée  par  un  Miniftre  plus  éclairé  étoit  difpofée 
à  s'unir  avec  quiconque,  voudrait  travailler  à  fauver  l'Allemagne  d'un  joug, 
qui  ne  paroifibit  que  trop  prochain ,  &  il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  Roi  d'Angîe- 
terre,  qui  n'entrevit  le  danger.  Ce  Prince ,  piqué  d'avoir  été  fi  cruellement  joué 
par  la  Maifon  d'Autriche,  aurait  bien  voulu  s'en  vanger.  La  vérité  avoit  faic 
place  à  l'il'.ufion:  il  voyoit  clairement,  qu'il  étoit  caufè  de  la  perte  de  la  Mai- 
fon Palatine,  de  fon  gendre  &  de  fes  Enfans.  Mansfeld  profitant  du  repos 
des  quartiers  d'Hiver  s'était  rendu  en  Angleterre,  &  avoit  échaufé  le  zèle  du 
Roi  Jacques.  Il  l'avoit  difpofé,non  pas  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur,  mais  à 
aider  ceux  qui  la  lui  voudraient  faire.  Jacques  donna  quelque  argent  à- Mans- 
feld pour  lever  des  troupes  ;  mais  c'etoit  -  là  une  foible  reffource.  II  s'agifibit 
donc  de  faire  une  figue  dans  l'Empire  même,  &  de  mettre  à  la  tête  de  cette 
ligue  un  Prince  piaffant  &  guerrier  ,  qui  non  feulement  joignit  fes  forces  à 
celles  des  Etats  confédérés  ;  mais  qui  dirigeât  auiîi  toutes  les  entreprifes  mi- 
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litaires.  Il  n'y  avoic  alors  que  deux  Rois  en  Europe,  qui  puflent  dignement  s'ac- 
quitter  de  cet  emploi.  C  etoient  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemark.  Le 
premier  était  connu  pour  le  Prince  le  plus  vaillant ,  le  plus  habile  dans  l'arc 
de  la  guerre ,  &  le  plus  capable  de  conduire  à  bien  une  fi  grande  entreprife. 
Il  étoit  né,  pour  ainfi  dire,  dans  les  armées.  Ses  victoires,  fa  prudence  dans 
des  circonftances  très  délicates ,  &  dans  un  âge  peu  avancé ,  le  faifoient  regar- 
der à  jufte  titre  comme  le  plus  grand  homme  de  fon  fiécle.  A  une  âme  ferme 
&  intrépide  ,  il  joignoit  une  pénétration  &  une  prévoyance  extraordinaire, 
&  enfin ,  il  avoit  l'avantage  de  fe  trouver  à  la  tête  d'une  armée  très  aguer- 
rie ,  &  qui  plus  eft  viclorieufè.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  Dannemark  étoic 
fans  doute  un  Prince  d'un  mérite  diftingué  ;  mais  nullement  comparable  à 
Guflave  -  Adolphe  en  fait  de  guerre  &  de  politique  ;  mais  il  avoit  l'avantage  de 
pofTédcr  des  Etats  en  Allemagne  ,  &  d'être  Membre  de  l'Empire  ,  &  en  cas 
de  malheur,  il  avoit  toujours  fa  retraite  aiTùrée  par  le  Duché  de  Holftein  & 
le  Tutland ,  qui  lui  appartenoient. 

Il  eft  certain ,  qu'il  importoit  également  à  ces  deux  Monarques  d'empêcher , 
que  l'Empereur  ne  s'approchât  trop  des  côtés  de  la  Mer  du  Nord  &  de  la 
Baltique  ,  &  que  l'un  &  l'autre  étoient  également  difpofés  à  s'y  oppofer. 

L'Electeur  de  Brandebourg  deliroit  fort  cette  confédération ,  &  il  ne  voyoit 
perfonne  plus  digne  d'en  être  le  chef  que  le  Roi  de  Suéde,  fon  Beau -Frère. 
Ces  deux  Princes  convinrent  entre  eux  d'envoyer  un  Miniftre  en  Angleterre, 
pour  propofer  cette  ligue  entre  toutes  les  Puiflànces  Proteftantes ,  &  pour  of- 
frir les  forces  &  l'épée  de  Guftave  Adolphe.  L'Electeur  choifit  pour  cette 
commiffion le Sr. Bellin , homme  adroit,  infinuant,  connoiffant  parfaitement  les 
intérêts  des  Princes  ;  en  un  mot  ,  très  capable  de  conduire  avec  fuccès  une 
telle  Négociation  (  i  ).  Arrivé  à  Londres  ,  Bellin  s'adreffa  à  RufdorfF , 
homme  d'efprit  que  l'Electeur  Palatin  avoit  chargé  de  fes  affaires  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Ces  deux  Miniftres  lièrent  bientôt  entre  eux  une  étroite  ami- 
tic.  Ils  fe  concertèrent  avec  Spens,  Anglois  de  naifl.inee,  qui,  après  avoir  né- 
gocié la  paix  entre  le  Dannemark  &  la  Suéde,  en  qualité  de  Miniltre-Pléni^ 
potentiaire  du  Roi  d'Angleterre  ,  étoit  entré  au  fervice  de  Guftave-Adolphe  , 
par  pure  eftime  pour  ce  grand  Prince ,  &  qui  étoit  alors  Miniftre  de  Suéde  à 
Londres.  Ces  trois  Miniftres  convinrent  que  RufdorfF  prefenteroit  un  Mé- 
moire, où  il  expoferoit  la  nécefiité  de  former  une  ligue  entre  toutes  les  Puis- 
fances  Proteftantes  ,  pour  le  falut  de  l'Allemagne  ,  &  que  les  deux  autres 
appirieroient  la  propolition. 

Jacques  I.  étoit  abfolument  gouverné  par  le  Duc  de  Buckingham  fon  fa- 
vori, &.  celui-ci  l'étoit  par  Couwai,  Secrétaire  d'Etat  Catholique -Romain  de 
Religion  ,  par  conféquent  très  indifférent  pour  le  maintien  des  Protdt.ms 
en  Allemagne,  quoiqu'il  fut  vilible  que  le  bien  Général  de  l'Europe,  étoit  lié 
avec  le  fyftème  de  l'Empire. 

Conformément  au  plan  arrêté  entre  ces  trois  Miniftres  ,  le  Mémoire  de 
RufdorfF  roula  principalement  fur  la  nécefiité  d'une  confédération  entre  tous 
les  Princes  Proteftans,  fans  quoi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  réta- 

(i)  Mémoires  de  Rusdorff  ad  b.  an  ,*,  Janv.  1725.  M.  S.  de  M.  A. 
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blîr  les  affaires  en  Allemagne  :  Enfuite  il  propofoit  le  Roi  de  Suéde  pour  fiu- 
prême  Directeur  de  la  guerre  contre  l'Empereur  &  les  Princes  Tes  adhérens. 
11  touchoit  en  peu  de  mots  les  grandes  qualités  de  G uffa ve  -  Adolphe  ,  fes  vi- 
ctoires ,  le  bon  état  de  fes  affaires ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  Ton  Royau- 
me: que  ce  Monarque  offrait  de  commander  en  perfonne  ,  ce  qui  n'étoit 
pas  d'une  petite  considération  ,  vu  la  valeur ,  la  capacité  ,  l'expérience  du 
Prince,  qui  faifoit  cette  offre,  l'amour  &  la  confiance  des  troupes  pour  fa 
perfonne  :  que  ce  Prince  offrait  de  mener  incontinent  une  armée  aguerrie  , 
bien  munie  &  bien  difciplinée  en  Allemagne  ,  l'ayant  déjà  toute  prête,  & 
la  pouvant  renforcer  autant  qu'on  le  jugerait  néceffaire  ;  que  Sa  Majefté 
Suédoife  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Villes  Hanféatiques ,  qui,  par 
l'eftime  qu'elles  avoient  pour  un  tel  chef,  pourraient  aifément  être  ame- 
nées à  entrer  directement  dans  la  confédération  ,  que  les  Princes  d'Allema- 
gne feroient  d'autant  plus  portés  à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suéde ,  &  à  le 
reconnoître  pour  Chef  de  l'Union ,  qu'ils  favoient  que  ce  Monarque  n'avoit  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  la  Maifon  d'Autriche,  fon  ennemie  déclarée  en  faveur 
du  Roi  de  Pologne, fi  étroitement  uni,  par  les  liens  du  fang,  &  par  des  traités 
avec  l'Empereur. 

Telles  étoient  en  gros  les  offres  du  Roi  de  Suéde.  Voici  maintenant  ce 
qu'il  exigeoit  des  confédérés  :  Que  les  Puifiances  liguées ,  pour  la  liberté  de 
l'Allemagne,  engageraient  la  Ville  de  Dantzig  à  ne  pas  permettre  qu'il  fut 
équipé ,  dans  fes  ports  &  havres ,  aucune  Efcadre  pour  être  employée  con- 
tre le  Roi  &  le  Royaume  de  Suéde  :  qu'ils  tireraient  du  Roi  de  Dannemark 
les  alfurances  les  plus  formelles,  qu'il  ne  chercherait  point  querelle  au  Roi  de 
Suéde,  &  ne  lui  ferait  point  la  guerre,  tant  qu'il  ferait  occupé  à  rétablir  les  af- 
faires d'Allemagne;  que,  pour  plus  grande  fureté  à  cet  égard  ,  les  confédérés 
joindraient  dix-fept  Navires  de  guerre  à  la  Flotte  Suédoife  dans  la  Mer  du  Nord  : 
que  moyennant  ces  trois  articles  bien  &  dûment  garantis  &  effectués  ,  le 
Roi  de  Suéde  s'obligeoit  à  employer,  &  entretenir  à  fes  dépens  pour  la  caufe 
commune,  auflï  long-tems  que  befoin  ferait, douze  Régimens d'Infanterie , & 
deux  mille  hommes  de  Cavalerie,  avec  l'artillerie  &  les  munitions  nécelf lires. 

Que  de  leur  côté  les  confédérés  fourniraient,  &  entretiendraient  à  leurs  dé- 
pens vingt-quatre  Régimens  d'Infanterie  &  fix  mille  chevaux ,  de  fiiçon  pour- 
tant que  ces  troupes  feroient  levées  au  nom  &  fous  l'autorité  du  Roi  de  Sué- 
de, &qu'elles  lui  prêteraient  ferment  de  fidélité  à  lui  &  aux  confédérés:  que  les 
Etats  Amis  &  Alliés  lui  accorderaient  un  fibre  pafiage  par  leurs  terrritoires  ; 
de  manière  que  s'il  ne  rencontrait  pas  les  ennemis. en  Baffe-Saxe, ni  en  WcfL- 
pnalie,il  pourrait  traverfer  tout  le  Pays  de  Heffe,  pour  fe  porter  fur  le  Meyn, 
&  de-là  danslcPalatinat:  que, pendant  les  opérations  de  la  guerre,  il  ne  feroic 
permis  à  pas  un  des  confédérés  d'entrer  dans  aucune  Négociation  ,  encore 
moins  de  conclure  aucun  Traité  avec  l'ennemi ,  fans  le  confentement  de  tous 
les  confé.lérés:  que,  fi  par  malheur  les  affaires  prenoient  un  mauvais  tour,  les 
Alliés  s'obligeraient  à  fournir  au  Roi  de  Suéde,  tous  les  moyens  poflibles  pour 
Ja  fûretc  de  fon  retour  en  fon  Royaume:  que,  comme  les  affaires  d'Allema- 
gne étoient  dans  une  crife,  à  demander  un  promt  fecours,  le  Roi  de  Suéde 
demandok  une  réponfe  promte  &  décifive  à  fes  propolitions ,  afin  de  ne  pas 
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être  en  fufpens  à  l'égard  des  autres  intérêts ,  qu'il  a  à  ménager  avec  le  Roi 
de  Pologne  pendant  la  trêve  qui  va  expirer. 

Le  Roi  de  Dannemark  traverfoit  fous  main  la  Négociation  du  Roi  de 
Suéde.  Jaloux  de  la  réputation  que  ce  Monarque  s'étoit  déjà  acquife  ,  il  ne 
pouvoit  penfer  fans  frémir ,  qu'il  alloit  être  chef  d'une  grande  ligue ,  &  l'arbi- 
tre des  affaires  d'Allemagne.  On  affùre  que  Chriftian ,  ayant  appris  que  Gu- 
ftave  -Adolphe  offrait  de  fe  charger  de  la  direction  de  la  guerre,  pourvu  qu'il 
fût  reconnu  pour  chef  de  la  confédération ,  &  moyennant  quelques  autres 
conditions  indifpenfables  ,  s'écria  en  Danois  ;  il  rien  fera  rien  ,  quand  le  Dia- 
ble s'en  mêleroit  (  i  ). 

En  effet  le  Secrétaire  Comvai  étant  entré  en  conférence  avec  le  Sr.  Bellin , 
au  fujet  des  propofitions  du  Roi  de  Suéde ,  contenues  dans  le  Mémoire  de 
Rufdorff,  lui  fit  entendre  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  l'article  de  la  di- 
rection ,  à  quoi  le  Roi  de  Dannemark  prétendoit  à  l'exclufion  de  tout  autre  ; 
qu'on  tacherait  cependant  de  le  difpofer  à  la  céder  au  Roi  de  Suéde.  A  quoi 
il  ajouta,  que  la  France  étant  aufii  intéreffée  qu'aucune  autre  Puiflànce  ,  à 
s'oppofer  aux  vaftes  deffeins  de  l'Empereur  ,  ferait  apparemment  charmée 
d'entrer  dans  la  confédération.  A  cela  Bellin  repartit,  que  le  fentiment  du  Roi 
de  Suéde  étoit  ;  que  cette  ligue ,  étant  pour  le  rétabliffement  de  la  caufe  Evan- 
gélique,  ne  devoit  être  compofée  que  de  Princes  Proteflans,  &  qu'on  ne  de- 
voit  pas  fouffrir  qu'aucune  PuifTance  Catholique  y  entrât  directement  ,  que 
néanmoins  on  pourrait  inviter  la  France  d'aflifter  les  confédérés  de  quelques  fub- 
fi.les.  Sur  quoi  le  Secrétaire  d'Etat  propofa  à  Bellin,  d'aller  lui-même  en  Fran- 
ce pour  fonder  cette  Cour,  &  voir  quels  fecours  on  pourrait  s'en  promettre. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  courier  du  Sr.  Auftrouther,  Miniftre  d'Angle- 
terre près  le  Roi  de  Dannemarck,  dont  les  dépêches  contenoient  des  afliï rin- 
ces ,  que  ce  Prince  faifoit  état  de  fe  mettre  en  campagne  au  printems  fui- 
vant,  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes,  &  que  cependant  il  s'arrange- 
rait avec  les  Princes  d'Allemagne  pour  les  paflàges,  les  vivres,  &  les  troupes 
qu'ils  pourraient  fournir. 

Ces  nouvelles  firent  plaifir  au  Miniftcre  Anglois,  qui  ne  cherchoit  qu'à  ti- 
rer les  chofes  en  longueur. 

Cependant  Bellin  avoit  été  à  Paris,  &  en  avoit  rapporté  une  réfolution , qui 
lui  avoit  été  dictée  verbalement  dans  le  Confeil  du  Roi  Très-Chrétien,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  n'ayant  pas  voulu  la  lui  donner  par  écrit,  par  ménagement 
pour  le  Pape  &  les  Princes  Catholiques.  Cette  réfolution  portoit  en  fubfiance, 
que  le  Roi  de  France  eftimoit,  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  très  capable  d'être 
le  chef  de  la  confédération,  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  fouhaitoit,  qu'on 
lui  déférât  la  direction  de  cette  guerre:  que,  fi  cependant  le  Roi  de  Dannemark 
y  veut  auiïi  entrer  pour  fon  compte,  il  ferait  convenable  que  chacun  des  deux- 
Rois  attaquât  un  pays  particulier,  &  agît  indépendamment  l'un  de  l'autre. 
Suant  au  Roi  Très-Chrétien,  il  oilïoit  un  lîibfide  d'un  million  de  livres  paya- 
B  en  deux  années  de  tems.  Et  comme  le  but  de  cette  confédération  de- 
voit 

(  i  )  Tbat  sktll  Dâl;n  fir  by  d-  Ivnmen  ;  mot    Salvius  au  Chnnc.  Oxrnrticrna  ,  dans  Palms- 
,  U  Diable  l'en  tmpiebera.  Voy.  Lettre  de    kœld  6c  PutF.  de  Rtb.  Suce.  Lib.  II. 
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voit  être  le  rétabliffèment  de  la  paix  en  Allemagne ,  &  de  procurer  aux  Prin- 
ces lèzés  une  fatisfaclion  convenable ,  vu  aufïi  la  dificulté  de  contenter  toutes 
les  parties  lèzées,  il  conviendrait  que  les  Rois  de  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  fulTent  -choifis  pour  arbitres ,  &  qu'ils  pufient  décider  fans  appel ,  de 
ce  que  chacun  doit  avoir. 

On  voit  par-là  que  la  Cour  de  France  préférait  Guftave  -Adolphe  à  tout 
autre  Prince,  pour  être  à  la  tête  d'une  entreprife  fi  importante ,  qui  devoit  dé- 
cider du  fort  de  l'Allemagne ,  &  de  la  fortune  des  plus  grandes  Puiflànces  de 
l'Europe.  Mais  les  Miniftres  Anglois  n'étoient  pas  dans  les  mêmes  difpofi- 
tions  ,  foit  liaifons  du  fang  entre  les  deux  familles  Royales ,  foit  que  les  pro- 
politions  du  Roi  de  Dannemark,  leur  panifient  d'une  exécution  plus  facile, 
ils  panchoient  entièrement  pour  ce  Prince ,  &  n'en  faifoient  pas  même  les  fins. 

Comme  le  Prince  de  Galles  entroit  vivement  dans  cette  affaire.  Les  Mini- 
ftres de  Suéde,  de  Brandebourg  &  de  Palatin  demandèrent  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  conférer  là-deflus  avec  fon  Altefle  Royale.  Us  tâchèrent  de  le  faire 
entrer  dans  leurs  vues  par  rapport  à  la  direction  de  la  guerre  ,  & ,  comme  ils 
virent  qu'ils  ne  gagnoient  rien  fur  fon  efprit  trop  prévenu  pour  fon  Oncle  le 
Roi  de  Dannemark,  ils  fe  bornèrent  à  demander  qu'au  moins  la  décifion  de 
cette  affaire  fût  remife  au  bon  plaifir  des  Alliés,  dont  les  Miniftres  dévoient 
inceflamment  s'aflembler  à  la  Haye;  &  que  là  on  choifit  à  la  pluralité  des  voix 
celui ,  qui  ferait  les  conditions  les  plus  avantageufes  à  la  caufe  commune  :  ajou- 
tant, que,  fi  l'on  procedoit  autrement,  le  Roi  de  Suéde  s'en  pourroit  tenir  of- 
fenfé ,  d'autant  plus  qu'il  avoit  fait  les  premiers  pas  &  les  plus  grandes  offres  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  rebuter  ce  Monarque,  dont  le  concours 
ne  pouvoit  qu'être  très  utile  à  l'affaire  qu'on  négocioit. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  demandé  du  tems,  pour  délibérer  fur  ces  nouvel- 
les infiances,  fit  répondre  par  le  Secrétaire  Couwai;  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que n'avait  aucun  defiein  de  s'oppofer  aux  défirs  des  confédérés;  qu'elle  étoit 
refolue  de  ménager  également  les  Rois  de  Dannemark  &  de  Suéde  ;  &  qu'elle 
avoit  donné  ordre  à  tes  Ambafiâdeurs  de  faire  tout  leur  poflible ,  pour  que  les 
deux  Rois  s'accordafient  touchant  la  direction  de  la  guerre,  de  manière  que 
le  bien  public  ne  fouffrît  point  de  leur  émulation;  que  s'ils  ne  pouvoient  céder  l'im 
à  l'autre,  ils  enflent  à  propofer  un  tiers,  afin  de  prévenir  les  fuites  de  leurjaloufie. 

Enfuite  Couwai,  parlant  comme  de  lui-même  au  5r.  Bellin  ,  ajouta;  „  Si 
„  j'ofe  dire  naïvement  ma  penfée,  j'avouerai,  que* les  prepofitions  du  Roi  de 
„  Dannemark  font  moins  embarafiantes  que  celles  du  Roi  de  Suéde.  En  effet 
„  le  Roi  de  Suéde ,  outre  un  grand  fecours  de  troupes  ,  nous  demande  dix- 
„  fept  Vaiffeaux  de  Guerre,  &  quelques  Villes  &  Ports, pour  aflurer  fa  retrai- 
„  te  en  cas  de  malheur.  Cela  ne  laifie  pas  d'être  d'une  grande  difficulté.  Or  le 
„  Roi  de  Dannemark  ne  demande  rien  de  femblable.  Le  Roi  de  Suéde  exige 
„  aufii  quatre  mois  de  fubfide  d'avance  ;  &  le  Roi  de  Dannemark  fe  conten- 
„  te,  qu'ils  lui  fuient  payés  à  la  fin  de  la  campagne. 

Bellin  repartit ,  qu'il  ne  nioit  point,  que  les  demandes  du  Roi  de  Siéde  ne 
fuffent  plus  grandes  &  plus  difficiles,  que  celles  du  Roi  de  D;nnemark:  mais  ce- 
toit  que  ce  Prince  vouloit  humainement  aflTirer  le  fuccès  des  affaires  :  que  ca- 

X 


i6z  HISTOIRE      DE 

pendant  on  pmirroit  lui  propofer  quelque  modification:  qu'il  ne  doutoit  pa< 
même,  qu'il  ne  fe  relâchât  touchant  les  dix-fept  Vaiffeaux  ,  s'il  étoit  bien  allu- 
re du  Roi  de  Dannemark,  &  qu'on  lui  garantît  que  ce  Prince  ne  le  traverfe»-' 
Toit  point  dans  fesdeffeins,  &  ne  l'arréteroit  pas  au  milieu  de  fà  carrière. 
_  Avec  tout  cela,  ajoûta-t-il ,  il  ne  faut  pas  moins,  pour  le  commencement  de 
„  l'entreprifë,  de  vingt -neuf  mille  hommes  de  pied  &  de  fix  milles  chevaux  ;. 
J}  &  la  queftion  eft  où  les  prendre,  fi  le  Roi  de  Dannemark  ne  veut  fournir  que 
„  cinq  mille,  &  l'Angleterre  fept  mille  ?  Il  eft  impoffible,  «Se  hors  de  raifon,. 
„  que  les  Princes  d'Allemagne  fourniffent  plus  que  l'Angleterre,  qui  eft  tant 
„  intérefiee  à  cette  guerre.  Au  pis  aller  ces  Princes  feront  leur  paix  particu- 
„  lière,  &  s'accommoderont  du  mieux  qu'ils  pourront  avec  l'Empereur. 

„  Nous  avouons,  répliqua  l'Anglois  ,  que  nous  fiommes  fort  intérefies  k 
„  cette  affaire;  puifqu'il  s'agit  des  Enfans  du  Roi  ;  mais  le  fentiment  de  fit 
„  propre  confervation ,  l'amour  de  la  Religion,  «Scia  défenfe  des  Loix;tout 
„  cela  doit  engager  les  Princes  de  l'Empire  à  faire  les  plus  grands  efforts. 

Bellin  alloit  répliquer,  lorfque  le  Prince  de  Galles  entra,  &,  ayant  appris  le" 
fujet  de  la  conteftation ,  il  prit  la  parole  «Se  dit, en  s'adreffant  au  Miniftre  de 
Brande'-ourg:  „  Il  faut  convenir,  que,  fi  les  Efpagnols  refient  maîtres  du  Pa- 
y,  latinat,  c'en  eft  fait  pour  toujours  ,  non  feulement  de  la  Maifon  Palatine,. 
„  mais  auffi  des  autres  Princes  d'Allemagne".  Maisr  répliqua  Bellin,  „  fi 
„  l'Allemagne  devient  une  conquête  de  la  maifon  d'Autriche,  que  deviendra 
„  l'Angleterre?  Elle  paffera  auffi  bien-tôt  fous  le  joug.  Cela  pourrait  bien  ar- 
„  river,  repartit  le  Prince;  mais  nous  avons-  un  bon  foffë,  «S:  les  Allemands 
y,  feront  toujours  les  premiers  manges.  Il  y  a  des  ponts  de  bois  pour  paffer  ce 
„  fofie,  répondit  Bellin,  «S:  tant  y  a  que  Vous  ferez  mangés  auffi  bien  que 
„  nous  :  un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard  ;  qu'importe  ? 

La  conférence  finit  par  une  exagération  pathétique,  que  le  Secrétaire  Afi- 
glois  fit  des  dépenfes  de  FAngletcrre,  infinuant  que  c'étoit  tout  ce  qu'elle  pou- 
Voit  faire  ,  que  de  fournir  fept  mille  hommes.  Sur  quoi  Bellin  demanda  ,  a 
quoi  bon  cette  flotte  qu'on  équipok  dans  les  ports  de  fa  Grande-  Bretagne ,. 
fi  elle  n'étoit  deftinée  à  fecourir  l'Allemagne.  Couvai  repartit  que  la  deftina- 
tion  de  cette  flotte  étoit  unfecret,  qu'il  ne  convenoit  à  perfonne  d'approfon- 
dir. La  fuite  fit  voir  qu'elle  étoit  deftinée  contre  l'Efpigne,  à  qui  elle  ne  fît 
aucun  mal  ,  tandis  qu'on  négligea  les  affaires  d'Allemagne  ,  qu'on  auroit  pu 
bien  raccommoder ,  G  on  y  avoit  employé  les  dépenfes,  qu'on  fit  pour  cet 
armement  naval. 

Ce  fut  pendint  le  cours  de  cette  négociation,  que  mourut  à  Thiebald  le 
35.  de  Mars  1625.  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  peu  de  tems  après 
le  mariage  de  fon  Fils-  avec  Henriette  de  France  Kille  de  rfenri  IV. 

Charles I.  du  nom,  SuceefTeur  de  Jacques  I.  hérita  de  prefque  nuis  les  dé- 
fauts de  fon  Père,  à  h  referve  de  la  pédanterie  «S:  de  la  timidité.  Il  eut  com- 
me lui  d  s  fivoris,«Sc  fe  laiflà  Gouverner.  Buckinghflm  fut  auffi  puifiant ,  auffi 
abf)lu  fur  fon  efprit,  qu'il  l'avoit  été  fur  celui  du  Père.  Charles  fut  tofij-Hirs- 
nrouil'é  avec  fort  Parlement,  «Si  n'eut  par  confèq'icnt  jima!s  les  moyens,  pour 
f*a:enir  fes  entreprifes  ;   il  fuivit  de  mauvais  Confeils,  fit  mille  faux  pas,  qui 


GUSTAVE-ADOLPHE.  163 

• 

Je  conduifirent  enfin  à  la  fin  la  plus  tragique  que  jamais  Roi  ait  eue.  Il  n'y 
eut  rien  d'illuftre  dans  fa  vie,  que  les  inflans  qui  précédèrent  fa  mort,&  celle- 
ci  ne  fut  honteufe  que  pour  ceux  qui  la  lui  firent  fubir. 

La  négociation  au  fujet  de  la  guerre  d'Allemagne  fut  continuée  fous  le  nou- 
veau Roi,  comme  s'il  n'étoit  arrivé  aucun  changement,  &  le  Roi  de  Danne- 
mark  avoit  toujours  la  même  préférence  dans  le  Confeil.  Mais  comme  le  nou- 
veau Roi  d'Angleterre  étoit  bien  informé ,  que  la  plupart  des  Princes  d'Alle- 
magne panchoient  plus  pour  Guftave  ,  que  pour  le  Roi  deDannemark,  &que, 
(i  l'on  en  remettoit  le  choix  à  l'Affemblée  qui  fe  tenoit  à  la  Haye,  certaine- 
ment le  Roi  de  Suéde  l'emporteroit  fur  le  Roi  de  Dannemark,  il  le  fit  infinuer 
à  celui-ci,  qui  fe  hâta  de  conclure,  &  fe  chargea  fans  tant  de  précautions  de 
la  direction  de  cette  guerre. 

Le  Roi  d'Angleterre,  pour  faire  approuver  cet  arrangement  aux  confédé- 
rés ,  dont  le  Congrès  étoit  encore  affemblé  à  la  Haye ,  leur  fit  entendre  que 
les  prétentions  exhorbitantes  du  Roi  de  Suéde ,  l'avoient  déterminé  à  accepter 
les  offres  du  Roi  de  Dannemark ,  beaucoup  plus  modérées  &  d'une  exécutio» 
beaucoup  plus  praticable.  Il  ajoûtoit  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  exigé  ,  qu'oa 
lui  cédât  Brème  &  Werden,  afin  d'en  faire  fes  places  d'armes,  &  pour  avoir 
toujours  le  dos  libre  en  cas  de  malheur. 

La  vérité  eft  que  Guftave  -  Adolphe  avoit  demandé  ces  deux  places ,  pour  lui 
fervir  de  dépôt,  &  affùrer  fa  retraite  en  cas  de  mauvais  fuccès,  &  il  eft  cer- 
tain auffi  que  le  Roi  de  Dannemark ,  n'avoit  que  faire  de  demander  des  pla- 
ces pour  fon  retour,  puifqu'il  étoit  maître  &  poffeffeur  du  Holftein  &  du  Jut- 
land  ;  au  lieu  que  Guftave-Adolphe  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre  en  Allema- 
gne ,  d'où  il  pût  fe  retirer  dans  fes  Etats,  ni  arrêter  un  moment  les  armée* 
de  l'Empereur,  fuppofé  qu'elles  fuffent  viclorieufes. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  manqua  pas  de  prévenir  le  Roi  de  Suéde ,  fur  l'ac- 
ceptation des  offres  du  Roi  de  Dannemark,  &  fur  ce  qu'on  lui  avoit  déféré 
la  fiipréme  direction  de  la  guerre.  Guftave-Adolphe  fe  contenta  de  répon- 
dre (  1  ) ,  ironiquement  qu'il  étoit  charmé ,  que  les  confédérés  euffent  trouvé 
un  chef  plus  digne  que  lui  de  conduire  une  fi  grande  entreprife  :  qu'il  lui  fouhai- 
toit  les  plus  brillans  fuccès. 

Chriftian  comptoit  fans  doute ,  en  prenant  fur  foi  une  affaire  fi  délicate, 
fur  les  grands  fubfides  d'Angleterre  ;  mais  il  ignoroit  que  le  Roi ,  étant  rare- 
ment d'accord  avec  fon  Parlement,  fe  trouvoit  le  plusfouvent  embaraffé  pour 
trouver  de  quoi  fournir  à  fes  dépends  ordinaires.  11  eft  vrai  que  Charles  avoit 
promis  à  Sa  JMajcfté  Dar.oife  de  lui  fournir  quarante  mille  livres  fterlings 
d'avance  ,  &  trente  mille  autres  par  mois ,  ce  qui  joint  au  fubfide  promis 
par  la  France ,  &  aux  fecours  de  troupes  que  les  confédérés  lui  faifoient  es* 
perer,  lui  promettoit  les  plus  heureux  fuccès.  Il  fe  fiattoit  même  de  finir  la 
guerre  en  une  campagne,  d'une  manière  glorieufe  pour  ceux  dont  il  enuepre: 
noit  la  défenfe  :  mais  il  fe  trompa  cruellement ,  &  les  choies  tournèrent  d'une 
manière  bien  différente  de  ce  qu'il  s'étoit  imaginé. 

Cependant  Gabriel-Oxenftierna  Frère  du  Grand-Chancelier  de  Suéde,  fut 

(i)  Pufï.  dcRcb.  Suce.  I.ib.  II.  S  2. 
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nommé  Ambaffadeur  Extraordinaire,  pour  aller  delà  parc  de  Guftave-Adoî- 
phe,  faire  des  complimens  de  condoléance  au  nouveau  Roi- d'Angleterre, fur  la 
mort  du  Roi  Jacques,  &  pour  féliciter  Charles  fur  fon  avènement  au  Trône. 
(  ixcnfticrna  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  à  Londres  (  i  ).  L'Auteur  cité 
ci-deiïbus  parle  de  cette  réception  en  ces  termes  dans  une  dépêche  à  fon  Maî- 
tre. „  L'Ambaffadeurde  Suéde  a  été  reçu  avec  autant  de  diftinction,  que  j'aie 
„  jamais  vu  recevoir  ici  aucun  Ambaffadeur  de  France  ou  d'Efpagne.   Le  Roi 
„  &  fes  Miniftres  fe  font  montrés  fort  courtois  envers  lui  ;  de  forte  que  j'efpe- 
„  re ,  que  non  feulement  l'Ambaffadeur  aura  tout  contentement  ,  mais  aulli 
„  que  Sa  Majefté  Suédoife,connoîtra  par  là  que  l'on  fait  cas  ici  de  fon  amitié. 
La  première  audience  fe  paffa  toute  en  complimens  ;  mais  le  Roi  d'Angle- 
terre, curieux  de  voir  fi  l'Ambaffadeur  n'étoit  pas  chargé  de  quelque  commis- 
faon  fecrete,  ne  put  s'empêcher  de  lui  demander,  s'il  ne  vouloit  pas  une  au- 
dience particulière ,  pour  traiter  de  quelque  fujet  plus  important.  A  quoi  l'Am- 
baffadeur répondit  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  commilfion  ,  que  de   complimen- 
ter Sa  Majefté  Britannique;  mais  que,  fi  elle  vouloit  lui  faire  l'honneur  de  lui 
parler  d'affaires ,  il  en  diroit  fon  fentiment,  non  comme  Ambaffadeur,  mais 
coirme  Sénateur  de  Suéde  .  fuivant  fes  lumières  &  la  connoiffance,  qu'il  avoir 
des  fentimens  &  des  intentions  du  Roi  fon  Maître.   A  quoi  le  Roi  ayant  té- 
moigné qu'il  feroit  bien  ai  fe  de  l'entendre,  il  lui  donna  quelques  jours  après 
une  audience  particulière,  où  l'Ambaffadeur  lui  fit  fentir,  combien  le  feu  Roi 
avoit  eu  tort  d'avoir  ajouté  foi  à  toutes  les  promeffes  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, &  laiffé  venir  lès  ehofes  au  point  où  elles  en  étoient.    Ce  qui  avoit  en* 
traîné  la  ruine  de  la  Maifon  Palatine,  &  des  Proteftansen  général,  ce  qui  ne 
pouvoit  fe  réparer  que  par  des  remèdes  violens  ,  longs,  &  dont  le  fuccèa 
étoit  très  incertain  :  Que  toute  la  Chrétienté ,  &  l'Angleterre  même ,  étoit  en 
danger,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  d'oppofer  une  forte  digue  aux  deffeinsde  la  Mai- 
fon "d'Autriche  &  de  fes  adhérens,  qui  travaillent  à  fa  grandeur  fous  le  nom 
de  Ligne  Catholique:  qu'il  ne  faloit  pas  moins  qu'un  concert  de  toutes  les  Puis* 
fances  pour  arrêter  ce  torrent ,  &  une  ferme  réfolution  de  vaincre ,  ou  de  périr. 
Le  Roi  ne  répondit  autre  chofé  à  ce  difeours,  (înon  qu'il  étoit  réfolu  de  fai- 
re la  guerre  à  l'Efpagne,  pour  le  rétabliffement  de  l'Electeur  Palatin,  &  qu'il 
ne  permettrait  plus  qu'on  fit  des  levées  dans  fes  Etats  pour  le  Roi  de  Pologne 
contre  la  Suéde  ,  &  ne  feroit  aucun  traité  contraire  aux  intérêts  du  Roi  de 
Suéde.  Ce  fut  à  quoi  aboutit  cette  Ambaffade.    Car  l'Ambaffadeur,  ayant  re- 
marqué qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'engager  le  Roi  d'Angleterre,  &  fon  Mi- 
niftere  d'employer  leurs  forces  navales  ailleurs  que  contre  l'Efpagne,  ceffa  tout- 
à-fait  de  parler  d'affaires.    Mais  cette  flotte, qui  nuiiit  fi  peu  à  l'Efpagne,  ne 
laiffa  pas  de  faire  un  bon  effet  pour  le  Roi  de  Suéde,  en  ce  qu'elle  rompit  au 
moins  pour  cette  fois  le  deffein  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  d'équi- 
per une  grande  flotte  dans  la  mer  Baltique  ,  qui  auroit  pu  tranfporter  une 
armée  en  Suéde. 

Le  Roi  de  Dannemark ,  ayant  été  agréé  pour  chef  des  Princ?s  confédérés- 
en  Allemagne,  fut  d'abord  élu'CoIonel-Géneral  du  Cercle  de  Baffe -Saxe,  par 
(i)  RuiU.  l.  c.  p.  548. 
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]e  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  principaux  Etats  de  ce  Cercle,  Les  Miniftr-es- 
de  ce  Prince  avoient  fait  tout  leur  poffible,  pour  le  détourner  (i)  de  cette 
guerre,  par  un  preffentiment  que  le  fuecès  lui  en  feroit  defavantageux  j 
mais  ce  Prince  s'opiniàtra  à  tenter  la  gloire  de  délivrer  l'Allemagne,  de  fan- 
ver  la- Religion  Proteftante,  &  d'humilier  cette  formidable  Maifon  d'Autri- 
che devant  qui  tout  plioit ,  motifs  dignes  d'un  grand.  Prince  tel  qu'étoit  Chris- 
tian ;  mais  foit  qu'il  prît  mal  fes  mefures ,  foit  caprice  de  la  fortune ,  il  fut 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  fe  propofoit  ;  la  liberté,  de  l'Europe  fut  p!us  en 
danger,  la  caufedesProteltans  plus  près  de  la  ruine,  l'orgueil  delà  Maifon  d'Au- 
triche s'accrut  ,  ainfi  que  la  terreur  qu'on  avoit  déjà  de  fa  Puilfance.  Nous. 
veiTons  la  fortune  élever  cette  Maifon  à  un  tel  point  de  grandeur  &  de  Puis- 
fance,  fes  ennemis  fi  abattus r  fi  terralfés,  qu'on  peut  dire,  fans  outrer  les  cho- 
ies, que,  fi  le  grand  Guflave -Adolphe  eîlt  vécu  dans  tout  autre  Siècle,  F  Al- 
lemagne &  la  meilleure  partie  de  l'Europe  feroient  actuellement  dans  les  fers-. 
Mais  la  Providence ,  qui ,  en  permettant  le  mal  phyfique,  a  auiîi  créé  les  remè- 
des, avoit  fans  doute  defldné  ce  grand  lloi  à  venir  brifer  ce  coloflè  d'airain  r 
qui  engloutiffoit  une  Province  &.  un  Souverain  après-  l'autre.  Faut -il  après 
cela  s'étonner  que  les  Aftrologues ,  &  les  Devins-  aient  cherché  du  merveil- 
leux dans  la  Naiflance  de  ce  Héros?  D'abord  que  le  Roi  de  Dannemarkeut 
été  déclaré  Colonel-Général  du  Cercle  de  Baffe-Saxe ,  il  écrivit  à  l'Empereur  „ 
pour  lui  donner  part  de  fon  élection,  &  de  l'acceptation  qu'il  en  avoit  faite,, 
comme  étant  membre  de  ce  Cercle  par  fon  Duché  de  Holflein.  Il  affuroit  en 
même  tems  Sa  Majeflé  Impériale ,  que  les  troupes  qu'on  levoit  actuellement 
dans  ce  Cercle  ne  feroient  employées,  qu'à  y  maintenir  la  tranquillité. 

L'Empereur  ne  fut  pas  la  dupe  de  tous  ces  beaux  femblans,  &  donna  or- 
dre à  Tilly  d'exhorter  les  Etats  de  la  Balle-Saxe,  à  refier  fidèles-  à -I'obéiiTan- 
ce  qu'ils  dévoient  au  Chef  de  l'Empire ,  &  de  ne  pas  épargner  ces  Danois. 
Mais  comme  il  eft  ordinaire  à  ceux ,  qui  ont  jouï  d'une  longue  profpérité  ,  de 
donner  dans  une  confiance  aveugle,  qui  leur  fait  négliger  toute  précaution, 
eu  de  craindre  à  l'excès  dès  le  moindre  obftacle  qu'ils  trouvent  en  leur  che- 
min ,  ainfi  Ferdinand  devant  qui  tout  avoit  fait  joug  ,  fut  exceffivement  al- 
Jarmé  de  la  démarche  du  Roi  de  Dannemark.  11  craignit  que  tous  les  Etats 
de  l'Empire  mécontens  de  fon  Gouvernement,  ne  fuiviffent  l'exemple  de  ceux 
de  la  Baffe-Saxe,  encouragés  par  l'idée  d'avoir  pour  foutien  &.à  leur  tête  un 
Roi ,  dont  la  réputation  &  la  puiffance  n'étoient  pas  médiocres.  Dans  cette 
appréhenfion ,  l'Empereur  ordonna  au  Comte  de  Wallenflein  d'aller  joindre 
Tilly ,  pour  attaquer  à  force  réunies  le  R.oi  de  Dannemark- 

Wallenftein  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'Hifroire  de  Guflave -Adolphe,, 
que  nous  croyons  devoir  fon  portrait  à  la  curiofité  du  Lefteur. 

Albert  Wencefia  -  Eufebe  Baron  de  Walsflein  ou  Wallenflein  ,  naquit  à 
Prague  le  14.  Septembre  1583.  de  Guillaume  de  Wallenflein  Seigneur  de 
Herzmaniez  &  de  Marguerite  de  Schmiezfizko.  Il  fut  élevé  dans  la  Re- 
ligion Proteftante  que  fon  Père  profeflbit.    Celui-ci  voulut  d'abord  le  defti-.- 

(1)  Lettre  de  Camerarius  dàtiic  d'Altona  du  15.  de  Mai  1626.  rapportée  par  M.  Ark.- 
dans  fon  MOT.  p.  207  &  208. 
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neràlarobe,  &  le  fit  étudier  en  confcquence.  Il  le  mit,  pour  faire  Tes  hu- 
manités au  Collège  de  Golsberg,  d'où  il  fut  envoyé  à  l'Univeriité  d'Altorff, 
pour  y  faire  fes  cours  de  Droic  ;  mais ,  foit  que  le  jeune  homme  eût  peu  de 
goût  pour  les  fciences,  foit  qu'il  cédât  à  la  force  du  naturel,  il  ne  s'occupa  qu'à 
former  des  faétions  entre  les  EtuJiins,  à  les  faire  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres, étant  toujours  lui  même  à  la  tète  de  l'un  ou  de  l'autre  parti.  Cela  alla  fi 
loin ,  que  le  Recleur  &  les  ProfefTcurs  le  bannirent  de  l'Univeriité ,  &  fon  Pè- 
re, ne  fâchant  trop  à  quoi  l'employer,  le  mit  page  auprès  de  l'Archiduc  Char- 
les Marquis  de  Burgow.  Là,  il  lui  arriva,  dit- on,  un  accident  (i)  qui  le 
fit  changer  de  Religion.  Un  jour  s'étant  aiTis  fur  une  fenêtre  d'un  fécond 
étaçe  ,  &  infenfiblement  endormi  ,  il  tomba  fans  prefque  fe  faire  de  mal ,  ce 
qu'il  attribua  à  la  protection  de  la  Sainte-Vierge  &  fe  fit  Catholique. 

Devenu  grand  plus  qu'il  ne  convient  à  un  page,  fon  Père  le  tira  de  cet  état. 
&  le  fit  voyager  en  Efpagne ,  en  France ,  en  Angleterre  &  en  Italie.  Il  s'ar- 
rêta quelque  tems  à  Padoue,  où  il  s'appliqua  à  étudier  la  politique,  &  fit  con- 
noiflance  avec  André -Argoli  fameux  Aftrologue  Italien,  qui  luienfeigna  les 
principes  de  cette  feience  menfongère,  dont  Wallenftein  fut  depuis  fi  entêté, 
qu'il  eut  toujours  quelque  Aftrologue  à  fes  gages  ,  &  donna  à  bride  abattue 
dans  toutes  les  erreurs ,  dont  ces  fortes  de  gens  favent  repaître  ceux ,  dont  ils 
ont  gagné  la  confiance. 

De  retour  en  Allemagne  le  jeune  Wallenftein,  prit  le  parti  des  armes  <Sc 
alh  fervir  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  où  il  s'expofa  tellement  un  jour  qu'il 
faillit  à  périr,  &  ne  fut  dégagé  que  par  la  valeur  de  Cliarles  de  Gonzague  Due 
de  Nevers. 

Après  la  campagne  il  revint  à  Prague ,  où  l'Archevêque  de  cette  Ville  le 
prit  tant  en  affection,  qu'il  travailla  à  lui  faire  époufer  une  riche  veuve  de 
l'illuftre  Maifon  de  Wiezkow,  la  plus  ancienne  de  Bohême;  &  il  y  réuifit  de 
forte  que  le  Baron  de  Wallenftein,  qui  avait  été  jufques-là  un  Gentilhomme 
afiez  peu  aifé,fe  trouva  tout  d'un  coup  le  plus  riche  particulier  de  ce  Royaume. 

Lorfque  l'Archiduc  de  Gratz  Ferdinand,  depuis  Empereur,  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens  dans  le  Frioul  ,  Wallenftein  leva  quelques  Compagnies  à  fes 
dépens,  qu'il  mena  au  ferviee  de  ce  Prince.  Il  ié  trouva  au  fiége  de  Gradifar.où 
îl  donna  de  grandes  preuves  de  valeur. 

Devenu  Veuf  pendant  la  guerre  du  Frioul,  il  fe  rémaria  avec  Ifabelle-  Ca- 
therine Fille  de  Charles  Comte  de  1  larracli.  Cette  alliance  le  mit  en  grande  ci  mo- 
dération à  la  Cour  de  Ferdinand  il.  &  il  fut  d'abord  étalé  à  dignité  de  Comte. 

Les  troubles  ayant  commencé  en  Bohême,  il  leva  tin  Régiment  pour  le  fer- 
vice  de  l'Empereur;  mais  ce  Régiment  ayant  refufe  de  fervir  contre  les  Etats 
de  Bohême,  où  il  avoit  été  levé,  Wallenftein  le  mena  en  Moravie,  où  se- 
tant  fiv'fi  d'une  partie  des  dansa  publics  ramaiTes  par  les  meeontens  de  ce 
Marquifat,  il  fe  rendit  à  Vienne;  d'où  il  fut  envove  en  Hongrie  contre  Beth- 
Itm-Gabor.  H  leva  encore  un  Régiment  Walon  à  fes  dépens  eV  le  trouva  à  la 
Bataille  de  Prague,  après  laquelle  il  lut  fait  Major -General,  &  battit  li\  mille 
1  Longrois,  4U»  vouloient  faire  un  invalion  en  Moravie. 

(j)  Contcrf.  Kupil".  p;  221.  T.  7.  >t 
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L'Empereur  récompenfa  le  zèle  que  Wallenftein  montroit  pour  fon  fervice , 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien,  lui  ayant  donné  bonne  part  aux  biens  des  Seigneurs 
Proteftans  de  Bohême  profcrits.  Wallenftein,  fe  voyant  alors  maître  d'une  grande 
fortune ,  offrit  à  l'Empereur  de  lever  vingt  mille  hommes  à  fes  dépens ,  &  avec 
l'affiftance  de  fes  amis.  Ferdinand  ne  crut  pas  d'abord  la  chofe  praticable;  mais 
Wallenftein  fit  voir  en  cette  occafioncet  efprit de  reffource, qu'il  fît  briller  dans- 
la  fuite  avec  bien  plus  d'éclat.  Non  feulement  il  leva  les  vingt  mi'Ie  hommes  ; 
mais  il  les  vêtit ,  les  arma ,  &  les  équipa  fans  qu'il  en  coûtât  un  fou  à  fon  maître. 

Ce  fut  avec  ce  Corps  d'armée ,  qu'il  eut  ordre  d'aller  joindre  le  Comte  de 
Tilly,  pour  agir  avec  lui  contre  le  Roi  de  Dannemark  ;  mais  Wallenftein  ne 
pouvoit  fouffrir  Tilly  ;  il  envioit  la  réputation  de  ce  vieux  Général ,  &  ne  vou- 
loit  point  partager  avec  lui  la  gloiredes  fuccès:  il  favoit  que  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  faire  de  bien  ferok  attribué  à  ce  chef  d'armée  ;  ainfi  il  fe  contenta  de 
s'approcher  de  l'Elbe,  pour  fe  rendre  maître  du  cours  de  ce  fleuve,  &de  fai- 
re fes  affaires  indépendamment  du  Comte  de  Tilly.  Nous  verrons  en  détail  fes 
principales  actions  autant  qu'elles  font  liées  à  notre  fujet.  En  attendant  nous 
nous  contenterons  ici  de  tracer  quelques  traits  ,  qui  peindront  fon  âme  & 
fon  caractère.  Quant  à  fon  Corps  il  étoit  d'une  taille  haute  ;  il  avoit  les  yeux 
plus  petits  que  grands  ,  mais  pleins  de  feu ,  le  vifage  rond  ,  le  teint  olivâtre  r 
les  cheveux  d'un  blond  un  peu  ardent  &  fort  courts.  Il  étoit  d'un  tempéra- 
ment fort  &  vigoureux, fobre,  vigilant  ;  il  écrivoit  lui-même  toutes  fes  affaires,. 
&  rarement  il  avoit  recours  à  fes  Secrétaires  ,  pour  des  chofes  de  quelque 
importance.  Il  étoit  foupçonneux ,  fourbe  &  dilïimulé  ;  d'un  fecret  impénétra- 
ble. 11  avoit  la  phyfionomie  féche,  fombre  &  févère.  Son  abord  étoit  d'un 
froid  à  glacer;  à  peine  ouvrait -il  la  bouche  pour  dire  deux  mots,  encore  les 
prononçoit  -  il  toujours  d'une  voix  aigre  ,  dont  il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
d'adoucir  la  radeffe.  Il  ne  lui  arrivoit  prefque  jamais  de  rire.  Une  mine  gra- 
ve ,  févère  &  même  farouche  annonçoit  une  dureté  capable  de  lui  aliéner 
tous  les  cœurs,  fi  fon  humeur  magnifique,  libérale  &  bienfaifante  n'avoir,  fait 
oublier  fa  rigueur  pour  ne  rappeller  que  fes  bienfaits.  Il  châtioit  avec  excès  & 
récompenfoit  avec  profufion.  !l  faifoit  lever  les  contributions  par  fes  Soldats, 
leur  en  faifoit  part ,  les  aimoit ,  les  fbulageoit ,  les  enrichiffoit  même  très-fou- 
vent,  &  pour  la  moindre  contravention  à  fes  ordres,  quelque  bizarres,  quel- 
que impraticables  qu'ils  fuflent ,  il  les  faifoit  mourir ,  fans  aucune  forme  de 
procès.  La  fentence  étoit  courte  ,  il  la  prononçoit  en  ces  termes,  qu'on  me  pen- 
de ces  coquins  (  i  ).  Au:lî-tot  dit,  auffi-tôt  fait.  Il  fit  pendre  un  jour  un  de  fes 
valets  de  Chambre ,  pour  l'avoir  éveillé  un  peu  plutôt ,  qu'il  ne  l'avoit  ordon- 
né. Après  la  perte  de  la  Bataille  de  Lutzen  ,  il  accufa  divers  Officiers  de 
fon  armée  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir,  &  fit  tenir  un  Confeil  de  guerre 
à  Prague,  qui,  facliant  fes  intentions  du  Général,  les  condamna  tous  à  mort,  & 
ils  furent  exécutés  fans  mifericorde,  on  ne  fait  fi  cette  profeription  fut  l'effet 
du  chagrin  que  lui  caufa  fa  défaite,  ou  fi  ce  fut  pour  en  rejette*  le  blâme  fur 
d'autres.  Malgré  cela  il  étoit  adoré  des  Soldats  &  des  Officiers.  Ses  moindres 
préfens étoient  d'un  millier  d'écus.  Ifolali  Général  des  Croates,  lui  ayant  appor- 

(  1  ;  Lajt  mit  dit  B-jJie  bencktn. 
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t£  deux  étendait?, qu'il  avoit  pris  fur  les  Suédois,  en  reçut  deux  mille  écus,  & 
cet  Officier  ayant  perdu  cette  fomm.'  au  jeu  dès  le  foir  même,  il  lui  en  ren- 
voya autant  le  lendemain.  Il  ordonna  fur  peine  de  la  vie ,  que ,  dans  toute  fon  ar- 
mée, on  ne  portât  que  des  écharpes  rouges,  &  ayant  lu  qu'un  Capitaine  de  Ca- 
valerie, qui  en  avoit  une  en  broderie  d'or,  l'avoit  jettée  &  foulée  aux  pieds 
pour  témoigner  fa  promte  obé'ùfance,  il  le  fit  Colonel  fur  le  champ,  &  le  re- 
çut dans  fa  confidence.  I!  défendit  aux  Officiers  de  fa  Cavalerie  d'aller  jamais 
autrement  que  bottés ,  &  aux  Officiers  d'Infanterie  de  porter  jamais  de  bottes. 
Comme  il  n'entreprenoit  rien  de  contîdérable  fans  confulter  lesaftres,  il  en- 
voya Pirroni  Florentin  fon  confident  à  Vienne  ,  pour  engager  à  fon  fervice 
Jeân-Batifte  Seni  ,  Génois  qui  y  enfeignoit  l'Aftrologie  ,  &  l'accord  ayant 
été  fait  entre  ces  deux  Italiens  à  vingt-cinq  thalers  par  mois,  Wallenilein  die 
au  Florentin ,  que  cette  lézine  ne  lui  plaifoit  point ,  &  qu'il  auroit  honte  d'a- 
voir des  fa  van  s  à  ii  bon  marché  ,  fur  quoi  il  lui  accorda  deux  mille  thalers 
par  an ,  qu'il  voulût  qu'on  lui  payât  toujours  d'avance.  Sa  dépenfe  furpaffoit 
toute  croyance.  Il  faifoit  fervir  fur  fa  table  cent  plats  à  chaque  repas.  Il  avoit 
toujours  dans  fon  Anti- Chambre  cinquante  I  lallebardiers  de  Garde;  foixan- 
te  j.nines  Pages,  qu'il  faifoit  .élever  à  les  dépens  en  toute  forte  d'exercices  con- 
venables.; quantité  de  Gentilshommes  fervans,  quatre  Major-dômes,  fix  Che- 
valiers ,  fi  Barons  auprès  de  fa  perfonne ,  un  Grand-Maître  d'Hôtel  ,  qui  étoit 
toujours  un  homme  de  qualité. 

Le  relie  de  fes  équipages.,  fes  meubles,  fes  palais  étoient  en  proportion. 
L'Empereur  même  n'en  avoit  pas  de  fi  beaux  ;  &  peu  de  Souverains  en  Eu- 
rope ,  avoient  un  train  plus  lefte  ci:  plus  nombreux. 

Il  fut  fait  Duc  de  Fridland  enfuite  Duc  de  Meckelnbourg  ,  l'Empereur 
svant  proferit  les  Ducs  de  ce  nom  ,,  pour  avoir  fuivi  le  parti  du  Roi  de  Dan- 
nemark.  Enfin  il  eut  encore  la  Principauté  de  Sagaw  en  Silefie,  fut  créé  Gé- 
néralifiime  de  toutes  les  armées  de  l'Empereur,  Amiral  de  toutes  les  côtes,  de 
l'Océan  Germanique  &  de  la  Mer  Baltique,  avec  un  pouvoir  fans  bornes,  & 
des  fommes  immenfes  en  argent.  On  prétend  que  pendant  le  tems  qu'il  eut 
le  commandement,  il  tira  de  l'Allemigne  foixante  millions  de  thalers  de  con- 
tribution, fomme  incroyable  &  exorbitante  pour  le  tems.  11  traita  avec  mé- 
pris tous  les  Princes  de  l'Empire ,  tant  amis  qu'ennemis.,  dévoila  leurs  pays, 
pour  élever  la  grandeur  de  l'Empereur  fur  leurs  ruines  ;  &.  quand  il  eut  anéan- 
ti tous  les  ennemis  de  fon  maître,  il  pouffa  l'orgueii  à  un  point  qu'il  devint 
infuppwEable  à  celui  qu'il  avoit  fervi.  'Foute  l'Allemagne  rétcntifiiùt  des  plain- 
tes qu'on  faifoit  contre  lui;  les  Princes  mêmes  de  la  Ligue  Catholique  deman- 
dèrent fa  dépolition,  &'  la  diminution  de  l'armée  avec  une  vivacité  extrême. 
L'KleCteur  de  Bavière,  fut  le  plus  vif  à  folliciter  fa  dépolition,  ck  le  licenci- 
irunt  de  ces  grandes  aimées,  qui  rongeoient  l'Allemagne.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne,  mécontent  de  VVallenllein,  joignit  l'es  inllanc.s  à  celles  de  l'Electeur  de 
Bavière.  La  dépolition  fut  rélolue  dans  une  Diète  Electorale  tenue  à  Ratisbon- 
îk'.  Ferdinand  étoit  aflez  difpofé  à  donner  cette  fatisfaccion  à  les  amis.  Il  ne 
poiivoitfoulTrir  Wallenilein,  d .puisqu'il  lui  étoit  devenu  moins  nec  flaire:  mais 
J  n'y  avoit  pas  de  prudence  àdeilitucr  de  haute  lutte  un  homme,  qui  pou\ 

difpofex 
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difpofer  abfolument  de  plus  de  cent  mille  hommes.  On  commença  donc  â 
le  fonder  fur  la  diminution  des  troupes ,  donc  le  grand  nombre  étoit  devenu 
inutile,  depuis  que  le  Roi  de  Dannemark  avoit  été  forcé  d'accepter  les 
conditions  qu'il  lui  avoit  preferites.  A  cela  ce  fier  Dictateur  répondit ,  qu'il 
pouvoic  bien  entretenir  cent  trente  mille  hommes ,  fans  qu'il  en  coûtât  un  fou 
à  l'Empereur;  mais  que,  fi  on  le  réduifoit  à  trente  mille,  ce  ferait  alors  qu'il 
en  coûterait  de  terribles  fommes  à  Sa  Majefté  Impériale,  voulant  faire  enten- 
dre ,  que ,  tant  que  l'Empereur  aurait  des  forces  formidables ,  tout  fe  borne  ■ 
roit  à  des  plaintes,  &  à  des  cris  inutiles  de  la  part  des  mécontens  ;  mais  qu'aulîî- 
tôt  qu'on  defarmeroit,  perfonne  ne  voudroit  plus  contribuer,  &  toutes  les  dé- 
penfes  feroient  pour  le  compte  de  l'Empereur. 

La  Cour  de  Vienne  goûta  cette  maxime  :  le  même  nombre  de  troupes  refta 
fur  pied  ;  mais  l'Empereur  voulut  abfolument  que  Wallenftein  fe  démît  de 
fon  commandement.  On  prétend  que  pour  parvenir  à  ce  but  fans  rien  rif- 
quer  on  gagna  l'Aftrologue  Seni ,  dans  le  tems  qu'on  faifoit  propofer  la  chofe 
à  Wallenftein ,  par  deux  de  fes  plus  intimes  amis  Queftenberg  ,  &  Werden- 
berg ,  &  par  un  Sage  Capucin  fon  confeffeur  ;  mais  ce  qui  le  détermina  à 
confentir  à  fa  deftitution  fut  que  Seni  lui  prédit ,  qu'il  feroit  rapp°ellé  avec  un 
éclat  qui  éfaceroit  bien  cette  foible  tache ,  &  le  mettrait  hors  de  pair  avec 
fes  ennemis. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  prédiction ,  il  eft  certain  que  ,  Iorfque  les  victoires 
du  grand  Guftave  -Adolphe  eurent  réduit  l'Empereur  à  n'avoir  plus  de  res- 
fource  qu'en  Wallenftein,  celui-ci  fc  fe  fit  beaucoup  prier,  &  donna  propre- 
ment la  loi  à  fon  maître.  D'abord  il  fe  répandit  en  des  plaintes  amères  contre 
l'ingratitude  de  l'Empereur  ;  enfuite  il  parla  avec  mépris  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière &  du  Comte  de  Tilly ,  à  qui  ce  Prince  avoit  fait  donner  la  charge  de 
Généraliiilme ,  dont  lui  Wallenftein  avoit  bien  voulu  donner  fa  démiifion.  Enfin 
il  ajouta,  que  tout  ce  qu'il  pouvoic  faire  pour  l'Empereur,  c'étoit  de  lever  une 
nouvelle  armée  pour  fon  fervice  ;  mais  que  ce  Monarque  n'avoit  qu'à  voir  à 
qui  il  en  vouloit  donner  le  commandement ,  s'il  n'aimoit  mieux  faire  la  paix. 

On  crut  déjà  avoir  beaucoup  fait  que  de  l'avoir  amené  là.  L'armée  fut 
bien-tôt  levée.  Wallenftein  prodiguoit  l'argent,  &  fa  réputation  étoit  telle, 
que  quantité  de  jieux  Officiers  &  de  vieux  Soldats  fe  hâtèrent  de  rendofler 
le  harnois  dès  qu'ils  furent,  que  ce  Général  alloit  reprendre  le  commandement 
des  armées.  Après  cela  il  fut  de  nouveau  prié  &  follicité  de  la  part  de  l'Em- 
pereur d'oublier  le  palTé ,  &  de  reprendre  fa  place  à  la  tète  des  troupes.  Il  y 
confentit  enfin ,  à  conditions  qu'il  aurait  une  autorité  abfolue  fur  toutes  les 
troupes  ,  fans  que  l'Empereur,  ni  fon  Fils  ,  pufTent  s'arroger  aucun  comman- 
dement fur  icelies  :  qu'après  que  lui  Wallenftein  aurait  chafle  les  Ennemis 
de  la  Bohême  ,  Sa  Majefté  Impériale  viendrait  établir  fa  réfidtnce  à  Prague; 
quelle  lui  accorderait  une  de  fes  Provinces  héréditaires  pour  récompenfe  ; 
&  confentiroit  qu'il  eût  le  Gouvernement  abfolu  de  toutes  celles  dont  il  fe- 
rait la  conquête  ;  qu'il  aurait  la  difpofition  abfolue  des  recompenfes  &  des 
châtimens ,  &  de  tout  le  tréfor  de  l'armée  ;  que  toutes  les  fommes  nécefiairca 
pour  mettre  les  troupes  en  a&ion,  lui  feroient  d'abord  fournies  fans  délai: 
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que  tous  les  Pays  héréditaires  de  l'Empereur  feraient  ouverts  à  Ton  armée, 
pour  y  paffer,  ou  y  féjourner,  fuivant  que  la  nécefiïté  le  requerrait  ;   que  le 
Généraliffime  difpoferoit  de  tous  les  biens  confifqués  foit  en  Bohême  ou  ail- 
leurs ;  qu'il  ne  ferait  accordé  par  qui  que  ce  fût  aucune  fauve-garde,  qu'avec- 
fa  perrniffion  &  approbation  ;  qu'à  la  paix  on  lui  confirmerait  la  poffelîion  du; 
Duché  de  Mecklenbourg ,  &  qu'on  la  ferait  approuver  &  ratifier  de  toutes; 
les  PuifTances  contractantes. 

Ce  fut  ainfi  que  Wallenftein  crut  afïïirer  folidement  l'immenfe  édifice  de 
fa  fortune ,  en  prefcrivant  des  Loix  à  fon  Maître  ;  mais  il  en  arriva  tout  le 
contraire.  L'Empereur  cédant  à  la  néceffité  paffa  par-defilis  l'indécence  de 
ces  conditions,  les  agréa,  les  confirma,  &  les  ratifia;  mais  il  n'en  fut  pas  moins, 
navré  de  l'orgueil  d'un  fujet,  qui  ofoit  s'élever  au-deflus  de  fon  Maître  ;  & 
lui  faire  la  loi.  Par -là  le  cœur  de  ce  Monarque  fe  trouva  difpofé  à  ajouter - 
foi  ,  à  tout  ce  que  dans  la  fuite  les  ennemis  de  Wallenftein ,  puifians  &  en 
grand  nombre  ,  lui  infpirérent  pour  lui  rendre  fa  fidélité  fufpe&e.  Il  eft  vrai, 
qu'il  ne  donna  d'ailleurs  que  trop  de  prife  à  fes  ennemis,  ayant  fait  des  trê- 
ves de  fon  chef,  propofé  des  traités  de  paix,  &  étant  entré  dans  des  négocia- 
tions fecretes  avec  les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche,  ce  qui  donna  lieu 
de  l'accufer  de  vouloir  fe  faire  Roi  de  Bohême,  &  laiffe  encore  incertain,  fi 
fes  démarches  irrégulières  furent  l'effet  de  fon  orgueil  &  de  fa  préemp- 
tion ,  ou  d'un  defrein  réel  de  profiter  des  troubles ,  pour  s'élever  à  la  dignité 
Royale ,  la  feule  chofe  qui  manquât  encore  à  fa  fortune.  S'il  eut  réellement 
cette  idée  ,  il  fut  malheureux  d'avoir  donné  fi  fou  vent  occafion  de  le  fbup- 
çonner  de  mauvaife  foi,  quand  la  rufe  lui  pouvoit  être  utile.  Un  peu  plus  de 
confiance  de  la  part  des  ennemis  de  l'Autriche,. l'auroit  indubitablement  éle- 
vé au  faîte  des  grandeurs  :  mais  tout  ce  qu'il  fit ,  pour  leur  infpirer  de  la  con- 
fiance ,  ne  fervit  qu'à  faire  traîner  en  longueur  l'exécution  d'un  projet ,  qu'U 
aurait  falu  brufquer ,  pour  le  faire  réuffir  à  découvrir  fes  vues ,  &  à  faire 
prendre  des  mefures  pour  s'y  oppofer. 

L'Empereur  ne  crut  pas  apparemment  pouvoir  fans  inconvénient  le  faire  pu- 
nir, félon  les  formes  ordinaires  de  la  juftice;  il  choifit  la  voie  extraordinai- 
re de  l'allaffinat  :  c'étoit  ainfi  que  Ferdinand  I.  s'étoit  défait  d'un  fameux  Cardi- 
nal ,  qui  l'incommodoit  en  Hongrie.  La  queftion  fut  de  trouver  des  gens ,  qui 
le  vouluffent  charger  d'une  fi  vilaine  action.  Un  Colonel  Allemand,  à  qui  on  la 
propofa  refufii  tout  net  de  s'y  prêter.  Quelques  Ecnffbis  que  Wallenftein  avoic 
tirés  de  la  pouffiere,  pour  les  élever  à  des  grades  diftingues  dans  la  milice,  ne 
fttaetlt  pas  fi  délicats.  Us  fe  refolùrent  à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leur  Bienfaiteur,  &  l'afTaflincrcnt  à  Egra,  dans  la  Maifon  qui  eft  aujourd'hui 
celle  des  Pères  Jéfuites.  Telle  fut  la  fin  tragique  de  cet  homme  ,  qui  alloit 
de  pair  avec  les  plus  grands  Princes,  qui  d'un  état  médiocre  avoit  (ù  s'élever 
aux  plus  grands  honneurs,  où  un  limple  Gentilhomme  puiiïè  parvenir.  Il  eufl 
peu  de  vices;  mus  beaucoup  de  défauts  mêlés  de  plulieurs  bonnes  qualités. 

Wallenftein  ne  laiflà  qu'une  Pille  unique  de  fon  fécond  mariage.  Elle 
fe  nommoit  Marie  -  Elifabeth ,  &  fut  mariée  dans  la  fuite  au  Comte  Ro- 
dolphe de  Kauniu.  Son  Frère  Maximilien.eut  une  nombreule  pofterite  ma** 
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culine,   qui  fubfifte   encore  en  Bohême,   où  elle  pofiede  de  grands  biens. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemark  ,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Bremen  ,  où  il 
fut  joint  par  Mansfcld ,  &  par  Chrétien  Duc  de  Brunfwick.  D'un  autre  côté  , 
le  Comte  de  Tilly  marchoit  fur  la  gauche  du  Wefer,  &  s'empara  de  Peters- 
hagen  &  de  Minden  ,  où  il  pafla  ce  fleuve  ,  &  fe  rendit  maître  de  Ham- 
•meln,  place  dépendante  du  Duché  de  Brunfwick.  De-là  defcendant  le  Wefer 
par  fa  droite,  il  s'approcha  de  Nieubourg  ,  où  le  Roi  de  Dannemark  fit 
.entrer  une  bonne  Garnifon  ,  fous  le  Colonel  Limbach.  Le  but  de  Tilly  n'é- 
toit  pas  de  fe  confumer  devant  des  places  fortes.  Il  ne  cherchoit  qu'une 
Bataille ,  perfuadé  qu'en  la  gagnant ,  toutes  les  places  tomberoient  de  foi-mê- 
me; mais  le  Roi  de  Dannemark  connoiflbit  trop  la  fupériorité  des  troupes 
de  Tilly  ,  pour  s'embarquer  dans  une  aétion  décifive.  Il  ne  s'appliqua  qu'à 
l'éviter ,  &  à  aguerrir  fes  troupes  par  la  petite  guerre ,  efperant  de  pouvoir  en- 
fuite  fe  mefurer  à  moins  de  rifque  avec  le  Général  de  l'Empereur.  En  attendant , 
il  occupoit  une  partie  de  fon  armée  à  fortifier  fon  camp  ,  &.  l'autre  à  battre 
la  campagne  par  détachemens.  Il  étoit  continuellement  fur  pied  ,  donnant  à 
fes  Soldats  l'exemple  du  mépris  des  commodités  de  la  vie,  &  les  encoura.- 
geant  à  une  vigilance  continuelle,  &  à  l'amour  du  travail.  On  le  voyoit  lui- 
même  mettre  la  main  à  la  pelle  &  à  la  pioche,  en  un  mot,  faire  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  Général ,  qui  veut  acquérir  de  la  gloire.  Un  jour  que  ce 
Prince  s'étoit  avancé  pour  reconnoître  le  camp  des  Impériaux  ,  un  coup  de 
canon  effraya  fon  cheval ,  &  le  fit  tellement  cabrer ,  que  le  Roi  en  fut  ren- 
verfé  ,  fans  autre  mal  néanmoins  que  quelques  contufions.  Tilly ,  qui  aflié- 
gepit  alors  Nieubourg  ,  fit  courir  le  bruit  parmi  fes  gens  ,  que  le  Roi  de 
Dannemark  avoit  été  tué.  Ce  qui  releva  fort  l'audace  de  fes  Soldats.  Il  en 
■voulut  profiter, &donua  un  rude  affaut  à  la  place;  mais  quelque  effort  que  fis- 
fent  les  Impériaux ,  ils  furent  repoufles  avec  perte.  Le  Roi  pour  détruire  le 
bruit,  que  Tilly  faifoit  courir  de  fa  mort,  n'ar.endit  pas  fon  entière  guéri- 
fon,  pour  reparaître  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  incommoda  même  aflez  l'en  ^ 
nemi ,  pour  l'obliger  à  lever  le  fiége  de  Nieubourg. 

Cet  avantage  releva  les  efperances  des  partifans  de  l'infortuné  Palatin.  Us 
fe  flattèrent  que  le  Roi  de  Dannemark  fupérieur  en  force  à  Tilly,  pourrait  pé- 
nétrer dans  le  Palatinat.  C'étoit  bien  aufli  le  deffein  de  ce  Prince.  Tilly ,  qui 
en  jugea  facilement  ainfi ,  refolut  de  lui  barrer  le  chemin  de  la  Heffe ,  le  feul 
qu'il  pût  prendre ,  fans  compter  que  le  Landgrave  n'attendoit  que  l'arrivée  de 
ce  Prince,  pour  fe  joindre  à  lui  avec  un  bon  corps  de  troupes.  Tilly  donc 
vint  aflîégerNordheim,  dont  la  Garnifon  fe  défendit  vaillamment,  adon- 
na le  tems  à  Chrétien  de  Brunfwick  d'accourir  au  fecours,  &  de  faire  lever 
le  fiége. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  s'empara  d'Ofnabruck,  &  de  quelques  places  de 
l'Evèché  de  Ilildesheim.  Il  mit  Garnifon  dans  Wolffenbuttel ,  &  ne  ménagea 
guère  le  Duché  de  Brunfwick.  Ulrich  Duc  régnant  de  Brunfwick,  fe  fentant 
près  de  fa  fin ,  appella  fon  Frère  Chrétien  pour  recueillir  fa  fuccellion ,  &  celui- 
ci  mourut  peu  de  tems  après  avoir  fuccedé  à  fon  Frère;  laillant  incertain  (1)  s'il 
(1)  Iiœhm.  Epitr.  Rcr.  Germ.  p.  48. 
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eût  vécu,  s'il  ne  fe  ferait  pas  reffenti  des  dommages,  que  le  Roi  de  Danne- 
mark  Ton  Oncle  maternel  caufoit  à  Tes  fujets. 

Tilly  mettoit  en  ufage  toutes  les  rufès  de  guerre ,  pour  attirer  le  Roi  à  une 
Bataille  ;  mais  Chriftian  trouvoit  mieux  fon  compte  à  temporifer  ;  mais  il  avoit 
affaire  à  un  vieux  routier,  qui  en  favoit  plus  que  lui.  Je  ne  m'amuferai  point 
à  faire  ici  un  ennuyeux  détail  de  tous  les  mouvemens  ,  que  fit  le  Comte  de 
Tilly,  pour  forcer  le  Roi  à  une  Bataille ,  il  fuffira  de  dire ,  qu'après  lui  avoir  ôté 
toute  efperance  de  pénétrer  en  Weftphalie,  ayant  repris  Ofnabruck,  il  vint 
mettre  le  fiége  devant  Goettingen:  Ville  aujourd'hui  fameufe  par  fon  Univer- 
sité établie  en  1737.  &  fans  aucune  défenfe.  Elle  eft  fituée  à. quelque  diftance 
du  Wefer,  &  a  cinq  lieues  de  Caffel.  C'étoit  alors  une  place  forte  ,  qu'il  im- 
portoit  extrêmement  au  Roi  de  Dannemark  de  ne  pas  laiffer  derrière  lui 
par  deux  raifons  ;  la  première,  c'eft  qu'il  y  avoit  un  magazin  confidérable ; 
la  féconde  c'eft  que  Goettingen  ouvrait ,  ou  fermoit  le  chemin  de  la  Heffe.  En- 
tre cette  Ville  &  Caffel  eft  une  chaîne  de  montagnes ,  qui  feparent  la  Heffe  du 
Duché  de  Brunswick,  &  forment  des  défilés,  où  avec  dix  mille  hommes  on 
peut  en  arrêter  cinquante  mille.  A  l'entrée  de  ces  défilés,  là  où  la  Fulde  &  la 
Verra ,  fe  joignent  enfemble  pour  former  le  fleuve  ,  qui  prend  dès  lors  le 
nom  de  Wefer  ,  eft  une  petite  Ville  nommée  Munden  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Minden  ,  lieu  principal  de  la  Principauté  de  ce  nom  ,  fur 
la  gauche  du  Wefer,  vis-à-vis  de  Buckebourg,  qui  eft  de  l'autre  côré.  Mun- 
den eft  la  clé  de  la  Heffe  en  remontant  le  Wefer,  &  la  clé  du  Duché  de. 
Brunfwick ,  &  de  l'Eleftorat  de  Hannovre  en  le  defeendant. 

Tilly  vint  donc  mettre  le  fiége  devant  Goettingen,  &  le  Roi  de  Dannemark, 
qui  craignit  de  perdre  un  pofte  fi  important ,  fe  mit  en  devoir  de  le  fecourir. 
Tilly  avoit  envoyé  le  Comte  de  Furftemberg,  pour  fe  faifir  de  Munden  & 
des  défilés ,  ce  qu'il  avoit  heureufement  exécuté  ,  &  à  fon  retour  il  rencontra 
un  corps  de  Cavalerie  Danoife,  qui  vouloit  fe  jetter  dons  Goettingen,  l'attaqua 
&  le  défit ,  tandis  qu'Anholt  reprenoit  Ofnabruck  fur  les  Danois. 

.Après  cet  échec ,  la  Garnifon  de  Goettingen  capitula  ,  &  Tilly  marcha 
de  nouveau  pour  affiéger  Nordheim  ,  dont  la  perte  achevoit  de  fermer  aux. 
Danois  l'entrée  de  la  Heflè  ,  &  mettoit  Tilly  en  état  de  les  chaffer  du  Du- 
vhé  de  Brunfwick,  &  de  les  forcer  à  un  combat  général  &  décilif,  ou  à  fc 
retirer  au-delà  de  l'Elbe,  &  à  lui  abandonner  le  Wefer. 

Chriftian  ,  qui  n'avoit  hrzardé  qu'un  petit  corps  de  troupes  pour  délivrer 
Goettingen , fentit  bien,  par  le  mauvais  (accès  de  cette  entreprife,  qu'il  avoit 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  délivrer  Nordheim  ;  il  marcha  donc  en 
effet  avec  toute  fon  armée,  c'étoit  précifément  ce  que  Tilly  demandoit.  Ce- 
lui-ci leva  auffitôt  le  fiége,  &  alla  au  devant  des  Danois.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  près  de  la  petite  Ville  de  Luther  am  Barcmbcrç;,^:  ce  fut  làqu'el- 

en  vinruit  aux  mains.  L'armée  Danoife  ne  put  fourenir  li  charge  des  vieil- 
les bandes  de  Tilly  ,  elle  fut  rompue  &  mile  en  grand  defbrdre.  La  déroute  fut 
craie.    Les  Danois  perdirent  toute  leur  artillerie  ,  tout  leur  bagage-,  toutes 
kurs  munitions,  beaucoup  de  drapeaux  &  d'étendarts ,  Si  fes  principaux  Offi- 
ckrs.  Le  Roi  fe  iuuvu  avec  fa  Cavalerie.   Pour  fon  Infanterie  ,  elle  fut  taiL- 
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Jée  en  pièces  ;  il  n'en  éehapa  qu'environ  trois  mille  hommes,  qui  fe  jetè- 
rent dans  la  petite  Ville  de  Luther,  où  ils  furent  auflitôt  invertis,  &  obliges  de 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Cette  victoire  mit  le  comble  à  la  réputation  de  Tilly ,  terrafla  entièrement 
les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  anéantit  toutes  les  efperances  de  l'E- 
lecteur Palatin. 

Tilly  entra  dans  le  Pays  de  Heflè,  où  les  armes  de  l'Empereur  n'avoient 
pu  encore  pénétrer,  &  força,  le  Landgrave  à  reconnoître  pour  fes  ennemis 
ceux  de  ce  Monarque. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  malheur  qui  arriva  à  l'Electeur  Palatin.  Mansfeld 
avoit  été  détaché  avec  fon  corps  de  troupes,  pour  aller  au  fecours  de  l'Ad- 
miniftrateur  de  Magdebourg  ,  qui  s'étoit  mis  en  campagne  avec  un  corps 
de  dix  à  douze  mille  hommes  ;  mais  Wallenftein  battit  ce  Prince,  &  eut  le 
tems  de  fe  porter  fur  Deflàu,  avant  que  MansfJd  pût  s'emparer  du  pont  qui 
eft-là  fur  l'Elbe. 

Wallenftein  attaqua  Mansfeld  à  fon  arrivée  près  de  ce  pont  ,  le  battit ,  & 
le  pourfuivit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'il  le  contraignit  à  fe  jetter  dans  la 
Siléfie  ,  d'où  il  le  chaffa  encore,  &  le  pourfuivit  au  travers  de  la  Moravie  , 
où  il  s'étoit  fauve  brûlant  ,  pillant  &  détruifant  tous  les  lieux  par  où  il  pas- 
foit.  Enfin,  il  gagna  les  frontières  de  Hongrie  avec  les  débris  de  fes  trou- 
pes ,  &  réiblu  d'aller  à  Venife ,  pour  offrir  fes  fervices  à  cette  République , 
il  mourut  d'un  fièvre  pourprée ,  d'autres  difent  de  la  pefte ,.  à  Drafcowit/. , 
Village  de  Dalmatie  entre  (  i  )  Zara  &  Spalato.  C'eft  ainû  que  finit  ce  fa- 
meux Mansfeld  ,  homme  affûrément  extraordinaire,  qui  poffédoit  au  fuprê- 
me  degré  le  courage  ,  l'intrépidité,  la- fermeté  d'âme,  l'efprit  de  reffource,& 
cet  art  fi  rare  de  réparer  fes  pertes.  Du  refte ,  homme  dur ,  cruel  ,  fans  Religion , 
&  fe  fouciant  peu  d'approfondir  des  matières  qu'il  defefperoit  de  comprendre. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemark  avoit  évacué  tout  le  Duché  de  Bruns- 
wick, &  fe  retiroit  du  côté  de  Brème,  avec  une  rapidité  étonnante,  quoiqu'il 
eût  reçu  peu  de  tems  après  fa  défaite  un  renfort  en  Infanterie ,  que  la  France 
&  les  Hollandois  lui  envoyoient.  Tilly  ne  lui  luiffoit  pas  le  tems  de  refpirer, 
&  revenant  de  la  Heflè ,  le  fuivoit  à  grandes  journées.  Les  Danois  s'étoient 
enfin  arrêtés  à  Wolffenbourg  ,  &  s'y  étoient  retranchés  avec  beaucoup  de 
foin.  Tilly  leur  livra  de  nouveau  Bataille  ,  força  leurs  retranchemens  ,  avec 
tant  de  promtitude  que  la  Garnifon  de  Wolffenbourg  ,  craignant  d'être  em- 
portée, fe  fauva  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  abandonna  la  place.  Les  Da- 
nois fuyoient  au  -  delà  de  l'Elbe.  Tilly  paffa  ce  fleuve ,  &  entra  dans  le  Hol- 
ftein  ,  lorfque  Wallenftein  arriva.  Ce  Général  qui  ne  vouloit  point  avoir  de 
compagnon ,  envoya  Tilly  dans  le  fond  de  la  Weftphalie  avec  un  corps  de 
troupes  ,  fous  prétexte  d'obferver  les  Hollandois,  &  les  empêcher  d'envoyer 
du  fecours  au  Roi  de  Dannemark  :  après  quoi ,  il  s'attacha  à  détruire  ce  Prince, 
profitant  ainfi  de  la  victoire  do  Tilly,  &  fe  difpofant  à  en  recueillir  tous  les 
fruits.  Nous  verrons  dans  le  livre  fuiv.int  les  progrès  qu'il  fit,  &  comment 
ils  furent  interrompus  par  les  fages  m.fures,  que  prit  G uftave -Adolphe. . 
(  i  ;  Bœh:!).  Epit.  Rçr.  Gcriq.  p.  43. 
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Ce  fut  vers  ce  tems-li  que  ce  Prince  fit  donner  part  au  Roi  d'Angleterre 
de  fon  arrivée  en  Pruffe,  &  de  la  nécefiité,  où  les  Polonois  l'avoient  mis, 
d'occuper  quelques  places  &  ports  de  cette  Province ,  pour  rompre  le  deffein 
qu'ils  avoient  d'y  armer  une  Flotte  ,  deftinée  à  envahir  la  Suéde:  l'alTurant 
en  même  tems ,  que ,  dès  qu'il  aurait  pu  amener  fes  ennemis  à  un  accommode- 
ment raifonnable ,  il  volerait  au  fecours  de  l'Elecieur  Palatin  ;  &  le  priant  de 
permettre  qu'il  fut  levé  en  Ecoffe  deux  Régimens  pour  fon  fervice ,  dont  il  fe- 
-roit  tous  les  fraix  ,  ayant  envoyé  pour  cela  l'argent  néceiTaire  au  Sr.  Spens  , 
fon  Miniftre  à  Londres  (  i  ). 

La  réponfe  du  Roi  d'Angleterre  ne  roula  que  fur  des  complimens  vagues, 
des  vœux  qu'il  faifoit  pour  la  profpérité  des  armes  du  Roi  de  Suéde,  de* 
affûrances  d'une  amitié  fincére  ;  mais  pas  un  mot  fur  l'offre  d'employer  fes 
forces  pour  rétablir  l'Electeur  Palatin.  C'eft  qu'alors  la  Cour  de  Londres  ne 
recevoit  que  de  bonnes  nouvelles  d'Allemagne,  &  ne  rétentiffoit  que  des  pro- 
grés du  Roi  de  Dannemark.  Les  uns  le  plaçoient  déjà  au  milieu  de  la  Hes- 
fe  ,  les  autres  au  milieu  du  Palatinat.  Ceux-ci  battoient  Tilly,  ceux-là  Wal- 
lenftein.  Enfin,  tout  alloit  le  mieux  du  monde,  &  on  n'avoit  que  faire  du  Roi 
de  Suéde ,  puifque  le  Roi  de  Dannemark  furfifoit  pour  cette  befogne. 

On  étoit  dans  ces  flatteufes  idées  ,  lorfque  tout  à  coup  on  reçut  la  nouvel- 
le de  la  déroute  des  Danois ,  près  de  Luther.  La  Confternation  fut  grande  à 
la  Cour  de  Londres.  Le  Roi  fut  fi  frappé  de  cette  funefte  cataftrophe ,  qu'il 
refolut  d'envoyer  fes  joyaux  au  Roi  de  Dannemark,  pour  qu'il  en  fit  de  l'ar- 
gent. En  même  tems,  il  affembla  fon  Confeil,  &  déclara  que  fon  Oncle,  s'é- 
tant  engagé  dans  cette  guerre ,  &  ayant  expofé  fa  Vie  &  la  Couronne  ,  pour 
l'amour  de  lui ,  il  fouhaitoit  qu'on  trouvât  des  moyens ,  pour  le  mettre  en  eut 
de  réparer  fés  pertes.  Mais  ce  Confeil  ne  prenoit  pas  fi  fort  les  chofes  à  cœur 
que  Sa  Majefté,  &  bientôt  le  zèle  du  Roi  même  fe  refroidit  beaucoup.  Le 
Roi«de  Dannemark  entretenoit  alors  trois  Miniftres  à  Londres,  dont  Palla, 
Rofenkrantz  &  le  Baron  de  Seftedt  ,  étoient  les  principaux.  Ce  dernier  dans 
une  audience,  où  il  informa  plus  amplement  le  Roi  d'Angleterre,  de  la  mal- 
heureufe  Bataille  de  Luther  ,  dit  à  ce  Monarque  ,  que,  fi  l'Angleterre  avoit 
fatisfait  à  fes  engagemens,  ce  malheur  ne  ferait  pas  arrivé;  mais  qu'aulieu  de 
lui  faire  toucher  les  fubfides  promis  ,  tout  s'étoit  paffé  en  difputes  &  alterca- 
tions ,  dans  le  dernier  Parlement  ,  &  que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit  reçu  que 
de  belles  promeffes:  qu'il  prioit  Sa  Mijelté  Britannique  de  bien  faire  atten- 
tion au  danger,  ou  fe  trouvoient  la  liberté  &  la  Religion,  &  de  préférer  la 
confervation  de  fes  plus  proches  parens,  de  l'es  Amis  &  de  fes  Alliés  à 
des  objets  particuliers:  que  le  Roi  fon  Maître  voyoit  avec  chagrin,  le  peu  de 
concert  qu'il  y  avoit  entre  Sa  Majefté  Britannique  &  fes  Peuples,  offrant  Ces 
fervices  pour  les  amener  à  des  fentimens  plus  conformes  à  Pobéïflànce 
qu'ils  lui  dévoient  :  que,  s'il  plaifùt  à  Sa  Majellé  de  convoquer  l'Aflèmblee 
de  fon  Parlement  ,  il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fe  rendît  aux  îvprefentations 
que  les  Ambaffadeurs  Danois,  pourraient  faire  de  ce  qu'ils  demandent  avec 
tant  de  droit  &  dejullice. 
(i)  Rufd.  I.  c.  p.  672. 
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Le  Roi  d'Angleterre  trouva  ce  propos  déplacé  &  s'en  offenfa.  Il  répon- 
dit avec  quelque  émotion  ,  que,  quoique  jeune ,  &  que  Ton  régne  ne  fit  que 
de  commencer  ,  il  ne  laiiïbit  pas  de  connoître  allez  bien  les  affaires  de  Ton 
Royaume,  qu'il  favoit  ce  qu'il  devoit  faire,  &  n'avoit  pas  befoin ,  que  des 
étrangers  lui  fiffent  des  leçons  à  cet  égard. 

L'Ambaffadeur  répliqua ,  que  l'intention  de  fon  Maître  n'étoit  pas  de  rien 
prefcrire  au  Roi ,  mais  feulement  d'offrir  fes  bons  offices ,  pour  ramener  fes 
fujets  à  Tobéïffance  ,  à  quoi  il  «'emploierai  t  volontiers.  Charles  répondit 
avec  vivacité  ;  Je  convoquerai  mon  Parlement  quand  il  me  plaira  ;  &  pas  autre- 
ment.  Surquoi  l'AmbalTadeur  changea  de  difeours. 

Peu  de  jours  après  ,  le  même  Ambaffadeur  préfenta  un  Mémoire  au  Con- 
feil  du  Roi ,  conçu  en  termes  (  i  )  très  forts ,  fe  plaignant  amèrement  que ,  quoi- 
que Sa  Majefté  Britannique  ,  en  apprenant  la  défaite  du  Roi  fon  Maître  ,  eût 
promis  de  lui  envoyer  des  fecours  d'argent  &  de  troupes  ,  &  entr'autres  de 
faire  marcher  en  Allemagne ,  les  quatre  Régimens  que  fa  dite  Majefté  en- 
tretenoit  aux  Pays  -  Bas ,  cependant  il  n'étoit  plus  queftion  de  rien  :  bien  qu'il 
fût  évident  ,  que  cette  mifèrable  défaite  n'étoit  arrivée ,  que  parce  qu'on  ne  lui 
avoit  pas  envoyé  les  fubfides  promis  :  qu'actuellement  il  ne  pouvoit  empêcher 
la  défertion ,  &  la  mutinerie  des  Soldats ,  faute  de  pouvoir  les  payer ,  &  les 
fatisfaire  fur  leurs  prétentions.  Le  Confeil  fit  difficulté  de  recevoir  ce  Mé- 
moire ,  prétendant  que  l'Ambaffadeur  devoit  en  retrancher  l'endroit ,  où  H 
aceufoit  le  Roi  d'Angleterre  ,  d'être  caufe  de  la  défaite  de  Luther.  A  cela 
l'Ambaffadeur  répondit  ,  que  ce  trait  lui  avoit  été  préferir  par  le  Roi  fon 
Maître  même ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  changer.  Enfin ,  le 
Mémoire  paffa  ,  &  l'on  y  répondit  le  moins  mal  qu'on  pût  ;  mais  fans  fatis- 
faire à  l'article  principal  ,  le  Roi  fe  trouvant  dans  une  impuiffance  étran- 
ge, trille  effet  de  fon  peu  d'union  avec  fon  peuple ,  &  de  la  haine  qu'on  avoit 
pour  fes  favoris.  Les  gens  fages  comprirent  dèslors ,  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  tâcheroit  de  s'accommoder  du  mieux  qu'il  pourroit  avec  l'Empereur. 
L'Ambaffadeur  Danois  paffa  en  France,  où  il  réuiTit  mieux  qu'en  Angleter- 
re ;  mais  les  fecours  que  cette  Couronne  accorda  au  Roi  de  Dannemark ,  ne 
pûront  rétablir  fes  affaires  trop  délabrées. 

Cependant  Spens  follicitoit  toujours  la  levée  des  deux  Régimens  Ecoffoïs,  • 
pour  le  Roi  de  Suéde  ;  à  la  fin ,  il  eut  une  réponfe  favorable  du  Roi ,  qui  lui 
dit ,  qu'il  accordoit  avec  plaifir  cette  levée  au  Roi  de  Suéde  :  &  qu'il  avoit 
figné  l'acle  néceffaire  pour  cette  permiflîon  ;  ajoutant  qu'il  avoit  auflî  ré- 
pondu en  conféquence  à  la  lettre  de  ce  Prince  ,  laquelle  le  Secrétaire  Couway 
lui  remettroit ,  pour  l'envoyer  avec  fes  autres  dépêches.  Mais  le  Miniftre  Sué- 
dois avoit  une  copie  de  cette  lettre  dans  fa  poche,  qu'un  Commis  de  Cou- 
way lui  avoit  remife.  Or  cette  lettre  ne  contenoit  que  des  complimens ,  & 
un  refus  formel  de  permettre  cette  levée  ;  mais  un  refus  envelopé  fous  les 
paroles  les  plus  polies,  &  les  plus  affeclueufes.  Spens  répondit,  qu'il  avoit 
déjà  reçu  cette  lettre  des  mains  du  Secrétaire  d'Etat  Couway  ;  &  qu'il  en  re- 

(  i  )  Mf.  de  RufdorfF  T.  I.  p.  799.  801.  Oflobrc  1626.  où  ce  Mémoire  eft  rapporté  tout  au 
long. 
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mcrcioit  très  humblement  Sa  Majefté:  mais  en  même  tems  il  ajouta,  qu'il  ne 
l'enverrait  point  au  Roi  Ton  Maître,  vu  qu'elle  contenoit  un  refus  de  ce  que 
Sa  Majefté  Suédoife  avoit  demandé.  A  ces  mots,  1e  Roi  fit  appel  1er  Cou- 
w  îv ,  ck  lui  dit  avec  douceur ,  qu'il  y  avoit  quelque  choie  qui  n'étoit  pas  bien 
dans  la  réponfe  au  Roi  de  Suéde,  qu'il  faloit  le  corriger.  On  peut  juger  par 
ce  trait  feul  de  la  foiblefTe  de  ce  Prince  pour  fes  Minifbres ,  non  feulement 
d'avoir  figné  une  lettre  fans  l'examiner  ,  penfant  qu'on  eût  fuivi  exacie- 
ment  fes  ordres;  mais  auffi  par  la  manière,  dont  il  fait  connoître  qu'il  étoit 
inftruit  de  leur  prévarication,  ha  vérité  elt  que,  lorfque  Couway  dit  à  fon 
60  nmis,  qu'il  faloit  faire  réponfe  au  Roi  de  Suéde,  le  Commis  demanda  ce 
qu'il  devoit  lui  marquer?  De  beaux  complimens ,  repartit  ce  Secrétaire  d'Etat, 
£f  à  Tégard  de  la  levée  des  deux  Régimens  Ecoffois  ,  ajouta  - 1  -  il ,  vous  direz 
que  Sa  Majefté  Britannique  fera  toujours  difpofée  à  faire  plaifir  au  Roi  de  Suéde , 
quand  l'ocuifion  s  en  prej  entera;  mais  fans  rien  particular'tfer  de  plus. 

Couway  fut  cependant  obligé  de  réformer  la  lettre;  mais  il  reprocha  ai- 
grement au  Miniftre  de  Suéde ,  d'avoir  importuné  le  Roi  pour  une  pareille  vé- 
tille. Spens  fe  juftifia  en  difant,  que  la  chofe  étoit  arrivée  par  hazard,  &  que 
le  Roi  lui  ayant  demandé  ,  s'il  avoit  reçu  fa  réponfe  à  la  Lettre  du  Roi  fon 
Maître  ,  il  n  avoit  pu  répondre  autrement  qu'il  avoit  fait. 

Cette  avanture,  dont  Spens  (  i  )  ne  manqua  pas  de  faire  le  détail  au  Roi 
de  Suéde ,  fit  comprendre  à  ce  Monarque ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire 
fur  l'alîftance  du  Roi  d'Angleterre  ,  dans  le  cas,  où  il  fe  trouverait  en  état 
d'aller  au  fecours  d;  l'Allemagne.  Auffi  G uftave- Adolphe  &  fon  grand  Chan- 
celier ,  fe  firent  dèslors  une  maxime  de  tirer  de  ce  foible  Monarque  tout 
ce  qu'ils  pourraient,  fans  compter  fur  aucune  de  fes  promeffes,  ou  des  enga- 
gemens  qu'il  pourrait  prendre  avec  eux. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  l'Electeur  Palatin ,  ennuyé  de  fon  exil  en  Lorrai- 
ne ,  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  fléchir  fon  ennemi.  Mais  Ferdinand 
lui  preferivit  des  conditions  ,  dont  les  moindres  étoient  intolérables.    Il  pré- 


points : 

Prince  fut  enfin  convaincu  ,  qu'il  ne  devoit  plus  rien  attendre  de  la  généro- 
fité  de  Ferdinand  ;  mais  ce  qui  devoit  le  confoler  ,  e'eft  qu'il  y  avoit  toutes 
les  apparences  du  Monde,  que  l'orgueil  de  ce  Monarque  fouleveroit  tôt  ou  tard 
contre  lui  toutes  les  Puiiïànces  de  l'Europe,  &  jufqu'à  fes  plus  fidèles  Alliés: 
&  qu'enfin  ce  I  Iéros  ,  dont  l'Europe  admirait  les  grandes  qualités  civiles  & 
militaires, pourrait  lui  tendre  une  main  (çcourable,  aulîïtôt  qu'il  aurait  réduit 
les  Polonois  à  lui  demander  finecrement  la  Paix. 

(  I  )  Spens  quoiqu'Anglois  rendit  de  Rrands  dcîplaifir  en  apprenant  l'a  mort;  &  il  l'apprit  il 
ferviecs  au  Roi  de  Suédei  II  aimoit  fi  fort  ce  Naumbourg  en  Saxe,  I  quatre  lieuôs  de  l'eu* 
grand  Prince,  qu'il  mourut  (ubiceaicnt  ,  &  de    droit  où  ce  lUtoi  perJit  ia  Vie. 


LIVRE 


GUSTAVE-  ADOLPHE.  177 

LIVRE       CINQUIEME. 

Argument. 

Projets  de  Wàlknfleïn  nouveau  Duc  de  Fricdîand.  Il  affiége  Stral fondé  Le  Roi  de 
Danncmark  vient  en  perj'onne  au  fecours  de  .la  Place.  Traita  entre  ce  Prince 
&?  GuJIave  -  Adolphe ,  pour  la  Navigation  dans  la  Mer  Baltique.  Levée  du  Blo- 
cus de  Dantzig,  £?  continuation  de  la  guerre  en  Pruffe.  Expédition  de  Bau- 
diffin  juf qu'aux  portes  de  Warfovie.  Secours  envoyé  par  le  Roi  de  Suéde  à  Stral- 
fond.  Traité  de  ce  Prince  avec  cette  Ville.  Levée  du  Siège.  Conférences  de  Lu- 
beck  entre  les  Ambqjjadeurs  de  Dannemark  &  les  Commiffaires  Impériaux.  Con- 
duite irrégulière  de  Chrijlian  IV.  envers  GuJIave ,  les  Ducs  de  Mecklenboarg  & 
le  Palatin.  Affront ■  fignalè  que  les  Commiffaires  Impériaux  font  aux  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde.  Edit  remarquable  de  Ferdinand  II.  qui  enjoint  à  tous  les  Etats  de 
l'Empire,  Pojfeffeurs  de  biens  Eccléfiafliqucs ,  de  les  rcjlitucr  incejfamment ,  à 
peine  d'être  traités  comme  rebelles  c?  ujurpateurs.  Effets  qu'il  produit.  Démêlé 
du  Duc  de  Friedland  avec  la  Ville  de  Magdcbourg.  Continuation  de  la  guerre  eh 
Prujfc.  Arrivée  d'un  Corps  d'Impériaux  commandé  par  Armmb,  &  envoyé  au 
fecours  du  Roi  de  Pologne.  Difcours  fingulier  du  Duc  de  Friedland  à  Amimb. 
Réponje  du  même  à  l'Envoyé  du  Roi  de  Suéde.  Echec  près  de  Stum.  GuJIave- 
Adolphe  attaque  les  Polonais.  Danger  qu'il  court.  Il  perd  fon  chapeau  &  fou 
baudrier  dans  la  mêlée.  Action  de  Soop  qui  fauve  la  vie  à  ce  Héros.  Lettre  d'Ar- 
vimbfur  ce  fujet.  Combat  près  de  Stum  &  levée  du  Siège  de  cette  Place.  Ar- 
rivée de  Charnace  auprès  du  Roi  de  Suéde.  Il  paffe  chez  le  Roi  de  Pologne,  £? 
vient  à  bout  de  faire  conclure  une  trêve  de  fix  ans  entre  les  deux  Rois.  GuJIa- 
ve Je  prépare  à  porter  la  guerre  en  Allemagne.  Sentimens  du  Chancelier  Oxen- 
Jlicma ,  fur  la  guerre  offenfive  que  le  Roi  médite.  Brouillerie  entre  F  Electeur  de 
Saxe  &f  ï Empereur  au  fujet  de  H  Archevêché  de  Magdebourg.  Congrès  de  Dant- 
zig fans  fuccès.  Réfolution  du  Roi  de  Suéde  de  porter  la  guerre  en  Allemagne. 
Il  confult  e  les  meilleures  têtes  du  Sénat.  Difcours  qu'il  leur  tient.  Leurs  Senti- 
mens. Sa  lettre  au  Collège  Elecloral.  Arrangemens  qu'il  fait  dans  fou  Royau- 
me avant  fon  départ.  Il  exclut  la  Reine  de  la  Régence,  tf  pourquoi.  Il  fait  re- 
connaître la  jeune  Princcffe  fa  Fille  pour  fon  héritière.  Difcours  qu'il  tient  aux 
Etats  en  cette  occafion.  Il  prend  congé  des  différais  Ordres  du  Royaume,  d'une 
manière  fi  -touchante  qu'il  tire  des  pleurs  des  yeux  de  toute  l'Affcmblée.  Départ 
de  la  flotte  Suédoije  avec  une  armée  de  débarquement.  Elle  vient  mouiller  à  l'Ile 
de  Ruden  fur  les  cotes  de  Poméranie. 

1  Anclis  que  la  terreur  des  armes  de  Ferdinand  tenoit  tous  les  petits  Etats 
d'Allemagne  en  rcfpeér.  ,  fus  négociations  &  Tes  libéralités  endormoient 
ceux, qui  plus  puiflans  auroient  pu,  fuutenus  de  fecours  étrangers,  fufpendre 
le  cours  de  Tes  profpérités.  I  es  Miniftres  de  Saxe  &  de  Brandebuurg  étpient 
es.  Bcllin,  quiavoit  û  bien  fervi  frm  Mai:re  en  Angleterre,  fut  defâ- 
,  &  mourut  de  chagrin.  L'Empereur  pouvait  compter  fur  la  conniven- 
ce des  Cours  de  Drefde  &  de  Berlin.  Schwart/.enberg  Catholique  ,  premier 
jVJiniftre  &  favori  de  l'Electeur  de  Brandebourg  étoit  à  fa  dévotion.  Il  tra- 
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hiffoit  Ton  Maître  dans  la  vue,  dit-on,  de  devenir  lui-même  Elecleur ,& l'Em- 
pereur cntretenoit  cette  folle  efperance.  Ce  Monarque  ne  fongeoit  qu'à  ber- 
cer ce  Miniftre  ;  il  étoic  fur  de  l'Electeur  de  Saxe  ;  il  vouloit  l'être  de  ce- 
lui de  Brandebourg,  &  fe  mettoit  peu  en  peine  des  cris  impuiflans  des  autres 
Etats  Proteftans,  qui  ne  eeflbient  de  crier  que  le  Saxon  trahiffoitla  caufe  de 
leur  Religion,  &  la  facrifioit  aux  efperances  trompeufes,  que  l'Empereur  lui 
donnoit  comme  une  leurre  à  fon  ambition.  Ils  follicitoient  avec  plus  d'ardeur 
due  jamais  le  Roi  de  Suéde  à  prendre  leur  défenfe,  l'animant  par  tous  les  mo- 
tifs les  plus  propres  à  remuer  cette  grande  âme.  Mais  l'Empereur  ,  qui 
malgré  fi  fierté,  craignoit  la  valeur  de  ce  Héros ,  fomentoit  ouvertement  la 
guerre  entre  Guftave  &  Sigismond  ,  promettant  à  ce  dernier  les  fecours  les 
plus  éficaces,  dès  qu'il  auroit  réduit  le  Roi  de  Dannemark  au  point  de  ne  plus 
lui  caufèr  d'inquiétude. 

Déjà  Wallenftein  avoit  chafie  ce  Prince  du  Ilolftein  &  du  Jutland  ; 
déjà  il  avoit  fournis  prefque  tout  le  Duché  de  Mecklenbourg  ,  dont  l'Em- 
pereur lui  avoit  donné  l'inveftiture  ,  après  avoir  fulminé  un  Décret  de  pro- 
feription  ,  contre  les  légitimes  Poffeffeurs  de  ce  pays,  pour  crime  de  Felon- 
nie  ,  s'étant  déclarés  pour  le  Roi  de  Dannemark  dans  la  malheureufe  entre- 
prife,  qu'il  avoit  formée  en  faveur  de  la  liberté  de  l'Allemagne. 

Déjà  le  même  Wallenftein  prenoit  le  titre  de  Duc  de  Kriedland.  Déjà  il 
étoit  maître  de  divers  ports  de  Mer  du  Mecklenbourg  ,  &  l'Empereur  venoit 
de  le  nommer  grand  Amiral  de  l'Empire  dans  toutes  les  Mers  du  Nord ,  & 
de  la  Baltique  en  particulier.  Déjà  enfin  le  nouveau  Duc  rafièmbloit  des  Vais- 
feaux  de  toutes  les  Villes  I  Ianféatiques.  Son  but  étoit  de  pourfuivre  le  Danois 
jufques  dans  fes  Ifles ,  de  l'obliger  à  joindre  fes  forces  à  celles  de  l'Empereur , 
&  furtout  fa  marine,  pour  aller  enfuite  porter  la  guerre  jufqu'au  cœur  de  la  Sué- 
de, falût-il  même  abandonner  quelque  partie  de  ce  Royaume,  au  Roi  de  Dan- 
nemark, pour  le  confoler  du  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  d'Allemagne. 

Ce  pjaïi  étoit  vafte,  mais  nullement  chimérique.  Il  étoit  du  moins  digne 
de  l'ambition  de  Wallenftein ,  que  nous  appelions  déformais  Duc  de  Friedland; 
tout  paroiffoit  le  favorifer.  Tout  étoit  fournis  en  Aikmagne.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark,  abandonné  de  l'Angleterre  &  des  Etats  Proteftans  d'Allemagne  ,  de— 
voit  s'eftimer  heureux  qu'on  voulût  bien  lui  accorder  la  paix  a  quelque  prix  que 
ce  fût.  D'ailleurs  ce  Prince,  jaloux  des  profpérités  du  Roi  de  Suéde  &  ton 
émule  de  gloire,  toujours  prêt  à  laifir  les  occafions  de  s'agrandir  aux  dépens 
des  Suédois,  devoit  naturellement  joindre  fes  forces  à  celles  du  Duc  de  Frie  l- 
land  ,  pour  porter  la  guerre  dans  un  pays,  dont  il  eut  bien  voulu  démem- 
brer quelque  partie,  pour  la  joindre  à  Ils  Etats  de  terre  ferme,  voilins  de  la 
Suéde.  Mais  en  tout  cas,  le  Duc  de  Fijedlan  I  le  ilattoit  de  pouvoir  le  for- 
cer à  tel  parti,  qu'il  voudroit  i.\vs  qu'il  auroit  raffemblé  les  Vàiffeaux  qu'il  at- 
rendoit,  auxquels  l'Efpagnc  devoit  joindre  une  efevire  qu*on  trmoit  à  Dun> 
Il  avoit  perfuadé  au  Roi  de  Pologne,  d'envoyer  à  Wirniar  tous  les 
":aux  de  Guerre  qu'il  avoit;  lui  faifant  cfp.ivr  une  paillante  diverfîbnj 
&  même  h  c<  p  j;e  2  de  toute  la  Suéde. 

Pour  exécuter  tous  fes  projets,  il  jugea  que  la  Ville  de  Stralfbnd  lui  étoit 
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nécefTaire ,  tanc  pour  la  commodité*  de  Ton  port ,  que  pour  en  faire  une  place 
d'armes,  la  plus  commode  qu'il  y  eût,  pour  porter  la  guerre  en  Dannemark  & 
en  Suéde;  le  trajet  de  Stralfond  en  Séland,  en  Scanie  &  en  Uplandie  ,  n'é- 
tant que  de  la  largeur  de  la  Mer  Baltique ,  qui  eft  très  refferrée  en  cet  en- 
droit; de  forte  qu'un  VaifTeau  peut  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  paffer 
•de  Stralfond  en  Suéde  &  en  Dannemark,  pour  peu  que  le  tems  le  favori- 
fe.  Tout  cela  rendoit  le  projet  praticable  &  d'uue  grande  facilité.  La  que- 
ftion  étoit  de  s'affûrer  de  Stralfond.  D'abord  Wallenftein  propofa  à  la  Ville  de 
recevoir  Garnifon  Impériale  ;  mais  il  fut  refufé.  L'Empereur  employa  les  dé- 
hortatoires,  pour  engager  les  Magiffcrats  à  confentir  aux  déllrs  de  fon  Général  ; 
mais  ils  furent  inébranlables ,  répondant  toujours  qu'ils  favoient  le  refpecl: , 
qu'ils  dévoient  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  ne  prétendoient  pas  non  plus  s'en 
écarter;  mais,  qu'ils  étoient  réfolus  de  maintenir  leurs  privilèges  &  leurs  liber- 
tés au  prix  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  leurs  biens  &  leurs  vies. 

Stralfond  étoit  alors  la  fixiéme  des  Villes  Hanféatiques ,  &  fa  fituation  au 
milieu  de  toute  la  Hanfe,avec  un  bon  port  fur  la  Baltique,  la  rendoit  une  pla- 
ce importante ,  &  d'une  conféquence  infinie  pour  la  Suéde  &  le  Dannerr.ark  ; 
ces  deux  PuilTances  étant  également  intéreffées ,  à  la  maintenir  dans  cette  es- 
pace d'indépendance ,  dont  elle  jouïffoit  à  l'égard  même  des  Ducs  de  Po- 
méranie,  qui  en  étoient  plutôt  les  Protecteurs  que  les  Souverains. 

Tandis  que  le  Duc  de  Friedland  faifoit  fes  préparatifs ,  pour  s'emparer  de 
Stralfond  par  la  force ,  ne  l'ayant  pu  par  la  rufe ,  le  Roi  de  Suéde  fit  pro- 
pofer  au  Roi  de  Dannemark  un  traité  de  défenfe  mutuelle  pour  leurs  E  a's, 
&  pour  le  maincien  de  la  libre  Navigation  dans  la  Mer  Baltique.  Quelque 
grande  que  fût  la  jaloufie  du  Danois  contre  Guftave  ,  il  voyoit  trop  c'air 
dans  les  projets  de  Wallenftein ,  pour  ne  pas  fe  précautionner  contre  un  dan- 
ger fi  éminent;  &,  comme  il  étoit  le  plus  expofé,  il  fe  hâta  de  courir  au  fe- 
cours  de  StraHond.  Il  y  vint  lui-même  en  perfonne  (  i  )  à  bord  de  fa  flotte , 
ralïïira  les  habitans  par  fa  préfence  ,  pourvut  la  Ville  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  &  y  fit  entrer  par  mer  une  Garnifon  fufrifante  ,  pour  arrêter  les  efforts 
du  Duc  de  Friedland.  Enfuite  les  deux  Rois  firent  un  traité,  par  lequel  ils  s'en- 
gagèrent à  joindre  leurs  forces  maritimes  contre  toute  Puifîance,  qui  paroî- 
tn )it  avec  une  flotte  fur  la  Mer  Baltique  à  deffein  d'en  troubler  la  Naviga- 
tion ,  ou  de  débarquer  des  troupes  fur  les  côtes  de  Suéde  ou  de  Dannemark. 

Conformément  à  ces  engagemens  la  flotte  Danoife  mit  en  mer  ,  &  ayant 
rencontié  quelques  Vaiffeaux  de  Guerre,  que  le  Roi  de  Pologne  envoyoit  à 
Wallenftein ,  elle  les  attaqua  &,  les  coula  à  fonds.  Après  cela,  if  ne  fut  pas  pos- 
fible  à  ce  Général  de  faire  aucun  armement  capable  de  bloquer  le  port  de 
Stralfond.  La  Ville  de  Lubeck  lui  avoit  refufé  tout  net  les  VailL-aux  ,  qu'il  lui 
avoit  demandés,  &  rien  n'étoit  déformais  plus  frivole,  que  fa  qualité  d'Ami- 
ral. Rien  ne  put  néanmoins  le  faire  renoncer  à  fes  vaftes  projets  en  géné- 
ral,  &  à  la  prife  de  Stralfond  en  particulier. 

ri)  C'cft  ce  oui  p;>roitpnr  ce  pnfTiicc  de  h    prajidiarioium  fut' Icmmtum  ;  fti  {<?  tyfe 
Chrotiirim:  de  In  \WU--Dum  rtic  CMftimu  IV,     wban  apydkm  J'un  etiam  fréjmtfà  (fc.  .  .  . 
non  mo.l'j  immijit  commode  commauum,  ac  wvim 
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Je  prendrai  cette  Fille  ,  difoit  -  il ,  fût  -  elle  attachée  au  Ciel  avec  (  i  )  des 
chaînes. 

Il  y  avoit  plus  d'oftentation  &  de  vanité,  que  de  courage  dans  ces  paroles. 
Il  n'y  avoit  point  jufqu'alors  d'exemple  qu'on  pût  forcer  une  place  maritime 
fans  "cri  bloquer  le  port ,  &  lui  couper  les  fecours  qui  pouvoient  y  entrer  par 
mer.  D'ailleurs  Stralfond  etoit  très  fort  par  fa  iituation,  étant  d'un  côté  envi- 
ronné par  la  mer  &  de  l'autre  par  les  étangs  de  Franken  ,  de  Kuipes  ,  de 
l'I  Iôpital ,  de  Teich  &  de  Kiiter  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  approcher  de  la 
place ,  que  par  une  chauffée  étroite  défendue  par  un  bon  Fort.  Au  milieu  de 
l'étang  de  Franken  eft  la  petite  île  de  Dehnholm ,  aulli  défendue  par  un  Fort. 
Le  refte  des  fortifications  coniiftoit  en  neuf  bâfrions ,  &  en  une  efpece  de  de- 
mi-lune du  coté  de  la  Mer. 

Tout  cela  n'arrêta  point  Wallcnftein,  accoutumé  à  voir  tout  plier  de- 
vant les  armes  de  l'Empereur  ,  il  menaça  la  Ville  des  plus  terribles  chari- 
mens,  &  après  avoir  inutilement  tenté  delà  gagner  par  de  belles  promeffes,  & 
de  l'effrayer  par  fes  menaces ,  il  commença  à  employer  des  moyens ,  qu'il  crut 
plus  efficace.  Il  le  mit  à  refferrer  la  place ,  en  attendant  que  le  retour  de  la 
belle  faifon  lui  permit  d'en  faire  le  fiége  dans  les  formes. 

Tandis  que  le  Duc  de  Friedland  travailloit  à  la  conquête  de  Stralfond  ,  qu'il 
comptoit  de  joindre  à  fes  nouveaux  Etats ,  Guftave  refferroit  de  plus  en 
pus  la  Ville  de  Dantzig,  tant  par  mer  que  par  terre.  Déjà  la  famine  s'y  fai- 
ioit  fentir  ,  &  le  Magiftrat  appréhendoit  un  foulevement  de  la  part  de  la 
populace  ,  lorfque  le  Roi  de  Pologne  arriva  avec  un  corps  de  troupes  fraî- 
ches, &  s'étant  joint  avec  fon  Généra!  Koniecpolzky ,  il  réfolut  de  ruiner  les 
Suédois  ,  en  les  inquiétant  dans  leurs  poft.es  pendant  tout  le  refte  de  l'hiver, 
&  de  faire  quelque  diverlion,  qui  pût  délivrer  Dantzig.  Mais  tous  les  mou- 
vemens,  qu'il  fe  donna  pour  cela  ,  auraient  été  inutiles,  tant  le  Roi  de  Sué- 
de avoit  pris  de  précautions,  pour  mettre  fes  quartiers  à  l'abri" d'infulte,  fans 
un  de  ces  accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir.  La 
Vifhilc  fe  déborda  à  tel  point,  que  force  fut  aux  Suédois  de  fe  retirer  loin  de 
Dantzig ,  pour  n'être  pas  fubmergés. 

Cet  événement  fut  un  nouvel  obftaclc  à  la  piix  avec  le  Roi  de  Pologne. 
Les    Etats  -  Généraux   des    Provinces-Unies  lui  avoient  envoyé  des  Ambas- 

■urs  (2),  qui,  après  avoir  paflë  par  la  Pruffe,  où  ils  avoient  fondé  les  {fis* 
p  ifitians  du  Roi  de  Suéde  ,  étoient  allés  offrir  la  médiation  de  leurs  Maîtres 
àSigismond;  mais  ce  Prince ,  après  les  avoir  à  kjue  tems,  n'eut  psts 

plutôt   VU  Dantz:g   hors  de  Danger  ,  qu'il  ne  fit  plus  d'attention  à  la  mil:: 
des  Hollandais.  D'ailleurs  il  et  oit  toujours  entêté  du  prochain  fecours  de     1 
Flotte  Efpagnole,  &  d'un  gros  corps  de  troupes  Impériales.    L'Efpagne  & 
!'!•',  1  p  xeur  lui  avoient  fait  quelques  remifes  d'argent»  &  hXûétè  gé        :  de 
fbn  Royaume,  qu'il  avoit  tenue  a  Thon*,  lui  avoit  accorde  des  fublîdes  affezeon* 

Ci)  Ille  fuperbejaflabat.rtiam  iiï  Confcilfuprêm 

taio  Ift,  inét  tamen  l  ûùim  Zii  lande,  André  Bkker  Bourguemeftrc  d'  ' 

';  I    Suec.  Lib.  VII.  p,  <;<;6.  fterdam  ,  &  Simon  de  Beaumont  ConfeiJIco 

(2)  Kochus  van  Honaert ,  Confeillèi  du  Penfionnaire  de  Middelbjomg. 
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fidérables.  Ce  n'eft  pas  que  les  Polonois  ne  continuaflènt  à  fouhaiter  la  paix  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  le  refondre  à  perdre  la  Livonie,  &  Giiftavc-AJolphe 
n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  la  reftituer. 

Le  deflein  de  ce  Monarque  ,  après  le  mauvais  fuecès  du  bloeus  deDantzig, 
étoit  au  commencement  de  cette  anne'e  1628.  de  laiffer  Garnifon  dans  les 
principaux  pofles  ,  qu'il  occupoit  en  Prufle ,  &  de  porter  la  guerre  en  Li- 
thuanie,  Pays  entièrement  ouvert  (1),  &  dont  la  conquête  eut  été  facile,  s'il 
eût  pu  y  prévenir  fes  ennemis  ;  mais  les  Polonois  avoient  toujours  foin  de 
fe  pofter ,  de  manière  qu'ils  couvraient  ce  grand  Duché  ;  &  perfuadés  enfin , 
qu'ils  ne  vaincraient  jamais  les  Suédois  en  rafe  campagne, ils  ne  s'appliquèrent 
qu'à  leur  couper  les  vivres.  Ils  avoient  éprouvé  combien  leur  Infanterie  étoit 
inférieure  à  celle  du  Roi  de  Suéde,  tant  pour  la  quantité ,  que  pour  la  qualité  , 
&  leur  Cavalerie  étoit  plus  propre  à  la  courfe  qu'au  combat, 

Cependant  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  jugea  à  propos  cette  même  an- 
née d'envoyer  des  AmbafTadeurs  au  Roi  Sigifmond  (  2  ) ,  pour  féconder  les 
efforts  des  Hollandois  ,  &  joindre  fa  médiation  à  celle  des  Républicains  ; 
mais  ce  Prince ,  ou  du  moins  fon  Miniftère  ,  étoit  fufpeél  à  Guftave  ,  qui 
voyoit  bien  que  cet  Electeur  prefToit  la  paix ,  moins  pour  le  mettre  en  état 
d'accourir  au  fecours  de  l'Allemagne  opprimée,  que  pour  délivrer  fon  Pays 
de  Pruffe  des  Garnifons  Suédoifes ,  &  d'en  éloigner  la  guerre. 

Mais  Gabriel  le  Roi ,  le  Baron  d'Auchy  Miniftres  d'Efpigne ,  &  le  Mini- 
ftre  de  l'Empereur ,  traverfoient  toutes  ces  négociations.  Nous  remarquerons 
ici ,  que  la  Maifon  d'Autriche  manqua  de  politique  en  cette  oceafion ,  foit  par 
mépris  pour  le  Roi  de  Suéde,  que  Wallenfiein  appelloit  un  Roi  de  Neige  , 
qui'  fe  fondrait  dès  qu'il  s'avancerait  un  peu  plus  vers  le  midi ,  foit  par  un  ef- 
prit  d'œconomie  ,  qui  eft  fouvent  la  ruine  de  toutes  les  affaires.  Il  lui  inv 
portoit  infiniment  de  fomenter  la  guerre  de  Prufle ,  pour  retenir  Guftave  en 
ce  Pays-là,  ou  même  pour  l'obliger  à  courir  au  fecours  de  la  Livonie,  où  les 
Polonois  faifoient  des  courfes  ,  qui  incommodoient  fort  cette  Province.  Ce- 
pendant le  fecours  d'argent  fut  fi  modique,  &  celui  des  troupes  11  lent,  que 
les  affaires  du  Roi  de  Pologne  fe  trouvèrent  à  la  fin  fi  ruinées  ,  qu'il  ne  fuç 
plus  poffible  de  les  redrefler,  &  que  ce  Prince  fut  enfin  obligé  de  donner 
tes  mains  à  une  trêve  de  fix  ans ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

A  peine  le  Roi  de  Suéde  avoit  levé  le  blocus  de  Dantzig ,  qu'il  lui  arriva 
de  Suéde  un  bon  nombre  de  recrues,  &  deux  mille  Cuiraiiîers  levés  par  le 
Rlveingrave  (3).  11  aurait  bien  fouhaité  d'en  venir  à  une  aétion  générale 
avec  Koniecpolski  ;  mais  celui-ci  avoit  compris,  qu'il  ferait  plus  facile  de  rui- 
ner les  Suédois  que  de  les  détruire.  Son  plan  étoit  changé  ;  il  évitoit  les 
-actions  générales  ,  &  fe  bornoit  à  la  petite  guerre,  à  quoi  fies  troupes  étoient 
infiniment    plus  propres  que  les  Suédois,  accoutumés  à  combattre  de  pied 

C'eft  ce  qui  porotr  pnr  une  Lettre  de  ce  Eernnrd  de  Kœnigfeck,  &  Frédéric  de  Stein. 
queà(bn(              r,  rapportée  tout  au        (3)  Otton  Ludovic.  Il  fervoic  auparavant  le 

long  d'ins  les  Mémoin  s  T\  I  :F.  de  M.  Ark.  R'orde  Dannemark  en  qualité  de  Général,  *v 

'  ;s  Ambafladeurs  étoient  André  Creutz',  toit,  trouvé  à  la  malheureufe  Bataille  de  Lutten 
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ferme  ,  tandis  que  les  Polonois  tomboient  comme  l'éclair ,  s'enfuyoient ,  & 
difparoiflbicnt  de  même. 

On  ne  doit  pas  s'attendre ,  que  j'entre  ici  dans  le  détail  ennuyeux  de  cent 
petits  chocs  &  efcarmouches  ,  qu'il  y  eut  durant  cette  campagne  juqu'à  l'ar- 
rivée des  troupes  Impériales.  Je  ne  toucherai  que  les  principaux  événement, 

Le  14.  de  Septembre,  le  jeune  Comte  de  Thurn  (r  )  furprit  la  Ville  de 
Xeubourg,&  s'en  rendit  maître.  Quelques  jours  après ,  le  Roi  de  Suéde  ayant 
eu  avis ,  que  la  Ville  de  Strasbourg ,  ou  de  Brodenitz  (  2  )  renfermoit  beaucoup 
d'effets  précieux ,  appartenant  à  la  Reine  de  Pologne  &  à  la  NoblelTe  Polo- 
noife,  vint  mettre  le  fiége  devant  cette  Ville,  &  l'emporta  d'affaut  le  qua- 
trième d'Ottobre.  La  Montagne,  Officier  François  de  réputation,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  place  pour  le  Roi  de  Pologne,  fut  accufé  de  trahiibn,  <Sc 
Koniecpolski  lui  fit  couper  la  tête.  Les  Soldats  Suédois  y  firent  un  butin  con- 
fldérâble  ,  que  quelques  Auteurs  font  monter  à  plus  de  trois  cens  mille  écus. 

G uftave-  Adolphe  avoit  deffeih  de  pouffer  jufqu'à  Thorn  :  mais  il  jugea 
que  cette  entreprife  feroit  de  trop  longue  haleine  ;  & ,  voulant  auparavant 
donner  quelque  repos  à  fes  troupes,  il  les  mit  en  cantonnement.  Laie  Soldat, 
devenu  riche  par  le  pillage  de  Brodnitz  ,  fe  relâcha  de  la  difeipline,  Ck  fe 
livra  à  la  débauche.  Les  Polonois  tombèrent  à  l'improvifte  fur  les  quartiers 
les  plus  avancés,  &  taillèrent  en  pièces  un  bon  nombre  de  Suédois.  Gufta* 
vj  irrice  de  cette  efpecc  de  bravade ,  raffembla  fes  troupes,  &  les  remit  en 
haleine.  Il  s'empara  de  la  petite  Ville  de  Sehwetz,  qu'il  emporta  d'afliiit,  & 
ayant  donné  un  petit  corps  de  troupes  à  Baudifs  (3),  l'un  de  fes  meilleurs 
Généraux,  il  le  chargea  de  l'exécution  d'un  projet,  que  lui  avoit  propofé  un 
Gentilhomme  Polonois ,  de  la  Religion  Proteftante  ,  maltraité  &  banni  par  le 
Roi  Sigismond  (4).  Le  projet  de  ce  Polonois  étoit  vraifenblablement  de  fur- 
prehdre  &  de  piller  YVarfovie :  quoiqu'il  en  foie,  BaucliUin  poufla  jufqu'aux por- 
tes de  cette  capitale,  &  y  jetta  la  terreur.  Il  ravagea  le  Palatinat  de  Mazovie, 
en  enleva  beaucoup  de  vivres,  de  butin,  &  de  prifonniers,  dont  il  fefit  paver 
de  bonnes  rançons,  &  revint  joindre  fon  Maître,  fins  avoir  fait  aucune  per- 
te, quoique  Koniecpolski  tût  fait  divers  mouvem.ns  pour  tâcher  de  le  couper. 


(  1  )  Et  non  pas  le  Roi  de  Suéde  lui-même, 
comme  fe  dit  le  Dr.  Harte. 


par  l'expreTîon  louche  de  Loccenius ,  dit  que 
Guftave-Adolphc  fit  une  œuril-juj  qu'aux  portes 


lîro.fenitz  eft  le  nom  Polonois,  &  Stras-  de  MaSovit  rj  '•.    En -il  quelqu'un 

bourg  le  nom  Allemand:  Fauté  de  prendre  gar-  qui  ne  lâche  quéWaribvie  Capitale  de  la  Po- 

dre  a  cela  .  M.  Harte   femble  en   faire  deux  Jogne,  eft  dans  le  Palatinat  de  Mazovie  ,&  qui 

Villes  différent  ce  dernii  r  nom  eft  celui  d'une  Province  &  non 

(3)  Ou  plutôt  Baudifïïn.  I.a  famille  de  ce  d'une  Ville?   On  ne  peut  s'empêcher  de  rire 

ubiîftc  encore  d  I,  dans  la  lorfque  le  même  M.  Bari   ,  aj  >Qte  un  peu 

ne  du  Comte  de  Rsudiffin  ,  actuellement  plus  bas  qu'entre  les    • 

Licuti  ial  &  Cohleiller-Privé  du  Roi  {l'ii:?  <;■;.-  Guftavt  emporta  aujji .'  ipit  à  la  main) 

'      leur  de  S  Je  n  .  Tout  le  refte         i     écft  eil 

.  ms  ici  le  récit  de  Kevenhul  dans  le  môme  goût ,  lâns  1  n  e:  repter  le  dis 

!  par  M.  Bochen,  Le  Docteur  I laite  a  cour';  qu'il  fail  Guftave,  pour  engager 

mieux  aimé  copier  Loccenius ,  qui  dil  ioldats  à  rePpefter  la  pu  Jour  des  Dames  Po< 

Jionem  1  fâ  fyorfioiam  fecit  uflî  plat  que   les  ! 

&'c.  en  parlant  du  Roi  de  Suéde;  mais  c_-  qui  dont  toute  ia  narratiou  eft  remplie. 
paroltra  étrange,  c'eft  que  AI.  Harte  trompe' 
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Le  Général  Polonois ,  craignant  que  dans  une  féconde  expédition  les  Sué- 
dois n'entraffent  dans  Warfovie  ,  réfolut  de  les  chafler  de  Strasbourg  ou 
Brodnitz ,  qui  eft  la  clé  du  Palatinat  de  Mazovie.  Il  entra  dans  la  place  à  la 
faveur  de  quelque  intelligence, &,  avec  une  rapidité  étonnante,  il  vint  tomber 
fur  l' arrière-garde  des  Suédois,  la  défit,  &  emmena  prifonnier  le  même  Géné- 
ral Baudilfin,qui  avoit  fait  l'expédition  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  fut  à -peu -près  vers  ce  tems-li,  que  l'Electeur  de  Brandebourg,  auiïi 
fufpeft  aux  Polonois  qu'au  Roi  de  Suéde  ,  fut  enfin  obligé  de  fournir  le 
contingent ,  à  quoi  il  étoit  tenu  pour  la  redevance  de  fon  Duché  de  Prufie. 
Il  envoya  donc  huit  cens  hommes ,  que  les  Suédois  défirent ,  &  difperferent 
avant  qu'ils  eulTent  pu  joindre  l'armée  Polonoife. 

Koniecpolski  ,  qui  entendoit  à  merveille  ce  genre  de  guerre,  ufité  parmi 
les  Tartares  ,  de  relTerrer  l'ennemi ,  de  le  fatiguer ,  de  lui  couper  les  fubfiftan- 
ces  ,  &  de  ne  le  jamais  attendre  que  pour  de  légers  combats ,  étoit  parvenu 
à  mettre  la  difette  dans  le  camp  de  Guftave  -  Adolphe ,  &  dans  la  Ville  d'El- 
bing ,  dont  Wrangel  étoit  Gouverneur. 

Celui-ci  ,  ayant  rafTemblé  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  poffible,  forma,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fa  Garnifon,  un  corps  d'environ  huit  mile  hommes, 
fe  mit  à  leur  tète  dans  le  deffein  de  fe  procurer  des  vivres  ,  &  d'en  procurer 
à  l'armée.  Il  faloit  pour  cela  forcer  les  polies  des  Polonois  ,  qui  tenoient  la 
Ville  d'Elbing  comme  bloquée.  Comme  il  connoiflbit  bien  le  Pays ,  il  fit  fes 
difpofitions ,  &  ayant  marché  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais ,  il  paiTa  le 
Drauéen  (i  )  à  gué,  &  attaqua  un  gros  de  Polonois  qu'il  défit;  &,  pouffant  fn 
pointe ,  il  vint  tomber  fur  un  corps  de  Croates  &  de  Cofaques  près  d'un  Vil- 
lage, (2)  les  dilTipa,  &  raiTembla  en  fuite,  fans  beaucoup  de  difficulté,  en- 
viron deux  mille  chariots  ,  qu'il  chargea  de  toute  forte  de  munitions  de 
bouche ,  &  les  fit  conduire  à  l'armée. 

Ce  fut -là  à -peu -près  tout  ce  qui  fepafTa  de  plus  important  dans  cette  Cam- 
pagne. Les  Polonois  évitèrent  avec  foin  tout  engagement  tant  foit  peu  décifif, 
bien  réfolus  de  ne  rien  rifquer ,  avant  l'arrivée  des  troupes  auxiliaires  de  l'Em- 
pereur ,  qu'ils  attendoient  à  chaque  moment. 

Le  Roi  de  Suéde  fit  cette  année  là  une  perte,  qui  lui  fut  très  fenfible.  Le 
jeune  Comte  de  Thurn ,  qui  le  fervoit  avec  tant  de  fidélité ,  de  zèle  ,  de  va- 
leur, &  de  capacité,  fut  attaqué  d'une  fièvre,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
Il  mourut  (3)  à  Brodnitz  le  14.  d'Oitobre,  c'eft-à-dire,  dix  jours  après  que 
Guftave- Adolphe-  fe  fut  rendu  maître  de  cette  place,  dont  il  donna  le  com- 
mandement àTeufel,  &  au  vieux  Comte  de  Thurn,  qui  fervoit  alors  comme 

(  1  )  Petite  rivière  qui  fe  jette  dins  le  Cu-  traire  nu  rapport  des  meilleurs  ïliftorîcns  &  en 
iidvHaff.  Loccenius  1  appelle  Ftjfi&ufà'Dtùtrk-  pmiculier  du  Comte  de  Kevenhuller.   Ann. 
mm,  &  il  plaît  au  Do&eurHarte  de  rappelle?  Fcrd.  Pan.  XL  p.  400.  Mais  que  doit-on  pen- 
li  Dunn.  fer  de  l' avant  tue  merveîTfeufe  ,  que  le  h  \t\  m 
Suivant  Loccenius,  Picum  Rudovium,  M.  I  Tarte  raconte  à  ce  propos  du  vieux  Comte 
<Voù  M.  Ilirte  le  nomme  Rudowkk;  mais  ce  de  Thurn;  &  dont  il  dit  qu'aucun  Ecrivain  de 
îut-être  que  Rud  iu.  ce  teins-là  n'a  fait  mention  ,  fans  nous-appren- 
(3)  M.  Hartc  prétend  qu'il  mourut  à  Ncu-  dre  d'où  il  l'a  tirée.  J'en  laide  le  jugement  a»-' 
bourg  a  la  un  de  la  compagne.    Cvlu  cfl  con-  public* 
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Volontaire  à  l'armée  Suédoife.  Le  Corps  du  fils  fut  porté  &  inhumé  à  Elbing. 

Pendant  que  ces  cliofes  fe  paflbient  en  Pruflè,  Wallenftein  poufibit  le  fiég=: 
de  Stralfond  ,  avec  une  efpcce  de  fureur.  Il  en  avoit  remis  Ja  direction  à 
Arnimb ,  tandis  que  lui  étoit  occupé  à  parcourir  fes  conquêtes ,  &  furtout  les 
places  maritimes  de  fon  nouveau  Duché,  où  il  faifoit  travailler  à  des  armé- 
niens ,  qui  répondoient  plus  à  Ton  impatience  qu'à  lbn  ambition. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  négliger  ici,  de  faire  connoitre  au  Lecteur  celui 
à  qui  le  Duc  de  Friedland  avoit  confié  la  conduite  du  fiége  de  Stralfond.  Il 
joua  un  trop  grand  rôle  dans  cette  guerre ,  pour  qu'on  ne  foit  bien  pas  aife 
de  le  connoitre  un  peu  particulièrement. 

Jean  -  George  d'Arnimb  (  i  )  étoit  Fils  de  Bernard  d' Arnimb ,  Gentilhom- 
me de  la  Marche  de  Brandebourg ,  &  de  Sophie  de  Schulembourg.  Il  naquit 
à  Beyzembourg  terre  de  fon  Père  158 1.  Il  fe  diftingua  beaucoup  dans  fes  étu- 
des, &  de  retour  de  fes  voyages,  il  entra  au  fervice  du  Roi  de  Pologne,  pas- 
fa  enfuite  à  celui  du  Roi  de  Suéde,  &,  après  le  combat  que  nous  raconterons 
bientôt,  où  ce  Monarque  courut  fi  grand  rifque  d'être  tué  ou  pris,  Gufta- 
ve  ne  put  s'empêcher  de  dire,  que  perfonne  ne  lui  avoit  donné  un  bain  fi 
chaud  que  fon  élève, 

Du  fervice  du  Roi  de  Suéde ,  Arnimb  pafia  à  celui  de  l'Empereur,  &  gagna  fi 
bien  la  confiance  &  l'amitié  du  Duc  de  Friedland,  qu'une  année  après ,  c'eft-à- 
dire,  en  1627.  il  fut  fait  Général  Feld-Maréchal  ,  quoique  Protertant.  Dans 
la  fuite  il  pafia  fucceflivement  au  fervice  de  l'Electeur  de  Saxe,  &  à  celui  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Enfin  il  fut  enlevé  dans  la  trêve  de  Beyzembourg, 
par  les  Suédois  le  17.  Avril  1637.  &  conduit  prifonnier  au  Château  de  Stock- 
holm ,  d'où  il  fe  fauva  par  Stratagème. 

Arnimb  avoit  beaucoup  de  valeur  &  de  capacité  militaire  ;  mais ,  il  étoit 
d'un  caractère  faux  &  ambitieux,  ne  s'attachant  à  aucun  Prince  ,  qu'autant 
que  fon  ambition  y  trouvoit  fon  compte;  toujours  prêt  à  fkerifier  le  fervice 
de  fon  maître  à  fon  intérêt  particulier  ;  mais  fèrvant  prefque  toujours  avec 
fuccès,  lorfque  ces  deux  objets  fe  trouvoient  réunis.  II  mourut  à  Drefde  le 
18.  Avril  1640.  A  peine  Arnimb  avoit  commencé  à  invertir  Stralfond,  que  le 
Duc  d5  Pomeranie  écrivit  à  l'Empetcur,  pour  le  prier  d'épargner  des  in- 
nocens,  qui  n'avoient  rien  fait  de  contraire  au  fervice  de  Sa  Majelté  Impé- 
riale. La  Ville  même  avoit  envoyé  des  Députés  à  Prague,  pour  offrir  tous  les 
fervices,  qui  ne  feroient  pas  contraires  à  fes  privilèges.  Le  Duc  fit  préfenter 
un  projet  de  traite, par  lequel  iloffroit,  au  nom  du  Àlagiftrat,  &  des  habitans 
de  Stralfond  ,  à  l'aire  fortir  toutes  les  troupes  étrangères  de  la  Ville ,  a  n'y 
recevoir  que  celles  du  Duc  pour  Garnifon;  pourvu  qu'on  la  laillat  tranquille, 
&  fous  la  protection  de  fon  Seigneur  naturel. 

L'Empereur  qui  n'auguroit  pas  bien  de  l'ifliie  de  ce  fiége,  tant  qu'on  ne 
pourroit  pas  bloquer  la  Ville  par  mer,  fut  charmé  de  trouver  dans  cette  efpe« 

ce 

(1)  Ln  poftérité  de  ce  fameux  général  fub-    chns  les  Ecrivains  Allemai  me  Saxons, 

firtc  encore  en  Saxe  divifée  en  diverfes  brnn-    tantôt  Âmbcimb,  t  j  beim. 

elles.  Ils  fe  lignent  arnimb;  quoiqu'on  trouve 
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oc  de  foumilfion  un  prétexte  pour  abandonner  l'entreprife  ,  fans  qu'il  parût 
qu'on  y  fut  forcé  par  la  néceflité.  11  écrivit  donc  au  Duc  de  Friedland,  pour 
lui  ordonn  r  de  lever  le  fiége  de  Stralfond  :  mais  Wallenftein  n'étoit  pas 
homme  à  fe  défifter  d'un  projet ,  fur  les  ordres  de  l'Empereur.  Il  commençoit 
déjà  à  n'y  avoir  d'égard,  qu'autant  qu'ils  fe  trouvoient  conformes  à  fon  ambition 
©u  à  fes  caprices  :  Bien  loin  d'obéir  il  écrivit  une  lettre  pleine  de  menaces  à 
l'Électeur  de  Saxe ,  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  follicité  l'Empereur  à  cette  démar7 
che.  Ainû  le  fiége  de  Stralfond  fut  continué  avec  plus  de  vivacité  que  jamais. 

Holk  Colonel  d'Infanterie  ,  que  le  Roi  de  Dannemark  avoit  mis  dans  la 
place  pour  y  commander,  foutenoit  bravement  l'attaque;  mais  fa  Garnifon  étoit 
trop  foible  pour  pouvoir  réfifter  long-tems,  &  fes  Soldats  accablés  de  veilles 
&  de  fatigues,  ne  pouvoient  prefque  plus  fournir  à  la  garde  des  portes.  Le 
Roi  de  Dannemark  n'étoit  guère  en  état  de  jetter  un  renfort  dans  la  place, 
il  avoit  befoin  du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient ,  pour  défendre  fa  Capitale 
où  il  s' étoit  retiré.  Guflave- Adolphe ,  qui  avoit  prévu  cette  difficulté,  avoit 
envoyé  fon  Chancelier  Oxenftierna  à  Coppenhague,  pour  propofer  au  Roi 
de  Dannemark  un  traité  de  défenfe  réciproque ,  &  pour  la  confervation  de 
Stralfond,  à  quoi  ce  Prince  s'accorda  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-defTus; 
refte  à  ajouter,  que  ce  traité  futfigné  le  19.  de  Mai  1628.  &  qu'outre  la  défen- 
fe réciproque  de  leurs  Etats ,  le  maintien  de  la  liberté  de  la  Navigation  dans 
la  mer  Baltique,  ils  ftipulèrent  encore  que  l'un  ne  feroit  point  de  paix  avec 
l'Empereur ,  l'autre  avec  les  Polonois ,  qu'au  fu  &  avec  le  concours  de  fon  al- 
lié; ftipulation  que  le  Roi  de  Dannemark  n'obferva  point  ,  quand  il  traita 
avec  les  Impériaux  fur  la  fin  de  cette  année  &  dans  la  fuivante ,  comme  nous 
le  rapporterons  plus  au  long. 

Il  y  avoit  déjà  fis  femaines  que  le  fiége  de  Stralfond  duroit ,  fans  que  les 
Impériaux  fullent  fort  avancés.  Wallenftein,  qui  s'étoit  arrêté  à  Guftrow, 
pour  fe  faire  prêter  hommage  par  fes  nouveaux  fujets  du  Mecklenbourg ,  ac- 
courut pour  finir  une  entreprise  qui  commençoit  à  l'ennuyer.  A -peu -près 
dans  le  même  tems  le  Roi  de  Dannemark  avoit  fait  entrer  un  Bataillon  Ecos- 
fois  à  fa  folde  dans  Stralfond  ;  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  foutenir  les  as- 
fauts ,  que  Wallenftein  fe  préparait  à  livrer  à  la  place.  La  Ville  avoit  implo- 
ré le  fecours  du  Roi  de  Suéde ,  qui ,  conformément  au  traité  fait  avec  Chriflian , 
&  du  confentement  de  ce  Prince ,  fit  partir  une  petite  efcadre  avec  un  bon 
Corps  d'Infanterie  &  de  la  poudre  pour  les  afïiégés.  Lefly  EcofTois ,  l'un  des 
meilleurs  Officiers  de  Guftave  commandoit  ce  renfort.  Il  prit  à  fon  arrivée  le 
commandement  dans  la  place.  Le  Roi  de  Dannemark  retira  alors  toutes  fes 
troupes  &  fes  Officiers  de  Stalfond  ,  laiflant  au  Roi  de  Suéde  le  foin  de  la 
garantir  du  joug  de  Wallenftein.  Lefly  en  dirigea  la  défenfe  avec  tant  d'intel- 
ligence &  de  valeur,  qu'enfin  Wallenftein  fe  vit  contraint  de  lever  le  fié- 
ge ,  après  avoir  perdu  10800.  hommes  (1)  d'Infanterie  &  1200.  de  Ca- 
valerie. La  Ville  fit  frapper  une  médaille  en  mémoire  de  cette  événement, 
&  conferva  toujours  depuis  beaucoup  de  reconnoillunce  pour  les  fecours  ef- 
ficaces, qu'elle  avoit  reçus  de  Guftave- Adolphe. 

Enfin  le  Roi  voulut  que  fes  Succeflèurs  à  la  Couronne  de  Suéde  ,   s'inté- 

(  1  )  Kcvcnhuller  Annal.  l'crd.  J>.  205. 
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reffaffent  à  la  eonfervation  de  cette  Ville,  &  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'il  con* 
dut  avec  elle  un  traité ,  dont  voici  les  principaux  points. 

Guftave  -  Adolphe  &c.  à  tous  ceux  qui  les  préfentes  verront.  Salut. 

Notre  féal  &  bien  àmé  Secrétaire ,  Envoyé  de  notre  part  à  la  Ville  de  Stral- 
fond,  leSr.  Philippe-Stattler,  ayant  conclu  le  23.  de  Juin  1628.  avec  le  louable 
Sénat  de  la  Ville  de  Stralfond ,  &  en  vertu  de  nos  pleins  -  pouvoirs ,  le  traité 
d'union  &  d'alliance ,  dont  s'enfuit  la  teneur. 

i<\.  II  y  aura  alliance  défenfive  entre  Nous ,  &  la  Couronne  de  Suéde 
d'une  part,  &  la  Ville  de  Stralfond  de  l'autre,  pendant  l'efpace  de  vingt  ans 
au  moins ,  fuppofé  que  l'une  des  deux  parties  ne  juge  à  propos  de  le  prolon- 
ger jufqu'a  un  plus  long  terme. 

20.  Cette  alliance  n'aura  d'autre  objet,  que  la  défenfe  de  la  Ville  de  Stral- 
fond &  de  fon  Port ,  par  conféquent  la  fureté  de  la  mer  Baltique ,  &  la  liberté 
du  Commerce  ;  de  manière  que  les  deux  parties  contractantes  s'entr 'aideront , 
pour  détourner  tout  ce  qui  pourroit  y  mettre  obftacle,  &  pour  l'encourager 
&  faciliter  réciproquement. 

30.  Cette  alliance  ne  fera  point  contraire  aux  nœuds,  qui  tient  la  Ville  de 
Stralfond  avec  l'Empereur  &  le  St.  Empire-Romain ,  ni  au  refpeél  très  pro- 
fond qu'elle  doit  à  Sa  Majefté  Impériale,  ni  à  l'obé'ùTance  qu'elle  doit  à  fon 
Seigneur  Suzerain  ;  ni  aux  anciens  ftatuts,  jurifdicrion.,  prérogatives,  le  tout 
néanmoins  fauf  le  préfent  traité  de  confédération. 

4P.  Nous  nous  obligeons  Nous  &  la  Couronne  de  Suéde,  en  vertu  du  pré- 
fent traité  d'alliance,  de  protéger  &  de  défendre  la  dite  Ville  de  Stralfond ,  foie 
par  la  voie  des  Négociations,  foit  par  la  voie  des  armes,  autant  qu'il  dépen- 
dra de  nous ,  &  de  la  maintenir  dans  l'état  où  elle  fe  trouve. 

50.  Lorfqu'il  s'agira  de  délivrer  la  Ville  des  attaques  d'un  ennemi ,  elle 
nous  fécondera,  &  nous  aidera  de  tout  fon  pouvoir  dans  la  guerre,  qu'il  nous 
faudra  entreprendre  à  cette  occafion.  Elle  ne  pourra  en  aucune  façon  fe  dé- 
tacher de  la  Couronne  de  Suéde  ,  ni  entrer  dans  aucun  traité  ou  négociation , 
fans  notre  conlèntement ,  &  fans  que  la  Couronne  de  Suéde  y  foit  comprifè, 
de  façon  qu'elle  ne  reçoive  aucun  préjudice  à  l'occafion  de  cette  alliance. 

<5°.  Cette  alliance  &  confédération  ne  préjudiciera  point  aux  traités  d'al- 
liance, que  la  Ville  peut  avoir,  particulièrement  à  ceux  qu'elle  a  avec  lesautres 
Villes  Hanféatiques  :  au  contraire  le  Peuple  &  le  Sénat  de  Stralfond  engage- 
ront ,  s'il  eft  po'.lible,  lefdites  Villes  à  prendre  part  au  préfent  traité,  &  à  fe  li- 
guer avec  nous  &  la  Couronne  de  Suéde,  pour  la  défenfe  de  la  Mer  Baltique. 

70.  Le  fecours ,  envoyé  de  notre  part  dans  la  Ville,  y  fera  logé  honnêtement, 
&  entretenu  par  ladite  Ville  ,  fans  nulle  charge  pour  nous  ,  de  même  que 
ceux  que  nous  pourrions  y  envoyer  dans  la  fuite  pour  la  défendre. 

8°.  Si  ces  fecours  ne  fufhToient  pas  pour  faire  lever  le  fiége ,  &  que  le  Roî 
fût  obligé  de  venir  avec  une  armée,  la  Ville  fournira  à  Sa  Majefté  tous  les 
Vivres ,  dont  elle  pourra  fe  palier ,  &  ils  feront  payes  comptant. 

90.  Si  la  néceffité  l'exige,  les  portes  de  là  Ville  nous  feront  ouvertes  en  tout 
tems,  à  nmis  &  à  nos  troupes  ,  bien  entendu,  que  ce  fera  fuis  aucun  rifque 
pour  h  Ville. 

io°.  Dans  le  même  cas  de  néeeJlité,  nos  Yailïeaux  feront  admis  dans  le 
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port ,&  pourront  y  hiverner.  'Les  équipages  en  feront  logés  dans  la  Ville,  & 
nourris  en  payant. 

ii°.  Nous  nous  obligeons  à  ne  point  déroger  aux  Droits  ,  Privilèges ,  Juris- 
di&ions,  &  autres  avantages,  dont  la  Ville  jouît  de  toute  ancienneté,  mai* 
plutôt  à  l'y  maintenir  &  conferver. 

12°.  En  vertu  de  la  confirmation  de  tous  les  anciens  privilèges  de  la  Ville, 
que  nous  renouvelions  ici ,  nous  promettons  de  la  iàtisfaire  fur  tous  Ces 
griefs ,  dès  que  nous  en  aurons  été  dûment  informé.  Que  s'il  furvenoit  quelque 
différend  entre  nous  &  ladite  Ville  de  Stralfond  ,  nous  promettons  de  n'avoir 
recours  à  aucune  voie  de  fait  ;  mais  de  les  accommoder  à  l'amiable  :  même 
d'en  paifer  par  l'arbitrage  de  leurs  Hautes  -  Puiffances  les  Etats  -  Généraux  des 
Provinces-Unies  ,  &  par  celui  des  louables  Villes  Hanféatiques. 

Enfin ,  au  cas  que  quelques  Puiffances ,  Prince  ,  ou  République  veuillent 
accéder  au  préfent  traité ,  on  les  y  recevra  fous  la  médiation ,  &  le  bon  plaifir 
des  deux  parties  ;  &  le  dit  traité  pourra  être  étendu  ,  &  reformé  fuivant  qu'il 
fera  jugé  néceffaire. 

Vus  les  articles  ci-derTus,  nous  les  avons  ratifiés  &  confirmés,  confirmons 
&  ratifions  par  les  préfentes,  tant  en  notre  nom,  qu'en  celui  de  nos  Succès- 
feurs  à  la  Couronne  de  Suéde  :  voulons  qu'ils  foient  fidèlement  obfervés.  En 
foi  de  quoi ,  nous  avons  figné  les  préfèntes  de  notre  main. 

Wallenflein  n'avoit  peut-être  pas  fenti  jufqu'alors  que  la  force  ne  fuffit 
pas  toujours  ,  pour  venir  à  bout  des  grandes  entreprifes,  &  qu'il  y  faut  mê- 
ler une  politique  fage  &  éclairée.  Perfuadé,  que,  tant  que  les  Rois  de  Danne- 
mark  &  de  Suéde  feroient  unis  ,  tous  fes  grands  deflèins  de  fe  rendre  puis? 
fant  fur  Mer,  &  de  porter  la  guerre  en  Suéde,  s'en iroient  en  fumée,  réfolut  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  féparer  la  caufe  de  fes  deux  Princes,  &  gagner  Je 
Roi  de  Dannemark  ,  dont  les  forces  maritimes  ctoient  auffi  refpecfables  ,  que 
celle  de  terre  l'étoient  peu. 

Conformément  à  ce  nouveau  plan,  le  Duc  de  Friedland  fit  fonder  Chri- 
ftian,lui  infinuant  que,  s'il  vouloit  faire  une  paix  féparée,  il  obtiendrait  de 
bonnes  conditions.  Il  employa  à  cette  négociation  fecrete  le  Comte  de 
Schaumbourg  ,  qui  étoit  à  Coppenhague  ,  depuis  qu'il  avoit  été  fait  prifon- 
nkr  par  les  Danois ,  au  fiége  de  Gluckftadt.  Le  Roi ,  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fauver  ce  qui  lui  reftoit,  &  de  rentrer  en  poifeflion  de  fes  Etats 
de  terre  ferme ,  conquis  &  occupés  par  les  Impériaux ,  témoigna  qu'il  étoit  prêt 
à  traiter  pour  fon  particulier.  Après  cet  éclairciifement  on  convint  qu'on  nom- 
meroît  de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiaires  ,  &  qu'on  tiendroit  un  Con- 
grès dans  la  Ville  de  Lubeck. 

De  la  part  des  Impériaux  le  Baron  de  Diedrieobftein ,  les  Srs.  de  Grons- 
feld  ,  de  Rupa  ,  de  Wulmerode  (  i  )  furent  nommés,  &  de  celle  du  Roi  de 
Dannemark ,  k-s  Srs.de  Friefe,  d'Uhifeld  ,  l'Amiral  Skecl  ,  deux  Rantzau , 
Levin  ,  .&  le  Secrétaire  Ggnther.  Les  Impériaux   n'y  parurent   d'abord  que 

(1)  M  Harte  y  ajoute  le  Baron  d'Aldrin-  de  Darvi  car  Holberg.  />.  724..  &  les  Ann.  de 

ger  ;  mais  il  fe  trompe ,  &  tout  le  relie  de  fon  Ferd.  par  Te  Comte  de  Kevenh.  p.  666  6?/ww. 

rt cit  fur  ce  fujet  lui  paraîtra  a  lui-même  peu  Mais  peut-être  cet  Auteur  a  mis  le  b.  d'Aldria- 

ç;.aJt,  s'il  veut  fe  donner  la  peine  de  lia- l'IIift.  ger  pour  le  13.  Ditdriechftein. 
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comme  Députes  du  Duc  de  Friedland,  &  du  Général  Comte  de  Tilly,dont  ris 
exhibèrent  les  pleins-pouvoirs. 

Les  Danois  fe  recrièrent  fur  cette  nouveauté,  difant  qu'il  étoit  inouï,  que 
des  Ambalfadeurs  d'un  Roi  traitaffent  avec  des  Miniftres  de  Généraux  d'Ar- 
mée. Les  Impériaux  repliquèrept,  que  Sa  Majefté  Impériale  ratifierait  tout  ce 
qui  auroit  été  réglé  par  les  Commiflàires  des  deux  Généraux.  Mais,  cette  re- 
ponfe  ne  fatisfaifant  pas  les  Danois ,  on  difputa  longuement  &  avec  vivacité  ,■ 
les  uns  pour  prouver  qu'un  traité  fait  avec  de  fimples  Commiflàires ,  qui  n'a- 
voient  des  pleins-pouvoirs  que  de  Lieutenans  de  leur  Souverain ,  ne  pouvoit 
être  qu'illufoire  &  de  nulle  valeur;  les  autres,  pour  leur  perfuader  que  ces  pleins- 
pouvoirs  fufnfoient  ,  étant  fignés  de  ceux  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit 
revêtus  de  toute  fon  autorité,  &  de  la  plénitude  de  fa  puiflànce,  pour  faire  la 
paix  ou  la  guerre  ,  fuivant  qu'ils  le  trouveroient  bon  pour  le  fervice  de  leur 
Maître.  La  vérité  eft  que  les  Impériaux  vouloient  trop  agir  en  vainqueurs  i 
&  que  les  Danois  (i)  ne  fetenoient  pas  pour  fi  abfolument  vaincus.  Il  fe  pafla 
bien  du  tems,  avant  qu'on  pût  convenir  de  rien  fur  ce  l'eul  article.  A  la  lin, 
lés  Commiflàires  Impériaux  furent  obligés  de  céder,  &  de  faire  venir  des 
pleins -pouvoirs  de  l'Empereur.  Mais  à  peine' ce  point  étoit  réglé,  qu'il  en  fur- 
vint  un  autre ,  non  moins  important.  L'Empereur ,  ou  plutôt  Wallenftein ,  vou- 
loit  que  l'on  pofat  pour  préliminaires,  que  leRoi  deDannemark  ne  prétendroic 
point  que  les  Suédois  fuffent  admis  au  Congrès,  &  abandonnerait  entièrement 
les  Ducs  de  Mecklenbourg  (2)  déjà  proferits,  &  mis  au  banc  de  l'Empire. 

Tl  n'y  eut  pas  de  difficulté  à  l'égard  des  Suédois  ,  Chriftian  ne  fe  foucioit 
guère  de  négliger  l'article  du  Traité  de  Coppenhague  ,  où  les  deux  Rois  s'é- 
toient  engagés  à  ne  faire,  ni  paix,  ni  trêve  ,  qu'au  fu  &  avec  le  concours 
l'un  de  l'autre.  Mais,  par  rapport  aux  Ducs  de  Mecklenbourg,  le  Roi  deDan- 
nemark fentoit  tout  le  tort,  qu'il  alloit  faire  à  fa  réputation,  s'il  abandonnoic 
les  deux  Princes ,  qui  n'avoient  pris  les  armes  qu'à  fon  inftigation  ,  &  fur  les 
belles  promefles  qu'il  leur  avoit  faites.  Il  rejetta  d'abord  la  proposition  qu'on 
lui  en  fit  ;  mais  il  importoit  trop  à  Wallenftein  ,  que  les  Ducs  de  Meck- 
lenbourg demeurafient  à  jamais  dans  l'obfcurité ,  pour  qu'il  ne  fit  pas  enten- 
dre au  Roi  de  Dannemark  ,  qu'il  n'y  auroit  point  de  paix  fans  cette  condi- 
tion préliminaire  :  à  quoi  il  ajouta  que ,  s'il  avoit  cette  complaifance  pour  lui , 
il  étoit  réfolu  de  lui  en  témoigner  fa  reconnoiilance  ,  en  lui  offrant  fa  Fille 
unique  pour  le  Prince  Ulric  fon  Fils ,  avec  une  dote  que  peu  de  Princefies  en 
Europe  pouvoient  offrir. 

Cette  propofition  (  3  )  leva  tous  les  fcrupules  du  Roi  de  Dannemark.  Il  ai- 
moit  tendrement  ce  Prince  Ulric  fon  Fils,  &  le  parti  qu'on  lui  propofoit  étoit 
alors  fans  contredit  le  plus  riche  de  l'Europe,  &  auroit  peut -être  tente  un 
Roi  plus  opulent  que  Chriftian  ,  mais  non  pas  un  1  léros  ;  &  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  la  démarche,  qu'il  fit  en  cette  occalion  ,  n'ait  fait  une  tache  inéfaça- 
ble  à  Cjl  réputation ,  &  terni  la  gloire  des  vertus  Royales ,  qu'il  avoit  fait  bril- 

(  1  )  Luh'ca  \n\er  C<tfartm  Daniaqut  Rt«em  illi  minus    qmm  pro  vidis  ft  agnofcertnt.    Ep. 

dtpaee,perL         ,  langis  &  acerrimis  contai'  Rerura  Germanit. 

,   difeeptatur .  quum  bi  plus  quam  ViHores ,  (  2  )  A  Ihi                ';>hc. 

J  (3)  Mil.  cij  M.  A. 
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1er  en  d'autres  rencontres.  Il  ne  fat  pas  mieux  à  l'égard  de  l'infortuné  Roi  de 
Bohême;  quoiqu'il  eût  publié  &  protefté,  qu'il  ne  prenoit  les  armes  qu'en- 
faveur  de  ce  Prince  fi  maltraité,  fi  perfécuté;  il  ne  fut  pas  même  fait  men- 
tion de  lui  dans  le  traité ,  &  par  un  article ,  ce  même  Roi  de  Dannemark  re- 
connoiflbit  le  Duc  de  Bavière  pour  Electeur  de  l'Empire. 

Tous  ces  points  préliminaires  étant  réglés,  on  commença  à  traiter  le  fond 
de  la  négociation.  D'abord  les  Impériaux  demandèrent ,  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark renonçât ,  pour  lui  &  fes  SuccefTeurs  ,  aux  Duciiés  de  Holftein  & 
de  SehJefwig  ,  &  au  Jutland  ,  qu'il  ne  fe  mêlât,  ni  directement,  ni  indirecte- 
ment des  affaires  de  l'Allemagne  ,  &  qu'il  fournit ,  en  payant ,  les  YailTeaux 
dont  Sa  Majeflé  Impériale  auroit  befoin ,  pour  envoyer  par  Mer  à  fes  Al- 
liés les  fecours  qu'elle  jugerait  à  propos. 

Les  Danois  firent  des  demandes  tout  auffi  exorbitantes ,  &  enfuite  les  uns  & 
les  autres  fe  relâchèrent,  &  fe  rapprochèrent ,  comme  c'eft  la  coutume  dans 
ces  fortes  d'occafions.  Enfin,  le  traité  fut  conclu  le  12.  de  Mai,  de  l'an  1629. 
Nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  les  principaux  articles  (  1  ).  L'Em- 
pereur rend  au  Roi  de  Dannemark  la  Ville  &  la  Préfecture  de  Wenfuffel ,  le 
Jutlarid  ,  le  Schlefwig ,  le  Holltein ,  le  Pays  de  Stormarn  &  de  Ditmarfen  ,. 
avec  tous  leurs  Droits  ,  Jurifdiftions ,  Regales ,  Châteaux  &  Baillages ,  fur  le 
même  pied  ,  &  de  la  même  manière  que  ledit  Roi  les  avok  polTedés  avant 
la  guerre.  De  fon  côté ,  le  Roi  de  Dannemark  promet  &  s'engage  à  ne  plus 
s'immifeer  dans  les  affaires  de  l'Empire  y  &  à  ne  fournir  aucun  fecours  de 
troupes  ou  d'argent  aux  ennemis  de  l'Empereur  &c. 

Le  Roi  de  Suéde  n'eut  pas  plutôt  été  informé  du  Congrès,  qui  fe  tenoit 
à  Lubeck ,  qu'il  nomma  des  Ambaffadeurs  pour  y  affilier  en  fon  nom ,  &  y 
faire  de  fa  part  diverfes  propofitions  touchant  la  Ville  de  S:ralfond ,  &  l'af- 
faire des  Ducs  de  Mecklenbourg ,  dont  il  vouloit  demander  le  rétabliffement , 
efperant  que  l'Empereur  leur  pardonnerait  à  fa  confidération.  Mais  le  Duc  de 
Friedland  n'avoir,  garde  de  permettre,  qu'on  admît  les  Ambaffadeurs  d'un  Prin- 
ce, qui  demandoit  le  rétabliffement  de  ceux  ,  dont  lui  Wallenftein  avoit  enva- 
hi le  patrimoine.  D'ailleurs ,  il  êtoit  piqué  contre  Guftave,  qui  lui  avoit  fait 
manquer  une  entreprife,  qu'il  avoit  eue  extrêmement  à  cœur.  Il  efl  probable 
qu'il  auroit  pris  Stralfond ,  fi  le  Roi  de  Suéde  n'eût  pris  fur  lui  de  fecourir  cet- 
te place,  &  de  la  pourvoir  de  troupes  &  de  munitions  de  guerre.  Il  n'en  fa- 
loit  pas  tant  pour  irriter  l'humeur  fière  &  hautaine  de  Wallenftein  ;  &  il  avoic 
infpiré  tous  fis  fentimens  de  haine,  &  de  vengeance  contre  Guftave  à  l'Em- 
pereur &  à  fes  Miniftxes,  qui  d'ailleurs  s'imaginoient  qu'après  avoir  lié  les  mains 
au  Roi  de  Dannemark ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  de  qui  que  ce  fût. 

La  réfolution  fut  donc  prife  de  refufer  hautement  l'admiiïion  des  Mini- 
ftres  de  Suéde ,  &  de  les  faire  infulter  par  des  Officiers  déguifjs ,  qu'on  ferait 
entrer  dans  Lubeck ,  au  cas  que  les  Ambaffadeurs  Suédois  ne  voulurent  pas 
aquiefeer  de  bonne  grâce  à  ce  refus.  Ces  Ambaffadeurs  éroient  le  Baron  de 
Sparr,  un  Oxcnfricrna  parent  du  Chancelier,  &  Salvius  Secrétaire  des  affai- 
res étrangères.  Ces  Meilleurs  avant  que  d'arriver  ,  envoyèrent  Jean  de  Léhau- 

(  1  )  Ceux  qui   le  vouJront  voir  au   long  n'ont    qu'à  confultcr  les  Anu.  de  FerJinancl. 

t:   676.    Ij'JuiV. 
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fen  Secrétaire  du  Roi,  pour  demander  de  leur  part  qu'ils  fuflent  admis  au 
Congrès ,  pour  y  exécuter  la  Commitlion ,  dont  le  Roi  leur  Maitre  les  avoit 
chargés.  Ils  lui  donnèrent  des  lettres  pour  les  Commiffaires  Impériaux ,  aux- 
quels ils  expofoient  le  deflein  qui  les  amenoit  ,  &  les  prioient  de  leur  en- 
voyer les  pafTeports  dont  ils  avoient  befoin. 

Léhaufen  s'adrelTa  au  Secrétaire  de  ces  Meflïeurs  ,  qui  refufa  de  recevoir 
les  lettres  des  Miniftres  Suédois,  quoique  Léhaufen  l'en  priât  inftamment 
&  à  diverfes  reprifes,  ce  qui  obligea  Léhaufen  à  fe  glifTer  dans  la  Salle  d'As- 
femblée ,  &  s'adreffant  à  un  page ,  il  le  pria  de  lui  montrer  le  Cabinet ,  où  les 
Commiflaires  tenoient  Confeil  ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Salle  des  Confé- 
rences. Le  page  le  plaça  à  la  porte  de  ce  Cabinet,  &  le  Suédois  demanda  à  être 
introduit  dans  "le  Cabinet,  réfolu  de  délivrer  les  lettres  dont  il  étoit  chargé,  de 
manière  qu'on  ne  put  les  réfufer  :  mais  les  Commiflaires  défendirent  qu'on  le 
taillât  entrer,  &  il  crut  même  entendre  dire  à  l'un  d'eux,  qu'il  faioit  lui  faire 
donner  cent  coups  de  bâton  ;  mais  il  ne  put  comprendre  s'il  parloit  de  lui 
ou  du  page  ,  qui  l'avoit  conduit  à  la  porte  du  Cabinet.  Quoiqu'il  en  foit , 
Léhaufen  retourna  vers  les  Ambaffadeurs  Suédois ,  &  leur  fit  rapport  de  la 
réception  qu'on  lui  avoit  faite.  Ceux-ci  trouvèrent  le  cas  fi  grave,  qu'ils  en- 
voyèrent le  Secrétaire  au  Roi ,  pour  qu'il  lui  fît  de  fa  propre  bouche  le  ré- 
cit exact  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Guftave  étoit  alors  en  Suéde.  Léhaufen 
le  trouva  à  Nykiœping,  &  lui  ayant  fait  le  récit  tout  fimple  de  fon  avanture: 
le  Roi  lui  dit,  qu'il  ne  faioit  pas  fe  rebuter;  qu'il  lui  ordonnoit  de  retourner  a 
Lubeek ,  &  de  faire  en  forte  de  remettre  les  lettres  au  Baron  de  Diedriech- 
ftein,  Chef  des  Commiffaires  Impériaux.  Léhaufen  de  retour  à  Lubeek,  tâcha 
de  pouvoir  s'introduire  chez  le  Baron;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  l'at- 
tendit dans  la  rue  un  jour  qu'il  alloit  à  la  chaffe,  &  voulut  lui  préfenter  fes 
dépêches  ;  mais  Dieclriechftein  lui  dit ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  re- 
cevoir, que  de  l'avis  &  en  préfence  de  fes  Collègues  ;  qu'il  lui  confeilloit  de 
fc  préfenter  dans  le  Cabinet  où  fe  tenoit  le  Confeil,  lorfque  les  Commiflai- 
res feraient  AfTemblés.  Ce  que  Léhaufen  ayant  exécuté  à  diverfes  reprifes , 
fans  pouvoir  é're,  ni  écouté,  ni  introduit  ,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'intro- 
duire lui-même,  accompagné  d'Un  Notaire  &  de  deux  Bourgeois  de  Lubeek, 
pour  fervir  de  témoins. 

Là ,  le  Secrétaire  Suédois  fomma  encore  les  Commiflaires  de  recevoir  les 
lettres ,  dont  il  étoit  chargé ,  ce  qu'ayant  encore  rejette ,  il  leur  demanda  acte  de 
leur  refus  :  ce  qu'on  n'eut  garde  de  lui  accorder.  Alors  Léhaufen  jetta  fur  la 
table  un  afte  drefle  par  le  Notaire,  &  figné  des  deux  témoins,  certifiant  que 
ledit  Léhaufen  avoit  demandé  avec  inftances  ,  qu'on  lût  les  lettres  des  Am- 
hafTideurs  de  Suéde,  &  qu'on  avoit  refufé  absolument  de  les  recevoir  (i). 
Les  Commiflaires  firent  de  grandes  menaces  au  Notaire  &  aux  témoins.  Pour 
Léhaufen,  il  fe  retira  promtement  à  Stralfond ,  où  probablement  les  Ambas- 
fa.ieurs  l'attcndoient. 

l'n  Auteur  laineux  (2)  prétend  ,  qu'il  fut  fait  défenfe  de  la  part  de  l'Em- 
pereur aux  Ambafladeurs  Suédois  de  paraître  à  Lubeek,  ou  même  en  quel- 
que autre  Heu  de  l'Allemagne,  fur  peine  de  la  vie. 

(  1  )  Voy.  OjMcr.  ;  (1  )  Wicqucfort.  P.  L  p.  219. 
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Un  procédé  fi  fier  &  fi  violent  indigna  juftement  Guftave-  Adolphe,  natu- 
rellement facile  à  s'enflammer  ;  mais  trop  fage  pour  faire  éclater  à  contre- 
tems  fon  indignation.  Il  fe  plaignit  avec  force ,  mais  modeftement ,  en  attendant 
que  le  tems  eût  mûri  les  chofes  au  point  qu'il  faloit  pour  l'éclat  de  fa  vengean- 
ce. Quant  à  l'Empereur ,  il  parut  peu  fe  mettre  en  peine  du  couroux  du  Mo- 
narque Suédois.  Il  comptoit  lui  donner  tant  d'affaires  en  Pologne  ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  le  loifir  de  s'ingérer  dans  celles  d'Allemagne.  D'ailleurs  le  Duc  de 
Friedland  ,  dont  les  avis  étoient  alors  des  régies  pour  la  Cour  de  Vienne,  ne 
craignoit  rien  tant  que  la  fin  de  la  guerre  ,  qu'il  prévoyoit  devoir  être  la 
fin  de  fon  crédit  prodigieux  ;  &  il  étoit  bien  aife  d'avoir  trouvé  l'occafion  d'in- 
fulter  le  Roi  de  Suéde,  d'une  manière  fi  fanglante,  pour  l'engager  à  faire  la 
guerre  à  l'Empereur ,  dont  il  appréhendoit  la  trop  grande  profpérité ,  fentant 
bien  que  n'ayant  plus  d'ennemi ,  il  n'auroit  plus  befoin ,  ni  de  fes  troupes ,  ni 
de  fon  épée  ;  au  lieu  qu'en  lui  fufcitant  de  nouveaux  embaras ,  il  le  mettoit  hors 
d'état  de  fe  pafler  de  fes  fervices ,  &  fe  mettoit  lui  -  même  au  -  deflus  de  fes 
ennemis  ,  dont  le  no/nbre  n'étoit  pas  petit,  &  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de 
très  puifîans  ,  comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu.  Tout  cela  n'empêche 
pas ,  comme  le  remarque  l'Auteur  Poli  de  l'Hiftoire  du  Traité  de  Weftpha- 
lie,  que  les  Miniftres  Impériaux  ne  firent  en  cette  occafion  une  faute  irrépa- 
rable, en  refufant  d'admettre  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Suéde.  Rien  n'eût 
été  plus  aifé ,  ajoûte-t-il ,  que  d'aflbupir  dans  leur  naiffance  les  différends- ,  qui 
commençoient  à  éclater  entre  Guftave  &  Ferdinand.  C'étoit  -  là  un  moment 
décifif ,  pour  le  repos  de  l'Allemagne ,  &  de  toute  l'Europe.  Mais  rarement  la 
prudence  humaine  connoît-elle  l'importance  de  ces  précieux  momens, 
L'Empereur  méprifoit  un  ennemi,  qui  lui  paroilToit  trop  foible  &  trop  éloi- 
gné ,  pour  ofer  lui  déclarer  la  guerre ,  &  on  ne  prévoyoit  pas  qu'il  dût  en  coû- 
ter un  déluge  de  fang ,  pour  expier  ce  mépris. 

Il  y  avoit  long  -  tems  que  Ferdinand  travailloit  à  anéantir  les  Proteflans  en 
Allemagne;  mais  jufqu  ici,  il  avoit  gardé  quelques  mefures,  &  s'étoit  envelo- 
pé  dans  le  prétexte  d'extirper  les  reftes  des  Rebelles  en  Bohême ,  &  des  Parti- 
fans  du  Palatin.  Mais  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemark  ,  les  embaras  qu'il  fufcitoit  au  Roi  de  Suéde,  la  connivence  du  Mini- 
Itère  d'Angleterre ,  &  le  peu  d'apparence  qu'aucune  Puiffance  Catholique ,  vou- 
lût hazarder  de  foutenir  un  parti  odieux  à  la  Cour  de  Rome ,  &  à  tout  le  Cler- 
gé ,  tout  lui  perfuada ,  qu'il  étoit  tems  de  porter  le  dernier  coup  à  ceux  de  ce 
parti ,  bien  afiliré  qu'après  cela ,  il  n'y  auroit  plus  perfonne  en  Allemagne ,  qui. . 
ofât  le  rappeller  lui  &  fes  Succefieurs  au  difpofitif  des  Loix ,  &  leur  en  pré- 
ferire  de  nouvelles  ;  car  il  ne  fe  flatoit  pas  moins  que  de  rendre  l'Empire  Hé- 
réditaire dans  fa  Maifon,  &  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  en  Al- 
lemagne. Il  commença  à  faire  éclater  fon  deffein  par  un  Edit ,  qui  ordonnoit 
à  tous  ceux  de  la  Religion  Proteftante  de  vuider  fes  Etats  dans  un  certain  efpa- 
ce  de  tems ,  fi  mieux  n'aimoient  fe  faire  Catholiques  -  Romains  ,  menaçant 
des  plus  griéves  peines  ceux  qui,  au  bout  du  terme  preferit,  fe  trouveroient 
dans  le  cas  de  defobéïffance.  Cet  Edit  jetta  le  trouble  &  le  defefpoir  dans  les 
Provinces  de  Bohème,  de  Styrie,  d'Autriche  ,  de  Moravie,  &  de  Hongrie  , 
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dont  une  partie  des  Habitans  étohnt  Proteftans ,  &  occafionna  des  feulève- 
mens,  qui  coûtèrent  la  vie  à  une  infinité  de  malheureux;  tant  il  eft  vrai,  que 
les  Princes  ambitieux  fe  jouent  du  fang  &  de  la  vie  des  hommes,  dont  le  plus 
méchant  l'eft  fouvent  beaucoup  moins  qu'eux.  Mais  ce  n'étoit  que  le  prélude 
d'un  autre  Edit,  qui  fuivit  bientôt  après,  &  qui  intérefibit  toute  l'Allemagne. 
Ferdinand  o'a,  de  fon  autorité  privée,  ordonner  à  tous  les  Etats  d'Allemagne, 
qui ,  dans  les  révolutions  précédentes ,  s'étoient  emparés  des  biens  d'Eglife ,  de 
les  reftituer  Gins  délai ,  &  de  remettre  entre  les  mains  des  CommifTaires  ,  qui 
feroient  nommés  par  lui ,  tous  les  Archevêchés ,  Evêchés,  Abbaïes  ,  Préla- 
tures  &c.  Par  cette  démarche  l'Empereur  violoit  les  loix  les  plus  facrées  de 
l'Empire,  la  Convention  de  PalTau,  &  le  recès  de  la  Diète  d'Augsbourg,  qui 
ont  réglé  en  Allemagne  l'état  de  la  Religion ,  &  afliiré  la  tranquillité  publique 
à  cet  égard  ;  mais  Ferdinand  aveuglé  par  fes  profpérités ,  ne  fe  faifoit  pas  une 
affaire  de  violer  une  loi  déplus.  11  alloit  à  fon  but,  qui  étoit  de  réduire  tou- 
te l'Allemagne  en  Province  Héréditaire  de  fa  Maifon,  &  il  ne  croyoit  pas 
que,  dans  l'état  où  étoient  les  chofes ,  un  projet  aufli  important  pût  être  exé- 
cuté avec  plus  de  facilité.  En  effet ,  à  la  vue  de  cet  Edit,  &  au  récit  des  maux 
que  les  Soldats  Impériaux  faifoient  fouffrir  partout  où  ils  étoient ,  quelques 
Etats  Proteftans,  effrayés  de  la  puiffance  de  Ferdinand  ,  fe  hâtèrent  d'obéir 
à  fon  Edit ,  efperant  que  cette  promtitude  les  feroit  épargner ,  dans  les  mar- 
ches &  les  quartiers  d'hiver.    Mais  le  plus  grand  nombre  rejetta  l'Edit  de  re- 
ftiuition  ,  &  foutint  que  l'Empereur  n'avoit  pas  le  droit  de  ftatuer  une  Loi 
publique  ,  fans  le  concours  de  tout  le  Corps  Germanique;  que  l'Edit  de  refti- 
tution   étoit   une  Loi  publique ,  puifqu'il  obligeoic  les  Principaux  Membres 
de  l'Empire,  &  le  plus  grand  nombre  des  Etats.   Plufieurs  Etats  Catholiques 
blâmèrent  cette  démarche  violente  de  l'Empereur  ,  &  la  regardèrent  comme 
le  dernier  pas  vers  la  tyrannie.  L'Electeur  de  Bavière  vit  avec  chagrin,  que 
la  ruine  entière  des  Etats  Proteftans ,  entrainoit  néceffairement  celle  des  Ca- 
tholiques ;  &  que  ceux  -  ci  n'auroient  que  la  foible  coniblation  d'être  les  der- 
niers écrafés.    Dès -lors  ce  Prince  rechercha  l'appui  de  la  France.    Comme 
c  étoit  un  génie  fupérieur  il  prévit,  ou  que  les  Proteftans,  appuyés  des  fecours 
des  Etrangers  de  Fur  Religion,  ébranleraient  le  Trône  de  Ferdinand,  & 
renverferoient  ce  pouvoir  énorme,  dont  le  poids  opprimoit  toute  l'Allemagne, 
ou  que  Ferdinand  heureux  jufqu'à  la  fin  exterminerait  les  Proteftans,  &  abo- 
lirait toutes  les  Loix  qui  affu  raient  leur  Etat;  or,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  il  lui 
convenoit  de  s'appuier  d'une  Puiffance,  également  intéreffée  à  maintenir  le  fy- 
ftême  de  l'Empire,  foit  que  Ferdinand  triomphât  des  Proteftans ,  foit  que  ceux- 
ci  anéantiffent  les  projets  de  ce  fier  Empereur  ,  pour  y  fubftituer  les  leurs. 

Cependant  l'Edit  de  reltitution  fit  un  éclat  épouvantable  dans  toute  l'Euro- 
pe^' malgré  le  pmehant  de  l'Electeur  de  Saxe  ,  pour  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  il  fentit  qu'il  n'étoit  pas  moins  intéreffé,  que  tous  les  autres 
Proteftans ,  à  en  pourfuivre  la  révocation.  Il  fe  joignit  pour  cet  effet  avec 
l'Electeur  de  Brandebourg  ,  &  les  autres  Etats  de  la  même  Religion;  mais 
rii  leurs  prières,  ni  leurs  remontrances  ne  purent  ébranler  la réfolution de  l'Em« 
eur.  Il  déclara  à  l'Electeur  de  Saxe,  que  tout  ce  qu'il  pouvoic  faire  à  façon- 
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fidération  ,  c'étoit  de  l'excepter  de  la  loi  impofee  à  tous  fes  Co-Etats.  Cette 
faveur  ne  calma  point  fes  craintes ,'  quoiqu'elle  l'empêcha  de  prendre  d'abord 
aucunes  mefures  vigoureufes  ;  ce  fut  alors  que  les  infiances  des  Etats  oppri- 
més furent  redoublées  auprès  du  Roi  de  Suéde ,  pour  l'engager  de  venir  à  leur 
fecours,  de  fauver  la  Religion  &  la  liberté  attaquées  d'une  manière  fi  vifible. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  ,  que  Guftave-Adolphe  avoit  été  follicité  dès 
1614.  à  s'unir  avec  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  pour  le  maintien 
de  leur  Religion  ,  &  que  Guillaume  Landgrave  de  HefTe  lui  avoit  envoyé 
le  Sr.  Zobel ,  pour  ménager  cette  affaire  ;  furquoi  le  Roi  envoya  Balthafar- 
Niemand  fon  Chambellan ,  pour  affiner  les  Princes  qu'il  accéderoit  à  leur  union, 
«Se  viendroit  à  leur  fecours ,  dès  qu'il  feroit  débaraffé  des  guerres ,  où  il  fe  trou- 
voit  engagé.  On  voit  par  -  là  combien  eft  mal  fondée  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  (  i  ) ,  que  l'Edit  de  reftitution  fut  l'époque  ,  où  les  Etats  Proteftans 
appellèrent  Guftave  à  leur  fecours.  Les  Principaux  Etats  de  l'Union-Proteftan- 
te  lui  écrivirent  en  même  tems  que  le  Landgrave  de  HefTe  lui  envoya  Zo- 
bel. Leur  Lettre  eft  datée  de  Heilbron  du  25.  Septembre  1614. 

Les  mêmes  Etats-Proteftans  lui  écrivirent  du  même  lieu ,  &  pour  le  même 
fujet  le  24.  de  Juin  1619. 

L'année  fuivante,  ils  firent  les  mêmes  inftances.  Leur  Lettre  étant  datée 
du  20.  Janvier  à  Ulm. 

Le  17.  Février  162t.  ils  en  écrivirent  une  quatrième  de  Heilbron. 

Il  y  en  a  une  autre  datée  de  Stœlz  du  22.  Août  de  l'an  [620.  Toutes  fes 
lettres,  &  beaucoup  d'autres  de  la  même  efpece,  font  encore  confervées  en 
original  dans  les  Archives  de  Stockholm.  Elles  font  lignées  de  la  propre 
main  des  Princes ,  &  des  Repréfentans  des  Villes  Impériales. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Puiffances  en  Europe  ,  un  peu  éclairées  far  les 
vues  de  l'Empereur,  furent  émues  de  l'Edit  qu'il  venoit  de  publier.  Elles  fen- 
tîrent  qu'il  faloit  fecourir  le  Corps  Germanique  ,  pour  n'être  pas  écrafé  fous 
le  poids  de  fa  chute. 

La  France  attachée  à  détruire  les  Huguenots ,  pour  établir  l'autorité  du 
Roi,  n'avoit  garde  de  s'endormir  fur  ce  qui  fe  pafioit  en  Allemagne,  prête 
à  entrer  en  guerre  avec  l'Empereur  &  l'Efpagne  en  Italie ,  pour  les  affaires  de 
la  Waltenine  &  la  fucceffion  de  Mantoue  ,  il  lui  convenoit  d'abattre  les  Ré- 
formés qu'elle  avoit  dans  fon  fein,  &  de  fecourir  les  Calviniftes  de  Hollande 
&  les  Luthériens  d'Allemagne.  Mais  comment  allier  une  conduite  en  appa- 
rence fi  contradictoire  ;  comment  empêcher  les  cris,  les  reproches,  les  li- 
belles des  Partifans  d'Autriche,  les  aceufarions  des  Moines,  les  décifions  des 
Cafuites  û  fatales  aux  deux  derniers  prédéceffeurs  de  Louis  XIII?  Comment 
un  Premier  Miniftre  ,  Prêtre  &  Cardinal  ofera  - 1  -  il  s'allier  avec  des  héréti- 
•ques,  les  foutenir  contre  un  Prince  fi  chef  aux  Jéfuites,  &  encourir  le  repro- 
-che  d'être  fauteur  d'héréfks  ?  Un  autre  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fe 
feroit  peut-être  pas  fi  bien  démêlé  de  ces  embaras.  Pour  lui,  il  commença  parem- 

(1)  Tel  eft  lefcntimcnt  du  Dr.  Ilarte  &du  kenhoftz  rapporte  dans  fes  Mém.  Mû.  des 
Sr.  Kochler  Prof,  de  Gocttingen,  homme  di-  pièces, qui  prouvent  inviciblemetn  combien  le 
cifif,  qui  prononce  fans  approfondir.    M.  Ar-     fentiment  de  ces  Mrs.  cil  infoutcnable. 
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ployer  les  amies  temporelles  pour  réduire  les  Calviniftes  du  Royaume  ,   err- 
fuite  il  compofa  des  livres  de   controverfe  ,  pour  défendre  la  doctrine  de 
l'Eglife  Romaine,  &  combattre  celle  des  Calvin iftes.  Quand  il  crut  avoir  afllz 
convaincu  le  public  de  la  pureté  de  Tes  fentimens  en  madère  de  foi;  il  attaqua 
le  prétendu  zèle  de  Religion  dont  Ferdinand  II.  couvroic  fes  attentats  ,  &  fit 
voir  que  tout  ce  zèle  n'étoit  que  de  la  poudre ,  qu'on  jettoit  aux  yeux  du  peu- 
ple, pour juftifier  l'ambition  la  plus  déméfurée  &  les  injuftices  les  plus  crian- 
tes. Les  Ecrivains  qu'il  avoit  à  fes  gages  dévelopoient  fort  au  long  toutes  fes 
idées:  ils  alléguoient  pour  preuve,  que  le  même  Ferdinand,  qui  preïfoit  la  res- 
titution des  biens  Eccléfiaftiques  en  Allemagne  avec  tant  de  violence ,  n'a- 
voit  pas  même  fongé  à  demander  rien  de  femblable  au  Roi  de  Dannemark , 
quoiqu'il  l'eût  réduit  à  fe  foumettre  à  tout:  que- non  feulement  on  n'avoit  pas 
prétendu  qu'il  reftituât  les  Evêchés  ufurpés  dans  fon  pays  par  fes  Prédéces- 
feurs,ni  les  biens  des  Monaftères;  mais,  qu'on  avoit  même  eu  la  complaifance 
de  laifTer  à  fon  Fils  l'Evéché  de  Brème.  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  la  clé  de 
la  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  les  Miniftres  de  l'Electeur  Palatin  re* 
préfentent  dans  leurs  dépêches ,  tantôt  comme  trop  dévoué  à  la  Cour  de  Rome  y 
tantôt  comme  appréhendant  la  trop  grande  Puiifance  de  l'Empereur  Ferdinand. 
Le  préjugé ,  que  la  Maifon  d'Autriche  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  Re- 
ligion Catholique,  étoit  encore  trop  enraciné ,  pour  que  le  Cardinal  ofàt  en- 
voyer une  armée  en  Allemagne  à  l'appui  des  Proteftan3.    Il  n'y  auroit  pis  eu 
de  "fureté ,  ni  pour  lui ,  ni  pour  fon  maître1,  &  leur  perfonne  auroit  été  expofée 
à  la  fureur  du  premier  fanatique.   On  fait  que ,  malgré  toutes  fes  précautions , 
i!  n'en  fut  pas  moins  en  butte  aux  libelles  les  plus  violens  ,  où  l'on  ne  lui 
épargnoit  pas  les  reproches  de  fauteur  d'hérétiques,  d'allié  des  Luthériens, & 
d'ennemi  des  Catholiques.    Il  ne  lui  convenoit  donc  pas  d'agir  ouvertement; 
mais  il  pouvoit  fous  main  exciter  &  féconder  le  Roi  de  Suéde. 

Il  n'eft  pas  vrai,  comme  l'ont  prétendu  beaucoup  d'Ecrivains  François,  que 
le  Cardinal  eût  déterminé  Guftave  à  venir  au  fecours  de  l'Allemagne.  Ce 
Jlerosyétoit  affjz  porté  de  lui-même,  &  ne  manquoit  pas  d'autres  follicita- 
tions  bien  antérieures  à  celles  de  la  France.  Il  eft  même  certain  qu'il  balan- 
ça plus  d'une  année  à  accepter  les  fubfides  de  France  ,  quelque  befbin  qu'il 
en  eût  d'ailleurs  ;  &  que  le  Sénat  de  Suéde,  dont  il  demanda  les  avis  fur  ce 
fiij-t,  fut  au'Ti  long-tems  à  prononcer  cetEe  queftion,  foit  qu'il  fe  défiât  du 
Cardin  il  dans  une  guerre,  où  il  s'agilTbit  du  falut  des  Proteftans  ,  foit  qu'il 
craignît  que  la  France  ne  voulût  s'autorifer  de  cette  dépenfe,  pour  partager 
les  avantages  que  pourroient  avoir  les  armes  Suédoifes.  La  ve'rité  eft  qu'il  eût 
préféré  les  fubfides  &  l'alliance  d'Angleterre;  mais,  enfin  convaincu  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  attendre  de  cette  Puiffince,  il  s'engagea  avec  la  France. 

F. ;s  Ecrivains  Suédois  ,  qui  fe  récrient  tant  fur  la  part  que  les  Fnu^ 
çois  prétendent  avoir  eue  aux  progrès  de  Guftave,  en  feroient  peut-être  au- 
tant à  leur  place.  Il  eft  trop  beau,  trop  glorieux  d'avoir  été  allié  de  ce  grand 
Roi,  p-ur  ne  DU  être  tenté  de  détourner  à  foi  quelques  rayons  de  fa  gloire. 
V a  it  's  les  viélvres  de  Guftave-Adolphe  font  à  lui;  c'eft  le  fruit  de  (à  var 
leur  &  de  fa  prudence  &    non  d'un  aveugle  hazard;  mais  on  ne  peut  nier 
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que ,  fans  l'appui  de  la  France ,  peut-êjxe  aucun  Etat  Proteftant  d'Allemagne  n'au- 
roit  ofé  fe  déclarer  ;  &  qu'après  la  mort  de  ce  grand  Roi ,  û  la  France  avoit 
abandonné  la  Suéde,  celle-ci  n'auroit  peut-être  pas  donné  la  loi  à  Ofnabruck, 
ni  retiré  tous  les  avantages  qu'elle  Tetira  par  le  traité  ;  de  pacification  géné- 
rale, furtout  fi  l'on  confidére  les  fuites  qu'auroit  pu  avoir  la  déroute  de  Nord- 
lingea.  Il  me  paroît  donc  que  ,  tout  préjugé  à  part,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  le  génie  &  le  courage  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  d'avoir  bravé 
les  préjugés  &  contribué  ,  quoiqu'indjreétement ,  au  renverfement  de  la  ty- 
rannie ,  au  falut  de  l'Empire ,  &  peut-être  à  la  liberté  de  l'Europe.  Les  mê- 
mes Ecrivains  conviennent  aflèz  généralement  de  ces  chefs;  mais  ils  repro- 
chent à  la  France  d'avoir  agi  par  des  motifs  d'intérêt.  Ce  reproche  eft  trop 
ridicule ,  &  ne  mérite  pas  de  réponfe.  Ils  veulent  encore  que  Guftave  -  Adolphe 
n'ait  eu  d'autre  but,  que  de  protégera  de  défendre  la  Religion  qu'il  profefToit; 
Comme  Guftave  étoit  homme  &  de  plus  Roi,  il  n'eft  pas  douteux  que  des 
vues  temporelles  ne  foient  entrées  pour  quelque  çhofe  dans  la  réfolution ,  qu'il 
prit  de  tourner  fes  armes  contre  l'Empereur.  Le  défir  de  la  Gloire  ,  Fintérét 
de  fa  Couronne,  la  défenfe  de  fon  Royaume  menacé,  depuis  fi  Jong-tems 
d'une  invafion,  furtout  depuis  que  Wallenftein  étoit  maître  de  quelque  Ports 
fur  la  mer  Baltique;  tout  cela  fans  doute,  s' eft  joint  aux  fentimens  de  Reli- 
gion ,  qui  étoient  le  reflbrt  principal  de  fa  grande  âme. 

Je  lauTe  au  leâeur  à  juger  fi  ces  raifons  font  de  quelque  poids.  Il  me  fuf- 
fira  de  remarquer  ici ,  que  ,1'Édit  de  reftitution  parut;  faire  une  fi  vive  in> 
prefijon  fur  le  Cardinal  de  Richelieu,  qu'il  envoya  ordre  au  Baron  de  Char- 
nacé ,  Ambaflâdeur  de  France  à  Coppenhague ,  de  paflêr  en  Pruffe ,  &  de 
travailler  à  procurer  à  quelque  prix  que  ce  fût  une  paix  folide,  ou  du  moins 
une  longue  trêve  entre  Sigismond  &  Guftave,  afin  que  celui-ci  put  pa/Fer 

en^llf,majp-e"  -    •  li     j    t  ti  ■'-  •         •'  . bd   . 

Wallenftem  etoit  au  comble  de  fes  vœux.   Il  avoit  craint  que ,.  tout  étant 

fournis  ou  épouvanté  en  Allemagne ,  la  guerre  n'y  finît  faute  de  çombattans  : 
mais  le  nouvel  Edit  de  l'Empereur  ne  lui  laiflbit  aucun  doute ,  que  la  guerre 
ne  fe  rallumât  plus  fort  que  jamais.  Il  favoit ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Etat  Pro- 
teftant dans  tout  l'Empire  ,  qui  ne  fût  dans  le  cas  de  s'être  approprié  des  biens 
d'Eglife  ,  de  forte  que  ceux  mêmes  ,  qui  s'étqient  -tenus  tranquilles  durant 
les  troubles  précédens,  ne  pouvoientfe  djtfpenfèr  d'entrer  dans  ceux  qui  le  pré- 
paroient,  &qui  étoient  près  d'éclater.  De  fon  côté,  il  faifoit  tout  ce  qui  fetoit 
le  plus  propre  à  attjfer  le  feu, juchant  la  bride  à  fes  Soldats ,  difperfés  en  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  Marclres  de  Brandebourg,  &  dans  la  Baffe-Saxe;  levant 
des  contributions  énormes. 

Dès  l'année  précédente,  il  avoit  exige  que  la  Ville  de  Magdebourg  levât 
à  fes  fraix  (  i  )  un  Régiment,  pour  le  fervice  de  l'Empereur,  ou  qù'elleMyât 
înceffamment;  cinquante  nulle.  t,cus  de  contribution.    La  Ville  ne  s'étah't  pi 
preflee  de  fatisfaire  à  ceue  demande ,  le  Duc  de  Friedland  fit  avancer  dan 
Régimens  de  Croates,  pour  faire  le  dégât  autour  de  Magdebourg,  &   inter 
rompre  fon  commerce. 

(i  )  Kcvxnh.  Ami.  Fcrd.  p.  77?. 
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Les  Bourgeois  irrites  rirent  une  fortie,  maltraitèrent  les  Croates,  &  fe  faf- 
firent  de  1lpt  barques  chargées  de  grains ,  qui  remontoient  l'Elbe  pour  les 
rrbupts  Impériales. 

Cet  acle  d'hoftilité  irrita  "Wallenftein  déjà  mal  difpofé  pour  la  Ville,  qui  n'a- 
voit  témoigné  aucune  joie  de  fon  voifinage,  lurlqu'il  étoit  venu  prendre  pos- 
feffion  de  Ton  Duché  de  Mecklenbourg.  Il  jura  qu'il  fe  vangeroit.  Le  Magiftrat 
informé  de  Tes  menaces  ,  écrivit  une  lettre  fort  foumife  à  l'Empereur,  dans 
laquelle  il  proteftoit  n'avoir -eu  aucune  part  à  la  faille  des  grains,  ni  à  la  fortie 
faite  fur  Jcs  "Croates.  Mais  le  Duc  de  Friedland  leur  répondit,  qu'ils  fe  trom- 
poient  fort,  s'ils  croyoient  en  être  quittes  pour  un  defaveu  ;  que ,  quand  même 
ils  appaiferoient  rkmpereur,  il  ne  fe  tiendroit'  pas,  lui  ,  pour  fatisfait  ,  & 
qu'il  lui  faloit  de  l'argent ,  &  non  pas  des  paroles. 

Cependant  la  guerre  fe  faifoit  en  Pruffe  avec  une  vivacité  extraordinai- 
re, &  malgré  la  rigueur  de  l'Hiver,  fi  incommode  dans  ces  contrées  ,  où  la 
neige&la'glace  couvrent  la  terre  près  de  fix  mois  de  l'année.  Dès  le  com- 
mencement de  celle-ci  i6?o.  •  les  Suédois  fe  remirent  en  mouvement  fous  les 
ordres  du  brave  Hcrman  Wrangel,  pour  taclxr.de  furprendre  leurs  ennemis; 
mais  les  Polonois , prefque  auffi accoutumés  au  froid, &  endurcis  aux  fatigues, 
fe  tenoient  fur  leurs  gardes.  Enfin  le  n.  de  Février  ,  on  fe  rencontra  de  parc 
&.  d'autre  près  du  Village  Gorznof  (  i  )  &  on  en  vint  aux  mains.  Le  choc  fut 
rude,  ce  la  perte  des  Polonois  fi  confidérable,  qu'ils  abandonnèrent- beaucoup 
de  terrain  criaillèrent  la'  Ville  de  Thorn -fort  expo!  ee.  En  effet  les  Suédois  mar- 
chèrent contre  cette  place,  &  en  emportèrent  d'abord  les  Fauxbotirgs  fans  beau- 
coup de  difficulté;  mais  la  tentative  qu'ils  firent  fur  là  Ville  ne  leur  réufiit  pas, 
&  ils  furent  obligés  de  fe  retirer. 

L'échec  que  l'armée  Polonoife  venoit  de  fouffrir,  renouvella  le  dégoût  que  la 


aïs  qu'importe  aux  Polonois,  que  Pierre  ou  Jean  foit  Roi  de  Suéde?  Le  Non- 
ce nous  a  dit  que  c'était  pour  la  Religion  :  nous  l'avons  cru,  &  nous  av'onj 
combattu    fans  fuceès.     Faut  -  il  donc  que  nous  ruinions  la  Religion  en  Po- 
logne.,   pour   Vouloir    fi  inutilement    la  rétablir   en    Suéde  ?     L'Empereur  & 
l'I'.fpagne  nous   promettent  depuis  dix  ans  de   puïffans  fecours  d'hommes ,  de 
!  &  d'argent  ;  cependant  rien  ne  pferOît  ;    &  nous  nous  épuifu'ns  pour 
querelle,  (iù  nous  n'avons  que  faire,  Cv"  dont  nous  ne  poirvons 'manquer 
li  victi'Mc   Il  faut  avouer  que  ce  raifonnemetir  étoit  de  bon   fens  \   \ 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  pour  la  Pologne,  qu'elle  eût   penfe   ainfi  long-- 
auparavant,  &  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre  ,   la  prix  n'auroit  nias  étç 
fi  long-tems  différée  ,  &  l'on  aufoit  épargne  brin  des  maux  à  l'Alkmurn.*, 
(I  uf|.lv  '  i.    ■■•  -   :•  -----  ....  iv.. n".  i.  ,U  .!..  VAUkeU  „,„.  u*  n,,i„„„;.  iu*Ji 

frir 


mens , 
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(  i  )  Zerneck  :   Bekricgtcs  Thorn.  C.  I.    &  de.M-Ajk.  (  ^e  fft 

,.  M.  II.  ne  parlepojot  dp.cet-    nommo-Goir. 
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de  vigueur  durant  cette  Campagne  qui  s'ouvroit  de  fi  bonne  heure ,  &  d'une 
minière  qui  donnoit  les  meilleures  efperances. 

D'un  autre  côté  Sigismond  fe  confoloit  de  ce  mauvais  prélude  par  les  avis 
certains  qu'il  avoit  reçus,  qu'un  Corps  de  troupes  Impériales,  détaché  de  l'ar- 
mée du  Duc  de  Friedland ,  étoit  prêt  à  partir  pour  venir  à  fon  fecours.  Ce'a 
n'empêcha  pas ,  que,  cédant  aux  inftances  des  Airibaflàdêurs  de  Brandebourg 
&  des  Etats-Généraux ,  il  ne  confentît  à  un  armiftice  de  quelques  femaines, 
pour  traiter  de  la  paix  ,  mais  c'étoit  plutôt  pour  gagner  du  tems ,  &  tenir 
les  Suédois  dans  l'inaction,  en  attendant  l'arrivée  du  fecours,  que  par  un  iinec- 
re  déûr  de  conclure  la  paix.  On  ne  laifia  pas  d'entrer  en  conférence;  mais 
dès  la  première  ;  il  fut  aile  de  juger  qu'on  ne  conclurait  rien.  Le  Chance- 
lier Oxenftierna  trouva  d'abord  un  vice  efîentiel  dans  les  pleins  -  pouvoirs  des 
Polonois ,  en  ce  qu'on  n'y  donnoit  point  à  Guftave-Adolphe  le  titre  de  Roi  de 
Suéde.  Cette  difficulté  arrêta  tout  :  à  la  fin  les  Polonois  cédant  aux  inftances 
des  médiateurs ,  confentîrent  de  donner  à  Guftave  le  titre  de  Roi  de  Suéde, 
en  refervant  les  droits  de  leur  Mai:re.  A  peine  cette  difficulté  étoit  applanie 
que  le  Chancelier  de  Suéde,  l'homme  de  fon  fiécie  le  plus  précautionné  &  le 
plus  pointilleux  ,  voulut  qu'on  inférât  encore  dans  les  pleins -pouvoirs  l'épi- 
théte  de  Très  PitiJJhnt ,  qu'on  ne  donnoit  alors  qu'à  l'Empereur.  On  eut  beau 
chercher  des  biais  pour  parer  à  ce  nouvel  incident.  Oxenftierna  ne  voulut 
point  fe  relâcher,  ni  les  Polonois  céder  fur  un  point  dans  le  fond  fi  peu  im- 
portant. De  manière  que  les  conférences  furent  rompues;  mais  le  Roi  de 
Pologne  ne  s'en  foucioit  guère  ;  les  Impériaux  au  nombre  de  fept  mille  Fan- 
taflins  (1)  &  deux  mille  Cavaliers,  s' avançoient  à  grands  pas  vers  la  Pruffe 
avec  une  bonne  Artillerie.  Ce  Corps  étoit  commandé  par  le  même  Arnimb , 
qui  avoit  fait  le  fiége  de  Stralfond.  On  prétend  que  Wallenftein  ayant  réfolu 
de  confier  ce  commandement  à  Arnimb  ,  le  lui  annonça  en  ces  termes. 
„  Arnimb,  je  vous  ai  choifi  pourm'aller  chafier  ce  Roi  déneige  de  la  PrufTe; 
„  partez,  &,  fi  Vous  ne  réulliffez  pas,  dites  lui  de  ma  part,  que  j'irai  bien- 
,,  tôt  l'en  chafTer  moi-même. 

Tout  eft  croyable  de  la  part  d'un  homme  auffi  vain  que  Wallenftein  ; 
mais  s'il  eft  vrai  qu'il  fe  foit  exprimé  d'une  manière  fi  fingulière,  il  eut  Heu 
de  fe  convaincre  dans  la  fuite  ,  qu'il  étoit  plus  aifé  de  donner  ordre  de  chas- 
fer  le  Roi  de'  Suéde,  qu'il  ne  l'étoit  de  l'exécuter.  Cependant  le  Roi  de  Suéde 
arrive  en  PrufTe  par  mer,  tandis  qu'Arnimb  y  arrive  par  terre.  Celui-ci  joi- 
gnit près  de  Gaudentz  l'armée  Polonoife  commandée  par  Koniecpolski,  & 
lé  Roi  de  St:éde  vint  pofter  àQuidzin,  avec  cinq  mille  chevaux  &  huit  mille 
hommes  de  pied.  On  étoit  alors  dans  le  milieu  de  Juin;  &  quoique  les  for- 
ces réunies  des  Impériaux  &  dus  Polonois  fuffent  de  beaucoup  fuperieures  à 
eelks  du  Rti  de  Suédp,  ce  grand  Prince  n'en  chercha  pas  moins  l'occafion 
d'en  venir  aux  inains  avec  eux,  &  de  décider  par  une  Bataille,  qui  de  lui  ou 
du  Roi  de  Pologne  donneroit  la  loi  à  l'autre. 

Cependant  il  envoya  un  de  fes  Chambellan:,  à  Wailcnftein  pour  fe  plaindre, 

'  1  r.  Conitè  de  Kèvenhuller  dans  fes  Ai>  Ife  hommes  ,•  trais  c'eft  apparemment  une  faute 
oalf  de'  Perd,  fait  monter  ce  corps  à  quinze  mil     d'impreflïon.  Voy.  Ann.  l'erd.  ad  h,  a.  p.  8>-û. 
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que ,  fans  qu'il  eût  rien  fait  contre  Sa  Majefté  Impériale  ,  on  envoyât  un  corps 
de  les  troupes  contre  lui.  Wallenftein  répondit  froidement  à  l'Envoyé;  /' 'Em- 
pereur a  trop  de  troupes  ,  il  faut  bien  qu'il  en  donne  à  fes  amis.  On  peut  croi- 
re que  cette  réponfe,  jointe  à  tant  d'autres  griefs,  acheva  d'aigrir  l'efprit  du 
Roi  de  Suéde,  &  ne  fit  que  l'animer  à  chercher  l'occafion  de  combattre. 

Les  deux  Généraux  allies  avoient  ordre  de  ne  point  éviter  la  Bataille,  s'ils 
voyoient  quelque  apparence  de  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  leur  fupério- 
rité  :  c'eft  pourquoi ,  ils  cherchoknt  les  pleines  ouvertes  ;  &  comme  les  envi- 
rons de  Gaudents  font  fourrés  de  bois  &  de  hauteurs ,  ils  rélblùxent  de  dé- 
camper &  d'aller  chercher  un  terrain  plus  uni  &  plus  ouvert. 

Guftave ,  qui  fût  averti  de  leur  deffein ,  ordonna  au  Rhcingrave  de  fe  por- 
ter à  une  défile  près  de  Stum,  par  ou  il  faloit  que  les  ennemis  pafTaffent ,  & 
de  s'en  emparer.  Il  lui  donna  pour  cet  effet  un  Régiment  de  Dragons  &  un 
de  Cuiraffiers,  afin  que  marchant  avec  plus  de  vitefle  il  pût  prévenir  l'enne- 
mi ;  avec  cette  obfervation  néanmoins  que ,  fi  celui-ci  s'étoit  déjà  emparé  du 
défilé,  il  eût  à  attendre  le  renfort  qu'il  lui  amènerait  en  perfonne  ,  fans  s'en- 
gager dans  aucun  combat  ou  efearmouche  avant  fon  arrivée. 

Koniecpolski  (  i  )  connoifibit  trop  bien  l'importance  de  ce  paffage  ,  pour 
ne  pas  s'en  affùrer.  Il  marcha  toute  une  nuit,  &,  profitant  de  la  viteffedes  che- 
vaux Polonois,  arriva  avant  les  Suédois  avec  un  bon  corps  de  Croates  &  de 
Cavalerie  légère.  Auiîitôt  il  fit  travailler  à  des  retranchemens  pour  couvrir 
fon  Infanterie,  &  envoya  fa  Cavalerie  en  avant. 

Le  Rheingrave,  arrivant  dans  ce  moment,  comprit  que  l'ennemi  étoit  maî- 
tre du  défilé,  &,  comme  il  étoit  jeune  &  plein  de  feu,  il  oublia  à  la  vue  de 
cette  Cavalerie  Polonoife ,  les  ordres  du  Roi  ,  &  courut  la  charger.  Ceux  -  ci 
avoient  caché  la  moitié  de  leur  monde  dans  un  bois.  Ils  plièrent  d'abord  pour 
attirer  le  Rheingrave.  Celui-ci,  continuant  à  les  pouffer,  fe  vit  tout  à  coup 
pris  à  dos  &  en  flanc. 

Deux  cens  Suédois  furent  taillés  en  pièces;  le  refte  fe  fit  jour  à  travers  les 
ennemis  &  fe  retira  en  bon  ordre  fans  que  les  Polonois  ofaflent  les  pourfuivre, 
fe  contentant  de  leur  avantage  &  de  cinq  Drapeaux  pris  fur  les  Suédois ,  les- 
quels ils  préfentèrent  à  leur  Général.  Dans  ce  moment  même  le  Roi  arriva 
avec  le  refte  de  l'armée.  Il  vit  que  les  ennemis  travailloient  à  jetter  un  pont 
fur  le  Nogat ,  pour  palTer  dans  le  grand  Werder.  Il  les  chargea  fans  balancer. 
Le  choc  fut  très  rude.  Le  Roi,  fe  laiffant  emporter  à  fon  courage,  fe  trouva 
au  milieu  de  la  mêlée.  Là  un  Dragon  Polonois  le  faifit  par  le  baudrier.  Lô 
Roi,  dans  cette  extrémité  prit  le  parti  de  fe  débarafier  de  fon  baudrier,  &  le 
fit  paffer  par  deffus  fa  tête ,  mais  il  ne  put  faire  ce  mouvement ,  fins  que  for) 
Chapeau  (  2  )  tombât ,  qui  fut  perdu  dans  la  mêlée.    Il  ne  refia    entre   les 

(  i  )  Nous  fuivons  ici  le  récit  de  Lengnich.  tel  fameux  mémoires  imprimés  à  Paris  m  <tçQ. 

Permis  :'i  M.  le  Dr. Harre  de  copier  mot  pour  1681,.  T.  \.p,  J2fi.  &P /"•":'.  ..  L    fc       iiril. 

moi  l'ennuyeux  &  fade  Roman  des  prétendus  ,.  m 'ayant  <\omv  un   coup  de  Or. 

Mémoires  de  Sirot.  ..  l'épaule  droite,  je  pris  un  de  mes  Pifl 

(2)  Au   fujei   dé  ce  Chapeau  ,  je  ne  puis  .,  dont  je  lui  bi  il*,  &  lerurtnle- 

rrt'ernpêchcr  Ici  de  rapporter  ce  qu'en  dit  le  ,.  ment  de  tâfequ'ii  fit  tupaflàgc-de  cette  bal- 

fcr.  Claude  de  Lcttouf  Jiaron  de  Suot,  dan»  „  le,  lit  tombai  l'on  Chapeau  par  terre  .  .  . 
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mains  du  Polonois  que  le  baudrier,  qui  n'avoit  rien  de  remarquable.  A  peine 
ce  Héros  écoic  échapé  de  ce  péril ,  qu'il  tomba  dans  un  autre.  Un  fécond  Polo- 
nois le  faifit  par  le  bras,  lorfqu'Eric  Soop  brave  Soldat  Suédois  furvint  (1)  & 
reconnoiffant  ion  Maître,  il  fondit  fur  le  Polonois  le  Piftoletà  la  main,  lui  cafTi 
la  cervelle ,  &  fauva  ainfi  la  vie ,  ou  du  moins  la  liberté  à  fon  Roi ,  &  rendit  à 
coup  fur  le  plus  grand  fervice  à  fa  Patrie ,  comme  le  plus  mauvais  à  l'Empereur. 

Pendant  que  Soop  faifoit  une  fi  belle  action ,  le  Colonel  Kaltenhoff,  à  la 
tête  de  deux  Compagnies  de  Cavalerie  Finlandoife ,  chargea  un  gros  de  Cui- 
rafiiers  de  l'Empereur  &  le  mit  en  fuite.  Tous  les  corps  de  l'armée  de  Gus- 
tave combattirent  avec  la  plus  grande  valeur ,  fans  s'étonner  du  grand  nombre 
des  ennemis.  Les  marques  de  leur  viftoire  furent  dix-fept  Drapeaux  &  cinq 
Etendarts.  Les  ennemis  ne  laiffèrent  pas  de  s'attribuer  l'avantage  fur  ce  que  le 
Roi  de  Suéde  avoit  failli  à  être  pris ,  qu'on  avoit  entre  les  mains  fon  Cha- 
peau &  fon  Baudrier;  ajoutant,  comme  à  l'ordinaire,  que  les  Suédois  avoient 
perdu  plus  de  monde  qu'eux.  Les  Hiftoriens  Polonois  parlent  auffi  fur  le  mê- 
me ton.  Mais  les  fuites  prouvèrent  mieux  que  tous  ces  vains  difeours  de  quel 
côté  fut  l'avantage. 

11  faut  avouer  néanmoins  que  les  Impériaux  &  les  Polonois  ne  fe  reti- 


„  lequel  mon  valet  de  chambre  ramaffa  &  me 

„  donna  après  le  combat Deux 

„  Capitaines  Suédois  prifonniers  me  voyant 
,,  porter  le  Chapeau  du  Roi  de  Suéde,  en  fù- 
,,  rent  fi  fenfiblement touchés,  qu'ils  en  pleurè- 
,,  rent  &  jettèrent  d'horribles  cris,  croyant  le 
„  Roi  mort".  J'abrège  tout  ce  récit  ayant  hon- 
te de  copier  de  femblables  fottifes.  Enfin  no- 
tre Baron  ajoute,  que  le  Roi  de  Suéde , ayant 
fu  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fon  Chapeau ,  l'en- 
voya féliciter  fur  fa  bravoure  par  un  trompet- 
te :  que,  quand  il  fut  queftion  de  la  paix,  il 
déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'on  commen- 
çât les  conférences,  qu'il  n'eût  vu  le  Baron  de 
Sirot;  que  là  il  lui  annonça  ,  qu'il  alloit  décla- 
rer la  guerre  à  l'Empereur  conjointement  avec 
le  Roi  de  France  ,  qu'ainfi  il  lui  confeilloit  de 
quitter  le  fervice  de  l'Emp.  &  lui  offrit  un  Ré- 
giment dans  le  fien  &c.  Je  pardonne  au  com- 
pilateur le  Vaffor  d'avoir  adopté  toutes  ces 
aiaiferies:  mais  je  ne  lais  (i  M.  Harte  eft  exeufa- 
ble  de  les  avoir  copiées  &  traduites  de  mot  à 
root.  Il  lui  étoit  ailé  de  voir  que  les  mémoires 
de  Sirot,  ne  font  que  les  billevezées  d'un  Ro- 
mancier ,  les  rêveries  d'un  cerveau  en  délire. 
Il  ne  faloit  pour  s'en  convaincre,  que  faire  at- 
tention aux  vanteries  dégoûtantes  dont  ils  font 
femés,  aux  difparates  qu'ils  piéfenteiit  à  cha- 
que page.  Mais  furtout  aux  fauftes  dates  &  i 
l'ignorance  des  lieux.  Par  exemple  le  Sr  de 
Sitôt  place  à  la  St.  Jean  de  l'année  1626.  le 
combat  dont  nous  parlons  ici  ;  tandis  que  les 
meilleurs  Hiftoriens  Suédois  &  Polonois  difent 


unanimement,  qu'il  fe  donna  fe  17.  de  Juin  de 
l'an  1020.  de  manière  qu'il  fe  palTa  le  lende- 
main de  la  jonction  des  Impériaux  avec  les 
Polonois  ;  car  fuivant  Kevenhuller  cette  jon- 
ction fe  fit  le  16.  de  Juin.  Les  vanteries  du 
Baron  de  Sirot  me  rappellent  celles  d'un  nu 
tre  Baron.  C'eft  le  Sr.  de  Vitaux  Gentilhom- 
me Bourguignon ,  qui,  fuivant  Piganiol  de  la 
Force  avoit  eu  un  honneur ,  qu'aucun  autre 
Gentilhomme  n'a  eu  avant  lui  ,  s  étant  battu 
fucceffivement  avec  trois  Rois  ;  celui  de  Sué- 
de, celui  de  Pologne  &  le  Roi  de  Dannemark. 
La  brutalité  des  duels ,  alors  fi  répandue  chez 
la  Nation  Françoife,  faifoit  imaginer  tous  ces 
contes  ridicules,  relégués  aujourd'hui  dans  les 
Romans,  où  il  eft  encore  permis  de  fe  battre 
en  duel  &  de  faire  mille  autres  extravagances. 
M.  Aikenholtz  dit  dans  fes  Mém.  Mff  que 
j'ai  entre  les  mains,  qu'il  avu&  copié  lui-mê- 
me à  Poitiers  l'épitaphe  de  ce  terrible  Baron 
de  Vitaux,  où  il  eft  fait  mention  de  fes  duels 
avec  les  trois  Rois  en  queftion. 

(1)  Quelques  Hiftoriens  difent  que  Soop 
étoit  alors  Capitaine  de  Cavalerie:  d'autres  pré- 
tendent qu'il  n'étoit  que  fimple  Cavalier  ; 
mais  que,  pour  le  récompenfer ,  le  Roi  lui 
donna,  outre  cent  ducats,  une  Compagnie  de  Ca- 
valerie. Enfin  d'autres  racontent  la  chofe  avec 
quelque  différence,  &  tâchent  à  répandre  plus 
de  merveilleux  fur  un  l'ait  qui  l'tft  déjà  allez 
de  foi.  Nous  avons  fuivi  ici  le  récit  le  plus 
fimple  comme  u  plut  viai. 
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rèrent  pas  fort  loin  du  champ  de  Bataille  ,  &  qu'ils  eurent  auffi  quelques 
trophées.  Dans  la  lettre  (  i  )  qu'Arnimb  écrivit  au  Duc  de  Friedland  le  lcn- 
demiin  de  l'action.  „  Le  Roi,  dit- il,  a  été  au  milieu  de  nous.  Nos  vêtres 
„  l'ont  fi  bien  houfpillé  qu'il  y  a  laifle  Ton  Chapeau,  lequel  j'envoie  à  Votre 

„  Akeffe  Séreniffime Dans  le  moment  l'ennemi  envoie  un  trompet- 

„  te  ,  pour  redemander  quelques  corps  morts  &  quelques  prifonniers.  Ce 
„  trompette  raconte  que  le  Roi  a  dit  ,  que  de  fa  vie  il  ne  s'étoit  baigné  fi 
„  chaudement;  que  cependant  il  étoit  bien  aife  d'avoir  fait  connoiirance  avec 

„  les  Impériaux Le  Roi  s'efl  mêlé  (\  courageufement  avec  les  Impériaux, 

„  qu'il  s'efl  trouvé  dans  le  plus  grand  péril ,  &  ne  s'en  eft  tiré  que  par  fon 

„  extrême  valeur,  &  la  fidèle  afliftanee  des  liens L'action  a  été  des 

,,  plus  vives  &  a  coûté  beaucoup  de  monde.  Il  y  a  plus  de  trente  Hauts-Offi- 
„  ciers,  tant  Colonels  ,  que  Majors  &  Capitaines  de  tués  ,  environ  trois  cens 
„  prifonniers,  nous  leur  avons  pris  onze  étendarts  &  onze  pièces  de  canon  de 
„  cuir  bouilli. 

Il  paroit  par  cette  lettre  que  les  Impériaux  réitèrent  maîtres  du  champ  de 
Bataille ,  de  quoi  néanmoins  les  Hiftoriens  Suédois  ne  conviennent  pas.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  fur,  c'eft  que  Guftave  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer  dans 
fon  premier  camp  près  de  Quidzin. 

D'un  autre  côté  il  eff.  inconteftable ,  que  quelques  jours  après  les  Polonois, 
ayant  voulu  achever  leur  pont  pour  pafTer  dans  le  grand  Werder  ,  furent 
attaqués  par  les  Suédois  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  lurent  contraints  de  fe 
retirer  avec  perte  de  près  de  quatre  mille  hommes. 

Ce  dernier  échec  porta  un  coup  mortel  aux  affaires  du  Roi  de  Pologne.  La 
modicité,  &  la  lenteur  des  fecours  de  l'Empereur,  jointes  à  I'afcendant  de  Gus- 
tave-Adolphe, commencèrent  enfin  à  le  dégoûter  de  la  guerre  ;  mais  ce  fut  bien 
pis  quand  il  vit  que  l'indifcipline  des  Impériaux  faifoit  crier  toute  la  Pologne. 
En  effet  ces  troupes ,  accoutumées  fous  Wallenftein  à  vivre  dans  la  plus  gran- 
de licence,  commirent  des  excès  à  quoi  l'on  netoit  point  accoutumé  dans  ce 
pays-là.  Enfin  pour  comble  de  maux  (  2  ) ,  la  pefte  fe  mit  dans  l'armée  Polo- 
noife  &  Impériale ,  &  la  famine  en  même  tems  ,  pareeque  la  crainte  d'être  in- 
fefté  de  la  maladie  contagieufe  empêchoit  qu'on  n'y  apportât  des  vivres. 

Quant  à  la  défaite  de  Stum  (  3  ) ,  les  Polonois  la  rejettèrent  fur  Arnimb ,  & 

pré- 

(1  )  Rapportée  par  le  Comte  de  Kcvenhul-  du  Sr.  de  Sirot,  &  il  nous  apprend  que  ce  Ca- 
ler dans  Tes  Annal,  de  Ferd.  {>■  810.  (ffuivan-  pitainc  s'appelloit  Stume  ,&  étoit  F-coTois  de 
tes,  où  il  eft  bien  étrange  qu'il  ne  foit  pis  Nation,  Commandant  d'un  Régiment  de  Cavale- 
méme  dit  un  mot  de  ce  lier  Baron  de  Sirot,  rie  Allemande.  Sirot  ne  fevofe  pas  cela,  fins 
qui.quoiqu'Officier  Subalterne',  prétend  avoir  quoi  il  n'auroitpas  laiiré  a  l'Hiftorien  Anglols 
tout  fait  ,  &  tout  arrangé  dans  cette  occafion.  de  Guftave -Adolphe  le  foin  de  nous  en  in- 
Quelle  plus  grande  preuve  de  fauTeté';1  Cepen  ftruire.  Ces  Mémoires  du  Sr.  de  Sirot.  qu'on 
«Tant  M.  Marte  a  non  feulement  tout  adopté,  aafFc&é  d'écrire  d'un  rtyle  l'impie,  font travcltis 
mais  même  il  a  maniéré  la  copie,  lui  a  donné  par  lui  en  ftyle  emphatique ,  qui  ne  leur  donne 
plus  d'étendue,  &  l'a  ornée  de  circonfrancesde  pas  plus  de  en 

fon  invention.  Il  nomme  par  exemple  un  des         (2)  Befchr.  der  Preuff.  Werder,  p    200. 
Capitaines  Suédois,  qui  fe  min  M  à  pleuret  &        (3  j  Puf-  dc  rcb-  Succ'  Lib.  li-  $•  '5« 
a  crier  en  voyant  le  Chapeau  du  Roi  fur  la  tète 
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prétendirent  qu'il  mandoit  tous  les  projets  qu'on  formoit  à  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ,  dont  il  étoit  né  fujet ,  &  que  cet  Electeur  en  faifoit  part  à  Guftave- 
Adolphe.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  aceufation ,  il  efl  certain  que  le  Roi  de 
Pologne  écrivit  à  Wallenftein  ,  pour  demander  le  rappel  d'Arnimb  ;  &  Wal- 
lenftein  n'ofa  pas  le  refufsr.  Il  envoya,  pour  commander  les  Impériaux  à  fa  pla- 
ce, Jules-Henri  de  Saxe-Lawenbourg,  &  Philippe  Comte  de  Mansfeld.  Mais 
ces  deux  Généraux,  Toit  qu'ils  manquaient  de  capacité,  foit  qu'ils  trouvaient 
les  affaires  trop  ruinées,  ne  purent  rien  exécuter  de  confidérable,  &  relièrent 
fur  une  défenfive,  qui  marquoit  alfez  le  mauvais  état  où  ils  fe  trouvoient. 

Cependant  Charnacé  étoit  arrivé  auprès  de  Guftave- Adolphe ,  après  avoir 
travaillé  en  vain  à  Coppenhague,  pour  détourner  le  Roi  deDannemark  de  con- 
clure la  paix  avec  l'Empereur ,  fa  Cour  l'envoyoit  en  Prulfe ,  pour  hâter  l'ac- 
commodement entre  les  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde  ,  &  engager  ce  der- 
nier à  faire  inceflàmment  une  irruption  dans  l'Empire,  avec  offre  de  le  fécon- 
der par  des  fubfides  &  des  diverfions. 

Charnacé  étoit  homme  de  guerre,  mais  auffi  bon  Négociateur  que  brave 
Soldat.  Il  portoit  dans  les  affaires  cet  air  de  franchife  ordinaire  aux  Gens  de 
guerre,  avec  toute  la  pénétration,  toute  l'étendue  d'elprit,  toute  la  diffimula- 
tion  du  politique  le  plus  rompu. 

Il  vit  tour-à-tour  les  Rois  de  Suéde  &  de  Pologne ,  &  fut  très  agréable  à 
ce  dernier ,  qui  ne  voyoit  autour  de  lui  que  des  médiateurs  Proteftans  ,  dont  il 
fe  défioit.  Charnacé  fît  fentir  au  Roi  de  Pologne ,  qu'il  étoit  la  dupe  de  l'Em- 
pereur &  de  l'Efpagne  ;  qu'aulieu  d'afpirer  à  un  Royaume  où  perfonne  ne  le 
fouhaitoit ,  &  dont  un  autre  étoit  en  poffeffion  ,  &  quel  autre  !  un  Prince 
dans  la  fleur  de  l'âge,  victorieux,  conquérant  &  adore  de  fes  fujets,  il  feroit 
beaucoup  mieux  de  fonger  à  travailler  à  affùrer  l'élection  de  fon  Fils  à  celui 
de  Pologne  après  fa  mort  :  que  toutes  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  ne 
le  rétabliroient  jamais  en  Suéde  ,  contre  le  gré  de  toute  la  Nation  paffionnée 
pour  Guftave  jufqu'à  l'eTithoufiafiTie ;  que,  prétendre  détrôner  un  tel  Roi,c'é- 
toit  une  chimère,  qui  tous  fecours  humains  ne  réaliferoient  jamais  :  qu'aulieu 
d'abandonner  ainfi  le  corps  pour  l'ombre,  il  lui  convenoit  de  donner  la  paix 
aux  Polonois,  pour  les  difpofer  en  faveur  de  fa  famille  :  qu'il  faloit  leur  fai- 
re oublier  les  longues  guerres  &  les  malheurs  de  fon  régne ,  pour  regagner, 
leur  affeftion  ;  que  la  France ,  de  tout  tems  amie  &  alliée  de  la  Pologne  ,  lui 
offrait  fa  médiation  pour  fortir  du  Labyrinte  où  il  fe  trouvoit:  qu'après  tout 
il  devoit  préférer  la  Maifon  de  Vafa  à  celle  d'Autriche  ;  que  Guffave-Adolphe 
étoit  petit  Fils  de  Guftave- Vafa  auffi  bien  que  lui;  que  l'Empereur  qui  le  ca- 
reffoit  actuellement,  &  l'excitoit  à  la  continuation  de  la  guerre,  n'avoit  en 
vue  que  d'occuper  G  uftave  -  Adolphe ,  aux  dépens  de  la  Pologne  &  de  l'em- 
pêcher de  mettre  obftacle  à  la  tyrannie  ,  qu'il  établiffbit  dans  l'Empire  & 
en  Italie;  qu'après  cela  il  comptoitbien  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tê- 
te d'un  de  fes  Fils  ,  &  de  rendre  ce  Royaume  Hérédiiaire  dans  fa  Maifon, 
comme  il  étoit  à  la  veille  de  faire  de  l'Empire  :  que  la  France  occupée  au 
dedans  à  dompter  une  faction  dangéreufe ,  &  au  dehors  à  défendre  la  liber- 
té de  l'Italie ,  contre  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  <Si  une  partie  de  celles  de 
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l'Empereur,  ne  pouvoit  garantir  l'Allemagne  du  joug  où  elle  gémiflbit:  que 
le  Roi  de  Suéde  étoit  le  feul  Prince  en  état  de  relever  l'Empire  :  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  portoit  fes  vues  bien  au  delà:  que  l'Allemagne  une  fois  fou- 
mife  &  abandonnée  de  tout  appui ,  la  Pologne  auroit  fon  tour ,  &  bien  d'au- 
tres Etats  encore  :  que  la  Religion  étoit  un  voile  que  cette  Maifon  avoit  jette 
de  tout  tems  fur  fes  vaftes  projets  :  que  le  Roi  de  France  fon  Maître  étoit  Roi 
Très-Chrétien  ,  Fils  aîné  de  l'Eglife ,  &  autîi  bon  Catholique  que  l'Empereur  r 
&  que  néanmoins  il  jugeoit  néceifaire  pour  la  liberté  de  l'Europe  de  mainte- 
nir le  Syftème  de  l'Empire. 

Quand  il  parloit  au  Roi  de  Suéde,  il  lui  rappelloit  l'alliance  de  fon  ayeul avec 
François  I.  Roi  de  France  ,  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  dès  lors  également 
ennemie  de  la  France  &  de  la  Suéde;  les  intrigues  de  cette  Maifon,  pour  lui 
ravir  à  lui-même  une  Couronne  acquife  par  le  droit  le  plus  légitime,  le  choix 
unanime  des  peuples  de  ion  Royaume.  Il  lui  peignoit  avec  les  couleurs  les  plus 
fort  .s  ,  Ls  procèdes  indignes  des  Impériaux  aux  conférences  de  Lubeck,  les 
fecours  de  troupes  &.  d'argent  fournis  au  Roi  de  Pologne:  les  préparatifs  de 
Wallenflein  pour  envahir  la  Suéde  :  les  mépris  de  ce  Général  ;  la  perfécution 
des  Protefbans  ;  la  ruine  entière  de  la  Maifon  Palatine  ;  l'oppreffion  générale 
de  tous  les  ordres  de  l'Empire  :  la  gloire  dont  il  fe  couvrirait ,  en  tendant  la 
main  à  tant  de  malheureufes  viciimes  de  l'ambition  de  Ferdinand  ,  &  de  la 
dureté  de  Wallenftein  :  que  la  pollérité  le  regarderait  comme  ayant  été  l'azyle 
des  opprimés,  le  défenfeur  de  la  Religion,  le  fauveur  de  la  liberté  publique,. 
le  reftaurateur  des  Loix  Germaniques,  &  le  vangeur  de  tant  d'attentats  atro- 
ces ,  qui  crioient  vengeance  au  Ciel.     . 

Ces  difeours  faifoient  d'autant  plus  impreffion  ,  qu'ils  étoient  conformes  à 
la  plus  exaéte  vérité. 

Enfin  ,  les  deux  Rois  convinrent  de  renouer  une  négociation  fi  fouvent  com- 
mencée &  rompue.  On  convint  qu'on  traiterait  fous  des  tentes  (  i  )  ,  drefféeS' 
près  du  Village  d'Altemark  (  2  ) ,  entre  les  deux  armées. 

Là ,  parurent  de  la  part  du  Roi  de  Pologne  Jacques  (  3  )  Zadzik  ,  Evêque 
de  Culm ,  grand  Chancelier  de  la  Couronne  ;  WefTelowski  Maréchal  de  Li~ 

(1)  M.Harte  répète  encore  ici  fort  férieu-  cft  le  vrai  jour  de  la  conchifion  du  traité;  & 
fement  ,  que  le  Roi  de  Suéde  ne  voulut  pas  qu'aulieu  de  Staiygrod,  il  nomme  le  Village 
permettre  que  les  conférences  commençalfcnt,  Starytark  :  mais  à  cet  égard  il  en  fuit  croire 
avant  qu'il  eût  vu  le  vaillant  Sirot  ,  qui  avoit  Lengnich,  qui  étoit  du  pays,  &  favoit  le  Polo- 
hrutu  les  Suédois  à  Pozolar,  à  Osbron,  forcé  le  nois;  car  il  paroît  que  Starygrod  cil  le  nom 
foffe  ù'Elbing ,  tous  lieux  inconnus  des  Géoi;ra-  Polonois  du  village  &  Akemark  le  nom  Alle- 
phes.  Mais  comment  fe  peut-il  qu'aucun  Hiflo-  mand  ,  auiïi  Kcvenhuller  ne  fe  trompe  pas 
rien  avant  M.  Hartc,  n'ait  jamais  fait  mention  dans  a-  dernier  ,  &  il  l'appelle  auiïï  .-ilttmark. 
de  faits  fi  remarquables  &  fi  publics,  ni  du  11  n'tft  pas  vrai  que  cette  trêve  dût  durer  juf 
nom  de  Sirot.  J'en  reviens  toujours- l,i.  qu'en   16^.6.  ec  qu'elle  fût  prolongée  enfuite 

(2)  M.  ITarte  n'ell  pas  mieux  informé  du  pour  il.  ans;  mais  elle  fut  conclue  pour  fix 
détail  de  cette  Négociation,  que  des  aélions  ans,  &  par  conféquent  jufqu'en  1  (5 "î 5 .  &  fut 
qui  la  précédèrent.  Voici  ce  qu'en  dit  Len-  enfuite  prolongée  pour  26.  ans.  M.Harte  pourra 
gnich:  In  tampo  ad  l'illam  Altmark,virtg«.  Sta-  corriger  ces  erreurs-là  dans  une  nouvelle  édi- 
rygrod,  die  26.  menfes  Septeir.bris  mmo  1629. . . .  tion. 

Jtevenhuller  dit  auiïi  la  même  chofe,  excepté        (  3  )  Ils  font  ainfi  nommés  par  les  meilleur^ 
qu'aulieu  du  26.  Septembre  il  met  le  i<5.  qui    Hiftoricns. 


GUSTAVE-ADOLPHE.  fcoj 

thuanie  ;  Jacques  Sobieski  grand  Ecuyer  tranchant  de  la  Couronne  ;  George  Os- 
felinski  grand  Porte  -  Manger ,  &  Starofte  de  Doerpt,  &  Magnus  Ernefl:  de 
DœnhofF.  De  la  part  de  Guflave  ,  le  Maréchal  1  Ierman  Wiungel ,  &  le  Co- 
lonel Jean  Banner.  Parmi  les  médiateurs  Charnacé  ,  dont  les  foins  &  les  mou- 
vemens  avoient  amené  les  chofes  à  ce  point ,  jouoit  le  principal  rôle,  ceux  de 
Hollande  &  de  Brandebourg  le  fécond ,  &  celui  d'Angleterre  le  Sir  Thomas 
Roe,  le  dernier. 

Guflave  méprifoit  au  fond  le  Roi  d'Angleterre ,  quoiqu'il  le  ménageât  ex- 
térieurement. 

A  l'ouverture  des  conférences,  la  difficulté  à  qui  parlerait  le  premier  fe  re- 
nouvela. Les  Miniftres  des  deux  Rois  craignoient  de  commettre  la  dignité  de 
leur  Maître ,  en  commençant  à  faire  les  premiers  complimens.  On  s'avança  les 
uns  vers  les  autres  à  pas  méfurés  ,  &  l'on  refta  quelque  tems  en  fiL-nce  avec 
une  gravité  (  i  )  extraordinaire.  A  la  fin  Zadzik  grand  Chancelier  de  Polo- 
gne, à  qui  fa  fanté  ne  permettoit  pas  de  fe  tenir  long -tems  debout,  dit  aux 
Plénipotentiaires  Suédois;  Mejjieurs ,  je  fuis  d'avis  que  nous  nous  affilons ,  &  en 
même  tems,  pour  nous  montrer  plus  prévenons ,  je  vous  foubaite  le  bon  jour.  Alors 
Axel  -  Oxenftierna  ,  qui  fentit  que  ce  trait  étoit  un  reproche  contre  la  fierté 
Suédoife,  répondit  ;  Mejjieurs  les  Polonois ,-  pour  ne  pas  être  en  rejfe  de  polit effi 
avec  vous  ,  nous  vous  Jouhaitons  aujjî  le  bon  jour. 

Après  ces  complimens  mutuels ,  tout  le  monde  s'afllt ,  &  l'on  commença  à 
parler  d'affaires. 

Ce  fut  le  neuvième  d'Août  que  fe  tint  cette  première  conférence.  Le  Roi 
de  Pologne  s'étoit  enfin  déterminé  à  la  perfuafion  de  Charnacé  à  donner  â 
Guflave  -  Adolphe  le  titre  de  Roi  de  Suéde,  en  fe  réfervant  néanmoins  par 
un  a£le  fecret  fes  droits  à  cette  Couronne.  Enfin ,  on  parvint  à  convenir 
d'une  trêve  de  fix  ans,  qui  fut  conclue  le  r6\  de  Septembre,  fauf  à  la  prolon- 
ger ,  fi  les  deux  parties  le  jugeoient  nécefiaire. 

Les  deux  Rois  ratifièrent  le  traité ,  non  fans  quelque  répugnance  de  la  part 
de  Sigifmond ,  qui  fe  voyoit  contraint  à  fubir  la  loi.  Par  ce  traité  non  feulement 
Sigifmond  reconnoiflbit  Guflave  pour  Roi  de  Suéde  ;  mais  il  confentoit  enco- 
re qu'il  confervât  toutes  fes  conquêtes  en  Livonie ,  avec  Elbing ,  Memel ,  Pil- 
lau,  &  Braunsberg  en  Prufle,  pendant  tout  le  tems  de  la  trêve.  A  cela  près, 
l' Electeur  de  Brandebourg  &  le  Roi  de  Pologne  rentrèrent  en  poiTerTion  de  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  :  a  la  referve  encore  des  douanes  de  Pillau  &  de  Dant- 
zig ,  qui  furent  cédées  au  Roi  de  Suéde.  II  fut  réglé ,  à  l'égard  de  Marien- 
bourg,  que  cette  place  feroit  dépofée  en  fequ-ftre  entre  les  mains  de  l'Ele- 
fteur  de  Brandebourg  ;  que  les  revenus  en  feroient  perçus  au  profit  du  Roi  Si- 

(  i  )  Non  inurbanus  plant  fuit ,  fuperioribus  incipiat  humanitas  proecamur  vobis  ,  Ir.- 

annis  Polonorum  cumSuecis  congreffus ,  in  pacis-  lustissimiDomini  Sueci,  bonum  diem.  Tum 

tendis  fexennalikus  induciis.  Nnm  cum  utrinque  vero  Caticeilarius  Suecia ,  Axelius  Oxenjlierna, 

CommilTarii  œquo  nuihefatoque  paffu  alii  ad  atins  qui  fuat  gentis  Juperbiam  perflridam  fentiret ,  ex- 

tcctffijfent ,  ac  pro  fui  quique  gravitate  defixi  £f  templo  refpondit  :   Ne  simus  ingrati,    Illus- 

mutuà  Je  refpeâantes ,  altum  filèrent;  tandem  tu-  trissimi  Domini  Poloni  ,  pr^ecamur  vobis 

ionice  Cancellarius  Cbriflophoms  Zadzick ,  qui  pro  bonam  mentem.  Exinde  de  negoliis  communi- 

fud  valetudine  inpedes  exijlere  non  poterat  ,  coin-  bus  collocuti  funt.     Ogier  p.  224.     Leng.  229. 

pofitQ  rumpens  voctm  :  Ut  a  nobis,  inquitille,  Afta  BorutT.  891. 
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gifmond;  &  que  la  Ville  &  le  Château  feroient  remis  au  Roi  de  Suéde,  en  cas 
que  dans  la  fuite  on  ne  put  parvenir  à  une  paix  définitive  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  après  l'expiration  de  la  trêve.  Sigifmond  ne  la  vit  point  finir  :  il  mou- 
rut le  30.  Avril  1632.  avec  la  réputation  d'avoir  été  ,  pour  le  moins  aulfi 
imprudent  que  malheureux.  Peu  de  tems  avant  fon  décès ,  il  fit  drefTer  par  Bo- 
raftus  Secrétaire  de  fes  commande  mens  un  acte,,  par  lequel  il  tranfportoit  à  fon 
Fils  Uladiflas  toutes  fes  prétentions  à  la  Couronne  de  Suéde.  Mais  il  ne  pa- 
roit  pas  quUladiflas  ait  jamais  eu  deflèin  de  fe  prévaloir  de  cet  acle. 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  en  Pruile.  Guilave- Adolphe  en  fortit  autïi  glo- 
rieufemenr  qu'il  étoit  forti  des  autres.  Relie  maintenant  à  le  (Livre  dans  la 
plus  belle  époque  de  là  vie,  jouant  le  plus  beau  rôle  que  jamais  Prince  ait 
joue,  l'appui  des  opprimés,  le  vengeur  &  le  fauveur  de  la  liberté  publique. 
Trop  fage  pour  entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  une  PuifTance,  qui 
failbit  peur  aux  autres  ;  trop  ferme  pour  fe  laifier  épouvanter  par  les  diffi- 
cultés ;  trop  prudent  pour  ne  les  pas  prévoir,  &  ne  pas  travailler  à  les  ap- 
planir  ;  enfin  ,  trop  Religieux  pour  ne  rien  attendre  de  la  juftice  de  fa  caufe, 
&  de  la  protection  d'en  haut,  il  confulta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleures 
têtes  dans  fon  Royaume.  Il  écrivit  au  Chancelier  Oxenftierna  ,  dont  il  con- 
noiflbit  le  bon  jugement.  Celui  -  ci  fut  d'avis  (  1  )  qu'il  faloit  relier  fur  la  dé- 
fi, nfive;  attendre  les  Impériaux  en  Suéde  &  en  Prufle.  „  Quand  je  confidé- 
„  re,  dit-il,  la  foibleiTede  nos  moyens,  &  la  force  de  nos  ennemis,  je  ne 
„  puis  goûter  le  projet  d'une  guerre  offenfive  Suppofons  que  Votre  Majefté 
„  ait  le  tems  de  mettre  l'armée  SuéJoife  fur  le  pied  qu'Elle  fouhaite,  ce  n'eft 
„  encore  qu'une  poignée  de  monde ,  en  comparaifon  des  armées  de  l'Empe- 
„  reur,  qui  a  aéfuel'ement  plus  de  cent  foixante  mille  hommes  de  vieilles  trou- 
„  pes  fur  pied.  D'ailleurs ,  où  trouver  les  fonds  pour  une  fi  grande  guerre  ? 
„  L'Empereur  ou  fes  Généraux  extorquent  des  fommes  immenfes  de  tous  les 
„  Etats  d'Allemagne ,  fes  troupes  vivent  partout  à  diferétion ,  &  ne  font  à 
„  charge  qu'à  fes  ennemis.  Les  Etats ,  obligés  ainfi  à  payer  les  fers  qu'on  leur 
„  forge  ,  foupirent  à  la  vérité  après  leur  délivrance ,  mais  font  dans  l'im- 
„  puilTance  abfolue  d'y  contribuer  en  aucune  manière. 

„  La  Suéde  peut-elle  feule  fournir  à  de  fi  grands  fraix.  Je  fais  bien  qu'avec 
„  de  l'argent  on  a  des  Soldats  ;  mais  les  vêtres  font  fujets  à  fe  débander ,  ou 
„  à  fe  révolter,  pour  peu  que  la  paie  foit  retardée,  ou  qu'ils  n'aient  pas  de 
„  bons  quartiers  d'hiver.  Attendons  donc  qu'on  nous  vienne  attaquer:  foyons 
„  forts  fur  la  mer,  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  la  Suéde,  &  nos  forces 
„  de  terre  font  fuffifantes  pour  défendre  la  Prufle". 

Guftave  réfute  toutes  ces  raifons ,  avec  une  fagacité  merveilleufe. 

Il  avoue  que  les  forces  de  l'Empereur  font  grandes  ;  mais  que  cela  ne 
F épouvante  pas.  Que  la  feule  chofe  qui  lui  faifie  de  la  peine,  c'eft  de  voir  que 
cette  nouvelle  guerre  le  mettra  hors  d'état  de  fatisfaire  au  defir  qu'il  a  de 
foulager  fes  compatriotes,  en  aboliffant  plufieurs  impôts:  qu'à  la  vérité  l'Empe- 
reur tire  de  grandes  fommes  des  Etats  de  l'Empire;  mais  que  les  Villes  Han~ 
féatiques,  &  les  Villes  Impériales  n'ont  encore  point  fourTert:  qu'on  les  enga- 

(  1  )  Les  Lettres  du  Roi  &  de  fon  Chancelier  fur  ce  fujec  fa  trouvent  dans  le  MÛ",  de 
M.  Ark. 
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géra  facilement  à  prêter  quelque  fomme  confidérable  ,  pour  une  entreprife 
qu'elles  fouhaitent  infiniment  :  que  -la  crainte  feule  les  empêche  de  faire  au- 
cune démarche  ,  qui  puiffe  fournir  un  prétexte  à  les  opprimer:  mais  que,  dès 
qu'elles  verront  une  armée  en  Allemagne  prête  à  combattre  pour  la  liber- 
té ,  elles  ne  balanceront  pas  à  fe  déclarer  ;  qu'il  eft  perfuadé  que  plufieurs 
Princes  d'Allemagne ,  qui  plient  maintenant  fous  le  joug ,  feront  de  même, 
,  J'efpere  auffi,  ajoûte-t-il,  que  d'autres  Puiffances  ,  non  moins  intéreffées 
,  que  moi  à  la  diminution  de  la  puiffance  Autrichienne  ,  féconderont  mes 
,  efforts.  Si  le  Roi  de  Dannemark  ne  nous  aide  pas,  je  compte  au  moins  qu'il 
„  ne  nous  nuira  point.  Il  lui  importe  autant  qu'à  nous  d'éloigner  l'Empereur  de 
,  la  Mer  Baltique.  Pour  le  Roi  de  Pologne,  je  le  crois  dans  la  difpofition  de 
„  rompre  la  trêve,  au  moindre  revers  de  fortune;  ma:s  ,  fi  nous  fournies 
„  heureux ,  il  nous  laiffera  en  repos.  Quant  à  la  Pruffe ,  il  ne  faut  pas  d'ar- 
„  mée  pour  la  défendre.  La  famine  qui  y  eft  déjà  fuffit  pour  en  éloigner  les 
„  ennemis.  Tout  dépend  donc  des  commencemens;  ainfi  ne  me  parlez  pas 
,,  de  guerre  défeniive.  La  Mer  eft  grande,  &  nous  avons  en  Suéde  une  éten- 
,,  due  immenfe  de  côtes  à  garder.  Si  la  Hotte  ennemie  nous  échappoit ,  ou  fi 
„  la  nôtre  venoit  à  être  battue  ,  nous  aurions  plus  de  peine  à  nous  défendre 
,  chez  nous ,  qu'à  attaquer  l'ennemi  fur  fon  propre  terrain.  Enfin ,  comptez 
que  tout  eft  gagné,,  fr ,  allant  relancer  l'ennemi  dans  fon  fort ,  nous  rem- 
_  portons  d'abord  quelque  avantage  fur  lui,  aulieu  que  tout  eft  perdu,  fi  nousi 
?,  allons  l'attendre  en  Suéde.  La  confervation  de  Stralfond  nous  eft  d'un  grand. 
„  avantage,  puifque  tant  que  ce  port  nous  fera  ouvert  ,  nous  maintiendrons 
„  notre  fupériorité  fur  la  Mer  Baltique  ,  &  fi  nous  venons  à  bout  de  nous 
„  emparer  du  Pays  d'Alentour  ,  nous  tiendrons  au  moyen  de  ce  port  toutes 
,,  les  côtes  d'Allemagne  en  échec,  &  aurons  une  communication  libre  avec 
_  la  Suéde  ,  d'où  nous  pourrons  tirer  tout  ce  que  nous  voudrons  par  le 
„  moyen  de  bâtimens  légers ,  qui  pourront  faire  le  trajet  en  très  peu  detems, 
„  &  avec  toute  forte  de  fureté  :  mais  pour  maintenir  Stra'fond ,  il  ne  faut  pas 
„  s'aller  rencoigner  en  Suéde.  Il  faut  paffer  en  Allemagne  avec  une  armée. 
„  Gardons  nous  bien  d'agir  à  l'Angloife  ,  &  de  paffer  notre  tems  en  Am- 
„  baffades  ,  en  millions  &  négociations  ,  qui  font  des  leurres  où  les  fots  fe 
„  laiffent  prendre.  Ce  n'eft  que  les  armes  à  la  main ,  qu'il  faut  traiter  avec 
,,  l'Empereur". 

Guftave  avoit envoyé  Falkenberg  (i)  en  Hollande,  pour  lever  un  bon  non> 
bre  de  recrues ,  afin  de  compléter  tous  fes  Régimens. 

Falkenberg  avoit  ordre  de  paffer  par  Coppenhague,  &  de  fonder  le  Roi  de 
Dannemark  fur  le  parti  qu'il  prendrait ,  au  cas  que  le  Roi  de  Suéde  paffât  avec 
une  armée  en  Allemagne.  Il  devoit  auffi  lui  offrir  un  Régiment  pour  le  Prin- 
ce Ulric  fon  fils ,  au  cas  qu'il  trouvât  bon  ,  qu'il  entrât  au  fervice  de  Suéde. 

Ci)  Théodore  de  Falkenberg  .Sgr.de  Kœ-  Coufin  de  Maurice  de  Falkenberg  Ecuyer  de 

nigsberg   &  de  Blankenau  ,   étoit   originaire-  ce  Prince,  qui  fut  aceufé  de  lui  avoir  tiré  un 

ment  Hcflbis  d'auprès  de  Hambourg.  Il  périt  coup  de  giftolet  par  derrière  à  la  Bataille  de 

dans  le  fac  de  Magdebourg,  étant  Gouverneur  Lutzen. 


J,  ^uc  Ville  pour  le  Roi  de.  Suéde.  Il  étoit 
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Falkenhcrg  devoit  encore  fonder  en  pafiant ,  les  difpofitions  de  divers  Prin- 
ees  &  Etats  "de  l'Empire. 

Guftave  reçut  de  bonnes  nouvelles  fur  toutes  ces  commiflions;  le  Roi  de 
Dannemark  répondit  dès  la  première  ouverture,  que  fi  le  Roi  de  Suéde  pre- 
noit  le  parti  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur  ,  il  lui  fouhaitoit  plus  de  bon- 
heur ,  qu'il  n'en  avoit  eu  lui  -  même  ;  qu'il  entreprenoit  une  chofe  où  beau- 
coup d'autres  avoient  échoué,  &  dont  le  fuccès  étoit  plus  à  fouhaiter  qu'à  es- 
pérer. Qu'il  étoit  réfolu  de  maintenir  la  paix  entre  les  deux  Royaumes  ,  & 
qu'il  ne  traverferoit  point  le  Roi  de  Suéde  dans  fa  généreufe  entreprife  ; 
mais  qu'il  fe  croyoit  obligé  en  qualité  d'ami  &  de  bon  voifin ,  de  tacher  de 
procurer  un  accommodement  entre  lui  &  Sa  Majefté  Impériale.  Plufieurs  Prin- 
ces de  l'Empire,  tels  que  les  Ducs  de  Lunebourg  ,  le  Landgrave  de  Hefie, 
promirent  de  fe  déclarer  ,  des  que  le  Roi  de  Suéde  feroit  à  portée  de  les 
foutenir.  Plufieurs  Villes  Impériales  donnèrent  les  mêmes  afïïirances.  Les 
Hollandois  offrirent  une  alliance  offenfive  &  défenfive,  &  Charnacé,  qui  ne 
quitta  plus  ce  Héros,  faifoit  les  mêmes  offres  de  la  parc  de  la  France,  &ajoâ* 
toit  à  cela  l'offre  de  fublides  en  argent  comptant.  Il  l'afïïîroit  ,  que  l'Electeur 
de  Bavière  &  fes  Alliés,  autïi  allarmés  de  la  puiffunce  de  l'Empereur  que  les 
Proteftans ,  follicitoient  la  France  de'venir  au  fecours  de  l'Allemagne.  Il  y  avoit 
quelque  chofe  de  vrai  là-dedans;  mais  l'Electeur  de  Bavière  ,  aulîi  fin  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  trompoit  la  France  &  l'Empereur.  Il  ne  cherchoit 
qu'à  fe  rendre  néceffaire  à  l'un  &  à  l'autre.  Il  ne  fouhaitoit  pas  fans  doute , 
que  l'Empereur  s'érigeât  en  defpote  dans  j'Empire  ;  mais  fa  fortune  étoit 
trop  liée  avec  celle  de  Ferdinand ,  pour  vouloir  fe  déclarer  contre  lui ,  ni  mê- 
me pour  abandonner  fon  alliance.  Il  favoit  bien  que  la  première  chofe  qu'on 
feroit , après  avoir  humilié  l'Empereur,  ce  feroit  de  rétablir  la  Maifon  Palati- 
ne, ce  qui  nepouvoit  fe  faire,  fans  qu'il  en  reçut  un  grand  préjudice;  ainfi  la 
Cour  de  France  fut  en  effet  trompée  par  ce  Prince ,  le  plus  rufé  de  fon  Cié- 
cle  ;  &  Gufl  ive  -  Adolphe  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  cette  partie  du 
difeours  de  Charnacé;  &  quanta  l'offre  de  l'alliance  &  des  fublides,  il  lui 
répondit  quHlypenferoit,& qu'il  confulteroit  là-deffus,  quand  il  feroit  en  Suéde. 

Guftave  auroit  fort  fouhaité  d'attirer  dans  fon  parti  les  Electeurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg.  Le  premier  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  de  l'Edit 
de  reftitution ,  &  avoit  rejette  l'exception  que  Ferdinand  avoit  faite  en  fa  fa- 
veur, difant  que  l'Empire  feul ,  affemblé  en  Diète,  avoit  dro't  de  régler  une  af- 
faire de  cette  importance  :  mais  ce  n'étok  que  pure  grimace,  &  il  ne  fe  plai- 
gnoit  que  dans  la  vue  de  fe  faire  appaifer. 

Mais  il  arriva  dans  ce  tems-là  une  affaire,  qui  dégoûta  extrêmement  l'E- 
lecteur de  Saxe,  &  le  brouilla  prefque  fans  retour  avec  l'Empereur. 

L'Archevêché  de  Magdebourg  ,  l'une  des  plus  confidérablcs  Prélatures  de 
l'Allemagne,  tant  pour  Ces  revenus,  qu'à  eaufe  de  la  qualité  de  Primat  de  Ger- 
manie qui  y  ëft  attachée ,  avoit  fucceflivement  été  polfedé  par  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Brandebourg ,  qui  y  avoient  introduit  le  Luthcranifme  , 
&  s'etoient  mariés  publiquement.  Chrétien  Guillaume,  Fils  de  loachim  Fré- 
déric ,  Electeur  de  Brandebourg ,  avoit  été   pourvu  de  cet  Archevêché   à  la 
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place  de  fon  Père,  parvenu  à  l'Electorat,  &  s'étoit  auflî  marie.  Il  fut  enve* 
lopé  dans  le  Décret,  qui  proferivoit  tous  les  Partifans  de  la  Maifon  Palatine  , 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  l'Empereur,  &  nommément  mis  au  Ban  de 
l'Empire.  Le  Chapitre,  obéïfiant  au  Décret  Impérial,  dépofa  l'Adminiftrateur. 
(C'efb  le  nom  que  prenoient  les  Archevêques,  depuis  qu'ils  avoient  embrafle 
la  Doctrine  de  Luther.  )  L'Elefteur  de  Saxe  faifit  cette  occafion ,  pour  procu- 
rer ce  riche  bénéfice  à  fon  troisième  fils  Jean-Augufle ,  qui  n'avoir,  alors  que 
quatorze  ans ,.  étant  né  le  13.  d'Août  de  Fan  1614.  Or  ce  fut  en  1628.  que 
ee  jeune  Prince  fut  poftulé  par  le  Chapitre  de  Magdebourg.  Quand  il  fut 
queflion  de  demander  l'approbation  de  l'Empereur  ,  le  Saxon  fut  fore  étonné 
que  Ferdinand  lui  répondit ,  que  fon  Fils  étoit  trop  jeune  pour  poiréder  ce 
bénéfice,  &  que  d'ailleurs,  il  le  prioit  de  fe  defifter  de  fon  delfein  ,  parce  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyé  des  Bulles,  qui  conféraient  l'Archevêché  de  Mag- 
debourg à  fon  fils  l'Archiduc  Leopold- Guillaume  ;  notez  que  cet  Archiduc 
étoit  du  même  âge  que  le  jeune  Prince  de  Saxe,  &  qu'il  poifédoit  déjà  des  bé- 
néfices immenfes,  tant  Catholiques  que  Prot^ftans,  étant  Evêque  de  Paiïau  & 
dç  Strasbourg ,  Abbé  de  Hirfchfeld  &c.  bénéfices  qui  lui  rapportoient  déjà  plus 
de  cinq  cens  mille  écus  de  rente. 

L'Elefteur  de  Saxe  fut  indigné  de  ce  trait.  Il  aceufoit  l'Empereur  d'ingrati- 
tude de  traiter  ainfi  le  Premier  des  Electeurs  féculiers ,  qui  lui  avoit  rendu  de 
fi  grands  fervices.  Il  eut  dèslors  pris  parti  contre  l'Empereur  ,  fi  l'occafion 
s'en  lut  prefentée  ;  mais  il  avoit  trop  peu  de  génie  &  de  rélblution  ,  pour 
que  fon  dépit  fe  foutint.  Quant  à  l'Adminiflrateur  ,  il  défendit  fon  droit  les 
armes  à  la  main  contre  l'Empereur ,  lorfque  Guftave  pafia  en  Allemagne  ; 
mais  en  attendant  ,  il  protelta  contre  l'Election  du  Chapitre  ,  &  contre  la 
Bulle  du  Pape  ,  qui  conféroit  l'Archevêché  à  l'Archiduc. 

Toutes  ces  tracalTeries  n'avoient  pas  laifie  que  de  refroidir  les  deux  Ele- 
cteurs, &  de  les  brouiller  avec  la  Cour  de  Vienne.  Cela  augmentait  les  efpe- 
rances  du  Roi  de  Suéde.  Mais  ce  qui  lui  en  donnoit  encore  davantage,  c'é- 
toit  la  rigueur  des  Commifiaires  de  l'Empereur  à  exécuter  l'Edit  de  refti- 
tution ,  que  les  Jéfuites  appclloient  Ihfttumentum  Sanftum ,  un  Saint  Afte,  & 
qu'ils  regardoient  comme  le  fruit  le  plus  glorieux  de  tant  victoires  ,  rempor- 
tées par  les  armes  de  l'Empereur.  Comme  ces  Commifiaires  étoient  en  même 
tems  juges  &  parties,  que  leurs  fentences  étoient  fans  appel,  &  que  les  Com- 
mandans  des  troupes  avoient  ordre  de  leur  prêter  main  -  forte  ;  ils  commirent 
des  violences  dignes  des  fiécles  du  Paganifme.  Il  y  eut  entr'autres  beaucoup 
de  trouble  &deconfufion  à  Augsbourg,  lorfqu'il  fut  queftion  de  rétablir  les  Ca- 
tholiques dans  les  Eglifis,  &  d'en  charter  les  Pafteurs  Proteflans. 

Tandis  que  la  Religion  fervoit  de  prétexte  à  ces  vexations,  Wallenftein 
étendoit  fi  loin  la  raifon  de  guerre ,  que  tout  rétentifibit  de  plaintes  contre  les 
excès  de  fes  troupes  ,  &  les  immenfes  contributions  qu'il  exigeoit  de  tous  les 
Etats ,  amis  ou  ennemis.  Les  Ecrivains  Allemands  ont  fans  doute  exagéré  les 
fommes,  qu'il  tira  de  la  Baffe-Saxe,  des  Etats  de  l'Electeur  de  Brandebourg , de 
la  Poméranie  ,  &  d'autres  contrées  d'Allemagne; mais  on  peut  être  affûréqu'el- 
les  étoient  très  confidérable  ;  &  l'on  n'en  fera  pas  étonné,  fi  l'on  fait  at* 
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tendon  à  fa  politique,  qui  confiftoit  à  entretenir  Tes  troupes  fins  qu'il  en  coû- 
tât un  fou  à  l'Empereur,  tant  pour  les  rendre  plus  dépendantes  de  lui  ,  que 
pour  fe  rendre  lui  même  plus  necefTaire  à  Ton  Maître.  Mais  ces  plaintes  fe 
renouvellèrent,  &  furent  bien  plus  vives  à  la  Diète  générale,  dont  nous  par- 
lerons bien-tôt.  Il  fuffit  d'avoir  indiqué  ici  les  raifons  ,  que  le  Roi  de  Suéde 
avoit  de  bien  efperer  de  l'entreprife  qu'il  méditoit. 

Ce  Monarque  étoit  retourné  en  Suéde  d'abord  après  la  conclufion  de  la 
trêve  avec  les  Polonois,  laiflant  à  Oxenftierna  le  Commandement  en  PrufTe,  6: 
le  foin  de  régler  toutes  chofes  en  ce  pays-là.  Comme  il  fentoit  qu'il  ne  pou- 
voit  s'enfoncer  en  Allemagne,  fans  être  aifûré  du  Roi  de  Dannemark  ,  il  lui  fie 
propofer  une  entrevue,  que  ce  Prince  accepta  avec  plaifir.  Les  deux  Rois  s'a- 
bouchèrent à  Markereld  (  i  ).  Là  ils  convinrent  d'un  traité  d'amitié  &  de 
defenfe  mutuelle  ;  &  fe  donnèrent  mille  témoignages  d'uffeètion ,  malgré  leur 
jaloafie  réciproque;  car  Guftave  n'en  érait  pas  exemt  envers  Chriftian,  qui 
étoit  en  effet  un  Prince  de  rare  mérite.  Guftave  difuit  (2)  que  de  tous  les 
Rois  il  n'eftimoit  que  celui  de  Dannemark,  &  que  ce  (croit  avec  lui  préfe- 
rablement  à  tout  autre,  qu'il  voudrait  entretenir  la  plus  étroite  familiarité: 
qu'il  eût  feulement  fouhaité  qu'ils  ne  fuffent  pas  fi  voifms. 

Apparemment  ,  le  Roi  de  Dannemark  fe  jultifia  fur  la  non  -  admiffion 
des  Amba fîàdeurs  de  Suéde  aux  conférences  de  Lubeek,  puifque  l'offre  qu'il 
fit  de  fa  médiation ,  conj  jintement  avec  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  pour  aju- 
fter  les  différends  de  Guftave  avec  l'Empereur,  fut  acceptée,  &  l'on  con- 
vint que  l'on  enverroit  de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiaires  à  Dantzig.  La 
chofe  fut  exécutée  peu  après ,  &  les  conférences  auraient  pu  s'ouvrir  dès  le 
mois  d'Avril  de  1630.  mais  perfonne  ne  parut  de  la  part  du  Roi  de  Suéde. 

Il  eft  probable ,  que  ni  Guftave  (3) ,  ni  l'Empereur  ne  croyoient  pas  pou- 
voir terminer  autrement  leur  différend  qu'à  la  pointe  de  l'épée ,  &  que  le  pre- 
mier ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems,  jufqu'à  ce  que  fes  préparatifs  fuffent 
faits  ,  &  l'autre  qu'à  mettre  Guftave  dans  fon  tort ,  en  publiant  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  l'Empereur,  que  le  Roi  de  Suéde  ne  fût  fatisfait. 

Dès  l'ouverture  des  conférences ,  il  fut  aifé  de  juger  que  tout  ce  congrès 
n'aboutiroit  à  rien.  L'Empereur  ne  donnoit  pas  même  le  titre  de  Roi  à  Gufta- 
ve-Adolphe  dans  les  pleins- pouvoirs  de  les  Miniftres.  Ce  fut  les  Médiateurs 
mêmes,  qui  révélèrent  aux  Suédois  cet  horrible  fecret ,  comme  ils  l'appel'oient. 

Le  Chancelier  Oxcnftierna  rendant  hauteur  pour  hauteur,  mépris  pour  mé- 
pris, ne  daigna  pas  même  fe  rendre  à  Dantzig  ,  &  fe  contenta  d'écrire  de 
Memel  aux  Médiateurs;  que,  fans  amufer  le  tapis,  il  leur  envenoit  yp  petit 
papier  (4),  contenant  les  conditions  auxquelles  le  Roi  fon  Maître  confln- 
toit  d'oublier  toutes  les  injures  ,  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur. 

Voici 

(1)  Voy.HolbcrsIIift.  de  Dnnncm.  T.  II.         (2)  Puffenâ.  I.  c.  L.  I.  §.  6î. 
p.  759     M.  Ail.enoltz  pnroît  douter  de  1  (3)  Cbemnitz  Hift.  de  la  guerredes  Suéd. 

entrevue,  parce  que  les  Iliftoriens  Suédois  n'en  en  Ail.  T.  I.  J.  I3>  P-  3<5- 
font  aucune  mention.  Je  ne  fais  fi  cette  rai  fon        (4)  Chcmnitz.  p.  10.     Kevenh.   p.   1141s. 

eft  bien  décifive.  Le  récit  de  M.  Holberg  eft  Puflcnd.  Lit).  11.  j>-  TI    Ll2ngwltii,3chwed, 

trop  circonftancié  pour  être  fans  fondement;  du  Lorbur,  Krantz,/>.  II.  p.  29. 
moins  on  ne  peut  révoquer  le  Traité  en  doute. 


GUSTAVE-ADOLPHE.  209 

Voici  qu'elles  étoient  ces  conditions.  i°.  Que  les  cercles  de  la  Haute  &  Bas- 
fe  Saxe  foient  délivrés  de  toute  Garnifon  Impériale.  20.  Que  les  forts  con- 
ftruits  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique  foient  rafés.  30.  Que  les  ports  &  ha- 
vres foient  libres  ,  aufli  bien  que  le  Commerce.  4".  Que  les  équipages  des 
Vaifleaux  de  guerre  dans  la  Bade  Saxe  foient  congédiés.  50.  Que  les  Ducs  de 
Pomeranie  ,  de  Mecklenbourg  ,  &  les  Comtes  d'Oldembourg  &  d'Oftfrife,  & 
tous  les  autres  Etats  opprimés  foient  rétablis.  6°.  Que,  fi  le  Collège  Electo- 
ral ,  &  la  Diète  de  l'Empire ,  jugeant  les  Ducs  de  Mecklenbourg  en  faute  ,  les 
condamnent  à  quelque  amende  pécuniaire ,  le  Roi  s'en  rend  caution  jufqu'à  la 
concurrence  d'un  million ,  moyennant  que  leur  rétabliffemcnt  fe  faffe  promte- 
ment ,  &  fans  referve.  70.  Que  la  Ville  de  Stralfond  foit  remife  comme  aupa- 
ravant avec  la  jouiflance  de  fa  liberté.  8°.  Que  le  pafle  -étant  mis  en  oubli , 
l'Empereur  s'engage  à  ne  plus  fournir  aucun  fecours  aux  ennemis  de  la  Suéde. 

Le  Baron  de  Dohna ,  qui  de  Proteftant  s'étoit  fait  Catholique  ,  étoit  le 
premier  ,  &  proprement  le  feul  Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Il  parut  d'a- 
bord furpris  à  la  lecture  de  tous  ces  articles.  Qu'eft-ce  donc ,  s'écria  - 1  -  il ,  que 
le  Roi  de  Suéde  feroit ,  s'il  étoit  victorieux,  &  au  milieu  de  l'Allemagne, 
puifqu'actuellement  que  les  armées  innombrables  de  Sa  Majefté  Impériale 
triomphent  par  tout  ,  il  prétend  nous  dicter  des  Loix?  Oxenftierna ,  à  qui  les 
Médiateurs  firent  favoir  la  réponfe  du  Baron ,  répliqua  par  écrit ,  qu'à  moins 
qu'on  n'admît  ces  articles  pour  Préliminaires,  il  ne  voyoit  pas  qu'on  pût  en- 
trer en  négociation. 

Enfin  ,  toutes  ces  conférences  n'aboutîrent  à  rien ,  comme  les  gens  fenfés 
Favoient  bien  prévu. 

Sir  Thomas  Roe ,  qui  étoit  alors  à  Dantzig ,  en  portoit  le  même  jugement 
dans  une  Lettre  (  1  )  au  Chancelier  Oxenftierna  ,  qui  étoit  encore  à  Me- 
mel ,  &  ne  paroiflbit  guère  difpofé  à  faire  le  voyage  de  Dantzig.  „  On  vient , 
lui  dit -il,  „  nous  offrir  la  paix,  mais  comment  connoîtront  la  vraie  paix 
„  ceux  qui  n'en  connoiflent  que  le  nom ,  qui  tenant  tout  haut  un  langage  plus 
„  doux  que  le  miel  ,  ne  refpirent  tout  bas  que  le  trouble  &  la  difcorde. 
„  Croira -t- on  facilement,  que  cette  ambition  enracinée  depuis  cent  ans, 
„  nourrie  &  entretenue  par  la  politique  des  Efpagnols ,  qui  ont  fu  profiter 
„  des  divifions  des  autres  Princes  &  Etats,  fe  foit  tout  d'un  coup  changée 
„  en  amour  de  paix  ?  Quant  au  Baron  de  Dohna ,  il  affecte  de  parler  beau- 
„  coup  de  la  paix  ,  &  dit,  qu'elle  efl  déjà  faite  en  Italie,  &  qu'elle  fe  fera  par 
„  tout  de  même  :  mais  ce  ne  font  que  des  difeours  en  l'air ,  tels  que  ceux 
„  dont  il  a  entretenu  le  Roi  mon  Maître,  par  rapport  au  Roi  de  Bohême  , 
„  (  1'Elecleur  Palatin.  )  Ceft  ainfi  qu'il  penfe  pareillement  amufer  le  Roi  de 
„  Suéde,  pour  jetter  de  la  défiance  dans  l'efprit  des  Princes  bien  intention- 
„  nés.  Le  Roi  mon  Maître,  convaincu  de  la  mauvaife  foi  des  Impériaux,  m'a 
„  ordonné  de  me  retirer  d'ici.  Je  ne  doute  pas ,  que  les  préparatifs  que  le 
„  Roi  de  Suéde  fait  pour  l'entreprife  d'Allemagne,  ne  l'aient  déterminé  à  ce 
„  parti.  Je  me  flatte  même ,  que  nos  Maîtres  s'entendront  enfemble ,  pour 

(  i  )  Datée  du  ï(  Avril  1630. 
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l'exécution  d'un  fi  noble  projet,  où  les  Etats- Généraux  &  la  France 
"  concourront  de  tout  leur  pouvoir  '*. 

Le  Baron  de  Donna ,  après  avoir  attendu  inutilement  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  jufqu'au  mois  de  Juin ,  prit  le  parti  de  s'en  retourner ,  &  ainfi  finit 
Je  Congrès  de  Dantzig  (  i  ). 

Le  parti  du  Roi  de  Suéde  étoit  pris  :  la  guerre   contre  l'Empereur  étoit  ré- 
folue.  Il  ne  voyoit  que  ce  moyen -là,  pour  fauver  la  Religion,  pour  vanger 
l'honneur  de  fa  "Couronne,  &  tirer  raifon  de  tant  de  fanglantes  injures.  Mais 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  prévoyant  bien  que  le  Congrès  de  Dant- 
zig n'aboutiroit  à  rien,  il  avoit,  étant  à   Upfal,  convoqué  le    27.  d'Octobre 
1629.  les   meilleures  têtes  du  Sénat,  tels  que  Magnus  &  Abraham  Brahe  , 
Charles  Carlfon,  Nicolas  Horn,  Jean  Skyttc  ,  Gabriel  Guftaffon  ,  Pierre  Banner , 
Jean  Sparre ,  Nicolas  Flemming ,  &  Mathias  Soop  ,  &  leur  parla  en  ces  termes. 
Vous  vous  fouvenez ,  Meilleurs  (  2  ) ,  qu'il  y  a  long  •  tems  que  j'ai  prédit  à 
diverfes  reprifes ,  que  la  guerre  d'Allemagne  ne  fe  termineroit  pas ,  fans  que 
la  Suéde  y  fût   entraînée.  Ce  que  je  prévoyois  alors  eft  arrivé  cet  Eté.  Un 
Feld -Maréchal  de  l'Empereur  a  été  envoyé  contre  nous  en  Prufle ,  avec 
un  bon  corps  de  troupes ,  &  nous  a  fait  fi  vive  guerre ,  que ,  fans  une  as- 
fiftance  particulière  de  la  Providence ,  nous  courions  rifque  de  fuccomber. 

Te  me  rappelle  auflî  de  mon  côté,  que  vous  m'avez  fouvent  confeillé, 
d'aller  à  la  rencontre  de  cette  guerre,  avant  qu'elle  s'approchât  davantage 
de  nous.  Nous  fommes  à  la  veille  de  prendre  ce  parti ,  fur  tout  à  préfent , 
que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  nous  offrent  leur  alliance  contre 
l'Empereur,  à  quoi  il  faut  répondre  pofitivcment.  Mais  nous  avons  jugé 
à  propos  de  Vous  demander  votre  avis,  avant  que  de  nous  engager,  afin 
que, fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à  nos  efperances,  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,) 
on  ne  s'avife  pas  de  murmurer ,  de  blâmer  mon  Gouvernement ,  &  de 
m'accufer  de  préfomption,  ou  de  précipitation.  Ainfi,  Meilleurs, afin  que 
"  vous  puifliez  mieux  délibérer  ,  je  vais  vous  propofer  la  principale,  &  pres- 
que l'unique  queftion  ,  en  auflî  peu  de  mots  qu'il  me  fera  polîible. 

Il  efl  évident  que  nous  fommes  en  guerre  ouverte  avi\-c  l'Empereur.  Il  ne 
s'agit  donc  que  de  favoir  ,  quelle  efl  la  meilleure  manière  de  pouffer  cette  guer- 
re.   Devons  -  nous  refler  fur  la  dtfenfive ,  c5*  nous  borner  à  la  defenfe  de  nos 
côtes  ;  ou  bien  pajjerons-nous  la  Mer  ,  avec  la  plus  grande  partie  de  nos  forces  , 
"  pour  aller  attaquer  F  Empereur  en  Allemagne.  Voila,  Meilleurs,  quel  doit  être 
„  l'objet  de  vos  délibérations. 

Comme  le  Lecteur  ne  peut  qu'être  curieux  de  connoître  les  fentimens  de 
ces  graves  perfonnages  ,  nous  allons  rapporter  ici  tout  de  fuite  leurs  déli- 
bérations ,  &  leurs  conclufions;  en  les  abrégeant  autant  qu'il  fera  polfible. 

D'abord  les  Sénateurs  fe  font  à  eux-mêmes  les  difficultés  principales ,  qu'on 
pouvoit  alléguer  contre  le  projet  de  guerre  offenfive.  Ces  difficultés  font 
réduites  à  fept. 

i°.  „  Les  fujets  du  Roi  trouveront  étrange  ,  qu'on  n'ait  conclu  une  tre- 

„  ve,  que  pour  palTer  à   une  nouvelle  guerre,  au  lieu  que  ce  devoit  être 

(1)  Kevenhullcr  Annal. Ferd.Tom.  XI.  f.  1146.      (2)  Mlf.de  M.  Aïk.  ad.  b.  s.  p.  33s- 
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„  pour  leur  procurer  du  repos,  d'où  il  s'enflrivra  des  murmures,  fi  les  cho- 
„  fes  tournent  mal. 

2°.  „  Le  Royaume  eft  déjà  épuifé,  &  dépeuplé  par  les  guerres  précédentes , 
„  comment  y  faire  de  nouvelles  levées  pour  le  fervice  de  Terre  &  de  Mer? 

3°.  „  Une  guerre  en  fait  fouvent  naître  une  autre  ,  &  celle  -  ci  peut  fa- 
„  cilement  s'étendre  fort  loin.  Le  Roi  ne  peut  guère  s'avancer  en  Allemagne, 
„  fans  s'affùrer  fuccelîivement  de  l'Elbe ,  de  l'Oder ,  du  Wefer ,  ce  qui  déran- 
„  géra  le  commerce,  &  fera  peut-être  crier  les  Hollandois  &  les  Danois , 
„  &  peut-être  même  les  Anglois.  Le  Roi  de  Dannemark  eft  vaillant  &  puis- 
„  fant ,  il  ne  verra  pas  de  bon  œil  qu'on  paffe  fur  fes  terres ,  &  cependant  on 
„  pourroit  y  être  forcé.  Tilly  &  Wallenftein  s'oppoferont  au  partage  des  ri- 
„  vières. 

4°.  „  Pour  une  fi  grande  entreprife,  il  faut  une  puiffante  armée  ;  il  en 
„  faut  en  même  tems  une  autre,  pour  garder  la  Suéde  contre  nos  Puiffans 
„  Voifins ,  les  Danois  &  les  Mofcovites.  Si  l'on  n'emploie  que  peu  de  for- 
„  ces  en  Allemagne ,  on  s'expofe  à  être  défait  en  y  arrivant.  Cette  armée  doit 
„  donc  être  au  moins  de  quinze  mille  hommes  de  pied ,  &  de  neuf  mille  che- 
„  vaux.  Quels  fraix  immenfes  pour  le  tranfport  d'un  fi  grand  corps  de  Cavalerie  1 

5°.  „  Où  trouver  les  fonds  pour  l'équipement  ,&  l'entretien  de  cette  armée? 
„  Plus  on  lèvera  de  Soldats ,  plus  on  diminuera  les  revenus. 

6°.  „  Le  Roi  de  France  &  d'autres  Puiffances  follicitent  préfentement  Sa 
j,  Majefté  à  entreprendre  cette  guerre  ;  mais  qui  fait  s'ils  ne  nous  y  laifleronc 
5,  pas,  quand  ils  nous  y  verront  engagés. 

7°.  „  Le  Roi  a  déjà  paffé  dix  -  huit  ans  en  guerre  :  il  y  a  couru  les  plus 
„  grands  rifques  ;  n'eft-il  pas  jufte  que  Sa  Majefté  fe  repofe ,  &  fe  conferve 
„  pour  fes  fujets?  Aller  encore  expofer  fes  jours,  &  confier  fa  perfonne  à  des 
},  étrangers"? 

Meffieurs  les  Sénateurs  ont  oppofé  à  ces  difficultés  les  confédérations  fuivantes. 

i°.  „  Il  eft  très  décidé  que  l'Empereur  porte  une  haine  implacable  à  laSué- 
„  de  ;  non  feulement  parce  que  tous  les  Papiftes  ont  pour  principe  d'extermi- 
„  nertous  les  Evangéliques  ;  mais  auffi  par  le  defir,  que  la  Maifon  d'Autriche 
„  fait  éclater  depuis  long -tems,  de  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle,  à 
„  quoi  la  Suéde,  la  France,  &  les  Provinces  -  Unies  font  maintenant  feules 
„  en  état  de  s'oppofer.  Par  une  fuite  de  cette  haine ,  &  de  ce  fyftême ,  l'Em- 
,,  pereur  a  fait  la  guerre  à  la  Suéde ,  tantôt  fous  main ,  tantôt  ouvertement  , 
„  fans  avoir  été  aucunement  provoqué.  De  forte  que ,  comme  il  y  a  peu  d'ap- 
„  parence  que  l'entremife  du  Roi  de  Dannemark,  &  de  l'Electeur  de  Bran- 
„  debourgréuffiffe,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  parti  que  d'aller  à  la  rencontre  d'un 
„  ennemi  fi  acharné,  de  l'attaquer  dans  fon  Pays  avec  une  puiffante  armée, 
„  vu  que  nous  nous  fournies  jufqu'ici  bien  trouvés  de  cette  méthode. 

2°.  „  Il  importe  infiniment  de  conferver  Stralfond  ,  ce  qu'on  ne  fauroit 
„  faire  en  fe  bornant  à  la  défenfe  de  la  Suéde  :  & ,  fi  l'on  peut  fe  rendre  maî- 
„  tre  de  Wifmar,  comme  il  y  a  grande  apparence,  l'ennemi  fera  facilement 
„  délogé  de  toute  la  Mer  Baltique.  Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  s'empa- 
„  rer  de  l'Ille  de  Rugen  ,  qui  eft  fi  proche  de  Stralfond,  &  ,  Ci  l'on  avan- 
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ce  un  peu  dans  la  terre  ferme,  comme  il  efl  à  efperer,  on  affurera  d'autant 
plus  la  trêve  avec  la  Pologne ,  &  les  Douanes  de  Dantzig  &  de  Pillau. 
3°.  „  Comme  l'ennemi  n'a  pas  d'autre  moyen  ,  pour  faire  fubfifter  fes 
troupes  dans  la  Poméranie  &  le  Mecklenbourg  ,  que  fes  pillages  &  fes 
exactions ,  il  fera  réduit  à  les  abandonner  faute  d'y  pouvoir  fubfifter. 
4°.  „  Si  nous  ne  paffons  pas  en  Allemagne,  i!  faut  fe  refoudre  à  voir 
l'ennemi  prendre  Stralfond  ,  &  nous  difputer  bientôt  l'Empire  de  la  Mer 
Baltique. 

5°.  „  Si  la  Suéde  fouffre  que  l'Empereur  figure  fur  la  Mer  Baltique  ,  la 
Hollande  ne  le  fouffrira  pas.  Elle  enverra  une  puifiante  flotte  ,  ce  que  la 
Suéde  ne  doit  point  fouffrir,  parce  que  tôt  ou  tard  les  Hollandois  ,  qui 
font  préfentement  nos  amis,  deviendraient  nos  ennemis. 
6°.  „  Si  nous  abandonnons  les  Etats  Proteftans  opprimés,  qui  font  nos  amis 
&  nos  confédérés,  furtout  les  Ducs  de  Mecklenbourg  &  de  Poméranie,  ils 
plieront  fous  le  joug  &  s'accommoderont  avec  les  Catholiques ,  &  notre 
crédit  fera  entièrement  perdu  en  Allemagne. 

7°.  „  En  paffant  en  Allemagne  avec  une  puifiante  armée  ,  on  peut  s'atten- 
dre à  avoir  pour  amis  tous  les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  le 
nombre  eft  très  grand ,  &  nous  pouvons  compter  fur  l'appui  de  la  France. 
„  Enfin ,  pour  mettre  les  chofes  au  pis  ,  fuppofons  (  ce  que  Dieu  veuille 
détourner  )  que  le  fuccés  de  cette  entreprife  fût  fi  malheureux ,  que  tou- 
te notre  armée  y  pérît  &  qu'il  n'en  revînt  pas  un  homme  en  Suéde ,  tout 
ce  qui  peut  en  arriver ,  c'eft  de  nous  trouver  alors  tout  comme  nous  fom- 
mes  à  cette  heure,  avec  trente  Vaiffeaux  de  Guerre  pour  défendre  la  mer, 
&  des  milices  pour  garder  nos  côtes.  Alors  il  fera  tems  d'embraflèr  la  dé- 

fenfive". 

Tout  cela  bien  confidéré  ,  les  Sénateurs  donnèrent  leurs  conclufions  le  3, 
de  Novembre  ,  portant  ;  que  les  raifons  pour  l'offenfive  l'emportant  fur  cel- 
les pour  la  défenlîve  ,  Mrs.  les  Sénateurs  fupplioient  Sa  Majefté  de  pren- 
dre la  première  de  ces  deux  voies  ,  comme  la  plus  convenable  à  fa  gloire  % 
à  l'honneur,  &  à  la  fureté  de  fon  Royaume,  &  à  procurer  enfin  une  bonne  & 
folide  paix  ;  l'exhortant  à  faire  embarquer  le  plutôt  qu'il  feroit  pofiible  tou- 
tes les  troupes  ,  dont  le  Royaume  pourroit  fe  palTer  :  &  promettant  que  de 
leur  côté  ils  auraient  foin  de  donner  à  cette  entreprife  les  explications  conve- 
nables ,  pour  empêcher  les  peuples  d'en  murmurer  &  pour  lès  y  affectionner 
autant  qu'ils  le  font  eux-mêmes.  &c 

Etoit  figné: 

Magnus  Brahe ,  Comte  de  JViJîngs-  Abraham  BraJ)e,  Comte  de  fflfmgs- 

bourg.  bourg. 

Gabriel  Oxenjlierna,  Claude  Horn. 

Guftafsfon.  Mathieu  Soop. 

JeanSpartr.  Charles  Carlfon. 

Cyllenbielm,  Jean  Skfitt. 
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Les  Etats  du  Royaume  que  Guftave  affembla  pour  le  même  fujet ,  furent 
du  même  avis  que  le  Sénat ,  &  promirent  d'affilier  le  Roi  de  leurs  biens  & 
de  leurs  vies  pour  une  guerre  fi  jufte;  opinant  tous  unanimement  qu'il  ne  faloit 
traiter  avec  l'Empereur,  que  les  armes  à  la  main,  (nifi  fui?  dypco)  fans  s'ar  • 
rêter  à  la  médiation  d'aucune  Puiffance. 

Alors  on  redoubla  les  préparatifs  dans  toute  la  Suéde  pour  recruter  les  trou- 
pes ,  les  augmenter ,  affembler  des  Vaiffeaux  de  tranfport ,  compléter  les  équi- 
pages de  la  flotte,  faire  des  amas  de  vivres  &  de  munitions  ,  &  ramaflès 
tout  l'argent  qu'il  étoit  poffible. 

Dans  ces  tems-là  les  mines  de  Suéde  étoient  beaucoup  plus  abondantes, 
qu'aujourd'hui ,  &  les  revenus  de  l'état  beaucoup  plus  confidérables  ;  cepen- 
dant il  faloit  une  bien  fage  œconomie,  pour  étendre  ces  revenus  à  tous  les 
befoins  d'une  fi  grande  guerre. 

Le  bruit  fe  répandit  bien -tôt  dans  toute  l'Europe,  que  Guftave -Adolphe 
vainqueur  des  Rulfes  &  des  Polonois ,  fe  préparait  à  porter  fes  armes  en  Al- 
lemagne ,  «Si  à  venir  lutter  contre  la  fortune  de  Ferdinand.  Les  uns  regar- 
doient  ce  deffein  comme  téméraire;  les  autres  comme  n'étant  pas  au  deffus  du 
courage  de  ce  grand  Prince.  Il  y  en  avoit  qui  croyoient  que  la  Cour  de  Vienne 
faifoit  courir  ces  fortes  de  bruits  à  deffein ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  ruiner 
encore  plus  les  Peuples ,  &  de  vexer  les  Proteftans.  Pour  Wallenftein ,  il  ecri- 
voit  à  l'Empereur  de  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu'on  difoit  à  ce  fu- 
jet :  que ,  fi  le  Roi  de  Suéde  venoit  en  Allemagne  ,  il  l'en  chafferoit  avec  des 
verges.   Hélas  !  il  ne  favoit  pas  qu'il  fût  lui-même  fi  près  de  fa  chute. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  envoya  ordre  à  Lefly  Commandant  de  Straf- 
fond ,  &  à  Sténo  -  Bielke  de  s'emparer  de  l'Ifle  de  Rugen.  Ce  Monarque  avois 
reçu  avis  que  le  Roi  de  Dannemark  follicitoit  le  Duc  de  Poméranie  de  lui 
vendre  cette  petite  Ifle,  &  lui  en  offrait  quatre  cens  mille  écus. 

L'Empereur  avoit  confenti  à  ce  marché  aimant  mieux  cette  Pfle  entre  les 
mains  des  Danois  que  des  Suédois,  &  fentant  qu'il  ne  pouvoit  guère  compter 
de  la  garder  lui-même,  tant  que  ceux-ci  feraient  Maîtres  de  Stralfond,  &  que 
le  Duc  de  Friedland  n'aurait  que  le  vain  titre  de  Seigneur  Propriétaire  des 
Mers  du  Nord,  titre  qu'il  avoit  fubftitué  à  celui  de  grand  Amiral  de  l'Em- 
pire ,  &  qui  étoit  d'autant  plus  ridicule ,  qu'il  n'étoit  pas  accompagné  des 
forces  néceffaires  pour  le  faire  refpecter. 

Lefly  exécuta  fi  bien  les  ordres  de  fon  Maître  ,  que  l'Ifle  de  Rugen  fut 
emportée  en  très  peu  de  tems.  Gœtze ,  qui  y  commandoit  les  Impériaux ,  s'en- 
fuit à  Stettin  après  quelque  réfiftance.  A  peine  eût-il  le  tems  de  faire  embar- 
quer fes  troupes.  Le  Colonel  Daubât el  du  côté  des  Suédois  (  i  )  fe  difîingua. 
dans  cette  occafion. 

(  i)  M  Harte  à  propos  de  cet  Officier  fait  &  l'on  peut  juger  par- la  de  I'cxaftitude  feru- 

une  note,  qui  peut  pafTer  pour  une  difTertation  puleufe  de  l'Auteur.  M.  Arkenholtz  dit  que 

tant  elle  cft  longue.  Il  commence  pnr  dire  que  Dubatel  étoit  EcofTois  de  Nation  ,  qu'il  fut 

dans  toutes  fes   recherches  fur    l'Hiftoirc  de  annobli&  baronifé  :  que  fon  vrai  nom  eft-Dw- 

Guftave,  rien  ne  lui  a  donnéplu&dc  peineque  batd,  &  par  corruption  Dwwal:  &  que  fa  pos- 

de  découvrir  la  vraie  Orthographe  du  nom  de  terité  fublîfte  encore  en  Suéde  fout  ce  même 

cet  Officier.  Voilà  afïïirément  un  point  fort  im-  nom  de  Duwal.  Rem.  fur  l'bift.  de  G.  A.  i>ur 

ponant  pour  l'Hiftoire  de  Guftave- Adolphe,  M.  le  Dr.  Harte. 
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Cette  prife  couvroit  entièrement  la  Ville  de  Stralfond ,  qui  n'eft  féparée  de 
rifle  de  Rugen,  que  par  un  très  petit  cfpace  de  Mer. 

Après  cet  aéte  d'hoftilité,  Charnacé  voyant  la  guerre  engagée,  ce  qui  avoit 
été  l'objet  &  le  but  de  fa  million  ,  offrir  de  nouveau  l'alliance  de  Ton  Maî- 
tre, &  un  fubfide  annuel  de  quatre  cens  mille  écus,  ce  qui  feroit  aujourd'hui 
plus  de  deux  millions  de  livres.  Le  Roi  de  Suéde  demanda  du  tems ,  pour  déli- 
bérer fur  cette  propoiition  &  confulter  les  Sénateurs  ,  dont  il  connohToit  la 
prudence  &  la  capacité. 

Guftave  fentoit  combien  l'appui  de  la  France  lui  feroit  utile ,  tant  par  les 
forces  &  les  richeffes  de  ce  puiffant  Royaume  qu'à  caufe  de  fa  fituation  : 
mais  il  craignoit  d'effaroucher  les  efprits  Amples  d'entre  les  Proteftans ,  en 
fe  liguant  avec  une  puiffance  ,  qui  perfécutoit  fes  fujets  de  cette  Religion  ; 
&  il  prévoyoit  que  cette  puiffance  le  géneroit  dans  fes  opérations  contre  les 
Etats  Catholiques  d'Allemagne.  Il  avoit  encore  d'autres  craintes,  qui  retardè- 
rent encore  la  conclufion  du  traité. 

Charnacé  pour  ne  pas  témoigner  trop  d'empreffement ,  perfuadé  que  le  moyen 
d'amener  le  Roi  de  Suéde  à  fon  but  c'étoit  de  faire  paraître  une  extrême  indif- 
férence ,  parce  que  plus  il  lin  faifoit  d'offres ,  plus  il  le  rendoit  refervé  &  foup- 
çonneux,  feignit  de  vouloir  fe  rétirer,  &  partit  en  effet  de  Stockholm,  com- 
me s'il  vouloit  retourner  en  France;  mais  il  n'alla  qu'à  Coppenhague , &  revint 
bien-tôt  après  fous  prétexte  que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne 
pas  quitter  le  Roi  de  Suéde  ,  afin  qu'il  pût  infbruire  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne de  ce  que  la  France  pourroit  faire  pour  le  fervice  de  ce  Prince. 

Tandis  que  Guftave  continuoit  fes  préparatifs  en  Suéde ,  il  reçut  des  bon- 
nes nouvelles  des  Négociations  de  Falkenberg.  Il  avoit  vu  les  Ducs  de  Po- 
méranie  &  de  Mecklenbourg ,  le  vieux  Marquis  de  Baden,  l'Adminiftrateur  de 
Magdebourg,  Guillaume  landgrave  de  lleil'e,  &  plufieurs  autres  Princes,  qui 
tous  l'avoient  affùré  qu'ils  ne  feroient  aucun  accommodement  avec  le  Duc  de 
Friedland  ni  avecTilly  ,&  attendroient  que  le  Roi  fut  entré  en  Allemagne  pour 
prendre  les  armes,  ou  du  moins  pour  le  favorifer  par  tous  les  moyens  qui  fe- 
roient en  leur  pouvoir.  Les  Villes  de  Lubeck  &  de  Hambourg  lui  avoienc 
paru  difpofées  à  faire  au  Roi  des  avances  en  argent,  &  de  prendre  du  cuivre 
de  Suéde  en  payement. 

Les  Etats  Généraux,  près  de  qui  Falkenberg  étoit  principalement  envoyé, 
n'étoient  pas  moins  bien  difpofés  pour  le  fucecs  de  fon  entreprife. 

Le  Roi  de  Dannemark,  que  Falkenberg  avoit  vu  le  premier,  avoit  donné 
les  plus  fortes  affùranccs  de  fes  bonnes  difpofitions  à  obferver  inviolablement 
le  traité  d'amitié  &  de  défenfe  ,  conelu  en  dernier  lieu  avec  la  Suéde.  Gus- 
tave ne  s'en  tint  pas  là ,  il  envoya  des  perfonnes  de  confiance  chez  le  Prince 
de  Tranfilvanie ,  pour  l'exciter  à  prendre  les  armes  contre  l'Empereur.  Fn  un 
mot ,  il  porta  fon  attention  partout  où  il  crut  pouvoir  fufeiter  des  embaras  à 
fon  ennemi ,  &  fe  faire  des  alliés. 

Enfin  il  écrivit  aux  Electeurs  pour  fe  plaindre  des  injures  qu'il  avoit  reçues 
de  l'Empereur,  &  les  prier  d'eng.iger  ce  Prince  à  lui  en  faire  latisfaction. 

Le  Collège  F.kcloral  par  compIâifanCfi  rtpuf  FEmOéreur  fit  une  réponfe  en 
termes  vagues,  &  ne  mit  point  le  titre  de  Roi  fur  la  fuicription.   Guftave  en 
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fut  vivement  piqué  :  cependant  modérant  Ton  dépit ,  il  répondit  (  i  )  à  cette 
Lettre  avec  beaucoup  de  modération  ; fe  plaignant  ,,  qu'à  deifcin  ou  par  oubli, 
„  on  avoit  omis  fur  le  deflus  de  la  Lettre  le  titre  de  Roi,  tître  qu'il  ne  tenoit 
que  de  Dieu  &  de  fon  épée,  &  qu'il  étoit  relolu  de  défendre  jufqu'au  bout, 
comme  il  l'avoit  fait  depuis  vingt  ans:  qu'il  n'auroit  pas  même  ouvert  leur 
lettre  fi  eflèntiellement  défeclueufe  ,  s'il  n'eût  cru  d'y  trouver  quelque  fatis- 
faélion  fur  les  griefs  expofés  dans  celle  qu'il  leur  avoit  écrite  ;  mais  que  , 
n'y  ayant  rien  vu  qui  tendît  à  un  accommodement  amiable  ,  on  ne  devoit 
pas  trouver  mauvais  qu'il  cherchât  fa  propre  fureté  par  d'autres  voies  que 
par  de  vaines  négociations ,  qu'il  prévoyoit  les  maux  qui  en  alloient  réfulter , 
„  &  que  beaucoup  d'innocens  en  patiroient;  mais  qu'il  s'en  lavoit  les  mains, 
„  &  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  de  conciliation,  il  ne  devoit  at- 
„  tendre  de  fatisfacldon  que  de  fon  épée  ;  que  c'étoit  donc  à  fes  ennemis  qu'il 
„  faloit  attribuer  tous  les  maux ,  où  l'Allemagne  alloit  être  expofée  ;  que  ce- 
„  pendant  ii  défiroit  de  ne  pas  confondre  les  innocens  avec  les  coupables , 
„  les  amis  avec  les  ennemis  ;  qu'il  fauroit  bien  les  diflinguer  ;  &  qu'au  refte 
„  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  confulter  que  ce  que  la  jufliee ,  &  fa  propre  gloire 
„  lui  prefcrivoient  ". 

Guftave  avoit  alors  environ  trente  VaifTeaux  de  Guerre,  deux  cens  B;kî- 
mens  de  Tranfport  ,  &  quinze  mille  hommes  de  débarquement.  Il  laiffoit 
en  Suéde  quelques  troupes  réglées  avec  un  bon  corps  de  milice ,  d'où  l'on  de- 
voit tirer  les  recrues  néceffaires  ,  lefquelles  dévoient  être  auffi-tôt  rempla- 
cées par  les  Communautés.  Ces  milices  &  ces  troupes  réglées  étoient  defli- 
nées  à  la  garde  du  Royaume.  Le  Chancelier  reftoit  en  PruiTe  avec  environ 
dix  mille  hommes. 

Après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Etat ,  il  en  régla  le  Gouvernement , 
&  nomma  un  Confeil  de  Régence  compofé  des  Sénateurs  du  Royaume  ,  qui 
furent  nommés  S-nateiirs-Régens.  Il  ne  voulut  pas  que  la  Reine  eût  part  à  la 
Régence.  Il  la  connoifToit  d'un  génie  borné  &  d'une  incapacité  décidée. 
Quoiqu'il  l'aimât  tendrement ,  il  récommenda  au  Sénat  en  termes  fort  pres- 
fans  de  ne  pas  permettre  (2),  qu'elle  eût  aucune  part  aux  affaires  du  Gou- 
vernement; &  qu'on  lui  donnât  au  contraire  deux  tuteurs  dont  elle  auroit 
grand  befoin. 

Il  confia  l'adminiflration  des  finances  à  Jean-Cafimir,  Prince  Palatin  fon  Beau- 
Frère  ,  dont  il  connoilloit  les  talens  dans  cette  partie.  Ce  Prince  aimoit  l'or- 
dre &  l'œconomie. 

Il  œconomifa  fi  bien  qu'en  moins  de  deux  ans  il  fournit  au  Roi  au  delà  de 
quarante  (3)  tonnes  d'or.  Après  la  mort  du  Héros,  dont  nous  écrivons  ici  l'Hi- 

(1)  Au  mois  d'Avril  1630.  ries  de  Suéde  en  cetems-là,  ne  font  pas  d'ac- 

(2)  Maximes  Politiques  de  Palmskœld  p.  cord  avec  eux-mêmes.  Eu  effet  ils  rapportent 
434.  ad  an.  1636.  dp.  435-  des  Régit,  du  oue  Guftave  écrivant  de  Berlin  à  Oxenftierna 
Sénat.  le  plaint,  qu'il  tji fi  mil  en  argent,  qu'il  n'eft 

(3,  Environ  12.  millions  de  livres.   Je  ne  pas  en  état  de  donner  un  lerre  d'eau  à  un  pau- 

puis  m'enipcc','  :  deremarquerici  que  lcsEcri-  vre ;  que  le  Sénateur  Sténo  parlant  de  Guftave- 

vains  S  -ai  prennent  occafion  de  ceci  Adolphe  dans  leSénat,  dit:  on  a  reine  comme 

de  traite)  de  l  patelles  le  fubfide  de  la  Fran-  unecbnfe  remarquable  qu'à  la  mort  de  ce  Roi ,  nous 

ce,  &  d'élever  fort  haut  l'abondance  des  mi-  tvious  tncom  huit  tonnes  d'or  dans  mu  ctfru, 
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ftoire,  les  Sénateurs-Régens,  ayant  trouvé  que  l'œconomie  du  Prince,  approchoit 
trop  de  la  lézine,  lui  ôtèrent  l'Intendance  des  finances,  de  peur  que  Ton  exem- 
ple n'intluât  fur  le  caractère  du  jeune  Prince  Charles  Guflave  Ton  Fils,  «Si  que 
le  Père,  fous  prétexte  de  finances  ,  ne  prétendît  gouverner  le  Royau;ne. 

Enfin  tout  étant  prêt,  le  Roi  le  rendit  à  l'AfTemblée  des  Etats  le  20.  de 
Mai  1630.  Là  il  fit  amener  la  Princeflê  Chriftine  fa  Fille,  que  les  Etats 
reconnurent  pour  Ton  héritière  préfomtive,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidéli- 
té comme  à  leur  future  Reine  &  Souveraine,  en  cas  que  le  Roi  vînt  à  man- 
quer. Enfuite  il  fit  lire  le  décret  de  la  Diète,  qui  avoic  déclaré  la  jeune  Prin- 
cefTe  légitime  héritière  du  Trône  de  Suéde ,  il  le  fit  recevoir  &  confirmer 
par  les  Etats  actuellement  affemblés.  Cette  lecture  fut  fuivie  de  celle  d'un 
règlement,  qu'il  avoit  fiit  pour  le  Gouvernement  de  l'Etat  durant  fon  abfen- 
ce ,  ou  durant  la  minorité  de  la  petite  PrincefTe.  Enfin  la  prenant  dans  fes 
bras  ,  il  la  récommenda  aux  Etats  en  termes  fi  touchans,  que  toute  l'Aflem- 
blée  en  fut  émue  «Se  ne  put  retenir  fes  larmes.  Le  Roi,  qui  lui-même  en  ce 
moment  avoit  été  attendri  ,  s'étant  remis,  harangua  les  Etats  fur  les  circon- 
stances préfentes.  Il  les  remercia  de  leur  promtitude  à  accorder  tout  ce  qui 
avoit  été  jugé  néceflaire  pour  la  fureté  du  Royaume  :  qu'il  favoit  bien  que 
les  levées  de  troupes  étoient  accompagnées  de  beaucoup  d'inconvéniens. 
Mais  qu'il  faloit  confidérer  que  jufqu'à  ce  jour  la  Suéde  ,  n'avoit  pas  reffentî 
d'autres  incommodités  de  la  guerre,  tandis  que  le  pays  des  ennemis  en  avoit 
porté  tout  le  poids;  fans  compter  que  par  l'aide  de  Dieu  la  Nation  avoit 
étendu  fes  Frontières,  «Si  conquis  pîufieurs  riches  Provinces  ;  que  par  l'en- 
tremife  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  des  Etats  Généraux ,  de  l'Ele- 
cteur de  Rrandebourg ,  il  avoit  conclu  une  trêve  de  fix  ans  à  des  conditions 
avantageufes  avec  le  Roi  de  Pologne  :  qu'actuellement  il  étoit  obligé  d'entrer 
dans  une  guerre  plus  confidérable,  &.  plus  importante  avec  l'Empereur  &  Ces 
adhérens,  laquelle  demande  aufii  plus  d'efforts ,  à  quoi  je  me  flatte  que  mes 
fidèles  fujets  fe  prêteront  volontiers.  „  Mais  que  perfonne  ne  s'imagine  que 
„  j'entreprenne  légèrement  cette  guerre,  &  fans  qu'on  m'en  ait  donné  fujet,  je 
„  prens  Dieu  Tout-Puiflunt,  en  préfence  de  qui  je  fuis,  à  témoin  ,  que  ce 
.,  a'eft  pas  de  mon  propre  mouvement,  &  uniquement  pour  leplaifir  de  faire 
„  la  guerre,  que  je  me  fuis  déterminé  à  celle-ci  ;  mais  parce  qu'on  m'a  pro- 
„  voqué  à  diverfes  reprifes  ;  que  les  Impériaux  m'ont  fait  un  affront  fanglant 
„  dans  la  perf)nne  de  mes  Ambaffacleurs  ;  qu'ils  ont  aflifté  nos  ennemis,  & 
„  perfécuté  nos  alliés,  &  nos  Frères  les  Proteftans,  qui  gémiffent  fous  le.  joug 
„  du  Pape ,  &  implorent  notre  fecours  pour  leur  délivrance,  dont,  s'il  plaît  à 
„  Dieu ,  nous  viendrons  à  bout. 

„  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  n'ignore  pas  les  dangers  où  je  vais  m'ex- 
„  pofer  ,   «Si  qu'il  cft  d'autant  moins  probable  que  j'en  revienne ,  que  je 

»  m'y 

mais  nous  Jouons  aujfi  qu'il  s'étoit  /auvent  trouvé  dix  huit  mille  Ecvs  dur.  autre  Marchand ,  £?  lui 

dans  de  grands  befoins  :  à  IVe/lerabs,  par  exem-  donna  une  belle  terre  en  ricompenfe.  La  Reine 

pie,  il  Je  trouva  en  un  grand  embaras  ,  n'ayant  Cbrijline  fctroui  ,1  une  fois  dans  une  fi  grande  di- 

f  a;  fix  cens  Ecus  pour  contenter  les  EcqJJois:  Un  Jette  d'argent  coml-tjnt ,  qu'elle  en  pleura  de  dépit. 

Marchand  {Deepken)  les  lui  ayant  avantes ,   le  Mém.  d'Ark. 
fin  le  déclara  Gentilhomme-  L  emprunta  à  Rivai 
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rny  fuis  expofé  plus  fouvent.  En, effet  je  me  fuis  trouvé  en  bien  des  occa- 
sions dangéreufes ,  où  je  n'ai  pas  épargné  mon  fang.  J'en  fuis  forti  heu- 
reufement  par  l'afliftance  de  Dieu ,  mais  à  la  fin  j'y  laifferai  la  vie.  C'eft 
pourquoi ,  avant  que  de  Vous  quitter ,  je  Vous  récommende  tous  à  la  gar- 
de du  Tout-Puiffant  ,  le  priant  de  Vous  accorder  à  tous  fes  bénédictions 
temporelles  &  fpirituelles  ;  de  forte  qu'après  cette  vie  fragile  nous  nous  re- 
trouvions tous  dans  la  demeure  célefte  &  éternelle ,  qu'il  nous  a  préparée. 
„  En  particulier  je  fais  des  vœux  pour  Vous  Meilleurs  les  Sénateurs  du 
Royaume.  Dieu  veuille  vous  éclairer,  pour  que  vous  continuiez  à  Vous  ac- 
quitter de  Vos  charges  avec  fuccès  &  à  la  gloire  de  l'Etre  fuprême ,  qui 
nous  demandera  compte  de  nos  actions.  Puilîe-t-il  Vous  infpirer  la  fageiîè 
dans  Vos  confeils ,  pour  la  paix  &  la  fureté  du  Royaume.  Quant  à  Vous , 
brave  Nobleflb  qui  m'écoutez ,  je  Vous  récommende  auffi  à  la  Protection 
Divine.  Puiffiez  -  vous ,  Vous  &  Vos  defcendans,  Vous  montrer  de  dignes 
rejettons  de  ces  anciens  Goths,  dont  la  réputation  remplit  toute  la  terre; 
mais  qui  depuis  longtems  a  été  mife  en  oubli ,  &  efr.  prefque  méprifée  des 
Etrangers.  Continuez  à  Vous  comporter  à  la  guerre  auffi  vaillamment  que 
Vous  avez  fait  pendant  mon  régne,  &  Vous  jouirez  de  la  gloire  &  des 
autres  récompenfes,  qui  font  le  prix  de  la  valeur. 

„  Je  Vous  exhorte  ,  Meilleurs  du  Clergé ,  à  l'union  &  à  la  concorde ,  à 
infpirer  à  Vos  auditeurs,  dont  Vous  poffedez  le  cœur  &  que  Vous  pouvez 
tourner  à  Votre  gré  ,  toutes  les  vertus  Chrétiennes  &  Civiles  ;  à  les  main- 
tenir dans  l'obéiflance  à  leurs  fupérieurs.  Donnez-leur  Vous  même  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  que  Vous  exigez  d'eux  :  que  Votre  vie  foit  fain- 
te  &  irréprochable.  Continuez  à  prêcher  la  faine  doctrine  ;  gardez-vous 
de  l'orgueil  &  de  l'avarice  ;  foyez  humbles ,  charitables ,  &  modeftes.  C'eft 
par -là  que  Vous  maintiendrez  Vos  troupeaux  dans  un  état  paifible  &  tran- 
quille ,  &  dans  cet  ordre  fi  néceffaire  au  falut  des  âmes  &  au  bien  de  la  So- 
ciété. 

„  Pour  Vous,  Députés  du  Tiers  Etat  &  de  l'ordre  des  payfans,  je  fouhaî- 
te  que  Dieu  béniffe  le  travail  de  Vos  mains  ;  qu'il  fertilife  Vos  champs,  qu'il 
rempliffe  Vos  greniers ,  &  que  Vous  abondiez  en  toutes  chofes. 
„  Enfin  je  fais  les  vœux  les  plus  ardens  &  les  plus  fincéres  pour  tous  les 
fujets  de  ce  Royaume,  tant  abfens  que  préfens. 

„  Je  vous  fais  à  tous  mes  adieux  les  plus  tendres ,  &  peut-être  pour  tou- 
jours :  peut  •  être  nous  voyons  nous  pour  la  dernière  fois. 
A  ces  mots  le  Roi  laiffa  couler  quelques  larmes  ,  que  lui  arrachoit  l'affe- 
ction qu'il  avoit  pour  fes  peuples.    L'émotion  fut  grande  dans  toute  l'AlTèrn- 
blée,  &  tout  le  monde  fut  attendri  jufqu'aux  fanglots,  &  aux  gémiffemens. 

Après  un  moment  de  fîlence,le  Roi  fit  tout  haut  la  prière  fuivante,  tirée 
du  Pfeaume  XC.  f.  13.  qu'il  avoit  fréquemment  à  la  bouche  avant  que  de 
commencer  une  affaire,  &  fouvent  au  milieu  de  fes  entreprifes : 

„  Eternel ,  tourne  ta  face  vers  tes  Serviteurs.  Raffafie-nous  chaque  matin 
,,  de  ta  gratuité  ,  afin  que  nous  nous  réjouïffions  &  que  nous  foyons  joyeux , 

„  tout  le  long  de  nos  jours que  ton  œuvre  éclate  fur  tes  Serviteurs 

Ee 
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„  &  ta  gloire  fur  leurs  Enfans.  CHie  le  bon  plaifir  de  l'Eternel  foit  fur  nous  ; 
„  qu'il  dirige  l'œuvre  de  nos  mains  :  Dirige  ô  Eternel  l'œuvre  de  nos  mains. 
„  Ainfi-foit-il  ! 

Il  n'eft  pas  ordinaire  devoir  un  Roi ,  fi  fupéïieur  aux  autres  Rois  pour  les 
lumières  de  l'efprit,  fi  couvert  de  gloire  &  d'honneur ,  être  fi  vivement  tou- 
ché des  grandes  vérités  de  la  Religion,  épancher  Ton  cœur  devant  Dieu,  met- 
tre en  lui  toute  fa  confiance  ,  toujours  craindre  de  tranfgrefier  Tes  loix,  régler 
Tes  mœurs  fur  fes  préceptes  :  en  un  mot  fe  piquer  d'être  vraiment  Chrétien  , 
dans  toute  fit  conduite,  s'humilier  devant  Dieu,  foumettre  fa  foi  à  fa  paro- 
le, &  ne  pas  vouloir  pénétrer  dans  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  de  cacher  à  l'es- 
prit hu  nain  ,  trop  borné  pour  comprendre  tout  ce  qui  n'eft  pas  auiîi  borné  que 
lui-même.  Parcourez  toutes  les  Iliftoires  combien,  pour  un  Salomon  ,  un  Ti- 
te,  un  Trajan,  un  Marc-Aurele,  un  Antonin,  ne  trouvez -vous  pas  parmi 
les  Rois  d'hommes  fans  foi ,  fans  Religion ,  fans  fenti mens,  ou  des  fuperfti- 
tieux,  bigots,  fanatiques,  dont  l'imbécillité  efh  plus  pernicieufe  au  genre-hu- 
main ,  que  l'impiété  la  plus  décidée.  Certainement  parmi  les  Rois,  qui  n'ont 
eu  qu'une  dévotion  grimacière  ,  telle  que  celle  de  la  plupart  des  femmes  ou. 
des  Moines,  il  n'y  en  a  point  à  qui  Julien  l'Apoftat  ne  foit  préférable,  avec 
fes  folles  idées  de  Paganifine. 

Mais  entre  ces  deux  extrémités  trouve-t-on  beaucoup  de  Rois,  fins  en  ex- 
cepter ceux  qui  portent  d'une  main  le  Sceptre  &  de  l'autre  l'Encenfoir  ,  qui 
font  Rois  &  Pontifes  en  même-tems,  en  trouve-t-on,  dis- je,  beaucoup  dont 
la  piété  ait  été  pure  &  éclairée  ?  J'en  appelle  à  quiconque  a  étudié  cette  par- 
tie de  la  litérature  avec  quelque  attention  &  du  difeernement. 

Pour  G  uftave- Adolphe  les  ennemis -mêmes,  les  plus  déclarés  de  fa  Reli- 
gion ont  rendu  juftice  à  fa  piété  (  r  ).  Elle  étoit  fi  extraordinaire ,  que  quel- 
ques-uns ont  voulu  l'attribuer  à  des  vues  humaines.  Mais  elle  étoit  trop 
fimple  pour  n'être  pas  fincére.  C'eft  dans  un  chef  de  parti ,  dans  un  Crom- 
wel ,  dans  un  Guife  ,  qu'on  peut  fufpeÊler  la  dévotion  :  &  appeller  hypocri- 
fie  tout  ce  prétendu  zèle  de  Religion,  qui  ne  tend  qu'à  entraîner  les  peuples 
dans  la  révolte  contre  l'autorité  légitime ,  &  à  les  fubjuguer.   Un  ambitieux 

(  i  )  Ricci  auteur  Italien  &  Prêtre,  qui  plus  Jacobins  canonifoient  leur  Jacques  Clément.  If 

eft,  qui  a  écrit  en  I.atin  PHiftoire  des  Guerres  n'eft  pas  j'ufqu'au  Jéfuite,  qui  a  écrit  avec  tant 

d  Allemagne  ,  parie  ainfi  de  ce  grand  Roi  :  de  goût  ôc  de  politeflè  l'Hiftoire  du  traité  de 

Erat  in  fui  Riligione  Igng  ,  ifi  A  cm-  Weftphalic,  qui  ne  ren  le  milice  à  h  piété 

h  negoiia ,  prajl  rtim  pnlia  ,  ttuf}  ictmda  put  abat  :  notre  héros ,  regretant  néanmoins  qu'une  fi  bel- 

nec  aliquid  aggrediebatur ,  nifi priitf  iteratis  Ri-  le  âme  fût  dans  le  parti  de  l'erreur.  Un  Prd 

Hgiofo animo  precibvs ,  litqffet.  Lfb.  VI.  p-^s-  teftant  regreterâ  qu'un  fi  bon  auteur  n'ait  pas 

Il  loue  ailleurs  fon  humanité  envers  les  Catho-  employé  les  talens  à  In  defenfe  de  la  véa 

tiques,   les  Prêttes  &  IBS  Moines.    C'eft  tout  &  BunpucLit:  SmgvKsLegiombtu  aderat  L'tfbc- 

ce  qu'on  peut  piétendre  d'un  Ecrivain  fournis  rani  dagmatis  Pnedkans,  qui  mmh  pqjjutùbuf, 

i  la  terrible  InquiGtion.  Les  Proteftans  n'en  ftamdum  ejus  gentû errorem ,  ■  ,&  quo- 

pbuvoîent  pas  dire  autant  de  l'Empereur,  il  tidianis  amcimSm  vitï>  ■  r.'f,  cumnt- 

les  perfécutoit  en  mille  manières.  C'eft  cepen-  que  ,  ia fingulis  diebus  ad  Dtum  preces  baberm. 

dtmt  ce  même  Ferdinand  que  quelques  Jéfuites  tur,  quas  unaqtueqtii  Legio ,  in  aciem  diJ'poJitar 

ont  voulu  Faire  paflei  pour  un  faim  :  tant  il  eft  per  ritbmos  ui  ma  ul  i  UnptA  quaft  byumum  a/nd- 

vja;  que  l'cfprit  de  parti  fauftifie  tout   iniques  nerct.  Not.  de  M.  Bahm. 
aux  crimes  les  plus  atroces  :  c'eft  ainli  que  lei 
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qui  brigue  un  pouvoir ,  où  il  ne  peut  parvenir  que  fous  le  voile  de  la  piété , 
un  Moine,  qui  ambitionne  la  Papauté,  un  Pape,  qui  veut  s'élever  au  deffus  de 
toute  les  Puiflances  de  la  terre,  empruntent  le  marque  de  la  Religion  :  tout 
eft  feinte  chez  eux ,  &  ils  outrent  plus  ou  moins  le  perfonnage  ,  à  proportion 
de  la  violence  de  leur  ambition  &  de  leur  cupidité. 

Mais  un  Prince  né  fur  le  Trône ,  aimé  &  adoré  de  fes  peuples  ,  maître 
d'un  grand  état  &  d'années  triomphantes,  qu'elle  raifon  peut  il  avoir  de  té- 
moigner un  vif  attachement  aux  objets  de  la  foi ,  d'emprunter  continuelle- 
ment le  langage  de  la  piété  ,  même  dans  des  occafions  fecretes  &  particu- 
lières? Si  Guftave-  .Adolphe  n'avoit  paru  religieux  que  dans  les  actions  d'é- 
clat, lorfqu'avant  une  Bataille  il  fe  jettoit  à  genoux,  pour  implorer  le  fecours 
de  Dieu ,  ou  qu'après  la  viftoira  il  fe  profternoit  fur  les  trophées  de  fes  en- 
nemis, pour  rendre  grâce  de  leur  déf.ite  ,  la  maligni;é  humaine  pourrait 
verfer  fon  poiibn  far  ces  aétes  de  piété  :  mais  toutes  fes  lettres  à  fon  Chan- 
celier &  à  d'autres  font  toujours  remplies  des  mènes  fentimens  d'amour  & 
de  crainte  de  Dieu.  Cherche- 1- il  à  en  impofer  à  ces  particuliers  ?  Que  lui  im- 
portoit-il  comme  qu'ils  penfùTent  de  lui  à  cet  égard  ?  Eh  !  depuis  quand  les 
hommes  ,  je  ne  dis  pas  les  hommes  d'Etat  ;  mais  les  peuples  demandent-ils  que 
les  Rois  aient  cette  vertu  folide  &  pure,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  une  âme 
vraiment  pénétrée  des  vérités  Chrétiennes?  Qu'un  Roi  laiffe  la  Religion  com- 
me elle  eft ,  qu'il  foit  attentif  à  l'intérêt  de  fes  peuples  ,  qui  eft  celui  de  fa 
grandeur  ;  mais  furtout  qu'il  foit  heureux  a  h  guerre ,  qu'il  ait  de  nombreu- 
fes  armées  viclorieufes ,  eit-il  quelqu'un  qui  ne  le  difpenfe  de  croire  en  Dieu,, 
&  d'avoir  des  mœurs  ? 

Bornons-nous  donc  à  admirer  les  effets  d'une  excellente  éducation  &  fi  r- 
tout  de  la  grâce  ,  qui  opéroit  merveilleusement  fur  ce  grand  Roi  ,  le  pre- 
mier peut-être  de  tous  les  Héros  Chrétiens. 

Après  que  Guftave- Adolphe  eut  pris  congé  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat  as- 
femblés  en  Diète,  il  leur  donna  un  repas  où  la  cordialité  régna  p'us  que  la 
délicateffe  &  la  bonne  chère.  Il  s'entretint  familièrement  avec  les  princi- 
paux convives  de  chaque  Ordre;  &  chacun  partit  pénétré  de  fes  bontés , 
d'admiration  &  de  regret  de  voir  partir  un  fi  bon  maître. 

Quelques  Ecrivains  ont  prétendu ,  que  Guftave  avoit  eu  dès  lors  des  pres- 
fentimens  de  fa  mort.  Ils  fe  fondent  fur  quelques  traits  du  difcours  qu'il 
tint  aux  Etats ,  &  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  il  étoit  tout  fimple 
qu'.nvifageant  la  grandeur  de  la  guerre  qu'il  alloit  faire  ,  dont  il  ignorait  la 
durée  &  î'iffue  ,  les  périls  où  il  alloit  s'expofer  dans  des  contrées  éloignées, 
&  enfin  la  néceîfité  où  il  fe  trouverait  de  payer  fouvent  de  fa'  p.rfonne  ,  il 
étoit,  dis- je,  tout  fimple  qu'il  fuppofât  qu'il  pourrait  bien  périr  foit  de  bonne 
gliecre,  foit  par  trahifon  ;  car  il  ne  doutoit  pas  que  beaucoup  de  Catholiques- 
Romains  ne  fe  fi  fient  un  point  de  Religion  ,  un  mérite  devant  Dieu  de  le 
poitrnarder  ou  de  l'empoifonner.  Les  exemples  en  font  trop  communs  dans 
PHiftoire,  &  ils  lui  étoient  trop  connus,  pour  ne  pas  s'attendre  à  en  gros- 
fir  la  lifte.  Quand  on  a  une  fois  établi  pour  principe  ce  dogme  moriftrueux  , 
que  l'intention  fanclifie  tous  les  crimes,  &  qu'il  eft  permis  de  faire  un   grand 
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mal  pour  produire  un  grand  bien  ,  on  ne  doit  s'attendre  qu'aux  attentats  les 
p!us  damnables.  Déjà  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  Catholique  préchoient 
communément  cette  Dodirine.  Quand  les  Etats  Proteflans  réclamoient  les  loix 
fondamentales  de  l'Empire,  la  convention  de  Paflau  ,  le  recès  de  la  Diète 
d'Augsbourg,  dont  l'article  eflentiel  eft  que  perfonne  ne  fera  perfécuté  pour 
profeifer  la  Religion  Proteftante  ,  ces  pieux  Cafuiftes  décidoient  Chrétienne- 
ment ,  qu'on  n'eft  tenu  à  aucun  traité  envers  les  hérétiques  ;  qu'on  eft  difpen- 
fé  par  le  fait  (ipfofaào)  de  toute  loi  contraire  aux  intérêts  de  l'Eglife:  avec 
de  tels  fentimens  on  ne  balance  guère  à  fe  porter  aux  plus  grands  excès  ,  & 
l'on  n'a  plus  de  fcrupule  que  fur  l'objet  de  la  fcélérateffe. 

Toutes  les  troupes  fe  trouvant  à  portée  de  s'embarquer  ,  elles  fe  rendirent 
à  bord  de  la  flotte ,  au  nombre  de  cent  feize  Compagnies  de  Cavalerie ,  chaque 
Compagnie  formant  un  demi  Efcadron ,  &  quatre  vingt-douze  d'Infanterie ,  fai- 
fant  en  tout  le  nombre  d'environ  quinze  mille  hommes.  La  flotte  étoit  à  l'an- 
cre à  la  rade  d'Elfsnaben ,  &  ce  fut-là  que  fe  fit  l'embarquement.  Deux  cens 
Bâtîmcus  de  tranfport  (  i  )  ,  reçurent  les  troupes  &  les  munitions  de  guer- 
re ,  avec  l'artillerie  de  Campagne.  Les  principaux  Officiers  qui  coramandoient 
les  troupes  fous  Sa  Majefté  ,  étoient  Guflave  Hom ,  le  Comte  de  Brabe,  Jean- 
Philippe  Comte  d'Ortenbourg  ,  Woljf -Henri  de  Baudijjïn,  Banner  ,  Ot ton-Louis 
RAingrtroe  ,  Henri  -  Mathias  Comte  de  Tburn  ,  Maxhnilien  Teuffel ,  Acbatius 
'J'odt,  Ibéodéric  de  Fakkenberg  ,Wmckcl ,  Alexandre  Lejly  alors  à  Stral  fond,  Todte 
de  Kniephavfcn,  le  Baron  de  ïVaHenjle'm  de  la  Religion  Proteftante  ,  Streif , 
Dœnbnff,  Holl,  Hohendorff,  Vttztbum,  Mutfenfabl,  Kircbbaum,  Monro,  &c. 

Une  infinité  de  fpeclateurs  étoient  accourus  ,  pour  voir  l'embarquement 
des  troupes,  &  le  départ  d'une  fi  no.ribreufe  flotte.  Les  uns  admiroient  le 
courage  de  ce  grand  Roi,  qui  avec  un  peu  moins  de  quinze  mille  hommes  al- 
loit  attaquer  le  plus  puiflànt ,  &  le  plus  fier  Monarque  de  l'Europe  dans  fes  pro- 
pres foyers:  les  autres  regretoient  qu'à  la  fleur  de  fon  âge,  &  après  vingt  ans 
d'une  vie  agitée  &  de  travaux  continuels ,  il  allât  encore  expofer  fes  jours 
dans  dés  fiéges  &  des  batailles;  aucun  ne  doutoit  cependant  du  fuccès  de  l'en* 
treprife,  tant  ils  comptoient  fur  fa  valeur  &  fa  prudence. 

Depuis  le  départ  du  Grand  Scipion  du  port  de  Lilybée ,  pour  aller  attaquer 
les  Carthaginois  dans  leur  Patrie  &  à  l'afixcl  de  leurs  Dieux,  jamais  flotte 
n'avoit  fait  voile  pour  une  expédition  plus  importante.  Jamais  plus  grand  Ca- 
pitaine n'avoit  commandé  des  troupes  plus  valenreufes ,  &  plus  remplies  d'ar- 
deur  &  de  confiance.  Mais  Scipion  menoit  toutes  les  forces  de  l'Empire-Ro- 
main contre  une  République  fouvent  vaincue,  &  affoiblie  par  fes  pertes,  & 
même  par  fes  fuccès.  Guftave  avec  une  poignée  de  Soldats  alloit  lutter  contre 
un  Empereur  plus  puiffint  que  ne  fut  jamais  Canhage,  lequel  n'avoit  jamais 
éprouvé  de  revers,  &  dont  les  forces  s'étoient  accrues  à  proportion  de  fes 
fuccès.  Il  alloit  avoir  en  tète  des  Généraux  aulli  braves,  auiîi  rufés,  aulli  ex- 

(  i  ^  M.  Harte  fait  monter  toute  la  flotte  mieux  informé  fans  doute ,  compte  environ 
Suédoife  a  70.  Vaifleaux  &  enfuite  a  cinquan-  trente  Vaiflea  x  de  Guerre  &  deux  cens  Vais- 
te;  un  moment  ap:ci  à  vent  cinquante.  M.  Aïk.    foaux  de  Tranfport. 
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périfhentés  qu'Annibal ,  &  des  troupes  infiniment  plus  vaillantes,  plus  aguer- 
ries que  les  efclaves  &  les  mercénaifes  de  Carthage  ,  &  animées  de  plus  par 
le  motif  de  la  Religion,  motif  fi  capable  d'infpirer  la  fidélité  ,  l'attachement, 
le  mépris  de  la  mort. 

Le  deffein  du  Héros  Suédois  étûit  donc  bien  plus  hardi  que  celui  de  pas- 
fer  en  Afrique ,  qui  n'étoit  point  encore  venu  dans  l'efprit  d'aucun  des  Gé- 
néraux de  la  République  Romaine,  &  que  tous  les  fiécles  ont  tant  admiré; 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  celui  du  Roi  de  Suéde,  pour  être  plus  grand 
&  plus  hardi  ,  fût  téméraire  ,  &  de  ceux  qui  ont  befoin  du  fuccès  pour  être 
juftifiés.  Non  ;  tout  étoit  réglé  fur  la  plus  grande  prévoyance  :  &  nous  ver- 
rons que  toutes  fes  profpérités  ne  furent  dues  qu'à  fa  rare  prudence,  à  fa 
valeur  &  à  fes  talens  fùpérïeurs  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  fut  auffi  favori- 
te par  d'heureufes  circonftances  que  la  Providence  ,  ou  fa  bonne  Fortune, 
fit  naître  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  rapporter  plufieurs  prodiges  ,  qui  furent  apperçus  à- 
peu-près  dans  le  tems  que  Guftave  faifoit  embarquer  fes  troupes.  Si  jamais 
guerre  a  dû  être  annoncée  par  des  prodiges  c'étoit  bien  celle  -  là ,  tant  par  fa 
durée,  que  par  les  autres  fléaux  dont  elle  fut  accompagnée,  la  perte,  la  fa- 
mine ,  qui  ne  firent  qu'ifn  defert  des  plus  belles  Provinces  de  l'Allemagne. 
On  n'eft  guère  difpofé ,  dans  le  fiécle  où  nous  vivons ,  à  admettre  ces  fignes 
de  la  juftice  divine:  mais  ils  font  rapportés  par  des  Hiftoriens  fi  dignes  de 
foi,  que  nous  ferions  fcrupule  de  les  omettre  ;  permis  pourtant  à  chacun 
d'en  croire  ce  qu'on  voudra. 

En  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne  on  vit  des  armées  dans  l'air  rangées  en 
Bataille ,  &  fe  chargeant  avec  furie.  On  prétendit  avoir  entendu  à  Nuremberg 
le  cliquetis  des  armes.  A  Ratisbonne  on  apperçut  trois  foleils ,  &  un  Soldat 
3e  l'armée  de  Tilly  fur  du  fang,  dont  fa  chemife  fut  toute  teinte.  Le  bruit 
courut  qu'à  Magdebourg  une  femme  avoit  accouché  d'un  monftre,  ayant  des 
bottes  &  des  éperons  de  chair  avec  un  cafque  de  même  fur  la  tête,  une  efpe- 
ce  de  goufiet  de  peau  à  la  hanche  gauche,  &  trois  balles  dedans.  Je  ne  par- 
le point  de  quantité  d'autres  prodiges  moins  étonnans,  que  les  Ecrivains  ra- 
content.   Le  Lefteur  en  a  fans  doute  affez  de  ceux-là. 

La  flotte  Suédoife  leva  l'ancre  &  quitta  la  rade  d'Elfsnaben  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai.  Elle  étoit  commandée  par  l'Amiral  Gyldenhielm  Frère  naturel 
du  Roi.  Elle  avoit  fix  mille  Matelots  pour  la  manœuvre  &  portoit  8000.  piè- 
ces de  canon.  Les  Matelots  étoient  Finlandois,  Dalecarliens,  Goths  &  Hol- 
landois.  Le  départ;  fut  accompagné  des  cris  de  joie  des  Soldats  &  des  Equipa- 
ges, répétés  par  un  nombre  infini  de  peuples  que  la  curiofité  avoit  amenés 
fur  la  côte.  Mais  les  vents  contraires  ne  permîrent  pas  anx  Vaiffeaux  de 
tranfport  d'avancer  en  haute  mer  &  de  s'éloigner  des  Skaeren  ou  côtes  de  Sué- 
de. La  flotte  vint  furgir  à  Middeljien,  à  peu  de  diftance  de  Stockholm,  où 
elle  fut  retenue  de  manière  que  les  vivres  commencèrent  à  lui  manquer. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  le  Roi  fit  expédier  de  fon  bord  (  1  )  une 

(  1  )  Datée  de  la  flotte  à  l'ancre  à  Middclftcn,  du  ifi.  Juin  1636.  MIT.  de  M.  A. 
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patente  ou  ordonnance  à  la  Ville  de  Stockholm,  pour  que  tous  les  habitans, 
fans  aucune  exception ,  euflent  à  fournir  promtement  ,  chacun  iuivant  Ton 
pouvoir  ,  tous  les  vivres  néceflàires  pour  la  fubfiltance  des  troupes  ,  fans 
quoi  elles  couraient  rifque  de  périr  de  faim,  ou  du  moins  Sa  Majefté  fe  ver- 
rait obligée  de  les  remettre  à  terre ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  perte 
irréparable ,  &  fans  une  honte  éternelle  pour  la  Nation. 

Ce  dernier  motif  fit  tant  d'imprelïion  fur  les  efprits ,  que  chacun  s'exécuta  de 
bon  cœur,  &  les  vivres  arrivèrent  en  abondance  à  la  flotte. 

Le  vent  avant  changé  quelques  jours  après,  toute  la  flotte  remit  à  la  voile 
&  vint  mouiller  (  i  )  he.uraifement  le  24.  de  Juin  1630.  près  de  l'Ile  de  Ru- 
den  (2). 

LIVRE       SIXIEME. 

Argument. 

Epoque  remarquable  de  l'arrivée  de  G  <  fi  ave -Adolphe  fur  les  eûtes  de  Poméranie. 
Piété  de  ce  Héros.  Entrevue  avec  le  Duc  de  Poméranie.  Difcours  qu'il  lui  : 
Il  efi  reçu  dans  Stettin.  Il  fait  fortifier  la  place.  'Traité  entre  le  R»i  &  le 
Duc  ratifié  par  les  Etats  du  Pays.  Lettre  du  Duc  à  l'Empereur.  Manifejle  de 
G :ifi 'ave-  Adolphe.  Lettre  de  F  Empereur  à  ce  Prince.  R  ;  nfe  du  Roi  à  l'Empe- 
reur. Diète  de  Rat  i  s  bonne.  Les  Electeurs  de  Saxe  £?  de  Bra  '  15g  réfufent  de 
s'y  trouver.  Oppofition  de  ces  deux  Princes  &f  de  l'Electeur  de  Bavière  aux 
deffeins  de  FEmpcreur.  Intrigues  à  cette  Di.te  contre  Wallenftein.  L'Empe- 
reur facrifie  ce  Général.  Fermeté  affectée  de  IValknjle'm  en  apprenant  fa  dé- 
pofition.  Fin  de  la  Diète  de  Ratisbunne  Rèfolutions  qui  y  furent  prifes  contre 
h  Roi  de  Suéde.  Torquato-C'onti  Commandant  l'armée  Impériale  en  Pâmera* 
nie,  s'approche  de  Stettin  cj?  Je  rétire.  Belle  ordonnance  des  troupes  Suédoifes. 
Prife  de  Damna ,  de  Stargard  &f  de  Cumin  par  le  Roi  de  Suéde.  Complot  con- 
tre la  vie  de  ce  Héros ,  dont  il  n'échappe  que  par  des  miracles  de  valeur.  Moine 
à'Amberg  arrêté  &  convaincu  d'avoir  voulu  tuer  le  Roi.  Prife  de  Wolgaj}. 
Malheur  arrivé  à  Pafeiaalck.  Avant ure  extraordinaire  arrivée  à  Robert  Mon- 
ro  ci?  à  fept  cens  Ecojfois  qu'il  commando*  t.  ILjouiffances  de  ceux  de  Si 
fond  à  l 'arrivée  du  Roi.  Prife  de  Ribnitz  cjf  de  Damengarten.  Déclaration  Je 
et  Prince  aux  habitans  de  Mccklcnbourg.  Entreprife  infruàueufe  de  Torqia- 
to-Conti  fur  Stettin.  Blocus  de  Coîbcrg.  Exploits  de  Baudiffin.  Phénomène  ex- 
traordinaire apperçu  en  l'air  à  Stettin.  Conférences  tntrejles  Officiers  Impé- 
riaux &  Suédois  fur  les  quartiers  d'hiver.  Répnnfe  remarquable  de  l'un  des  der- 
niers. Combat  près  de  Dcmmin,  où  Gujlave- Adolphe  défait  les  Impériaux  com- 
mandés par  le  Duc  Savelli.  Retraite  de  Torouato-Conti,  qui  quitte  le  Comman- 
dement &  retourne  en  Italie.  Son  avarice  &  fa  cruauté  ment  att 
par  tous  les  Ecrivains  du  tems.  Le  Comte  de  Stèaumèourg  le  remplace  ,  & 
vient  commander  les  Impériaux  en  Poméranie.  Prife  de  Greiffiienbagen  par  le  Roi 

■  i)  Puffeml.  g.  25.  Wtvenh.  p.  1305.  (2)  Rt   non  pas  l'Ile  de   Rugen  comme  le 

dicle  Dr.  llartc.    Mffi  de  M.  n. 


^    Carte,    y%g 
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•^gXGustave  Adolphe 
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de  Suéde.  Lettre  de  c$  Monarque  v,  fon  Chancelier.  Les  Impériaux  abandon- 
nent leurs  rétranchemens  de  Gartz,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Fille  t$  au  ponts. 
Ils  abandonnent  £f  brûlent  aujfi  Piritz.  Trait  d'èntmattité  du  Lieutenaat-Colo- 
veî  Funck.  Ils  perdent  leurs  bagages  &f  leur  butin  près  de  Bahnc.  Baudiffvi 
fait  majjhcrer  tous  les  Croates.  Crmutt  r  horribles  que  i-s  Impériaux  commettent 
ai  Pomérank  &f  en  Brandebourg.  Edit  à  ce  fttjet.  Lettre  du  Comte  de  Schaum- 
rg  au  Gènèraiïffime.   Foyage  de  fAêhninifiratew  de  :  rg  en  Suéde. 

Il  fait  foulever  la  Fille  &  le  Diocèfè  contre  les  Impéria<x.  Traite  de  ce  pmple 
avec  le  Roi  de  Suéde.  Prife  de  Halle  fur  la  Saale  par  lAJ.mijlrat  <::•}-.  I!  fe  re- 
tire en  defordre  à  Magdebourg.  François-Charles  de  Saxe  - La":er.bowg  kïe  des 
troupes  pour  le  Roi  de  Suéde,  cj?  s'empare  de  quelques  places  fur  VBMto.  Il  fur - 
prend  Ratzenbourg  près  de  Lubeck.  II  eft  battu  &?  pris  par  le  Comte  de  Paf>- 
penheim.  Promejfç  fingulièrt  qu'il  exige  de  ce  Général.  Paroles  remarquables 
du  Comte  de  Tiily. 

ON  remarqua  comme  une  chofe  fingulière  ,  que  Guilave  arriva  avec  fa 
flotte  fur  les  cotes  de  Po  neranie  le  même  jour  auquel  deux  cens  ans  aupara- 
vant la  confeffion  d'Augsbourg  fut  préfc-niee  à  l'Empereur  Charles-Quint.  Les 
Proteftans  tirèrent  un  bon  augure  de  cette  circonftance ,  qui  n'étoit  au  fond 
qu'un  jeu  du  hazard. 

L'Ile  de  Ruden ,  n'eft  qu'à  trois  petites  lieues  au  midi  de  celle  du  Rugen, 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Péene  à  une  lieue  de  l'île  d'Ufedom.  Et  ce 
fut  dans  la  première  que  le  Roi  mit  pied  à  terre.  Il  fut  le  premier  qui  y 
aborda  ,  s'étant  élancé  hors  de  la  Chaloupe  avant  qu'aucun  Officier  de  fa 
fuite  pût  atteindre  le  rivage. 

Le  premier  foin  de  ce.  Héros  (  i  )  fut  de  fe  jetter  à  genoux  ,  de  remer- 
cier Dieu  d'avoir  confervé  fa  flotte  &  fon  année  dans  ce  trajet ,  &  de  le  prier 
de  répandre  fes  bénédictons  fur  fes  deffeins  ,  qui  ne  tendoient  qu'au  foulage- 
ment  de  fon  Eglife ,  &  à  l'affranchir  du  joug  où  elle  gémiffoit. 

„  Seigneur,  dit-il,  Dieu  Tout-Puiffant ,  qui  régis  les  cieux  &  la  terre,  la 
„  mer  &  les  vents  ,  comment  pourai-je  te  remercier  dignement,  de  ce  que 
„  tu  as  daigné  me  préferver  d'accident  dans  un  11  dangereux  voyage?  Hélas! 
„  Seigneur  je  te  rends  de  très  humbles  aérions  de  grâce ,  &  te  '  prie  du  plus 
„  profond  de  mon  cœur  de  bénir  cette  entreprife,  qui  n'a  tiré  formée  que 
„  pour  ta  gloire,  pour  la  défenfe  de  ton  Eglife,  &  la  confo!ation  des  Fidé- 
„  les.  Tu  connois  Seigneur  la  pureté  de  mes  intentions  ,  toi  qui  fondes  les 
„  cœurs  &  les  reins;  Qu'il  te  plaife  donc,  Seigneur,  nous  accorder  un  tems 
„  favorable,  afin  que  mon  armée  que  j'ai  laiifée  derrière  moi,  &  que  j'ai 
„  raffemblée  de  dîverfes  Nations  puiffe  bien-tôt  travailler  à  la.  délivrance  de 
„  ton  peuple,  &  exécuter  l'œuvre  de  ta  volonté.  Amen.  Amen. 

Cette  prière  fut  faire  à  haute  voix,  &  avec  tant  de  ferveur  qu'elle  tira  des 
larmes  des  yeux  de  tous  Ls  a  îiftans.  Le  Roi,  s'appercevant  de  leur  émotion, 
leur  dit,  mes  amis,  ne  pleurez  pas ,  mais  priez  avec  ferveur  ;  plus  il  y  a  de  prié- 

(])  Kevenh.p.if-jC-  SchefFcri  Mirab.  Suec.  Gent.  p.  6. 
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«j,  plus  il  y  aura  de  victoires:  en  priant  fréquemment  on  a  vaincu  à  demi;  &  le 
meilleur  Chrétien  eji  toujours  le  meilleur  Soldat. 

Les  devifcs  des  Drapeaux  ,  &  des  Etendarts  de  fes  troupes ,  étoient  des 
fentences  de  morale.  On  lifoit  fur  les  uns,  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos. 
Sur  les  autres,  Guflavus-  Adolphus  Rex  Suecice,  dcfenforfidci,  ou  bien  Mars  ré- 
git enfem ,  &  Tbemis  fceptrum  (  i  ).  La  Hotte  ancra  à  l'embouchure  de  la  Pée- 
ne.  Le  Roi  fe  tranfporta  dans  Tille  de  Rugen  ,  où  une  partie  de  la  Hotte  le 
fuivit,  pour  prendre  à  bord  un  renfort  de  cinq  mille  hommes,  qui  lui  étoient 
venus  de  Prullè.  Il  trouva  que  fes  Officiers  avoient  fait  quelques  fortifica- 
tions dans  l'île ,  &  que  tout  y  étoit  en  bon  état. 

Le  même  jour  il  rejoignit  fa  Hotte ,  réfolu  de  s'emparer  des  îles  d'Ufedom , 
cfc  de  Wollin.  La  première  eft  formée  d'un  côté  par  la  mer,  de  l'autre  par  la 
rivière  de  Péene ,  &  par  le  Gmfs-Hajf,  qui  eft  une  efpece  de  lac  formé  des  eaux 
de  l'Oder,  &  qui  communique  à  la  mer  par  un  Canal  naturel  nommé  hSivine. 
L'île  de  Wollin  n'eft  féparée  de  celle  d'Ufedom  que  parce  canal.  Le  Roi  em- 
porta ces  deux  îles  fans  prefqu'aucune  réfiftance ,  les  Impériaux  ayant  aban- 
donné fucceflîvement  tous  les  poftes  à  mefure  que  les  Suédois  s'avançoient  , 
pillant ,  &  mettant  le  feu  dans  tous  les  lieux  qu'ils  abandonnaient. 

Par  la  prife  de  l'île  d'Ufedom  ,  &  par  fa  flotte,  le  Roi  fe  trouva  maître 
de  l'embouchure  de  l'Oder.  C'étoit-là  le  Rubicon  qu'il  faloit  palier ,  pour  être 
engagé  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  reculer.  Il  faloit  s'emparer  de  Stettin , 
Capitale  du  Duché  de  Poméranie,  &  la  refidence  du  Prince  ,  en  faire  une 
place  d'armes,  pour  porter  la  guerre  le  long  du  fleuve  jufqu'en  Moravie,  d'où 
l'on  pouvoit  enfuite  menacer  la  Capitale  de  l'Empire.  Mais  il  faloit  aupara- 
vant pafler  fur  le  corps  aux  armées  de  Wallenftein  &  de  Tilly.  La  difficulté 
étoit  fi  grande,  que  je  crois  que  le  Héros  Suédois  y  penfa  mûrement  ;  mais 
bientôt,  refléchiflant  que  plus  il  y  auroit  d'obftacles,  plus  la  gloire,  qu'il  ac- 
querroit  aies  furmonter , feroit  éclatante  &  durable,  il  s'écria  fins  doute  com- 
me Céfar  ;  le  dez  en  eft  jette  (2),  allons  où  la  volonté  des  Dieux  &  FinjuJHce  de 
nos  ennetnis  nous  appelle. 

Après  la  prife  de  l'île  d'Ufedom ,  Guftave  fit  embarquer  un  bon  nombre 
de  troupes  fur  le  Haff,  dans  la  vue  de  pénétrer  jufqu'à  Stettin  par  le  fleuve. 
L'Oder  prend  fa  fource'dans  les  montagnes  de  Moravie,  à  deux  lieues  d'une 
petite  Ville,  qui  porte  le  même  nom.  11  eft  groffi  des  eaux  de  près  de  trente 
rivières,  dont  les  plus  remarquables  font  le  Katzbacb  ,  le  Bober,  la  Scblave  ,  la 
Warte  ,'  la  Ncijfe  ,  &  la  Blotnitza  II  baigne  les  murs  de  plufieurs  Villes  en 
Siléfie,  telles  que  Ratibor  ,  Oppeln  ,  Brieg,  Breflau,  Glogau  &c.  d'où  il  en- 
tre dans  la  nouvelle  marche  de  Brandebourg,  arrofe  Landsberg,  Francfort, 
Cuftrin  ,  Briezen  ;  enfin,  il  baigne  les  murailles  de  Schwedt,  clans  la  marche 
Uckeraine  ,  entre  delà  dans  le  Duché  de  Poméranie,  y  arrofe  Greifcnhagen, 

Gariz, 

(1  )  Le  Régiment  Finlandais  de  Di-nhofT  proregejic  nu  panai  fumtu  meri.  Aroalibai , 

avoit  un  étendart  de  Damas  noir.  0Î1  étoit  rc-  Arma  Suec.  p.  ,to. 

préfacé  leSarrificed'Abraham.aveccesn  (2)  Emur ,  qui  deorum  »ftenta&  mtatw- 

nour  ime  ;  Ut  Abraham  vuh  immtlartfiium,  ras»  imquitas  vtcat ;  jaSo  ejh  aléa. 
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Gartz  ,  &  enfin  Stettin  ,  d'où  il  entre  dans  le  Ilaff,  &  de-là  dans  la  mer  par 
trois  embouchures,  qui  forment  autant  de  porcs,  celui  de  Divenow,  celui  de 
Féenemunde ,  &  celui  de  lu  Svvina. 

Quant  à  la  Ville  de  Stettin,  elle  efr.  fituée  par  lés  53.  degrés  27.  minutes  de 
latitude  ,  &  38.  degrés  45.  minutes  de  longitude.  Vis-à-vis  de  cette  Ville  l'O- 
der fe  divife  en  quatre  bras,  qui  prennent  chacun  un  nom  différent  ,  &  vont 
iéperdre  dans  le  Lac  de  Damm,  d'où  enfin  elle  fe  dégorge  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  dans  le  Haff.  Sur  chacun  de  fes  différens  bras  de  l'Oder,  vis- 
à-vis  de  Stettin,  il  y  a  des  ponts,  dont  quelques  uns  font  très  beaux.  Stettin, 
eft, comme  nous  avons  dit,  la  capitale  de  tout  le  Duché,  ainfi  que  Stralfond 
el  la  capitale  de  la  Principauté  de  Rugen.  Il  y  a  encore  un  autre  Stettin  en 
Foméranie  ,  fur  les  frontières  de  Poiogne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  dont  nous  parlons  ici,  qui  eft  une  Ville  considérable  &  d'un  grand  com- 
merce, à  caufe  de  la  proximité  de  la  mer,  &  de  la  commodité  du  fleuve. 

Le  Prince  qui  régnoit  en  Poméranie,  lorfque  les  Suédois  y  abordèrent, 
fe  nommoit  Bogiflas  XIV.  il  étoit  âgé  d'un  peu  plus  decinquante  ans,&  étoic 
parvenu  au  Gouvernement  en  162 1.  Il  étoit  marié  depuis  long-tems,  mais 
fans  aucune  efperance  ,  au  tems  dont  nous  parlons ,  d'avoir  des  Enfans.  Il 
m>urut  fans  poftérité,  &  l'Empire  confentit  que  fes  Etats  fiifient  cédés  à  la 
Suéde,  lorfqu'il  fut  queftion  feize  ans  après  de  finir  cette  longue  &  fànglante 
guerre,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  faite  à  la  Religion,  &  à  la  liberté. 

Le  Roi  de  Suéde ,  ayant  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  attaquer  Stettin , 
arriva  par  le  Ilaff  fous  le  canon  de  cette  place,  à  la  faveur  d'un  vent  tel  qu'il 
pouvoit  fouhaiter.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  plufieurs  Hiltoriens  ont  re- 
marqué ,  que  le  jour,  que  la  flotte  du  Roi  fit  voile  pour  Stettin,  il  faifoit  une 
tempête  extraordinaire  à  l'embouchure  de  l'Oder,  laquelle  s'appaifa  tout  d'un 
coup  lorfque  cette  flotte  entra  dans  le  fleuve.  Ce  qu'on  attribue  à  la  prière 
fervente  que  le  Roi  fit  en  cette  occafion  (  1  ).  Le  Roi  aborda  heureufemenc 
avec  fa  flotte  au  pied  des  remparts.  Auflitôt  il  fit  fommer  la  Ville. 

Le  Commandant  nommé  Damis  voulut  d'abord  faire  le  méchant ,  &  envoya 
un  tambour  au  Roi  le  menaçant  de  faire  tirer  fur  fes  troupes ,  &  fur  fa  flottille. 

Le  Roi,  qui  fa  voit  bien  que  Stettin  n'étoit  pas  un  lieu  à  foutenir  un  liège, 
ni  le  Duc,  qui  étoit  dedans,  en  volonté  de  s'y  expofer,  fit  dire  au  Colonel 
Damis,  Damitz,  ou  Danitz  félon  quelques  uns  ,  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  fe  fâ- 
cher, mais  de  venir  lui  parler  lui-même,  parce  que  Sa  Majéfté  n'étoit  point 
accoiV.inriée  a  s'expliquer  par  de  tels  Ambaflàdeurs  avec  un  homme  comme 
lui.  A  cette  repartie  Doute  la  réfolution  de  Damis  s'évanouit.  Il  vint  parler  au 
Roi  avec  des  Députés  de  la  part  du  Duc  ,  qui  fïipplioient  Sa  Majefté  de 
prendre  une  auire  route,  &  d'épargner  au  Duc  le  malheur  de  fe  faire  des  af- 
faires avec  l'Empereur. 

Le  Roi  répliqua, qu'il  vouloit  entrer  &  parler  au  Duc;  qu'il  éook  fon  ami, 
&  ne  venoic  point  comme  ennemi;  qu'il  ne  feroic  aucun  afte  d'hoflilité,  a 
moins  qu'on  ne  l'y  forçât  ;  mais  qu'ils  pouvoient  juger  par  la  manière  dont  il 

(  1  )  I.c  Comte  de  Kevenh.  parle  -' <  1  fTî  de  cet-     bord  après  que  le  Roi  eut  fini  fa  prière ,  qu'il 
a-  tempête,  &  remarque  qu'elle  s'appaift  d'à-    rapporte  mot  à  mot.  Vvy.  Ann.  Ferdi  P>  .non, 
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avoir  traite  les  Habitans  de  l'île  d'Ufedom ,  s'il  ne  valoir  pas  mieux  l'avoir 
pour  ami  que  les  Impériaux  ;  que  ces  pauvres  Habitans  ne  pouvoient  fe  las- 
fer  d'admirer  la  bonne  difeiplinc  de  (es  troupes,  après  avoir  fi  long-tems  gémi 
de  l'infolence  de  celles  de  Wallenftein. 

Enfin ,  le  Duc  prit  le  parti  de  venir  lui-même  parler  au  Roi.  Apres  les  pre- 
miers complimens  ,  Guftave  p;irta  au  Duc  avec  toute  la  dignité  &  la  décen- 
ce imaginable  (  i  ).  „  Mon  Coufinjui  dit -il,  ne  vous  étonnez  pas  que  je  me 
„  fois  approché  de  votre  Capitale  avec  une  armée:  c'eft  un  effet  de  la  néces- 
„  fité,  &  de  l'infolence  de  l'ennemi  commun.  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
„  l'Empire,  ni  avec  le  Duché  de  Poméranie.  Je  n'en  veux  qu'aux  ennemis 
„  de  l'Empire,  qui  ont  faccagé  cette  Province.  La  mifére  des  pauvres  Habi- 
„  tans  me  perce  le  cœur  :  c'eft  ce  que  je  puis  vous  protefter  avec  vérité ,  je 
„  ne  convoite  pas  les  biens  &  les  polTeflions  d'autrui.  Je  ne  cherche  que  la 
„  gloire  du  Tout-Puiffant,  la  cûnfervatiôn  de  la  vraie  Religion,  la  liberté  de 
„  l'Empire  Germanique,  la  tranquillité  des  confeiences,  la  fureté  &  l'encoura- 
„  gement  du  commerce,  &  le  bien-être  des  Habitans.  En  un  mot ,  je  ne  dé- 
„  lire  qu'une  paix  ferme  &  folide.  Si  vous  avez  les  mêmes  intentions  que 
„  moi ,  &  le  même  amour  du  bien  public,  nous  ferons  bientôt  d'accord  ;  & 
„  après  cela ,  moyennant  l'aHiftance  de  Dieu ,  je  ne  doute  pas  de  la  victoire. 
„  Reconnoiffez  la  main  de  Dieu,  qui  m'a  conduit,  &  m'a  mis  en  poffeffion 
„  de  la  plus  grande  partie  de  la  Poméranie  ,  prefque  fans  coup  férir. 

„  Quand  la  paix  fera  rétablie  &  l'ennemi  éloigné,  vous  recouvrerez  le  tout 
„  avec  plus  de  facilité  de  ma  part, que  s'il  étoit  entre  les  mains  d'un  autre". 

Puis,  fe  tournant  vers  les  Confeillers  du  Duc,  &  les  Députés  du  Magiftrat 
qui  repréfentoient  le  Peuple  ,  il  leur  dit,  „  Pefez  bien  l'avis  que  vous  vou- 
„  lez  &  devez  donner  à  votre  Duc  dans  cette  importante  affaire.  Plus  il  y  au- 
„  ra  de  fageffe  dans  vos  confeils,  plus  vous  &  votre  poftérité  ,  vous  en  aurez 
„  d'honneur  &.  d'avantage.  Je  ne  demande  pas  ce  qui  vous  appartient.  Je 
„  ne  veux  faire  aucun  mal  à  votre  Ville.  Vous  n'avez  qu'à  jouir  à  la  bonne 
„  heure  de  votre  ancienne  liberté  &  profpérité  ;  vous  n'êtes  pas  nés  pour  l'es- 
„  clavage.  Pourquoi  ne  voudriez  pas  fecouer  le  joug  qui  vous  accable  ?  Vous 
„  favez  que  Stralfond  m'a  reconnu  pour  fon  défenfeur.  Que  croyez-  vous  que 
„  deviendra  votre  Patrie,  ii  l'Empereur  fe  faifit  de  votre  Ville?  Voulez- vous 
„  que  votre  Pays  foit  le  théâtre  de  ta  guerre?  Prétendez -vous  arrêter  le  cours 
„  de  mes  victoires  ?  Je  ne  faurois  m'imaginer  que  vous  ayez  de  telles  peu* 
„  fées.  Prenez  donc  votre  parti  ;  l'affaire  preffe.  Le  foleil  va  tantôt  fe  coucher 
„  &  difparoître  ;  &  je  ne  fuis  point  accoutumé  à  pofer  des  fentindles  fur 
„  les  remparts  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Dépêchez  donc ,  ce  ne  me  forcez 
„  pas  à  recourir  à  des  moyens  plus  éftcaees ,  fi  mes  paroles  ne  peuvent  votii 
„  perfuader  ". 

Dans  un  inftant,  le  Duc  fe  reprefenta  tout  ce  que  fa  fituation  avoit  de  dan- 
gereux &  de  critique  ;  d'un  coté ,  le  Roi  de  Suéde  armé  &  aux  portes  de  fa  Ca- 

(0  Cet  entrelien  non?  n  été  confervé  pnr  Chanc.  Oxcniticrnn  Fe  g-  de  Septembre  rrt.v. 
un  des  Ddputé<-CommilI'aires  du  Duc  qui  y  C'eft  le  Sr  Elias  Pauti,  Syndic  de  la  Ville 
étoit  prélent  ,   &.  qui   en    lit   la  relation   au     de  Stettin.  MU".  d'Ark. 
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pitale;  de  l'autre  la  puiffance  de  l'Empereur,  le  bonheur  de  Tes  armes  ,  fes 
reflburces  ,  la  capacité  de  fes  'Généraux  ,  le  nombre  &  la  valeur  de  fes 
troupes ,  les  revers  de  l'Eleéteur  Palatin  &  de  fes  Généraux ,  ceux  du  Roi  de 
Dannemark ,  la  collufion  des  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  ou  du  moins 
l'ambition  de  celui-  là,  qui  tâchoit  de  s'agrandir  aux  dépens  de  la  Religion , 
&  la  foibleffe  de  celui-ci  ;  tant  de  Princes  dépouillés  &  proferits ,  le  trifbe  fort 
des  Ducs  de  Mecklenbourg  fes  voifins  ;  exemples ,  qui  le  frappoient  d'autant  plus 
qu'il  les  avoit  fous  les  yeux.  Tout  cela  lui  fit  prendre  le  parti  de  remontrer 
doucement  au  Roi  le  danger  qu'il  couroit  de  fe  perdre,  s'il  le  recevoit  dans 
Stettin.  Faudra-t-ïl  qu'à  !'àge  où  je  fuis  je  mexpofe  à  me  voir  proferit ,  mon  Pays 
ravagé-  &?  donné  à  un  autre ,  &  cette  Ville  même ,  où  Votre  Majefiê  veut  entrer , 
peut-être  détruite  de  fond  en  comble  ? 

Le  Roi  le  raffûra  par  les  raifons  les  plus  fortes ,  &  les  plus  capables  de  cal* 
mer  fes  craintes.  Enfuite,  il  ajouta  avec  vivacité  ;  Dépêchons  ,  dépêchons  ,  mon 
Coufin;  ceci  demande  de  la promtiînde ,  &  croyez-moi;  tous  les  temporifeurs  (i)  ne 
font  pas  des  Fabius. 

Le  Duc  fe  voyant  prefTé  de  la  forte  confentit  à  tout  par  ces  trois  mots  Al- 
lemands ,  Nun  in  (2)  Gottcs  Namen!  Et  bienfait , à  lagarde  de  Dieu  ;&  les  porttS' 
de  la  Ville  furent  ouvertes  au  Roi  &  à  fes  troupes.  Il  y  entra  un  Samedi  dixiè- 
me de  Juillet  à  la  tête  de  quelques  Compagnies  de  Soldats.  Il  travailla  une  par- 
tie de  la  nuit  à  régler  tout  avec  le  Duc  &  le  Magiftrat  ;  après  quoi  il  fe  retira 
fur  le  Vaifieau  qu'il  montoit  en  arrivant ,  &  y  paffa  le  refte  de  la  nuit ,  di- 
fant  qu'un  Général  ne  devoit  pas  coucher  dans  une  Ville ,  tandis  que  fon  ar- 
mée étoit  à  bord. 

Le  lendemain  Dimanche  &  onzième  du  même  mois,  il  rentra  dans  Stettin, 
&  vit  défiler  le  refte  des  troupes  deftinées  à  former  la  Garnifon  de  la  Ville.. 
Il  ne  choifit  pour  cela  que  des  (3)  Suédois  naturels  ;  &  ce  ne  fut  auffi  qu'à 
eux  qu'il  confia  le  travail  des  fortifications  qu'il  projetta  ,  &  qu'il  fit  tracer 
aulTitôt ,  pour  mettre  Stettin  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  des  Impé- 
riaux ,  &  de  lui  fervir  de  dépôt  pour  la  fuite  de  fes  entreprifes. 

L'Auteur,  que  nous  avons  cité  ci-deffus ,  &  qui  étoit  lui-même  Membre 
du  Magiftrat  de  Stettin ,  affûre  que  dans  l'efpace  de  quatre  jours  cette  grande 
Ville  fut  mîfe  en  état  de  défenfe.  J'imagine  qu'il  ne  parle  que  de  la  Fortifica- 
tion paffagère,  que  l'approche  des  Impériaux  rendit  néeeffaire,  en  attendant 
qu'on  pût  travailler  plus  folidement.  En  effet ,  les  Impériaux  avoient  raffemblé 
des  troupes  du  Marquifat  de  Brandebourg,  de  la  Bohême ,  de  la  Luface ,  & 
s'avançoient  à  grandes  journées  ,.  pour  empêcher  Guftave  de  s'affermir  en  Po- 
méranio.  Ils  étoient  même  déjà  arrivés  à  Gartz  le  même  jour  que  le  Roi  en- 
tra dans  Stettin.  Sa  célérité  rendit  leurs  efforts  inutiles  :  &  le  Duc  de  Poméra- 
nie  jugeant  par -la  de  la  fupériorité  des  talens  de  Guftave,  ne  balança  pas  de 

(1)  Neque  omnem  cimÙatorem  Fabium  ejje  tend  qu'il  n'y  mit  que  des  Anglois  &  des  Ecos- 

dixit.  fois.  C'cft  une  vanité  nationnale;  fon  ouvra- 

,    (2)  Ces  mots  font  rapportés  dans  Chcmnitz,  ge  en  eft  rempli  jufqu'au  dégoût.    C'eft  toû- 

Kevenhuller  &  Mikrœlitis  lliftoricn  Poméra-  jours    les   Anglois  &    les    Ecoflbis ,   qui  ont 

nien  cité  par  M.  le  P.  Bœhin.  tout    fait.    A  peine  eft -il  queftion    des  Siié- 

(3)  MIT.  de  M.  Ark.  Le  Dr.  Harte  pré-  dois. 
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îairc  avec  lui  an  traite  d'alliance  offenfive  &  défenlive.  Cependant  il  écrivit 
à  l'Empeieur  pour  le  jultifier  d'avoir  reçu  le  Roi  de  Suéde  &  Tes  troupes 
dans  fa  Capitale  (  i  ). 

„  11  ell,  dit-  il,  inutile  que  je  renouvelle  a  Votre  Majefté  Impériale,  les 
„  plaintes  que  j'ai  il  fouvent  portées  inutilement  aux  pies  de  fon  Trône,. (ou* 
.,  chant  les  vexations  que  les  pauvres  peuples  de  mon  Duché  ont  t 
,,  tant  des  Garnifons  que  des  quartiers  d'hiver,  qu'il  a  falu  donner  aux  troupes 
„  de  Votre  Majefté  Impériale,  lamifére,  la  défolation  &  le  defdpoir,  ou 

„   elles  ont  réduit  ces  malheureux  habitans Les  choies  en 

„  étoient-là,  brique  le  Séréniflime  &  très  puiflant  Prince  Guilave -Ado 
„  Roi  de  Suéde,  des  Goths  &.  des  Wandales,  a  débarqué  dans  ce  mien  Pays 
„  à  la  tête  d'une  puilTante  armée.  Ceux  qui  étoient  deftincs  à  le  défendre  de 
„  Votre  part,  fe  font  aufli-tôt  empires  de  toutes  les  armes  de  nos  fujets  &  Spl- 
„  dats  ,  fous  prétexte  de  mieux  pourvoir  à  cette  defenfe;  mais  en  effet  pouï 
„  les  mettre  hors  d'état  de  s'oppofer  aux  pillages  qu'ils  méditoient,  &  qu'ils 
,,  ont  exécutés1.  Cependant  la  dignité  /'  j  île  de  Suéde  s'efl  avancée  ,  a  oc- 
„  cupé  le  port  de  Pennamunde  ,  l'île  eV  tout  le  pays  d'LTedom  ,  d  la  Yi!- 
,.  le  de  ce  nom  bien  garnie  de  remparts  ev  de  murailles,  le  Werder  de 
„  Wollin  ,  les  ports  de  Swine  &  de  Div  i,  la  Ville  de  W<  llin  ,  de  même 
„  que  tous  les  forts  &  redoutes  élevées  avec  tant  de  peine  &  de  fraix  ,  & 
,,  qui  étoient  les  boulevards,  de  notre  Ville  de  Stettin.  Or  ceux  qui  dévoient 
„  défendre  ces  polies,  n'ont  pas  même  oppofé  la  moindre  réiiflance  à  l'en- 
„  nemi  ,  qui  fe  feroit  trouvé  bien  em'oaraffé  ,  li  l'on  s'étoit  oppofé  a  lui 
.,  avec  quelque  vigueur  ,  du  moins  n'auroit-il  pas  fait  des  progrès  Q  rapides, 

,-„  Mais  ces  prétendus  defenfeurs  ne  s'en  font  pas  tenus -là;  ils  ont  pille, 
„  faccagé  ou  brûlé  tout  ce  qu'ils  n'ont  pu  ou  voulu  défendre,  &  ont  tourné 
„  contre  les  pauvres  habitans  des  lieux  qu'ils  abandonnoient  Jes  armes  ,  quTs 
„  auroient  dû  employer  pour  repouffer  l'ennemi.  En  un  mot  ,  ils  ont  exercé 
„  des  cruautés  inouïes  dans  un  Pays  ami,  telles  que  j'ai  horreur  de  les  dé- 
„  crirc;  mais  dont  il  exifte  des  procès  verbaux  en  bonnes  formes.  Ils  fe  font. 
„  emparés  du  Château  &  de  la  petite  Ville  d'Uckermunde,  en  ont  chaffé  notre 
„  Garmibn  Ducale  contre  tous  les  pactes  &  conventions,  ont  enfuite  aban- 
„  donné  la  Ville  &  le  Château  après  les  avoir  pillés,  &  les  ont  laifTés  fans  dé- 
„  fenfe.  A  Wollin  ils  n'ont  pas  épargné  le  Palais  deftiné  aux  Princeflès 
„  Douariércs  de  notre  Maifon.  Ils  l'ont  pillé,  &  ont  tente  de  le  réduire  en 
,,  cendres. 

,,  Après  cela  fa  dignité  Royale  de  Suéde  a  profité  de  toutes  cvs  mau- 
,,  vaifes  manœuvres,  e\;  voyant  que  votre  Feld- Maréchal  le  Sr.  Terquato 
„  de  Comitibus  (2).   fe  retiroit  dans  la  Poméranie  antérieure,  il  a  fait  rem- 
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„  barquer  Tes  troupes,  &  eft  venu  par  un  vent  fi  favorable,  qu'il  a  fait  fix  mil- 
,-,  le  (  1  )  en  deux  heures.  Il  a  paru  tout  d'un  coup  devant  Stettin,  &  l'a  blo- 
„  que  en  un  moment  de  tous  les  côtes,  s'approchant  inopinément  jufques  fous 
„  l'artillerie  de  la  Ville,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  fe  défendre  , 
„  encore  moins  d'envoyer  demander  du  fecours  à  l'armée  de  Votre  Majeilé 
„  Impériale, 

„  J'efpere  de  l'équité  de  Votre  Majefté  Impériale  &  des  Lumières  du  Col- 
„  lége  Electoral ,  qu'on  ne  m'imputera  point  une  fatalité  que  je  n'ai  pu  prévoir 
„  ni  éviter  ;  &  que  perfonne  n'en  prendra  occafion  de  douter  de  ma  fidélité 
„  envers  Votre  Majefté  &  le,  St.  Kmpire  ,  fidélité  dont  j'ai  donné  tant  de 
„  preuves,  malgré  les  mauvais  procédés  qu'on  a  eus  avec  moi ,  procédés  fi  con- 
„  traires  aux  ConfHtutions  de  l'Empire  &  nommément  à  la  Loi  du  repos  pu- 
„  blic  ou   paix  profane,  &c. 

Quoique  pût  dire  le  Duc  de  Poméranie,  l'Empereur  &  fon  Confeil  ne  lais- 
ferent  pas  de  croire,  que  l'admi.ïïon  du  Roi  de  Suéde  à  Stettin  &  le  traité  fait 
avec  lui  ne  fufient  des;  chofes  déjà  concertées,  dès  avant  le  départ  de  ce 
Monarque  pour  l'Allemagne  :.&  l'Empereur  fut  Ci  irrité,  qu'il  commanda  à 
fes  Généraux  d'ordonner  à  fes  troupes  de  ne  point  faire  de  quartier  aux 
Soldats  du  Duc  de  Pomér.mie.  Cela  donna  lieu  à  divers  meurtres  commis 
de  fang- froid  ,  qui  furent  vangés  par  les  Suédois  fur  les  Impériaux  ,  à  qui  ils 
réfufèrent  de  faire  quartier,  jufqu'à  ce  qu'ils  fifTent  meilleure  guerre,  &  trai-. 
talTent  les  Poméraniens  fur  le  même  pied  que  les  Suédois. 
■  Le  Colonel  Hatzfeld  écrivit  dans  ce  tems-là  au  Magiftrat&  à  la  Ville  de  Stet- 
tin une  lettre  des  plus  menaçantes,  lui  reprochant  d'avoir  reçu  dans  leurs  murs 
un  Prince  déclaré  ennemi  de  l'Empire ,  de  lui  avoir  accordé  une  fomme  con- 
fidérable  pour  la  défenfe  d'une  place ,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  l'Empire  de  dé- 
fendre ,  que.  l'Empereur  avoit  chargé  le  Duc  par  divers  re'crits  de  maintenir 
&.  défendre  cet  important  pafiage  fur  l'Oder  :  que  le  Duc  avoit  toujours  ré- 
pondu que  fon  intention  éioit,  que  fa  Ville  de  Stettin  fut  confervée  à  l'Emr 
pereur ,  à  l'Empire  &  au  Cercle  de  la  Haute-  Saxe ,  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables; &  que  les  troupes  Impériales  y  pufTent  pafier  &  repafTer  librement. 
Que  leur  conduite  étoit  des  plus  criminelles  ,  &  qu'il  les  regardoit  comme 
coupables  de  trahifon  &  d'infidélité  envers  l'Empire.  Au  refhe  le  traité  que  le 
Roi,  avoir  conclu  avec  le  Duc  fait  une  circonftance -fi  intérelTante  dans  ITIi- 
ftoire  du  Grmd  (riiflave,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  l'expofer, 
au  moins  en  ai  regé,  aux  yeux  du  Lecteur. 

Nous  Guftave-Adolpne  Roi  de  Suéde  &e.  &  Nous  Bogifias  Duc  de  Po- 
méranie. 

A  tous  ceux  qui  les  préfentes  verront,  Salut. 

L'opprefîîon  inouie  dans  laquelle  le  Duc  de  Poméranie,  les  fujets  &  Etats 
ont  géjmii  pendant  neuf  ans  ,  Nous  a*  d'autant  plus  touché  ,  Nous  Guftave- 
Adolphe,  que  non  feulement  nous  faifons  profelîion  de  la  même  Religion, 

Comitihus  ou  di  Coi.ti.  \.*-  Comté  aeKevenhul  '  1  )  Nous  entendons  toujours  le'niilleGer- 

ler  l'appi  lk   '/'-l'iuatu  Cmiti  comme  le  P.  Hou-     manique,  qui  fait  deux  lieues  Parificiuics  ou 

ft  a|f)ftte  lé  .Soldat  Allen, and  -l'appel-     deux  petites  heures  de  chemin, 
km  ^M'.omr.  Am>.  fed.  &  1226. 
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irais  qu'auffi  il  y  a  eu  de  tout  tems  commerce,  amitié  &  liaifon  entre  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  le  Duché  de  Poméranie ,  &  en  particulier  un  traité  d'ami- 
tié conclu  en  1570.  à  Stettin  entre  la  dite  Couronne  &  ledit  Duché.  C'eft  ce- 
qui  nous  a  obligé  à  venir  au  fecours  de  ce  pays  opprimé  contre  toute  forte  de 
raifon ,  fans  en  être  même  requis  par  notre  cher  Couiin  &  Oncle  le  Duc  ré- 
gnant de  Poméranie;  mais  y  étant  uniquement  mû  par  notre  compaffion  nà- 
turelle,  &  divers  grands  intérêts  concernant  la  liberté  de  la  Mer  Baltique  ,  le 
maintien  de  la  Religion  Protefbonte ,  &  la  fureté  des  principaux  Etats  du  Nord. 

D'autre  part ,  Nous  Bogillas  Duc  de  Stettin-Pomtranie  ,  nous  voyant  aban- 
donné de  tout  fecours  &  protection  humaine  ,  hors  d'état  de  réfifter  à  une 
puiffance  fupérieure,  &  nos  fujets  defarmés  par  ceux  qui  setoient  chargés 
de  les  défendre,  &  dont  ils  n'ont  éprouvé  que  la  tyrannie  la  plus  horrible  pen- 
dant l'efpace  de  trois  ans ,  nous  nous  femmes  déterminé  à  traiter  avec  fa  di- 
gnité Royale  de  Suéde  ,  avec  d'autant  moins  de  difficulté  qu'EIIe  ne  délire  que 
le  bien  &  l'avantage  de  nos  Sujets  &  Vaffaux ,  &  la  gloire  de  Dieu.  Nous 
avons  donc  conclu  &  arrêté  avec  Elle  un  traité  de  la  manière  fuivante. 

i°.  Nous  nous  fommes  promis  mutuellement,  pour  nous  &  pour  nos  pays, 
de  vivre  dans  une  amitié  &  confiance  réciproque ,  de  ne  rien  faire  qui  puiffe 
nous  porter  préjudice  ,  de  nous  maintenir  réciproquement  dans  nos  Droits , 
libertés  &  prérogatives ,  de  joindre  nos  forces  pour  nous  défendre  contre  toute 
violence  injufle,  de  ne  nous  abandonner  l'un  l'autre  en  aucune  manière,  de 
ne  jamais  ufer  de  fupercherie  ;  mais  d'agir  mutuellement  de  la  meilleure  foi- 
pour  le  bien  &  l'avantage  l'un  de  l'autre ,  de  laiffer  une  entière  liberté  de  Com- 
merce entre  la  Poméranie  &  la  Suéde,  &  de  l'encourager  par  toute  forte  de 
moyens  :  de  forte  que  l'union  des  deux  Etats  foit  perpétuelle  &  à  jamais. 

2^.  Ce  renouvellement  d'union  &  d'alliance  n'aura  pour  objet  qu'une  dé- 
fenfe  mutuelle  contre  toute  violence  injufte;  à  moins  que  la  néceflité  n'obli- 
geât les  deux  Contraétans  à  prendre  d'autres  mefures ,  auquel  cas  ils  s'affifte- 
ront  l'un  l'autre  de  toutes  leurs  forces. 

30.  Il  s'enfuit  de-là  que  cette  alliance  n'effc  point  contre  la  Majefté  de 
l'Empereur  &  l'Empire  ;  mais  plutôt  pour  conferver  &  maintenir  le  dit  Em- 
pire dans  fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,  &  de  défendre  h  liberté  & 
la  tranquilité  publique,  contre  tout  perturbateur  &  violateur  de  la  loi  du  re- 
pos public:  de  forte  que  Nous  Bogillas  Duc  de  Stettin-Pomeranie,  nous  n'en- 
tendons point  par-là  rompre  le  nœud  féodal,  qui  nous  lie  à  l'Empereur  &  à 
l'Empire,  mais  au  contraire  nous  refions  attachés  Nous  &  nos  Sujets  &  Vas- 
faux  aux  loix  &  confhtutions  de  l'Empire,  &  à  l'incorporation  au  Cercle  de 
Baffe-Saxe,  &  fournis  à  fes  Statuts  &  Loix  particulières. 

4".  Cette  alliance  n'ayant  pour  but,  que  de  délivrer  nos  fujets  des  cruelles 
perfecutions  ,  qu'ils  ont  foufrertes  pendant  trois  ans ,  contre  la  ten.ur  des 
[.  1  x  de  l'Empire  &  des  Cercles  ,  des  capitulations  fi  folemnellement  jurées , 
pour  rétablir  les  Etats  de  Poméranie  dans  leur  première  condition  ,  nous 
fommes  convenus  de  concourir  réciproquement  à  cette  fin ,  &  d'employer  tou- 
tes nos  forces  pour  y  parvenir. 

50.  Toutes  les  places  &  contrées  occupées  préfentement  par  le  Roi  de  Sué- 
de en  Poméranie,  &  celles  qu'il  pourra  encore  y  conquérir,  feront  rémifes  fi- 
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délerûent  au  Duc  Bogifhs  de  Poméranie  avec  les  Droits  &  Régales  dont  il  a 
joui  auparavant ,  fans  aucune  prétention  de  fraix  de  guerre  ou  autre  ;  de  façon 
pourtant  que  le  Duc  de  Poméranie  n'en  pourra  rien  aliéner  particulièrement  de 
ce  qui  appartient  à  la  Principauté  de  Rugen  ;  &  y  mettra  des  Officiers  qui 
favorifent  les  Commiflaires  Suédois  en  tout  ce  qui  regardera  la  défenfe  du  pays  ; 
&  quant  à  la  Ville  de  Stralfond  ,  elle  fera  maintenue  dans  fes  privilèges  & 
dans  l'alliance  particulière,  qu'elle  a  avec  Sa  Dignité  Rovale. 

6°.  Le  Chapitre  de  Camin  fera  pareillement  maintenu  ,  dans  fon  Droit 
d'Ele&ion  d'un  Evêque ,  ou  d'un  Coadjuteur. 

7°.  Aucune  des  deux  parties  Contractantes  ne  pourra  s'écarter  de  cette 
alliance ,  qu'au  fu  &  du  confentement  de  l'autre  :  encore  moins  Nous  Duc  de 
Poméranie  pourrons  -  nous  entrer  dans  aucun  traité  ou  alliance  contraire  à 
cette  alliance  defenfive.  Pareillement  fi  le  Roi  de  Suéde  entre  dans  quelque  né- 
gociation avantageufe  à  Nous  &  à  notre  pays ,  il  aura  loin  de  nous  le  com- 
muniquer ,  &  de  ne  nous  en  point  exclure. 

8°.  Toute  PuilTance  Chrétienne  pourra  prendre  part  au  préfent  traité,  pour- 
vu que  ce  foit  fans  préjudice  des  pays  des  deux  Parties  Contractantes. 

çr.  Nous  promettons,  Nous  Duc  de  Poméranie  de  n'entrer  dans  aucune  con- 
fédération, fans  le  confentemenc  de  Sa  Dignité  Royale. 

io".  Et  Nous  Roi  de  Suéde  Nous  nous  engageons  à  défendre  de  toutes  nos 
forces  le  Duc  de  Poméranie,  fes  Pays  &  fujets,  au  cas  que,  pour  l'amour  du 
préfent  traité ,  c  n  voulût  leur  faire  la  guerre ,  ou  les  troubler  en  quelqu'autre  fiçon. 

ii°.  Le  privilège  de  Naturalifation ,  fera  accordé  aux  fujets  refpeclifs  de 
Suéde  &  de  Poméranie,  pour  en  jouir  les  uns  dans  le  pays  des  autres. 

12°.  La  Monnoie  de  Suéde  aura  cours  en  Poméranie,  &  celle  de  Poméranie 
en  Suéde. 

130.  S'il  fument  quelque  différend  entre  Sa  Dignité  Royale  &  le  Duc  de 
Poméranie  ,  ou  entre  les  fujets  de  l'un  &  de  l'autre ,  on  n'aura  jamais  recours 
aux  armes  ;  mais  on  le  réglera  fur  ce  qui  efl  fpécifié  dans  le  traité  de  Stettin 
de  1570.  ou  l'on  s'en  rapportera  à  des  arbitres,  qui  feront  choifis,  ou  par  éle- 
ction ou  par  le  fort. 

Enfin  Nous  Roi  de  Suéde  ,  Nous  nous  fommes  refervés  ,  qu'en  cas  de 
mort  fans  poftérité  mafculine  ,  de  la  part  du  Duc  de  Poméranie,  de  pouvoir 
retenir  enfcqueftre,  &fous  notre  garde  &  proteftion  particulière,  &  fous  celle 
de  nos  Succefieurs  à  la  Couronne  de  Suéde,  tout  le  Duché  &  Pays  de  Po- 
méranie, jufqu'à  ce  que  l'Electeur  de  Brandebourg,  en  qualité  d'héritier  éven- 
tuel (  1  )  ait  approuvé  &  ratifié  le  préfent  traité  d'alliance  ;  ou  (  en  cas  qu'on 
lui  difputât  cette  fucceffion  )  jufqu'à  un  entière  décifion  de  Différend. 

Le  tout  arrêté  conclu  &  réglé  loyalement ,  &  chrétiennement ,  fans  aucun 
deffein  de  furprife  ou  de  finefle  (  2  ). 

Le  traité  fut  enfuite  figné  &  ratifié  par  les  Etats  de  ce  Duché  :  mais  laclau- 
fe,  touchant  l'Electeur  de  Brandebourg ,  fit  naître  dans  la  fuite  beaucoup  de  dif- 
ficultés ,  &  de   conteftations  entre  la  Suéde  &  la  Maifon  de  Brandebourg , 

(  1)  Cette  ratification  étoit  nea-flaire,  àcau-  confraternité,  faits  entre  les  deux  Maifons. 
fc  de  l'expeftative  que  l'Electeur  avoit  fur  (2)  Kev\;nhuller.  Annal.  Fcrdin. /'.  1 318. 
le  Duché  de  Poméranie,  en  vertu  des  pactes  de    cjf  J'uiv. 
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car,  le  Duc  de  Poméranie  étant  mort  fept  ans  après  la  conclufion  de  ce  trai- 
té,  tes  Suédois  ne  voulurent  point  lâcher  prife,  s'appuyant  fur  la  claufè  en 
queiîion. 

Cependant  l'année  du  Roi  Je  Suéde  grolifTok  tous  les  jours.  Les  Soldats  & 
jès  Officiers  éehapc's  des  défaites  de  Mansfdd ,  de  l'Adrninlftrateur  de  IL!- 
befûadt ,  du  Roi  de  Danncmark  yenojerjt  en  foule  fe  ranger  fous  l'es  Dra- 
*  :.  Il  continuoit  fes  progrès  en  Poméranie,  Si  cependant  il  étoit  attentif 
aux  mouveincns  que  produirait  fon  arrivée  en  Allemagne,  afin  de  régler  fa 
conduite  fur  les  di'pofitions  de  ceux  que  pe^te  lémarche  devoit  naturelle- 
ment iméreller.  En  attendant,  il  fit  répandre  un  Maïufeflté  (i  )  ou  Déduction 
des  pnOtifs  ,  qui  l'avalent  obligé  d'enirei  à  main  armée  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire. Cet  écrit  commence  ainli: 

„  C'eil  un  ancien  proverbe,  que  perfonne  ne  peut  vivre  en  paix,  qu'autant 
„  que  fon  voiiin  le  veut  bien  :  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  n'a  que  trop  éprou- 
„  ve  à  fon  préjudice  la  vérité*  de  ce  proverbe. 

Après  ce  préambule,  le  Roi  continue  en  difant,  ,,  que  fes  grandes  con- 
„  quêtes  en  Mofcovie  &  en  Pologne  lui  avoient  acquis  affez  de  lauriers,  fans 
„  qu'il  eût  befoin  d'en  chercher  de  nouveaux  en  Allemagne;  ayant  rempli  non 

feulement  tout  le  Nord,  mais  aufîï  toute  l'Europe  de  la  réputation  de  fes  armes. 
Qu'il  n'eft  pas  fi  ennemi  de  fon  repos,  ni  fi  téméraire  que  de  paffer  la 
„  mer,  pour  fe  mefurer  avec  une  puiflance  fi  vafte  &  Ci  triomphante,  fans  y 
„  avoir  été  contraint  par  des  râlions  indifpenfables.  Que  fon  Royaume  eft  as- 
„  fez  étendu,  &  allez  abondant  dans  les  befoins,  èx  même  dans  les  commodi- 
tés de  la  vie,  pour  que  Sa  Majefté  n'ait  pis  lieu  d'envier  le  bien  d'autrui: 
„  que  fi  l'Empereur  avoit  pris  avec  lui  des  manières  plus  amiables  ,  il  n'auroit 

jamais  commencé  une  rupture  ;  mais  qu'ayant  été  offënfé  fans  offenfer,  & 
„  provoqué  fans  aucun  fujet  ,  &  en  diverfes  manières,  il  fe  voyoit  obligé  de 
„  rentrer  dans  des  fatigues,  des  peines  &  des  travaux  dont  il  le  feroit  bien 
„  pafle,  &  qu'il  continuoit  à  le  donner  pour  l'amour  du  bien  public,  facri- 
„  fiant  {<Ji  trefors,  fon  repos,  ion  fang  &  fa  vie  a  ce  feul  objet.  De  forte  que 

fes  propres  intérêts,  &  ceux  de  les  alliés  le  torçoîent  à  fe  procurer  les  ar- 
„  mes  à  la  main  la  fitisfaclion  qu'il  n'avoit  pu  obtenir,  maigre  les  inftances 
,,  réitérées  qu'il  avoit  faites  pour  cela. 

„  Qu'on  défie  la  partie  adverfe  de  pouvoir  pallier,  ou  donner  quelque  cou- 
„  leur  aux  faits  fuivans. 

i°.  „  Que  les  Lettres  du  Roi  au  Prince  do  Tranf-lvanie  ont  été  interceptées 
„  en  pleine  paix ,  ouvertes  &  lues  f  ms  les  yeux  de  l'Empereur- ,  fans  que  Sa  Ma- 
„  jefté  Suédoife  en  ait  pu  avoir  raifon. 

2°.  „  Qu'on  avoit  arboré  l'aigle  Impériale  contre  Elle  plus  d'une  fois  en 
„  Prufte  en   faveur  des  Polonois,  fous  le   Due  Je  I  lolllein  &  An; 

„  &  que  ,  fans  aucun  fujet  ,  on  avoit  fait  Jéfenfe  à  |  s  Je  fer- 

„  i   r  Sa  dijt    M  ;  '1 0  ,  ci  de  lui  fournir  aucun  feeours  Je  vivresou  au  .. 

•• 
\'  v    I.  mdorp.  I.  r.  p.  73.  Ce  Mani-    étoit  cr  Monarque,    t  cfl  ce  qui   parow  par 
rép  ré  en  Suéde,  fldler  :\iu<  au   Cnanoelier 

.  veux  du  Roi  dans    Oxenftia 
du  v    iflero  ,  où    4jna  '■  iœJil 
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S0.  „  Que  l'Empereur  avoit  fomenté  h  guerre  entre  le  Roi  &  la  Pologne , 

&  empêché  les  Polonois ,  par  Tes  infînuations  &  les  promettes  ,  de  vouloir 
„  entendre  à  aucun  traité. 

4.0.  „  Que  fes  Confins  les  Ducs  de  Mecklenbourg  avoient  été  dépoffédés 
„  de  leurs  Etats,  fans  aucune  forme  de  procès,  contre  toute  juftice,  &  par  la 
„  feule  violence  ;  &  que  les  dits  Etats  avoient  été  donnés  à  Wallenflein ,  qui 
„  n'y  avoit  aucun  droit,  ni  prétention. 

5°.  „  Que  l'Empereur  avoit  tâché  de  fe  rendre  maître  de  la  Mer  Baltique; 
„  que  dans  cette  vue,  il  avoit  occupé  plufieurs  ports  &  havres  en  Baffe -Saxe, 
„  &  en  Poméranie,  équipé  nombre  de  Vaiffeaux,  difpofé  de  l'Amirauté  fur  la 
„  dite  mer,  par  conféquent  ufurpé  ce  qui  appartient  de  toute  ancienneté  aux 
„  Rois  de  Suéde  ;&  jette  par -la  de  juftes  craintes  dans  l'efprit  de  tous  fes 
„  voifins  ;  leur  donnant  lieu  de  foupçonner  par  toutes  ces  démarches ,  &  par 
„  les  procédés  violens  qu'il  a  eus  dans  l'Empire,  qu'il  vifoit  à  la  Monarchie. 

Univerfèlle. 

6°.  „  Que  les  fujets  du  Roi  avoient  été  violentés  par  les  Impériaux  en  di- 
„  vers  havres,  leurs  Navires  arrêtés,  leurs  Marchandées  confifquées  ,  &  le 
„  Commerce  prefqu'interdit  aux  Suédois  dans  l'Empire. 

7°.  „  Que  la  Ville  de  Stralfond  n  avoit  été  afïiégée  pour  aucun  autre  fujet , 
„  que  pour  fervir  de  retraite  &  d'entrepôt  à  des  pirates  &  écumeurs  de  la 
„  Mer  Baltique  :  que  le  Roi ,  ayant  été  requis  de  la  fécourir ,  n'avoit  pu  s'en 
„  difpenfer  ,  tant  par  intérêt  d'état, qu'en  vertu  des  alliances  de  la  Couronne 
„  de  Suéde  avec  les  Villes  Manféatiques. 

8°.  „  Que  les  courfes  des  Impériaux  fur  la  Mer  Baltique ,  à  la  faveur  des 
„  Vaiffeaux  Polonois  ,  &  autres  pris  ou  conftruits  à  Wismar  &  autres  ports 
„  voifins,  l'avoient  obligé  d'équiper  à  grands  fraix  une  puiffante  flotte,  pour 
„  nettoyer  la  dite  mer,  &  rétablir  la  liberté  du  Commerce. 

9°.  „  Que  les  Députés  du  Roi  envoyés  à  Lubeck  ,  pour  afîifter  au  traité 
„  projette  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Dannemark,  pour  procurer  quelque 
„  relâche  à  la  Ville  de  Stralfond  ,  &  demander  au  nom  de  Sa  Majefté  une 
„  jufle  réparation  des  torts  &  dommages  qu'il  avoit  foufferts,  avoient  été  re- 
„  butés  &  renvoyés  honteufement  contre  le  droit  des  gens,  avec  défenfe  de 
„  mettre  le  pied  dans  l'Empire  ,  fans  avoir  pu  être  ouïs,  ni  de  vive  voix,  ni 
„  par  écrit. 

io°.  „  Que,  fous  prétexte  de  châtier  quelques  prétendus  rebelles  ,  &  de  ré- 
„  vendiquer  les  biens  d'Eglife,  tous  les  Etats  &  Princes  de  l'Empire  fes  alliés 
„  avoient  été  opprimés ,  &  mis  fous  le  joug  de  la  Maifon  d'Autriche. 

ii°.  „  Que  les  voies  de  conciliation  acceptées  par  le  Roi ,  fous  l'entremife 
„  &  médiation  du  Roi  de  Dannemark,  &  du  Collège  Electoral ,  &  les  pro- 
„  pofitions  d'accommodement ,  faites  aux  conférences  de  Dantzig  ,  avoient 
„  été  rejettées  par  l'Empereur,  de  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  au  Roi  que  la  voie 
,,  des  arm  .-s,  pour  fe  procurer  la  fatisfaction  qui  lui  étoit  duc,  &  pour  préve« 
„  nir  fa  ruine,  &  celle  de  fes  alliés  ". 

Ce  Manifefte  (i)  dont  nous  n'avons  extrait  que  les  principaux  points  ren- 

(\;  Pufïend.  Kcvcnh.    Vitt.    Siri.    Journal  d'Oxenft.  Ricci,  du  Bel  lis  Gerra.  Régit,  du  Sé- 
nat, p.  33<S- 
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ferme  me  femble,  une  déclaration  de  guerre  allez  intelligible.  Cependant 
l'Empereur ,  feignant  de  n'y  pas  voir  cette  déclaration ,  écrivit  au  Roi  une  Let- 
tre où,  ne  lui  donnant  que  le  titre  de  Prince,  il  lui  reproche  d'être  entré  en 
armes  fur  les  terres  de  l'Empire ,  fans  avoir  fait  précéder  fon  invafion  d'au- 
cune déclaration  de  guerre ,  contre  la  coutume  des  Nations  policées  ,  ci  les 
régies  du  droit  des  gens  :  que  les  griefs  qu'il  pouvoit  alléguer  n'étoient  pas  de 
nature  à  allumer  une  guerre ,  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il  cherchoit  des  prétex- 
tes pour  fatisfaire  fon  ambition  :  que ,  depuis  l'avènement  de  Sa  Majefté  Im- 
périale au  Trône  de  l'Empire,  Elle  ne  fe  rappclloit  pas  d'avoir  rien  fait,  qui 
pûc  lui  en  fournir  un  jufle  fujet  :  qu'au  contraire,  Elle  avoit  toujours  entrete- 
nu la  bonne  amitié  avec  lui  ce  le  Royaume  de  Suéde.  Enfin  ,  l'Empereur 
l'accule  de  s'ingérer  dans  des  affaires,  qui  ne  regardoient  que  le  Corps  Ger- 
manique &  fon  Chef:  Il  lui  ordonne  de  renoncer  à  fon  entreprise  téméraire  r 
de  vuider  au  plutôt  les  terres  de  l'Empire  ,  ou  qu'autrement  il  enverra  con- 
tre lui  toutes  fes  troupes. 

Cette  Lettre  étoit  datée  de  Ratisbonnc  du  18.  d'Août  1630.  Il  paro'it  par 
la  réponfe  du  Roi ,  qu'il  ne  la  reçut  que  le  6.  Octobre  à  Ribnitz  ,  petite  Ville 
du  Mecklenbourg,  furies  frontières  de  Poméranie  à  quatre  ou  cinq  milles  de 
Stralfond  où  l'armée  Suédoife  etoit  alors  campée.  Le  Roi  prit  la  lettre  de 
l'Empereur  des  mains  du  Gentilhomme,  qui  la  lui  avoit  apportée,  &  dit  à 
celui-ci:  Vous  pouvez -vous  en  retourner  à  la  garde  de  Dieu:  J'e  ne  manquerai  pas 
de  faire  réponfe  à  l'Empereur  ,  dès  que  je  ferai  guéri  d'une  bleffure  qu'un  aigle 
m'a  fait  au  bras  (1),  voulant  faire  entendre  par -là,  dit -on,  qu'il  répondroit 
quand  il  fe  feroit  vangé  des  torts  qu'on  lui  avoit  faits. 

Le  Roi  rendant  à  l'Empereur  fierté  pour  fierté ,  lui  répondit  d'une  maniè- 
re qui  choqua  fort  l'orgueil  Autrichien.  Sa  réponfe  commença  ainfi. 

SéréniJJîtne  &  Très ■■  Piaffant  Empereur,  Notre  cher  Oncle  et  Ami, 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  Votre  Dileclion,  en  date  du  18.  d'Août  Cvc. 

Pour  fentir  tout  ce  que  ce  début  à  de  fier  ,  il  faut  favoir  que  l'Empereur 
ne  donne  aux  Electeurs  leculiers  que  le  titre  de  Neveux,  &  celui  d'Oncles  aux 
Electeurs  Eccléfiafhiques ,  tandis  que  tous  les  Rois  leur  donnent  celui  de  Frères  ; 
&  que  les  Electeurs  écrivant  à  l'Empereur  ,  ne  l'appellent  que  Très  Sérénifjï- 
me ,  Très  Puiffant ,  Très  Gracieux ,  Sacrée  Majeftè  &c.  Enfin ,  l'Empereur  ne 
leur  donne  dans  le  cours  de  la  lettre  que  le  titre  de  Dileclion,  fans  en  ex- 
cepter ceux  des  Electeurs  qui  font  Rois. 

Au  refte,  comme  la  réponfe  du  Roi  de  Suéde  ne  contient  guère  qu'une  ré- 
petion  des  griefs,  déjà  expofés  dans  fon  Manifefle  ,  nous  ne  rapporterons 
qtié  ce  qu'il  dit  à  l'ordre  que  l'Empereur  lui  donnoit  de  fortir  des  terres  de 
l'Empire,  au  reproche  de  ne  lui  avoir  fait  aucune  déclaration  de  guerre,  &. 
de  fe  mêler  de  ce  qui  ne  regardoit  que  l'Empereur  &  le  Corps  Germanique. 

„  De  quel  droit,  dit-il,  &  fous  quel  prétexte  exige-t-on  de  nous  une  dé- 

(  1  )  Je  mets   ici   ces  paroles   du   Roi    nu  répondit  bien-tôt  après.  Je  ne  faurois  bien  dé» 

Com             '                                        ni  1  :.p-  terminer  le  jour, parce  que  la  réponfe  efl  fans 

portées  par  la   plupart  des  Hifti  qu'elle  fut  faîte  à  Stral- 

l'explication  qu'ils-  en  donne  1                parotl  tond;  Vby;  dans  Lond                        -■  tout  au 

pas  fondée,  puifqu'il  efl;  certain  que  le  Roi  long.  I\  83.  Kevenb.  p,  1163.11G6.&  IJ3.Ï. 
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„  claration  de  guerre ,  par  la  bouche  d'un  Héraut  &  d'une  manière  folem- 
„  nelle?  Eft-ce  Nous  qui  commençons  la  guerre,  &  n'efh  ce  pas  plutôt  Votre 
„  Dileclion  qui  l'a  commencée ,  &  qui  la  pourfuit  ?  Celui  qui  ne  fait  que  fe 
„  défendre  eft- il  obligea  toutes  ces  cérémonies.  D'ailleurs  n'avons-nous  pas 
„  déclaré  dans  plufieurs  Lettres  au  Collège  Electoral ,  que  Nous  étions  for- 
„  ces  de  porter  la  guerre  en  Allemagne,  à  caufe  des  procédés  de  Votre  Dile- 
„  étion,  envers  Nous  &  nos  Alliés?  N'avons -nous  pas  fait  faire  par  des  Dé- 
„  pûtes  la  même  déclaration  aux  Généraux  du' Votre  Dileciion  ,  fi  l'on  ne  prc- 
„  noit  le  parti  de  redrefTer  les  Griefs  ,  dont  nous  avions  à  nous  plaindre  , 
„  &  de  fatisfaire  à  notre  dignité ,  &  à  notre  honneur  ? 

„  Votre  Dileciion  nous  pardonnera,  fi  nous  ne  nous  conformons  pas  à  feî 
„  defirs ,  &  fi  nous  lui  déclarons  que  nous  fommes  réfolus  à  ne  pas  quitter  les 
„  armes,  que  nous  avons  actuellement  à  la  main,  qu'on  ne  nous  donne  aupa- 
„  ravant  la  fatisfaclion  qui  nous  eft  due  ,  &  des  fùretés  fumfantes  pour  l'a- 
„  venir. 

„  Les  chofes  en  font  venues  trop  loin  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  récu- 
„  1er  ,  &  Nous  fommes  réfolus  de  pourfuivre  notre  projet,  dont  le  fucces  dé- 
„  pend  de  la  volonté  de  Dieu ,  &  nous  l'attendrons  avec  patience. 

„  Si  cependant  Votre  Dileciion  vouloit  fincérement  faire  aborder  au  port 
„  fi  défiré  de  la  paix  le  VaifTeau  de  la  Chrétienté,  fi  long -teins  battu  des 
„  flots  de  la  guerre,  Elle  nous  trouveroit  toujours  difpofé  à  entrer  dans  des 
„  vues  fi  falutaires. 

„  Pour  cet  effet  que  Votre  Dileciion  commence  par  rétablir  dans  leurs 
„  droits  &  pofiefiions  nos  Neveux ,  Oncles  &  Coufins ,  les  Princes ,  Etats 
„  &  Villes  de  l'Empire  :  qu'elle  retire  tous  les  VaifTeaux  armés  par  fes  ord  es 
„  fur  les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  dont  la  protection  n'appartient  qu'à  nous 
„  feul  ,  lefquels  arméniens  nous  font  juftement  fufpecls  pour  des  raifons  très 
„  importantes:  qu'Elle  nous  faffe  fatisfaclion  de  tant  d'injures  que  nous  avons 
„  reçues  d'Elle,  ou  de  fes  Miniftres  &  Généraux;  qa'elte  nous  rembourfe  tous 
„  les  fraix  confidérables,  où  Elle  nous  a  conftitué  pour  notre  defenfe.  A 
„  moins  de  cela,  que  le  fort  des  armes  en  décide.  Mais  foit  que  Dieu  juge  à 
„  propos  de  nous  donner  paix  ou  guerre  ,  Nous  protellons  que  nous  ne  cou- 
„  vons  aucun  mauvais  deflein  contre  l'Empire  ,  &  c'eft  en  vain  que  Votre 

» 

„  dre  cics  cnoiea  ncuitinguces  entre  eues;  tanais  que  nous  proteltons  que  nous 
„  voulons  maintenir  une  amitié  pure  &  fans  nuage  ,  avec  tout  le  Corps  Ger- 
„  manique,  &  avec  chaque  Membre,  à  moins  que  quelqu'un  d'eux  par  des 
„  hoftilités  décidées ,  ne  nous  force  à  recourir  au  droit  naturel  de  défenfe, 
„  commun  à  tous  ceux  qui  font  attaqués  ". 

A-peu  prés  clans  le  tems  que  le  Roi  de  Suéde  quittoit  fon  Royaume,  pour 
venir  porter  la  guerre  en  Allemagne ,  l'Empereur  convoquoit  une  Diété  gé- 
nérale de  tous  les  Etats  de  l'Empire  à  Ratisbonne.  l'ous  les  Elecleurs  s'y  ren- 
dirent ,  eraepté  ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  qui  s'en  exeuférent  fous 
prétexte  ,  qu'ils  n'etoient  pas  en  état  de  faire  les  fraix  du  voyage,  ni  leurs 
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Pays  d'y  fuppléer  ayant  été  ruines  par  les  Garnifons ,  &  les  quartiers  des  trou- 
pes de  Wallenfiein  ;  effectivement  quatorze  Régimens  Impériaux  avoient  hi- 
verné dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Mais  la  véritable  raifon,  qui  portoit 
ces  Princes  à  refufer  de  fe  trouver  en  perfonne  à  une  Affemblée  fi  iolemnelle , 
c'eft  qu'ils  étoient  outrés  contre  l'Empereur;  celui-ci  parce  qu'il  avok  mis  au 
Ban  de  l'Empire  Chrétien  -  Guillaume  fon  Oncle  „  &  lui  avoit  ôté  l'admini- 
flration  de  Magdebourg  ,  pour  avoir  fuivi  le  parti  du  Roi  de  Dannemark; 
celui-là  pour  avoir  refufe  fon  agrément  à  fon  Fils  ,  &  l'avoir  empêché  d'être 
in  fiai  lé  en  vertu  de  la  Poftulation  du  Chapitre.  D'ailleurs  ils  preffentoient 
que  l'Empereur  voudrait  faire  Ferdinand  fon  Fils  aîné  Roi  des  Romains, 
&  comme  ils  étoient  bien  réfolusde  lui  refufer  leurs  fuft'rages,  ils  étoient  bien 
aifes  de  ne  pas  faire  ce  refus  en  perfonne,  &  d'en  charger  leurs  repréfentans. 

Les  autres  Electeurs  n'étoient  pas  mieux  intentionnés  pour  les  deffeins  de 
l'Empereur.  En  particulier  l'Electeur  de  Bavière  y  étoit  ouvertement  oppo- 
fé.  On  a  eu  lieu  de  foupçonner  ce  Prince  d'avoir  afpiré  lui-même  à  la  digni- 
té de  Roi  des  Romains.  Cependant  lui  &  l'Electeur  de  Mayence  avoient  le 
plus  contribué  à  perfuader  à  l'Empereur  de  convoquer  la  Diète  à  Ratisbon» 
ne,  fous  prétexte  de  remédier  aux  plaintes ,  que  tous  les  Etats  de  l'Empire  fa> 
fuient  contre  ceux  à  qui  il  avoit  confié  fon  autorité.  Ces  plaintes  étoient  telles 
en  effet ,  &  en  fi  grand  nombre  qu'il  feroit  facile  d'en  compofer  un  aflez  gros 
volume,  &  difficile  de  les  lire  fans  être  attendri  fur  le  fort  des  malheureux  Ila- 
bitans  de  ces  contrées,  &  indigné  de  la  cruauté  du  Soldat,  de  l'infolence  de 
l'Officier  ,  &  de  la  dureté,  des  Généraux  ,  qui  ne  faifoient  que  rire  des  mi- 
féres  publiques,  &  ne  répondoient  que  par  des  railleries  améres  aux  plaintes 
qu'on  leur  portoit,  &  aux  cris  de  mifiricorde  que  des  foules  de  malheureux 
poufibient  vers  eux. 

De  tous  les  Chefs  Wallenfiein  étoit  celui  contre  qui  on  étoit  le  plus  déchaî- 
né, &  qui  en  effet  avoit  le  plus  contribué  à  la  mifére  des  peuples;  parce  qu'é- 
tant chargé  de  l'entretien  d'une  greffe  armée  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  l'Em- 
pereur ,  il  faloit  bien  qu'il  employât  des  moyens  extraordinaires  pour  avoir  de 
l'argent,  &  s'affeétionner  des  troupes  accoutumées  au  pillage  &  aux  rapines. 
Outre  la  haine  générale  ,  Wallenfiein  avoit  un  dangereux  ennemi  dans  l'Ele- 
cteur de  Bavière,  qui  le  foupçonnoit  d'afpirer  à  devenir  fon  égal,  &  à  s'éle- 
ver à  la  dignité  Electorale.  On  ne  fait  en  effet  jufqu'où  cet  homme  eût  porté 
fa  fortune,  s'il  eut  eu  autant  de  foupleffe  &  de  rufe  qu'il  avoit  d'ambition  r 
de  courage,  &  de  îvffouives  dans  l'efprit.  Mais  fes  hauteurs,  fon  luxe,  fa 
magnificence  bien  fuperieurc  à  celle  de  l'Electeur  de  Bavière,  &  de  l'Empereur- 
méme  ,  lui  firent  des  envieux  &  des  ennemis.  II  avoit  offenfé  l'Electeur  de 
Bavière,  en  le  traitant  avec  trop  d'égalité,  &  cet  Electeur  ne  pouvoir, digé- 
rer, que  l'Empereur  l'eût  préfère  à  fon  Général  Tilly,  que  le  Bavarois  mettoit 
for»  au  -  deffiis  de  Wallenfiein ,  pi  im  la  capacité  &  f  xpérience  à  1 1  guerre. 

L'Eleâeur  avoit  conçu  le  delf  in  de  profiterdel'Afli  mbléi  de  a  Diète,  &  des 
plaint  sque  tous  les  Ftatsfe  difpofoientà  porter  contre  Wallenfiein  .  pour  enga- 
ger l'Empereur  à  lui  ôterle  Commandement  général.  Mais  il  difljjnuloic  pro- 
fondément fon  deflein  ,  qu'il  conduifoit  néanmoins  avec  toute  Fadrefle ,  & 
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la  dextérité  d'un  grand  politique.  *  Il  flattoit  l'Empereur  de  l'efperance  de 
voir  fon  Fils  élu  Roi  des  Romains ,  &  la  fucceffion  Héréditaire  de  cette  di- 
gnité établie  dans  fa  Maifon  ;  mais  il  lui  infinuoit  en  même  tems ,  qu'il  fa- 
Joit  donner  quelque  fatisfaétion  aux  Etats  de  l'Empire  fur  les  Griefs ,  qu'ils 
préfentoient  en  foule  contre  fon  Général. 

L'Empereur ,  arrivant  à  la  Diète  avec  l'Impératrice  &  l'Archiduc  fon  Fils  aî- 
né, Roi  de  Hongrie,  fut  accablé  d'une  infinité  de  mémoires  préfentés  à  la  Diè- 
te contre  le  Duc  de  Friedland.  Tous  les  Electeurs  s'unirent  alors  pour  de- 
mander la  dépofition  de  ce  Général.  Ils  étoient  merveilleufement  encoura- 
gés par  Léon  Brûlait,  Ambaffadeur  de  France,  &  par  le  Capucin  Jofeph,  l'hom- 
me de  confiance  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  les  afluroient  qu'une  armée 
Françoife  de  quarante  mille  hommes  ne  s'avançoit  vers  la  Lorraine  ,  que 
pour  foutenir  leurs  propofitions,  en  cas  qu'on  voulût  les  refufer. 

Tout  l'Empire  fouhaitoit  que  Sa  Majefté  Imp. ,  fît  la  paix  avec  la  France 
par  rapport  à  la  fucceffion  de  Mantoue  ;  les  Proteftans ,  pour  que  cette  Puifiance 
fût  plus  libre  pour  les  fecourir,  &  les  Catholiques,  pour  qu'elle  pût  les  défen- 
dre contre  l'Empereur  ,  ou  contre  les  Proteftans  ;  prévoyant  bien  que  l'un  des 
deux  Partis  ne  pouvoit  fuccomber ,  fans  que  la  liberté ,  ou  la  Religion  n'en  feuf- 
frît.  Si  l'Empereur  avoit  le  deffus  ,  c'étoit  fait  de  la  liberté  ;  s'il  fuccomboit , 
c'étoit  fait  de  la  Religion.  Les  Proteftans  à  qui  on  arrachoit  alors  des  biens 
qu'ils  avoient  hérités  de  leurs  Pères ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  appartenu 
à  l'Eglife,  ne  pouvoient  manquer  d'engloutir  ce  qui  relloit  encore  de  Bénéfi- 
ces Eccléfiaftiques ,  s'ils  parvenoient  à  la  fupériorité.  Il  convenoit  donc  aux 
Etats  Catholiques  ,  qu'une  tierce  Puiffance  pût  fervir  de  contrepoids  entre 
ces  deux  extrémités  &  maintenir  l'équilibre. 

On  traita  d'abord  de  la  paix  avec  la  France  qui  fut  bientôt  conclue.  Enfui- 
te  on  employa  un  tems  infini  à  répondre  aux  Lettres  du  Roi  de  Suéde ,  aux 
Mémoires  de  plufieurs  Etats  de  l'Empire,  &  toujours  fous  main  on  travailla 
à  la  dépofition  de  Wallenftein.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Efpagnols  qui  ne  s'u- 
nîrent  avec  fes  ennemis.  Ils  étoient  fâchés  de  ne  pouvoir  Gouverner  un  hom- 
me ,  qui  vouloit  tout  Gouverner  lui-même,  &  dont  les  hauteurs  déconcer- 
taient toute  la  fierté  Caftillane.  L'Empereur,  fuivant  le  génie  de  ceux  qui  fou- 
haitent  vivement  les  chofes  ,  n'étoit  pas  éloigné  d'abandonner  Wallenftein, 
pourvu  qu'il  fût  affûté  que  les  Electeurs  procéderaient  tout  de  fuite  à  l'Election 
de  l'Archiduc  fon  Fils  ;  mais  les  Electeurs  ne  vouloient  point  que  ce  fût -là 
une  des  conditions  de  la  dépofition  du  Général  en  Chef.  Pour  éluder  ce  com- 
promis, on  commença  à  traiter  des  affaires  concernant  l'Edit  de  reftitution, 
qui  tenoit  encore  plus  au  cœur  des  Proteftans  ,  que  la  dépofition  du  Duc  de 
Friedland;  mais  après  beaucoup  de  débats,  de  confeils,  de  délibérations  ,  de 
demandes  &  de  répliques ,  on  fut  contraint  de  renvover  l'affaire,  &  d'indiquer 
pour  l'année  fuivante  une  A  tremblée  à  Francfort  fur  le  Meyn,  fous  le  nom  de 
D'ùie  de  Compojlliotr,  pour  marquer  qu'on  n'y  traiteroit  que  de  cette  feule  affaire. 

I,es  deux  Partis  confentîrent  à  ce  délai  par  des  motifs  bien  différens;  lus  Pro- 
teftans efperoient  qu'avant  l'Affemblée  de  Francfort  le  Roi  de  Suéde  rendrait 
ce  fameux  Edit  inutile ,  &  les  Catholiques  que  la  poffeffion  des  biens ,  qu'on 
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avoit  arraché  aux  uns,  &  que  la  crainte  avoic  fait  céder  aux  autres,  donnè- 
rent plus  de  force  à  leur  prétendu  Droit. 

Ce  point-là  étant  réglé ,  on  traita  de  la  guerre,  que  le  Roi  de  Suéde  venoit 
de  commencer  en  Allemagne ,  il  s'agiffoit  de  favoir  far  quel  pied  l'Empire 
devait  regarder  cette  invafion  imprévue.  Ce  fut  alors  que  tous  les  Partis  fe 
réunirent,  pour  demander  la  dépofuion  de  Wallenftein.  Il  fembla  qu'on  ne  fe 
fût  affemblé  que  pour  ce  fujet,  tant  il  y  eût  d'unanimité  à  folliciter  cette  dé- 
pofuion. Cette  haine  générale  étonna  l'Empereur;  il  n'eut  pas  la  force  de  ré- 
lifter ,  &  confentit  à  démettre  un  ferviteur,  qui  eut  paru  moins  coupable,  s'il 
lui  eût  été  moins  fidèle,  ou  qu'il  l'eût  rendu  moins  puiffant  &  moins  redouta- 
ble: ainfi  ce  Monarque  eut  la  foiblefle  de  fe  dépouiller  de  fa  Puiffance  &  de 
fa  Fortune  ,  en  facrifiant  à  la  haine  des  uns,&  à  1a  jaloufie  des  autres ,  un  hom- 
me qui  en  étoit  le  plus  ferme  appui.  Alors  l'Electeur  de  Bavière  propofa  fon 
Général  Tilly ,  pour  l'oppofer  au  Roi  de  Suéde.  Les  Efpagnols  &  les  Princes 
de  la  Ligue  Catholique  l'agréèrent,  &  l'Empereur  fut  obligé  de  s'en  contenter, 
de  licencier  toute  l'armée  de  Wallenftein  ,  &  de  donner  des  ordres  pour 
que  les  troupes  ,  qu'il  confervoit  fur  pied,  obfervaffent  à  l'avenir  une  meil- 
leure difeipline ,  ce  qui  en  fit  déferter  un  bon  nombre  ;  car  le  Soldat  accoutu- 
mé au  pillage, &  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  rendre  ce  qu'il  avoit  pris,  ni  à  ces- 
fer  de  prendre,  aima  mieux  quitter  le  fervieeque  de  fervir  fans  efpoir  de  piller. 

Phrfieurs  Officiers  de  diftinclion  fe  retirèrent  auffi  ,  &  allèrent  fervir  ail- 
leurs. Arnimb  entra  au  fervice  de  l'Electeur  de  Saxe  en  qualité  de  Général  en 
Chef  de  fes  troupes.  Plulicurs  Colonels  &  Capitaines  fe  retirèrent  auprès  de 
leur  Général ,  qui  les  reçut  à  bras  ouvert  ;  leur  aiïigna  à  tous  un  entretien 
honnête,  dans  fa  Principauté  de  Sagan,  ou  dans  fon  Duché  de  Mecklenbourg, 
ou  dans  fes  autres  terres  en  Bohème.  Par-là  il  s'attacha  encore  davantage  une 
infinité  de  braves  gens,  dont  la  fortune,  infcparable  de  la  fienne  ,  fut  dans  la 
fuite  fon  plus  ferme  appui.  Ce  fut  ainfi  que  l'Empereur  par  fa  foibleffe ,  par 
l'adreffe  des  Proteitans ,  &  par  la  paffion  des  fiens  fe  vit  tout  d'un  coup  ré- 
duit à  craindre  le  Roi  de  Suéde.  Ses  Miniftres  aufîi  bien  que  lui  s'apperçù- 
rent  bien-tôt  qu'ils  étoient  joués  ;  car  voulant  prefîer  l'Election  d'un  Roi  des 
Romains,  les  Electeurs  Catholiques  répondirent,  qu'il  faloit  fonger  aupara- 
vant à  rétablir  la  paix  dans  l'Empire  ,  &  les  Reprcfentans  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg déclarèrent  de  la  part  de  leurs  Maîtres,  qu'ils  ne  conllmiroient  point 
à  l'EIeètion  du  Roi  des  Romains,  qu'auparavant  on  n'eut  fait  droit  fur  les  griefs 
de  la  Religion. 

Quant  au  Duc  de  Friedland  il  affecta  beaucoup  de  fermeté,  lorsqu'on  lui 
annonça  fa  dépofition  ;  &  fe  rendant  maître  du  dépit,  de  la  colère  &  de  l'in- 
dignation ,  qui  le  brûloient  intérieurement  ,  il  fe  contenta  de  dire  froide- 
ment que  l'Empereur  c'toit  trahi, &  fes  confeils  corrompus;  &  ce  me  ne  coura- 
ge oui ilui  avoit  procuré  le  fupréme  commandement ,  fervit  à  le  lui  taire dé- 
pofer  fins  plainte  &  fans  murmure.  Il  combla  de  préfêns  ceux  qu'on  lui  dépu- 
ta pour  lui  annoncer  fa  difgrace.  Il  donna  au  Baron  de  Queftemberg  deux 
attelages  fuperbes  de  fix  chevaux  chacun;  au  Comte  d  i  Wurtemberg  un  très 
beau  cheval  Napolitain,  &  au  Comte  Maxinùlieii  de  Wallenftein  deux  autres 
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chevaux  d'une  grande  beauté.  Après  quoi  il  fe  rétira  dans  Tes  terres  en  Bohême. 

Cependant  il  portoit  dans  Ton  cœur  un  extrême  defir  de  vengeance  ,  qui 
n'étoit  connu  que  de  Tes  plus  intimes  confidens,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins 
réel  ;  &  il  fe  propofoit  bien  de  fe  mettre  en  tel  état  ,  qu'il  ne  pût  être  dépo- 
fé  une  féconde  fois. 

Seni  fon  Aftrologue  l'afïuroit  d'un  prochain  rétabliiïement ,  &  il  y  a  bien 
apparence  qu'il  fondoit  plus  fa  prédiction  fur  fes  raifonnemens ,  que  fur  les 
principes  de  fon  art  toujours  incertain  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  En  effet ,  il 
étoit  aifé  de  juger,  qu'un  changement  fi  fubit  ne  pouvoit  manquer  de  produire 
des  dcfordres ,  auxquels  l'Empereur  ne  pourrait  remédier  ,  qu'en  rétabliffant 
celui  dont  la  tète  &  le  bras  l'avoient  fi  bien  fervi ,  &  pouvoient  feuls  le  tirer 
de  l'embaras  où  il  venoit  de  fe  jetter. 

Sur  le  rapport  des  trois  Députés,  le  Collège  Electoral  déclara,  que  le  Duc  de 
Friedland  n'avoit  fait  que  fon  devoir  en  fe  foumettant  à  la  décifion  de  l'Em- 
pereur, touchant  le  fuprême  commandement,  dont  Sa  Maj.  Imp.  a  voit  jugé 
à  propos  de  le  dépouiller  :  Que  fa  dite  Majefté  Impériale  pourrait  le  laiffer 
jouir  des  biens  fitués  dans  les  pays  héréditaires  ;  mais  qu'Elle  fèroit  fuppliée 
de  révoquer  les  Principautés  immédiates  de  l'Empire  ,  &  la  qualité  de  iVlem- 
bre  du  Corps  Germanique,  dont  Elle  l'avoit gratifié  auparavant:  que, fi Meck- 
lenbourg  n'étoit  pas  trouvé  coupable  de  Crime  de  Lèze- Majefté,  fuivant  les 
Loix  &  Conftitutions  de  l'Empire  ,  Friedland  ne  pouvoit  jouir  de  ce  Du- 
ché ,  &  il  convenoit  que  l' Empereur  s'en  reflaifit:  que,  fi  Friedland  fe  p!ai- 
gnoit  que  les  Electeurs  l'eufient  accufé  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  &  les 
tenoit  pour  fes  ennemis ,  il  avoit  raifon ,  &  eux  Electeurs  n'en  difconvenoient 
point ,  &  reconnoiflbient  volontiers  qu'ils  le  regardoient  comme  exacteur, 
&  concuilionnaire  des  Etats  de  l'iimpire  ,  à  qui  il  faloit  demander  compte 
de  toutes  les  fommes  extorquées  à  leurs  fujets ,  &  qui  devoit  refiituer  tout  ce 
qu'il  avoit  arraché  violemment  aux  Membres  du  Corps  Germanique,  &  ré- 
parer tous  les  dommages  qu'il  leur  avoit  caufés. 

Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  la  complaifance  de  l'Empereur,  pour  les 
Electeurs  &  de  la  foumiffion  de  Wallenftein  à  l'Empereur.  Le  Roi  de  Sué- 
de s'en  réjouît.  Il  chargea  le  vieux  Comte  de  Thurn  ,  qui  étoit  en  correfpon- 
dance  avec  une  femme  que  le  Duc  de  Friedland  confidéroit  beaucoup ,  &  qui 
fe  nommoit  Madame  Thortlein  ,  de  lui  faire  fes  complimens  de  condoléance 
flir  cet  événement:  lui  témoignant  que  Sa  Maj.  Suédoife  avoit  appris  avec  fur- 
prife  &  indignation  ,  que  l'Empereur  payât  d'une  fi  noire  ingratitude  les  fer- 
vices  d'un  Héros,  qui  avoit  été  te  foutien  de  fa  Couronne  &  de  fon  Sceptre, 
&  le  plus  ferme  appui  de  fa  Maifon  :  qu'un  traitement  fî  indigne  ne  pouvoit 
qu'erre  infuportablc  à  une  âme  fi  généreufe  &  fi  magnanime  :  &  que  lui  Roi 
de  Suéde  fouhaiteroit  de  trouver  les  occafions  de  lui  témoigner  l'eftime  par- 
ticulière, qu'il  foifoit  de  fa  perionne  &  de  fes  grands  exploits,  &  de  pouvoir 
lui  rendre  quelque  f.rvicc. 

T.  •  Comte  de  Kei'cnhuller,  de  qui  nous  tirons  toutes  ces  circonftances  , 
ajoute  que  le  Duc  de  Friedland  Je  contenta  pour  lors  de  répondre  par  des  rci/in  - 
tfmens  aux  offres  de  Gitjîavc.   Mais  il  y  a  d'autres  Hiftoricns  qui  vont  pins 
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loin  ,  &  prétendent  que  le  Duc  de  Friedland  ,  emporté  par  le  défir  de  fe 
vanger  traita  dès-iors  avec  le  Roi  de  Suéde ,  par  l'entremife  du  vieux  Com- 
te de  Thurn  ;  mais  cela  fe  dit  fans  aucune  preuve  ,  &  il  y  a  bien  apparence 
que  cette  prétendue  négociation  ,  ou  complot ,  comme  on  voudra  le  nom- 
mer, n'a  été  imaginé  que  pour  exeufer  par  quelque  nouveau  crime  la  manière 
cruelle  &  indigne,  dont  on  le  fit  mourir  dans  la  fuite. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  aceufation  ,dont  les  Mémoires  de  ce  tems  ne  four- 
niflent  que  des  opinions,  toutes  ces  révolutions  furent  extrêmement  favora- 
bles au  projet  du  Roi  de  Suéde.  Près  de  quarante  mille  hommes  qui  avoient 
péri  en  Prufle  ou  dans  la  guerre  de  Mantoue  ,  &  l'armée  de  Wallenltein 
congédiée  ,  faifoient  une  diminution  conlîdérable  aux  forces  de  l'Empereur; 
&  peut-être  doit  on  compter  pour  beaucoup  la  chute  de  Wallenftein ,  dont  le 
génie  fécond  en  refîburces  &  en  inventions  pouvoit  trouver  des  iflues  dans 
les  embaras  les  plus  propres  à  déconcerter  les  autres.  Peut  -  on  ne  pas  recon- 
noître  ici  les  reflors  de  la  Providence,  qui  veut  humilier  un  Prince  ennivré  de 
fa  fortune,  &  un  Général  coupable  de  mille  injuftices  &  d'un  orgueil  infup- 
portable,  pour  fauver  la  Religion  &  la  liberté  d'un  peuple  foulé  ,  opprimé  , 
'  perfécuté  avec  toute  la  fureur  des  premiers  perfécuteurs  ? 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  l'infortuné  Frédéric  V.  Roi  de  Bohê- 
me avoit  envoyé  à  cette  Diète  le  Sr.  RufdoifT  fon  Agent  ordinaire,  homme 
favant  ;  mais  vrai  pédant  dans  fes  manières  ,  manquant  de  cette  politeffe 
qu'on  n'acquiert  que  par  l'ufage  du  monde,  ufàge  qui  lui  manquoit  comme 
il  paroît  par  divers  endroits  de  fes  lettres  &  de  fes  mémoires.  Un  tel  Mini- 
Aire  étoit  peu  propre  à  faire  réiiflîr  une  négociation ,  auflî  ne  réufîït-il  dans  au- 
cune de  celles  dont  il  fut  chargé:  l'Empereur  &  les  Electeurs  daignèrent  à  pei- 
ne jetter  les  yeux  fur  les  mémoires  ,  qu'il  prélentaen  faveur  de  fon  Maître, 
quoiqu'ils  fuflent  appuyés  de  tout  le  crédit  d'Amfthruter  AmbaiTadeur  d'An- 
gleterre, qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  bien  confidérable ,  vu  le  mépris  qu'on  avoit 
pour  le  Roi  Charles  fon  Maître.  A  la  fin  cet  Ambafladeur  fe  rétrancha  à  de- 
mander, qu'on  pourvut  à  l'entretien  de  Frédéric,  puifqu'on  ne  vouloitlui  ren- 
dre, ni  fes  Etats,  ni  fa  dignité;  car  encore  ne  devoit  on  pis  le  lailTer  mourir 
de  faim;  demande  honteufe  au  Roi  fon  Maître  ,  puifqu'étant  Beau-  Frère  de 
l'Electeur  dépouillé  ,  non  feulement  il  ne  failbit  rien  pour  le  rétablir  ,  mais 
mandioit  pour  lui  auprès  de  fes  ennemis,  ce  qui  eft  h  (Lrnière  des  humi- 
liations. En  vain  Frédéric  lui-même  avoit  écrit  aux  Electeurs,  pour  les  en- 
gager à  foi  iici  ter  l'Empereur  en  fa  faveur,  afin  qu'il  lui  rendit  fes  Etats;  ou 
ils  ne  dirent  rien,  ou  ils  parlèrent  ait.   Mais  quand  Frédéric  apprit 

ce  que  rÀmhafladeurM' Angleterre  avoit  demandé  pour  lui,  il  en  fut  lî  indigné, 
qu'il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  renoncer  à  la  moindre  partie  de 
fes  Etats  ;  qu'il  les  vouloit  recouvrer  en  entier,  ou  n'entendre  jamais  à  aucun 
accommodement.  A  quoi  l'on  prétend  que  l'Empereur  répondit;  j'en  fuis fâ~ 
ché;  fournis  fait  quelque  ebofe  pour  lui;  'mais  il  ,::'  .    (       ment 

veut-il  qu'on  lui  rende  tous  les  Etats ,  puifquc  la  meilleure  partie  en  ejl  déjà 
donnée  à  Vlnfante  Claire -Ifabellc. 

Enfin  cette  fameufe  Diète  de  RuLisbonne,  qui  avoit  été  ouverte  le  19.  île 

Juin 
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Juin  1630.  finit  le  12.  Novembre  de  la  même  année,  après  qu'on  y  eut  pris 
la  réfolution  entre  l'Empereur  &  les  Electeurs  Catholiques  de  déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  Suéde.  Enfuite  dequoi  l'Empereur  écrivit  aux  Electeurs 
de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  de  préparer  des  magazins  pour  les  troupes  & 
de  l'argent  pour  les  payer,  dequoi  ils  s'excufèrent  du  mieux  qu'ils  purent. 

Mais  il  efl;  tems  de  reprendre  le  Fil  des  expéditions  de  G uitavc- Adolphe  en 
Poméranie.  Torquato  di  Conti,  qui  commandoit  les  troupes  Impériales,  qui 
avoient  hiverné  dans  ce  Duché  &  dans  les  marches  de  Brandebourg,  fe  hâta 
de  les  raffembler  aux  avis  réitérés  qu'il  reçut  de  l'entrée  du  Roi  de  Suéde  en 
Poméranie.  Ces  troupes  faifoient  un  corps  d'environ  feize  mille  hommes, 
avec  lefquels  il  avoit  eu  deffein  d'entrer  dans  Stettin ,  pour  prévenir  les  vues  du 
Roi  de  Suéde  fur  cette  Ville  ;  mais  il  avoit  affaire  à  un  Prince,  qui  dés  qu'il 
avoit  conçu  un  projet  ne  fe  donnoit  aucun  repos  qu'il  ne  l'eût  exécuté.  Il 
en  fut  donc  prévenu ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le 
Général  Impérial  ne  s'approchât  de  fort  près  de  la  Ville.  Alors  le  Roi  fit 
tenir  toutes  les  portes  ouvertes  ,  probablement  pour  montrer  à  Torquato 
qu'il  ne  le  craignoit  point ,  quoique  l'auteur  des  Annales  de  Ferdinand  attri- 
bue (  1  )  cette  action  à  un  tout  autre  motif,  prétendant  que  c'étoit  pour  fe 
retirer  en  cas  d'attaque  ,  que  Guftave  avoit  donné  cet  ordre.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Torquato ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  hazarder  une  attaque ,  fè  rétira 
&  marcha  vers  la  Poméranie  antérieure,  pillant  &  faccageant  toutes  les  Vil^ 
les  &  Villages  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route;  le  tout  par  ordre  de  l'Empereur 
qui  vouloit  fe  vanger  du  Duc  de  Poméranie  ;  mais  qui  ne  fit  que  fe  rendre 
par-là  plus  odieux  aux  Peuples  :  tandis  que  par  fi  douceur,  par  la  belle  difci- 
pline  de  fes  troupes ,  le  Roi  de  Suéde  gagnoit  leur  affection ,  &  en  tiroit  de 
grands  -avantages  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  les 
remplir  d'admiration  pour  lui,  c'eft qu'il  fit  publier,  que  tous  les  habitans  des 
Pays ,  tant  amis  qu'ennemis,  pouvoient  tranquillement  refier  chez  eux  fans  rien 
craindre,  offrant  de  faire  diflribuer  du  pain  à  ceux  qui  en  manqueroient. 

Le  camp  de  ce  Monarque  étoit  comme  une  Ville  bien  policée  ,  toujours 
fermé  &  fortifié  de  bons  retranchemens ,  félon  que  la  fituation  des  lieux 
le  permettoit.  Il  tâchoit  toujours  de  choifir  un  terrain  également  propre  à 
l'attaque  &  à  la  défenfe. 

Son  armée  paifoit  même  l'hiver  fous  la  toile,  fi  le  cas  le  requéroit  :  Il  avoit 
■prévu  des  ion  de  part  de  Suéde,  que  fes  Soldats  pourraient  être  obligés  de  cam- 
per au  milieu  des  glaces  &  des  neiges,  &  avoit  pris  fes  mefures  en  conféquen- 
ce ,  faifant  donner  à  chaque  Soldat  un  Jufle-au-Corps  doublé  d'une  fourrure  de 
peau  de  mouton,  en  cela  bien  différent  des  Généraux  de  nos  jours,  qui  ne  fon- 
dent à  fe  pré  cautionner  contre  l'intempérie  des  faifons  &  la  rigueur  du  cli- 
mat ,  que  quand  les  maladies  leur  ont  enlevé  la  fleur  de  leur  armée ,  &  qu'ils 
ont  vu  des  milliers  d'hommes  périr  de  froid.  Sa  Cavalerie  environnoit  {es  quar- 
tiers &  étoit  toujours  foutenue  de  fon  Infanterie ,  difpofée  avec  tant  d'ordre 
qu'elle  ne  pouvoit  être  forcée  à  combattre,  que  quand  il  vouloit  bien.  Son 
artillerie  fe  manioit  aifement;  elle  étoit  toujours  dans  un  polie  commode  à  pou- 
voir être  employée  fur  le  champ. 
C  1  ';  Kuvcnhuller,  p.  1313. 
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L' obéi fTmcè  aveugle,  la  continence,  &  un  travail  continuel  étoit  une  loi 
dans  Ton  ar, née;  il  punilloit  rigoureufement  le  blafphéme  ,  l'ivrognerie  &  le 
feu  ,fburces  de  toute  forte  de  defordres.  Chaque  inférieur  obéiffoit  à  fon  fupé- 
rieur  de  tout  rang  &  de  tout  grade,  fans  balancer.,  fans  raifonner,  fins  objecter, 
ni  réiléxion ,  ni  difficulté ,.&  ne  faifant  exactement  que  ce  qui  lui  étoit  preferit. 
Que  la  Nation,  où  l'efprit&  le  courage  font  des  qualités  naturelles,  mais  où  les 
inférieurs,,  pour  trop  abonder  en  leur  fens,  ont  fouvent  cau'e  des  malheurs 
irréparables,  profite  d'un  li  grand  exemple.  On  ne  vuyoit  point  briller  for  & 
l'argent  dans  fon  armée;  mais  le  fer  &  l'acier  :.  point  de  pompeux  équipages, 
point  de  Vaiflelie  précieufe,  qui  ne  font  qu'une  amorce  à  l'ennemi,  &  lui 
infpirent  (buyent  le  courage  qu'il  n'a  pas.  Tout  étoit  fimple  &  frugal.  Il 
donnok  lui-  même  l'exemple  de  la  plus  grande  fobriété,  Si  de  la  plus  parfaite 
retenue.  Chez  lui  ,.  les  befoins  du.  Soldat,  fa  fanté,  fa  confervation  paiToient 
avant  tout:  Il  ne  s'en  rapportoit  point  à  ces  harpies,  pour  qui  la  vie  d'un  mil- 
lier d'hommes  eft  bien  moins  que  le  gain  de  mille  écus.  11  portoit  fon  at- 
tention jufqu'aux  moindres  chofes  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer,  à  Cas 
triomphes ,  quelque  petit  qu'il  fût ,  devenoit  important  à  fes  yeux. 

Il  y  avoir  daos  chaque  Régiment  un  Eccléfiaftique  ,  qui  avoit  foin  d'en  faire 
chafler  les  filles  de  mauvaife  vie ,  ou  de  les  marier  avec  ceux  qui  les  avoient: 
débauchées.  La  prière  le  failbit  deux  fois  par  jour  &  étoit.  accompagnée  du- 
chant  des  Pfeaumes. 

Les  Régimens  étoient  diftingués  par  des  Cafaques  &  des  habits  dé  diverfès 
couleurs.  Souvent  on  ne  les  appelloit  que  du  nom  de  la  couleur  du  drap  ,, 
dont  ils  étoient  vêtus:  ainli  un  des  corps, qui  fe  diltingua  le  plus  à  la  Bataille  de 
Lutzen  ,  n'efl  nommé  par  les  Ilifloriens  que  le  Régiment  jaune. 

Chaque  corps  avoit  un  grand  nombre  d'Officiers.  Un  Lieutenant  -  Géné- 
ral commanJoit  trois  Régimens  ,  ou  même  davantage.  Quant  aux  autres  Of- 
ficiers cela  varia  dans  la  fuite.  Nous  donnerons  ici  l'ordre  des  troupes  Sué- 
dois d'après  le  Lord  (r)  Rea,  l'un  des  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Gu- 
ftave. 

Les  Officiers  montoient  aux  grades  fupérieurs-  fuivant  le  rang  de  leur  an- 
cienneté, ou  à.  méfure  qu'ils  foiïoient  quelque  action  extraordinaire  de  râleur 
ou  de  prud<  nce. 

Personne  ne  pouvoit  parvenir  à  commander  dix  hommes,  qui  n'eût  appris 
auparavant  à  obéir  dans  l'état  de  fimpIeSoldat:  ainli  on  ne  voyoit  point- la- 
de  petit  grimaud  faire  l'important,  &  fe  trouver,  en  Portant  du  Col'ége,  à  la 
tête  d'un  corps  ,  dont  il  mériterait  à  peine  d'être  Membre  dans  le  dernier, 
rang.  Par-la  1''  )fficier  accoutumé  lui-même  à  h  difcipline  la  failbit  oblerver 
exirt-iii .nt  au  Soldat,  c\.  les  exercoit continuellement,  aufli  les  voyoit-on  fe 
ri'  ier  d'eux-mêmes  dés  qu'ils  étoient  en  defordre.  Ils  payoient  tout  ce  qu'ils 
mangeoienc  ,  &  s'ils  n'avoient  point  d'argent,  ils  fe  c  attentoient  de  ce  qu'on, 
leur  f.rvoit ,  (ans  rien  exiger  de  plus.  Aufli  e  oient-ils  reçus  partout  aveepiai- 
fir  du  peuple  dis  Villes  &  de  la  campagnes ,  tandis  que  les  paylàns  maflàcroienfe 
fans  pitié  mus  les  Soldats  Impériaux,  qu'ils  pouvoient  furpreiidre  à  l'écart. 

!  i  )  Nous  tirons  ce  Plan  de  l'Hiftoire  Angloife  de  Gurt.  Adolphe,  par  le  Dr.  Ilartr, 
Toui.  1.  vers  la  lin. 
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Nouvelle  Méthode  de  ranger  une  Brigade  ou  Colonne,  pratiquée  par  le  ROI  de  SUEDE  dans  fes  Guerres  d'Allemagne,  tdle  que  le 

Lord  Rea  en  a  donné  le  Plan  vers  l'An  1631. 


A. 

2l6  PlQUIERS. 
A  2.  Al. 

r.     1. 

E.    R.R.    H.R.    H.R.    E. 

bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
ibbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
X.    VV.   XV.   XV.    X. 


/ 


B. 


96  Mousquetaires. 

L  r.  Ti.  Ti.  Li. 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 


G. 

192  Mousquetaires. 

T6.  T5.  X3.  I4.  T4.  X2.  T3.  L.3. 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaia  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa' 


216  Piquiers. 
B  2. 
R.    F.    R.    H.    R.    II.    R.    G. 

bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbblbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
V.    X.       V.    X.       V.    X.        V.  X. 


96  MoUSQUETAIRES- 


L2. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 


T2. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 


T2. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 


L2. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 


D. 

2l6  PlQUIERS. 
B    I. 

PRT-TRRT-TRF 

bbbbb'bbbbbbbbbbbbbbbbb'bbbbbbbbbbbbbb 

bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb  bb  bb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb  bbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
bbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbbb 
V.  X.   V.  X.  v    x.      V.  X. 


E, 

192  Mousquetaires. 


L3- 

T3- 

X2. 

T4. 

L4. 

X3- 

T5. 

Tô\ 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

aaaa 

Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
Z. 


Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
Z. 


D  2. 
Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
Z. 


Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aa#a 
aaàa 
aaaa 
Z, 


H. 

288  Mousquetaires. 
Y.        Y.        Y.       Y. 


aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa 


aaaa 
aaaa 


aaaa 
aaaa 


aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

Z.   Z.   Z.  z. 


D  1. 

Y.  Y. 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 


aaaa 
Z. 


aaaa 
Z. 


Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 


Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 


aaaa  aaaa 

aaaa  ■ aaaa 

aaaa  aaaa 

Z.  Z. 


I. 

1+4.  Mousquetaires. 

Y.       Y.      T8.      X4.     T7.  L5. 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 


K. 

C    2.  2l6  PlQUIERS.  C    I. 

R.   H.     R*.   H.      R.   H.      R.   H. 

bbb     bbh     bbb  bbb     bbb     bbb  bbb     bbb     bbb  bbh     bbb     bbb 

bbb    bbb     bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb     bbb  bbb     bbb    bbb 

bbb     bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb    bbb  bbb  bbb     bbb     bbb 


144  Mousquetaires. 

L5.      T7.     X4.     T8.      Y.  Y. 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 


TET 


V.  X. 


^vT 


\.  A. 


A. 


V-  A. 


V.  A. 


Y.    Y. 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 


aaaa 
Z. 


aaaa 
Z. 


D  2. 
Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
Z. 


Y. 

aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaàa 
aaaa 
Z, 


II. 

28S  Mousquetaires. 
Y.        Y.       Y.       Y. 

aaa  1  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
aaaa 
Z. 


aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa 
aaaa  aaaa  aaaa 


aaaa  aaaa 
Z.   Z. 


aaaa 
Z. 


D  1. 

Y.  Y. 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

Z.  Z. 


Y. 

aaaa 
aaaa 


Y. 

aaaa 
aaaa 


aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa 

aaaa  -  aaaa 

aaaa  aaaa 


Z. 


I. 

144  Mousquetaires. 

Y.   Y.   T8.   X4.  T7.  L5. 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

aaaa  aiaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

Z.   Z. 


K. 

C  2.         2l6  PiQUIERS.  C  I. 

R.   H.     R.   H.     R.   H.     R. 

bbb  bbb  bbb  bbb    bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb 

bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb 

bbb    bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb 

bbb    bbb    bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb  bbb 

bbb  bbb  bbb  bbb  bbb    bbb  bbb  bbb  bbb  bbb 

bbb    bbb  bbb  bbb  bbb    bbb    bbb  bbb  bbb  bbb 
V.         V.         V. 


144  Mousquetaires. 

H.  L5.  T7.  X4.  T8.  Y.  Y. 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 

bbb  bbb  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa  aaaa 
V-                      Z.   Z. 


TABLE    DU    LORD    REA    POUR    SERVIR    D' EXPLICATION. 


aa  Moufquetalres. 

bb  Piquiers. 

A  1 .  Plus  ancien  Colonel. 

A  2.  Second  Colonel. 

B   1.  Lieutenant-Colonel 


B  2.  Second  Lieutenant -Colonel 

C  Sergent  Major. 

D  Quartier- Maître. 

E  Capitaine  de  la  Compagnie  Colonelle. 

F  Lieutenant  de  la  même. 


G  Lieutenant  du  Sergent  Major. 
H   £,   2,  3,  &c.  Capitaines. 
L    1,  2,  3,  &c.  Lieutenans. 
T  1,  2,  3,  &c.  Sergens. 
V  Caporaux. 


X  Sergens  derrière  les  Piquiers. 

Y  Maréchaux  des  Logis  ou  Fourriers, 

Z  Capitaines  -  d'Armes. 

R  Enfeignes  fuivans  leurs  Capitaines. 


REMARQUES      SUR      CE      SUJET. 


Une  Brigade  complette  ,  ou  Colonne  confiftoit  en  deux  Régimens,  ou  2016.  hommes.  Le  Roi 
changea  néanmoins  quelquefois  cette  Ordonnance ,  fuivant  qu'il  le  jugea  néceflaire.  Il  paroît  même 
par  les  Plans  de  Dankaë'rtz  &  autres,  qu'il  partagea  les  quatre  divifions ,  contenant  792.  hommes 
rangés  derrière  la  Ligne  du  Centre  N°.  I. On  ne  fauroit  dire  fi  ce  fut  pour  perfection- 
ner ,  ou  pour  fuppléer  au  petit  nombre.  Il  femble  qu'il  ait  ferré  davantage  la  Brigade  complette 
X".  L  <Xf  en  aie  fait  une  demi-Brigade  N°,  II.  Laquelle  contenoit  en  ce  cas  1224,  Dans  la  fuite,  il 


partagea  la  première  Brigade  en  quatre  Divifions ,  dont  nous  avons  un  Plan  exact  dans  h  DifcipTint 
Suédoife,  Ouvrage  publié  à  Londres  in  4to.  en  163 2.  Chaque  Divifion  étoit  nommée  Bataille,  d'où 
eft  venu  le  mot  Bataillon.  Elle  étoit  rangée  fuivant  les  mêmes  principes  que  la  Brigade  entière,  & 
contenoit  504.  hommes  N°.  III.  d'où  Folard  a  tiré  la  figure  de  la  fienne,  &  où  il  ne  paroît  pas  avoir 
été  bien  informé;  comme  il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir,  en  la  comparant  avec  celle  qui  eft  à 
côté. 


! 


I. 

Brigade  complette. 


IL 

Demi-Brigade, 


a  □ 

nu 

2016  Hommes.  1224  Hommes, 


III. 

Brigade  en  quatre 
Divifions. 


SES 

mm 

504  Hommes. 


IV. 

Brigade  fui- 
vant le  Chev. 
de  Folard. 


□  □. 

Nombre 
inconnu. 
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Gurtave  -  Adolphe ,  après  la  prife  de  Stettin,  jugea  à  propos  de  faire  occu- 
per la  petite  Ville  de  Damen  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Stettin,  l'Oder  encre  deux. 
La  Garnifon  Impériale  abandonna  ce  porte,  qui  au  fond  n'étoit  pas  tcnable, 
&  fe  retira  à  Stargard,  à  quatre  lieues  à  l'Orient  de  Damen.  Stargard  pou- 
voir mieux  être  défendu  que  Damen,  quoique  ce  ne  fût  rien  moins  qu'une 
place  forte.  Piccolomini  alors  Colonel ,  &  qui  devint  fameux  depuis  par  la  dé- 
faite de  Feuquières  ,  s'étoit  jette  inopinément  dans  Stargard  avec  cinq  ou  fix 
cens  hommes,  &  s'étant  fàifi  des  clés  de  la  Ville,  dont  le  Maeiftrat  avoit  la 
garde,  il  commença  par  demander  aux  Habitans  une  contribution  de  fix  mille 
écus ,  &.  ordonna  enfuite  qu'on  eût  foin  de  bien  régaler  fès  Soldats. 

Ce  compliment  ne  plut  guère  aux  Bourgeois,  la  plupart  gens  afTez  pau- 
vres. Ils  ne  crurent  pas  pouvoir  mieux  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  qu'en  en- 
voyant un  Député  au  Roi,  pour  le  prier  de  venir  à  leur  fécours.  Ce  Prince,  cro- 
yant avoir  lieu  de  fufpecïer  la  bonne  foi  de  ces  gens-îà ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  hazarder  de  bonnes  troupes  à  cette  expédition  ;  &  n'y  employa  qu'un 
Régiment,  dont  il  ne  faifoit  p;s  grand  cas  alors,  mais  qui  devint  dans 'la  fuite 
un  des  meilleurs  corps  de  fon  armée,  fous  le  nom  de  Brigade  l'anche,  à  caufé 
des  Drapeaux  blancs  qu'elle  avoit.  Ce  Régiment  étoit  compofé  de  fujets  du 
Duc  de  Poméranie,  &  gardoit  la  Ville  de  Stettin,  lorfque  le  Roi  de  Suéde  y 
entra,  qui  prit  tout  ce  Corps  compofé  d'environ  douze  à  treize  cens  hommes 
à  fon  fervice.  Il  chargea  de  cette  entreprife  le  Colonel  de  ce  Régiment,  le- 
quel étant  du  Pays  pouvoit  mieux  réufïir  qu'un  autre. 

La  troupe  fe  mit  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit,  &  arriva  au  pied  des 
murailles  à  la  petite  pointe  du  jour.  La  Garnifoh  furprife  ne  fit  prefque  point 
de  réfiftance.  Les  Poméraniens  efealadèrent  les  murs  ,  &  hichèren:  en  piè- 
ce une  partie  des  Impériaux  :  le  rerte  eut  a  peine  Je  tems  de  fe  fauver  clans 
le  Château  avec  Piccolomini  ,  qui  fe  voyant  fans  vivres  &  fans  munition, 
demanda  à  capituler;  ce  qui  lui  fut  accordé,  &  il  fe  retira. 

La  perte  de  Stargard  fut  fort  fenfible  au  Général  Torquaro  ,  qui  y  avoit 
raiTemblé  quantité  de  grain,  &  qui  fe  voyoit  par-là  frurtré  de  la  contribution 
qu'il  lui  avoit  impofée  :  car  le  Signor  Torquato  pouflbit  au  plus  haut  degré 
le  défaut  allez  général  chez  les  Italiens ,  d'aimer  l'argent  plus  que  tout  au- 
tre chofe.  Son  avarice  lui  fit  commettre  des  excès  horribles ,  dont  nous  au- 
rons peut  -  être  occafion  de  parler  ailleurs. 

La  Ville  de  Camin  fut  emportée  à-peu-près  de  la  même  façon  que  Star- 
gard, &  cette  prife  rendit  le  Roi  de  Suéde  maître  de  la  meilleure  partie  de 
In  Poméranie  Ultérieure.  Camin  eft  une  Ville  aiTez  confidéral  le  ,  fur  le  bord 
Oriental  de  Diwerow,  qui  la  fépare  de  l'Ile  de  Wollin  à  l'Occident.  Cette  Vil- 
le étoit  autrefois  un  Eveché,  dont  les  Ducs,  après  la  Réformation  de  Luther, 
gratifioient  ordinairement  quelque  Prince  de  leur  Maifon ,  qui  prenoit  le  ti- 
tre de  Prince  -  Evéque  de  Camin  (  i  ). 

Torquato  cependant  avoit  jette  une  bonne  Garnifon  dans  Gartz,  pour  ren- 
dre au  Roi  de  Suéde  la  prife  de  Stettin  inutile ,  par  rapport  au  coirrs  de  l'O- 

(1)  C'eft  peut-ftre  ce  qui  fait  dire  à  M.  IL  pautéj  mais  il  n'y  a  jamais  eu  de  Principauté 
.que  Camin  eft  la  Capitale  d'une  petite  Princi-    de  Camin,  ni  petite,  ni  grande, 
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der  ,  dont  le  Général  Impérial  voyoit  bien  que  le  Roi  voulok  fe  rendre  maî- 
tre ,  pour  aflïïrer  fa  communication  avec  la  mer  ,  d'où  il  droit  tout  ce  qui  lui 
étoit  nccciTaire,  pour  établir  de  grands  magafins  à  Stralfond  &  à  Stettin.  En 
même  teins  Torquato  établit  Ton  camp  fous  le  canon  de  Garez,  &  s'y  retran- 
cha jusqu'aux  dents,  dans  le  deflêin  de  couvrir  Francfort,  ex  d'arrêter  le  Mo- 
narque Suédois  jufqu!à  l'arrivée  de  Tilly,  qui  raflembloit  une  grande  armée, 
pour  venir  tout  d'un  coup  accabler  Guftave-Adolphe. 

Ce  grand  Roi  (  i  )  réfolut  d'attaquer  l'armée  de  Torquato  ,  avant  l'arrivée 
deTiliy  ;  &,  voulant  s'inllruire  par  les  propres  yeux  de  la  difpolition  des  en- 
nemis ,  &.  examiner  l'endroit  le  plus  foible  de  leurs  lignes  ,  il  partit  avec 
vingt  chevaux  feulement,  foutenus  de  foixante  &  dix  autres  Finlandois.  Com- 
me Veft  ici  un  des  plus  grands  dangers,  où  notre  Héros  fe  foit  trouvé  ,  nous 
entrerons  dans  quelque  détail. 

Torquato  di  Conti,  peu  difpofé  à  fe  mefurer  avec  Guftave  en  rafe  campa- 
gne ,  n'en  ayant  peut-être  pas  même  la  liberté ,  eut  recours  à  la  trahilbn  pour 
le  défaire  tout  d'un  coup  ,  d'un  ennemi  qu'il  n'efperoit  pas  de  vaincre  de 
bonne  guerre.  Le  projet  n'étoit  pas  d'une  aine  bien  généreufe  ,  &  fi  la 
guerre  admet  les  rufes  &  les  llratagêmes,  qui  marquent  la  fupériorité  de  gé- 
nie ,  elle  exclut  tout  ce  qui  a  l'air  de  perfidie  &  de  trahilbn.  Ce  n'eft  plus 
faire  la  guerre,  c'efr.  afialïiner;  mais  Torquato  étoit  d'un  Pays,  où  les  aflaffinats 
ne  font  peut  -  être  pas  regardés  du  même  œil ,  dont  on  les  regarde  chez  les 
autres  Nations.  Quoiqu'il  en  foit,  Torquato  brafla  cette  trahilbn  avec  un  Of- 
ficier de  fon  armée,  Italien  comme  lui,  que  quelques-uns  nomment  Quinti-Ali- 
gheri,  d'autres  Qiiinii  dcl Ponte.  Celui-ci  convint  avec  fon  Général,  qu'il  pas- 
serait dans  l'armée  Suédoife ,  feignant  d'avoir  reçu  quelque  grand  lu  jet  de  mé- 
contentement ,  &  demanderait  du  fervice.  I^a  choie  fut  ainli  exécutée  ,  & 
Oitinti  del  Ponte  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  qu'il  fut  fait  Lieutenant-Colo- 
nel dans  les  troupes  du  Roi.  Là  il  fit  connoifiance  avec  un  autre  Italien  ,  nom- 
me Jean-Ixitilte,  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  de  l'alckenberg.  Ils 
lièrent  en  Pénible  une  amitié  très  étroite,  &  Quinti,  le  jugeant  capable  d'en- 
trer dans  le  projet,  lui  en  fit  confidence.  Jean-Bâtiile,  qui  ne  valoit  pas  mieux 
que  ce  malheureux ,  le  prêta  à  tout  ce  qu'il  voulut. 

Le  Roi ,  ayant  defiein  d'attaquer  l'armée  Impériale,  retranchée  fous  le  ca- 
non de  Gartz,crut  devoir  fe  faire  accompagner  de  Quinti,  en  qui  il  avoit 
confiance  ,  &  qui  pouvoit  lui  donner  des  lumières  fur  la  pûfitàbn  d'un  enne- 
mi ,  qu'il  avoit  quitté  il  n'y  avoit  pas  long-tems.  Chemin  failant  l'(  Hiicier  Ita- 
lien, trouva  quelque  prétexte  pour  s'écarter  ;  il  prit  les  devants,  &,  fins  qu'on 
s'en  apperçut ,  il  courut  au  galop  avertir  Torquato  de  l'approche  du  Roi  de 
Suéde  ,  très  mal  accompagne  ,  ci:  hors  d'état  de  réfuter  à  cent  hommes  bien 
refolus.  Torquato  en  envoya  cinq  cens  tous  Cuiral'licrs  Napolitains , que  le  traî- 
tre conduifit  lui-même,  &  pofta  dans  un  deiilé  par  où  le  Roi  devoit  pallLr. 
poar  aller  reconooître  les  lignes  de  l'ennemi. 

G     Monarque   ne  voulut  être  accompi.né  que  de  vingt  èh  vux  ,  &  or- 
donna au  Commandant  des  foixante  &  dix  chevaux  Finlandois,  dont  le  nom 
(  !■)  Chcmniu.  Spaiihcim.  Locccn.  Keveuh.  I'uùenJ.  Scbwffer.  &C 
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méritoit  d'êtreconnu  &  confervé ,  mais  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Hifto- 
riens,  de  l'attendre  à  une  certaine  difrance.  A  peine  le  Roi  fut  entré  dans 
le  défilé ,  qu'il  fe  vit  aflailli  de  tons  les  cotés.  I  leureufement  pour  ce  Prince  , 
Ouinti  ciel  Ponte  voulant  le  prendre  vivant  ,  avoit  défendu  à  les  gens  de  ti* 
rer;  peut  être  craignoit-il  auffi  que  le  bruit  des  armes  à  feu  n'attirât  le  refte 
de  l'efcorte.  Quoiqu'il  en  foit  le  Roi  fe  défendit  en  lion  ;  fes  vingt  Cavaliers  le 
fécondèrent  avec  une  valeur  digne  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  lui.  D'a- 
bord on  fe  battit  à  l'arme  blanche;  mais  les  ennemis  trouvant  trop  de  réfiftan- 
ce,  fe  fervîrent  de  leurs  carabines  &  de  leurs  piftolets;  le  cheval  du  Roi  fut 
tué.  Cette  poignée  de  gens  qu'il  avoit  avec  lui ,  tàchoit  de  le  couvrir  &  d'é- 
carter les  ennemis  ;  mais  la  plupart  étoient  déjà  tombés  morts  ou  blefies, 
non  fans  avoir  vendu  leur  fang  bien  chèrement.  Le  Roi  entouré  d'ennemis , 
fatigué  du  combat,  &  n'ayant  pu  remonter  fur  un  autre  cheval  ,  fut  ren- 
verfé  &  fait  prifonnier  fans  être  reconnu ,  n'ayant  jamais  rien  fur  lui  qui  le  fit 
diftinguer  du  iîmple  Soldat.  Déjà  on  l'emmenoit  au  traître  Quinti ,  qui  ne 
l'auroit  pas  méconnu,  lorfque  le  refte  de  fon  efcorte  attirée  par  le  bruit  c'es 
armes  à  feu,  par  les  cris  des  combattans  ,  &  par  le  retour  d'un  Cavalier, 
que  le  Commandant  avoit  envoyé  pour  favoir  des  nouvelles  du  Roi,  arriva  à 
toute  bride.  Auflitôt  celui  qui  la  commandoit  chargea  les  Napolitains,  avec 
tant  de  furie  que  malgré  leur  fupériorité  extrême  ,  une  terreur  panique  les 
faifit;  ils  fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres,  &  ne  fongent.  qu'à  fuir  abon- 
donnant  les  morts,  les  blefies  ,  les  prifonniers,  le  butin ,"&  le  Champ  de  Ba- 
taille. Deux  cens  Napolitains  relièrent  fur  la  place,  &  environ  trente  furent 
emmenés  prifonniers  par  les  Suédois. 

Guftave  fe  trouva  à  pied  au  milieu  de  fes  gens,  &  s' étant  fait  donner  un 
cheval ,  il  revint  au  camp ,  &  fît  auili-tôt  arrêter  le  Capitaine  Jean-Bàtifte  , 
que  fes  liaifons  avec  Quinti  rendirent  juftement  fufpecl.  On  trouva  dans  fes 
papiers  des  preuves  de  fa  complicité,  &  il  fut  condamné  à  être  pendu  (  i  ); 
ce  qui  fut  aulTi  exécuté. 

Quelques  jours  après  ,  on  prit  un  Moine  d'Amberg ,  qui  rodoit  dégnifé 
dans  le  camp  du  Roi ,  pour  tuer  ce  Prince ,  &  il  avoua  fon  crime.  Il  eft 
bon ,  que  le  Lecteur  fe  reflbuvienne  de  tous  les  complots ,  formés  contre  la 
Vie  de  ce  grand  Roi ,  pour  quand  nous  difeuterons  de  quelle  main  partirent  les 
coups,  qui  tranchèrent  le  fil  de  fa  Vie  Héroïque. 

Cependant  le  Duc  de  Pomér;mie  prefioit  Guftave  d'entreprendre  quel^ 
que  chofe  fur  Gartz,  &  fur  l'armée  Impériale  ,  dont  la  pofition  incommodoit 
extrêmement  Stc.tin  ,  en  lui  coupant  tout  commerce  avec  le  refte  de  l'Alle- 
magne. Un  Colonel  Suédois  ,  qui  prétendoit  avoir  bien  reconnu  le  terrain 
que  l'ennemi  occupoit  ,  _  crut  pouvoir  fur  cette  connoiiTance  furprendre  un 
des  principaux  polies  de  la  Garnifon.  II  communiqua  fon  deiTein  à  quelques 
Officiers  de  fon  Régiment  5  mais  le  fecrer.  fut  mal  gardé,  &  l'ennemi  ayant 
été  averti  fe  tint  fur  fes  gardes.  La  nuit  venue,  le  Colonel  Suédois  fe  met 
en  marche ,  &  s'approche  de  la  Ville.  Il  remarque  par  tout  un  grand  filenee , 
il  s'imagine  qu'on  ne  l'attend  point.    Enfin ,  il  attaque  ;  mais  il  fut  bientôt 

Paffcnd.  1.  c.  §■.  28.  Mikrœlius  L.  V.  />.  r87-  M-  Hnrtc  dit  qu'il  eut  la  tête  tranchée.  ■ 
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defabufé,&,  fcvoyant eavelqpé ,  ite'eû t  plus  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  fe  fai- 
re jour  au  travers  des  ennemis.  11  encouragea  les  liens,  &  fut  lî  bien  fé- 
condé qu'il  fe  tira  allez  bien  de  ce  mauvais  pis.  11  remporta  même  deux  Eten- 
darts  qu'il  préfeflta  ,  au  Roi,  qui,  fans  écouter  fes  raiibns  ,  lui  dit  ,  „  fâchez 
„  qu'il  faut  bien  du  cems,  des  Ibins  &  du  travail,  avant  que  de  pouvoir  raet- 
„  tre  un  homme  en  état  d'approcher  de  l'ennemi,  jufqu'à  lui  voir  le  blanc 
„  des  yeux  (  i  )  ,  comment  fe  peut  •  il  qu'on  les  mène  fi  inconfidèrement  à  la 
„  boucherie? 

Le  Roi  ne  pouvant  tirer  Torquato  de  fes  lignes,  refolut  de  faire  des  di- 
verGons ,  qui  l'obligeaient  à  quelque  mouvement  dont  il  pourrait  profiter. 
1!  donna  un  corps  de  troupes  au  Général  Kniphaufena  ci:  le  chargea  d'aller  at- 
taquer Wolgaft,  Ville  confidéfable  de  la  Poméranie  antérieure,  a  deux  lieues 
au-deffus  de  Pcnnamiuide,  ou  de  l'embouchure  de  la  Péene.  Schlechter,  Co- 
lonel au  fervice  de  l'Empereur,  ewnnnandeit  dans  Wolgaft  une  Garnifon  de 
quinze  cens  hommes.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  enfin, 
i!  rendit  la  Ville,  &  fe  retira  dans  le  Château,  où  il  foutint  l'attaque  des  Sué- 
dois encore  dix-fept  jours,  n'ayant  capitulé  que  le  15.  de  Septembre. 

Les  Suédois  ne  lurent  pis  fi  heureux  à  Pafeu/alk,  Ville  médiocre  fur  la 
rivière  d'L'cker  ,  qui  donne  fon  nom  à  une  des  Marches  de  Brandebourg. 
Trois  cens  Suédois avoient  été  envoyés  dans  cette  Ville,  pour  arrêter  lesCour- 
fes  des  Impériaux  ,  &  leur  couper  entièrement  la  communication  avec  le 
Duché  de  Mecklenbourg,  Ces  trois  cens  hommes  étoient  occupés  à  fe  re- 
trancher ,  lorfqu'ils  forent  attaqués  par  un  corps  de  trois  mille  Impériaux,  dé- 
tachés de  l'armée  de  Torquato.  Soit  que  les  Suédois  ne  voulufient  point  de 
quartier,  fuit  que  les  Impériaux  ne  leur  en  voulufient  point  donner,  il  eft  cer- 
tain que  de  ces  trois  cens  hommes  (2),  il  n'en  revint  pas  un  feul,  ayant  tous 
été  maflacrés  fur  la  place. 

t(  1  )  Ce  font  V  rapportées  par  Ke"-  Impériale,  ce fournîfloit  rai  Soldat  tout  ce  qu'on 

vcn'n.   13:=;.  M.  Harte  met  un  difeours  dï.ffé-  exigeçit,  ce  qui  fit  déferrer  beaucoup  d'IIa- 

rend  dans   la  bouche  du  Roi.  iV  cire  (on  Au  bilans.,  de  forte  qu'il  en  redoit  à  peine  te  tiers, 

leur:  Le  Roi,  dit  il ,  regardant  cet  Qjficier  d'un  I.s   Ville  avoic  déjà  payé  plus  de  147.  mille 

air  mécontent  ,  lui  dit  ;  apprenez  qu.-  jamais ,  ni  Richllalers  de  contribution  ordinaire.  Le  Co- 

btlle  difenfe ,  ni  telle  retraite  ,  n'ont  juftifie  un  lonel  Jean-Gretze  prétendant  encore  quelques 

h-mme  de  guerre  de  n'avoir  pas  fu  garder  un  fe-  milliers  de  Kichftalcrs ,  y  envoya  en  1630.  le 

cret.  Paroles  dignes  de  ce  Héros,  &  qui  peu-  Lieutenant  Colonel  Winlénavec  trois  Compa- 

vtnt  bien  avoir  été  dites  à  la  fuite  de  celles  gnics,  ce  ht  enlever  dix-huit  per tonnes  ,  parmi 

que  nous  rapportons.  lesquelles  étoient  le  Rourgucmcltrc  ,  le  Juge 

{ 1     Chemriirz  parle  d'un  écrit,  intitulé  La-  Ducal,  quelques  Confcillers  ou  Syndics,  l'A- 

nimta  St.    C     titré  '.'  'onner  potienire  Samuel  I.odern  ,  qui  furent  arrachés 

que  les  Impériaux  paflerepft  cp  erois  censhdm-  des  I.ras  de  leurs  femmes  6e  de  leurs  enfans,  & 

mes,  au  fil  de  l'épée  fans  iniféricorde.  Et  en  menés  au  camp  des  Impériaux  pris  de  Gartz, 

eïïet  ,  nous  ail  :.-  voir  comment  la  etiofe  fe  où  ils  lurent  mis  aux  fers,  &  attachés  à  dei 

paffa  pat  uiieRélatîon  que  nous  tirerons  d'âil-  piquets  à  la  tûte  ih\  camp,  év.  en  plein  air,  ne 

-.  que  de  cet  écrit  que  nous  n'avons  pas  recevant  de  pain  qu'autant  qu'il  leur  en  laloit, 

fc.ii>  h  main.  poui-  ne  pas  11  ainir  de  faim,  ée  de  très  mau- 

ee  que  Micrcelius,  ce  la  Chr,.ni.  vai(e.qunjité.  Après  cela,  les  Impériaux  pillé- 

que  Tlilloriqu/  .  mas-'  renr  In  \  lire,  &  en  empli".  Iîabitans 

a\oir.  a  Iftù"  mitai  rcsà  leur  camp,  ce  qu'ils 

que  Pafcwaick  avoit  GaïaUQn  fjûrcniobligcsitefairc,pouiéviterunj>lusgr^M 
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A  peu  près  dans  la  même  tems,'il  arriva  une  avanture  extraordinaire  à 
fept  cens  Ecoflbis,  commandés  par  Robert  Monro  (i)  Oïïicier  de  réputa- 
tion. Ces  Ecoflbis  s'étoient  embarqués  à  Pillau  dans  le  deffein  en  naviguant  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Baltique  de  venir  joindre  l'armée  du  Roi.  Malheu- 
reufemènt  ils  firent  naufrage  près  de  Rugenwalde,  Ville  confidérable  fur  le 
Wipper,  où  il  y  avoit  Garnifon  Impériale.  Ces  infortunés  perdirent  en  cet- 
te occafion  tout  leur  bagage  ,  toutes  leurs  munitions  ,  fans  qu'il  leur  reftât 
autre  chofe  .qu'une  cinquantaine  de  moufquecs  irou:!lés,  avec  quelques  pi- 
ques &  leurs  épées  pour  fe  défendre.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fàeheux  c'elr. 
que  le  pays  étoit  rempli  d'ennemis,  &  que  Je  Roi  étoit  à  feize  milles  de-lâi 
Dans  cette  extrémité  Monro  ayant  appris  que  l'ancien-  Gouverneur  de  Ru- 
genwalde, qui  avoit  commandé  dans  la  Ville  pour  le  Duc  de  Poméranie  ,  y 
étoit  encore  avec  quelques  Soldats  Poméraniuis,  ayant  pris  le  parti  de  fein- 
dre de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l'Empereur  ,  il  lui  envoya  un  homme  de 
confiance,  &  lui  fit  dire  que  fi  dans  la  nuit  il  vouloir  lui  faire  xivrir  une  cer- 
taine porte ,  &  lui  fournir  une  cinquantaine  de  moufquets  avec  les  munitions 
néceffaires,  il  délivrerait  bientôt  la  Ville  de  fes  nouveaux  hôtes  ;  &  qu'après 
cela  leurs  Maîtres  s'accorderoient  bien  entr'eux  fur  cette  conquête.  La  chofe 
fi.it  ainfi  exécutée  avec  beaucoup  de  fecret  &de  diligence.  Peu  de  jours  après 
les  Ecofibis  furent  encore  renforcés  de  quatre  cens  Soldats  Allemands  ,  delli- 
nés  pour  l'armée  de  Guflave,  &  que  le  mauvais  tems  obligea  d'aborder  à  Ru-1 
genwalde.  Enfin  le  Colonel  Hepburn,  qui  fervoit  en  Prulîe  fous  le  Chancelier 
Oxeniïierna, arriva  avec  fon  Régiment;  de  forte  que  Monro  rafîembla  en  peu 
de  tems  une  petite  armée  de  quelques  milliers  d'hommes. 

Lorfque  le  Lord  Rea  ,  informa  le  Roi  de  la  manière  dont  Rugenwalde 
avoit  été  pris ,  ce  Prince ,  admirant  le  doigt  de  Dieu  dans  un  événement  ir 
extraordinaire ,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier ,  qu'il  ne  doutoit  plus  du  fuc« 
ces  de  fon  entreprife  ,  puifque  la  protection  de  Dieu  fe  déclarait  d'une  nw 

malheur.  A  la  fin,  il  arriva  deux  Compagnies  norées  ,  enfiiite  emmenées  prifonnières,  &  ne 
de  Suédois  dans  la  Ville,  pour  la  protéger,  &  furent  relâchées  qu'en  payant  rançon.  Enfin, 
eux  &  les  Bourgeois  fe  mirent  à  travailler  à  la  pour  terminer  la  Tragédie,  Gœtze- fit  mettre  le 
réparation  des  murailles.  &  à  fe  fortifier  pour  feu  à  la  Ville,  laquelle  fur  réduite  en  cendres. 
fc  défendre  en  cas  de  befoin  Dès  qu'on  en  eut  Voy.  auffi  BeJ'cbreibung  Brandélurg  urj  Poin- 
reçt  avis  au  camp  des  Impériaux,  on  envoya  ment;  au  mot  Pafewalck. 
un  gros  détachement  au  moins  do  trois  mille  (  i  )  M.  Harte  nous  apprend,  que  ceRotxrt 
hommes,  fous  la  conduite  dudit  Colonel  Gœt-  Monro  eft  Auteur  d'un -Ouvrage,  intitulé  Ex- 
ze.  Les  Sué  lois  n'ér.nt  qu'une  poignée  démon-  pédition  de  Monro,  imprimé  à  Londres  en  1637. 
de,  &  n'ayant  aucune  pièce  de  canon  ne  pu-  in  folio,  1.  Part.  Nous  avons  tiré  le  récit  de 
rent  empêcher,  quejes  Impériaux  ne  s'empa-  cette  avamure  de  l'Ouvrage  même  de  M.Har* 
raflent  du  rempart  <X  des  porte»;  &  n'entras-  te;  mais  nous  avons  cru  devoir  faire  grâce  au 
fent  dans  la  Ville  malgré  la  ré  filtance.  qu'ils  Lecteur  de  l'HiÛoira  de  la.  Femme,  d'un  Ser« 
leur  oppofèrent.  Tout  ce  qui  fut  trouvé  en  ar-  sent  de  là  troupe  de  Monro,  qui  accouche  d'i  a 
mes  fut  cruellement  maflacré  ,  les  vieillards,  beau  garçon  au  milieu  du  naufrage,  fans  le  fê- 
les femmes,  &  les  enfans,  &  les  autres  Habfr  cours  d'aucune  autre  fouine,  ci  qui  fait  le  md» 
Uns,  qui  étoient  fans  armes  ,  furent  battus,  nie  jour  un  mille  à  pied  avec  fon  enfant.  Noes 
roués  de  co  ,  foulés  aux  pieds >  ne  voyons  pas  trop  quel  rapport,  tout  cela 
quelques-uns  poignr.r lés.  Toutes  les  femmes  peut  avoir  avec  l'Hiftoire  de  Gullavc-  Adot- 
fans  diitinction  d'âge  furent  violées,  &  desho-  phe. 
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nière  fi  fenfible.  Mais  on  ne  peut  allez  admirer  la  préfence  d'efprit  &  le  cou- 
rait de  l'Oflicier  Ecofibis ,  qui,  manquant  de  tout,  &  prefque  réduit  à  im- 
plorer la  pitié  de  l'ennemi,  conçoit  le  projet  de  le  chafler  de  la  Ville  &  de  s'en 
rendre  maître  ;  confervant  ainii  non  feulement  fept  cens  braves  Soldats  à 
ion  maître;  mais  acquérant  à  Ton  parti  fans  fraix  &  fans  peine  une  Ville  con- 
fidérable.  Tant  il  eft  vrai  qu'à  la  guerre,  ainfi  que  dans  le  cours  de  la  vie  ci- 
vile la  préfence  d'efprit  tire  des  dangers  les  plus  eminens,  tandis  que  ceux  qui 
perdent  aifément  la  tramontane  fuccombent  aux  plus  petites  difficultés. 

Cependant  les  cris  des  Poméraniens  rédoubloient  chaque  jour;  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  déplorable  ,  que  le  fort  de  ces  malheureux  habifans. 
Torquato ,  fous  prétexte  d'ôter  les  fubfifhances  aux  Suédois  pilîoit  &  rava- 
geoit  tout.  Il  impofoit  de  fortes  contributions  aux  Villes ,  fous  promette  de 
les  exemter  du  pillage ,  &  dès  qu'il  avoit  les  fommes  exigées ,  il  làchoit  fes  Sol- 
dats dans  les  maifons,  qui  les  démeubloient  en  moins  de  rien  ,  fouillant  dans 
tous  les  recoins ,  &  s'appropiiant  tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  valeur. 
Le  Prince  Savelii  autre  Italien  qui  fervoit  en  fécond  fous  Torquato,  enten- 
doit  aufii  à  merveille  cette  forte  de  guerre  digne  des  Bandits  de  l'Abruzze 
ou  de  la  Calibre.  En  très  peu  de  tems  ces  deux  nommes  s'enrichirent  à  for- 
ce de  brigandages. 

Le  Roi  touché  des  lamentations  de  tant  de  malheureux ,  réfolut  de  nettoyer 
le  pays  de  ces  voleurs  publics.  Les  Poméraniens  témoignoient  la  meilleure 
volonté  du  inonde  pour  ce  Monarque  ;  ils  lui  avoient  payé  avec  joie  une  con- 
tribution de  cent  mille  ccus  ,  dont  on  étoit  d'abord  convenu  avec  le  Magi- 
ftrat  de  Stettin ,  &  les  Etats  du  Pays.  Ils  en  auraient  volontiers  encore  don- 
né cent  mille  pour  être  délivrés  de  ces  fangfues  ;  mais  l'armée  de  ce  Prince 
étoit  diminuée  à  caufe  des  fortes  Garnilbns ,  qu'il  faloit  laàffer  dans  les  Vil- 
les à  mefure,  qu'il  les  oeeupoit.  Il  altendoit  des  renforts,  Cv'  il  fenroit  que 
de  nouvelles  conquêtes  feraient  de  nouvelles  diminutions  de  fes  forces,  tan- 
dis que  l'ennemi,  abandonnant  tous  les  jours  les  Villes  médiocres  après  les 
avoir  faccagées,  le  fortilioit  en  en  retirant  les  Garnifons. 

Enfin  ce  Prince  ne  pouvant  plus  réfifler  aux  lamentations  des  pauvres 
Peuples  &  aux  infiances  du  Duc  ,  fit  occuper  Anchm,  Stolpe,  &  eut  deffein 
de  mettre  le  fiégè  devant  Demmin  ,  Ville  fituée  fi:r  la  Pcene;  mais  i!  jii  i 
que  cette  entreprife  l'arrêterait  trop  long -tems  ;  Demmin  étant  une  p 
bien  fortifiée  ce  avec  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  avoit  un  projet  p'us  im- 
ponant dans  l'efprit ,  c'étoit  d'entrer  dans  le  Mecklenbdurg ,  &  de  rétablir 
les  Princes  qui  en  avoient  été  chaflés.  Il  fentoit  que  ce  début  donnerait  à  fes 
armes  un  crédit  extraordinaire  en  Allemagne,  lorùju'on  verrait  qu'il  ne  les 
cmplovoit  qu'au  foutien  des  opprimés,  &  à  la  ruine  des  tyrans.  Bien  re!' 
cependant  d'employer  une  partie  de  fe  ;  à  purger  h  Poméranie  de  i 

de  Brigands  qui  la  déploient,    &  fe  flattant  de  pouvoir  venir  à  bout  de 
qui  lui  ten  i  rêmement  à  cœur.     M  ut  que  de  mar- 

cher vers  les  Frontières  du  Mecklenbourg  ,  il  anroit  bien  votrîn  en  venir 
aux  mains  avec  l'armée  Impériale.    Il  s'en  approcha  alLz  pour  en  venirà 
aftion,  fi  l'ennemi  ravoil    voulu  .  avec  foiu  ce  il  n'eut  pas  ce 

prudent  de  l'y  forcer  dans  le  polie  où  il  étoit.  Le 
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Le  Roi  ayant  préfenté  deux  fois  la  Bataille  au  Feld  -  Maréchal  Torquato, 
fans  le  pouvoir  tirer  de  fes  retranchemens  fous  Gartz ,  prit  le  parti  de  péné- 
trer dans  le  Mecklenbourg ,  &  envoya  en  même  tems  ordre  à  Monro  &  à 
Kniphaufen  de  bloquer  Colberg  ,  en  attendant  qu'on  pût  l'affiéger ,  afin  de 
mettre  de  tous  côtés  le  pays  à  l'abri  des  courtes  de  l'ennemi. 

Dans  la  marche  que  le  Roi  fit  vers  les  Frontières  du  Mecklenbourg ,  il  fut 
frappé  d'horreur  de  voir  l'état ,  où  les  Impériaux  avoient  mis  tous  les  lieux 
qu'ils  avoient  abandonnés  :  la  plupart  étoient  réduits  en  cendres ,  les  moulins 
étoient  détruits,  les  grains  répandus  ou  jettes  dans  l'eau,  les  chemins  ruinés; 
pas  une  feule  pièce  de  bétail.  Jamais  plus  grande  défolation.  Le  Roi  étoit  éton- 
né d'une  barbarie,  que  les  ennemis  du  nom  Chrétien  auroient  rougi  de  pous» 
fer  à  cet  excès.  Le  Roi  confoloit  les  malheureux ,  les  plaignoit ,  leur  faifoit 
diftribuer  du  grain  que  fa  flotte  lui  fourniflbit  en  abondance.  Le  Soldat  Sué- 
dois ne  demandoit  rien  que  l'argent  à  la  main  &  d'une  manière  honnête.  Ce 
qui  faifoit  un  contrafle  fort  avantageux,  &  preVint  toute  l'Allemagne  en  fa- 
veur des  Suédois. 

Le  Roi  avoit  defïein  de  s'emparer  de  Ribnitz  &  de  Damgarten  ,  Villes  fi- 
tuées  fur  la  Recknitz  ,  lefquelles  achevoient  de  lui  donner  l'entrée  dans  le 
Mecklenbourg ,  où  il  efperoit  de  rétablir  bientôt  les  deux  légitimes  Princes 
Jean-Albrecht  &  Adolphe  -  Frédéric.  Dans  cette  vue,  il  fe  rendit  à  Stettin 
le  4.  de  Septembre ,  pour  hâter  le  départ  de  fa  flotte ,  qui  devoit  venir  fur 
les  côtes  de  Mecklenbourg,  pour  féconder  fes  opérations,  &  fournir  les  vi- 
vres néceffaires.  Les  vents  contraires  empêchèrent  la  flotte  de  mettre  à  la 
voile.  Le  Roi,  en  attendant  que  le  vent  changeât  &  devînt  favorable,  fe  ren- 
dit à  Stralfond  où  il  fut  reçu  avec  des  applaudifemens  infinis,  &  comme  un 
Prince  qu'on  reconnoiffoit  pour  libérateur  ,  fauveur  &  confervateur.  La  joie 
de  ce  peuple  fut  vive,  fincère,  &  les  marques  qu'il  en  donna  ne  purent  qu'ê- 
tre très  agréables  à  un  Prince ,  qui  préféroit  le  nom  de  bienfaiteur  à  celui  de 
vainqueur. 

Après  quelque  féjour  à  Stralfond  le  Roi  reprit  le  chemin  de  fon  armée.  Il 
s'avança  vers  Ribnitz  fur  les  Frontières  du  Mecklenbourg.  Cette  Ville  efl  d'une 
grandeur  médiocre  fituée  près  du  lac  formé  par  la  Recknitz  ou  Rignitz.  Il 
y  avoit  une  petite  Garnifon  de  cent  cinquante  Impériaux,  commandés 'par 
un  Capitaine  ,  qui  fut  tué  dans  l'attaque.  Le  Roi  y  perdit  un  des  fiens  nom- 
mé Imhoir",  qu'il  aimojt  à  caufe  de  fil  valeur  dont  il  avoit  donné  des  mar- 
ques, qui  n'avoient  point  échappé  aux  yeux  d'un  Prince  attentif  aux  moindres 
actions  de  ceux  qui  le  fervoicnt.  Il  attaqua  enfuite  Damgarten  ,  Ville  plus 
confidérable  fituée  à  l'endroit  même  où  commence  le  lac  formé  par  1a  Reck- 
nitz. La  Garnifon  de  cette  Ville  étoit  plus  forte  que  celle  de  Ribnitz.  Elle 
étoit  partie  dans  une  groffe  Tour  ,  partie  dans  deux  Forts  ou  grandes  Redou- 
tes fur  la  droite  de  la  rivière.  Ces  Redoutes  étoient  l'une  derrière  l'autre, 
l'une  s'appelloit  Neu-ScbàritZ ,  ou  Fort  Neuf,  l'autre  Incre  Scbantz,  ou  Fort 
d' lucre.  Quant  à  Damgarten  même, ce  n'étoit  qu'un  Bourg  fans  aucune  mu- 
raille autour.  Dès  qu'on  fut  à  portée.  On  canonna  vivement  la  Tour  ,  év  y 
ayant  fait  brèche  elle  fut  emportée  ;  enfuite  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  d'In- 
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cre  fur  la  droite  de  la  rivière ,  qui  fut  aufli  emporté  l'épée  à  la  main  après 
une  vive  réfiftance. 

Les  Impériaux  qui  étoient  dans  le  Fort  -  Neuf,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'attendre  qu'on  les  attaquât ,  &.  voyant  leurs  camirades  tués  ou  pris ,  jettèrent 
leurs  armes  &  demandèrent  quartier ,  le  Roi  le  leur  accorda  ,  quoiqu'ils  en 
fcnTent  indignes  par  les  pillages  &  les  cruautés  qu'ils  avoient  commîtes.  Par 
la  prife  de  ces  deux  Villes,  le  paflage  dans  le  Mecklenbourg  fut  ouvert.  Ce 
fut  alors  que  Guftave  fit  répandre  dans  ce  Pays  une  déclaration  conçue  en  ces 

termes. 

„  Guftave &c.  A  tous  les  habitans  du  Pays  (  i  )  de  Mecklenbourg,  tant  fé- 
„  ailiers  qu'Eccléfiaftiques ,  Nobles  ,  Bourgeois  ,   Payfans   &  autres  ;  Saluf; 
„  Nous  ne  pouvons  allez  exprimer  avec  quel  étonnement  nous  Vous  voyons, 
„  pour  ainfi  dire ,  fous  nos  yeux  oublier  le  ferment  de  fidélité  ,  que  Vous 
„  avez  prêté  à  Vos  légitimes  &  anciens  Seigneurs  &  Maîtres,  Nos  très  chère 
Coufins  ,  Frère3  &  Filleuls ,  les  Sérénifïïmes  Princes  Adolphe  -  Frédéric  Se 
Tean-Albrecht  Ducs  de  Mecklenbourg,  depuis  que  le  Général  Wallenftein 
Veft  intrus  à  main  armée  dans  ce  pays  ,   contre  tout  droit  divin  &  hu- 
main   &  au  mépris  de  la  Paix  Publique,  Loi  facrée- &  fondamentale  de.- 
PEmpire  :  depuis  ce  tems,  dis-je,  Vous  avez  honteufement  oublié  tous  Vos- 
devoirs  envers  Vos  Maître  légitimes  ,  Votre  Patrie  commune ,  &  la  cau.- 
fe  Evangelique,  la  feule  qui  mené  au  falut,.  entrant  même  au  fervice  dudit 
Wallenftein,  fans  avoir  été  difpenfé  auparavant  par  Vos  Maîtres  des  enga* 
„  gemens,  que  Dieu  &  la  nature  vous  impofent. 

Or  comme  Nous  nous  trouvons  obligés  par  pRifieurs  raifons  de  fécou* 
rir  des  Princes ,  qui  nous,  font  fi  proche-alliés ,  contre  des  violences  &  op- 
preflîons  fi  odieufes  &  fi  damnables,  &que  nous  fommes  réfolus,  avec  l'ai- 
de de  Dieu ,  de  les  rétablir  dans  leurs  hiens  &  dignités ,  &  de  défendre  la 
fàinte  Religion  Evangelique  que  nous  profefibns,  fans  compter  qu'il  n'y  a 
pas  d'cfperance  d'obtenir  une  paix  folide  de  notre  partie  adverfe ,  Nous- 
Vous  faifons  favoir  par  l.s  préfentes  ,  que  Nous  fommes  venus- avec  une 
armée  à  pied  &  à  cheval,  &  que  Nous  nous  fommes  emparés  de  l'impor- 
tant paffage  de  Rrbnitz  ,  pour  pénétrer  dans  le  Mecklenbourg  ;  c'eft  pour- 
,  quoi  nous  Vous  exhortons  non  feulement  à  Vous  comporter  comme  dès 
Chrétiens,  &  Gens  d'honneur  y  à  rentrer  fous  l'obéiffànce  des  Maîtres,  que 
Dieu  &  la  nature  Vous  ont  donnés,  à  Vous  armer  auffi  bien  que  Vous  pour- 
rez, &  à  venir  nous  trouver  dans  notre  camp  ,  ou  à  Vous  joindre  à  tout 
autre  corps  de  nos  troupes,  par  tout  où  Vous  pourrez;  majs  auflî  à  Vous 
fiifirde  tous  ceux  qui  exercent  quelque  emploi,  ou  prennent  quelque  titre 
„  fous  l'autorité  dudit  Général  Wallenftein ,  ou  qui  foutiennent  fes  intérêts, 
„  à  les  pourfuivre  partout  comme  ennemis,  voleurs,  incendiaires,  ennemis 
„  de  Dieu  &  de  fon  Evangile  :  Quoi  faifant  Vous  pouvez  être  affurés  de 
„  notre  protection.  Mais  fi  Vous  préférez  Vos  commodités  &  Vos  biens  à 
„,  Vos  devoirs  les  plus  facrés  &  les  plus  indifpcnfables ,  nous  Vous  regarde- 
„  rons  comme  des  perfides  des  parjures ,  des  traîtres  à  Dieu  Os;  aux  hom- 
(,1)  Kcvcnh.  Anna:,  l'ai  1327, 
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„  mes,  plus  ennemis  de  fa  fàinte  Religion  Evangélique  que  ceux  qui  la  pec- 
„  fécutent,  &  Nous  Vous  traiterons  comme  tels". 

Une  déclaration  à-peu-près  dans  le  même  fens  fut  publiée  pour  la  Ville 
Pvoflock  en  particulier.  Cette  Ville  fe  gardoit  foi-même  en  vertu  de  fes  pri- 
vilèges. Les  Bourgeois  feuls  montoient  la  garde  fur  les  remparts  &  aux  portes. 
Les  chaînes  étoient  tendues  dans  les  rues ,  &  les  avenues  en  étoient  barrica- 
dées. Si  cette  Ville  avoit  connu  les  defleins  du  Roi  de  Suéde ,  &  qu'il  étoic 
à  portée  de  la  foutenir,  elle  fe  feroit  infailliblement  déclarée  pour  lui,  &  les 
Suédois  furvenant  en  même  tems,  la  révolution  aurait  pu  être  générale  & 
très  fubite  duns  tout  le  Duché.  Mais  les  Impériaux  y  pourvurent  à  tems. 
Cinq  mille  chevaux  arrivèrent  près  de  Roftock  (  i  )  &  demandèrent  le  pafla- 
ge,  pour  aller,  difoient-ils ,  au  fecours  de  Demmin.  Les  habitans,  qui  igno- 
raient ce  qui  fe  paflbit ,  confentîrent  qu'on  laiflat  entrer  ce  grand  Corps  de 
Cavalerie  dans  leur  Ville  ,  s'imaginant  qu'il  ne  feroit  qu'entrer  par  une  porte 
&  fortir  par  l'autre  :  mais  ils  furent  bien  furpris  quand  ils  virent  cette  trou- 
pe mettre  pied  à  terre,  détendre  les  chaînes,  détruire  les  barricades,  s'em- 
parer des  portes  &  des  remparts ,  braquer  du  canon  dans  les  rues  ,  &  enfin 
demander  à  être  logée.  Ils  fe  repentirent  bien  de  leur  complaifance  ,  fur- 
tout  ayant  appris  peu  après ,  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  aux  portes  du  pays  à 
portée  de  les  protéger,  &  qu'il  les  exhortoit  à  chalfer  leur  ennemi,  promet- 
tant de  les  appuyer  de  toutes  fes  forces. 

Cependant  Torquato  toujours  enterré  dans  fes  lignes  fous  le  canon  de  Garfz , 
voulut  profiter  de  l'éloignement  du  Roi  de  Suéde  pour  fe  rendre  maître  de 
Stettin.  Il  le  mit  en  marche  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  ,  ne 
laiffant  dans  fes  lignes  que  peu  de  monde  pour  les  garder. 

Les  Suédois  furent  bientôt  inftruits  de  fes  mouvemens  ,  &  fe  préparè- 
rent à  le  bien  recevoir. 

Torquato,  qui  avoit  marché  toute  la  nuit  pour  furprendre  les  Suédois ,  fut 
fort  étonné ,  quand  il  fut  à  portée ,  de  les  voir  en  fi  bonne  poîlure. 

11  étoit  déjà  jour  lorfqu'il  fut  à  la  vue  de  Stettin  ,  &  il  eût  bien  voulu 
être  refté  où  il  étoit.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  de  s'en  retourner 
fans  avoir  fait  quelque  tentative.  Il  fit  donc  attaquer  par  trois  diffeïens  en- 
droits les  retranchemens ,  que  le  Roi  avoit  fait  faire  pour  couvrir  Stettin. 
L'attaque  commença  par  une  vive  canonnade  de  la  part  des  Impériaux  à  la- 
quelle ceux  de  la  Ville  répondirent  par  un  feu  non  moins  violent.  Des 
trois  attaques , il  n'y  en  avoit  qu'une  qui  fût  la  véritable,  &qui  réùffit  pourtant 
tout  auffi  mal  que  les  autres,  elle  étoit  dirigée  fur  les  retranchemens  ,  qu'on 
avoit  faits  dans  le  coude  profond  que  fait  le  Barnitz,  en  fe  jettant  dans  l'O- 
der. Les  Impériaux  repoufles  partout  avec  perte,  firent  de  nouveaux  efforts, 
qui  ne  réuffirent  pas  mieux  :  enfin  Torquato,  voyant  qu'il  perdoit  inutilement 
fes  plus  braves  Soldats  &  fes  meilleurs  Officiers,  fe  retira  honteufement ,  lais- 
fant  plus  de  trois  cens  morts,  cinq  cens  blciTés,  &  quelques  bagages  qu'il  n'eût 
pas  le  tems  d'emmener. 

Guftave-Adolphe ,  apprenant  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Roftock ,  jugea  qu'il  fa- 

(  i  )  Idem  ibid. 
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loit  différer  de  quelque  tems  Ton  expédition  dans  le  Mecklenbourg  ;  mais  il 
he  put  fe  reibiuire  à  s'éloigner  Grôt  de  ces  environs.  I!  revint  donc  au  com- 
mencement d'Octobre  à  Ribnitz,  ou  il  fit  tracer  un  camp  pour  fon  armée;  & 
ce  fat- là  qu'il  reçut  la  lettre  de  l'Empereur.  Il  donna  ordre  à  fa  flotte  qui 
croifoit  à  la  hauteur  de  Wifmar  de  retourner  vers  Stralfond  ,  &  partit  lui- 
même  en  même  tems ,  pour  fe  rendre  de  nouveau  en  cette  Ville  ,  où  il  ju- 
geoit  fa  prëfence  néceflàire,  biffant  le  commandement  du  camp  de  Ribnitz  au. 
Général  Pommer  (  i  ).  Ce  fut  bientôt  après  fon  arrivée  à  Stralfond,  qu'il  fit 
à  l'Empereur  la  réponfe,  dont  nous  avons  donné  un  extrait. 

Cependant  le  blocus  de  Colberg  continuoit  toujours  ;  mais  feulement  de  loin. 
La  Garnifon  étoit  force,  &  les  troupes  qui  bloquoient  étoient  foibles.  Colberg 
aujourd'hui  bicoque  ,  s'il  en  fut  jamais  (2),  étoit  une  place  confidérable 
pour  ce  tems,  où  l'art  d'attaquer  étoit  encore  dans  l'enfance.  Le  Comman- 
dant (3)  commençant  à  manquer  de  bien  des  chofes,  faifoit  de  gros  déta- 
chemens  pour  fe  procurer  des  vivres  &  du  fourage.  Un  de  ces  détachemens 
fort  de  neuf  cens  hommes,  rodant  dans  la  nuit  ,  pillant  &  faccageant  tous  le* 
Villages  par  où  ils  paflbient  ,  fe  trouva  fans  y  penfer  près  des  Murail- 
les de  Trcbthor  ou  Treptou  ,  fur  la  Rega.  Soit  qu'ils  fe  fulfent  égarés,  foir, 
qu'ils  ignoralfent  qu'il  y  eût  des  Suédois  dans  cette  petite  Ville  ;  ce  qu'il 
v  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils  voulurent  y  entrer  de  force ,  apparemment  pour  la 
piller,  comme  ils  faifoient  tous  les  lieux  où  ils  pouvoient  pénétrer;  mais  les  Sol- 
dats Suédois  joints  aux  Bourgeois  firent  une  telle  réiiftance ,  que  l'ennemi 
fut  obligé  de  le  retirer.  Il  continua  fa  route  toujours  pillant  &  faccageant  & 
emmenant  un  butin  confidérable  ,  furtout  en  grains  ,  fourages  &  beftiaux , 
toute  cette  contrée  étant  extrêmement  fertile. 

Le  Roi  pour  arrêter  ces  courfes  détacha  le  Général  Baudiflin  avec  des 
troupes,  afin  de  reflerrer  Colberg  de  plus  près&  contenir  la  Garnifon.  Tor- 
quato  fit  aufli  de  fon  côté  un  détachement  de  fept  cens  hommes,  pour  ren- 
forcer cette  Garnifon.  Auflïtôt  on  fit  partir  de  Stettin  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  &  cinq  d'Infanterie  ,  pour  renforcer  les  troupes  du  blocus. 

Les  fept  cens  Impériaux  craignant  d'être  coupés  dans  leur  marche  revin- 
rent fur  leurs  pas,  après  avoir  tout  pillé  ëx.  brûlé  (4  )  fuivant  leur  coutume. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  y  eut  un  incendie  à  Colberg ,  qui  confu- 
ma  cent  quatre -vingt -une  Maifons:  Malheur  qui  vint,  dit -on,  par  l'inad- 
vertance ô'un  valet.  Les  Suédois  ne  purent  néanmoins  en  tirer  aucun  avan- 
tage ;  tant  la  Garnifon  étoit  fur  fis  gardes. 

""Torquato,  apprenant  que  la  place  commençoit  à  manquer  de  vivres  ,  fit 
un  détachement  de  quatre  mille  hommes  de  fon  camp  fous  Gartz ,  dans  la 
refolution  de  faire  entrer  un  convoi  dans  la  place,  de  forcer  les  Suédois  à. 
IcTer  le  blocus,  &  de  couper  un  corps  de  recrues  qui  leur  venoit  de  f  ru  fie. 
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Le  Feld-Maréehal  Guftave-IIorn,.qui  commandok  dans  Stettin,fut  bien-tôt 
informé  de  la  marche  de  ces  quatre  mille  hommes  ,&  en  pénétra  aifementlebut. 

Auffitôt  il  détacha  milte  chevaux ,  &  quinze  cens  fantaffins  du  camp  fous 
Stettin  ,  avec  ordre  de  fe  joindre  au  Général  Baudiffin,  ou  à  Kniphaufen. 

Les  Impériaux  firent  leur  poffible  pour  empêcher  cette  jonction  ,  mais 
n'ayant  pu  réuffir ,  ils  vinrent  attaquer  le  quartier  de  Kniphaufen  ,  qui  étoit 
le  plus  proche  de  Colberg,  &  amenèrent  quelques  groflès  pièces  de  canon,, 
qu'ils  tirèrent  de  la  Ville. 

Kniphaufen  fe  défendit  allez  ,  pour  donner  le  tems  à  Baudiffin  &  au  Rhin- 
grave  de  venir  à  fon  fecours.  Alors  le  combat  devint  terrible ,  &  il  refta  bien 
du  monde  de  part  &  d'autre,  mais  enfin  les  Impériaux  plièrent,  &  fe  reti- 
rèrent en  allez  bon  ordre  ,  quoiqu'ils  fufient  fuivis  par  Baudiffin  avec  la  Ca- 
valerie Suédoife.  Arrivés  dans  une  plaine  fort  raie,  ils  fe  remirent  en  Batail- 
le ,  près  d'un  Village  ,  que  quelques  I  Iiftoriens  (  i  )  nomment  Falckenberg. 
Baudiffin  eut  l'audace  de  les  attaqu er-là  avec  fa  feule  Cavalerie ,  efperant  que 
le  Soldat  effrayé  de  fa  défaite,  ne  tiendrait  pas  contre  la  charge  qu'il  leur  al- 
lait faire;  mais  il  fe  trompa,  &  il  fut  fi  incommodé  du  feude  l'Infanterie, 
que  fes  Efcadrons  furent  mis  en  defordre ,  &  il  penfa  lui-même  y  relier  pri- 
fonnier  ,  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui. 

Les  Suédois  fe  rétirant  fur  Loblkz,  rencontrèrent  un  autre  corps  d'Impé- 
riaux, de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  dont  quinze  cens  étoient  de  Ca- 
valerie. Heureufement  pour  Baudiffin ,  il  venoit  d'être  renforcé  de  quelques 
compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  que  Kniphaufen  avoir  détachées 
pour  le  joindre  &  favorifer  fa  retraite.  Baudilîin  ne  balança  pas  alors  de  char- 
ger ce  corps  d'Impériaux ,  qu'il  voyoit  rangé  en  très  bon  ordre ,  dans  la  plaine 
près  de  Loblitz.  Il  mena  fa  Cavalerie  au  trot,  &  tomba  avec  tant  de  vigueur 
fur  les  Efcadrons  des  Impériaux ,  qu'il  les  renverfa  dès  le  premier  choc.  Un 
brouillard  épais  qui  commençoit  à  s'élever ,  &  la  nuit  qui  approchoit  l'empê- 
cha d'achever  la  défaite  de  l'ennemi,  qui  fe  retira  à  la  faveur  des  ténèbres. 

A  la  pointe  du  jour,  Baudiffin  fe  mit  à  la  pourmite  des  Impériaux ,  ma'gré  le 
brouillard  qui  durait  toujours  ,  &  ne  différait  guère  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Comme  il  n'avoit  que  fa  Cavalerie  ,  &  fon  l'Infanterie  ne  pouvant  le  fuivre 
que  de  loin ,  il  atteignit  les  Impériaux,  mit  de  nouveau  leur  Cavalerie  en  fuite, 
&  la  pourfuivit  jufqu'àScliifTelbein,  où  par  hazard  fe  trouvoit  dans  ce  moment 
un  Régiment  d'Infanterie  Impériale  ,  que  le  Colonel  Moïfe  de  Walda  ame- 
noit  au  fecours  de  ce  Corps  que  Baudi'.fin  venoit  de  battre.  Ce  Régiment  fit 
nne  fi  rude  falve,  en  pafTant,  fur  la  Cavalerie  Suédoife  qu'elle  n'ofa  paflfer  ou- 
tre, &  retint  bride  en  main.  Baudiffin  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus  loin,. 
&  revint  joindre  fon  Infanterie.  Ce  oui  facilita  la  retraite  aux  Impériaux,  qui 
rentrèrent  dans  Colberg  ,  après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de  leur  Cavalerie. 

Cependant  le  Roi  ne  voyant  pas  jour  à  rien  entreprendre  dans  le  Mecklen- 

(i)  Chcmnirz /'.  90.  Puftend.  L.  II.  5-35.  rcux  &c.  &  des  troupes  Britanniques,  dont  les 

I,c  récit  que  M.Harte  fait  de  ces  efcar mouches  lliftoriens  Allemands  &  Suédois  ne  fort  pas 

eîl  plein  de  rodomontades  à  la  gloire  de  fes  tant  mention.  Sur  quoi  l'on  peut  cunfulter  &*• 

î&tiiates  les  Monro,  les  Rca,   les  Sir  Dcve-  venluil  1er  Annal.  Perd, 
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bourg ,  depuis  l'arrivée  des  renforts  que  Tilly  y  avoit  fait  entrer  ,  ne  fongca 
plus  qu'à  chafTer  les  Impériaux  de  tous  les  portes,  qu'ils  occupoient  encore  tn 
Poméi'anie,  &  qu'à  marcher  enfuite  fur  Francfort  fur  l'Oder  ,  pour  s'ouvrir  le 
chemin  de  la  Siléfie  &  de  la  Hiute  Saxe. 

Il  me  femble  que  le  Lefteur  impatient  devoir  le  Roi  aux  prifes  avec  un 
ennemi  plus  digne  de  lui  que  Torquato  -  Conti  (i  ),  nous  demande  où  étoit 
Tillv,  tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paiïbient  en  Poméranie.  C'eft  ce  que 
nous  dirons  bientôt,  après  que  nous  aurons  fini  ce  qui  nous  relie  à  dire  par 
rapport  à  ce  Duché  ,  que  nous  allons  voir  tout  entier  entre  les  mains  &  fous 
la  protection  du  Roi.  Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  appris  tous  les  mouvemens 
ue  fe  donnoit  Torquato  pour  fauver  Colberg ,  qu'il  partit  de  Stralfond  pour 
ï  rendre  à  GreifFenberg.  Là ,  il  manda fon  Feld-Marécnal  Guftave  Horn,  Knip- 
haufen  &  Baudilîin ,  pour  être  bien  informé  de  l'état  des  chofes  près  de  Colberg. 

Après  avoir  tenu  confeil  avec  eux,  le  Roi  ordonna  que  toute  la  Cavalerie, 
qui  étoit  encore  au  camp  près  de  Ribnitz,  fe  rendît  devant  Colberg,  &  que 
lus  troupes  qui  venoient  de  PruiTc,  fe  joigniiTent  aulTi  à  celles  qui  bloquoient 
déjà  cette  place.  Quant  à  l'Infanterie  campée  à  Ribnitz,  le  Roi  la  fit  mar- 
cher une  partie  à  Stettin  où  il  fe  rendit  lui-même,  <Sc  lahTa  le  refle  pour 
bloquer  Demmin. 

Quelques  jours  (  2  )  avant  fon  arrivée  on  avoit  vu  dans  l'air  au-deffus  de 
cette  Ville  une  longue  flamme  ,  ayant  parfaitement  la  forme  d'une  épée  ,  & 
s'étendant  fort  au  loin.  Cette  épée  flamboyante  comme  un  éclair  fut  vue 
de  toute  la  Ville,  &  des  lieux  circonvoifins  avec  tout  l'étonnement ,  toute 
la  terreur  qu'on  peut  s'imaginer,  ayant  reflé  allez  long  tems  à  la  même  place. 
Peu  à  peu  cette  épée  fe  raccourcit ,  &  parut  encore  quelque  tems  comme  un 
fabre  à  la  Turque,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  s'évanouît  foit  par  l'agitation  feu- 
le de  l'air,  foit  que  la  caufe  qui  produifoit  ce  phénomène  ceflat.  A -peu- 
près  dans  le  même  tems, les  Impériaux  étant  venus,  pour  ainfi  dire,  jufqu'aux 
portes  de  Stettin  enlever  du  bétail,  le  Colonel  DœnhofF  fortit  contr'eux  avec 
cinq  Compagnies  de  Cavalerie  ;  mais  s'étant  ai-ancé  trop  témérairement ,  U 
tomba  dans  une  embufeade  où  il  perdit  du  monde,  &  fut  obligé  de  s'en  re- 
venir  fans  avoir  pu  empêcher  les  ennemis  d'emmener  leur  butin. 

Cependan:  l'armée  Impériale  en  Poméranie  étoit  dans  un  affez  trifte  état. 
Ces  gens,  qui  fous  le  Duc  de  Friedland  avoient  des  vivres  &  de  l'argent  en 
abondance  ,  manqm  tient  actuellement  du  néceffaire ,  depuis  la  difgrace  de  ce 
Général. 

Mai)  ce  n'étoit  p:.s  tant  la  faute  du  Miniftère  &  des  Généraux,  que  celle 
du  Soldat  même,  qui  n'étant  plus  retenu  par  la  crainte  du  châtiment  (bus  des 
Chefs,  qui  craignoient  plus  qu'ils  ne  défertaffent  tous  que  de  les  voir  mourir 
de  faim,  avoit  fait  un  tel  ravage  partout,  tant  brûlé  ,  tant  faccagé,  qu'en- 
fin il  ne  trouvoit  plus  dequoi  fubfifter.  Tant  il  efl  vrai ,  que  la  difaplîne  eft 
dans  les  armées  ce  qu'une  vie  réglée  &  tempérante  eft  au  Corps  Humain, 
dont  éll  •  (bu  ient  la  vigueur  &  la  îanté  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe.  D'ail- 
leurs les  Régimens  Impériaux  croient  fort  affaiblis  par  la  defertiun,  car  les 

(  j)  Idem.  ibid.  />.  343.  (2)  Idem.  1319. 
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tms  s'en  étoient  allés  s  étant  enrichis  par  le  pillage ,  les  autres  avoient  pafle 
fous  les  drapeaux  Suédois,  ne  trouvant  plus  rien  à  piller  parmi  les  Impériaux 
&  craignant  la  fortune  &  la  valeur  de  Guftave-  Adolphe.  Enfin  les  fatigues 
&  le  grand  froid ,  qui  commença  à  fe  faire  fentir  dès  le  mois  d'Octobre    & 
qui  fut  extraordinaire  cette  année-là, en  fit  périr  un  grand  nombre;  tandis  que 
les  Suédois  accoutumés  à  un  climat  plus  froid  dans  les  hivers  les  plus  doux 
que  celui  d'Allemagne  dans  les  hivers  les  plus  rudes ,  d'ailleurs  bien  couverts 
de  jufte-au-corps  fourrés ,  fe  moquoient  des  frimats ,  des  neiges  &  des  g-'aces 
&  ne  fe  portaient  bien    qu'à  proportion  qu'il  faifoit  plus   froid.    Auiîi    fe 
Roi  difoit-il ,  qu'il  prétendoit  faire  plus  de  chofes  en  Hiver  qu'en  Eté. 

Les  Impériaux  ne  l'entendoient  pas  ainfi,  &  leur  Feld  -  Maréchal ,  s' imagi- 
nant qu'ils  fèroient  bien  aifes  de  fe  repofer  durant  la  mauvaise  raifon  (i  J 
envoya  un  trompette  à  Stettin  ,  pour  demander  qu'on  envoyât  quelques  Of- 
ficiers de  confédération  à  mi-chemin  de  cette  Ville  à  Gartz,  pour  écouter 
quelques  propofitions  qu'il  avok  à  faire ,  &  dont  il  chargeroit  quelques  per- 
fonnes  diftinguées  dans  fon  armée. 

Deux  Colonels  Suédois  furent  députés  pour  cette  commifîlon ,  &  Torqua- 
to-Conti  députa  de  fon  côté  le  Maréchal  -  Général  des  logis,  &  un  Lieute- 
nant-Colonel de  fes  troupes. 

En  attendant  l'arrivée  des  Députés  Suédois,  les  Impériaux  firent  préparer  un- 
grand  repas  pour  les  régaler.  Pendant  le  feftin  on  fut  de  la  meilleure  amitié  du 
monde  ;  on  but  toute  forte  de  fantés  ,  &  enfuite  on  parla  d'affaires^ 

Le  Maréchal- Général  des  Logis  fit  l'ouverture  de  cette  conférence  militai- 
re par  le  difeours  fuivant  :  „  Nous  ne  craignons  f  dit  -  il ,  aucun  ennemi  de 
„  quelque  Nation  qu'il  foit.  Nous  fommes  pourvus  fuffifamment  de  vivres  & 
„  de  munitions ,  &  Nous  avons  tous  la  même  ardeur  &  le  même  courage  pour 
„  le  combat ,  que  Nous  avons  fait  éclater  en  tant  d'occafions.  Mais  l'hiver  ap- 
„  proche ,  &  Nous  croyons  qu'il  eft  tems  de  penfer  aux  quartiers  d'hiver. 
„  Nous  avouons  que  nous  n'eftimons  par  fort  glorieux  de  braver  l'intempérie 
„  de  la  faifon,  &  de  combattre  contre  la, neige  &  les  glaces.  S'il  faut  périr.,. 
„  nous  voulons  périr  en  Gens  d'honneur  les  armes- à  la.  main  ,-  &  fi  Nous  de- 
„  vons  être  victorieux ,  ce  n'eft  qu'à  notre  valeur  que  nous  voulons  devoir 
„  nos  triomphes.  Convenons  d'un  arrangement  pour  les  quartiers  d'hiver  ;  & 
„  peut-être  que  ,  pendant  que  ^  la  froidure  fufpendra  l'ardeur  des  combats,  Sa 
„  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  Suéde  concluront  une  paix  fincère  &  dura- 
„  ble:  finon  Vous  nous  verrez,  au  retour  de  la  belle  faifon,  Nous  préfin- 
„  ter  aux  champs  comme  de  braves  Soldats,  &  porter  vaillamment  le  fer  aux 
„  yeux  de  nos  ennemis. 

Le  plus  ancien  des  Officiers  Suédois  prit  alors  la  parole,  &  répondit  en  ces 
termes  : 

„  Mcfïieurs,  comme  on  a  ignoré  fur  quel  objet  Vous  voulier  conférer  avec 

„  Nous,  on  ne  Nais  a  pu  preferire,  ni  réponfe,  ni  réfolution;  &  nous  igno- 

„  rons  nous  mêmes  quelles  font  les  intentions  du  Roi;  je  crois  néanmoins 

„  pouvoir  Vous  affûrer ,  fans  craindre  de  me  tromper ,  que  ce  Prince  n'en- 

(i)  Kevcnh.  I,  c.  p.  1349.  &  1350. 
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„  trera  jamais  dans  un  projet  de  trêve  pour  des  quartiers  d'hiver.   Comme  il 
eft  lui-même  infatigable; qu'il  fupporte  les  plus  rudes  incommodités,  la  faim, 
la  foif,  le  froid  le  plus  aigu  ,  qu'il  couche  quand  il  le  faut  auffi  bien  dans 
„  la  neige  que  dans  un  lit,  il  a  lieu  de  croire  que  fes  Officiers  &  fes  Soldats 
„  ne  font  pas  plus  douillets  que  lui.  En  effet,  nous  autres  Suédois  nous  fom- 
„  mes  Soldats  d'Hiver  comme  d'Eté  ;  &  il  ferait  bien  étrange  qu'après  avoir 
combattu  les  Mofcovites  fous  la  Zone  glaciale  en  toute  forte  de  faifons, 
„  nous  fuffions  venus  en  Allemagne  pour  palier  l'hiver  au  coin  d'un  feu.  Non , 
Meilleurs,  ne  Vous  y  attendez  point:  comptez  très  fùrement  que  nous  n'au- 
rons aucun  repos  ,  &  que  nous  ne  Vous  en  laifferons  point.     Nous  ne 
fommes  pas  Gens ,  qui  nous  piquions  de  cette  délicateffe  dont  Vous  par- 
lez ,  de  ne  combattre  que  contre  des  hommes  &  non  contre  le  tems.  Nous 
"  faifons  gloire  de  braver  toute  forte  de  dangers.    Les  vrais  Soldats  ne  font 
^'  pas  des  "hirondelles,  qui  attendent  le  Printems  pour  fe   montrer:  toutes  les 
faifons  leur  font  égales,  &  au  milieu  des  glaces,  ils  n'ont  jamais  les  mains 
engourdies:  D'ailleurs  que  nous  importe,  que  nos  ennemis  périffent  par  le 
','  fer  ou  par  le  froid ,  pourvu  qu'ils  périffent ,  ou  qu'il  nous  laiffent  le  champ 
libre?  Quel  moyen  plus  honorable  de  triompher  d'eux,  que  de  fe  refufer 
'    aux  aires  &  aux  commodités  de  la  vie,  pour  les  chercher  par  tout,  les  atta- 
'     quer  fans  ceffe,  &  dans  des  tems  où  les  lions -mêmes  fe  tapiffent  dans  leurs 
„  tannières?  5 

Ce  difeours  fi  digne  d'un  Officier  de  Guftave  déconcerta  fort  les  Impériaux, 
ils  fe  retirèrent  fans  répliquer  ,  &  preffentant  intérieurement  que  des  gens 
qui  penfoient  ainfi  feraient  l'écueil  dis  profpérités  de  leur  Maître,  &  les  des- 
tructeurs de  fa  puiffance  encore  fi  formidable. 

Pendant  le  féjour  que  Guftave  avoit  fait  au  camp  de  Ribnitz,  il  avoit  em- 
ployé fes  troupes  à  fortifier  cette  Ville  ainfi  que  Damgarten ,  tant  pours'affùrer 
de  cet  important  paffage  dans  le  Mecklenbourg ,  que  pour  empêcher  la  Cava- 
lerie Impériale  qui  y  étoit  de  faire  des  courfes  dans  la  Poméranie.  Ribnitz 
&  Damgarten  furent  mis  dans  un  état  très  refpeéhble  pour  le  tems.  Le  Roi 
dirigea  lui-même  les  travaux ,  lesvilltant  continuellement,  &  les  hâtant  par  ils 
libéralités  envers  les  travailleurs. 

Torquato  fentant  l'importance  de  conferver  Demmin,  envoya  d'abord  à 
Savelli  (  i  ) ,  qui  commandoit  dans  cette  place  &  dans  Greiffswalde ,  le  R 
ment  de  Puler,  avec  ordre  à  Savelli  de  tirer  quelques  troupes  de  (èsGaffiiforu, 
&   de  fe  faire  joindre  par  trois  mille  chevaux   cantonnés  dans  le  Mec1-, 
bourg  ,  pour  battre  les  Suédois  répandus  -autour  de  Demmin ,  OU  du  m 
de  les  empêcher,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  mettre  le  pied  dans  ce  Hu- 
che: &  pour  qu'il  pût  mieux  exécuter  cet  ordre,  il  lui  envoya  encore  le  Ré- 
giment de  Ilolck  de  huit  Compagnies  des  plus  complètes  de  fin  armée. 

Avec  des  forces  fi  confidérables  ,  Savelli  le  fiât  ta  il  !  pouvoir  ai'cmcnt  chas- 
fer  les  d«  environs  de  Demmin,  comptant  de  les  attaquer  avant 
qu'ils  puflènt  fe ratièihWer  ;  mais  il  fe  trompa.  Les  Suédois  avouait  autant 
d'amis  &  d'efpions  ,  èx  les  Impériaux  autant  d'ennemis  jures  ,  qu'il  y  a\ 
d'habitans  dans  le  pays.  Les  premiers  furent  bientôt  avertis  des  mouvemens 
:    .. 
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de  SavelK.  Auffitôt  ils  fe  réunirent,  &  à  peine  étoient-ils  en  corps  qu'ils  vi- 
rent arriver  le  Roi.  La  joie  fut  grande,  ainfi  que  Peipoir  de  la  victoire.  Ce 
Prince  avoit  auffi  été  averti  des  mouvemens  des  Impériaux,  &  ayoit  bien 
jugé  quel  en  écoit  l'objet.  Sans  former  mot ,  il  était  parti  de  Stettin  &  accou- 
roit  en  diligence  ,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  d'en  venir  à  une  aciion  avec- 
les  Impériaux. 

L'arrivée  inopinée  de  ce  Héros ,  parut  d'un  bon  augure  aux  Soldats  Sué- 
dois ;  le  Roi  vit  avec  plaifir  la  joie  peinte  fur  leurs  vifages.  Mes  compagnons, 
leur  difoit-il,en  parcourant  leurs  rangs ,  vous  allez  combattre  ces  mêmes  Impé- 
riaux ,  que  vous  avez  vus  &  vaincus  en  PruiTe.  Ils  font  encore  les  mêmes ,  & 
je  me  flatte  que  vous  n'avez  pas  changé.  Ayez  donc  bon  courage ,  &  met- 
tez votre  confiance  en  Dieu,&  il  vous  fera  triompher  de  vos  ennemis. 

Après  plufieurs  dilcours  femblables,  il  donna  l'ordre  pour  la  marche  étant 
réfolu  d'aller  au  devant  des  ennemis  (  i  ) 

Dès  que  Savelli  appercut  les  Suédois  ,  il  rangea  fes  troupes  en  Bataille 
à  la  manière  Italienne,  laiffant  peu  de  monde  à  la  garde  du  canon,  &  s'éten- 
dant  le  plus  qu'il  lui  étoit  polfible  pour  déborder  les  Suédois ,  ce  qui  lui  étok 
facile,  étant  de  beaucoup  plus  fort  qu'eux.  Mai*  le  Roi,  fans  s'embarafler 
de  cela ,  ne  fit  qu'une  colonne  de  toutes  fes  troupes  (  2  ) ,  &  les  fit  avancer 
fièrement  vers  le  centre  de  l'ennemi ,  comme  pour  couper  ion  armée  en  deux. 
Enfuite  avec  une  célérité ,  dont  les  Suédois  feuls  étoient  alors  capables ,  il  rom- 
pit fa  colonne,  &  la  déployant  de  droite  &  de  gauche,  il  en  dirigea  une 
partie  de  manière  qu'elle  gagna  le  flanc  de  l'ennemi ,  le  mit  en  défordre  atta- 
qua avec  furie  ceux  qui  gardoient  le  canon ,  les  tailla  en  pièces ,  s'empara  du 
canon  même,  &  le  tourna  contre  l'Infanterie  Impériale,  qui  étoit  au  centre 
de  la  ligne,  &  qui  ne  pût  foutenir  ce  feu  d'artillerie  qui  la  prenoit  en  flanc 
tandis  que  celle  des  Suédois  la  foudroyoit  en  front.  Auffi  fut  elli  bientôt 
en  défordre  &  enfin  en  déroute.  Les  Suédois  firent  un  grand  carnage,  &  le 
peu  qu'il  échappa  de  ce  corps  d'armée  gagna  le  Mecklenbourg  ,  &  ne  cefîa 
de  fuir  que  quand  il  fut  arrivé  à  Roftock.  Toute  l'artillerie  fut  prife  ,  tous 
les  bagages  ,  les  munitions  ,  &  beaucoup  de  Drapeaux  &  d'Etendarts.  Le 
plus  beau  fut  que  le  Roi  exécuta  tout  cela  avec  une  poignée  de  monde,  fort  peu 
de  Cavalerie ,  &  feulement  quelques  pièces  de  campagne. 

Après  cette  action  Je  Roi  retourna  à  Stettin,  où  il  faifoit  continuellement 
travailler  aux  fortifications  avec  une  ardeur  incroyable.  Il  faifoit  pratiquer  des 
mines  &  des  fougafles,  fous  les  ouvrages  extérieurs  ,  &  avancés,  &  bientôt 
il  rendit  Stettin  une  des  plus  fortes  places  de  l'Allemagne ,  auffi  étoit  elle 
alors  une  des  plus  expofées,  &  la  plus  importante  pour  le  Roi  de  Suéde. 

Le  6.  de  Décembre  ,  ce  Prince  toujours  aétif  &  infatigable  partit  à  mi- 
nuit ,  &  fe  rendit  à  Damme  (  3  )  ,  vis-à-vis  de  Stettin ,  pour  enlever  un  corps 

(il  Le  Comte  de  Kcvenhullcr.de  qui  cette  autant,  que  le  combat  fe  donna  près  de  Dem- 

illatfo!]  tft  tirée  de  mot  à  mot ,  ne  fpéciùe  ni  œin,&  fur  la  lin  de  Novembre.  M.  Marte  n'eu 

le  nombre  des  troupes  de  part  &  d'autre,  ni  parle  point  du  tout. 

le  lieu,  ni  le  jour  du  combat.   Il  y  a  appareil-  (s  j  Mit  ungetbcilter  Ordmmg.  M.  p.  1351. 

ic  le  .Roi  n'avoit  guère  plus  de  3000.  (3)  Revend,  dit  D«B(m*f»;maisc'eft  rifibl* 

hommes,  &  les  Jmpciiaux  au  nioins  une  l'ois  ment  une  faute, ou  une  erreur. 
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d'Impériaux ,  qui  devoit  paffer  par  Greiffenhagen  pour  fe  rendre  à  Celbef£ 
mais  les  Impériaux  avertis  à  leur  tour  de  l'arrivée  du  Roi  dans  le  voifin-r. 
.jugèrent  à    propos  de  s'en  retourner.  Mais  le  Roi  voulu!  [fient  fe  ren- 

dre maître  de  Greiffenhagen,  qui  étoit  l'unique  pàiBigé,  par  où  les  Impériaux 
pouvaient  envoya  du  recours  &  dos  munitions  àColberg.  Peu  do  terhs  avant 
que  le  Roi  attaquât  Greiffenhagen  ,  Torquato-Conti  avoit  demandé  &  ob- 
tenu la  permiffion  de  fe  rétirer.  Cet  Italien  avoit  de  grands  talcns  pour  la 
guerre,  &  n'eût- il  fait  d'autre  aétion  que  de  fe  foutenir  à  Gartz  pendant 
plus  de  trois  mois,  fans  pouvoir  être  forcé  par  un  ennemi  comme  Guftave, 
il  mériteroit  affùrément  place"  parmi  les  meilleurs  Généraux  de  fon  tems.  On 
doit  auffi  admirer  fes  manœuvres  pour  foutenir  Colberg  ,  qui  peut  -  être  n'au- 
roit  pas  tenu  fi  long-tems ,  fans  les  fecours  qu'il  y  envoya  ,  &  les  convois 
qu'il  y  fit  entrer.  Enfin  on  peut  dire  ,  que  s'il  avoit  été  fécondé  par  les  Mi- 
nières de  l'Empereur,  il  auroit  donné  bien  de  la  peine  au  Roi  de  Suéde;  mais 
on  le  laiffa  manquer  d'hommes  &  d'argent,  &  voyant  fes  troupes  fondues  de 
plus  d'un  tiers ,  il  fe  dégoûta  d'un  commandement  fi  defagréable.  Au  refte 
tous  les  Iliftoriens  conviennent  ,  que  c'étoit  l'homme  le  plus  cruel  &  le  plus 
avare  de  fon  fiécle.  Le  Comte  de  Schaumbourg,  d'une  famille  Noble  de 
Suabe,  qui  tire  fon  nom  de  la  terre  de  Schaumbourg  ,  au  Comté  de  Papen- 
heim  ,  fut  envoyé  pour  le  remplacer.  Le  nouveau  Général  étoit  un  vieux 
Soldât ,  qui  avoit  pafle  par  tous  les  grades  de  la  milice ,  &  s'étoit  élevé  par 
fon  feul  mérite  à  la  dignité  de  Général-Fcld-Maréchal. 

Cependant  Guftave  -  Adolphe  difpofoit  tout  pour  le  fiége  de  Greiffenha- 
gen. Déjà  douze  prames  ,  ou  galères  Suédoifes,  &  un  grand  nombre  de  batr 
«eaux  plats, avec  du  gros  canon  &  des  pièces  de  campagne,  étoient  prêtes  à 
.remonter  l'Oder  ;  car  cette  Ville  eft  fituée  fur  le  bord  Oriental  de  ce  fleu- 
ve ,  vis-à-vis  de  Gartz.  Déjà  douze  mille  hommes  de  pied ,  &  quatre-vingt  cinq 
Efcadrons  étoient  raffemblés  pour  cette  expédition,  avec  une  artillerie  plus 
jiombreufe  qu'on  n'en  avoit  vu  dans  ces  tems-là.  On  étoit  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre. Le  froid  étoit  extrême  ,  tel  qu'on  ne  fe  rappelloit  pas  d'en  avoir 
femi  de  pareil  depuis  très  long-tems  ;  &  il  y  avoit  outre  la  Garnifon  un  corps 
de  troupes  confidérable  ,  qui  campoit  tout  près  de  la  place ,  qui  d'ailleurs  pou- 
voir être  fecourue  par  le  moyen  du  pont  qu'elle  a  fur  l'Oder. 

Le  Roi ,  qui  avoit  de  bons  efpions ,  apprit  qu'une  partie  des  troupes  s'é- 
toit retirée  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  que  l'autre  partie  étoit  allée  en 
«partiers  d'Hiver,  &  qu'il  n'en  reftoit  plus  guère  que  le  tiers  dans  la  place. 

Ces  bonnes  nouvelles  raffermirent  le  Roi  dans  fon  deflein  de  s'emparer  de 
ce  porte,  que  les  Impériaux  n'avoient  occupé  ,  que  pour  profiter  de  la  pre- 
mière occafmn  de  fe  jetter  fur  Stettin,  &  pour  couvrir  les  autres  places  qu'ils 
avoient  fur  l'Oder,  &  dans  la  Poméranie  Ultérieure.  Guflave,  ayant  appris  quel- 
que tems  auparavant  que  les  Impériaux  avoient  abandonné  Goln  \v  ,  vint  lui- 
même  occuper  ce  porte,  qui  devint  le  rendez -vous  de  toute  fon  armée  pour 
l'entreprife  qu'il  méditoit. 

Le  Roi  invertit  Gr  iffenhagenle  23.  Décembre,  &  fit  d'abord  canonner  vi- 
vement le  ZoJbaus,  (h  Douane,)  où  les  ennemis  avoient  tire  un  retranche- 
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ffient,  qu'ils  abandonnèrent  bientôt.  Le  Roi  y  fit  marcher  quelques  compagnies, 
pour  y  prendre  pofte.  Les  Suédois  n'y  entrèrent  pas  d'abord  foupçonnant  quel- 
que mine ,  pour  les  faire  fauter  en  l'air ,  à  quoi  la  retraite  précipitée  de  l'ennemi 
donnoit  allez  d'apparence.  Mais  bientôt  ils  s'y  hazardèrent ,  &  s'en  affûtèrent. 

Les  prames  &  les  batteaux  plats,  fe  tenoient  à  portée  du  pont,  pour  le  rui- 
ner au  cas  que  l'ennemi  voulût  envoyer  de  Gartz  des  troupes  au  fecours  de 
Greiffenhagen. 

La  veille  de  Noè'l ,  à  cinq  heures  du  matin ,  l'artillerie  Suédoife  police  avan- 
tageufement  fur  des  hauteurs,  commença  à  faire  un  feu  des  plus  vifs  qu'on 
eût  jamais  vu  ,  vingt  coups  de  canon  partoient  prefque  toujours  à  la  fois.  Il  y 
en  avoit  quatre -vingt  pièces  de  braquées  contre  les  remparts,  qui  furent  bientôt- 
ébranlés  ;  pendant  cela  les  troupes  fe  tenoient  prêtes  pour  l'aflaut.  La  Ville 
n'avoit  qu'un  (impie  mur;  quelques  tours  crénelées,  &  un  foffé  peu  profond ,  avec 
•quelques  redans  élevés  par  les  Impériaux.  On  peut  s'imaginer  que  la  brèche 
fut  bientôt  faite  :  mais  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire ,  c'eft  la  réfolution  fm- 
gulière  que  prit  le  Commandant.  Il  fit  afTembler  chez  lui  les  principaux  Capi- 
taines, &  leur  ordonna  d'aller  tout  dilpofer  pour  le  départ  des  troupes;  mais 
de  ne  faire  femblant  de  rien ,  de  peur  que  l'ennemi  étant  averti  ne  leur  cou- 
pât la  retraite  qu'il  avoit  deflein  de  faire  en  grand  filence ,  &  à  la  faveur  des- 
ténèbres, par  le  pont  au  bout  duquel  il  ne  craignoit  pas  de  trouver  des  Sué- 
dois, vu  que  le  voifinage  de  Gartz,  où  étoit  encore  le  gros  des  Impériaux,  em- 
pêchoit  ceux-là  de  mafquer  ce  pont,  dont  la  tête  étoit  défendue  par  une  re- 
doute avec  du  canon.  Enfuite ,  il  fit  ôter  l'Etendart  Impérial  de  deffus  les 
murs  ,  pour  qu'il  ne  tombât  pas  entre  les  mains  des  Suédois ,  &  fe  mettant  à 
la  tête  de  fa  Garnifon ,  forte  encore  de  deux  mille  lix  cens  hommes ,  il  partit 
avant  le  lever  du  foleil  ,  &  prefqu'au  moment  que  le  mur  s'ouvrait ,  &  tom- 
boit  avec  fracas  dans  le  foffé,  qui  en  fut  entièrement  comblé.  Wufiitôt  les 
Suédois  coururent  à  l'aflaut,  &  furent  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  dans  la 
*Ville  que  les  habitans,  &  quelques  Impériaux  commandés  pour  y  mettre  le 
feu ,  ce  dont  on  eut  foin  de  les  empêcher.  Alors  les  Suédois  fe  mirent  aux 
trouffes  des  fuyards  :  mais  comme  ils  avoient  de  l'avance,  on  ne  put  attein- 
dre que  leur  arrière-garde ,  où  étoit  le  Commandant  &  les  principaux  Offi- 
ciers. On  fe  battit  un  inftant ,  mais  bientôt  tout  fut  envelopé  &  fait  pri- 
fonnier.  Don  Ferdinand  de  Capoua  Napolitain  ,  Commandant  de  GreifFen- 
hagen qu'il  venoit  d'abandonner,  reçut  dans  cette  occafion  deux  coups  de  feu, 
l'un  à  la  jambe ,  l'autre  dans  le  corps.  Il  fut  pris  &  envoyé  à  Stettin ,  où  il 
mourut  deux  jours  après.  Les  autres  prifonniers  furent,  le  Major  de  la  pla- 
ce, le  Signor  Antonio,  Don  Jofeph  Capitaine,  &  un  jeune  Comte  de  Thurn, 
avec  un  peu  plus  de  cent  Soldats.   Au  refte,  ce  jeune  Comte  de  Thurn,  étoit 

Jurent  des  Comtes  de  Thurn ,  Père  &  Fils  ,  dont  nous  avons  fi  fouvent  par- 
é  dans  cette  Hiftoire.  Le  vieux  étoit  alors  à  Stettin  ,  où  il  rendit  à  fon  jeune 
parent  des  fervices,  qu'il  n'auroit  peut-être  pas  reçu  des  liens  en  pareille  oc- 
cafion. Le  jeune  Comte  de  Thurn  ,  dont  nous  parlons  ici  ,  avoit  à  peine 
quinze  ans.  Il  étoit  beau  &  bien  fait.  Sa  phifionomie  plut  au  Roi.  Il  le  fit  ha- 
biller, car  toutes  les  troupes  Impériales,  tant  Officiers  que  Soldats  en  Po- 
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méranie,  étoient  alors  fort  éguenillées,  il  lui  permit  de  porter  l'épée  &  Péchai* 
pe  Impériale. 

Comme  la  Ville  de  Greiffenhagen  avoit  été  prife  fans  aucune,  capitula- 
tion, le  Roi  permit  aux  Soldats  de  piller  (i)  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Im- 
périaux; &  ils  trouvèrent  encore  aflez  de  butin;  ceux-ci  n'ayant  pu  emporter 
que  peu  de  leurs  effets  pour  partir  avec  moins  de  bruit.  Pour  Don  Ferdinand 
de  Capoua,  il  avoit  eu  foin  de  mettre  les  fiens  en  fureté  dès  avant  le  liège. 
Cet  homme,  dont  le  caractère  ne  differoit  pas  de  celui  de  fon  Compatriote 
Torquato  di  Coati,  pour  l'avarice  &  la  cruauté,  avoit  amaffé  des  fommes  con* 
fidérables,  aux  dépens  des  pauvres  Habitans  de  Greiffenhagen,  &  des  envi- 
rons qu'il  avoit  tourmentés  (  2  )  de  mille  manières.  Ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier, c'eft  que ,  naturellement  rodomont  &  peu  mefuré  dans  fes  diicours,  il  s'é- 
toit  vanté  maintes  fois,  qu'il  viendrait  à  Stettin,&  y  feroit  couper  la  tête  aux 
principaux  Officiers  du  Roi  de  Suéde ,  &  furtout  au  vieux  Comte  de  Thuro. 
Il  devina  jufte,  quant  à  la  venue  àStettin ,  nuis  quant  à  fes  menaces  elles  n'au- 
roient  fervi  qu'à  faire  rire ,  fi  l'état  où  il  fe  trouvoit  avoit  pu  infpirer  d'autres 
fentimens  que  ceux  de  la  eompaffion. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  eu  fon  quartier  à  Golnow,  il  écrivit  au  Chan- 
celier Oxenftierm  une  Lettre,  qui  mérite  d'avoir  place  ici  ,  non  feulement 
parce  qu'il  lui  communique  fon  plan  de  profiter  des  rigueurs  de  l'hiver  ,  pour 
enlever  les  quartiers  des  ennemis;  mais  aulTi  parce  qu'elle  fert  à  déveloper  le 
caraclère  de  ce  Prince ,  fi  fufceptible  des  fentimens ,  qui  font  l'honnête  hom- 
me dans  la  fociété ,  &  qui  font  fi  rares  parmi  les  Rois. 

Notre  féal  &  bien  amè  Chancelier  ,  Grâce,  &  faveur  fpécialc  ! 

„  J'ai  reçu  vos  avis  fur  les  opérations  de  la  guerre  pour  l'année  prochai- 
„  ne  ,  comme  un  témoignage  de  votre  fidélité  envers  moi  &  la  patrie.  Çnfi 
vivra ,  verra  le  fuccès  des  affaires  ,  &  la  poftérité  chantera  vos  louanges ,  Ci 
à  la  fageflè  de  vos  confeils  vous  joignez  votre  application  &  votre  zèle  or- 
dinaire dans  l'exécution. 

,,  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  eufiions  beaucoup  de  gens,  qui  maniaffent 
„  les  affaires  avec  la  même  dextérité  ,  &  la  même  fidélité  que  vous  les  ma- 
„  nier:  le  bien  de  l'Etat  &  l'avantage  du  Royaume  en  feroient  la  fuite  natu- 
,,  relie.  Mais  comme  le  Tout-Puifiant  diftribue  fes  dons  fort  inégalement,  & 
„  que  les  hommes  par  une  fuite  du  péché  font  fujets  à  bien  des  défauts  ,  j'en 
„  remarque  de  fi  effentiels  en  quelques  uns  de  mes  Miniftres ,  dans  le  manî- 
„  ment  des  affaires  publiques  ,  que  j'ai  fouvent  lieu  de  douter  de  leur  bonne 

(i  )  M.  Hrtrtc  dit  qu'il  abandonna  la  Ville  in  verba  ferocior  :  fape  minatum   Stttàu  refi- 

a\i  piltege  pendant  quatre  heures:  cela  n'cfl  ni  runt,  illuc  fe vetiturum ,  é?  nultis  Guflai-i  pur- 

vrai,  ni  vraifeinbtàblc,  quand  on  fait  réflexion  puratis,   prie  cattris  Comiti  Tbumtr.fi,  cersices 

au  caractère  de  ce  Monarque  ,  &  que  ce  n'é-  jrœcifurum:  pralagione,  an  cafu  id  prxdixerit? 

toitpas  la  faute  des  habitans  que  les  Impériaux  VeitU  cent  Stainum;  fugitns  enim ,  tetgum  lun- 

enflent  pris  pofleflîon  de  leur  Ville.  bofque  glande  trajeSus ,  invitus  ,  illuc  curand* 

(ï)  Pars  cafi,  pars  capti ,  que  um  ex  mime-  vulntri  delatus,poft  ex  dolort  fc?  doloribus  cxxih- 

n  ipfe  Capua ,  non  adfimUis  Torquato  prœdo ,  extor-  àw  eji.  Lansberg  cité  par  M.  Bcebm. 
ttrqne ,  ac  Jubditorwn  Carnifex ,  facrorum  trepidus , 
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„  ifliie  ,  à  moins  que  Dieu  ne  nous  aftifte  dans  le  befoin ,  &  là  où  je  ne  vo;s 
,,  aucun  fecours  humain.  Continuez,  donc  à  bien  faire,  &  ne  vous  laflez  point 
„  à  bien  mériter  de  moi ,  &,  du  Royaume.  Tâchez  furtout  à  mettre  1a  der- 
„  nière  main  à  votre  projet,  touchant  le  commerce  des  grains:  car  je  me  tic 
„  plus  à  vos  idées  qu'à  celles  de  qui  que  ce  foit.  J'avois  abandonné  le  defTein 
„  de  tirer  quelque  fecours  de  ce  blé,  non  que  je  ne  fentifiè  le  profit  qui  m'en 
„  reviendrait  ;  mais  parce  que  je  ne  connoiflois  perfonne  qui  ne  fût  bien  aife 
„  d'en  manger  la  farine  ,  &  de  m'en  laifTer  le  fon.  Or  maintenant  que  je 
„  vois  que  vous  voulez  vous  charger  de  cette  affaire,  j'en  ai  une  vraie  joie, 
„  &  j'efpere  de  trouver  en  vous  un  bon  fécond  ,  pour  m' aider  à  porter  le 
„  poids  des  affaires ,  dont  je  fuis  accablé. 

„  Dieu  veuille  nous  faire  pafTer  l'hiver  heureufement,  je  me  promets  de  vo« 
„  tre  capacité  que  l'Eté  ira  encore  mieux.  Je  prie  cet  être  fuprême,qui  nous 
„  a  donné  de  la  profpérité,  quoique  mêlée  de  beaucoup  de  peine,  &  de  tra- 
„  vail,  de  faire  triompher  notre  jufte  caufe,' &  de  lui  accorder  une  heureufe 
„  fin ,  à  la  gloire  de  Son  Saint  Nom  ,  au  repos  de  Son  Eglife  ,  &  pour  no- 
„  tre  faluc  en  ce  monde  &  en  l'autre. 

,,  Je  vous  détaillerais  notre  état  ,  mais  ma  main  encore  roide  des  coups  re- 
„  çus  près  de  Dirfchau  ,  ne  me  le  permet  point.  Sachez  pourtant  que  l'enne- 
„  mi ,  foible  actuellement  en  Infanterie  &  en  Cavalerie ,  a  de  grands  avanta- 
„  ges  fur  nous  ;  car  toute  l'Allemagne  lui  efl  livrée  en  proie.  Je  raffemble  ici 
„  mes  troupes  près  de  la  rivière  (  i  ) ,  dans  l'intention  de  l'attaquer  bientôt,  & 
„  de  lui  enlever  fes  quartiers.  Et  quoique  la  caufe  foit  bonne  &  jufbe,  l'illue 
„  de  la  guerre  eft:  néanmoins  incertaine  à  caufe  du  péché.  On  ne  fauroit  non 
„  plus  compter  fur  la  vie  de  l'homme,  &  c'eft  pourquoi  je  vous  exhorte,  & 
„  je  vous  prie  pour  l'amour  de  Chriffc ,  que ,  fi  tout  ne  nous  réuffit  pas  à  fou- 
„  hait ,  vous  ne  vous  rebutiez  point  pour  cela.  Je  vous  conjure  d'avoir  en  ré- 
commendation  ma  mémoire,  &  le  bien  de  ma  famille,  &  de  faire  pour 
moi  ce  que  vous  fouhaiteriez  que  je  fifle,  &  que  je  ferais  très  aiïïirément 
„  pour  vous  &  pour  les  vôtres  en  pareil  cas  ,  fuppofé  que  Dieu  veuille,  que 
„  je  vous  furvive ,  &  que  les  vôtres  aient  befoin  de  moi.  Je  confidére  que  j'ai 
„  déjà  gouverné  la  Patrie  depuis  vingt  années,  non  fans  beaucoup  de  lbucis, 
„  mais,  Dieu  foit  loué,  avec  beaucoup  de  gloire,  chériffant,  honorant  l'Etat 
„  &  tous  fes  fidèles  fujets }  &  ayant  facrifié  pour  leur  réputation  ma  vie ,  mes . 
„  biens ,  &  mes  aifes ,  n'ayant  cherché  dans  ce  monde  qu'à  bien  remplir  les 
„  devoirs  de  mon  état ,  &  du  rang  où  Dieu  m'a  fait  naître. 

„  S'il  m'arriye  ce  qui  eft;  le  partage,  &  le  terme  de  l'humaine  nature,  ma 
„  famille  eft  bien  digne  de  votre  compaffion ,  tant  à  caufe  de  moi,  que  par 
y,  beaucoup  d'autres  confidérations.  Elle  ne  confifte  qu'en  deux  perfonnes  d'un 
„  fexe  foible,  la  Mère  fans  confeil,  la  Fille  jeune,  &  encore  en  très  bas  âge. 
„  Infortunées,  fi  elles  gouvernent  elles-mêmes;  &  en  péril,  fi  elles  font  gou- 
vernées. 

„  L'affeclion  naturelle  à  un  Epoux  &  à  un  Père ,  me  fait  vous  dire  li- 
brement toutes  ce.;  chofes ,  à  vous  qui  êtes  un  infiniment  que  Dieu  m'a. 
Ci  )  Lin»  fur  laquelle  Golaow  eft  fitué. 
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„  accordé ,  non  feulement  pour  foutcnir  pluficurs  grandes  affaires  ;  mais  auffi 
pour  parer  à  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  &  mettre  ordre  à  tout  ce  qui  me 
tient  le  plus  au  cœur  dans  ce  monde ,  que  je  remets  néanmoins  en  fa  Sainte 
difpofition  ,  auffi  bien  que  ma  vie,  &  tout  ce  que  je  tiens  de  fa  libéralité, 
comptant  fur  le  mieux  dans  cette  vie,  &  efpcrant  dans  l'autre  le  repos ,  1j 
joie  &  le  falut  éternel ,  que  je  le  prie  de  vous  accorder  auffi  lorfqu'il  en  fera 
le  tems  &  l'heure. 
Je  fuis  &  je  ferai  tou^  ma  Vie ,  Votre  très  gracieux  &  très  affectionné 

Gustave-Adolphe. 
A  Golnow  le  4.  Dt-cembre  1530. 

*  I lenreux les  Rois  qui, comme  Guftave- Adolphe,  fufceptibles  des  fentimens 
de  l'amitié  &  de  la  réconnoilTance,  méritent  d'être  fervis  par  des  amis,  &  non 
par  des  efclaves. 

La  réponfe  du  Chancelier  efl  trop  longue  pour  être  rapportée  ici.  Nous 
nous  contenterons  de  dire,  qu'elle  étoit  écrite  d'Elbing,&  datée  du  17.  Janvier. 
Elle  contient  des  vues  pour  l'amélioration  des  finances ,  des  proteftations  d'u- 
ne fidélité  à  toute  épreuve ,  tant  envers  Sa  Majefté  ,  qu'envers  la  Reine  fon 
Epoufe ,  &  la  Princeffe  fa  Fille  ,  au  cas  qu'il  plût  à  Dieu  de  l'appeller  à  foi. 
Rien  n'efi.  d  modefle ,  fi  affectueux ,  fi  touchant  que  tout  ce  que  dit  ce  grand 
Miniftre ,  fur  le  dévouement  de  Ces  fervices  à  fon  bon  Maître.  Tout  refpire 
la  pieté  dans  les  expreffions  de  fes  fentimens  ;  on  y  reconnoît  un  cœur  péné- 
tré des  grandes  vérités  de  la  Religion,  plein  de  réfignation  en  fa  miféricorde. 
C'eft  à-peu-près  fur  quoi  roule  effentiellement  cette  réponfe. 

Mais  reprenons  le  fil  des  expéditions  Militaires. 

Après  la  prife  de  Greiffenhagen,  le  Roi, jugeant  cette  Ville  de  difficile  dc- 
fenfe ,  &  d'ailleurs  très  inutile  à  fes  deffeins  ,  l'abandonna  après  avoir  néan- 
moins fait  rompre  le  pont  fur  l'Oder.  En  même  tems ,  il  réfolut  de  fuivre  le 
plan  qu'il  s'étoit  fait  d'enlever  les  quartiers  des  Impériaux,  &  de  les  haraffer 
durant  tout  l'I  Iiver  pour  les  ruiner.  Ses  Soldats  animés  par  le  fôccès  de  fes  en- 
treprifes  ,  autant  que  par  la  confiance  en  fa  capacité  ,  ne  demandoient  que 
combats  ,  fans  que  les  incommodités  inévitables  dans  cette  faifon ,  &  dans  le 
Pays  où  ils  étoient  puffent  rallentir  leur  ardeur.  Le  Roi  ,  fans  leur  donner  de 
repos,  les  mena  droit  à  Gartz  ,  où  l'armée  Impérial^  avoit  reflé  plus  de  qua- 
tre mois  retranchée  jufqu'aux  dents. 

Gartz  efl;  fitué  fur  les  frontières  de  la  Marche  de  Brandebourg,  &  fur  la  rive 
gauche  de  l'Oder.  Cette  Ville  fut  bâtie  en  1258.  par  Barnim  I.  Duc  de  Pomé- 
ranie.  Au  commencement  de  1630.  Bogifias  XJV.  avoit  été  obligé  de  fouffrir 
que  les  Impériaux  y  mifTent  Garnifon,  pour  s'affûrer  d'an baflâgéfi important, 
qui  avec  Greiffenhagen  les  rendoit  maîtres  ahfolus  du  cours  de  l'Oder  jufqu'à 
fon  embouchure.  Quatre  ans  auparavant  Gartz  avoit  fouflert  un  incendie, 
qui  avoit  confumé  p!us  de  trois  cens  maifons.  A  peine  cette  mallicurcufe 
Ville  commençoit  à  fe  rétablir  un  peu  lorfqnc  les  Impériaux  s'y  logèrent,  & 
bientôt  après  toute  leur  armée,  forte  alors  de  plus  de  vingt  mille  hommes, 
vint  y  p!an:-er  le  piquet,  &  y  fit  un  féjour  qui  l'incommoda  beaucoup.  Elle 
étoit  dans  cet  état,  lorfque  le  Roi  de  Suéde  voyant  l'armée  Impériale,  dimi- 
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mic'e  de  plus  de  la  moitié ,  réfolut  de  la  forcer  dans  fes  lignes ,  &  de  Te  rendre 
maître  de  Gartz,  pour  pouvoir  fe  porter  fur  Francfort  ,  parce  que-,  Gartz  étant 
fitué  entre  cette  Ville  &  Stettin ,  le  Roi  ne  pouvoit  s'avancer  vers  le  Midi  de 
l'Allemagne ,  fans  être  auparavant^  maître  d'un  lieu,  qui  interceptoit  la  communi- 
cation avec  cette  Capitale,  où  étoienttous  fes  dépôts  de  vivres  &de  munitions. 

Mais  ce  Prince  n'eut  pas  la  peine  de  combattre  pour  chaffer  les  Impériaux 
de  ce  porte.  Le  Fcld-Maréchal  Comte  de  Schaumbourg,  qui  les  commandoit  i 
ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  les  Suédois,  &  dès  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s'étoit  pailé  à  Greirfenhagen,  il  jugea  que  le  Roi  viendroit  tout  de  fuite  à 
lui,  &,  ne  croyant  pas  devoir  l'attendre,  il  abandonna  fes  lignes,  &  la  Vil- 
le de  Gartz,  après  y  avoir  fait  mettre  le  feu  en  tant  d'endroits, qu'elle  rat  tou- 
te réduite  en  cendres ,  fans  qu'il  en  reftàt  au  -  delà  de  quarante  maifons.  C'eft 
ainfi  que  les  Impériaux  faifoient  la  guerre,  &  que  les  Suédois  la  firent  eux  mê- 
mes, lorfque  leur  Roi  ne  fut  plus.  Sept  ou  huit  ans  après,  ils  rafèrent  à  leur 
tour  la  Ville  de  Gartz  de  fond  en  comble. 

A  peine  Gultave- Adolphe  avoit  commencé  à  pafTer  l'Oder ,  pour  aller  atta- 
quer les  Impériaux  ,  qu'il  apperçut  les  flammes  qui  devoroient  la  malheureufe 
Ville  de  Gartz.  Il  ne  favoit  d'abord  que  penfer  de  ce  terrible  fpectacle ,  quoi- 
qu'il foupçonnât  bien  ce  que  ce  pouvoit  être.  11  envoya  néanmoins  quelque 
Cavalerie  pour  prendre  langue.  Ce  parti  pouffa  jufqu'aux  retranchemens  de 
Manvitz,  qu'if  trouva  abandonnés,  &  dont  il  s'empara  fans  tirer  un  coup  de 
piftolet.  Delà  il  s'avança  à  ceux  de  Gartz  qu'il  trouva  abandonnés  de  même  ;  fans 
rencontrer  que  de  malheureux  Habitans  ,  qui  fuyoient  pour  échaper  à  la 
fureur  des  flammes ,  les  uns  portant  fur  leurs  dos  les  haillons ,  dont  le  Soldat 
n'avoit  pas  daigné  fe  charger,  les  autres  menant  leurs  femmes  par  la  main 
chargées  de  leurs  enfans,  les  vieillards  fe  traînant  avec  peine,  les  malades  por- 
tés fur  les  épaules  des  jeunes  gens ,  tous  pouffants  des  cris  &  des  gémiffemens. 
Ce  n'étoit  pourtant  là  qu'un  foible  prélude  de  ce  que  fouffrîrent  dans  cette 
longue  &  cruelle  guerre  des  Provinces  entières ,  d'un  bout  à  l'autre  de  l' Alle- 
magne. Mais  à  peine  les  Cavaliers  Suédois  furent  entrés  dans  les  retranche- 
mens de  Gartz  ,  qu'ils  crûrent  que  la  terre  s'ouvroit  fous  leurs  pieds ,  tant  el- 
le fut  fecouée  enfuitt-  d'un  fracas  épouvantable  ,  comme  du  plus  grand  coup 
de  tonnerre.  C'étoit  l'Hôtel  de  Ville  de  Gartz,  qui  fautoit  en  l'air  par  l'effet 
de  quelques  barils  de  poudre ,  que  le  Général  Impérial  y  avoit  fait  jetter.  Les 
ponts  furent  aufli  brûlés  par  l'ordre  du  Général  Impérial. 

Le  Roi ,  apprenant  toutes  ces  nouvelles,  hâta  fa  marche  dans  l'efperance 
de  fauver  la  Ville  de  Gartz ,  &  détacha  toute  fa  Cavalerie  aux  trouffes  des  Im- 
périaux, qui  fuyoient  vers  Francfort  &  Landsberg. 

Guftave  ne  trouva  en  arrivant  à  Gartz  que  les  remparts,  une  Eglife  & 
quelques  maifons  ,  tout  le  rc-fte  étoit  confumé  par  les  flammes  ,  qui  conti- 
nuoient  encore ,  &  qui  les  éloignîrent.  Le  Roi  ordonna  qu'on  y  fit  des  bara- 
ques pour  y  loger  ,  en  attendant  une  Garnifon  qu'il  y  mit  ,  &  après  avoir 
donné  quelques  ordres  concernant  le  rétabliffement  de  la  Ville,  &  d<  s  ponts, 
il  fe  mit  avec  fon  Infanterie  à  la  pourfuite  de  l'ennemi  des  d.ux  côtés  de 
l'Oder.  Dans  ces  entrefaites  fa  Cavalerie  avoit  atteint  l'arrk're-garde  des  Im- 
périaux, compofée  de  Croates  &  des  Régimens  de  Wallenitein ,  de  Gœtz  & 
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de  Vieux -Saxe,  qu'elle  chargea  avec  tant  de  furie,  qu'elle  les  rompit  &  les 
mie  en  fuite ,  &  s'empara  de  plufieurs  chariots  d'équipage. 

Cratz  Maréchal  -  Général  des  Logis  des  Impériaux  ,  commandant  une  forte 
Gamifon  dans  Puritz  ou  Piritz  ,  Ville  fituée  fur  les  frontières  de  la  Marche 
de  Brandebourg  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Roi  étoit  maître  des  deux 
paflages  fur  l'Oder,  Gartz  &  Grciftenhagen,  qu'il  fit  mettre  le  feu  à  la  vieil- 
le Ville  a  toutes  les  granges  hors  de  la  Ville ,  à  l'Hôpital ,  à  une  belle  Egli- 
fe  &  ail  Palais  que  les  Ducs  de  Poméranie  avoient  fait  bâtir  dans  l'ancienne 
Ville  ma'gré  les  Sauves  -  gardes ,  que  le  Magiftrat  avoit  obtenues  à  prix  d'ar- 
gent du  Général  en  Chef.  De  forte  qu'il  ne  reftoit  p!us  que  la  nouvelle  Ville,  à 
laquelle  il  voulut  auffi  faire  mettre  le  le  feu  ,  mais  le  Lieutenant  -  Colonel 
Funck  (  i  )  empêcha  ce  dernier  malheur,  en  repréfentant  vivement  à  Cratz, 
que  tant  de  ravages,  d'incendies , &  de  cruautés  contre  la  foi  publique,  &  au 
mépris  des  Sauves-gardes  accordées  aux  llabitans,  ne  pouvoient  que  foulever 
tous  les  peuples  de  l'Allemagne ,  &  attirer  fur  les  armes  de  Sa  Majefté  Im- 
périale la  malédi&ion  du  Ciel  :  qu'il  ne  lui  reviendrait  d'autre  avantage  de  la 
ruine  entière  de  Pirtz ,  que  d'achever  de  ruiner  de  pauvres  Habitans  inno- 
cens ,  à  qui  on  ne  pouvoie  pas  imputer  les  progrès  de  l'ennemi. 

Ces  remontrances  firent  impreifion  fur  Cratz,  &  il  répondit  à  Funck,  que, 
Favant  chargé  de  fes  ordres  pour  achever  de  brûler  Piritz,  il  le  laiflbit  le  maî- 
tre' de  les  exécuter ,  ou  de  ne  les  pas  exécuter.  Funck ,  qui  étoit  un  homme 
humain  comme  il  s'en  trouve  quelque  fois  chez  les  peuples  les  plus  féroces, 
&  au  milieu  des  exemples  de  la  plus  grande  cruauté  ,  ufa  bien  de  la  liberté 
qu'on  lui  laifToit ,  &  épargna  ce  qui  reftoit  de  cette  Ville  infortunée.  Cratz 
fe  mit  enfuite  en  marche  vers  Francfort ,  avec  une  file  de  chariots  chargés 
de  bagages, du  butin  de  fes  Soldats,  &  du  fruit  de  Ces  extorfions.  Ces  chariots 
étoient  efeortés  par  quatorze  cens  chevaux  Allemands  &  Croates.  Ces  der- 
niers ,  qui  étoient  dès  -  lors  en  grand  nombre  dans  les  armées  de  la  Maifon 
d'Autriche,  commettoient  par  tout  des  defordres  crians,  &  avoient  exercé  en 
Poméranie  des  cruautés  épouvantables ,  qu'ils  ont  renouvellées  de  nos  jours  en 
Bavière,  fous  les  Mentzel  &  les  Trenck. 

Le  Roi  arriva  à  Piritz  ,  quelques  heures  après  le  départ  des  ennemis. 
Baudiffin,  qui  étoit  alors  auprès  de  ce  Prince  avec  un  gros  de  Cavalerie,  fut 
lâché  fur  'eux.  Il  atteignit  (  i  )  leur  Cavalerie  entre  Bahne  &  Kœnigsberg  , 
petite  Ville  de  la  Marche  de  Brandebourg.  Charger  &  renverfer  ne  fut  que 
h  même  chofe  pour  Baudiffin.  Les  Impériaux  furent  pouffes  jufques  dans  leurs 
chariots.  Là,  les  Allemands  crièrent  quartier  !  &  on  le  leur  accorda;  mais 
Baudiffin  ordonna  qu'on  fit  main-baffe  fur  les  Croates,  qui,  feconduifanc  com- 
me des  brigands  &  des  bandits,  ne  méritoient  pas  d'être  traités  en  gens  de 
guerre.  Mais  fur  ce  pied-là ,  il  y  aurait  eu  peu  de  Soldats  &  d'Officiers  de 
l'Empereur,  à  qui  on  eût  dû  faire  quartier.  Les  trois  cens  chariots  de  baga- 
ges, que  ce  Corps  de  Cavalerie  efeortoit  furent  tous  pris,  &  Baudiffin  en- 
voya au  Roi  beaucoup  de  prifonniers ,  quelques  EtendartS  ,  Si  un  butin  im- 
menfe.    Pour  lui  ,  il   continua   à  pourfuivre  l'ennemi ,  dont  il  rencontra  un 

autre 
Voy.  Topogr.  ?amh.  P-  M.  en  AlkmanJ.  (O  Kevcnh.  p.  1352. 
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.autre  gros  près  de  Beerwald  ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg  ,  l'attaqua  & 
le  tailla  en  pièces,  un  feul  Régiment  Efpagnol  s'échapa  de  la  déroute,  &  le 
préfenta  devant  Cuftrin  pour  fe  fauvcr  par  celte  Ville  à  Francfort.  Celui  qui 
commandoit  dans  Cuftrin  pour  l'EIe&eur  de  Brandebourg,  accorda  le  pas- 
fage  à  ce  Régiment ,  &  le  refufa  une  heure  après  aux  Suédois ,  ce  qui  fauva 
pour  lors  la  Ville  de  Francfort  ;  car,  s'il  eût  admis  les  Suédois  dans  fa  phce,  il 
eft  probable  qu'ils  auroient  pouffé  jufqu'à  Francfort ,  &  que ,  dans  le  trouble 
&  la  confufion  où  étoient  les  Impériaux,  ils  auroient  abandonné  cette  Viile. 

Après  toutes  ces  pertes,  il  ne  refta  plus  aux  Impériaux  en  Poméranie,  que 
Greifffwalde  ou  Griphfwalde,  Colberg  &  Demmin. 

En  attendant  que  tout  fut  arrangé  pour  affiéger  ces  Places ,  le  Roi  ordon- 
na un  grand  jour  de  prières  &  d'actions  de  grâce  à  Stettin,  pour  les  avantages 
très  confidérables  que  Dieu  venoit  d'accorder  à  fes  julles  armes. 

Après  qu'il  eut  fatisfait  à  fa  pieté  ,  il  reprit  les  opérations  de  la  guerre. 
Comme  il  voyoit  les  Impériaux  hors  d'état  de  fécourir  Colberg ,  il  ne^voulut 
pis  qu'on  l'attaquât  de  vive  force ,  pour  ne  point  perdre  inutilement  fa  poudre 
&  Ton  plomb ,  &  fe  contenta  d'ordonner  à  fes  Officiers  de  redoubler  de  vi- 
gilance ,  pour  que  rien  ne  pût  entrer  dans  la  place.  Ces  ordres  furent  fi  exa- 
ctement fuivis,  qu'un  convoi  de  cent  cinquante  chariots.,  qu'on  y  vouloit  fai- 
re entrer ,  fût  pris  par  les  Suédois.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Colonel  Ju- 
lian ,  Commandant  de  la  place ,  ne  tint  encore  quelques  mois. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafîbic  en  Poméranie ,  les  Impériaux ,  qui  étoient 
reftés  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  y  commettoient  des  excès  affreux.  Les 
Officiers  &  les  Soldats  mafqués ,  &  déguifés  par  bandes ,  couraient  la  nuit  fur 
les  grands  chemins  ,  &  détroufïbient  les  paflàns.  Le  jour  ils  fe  cachoient 
dans  les  bois  ,  où  ils  partageoient  leur  butin ,  &  la  nuit  ils  en  reffortoient  pour 
recommencer  leurs  brigandages ,  pillant  des  Villages  entiers  ,  forçant  les  mai- 
fons  des  Pafteurs  &  des  Seigneurs ,  faccageant  tout  ce  qui  leur  accommodoit , 
&  brûlant  fouvent  des  maifons  de  Campagne  &  des  Villages. 

Le  défordre  alla  fi  loin,  que  Schaumbourg  ne  pût  s'empêcher  d'en  faire  des 
plaintes  amères  dans  fes  lettres  aux  Minifrres  de  l'Empereur.  „  Puifqu'on  ne 
„  remédie  point ,  leur  difoit  -  il ,  à  des  défordres  fi  dangereux ,  je  dépofe  le 
„  commandement ,  &  je  prie  qu'on  en  charge  quelque  autre  que  moi  ,  qui  ne 
„  puis  fouffrir  de  fem'olables  barbaries  ,  bien  moins  encore  y  conniver  ". 

L'Elecleur  de  Hrandebourg,  qui  dans  ce  tems-là  n'avoit  que  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  fur  pied,  la  plûparc  mi'iciens  mal  vêtus  &  mal  armés,  renfer- 
més d'ailleurs  dans  quelques  Forterefies  pour  les  garder,  n'étoitpas  en  état  d'em- 
pêcher ces  brigandages.  Il  donna  même  fur  ce  fujet  un  Edit,  qui  eft  une  preuve 
âutentique,  &  de  fa  foibieffe,  &  du  dérèglement  des  troupes  de  l'Empereur. 
•  „  Nous  avons  appris  (  i  ),  dit  -il ,  avec  une  douleur  inexprimable,  que  les 
„  troupes  de  Sa  Majeflé  Impériale,  qui  font  dans  notre  Pays  &  dans  celui  de 
„  nos  VuiHns,  y  exercent  toute  forte  de  violences  &  d'oppreifions  ,  qu'elles 
,,  pillent  les  habitans,  volent  &  détroufient  les  voyageurs,  altomment  de  coups, 
.,  bleffent ,  tuent  avec  armes  à  feu ,  ouvrent  &  enfoncent  les  cofres  &  les  ar- 
(  i  ;  Ktvenh.  p.  1:55. 
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„  moires ,  ruinent  les  maifons,  violent  les  femmes,  &  nepargnent  pas  même 
M  les  Eglifes. 

„  Nous  n'avons  que  trop  long-tems  été  Spectateur  tranquille  de  toutes  ces 
„  barbaries,  &  exhorté  nos  fujets  à  la  patience;  cfperant  que  les  plaintes  que 
„  nous  en  faifions  taire  à  qui  il  appartenoit,  obtiendroient  enfin  quelque  foula- 

„  gement  à  des  maux  li  violens Mais  toutes  mes  repréfen- 

.,  tations  n'ayant  f'ervi  de  rien,  &  les  mêmes  excès  continuant  toujours,  nous 
„  voulons  &  entendons  que  nos  fujets  le  pourvoient  d'armes,  &  repouffent  la 
„  force  par  la  force  &c.  " 

Apres  la  déroute  des  Impériaux  en  Poméranie ,  des  Régimens  entiers  échap- 
pés de  leurs  défaites,  s'étoient  jettes  &  réfugiés  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg. Les  Suédois  y  entrèrent  aulli.  L'allarme  fut  grande  à  Berlin  :  l'Ele- 
cteur fit  prendre  les  armes  aux  Bourgeois ,  envoya  fes  plus  précieux  meu- 
bles &  joyaux  à  Spandau  ,  Fortcreffe  alors  très  importante. 

Cultive  fit  avancer  un  Corps  de  troupes  du  côté  de  Landsberg  ,  pour  en 
contenir  la  Carnifon,  qui  étoit  très  forte,  ayant  pour  Commandant  le  même 
Gratz  ,  qui  avoit  commandé  dans  Piritz.  Celui-ci, craignant  d'être  alïiégé  ,  en- 
voya un  Officier  à  Francfort  au  Comte  de  Schaumbourg,  pour  le  prier  de  lui 
procurer  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre.  Schaumbourg  envoya  la  lettre 
au  Comte  de  Tilly ,  devenu  Généralifiïme  des  Armées  de  l'Empereur ,  &  de  la 
Ligue  Catholique ,  &  accompagna  cette  lettre  d'une  des  fiennes,  où  il  fait  de 
l'armée  Impériale  fous  fes  ordres  une  peinture ,  qui  mérite  d'être  rapportée  ici. 
Il  dit  „  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  lui  renouveller  encore  une  fois  fes 
„  plaintes  au  fujet  du  mauvais  état  des  troupes ,  qui  étoient  fous  fes  ordres , 
,,  diminués  de  la  moitié  par  les  marches  forcées ,  la  fuite  &  les  déroutes  par 
,,  un  froid  des  plus  violens. 

„  Qu'à  la  vérité ,  ij  avoit  encore  quatre  •  vingts  Cornettes  de  Cavalerie ,  qui- 
„  toutes  enfemble  ne  faifoient  guère  actuellement  au-delà  de  quatre  mille  hom- 
„  mes  montés  :  que  l'Infanterie  montoit  à  peine  à  huit  mille  combattans  :  que 
„  le  relie  étoit  tué,  prifonnier,  mort  ou  malade:  qu'il  étoit  à  craindre  que 
,,  Landsberg  ne  pût  pas  faire  une  longue  réfiftance,  &  que  cette  Ville  une 
„  fois  prife  ,  il  auroit  bien  de  la  peine  avec  fi  peu  de  monde  à  couvrir  Franc- 
„  fort:  qu'il  manquoit  lui-même  des  chofes  que  lui  demandoit  le  Colonel 
„  Cratz  :  qu'il  étoit  mal  pourvu  de  vivres  :  qu'il  n'avoit  qu'environ  neuf  quin- 
„  taux  de  poudre,  deux  ou  trois  cens  quintaux  de  mèches,  &  pour  toute  artil- 
„  lerie  ,  deux  pièces  de  gros  calibre  ,  deux  fauconneaux ,  êx  huit  pièces  de 
s,  huit,  dix  ou  douze  livres  de  balle  ,  qu'il  avoit  même  eu  bien  de  la  peine  à 
„  les  fauver,  vu  la  difètte  des  chevaux  d'artillerie,  laquelle  n'étoit  croyable  que 
„  pour  ceux,  qui  étoient  fur  les  lieux,  &  dans  le  cas  où  il  s'étoic  vu:  que  les 
iy  Payfans  avoient  deferté  leurs  maifons,  que  les  Villages  &  tout  le  plat  Pus 
„  étoient  déferts,  &  les  chevaux  renfermés  dans  des  Villes,  &  en  lieu  de  fù- 
„  reré,  de  forte  qu'il  étoit  impollible  de  faire  tranlporter  du  canon  &  des  nm- 
„  nitions.  Qu'il  avoit  efperé  que  Son  Excellence  ,  lui  enverrait  trois  Régimens 
„  frais  &  complets;  mais,  comme  il  n'en  entendoit  p'us  parler,  il  craignoic 
„,  fort  de  ne  pouvoir  fuutcnir  Landsberg  ,  ni  Francfort ,  auquel  cas  toute 
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„  retraite  en  Siléfie  lui  feroit  coupée  :  qu'il  étoit  fâcheux  pour  lui  ,  que  tous  ces 
„  malheurs  fûifent  arrivés  tandis  qu'il  commandoit  ;  qu'il  en  étoit  mortellement 
„  affligé ,  fâchant  que  bien  des  gens  les  lui  imputeraient ,  encore  qu'il  n'y  eût 
„  nullement  de  fa  faute  ,  dequoi  il  prenoit  Dieu  à  témoin ,  offrant  de  payer 
„  de  fa  tête,  s'il  étoit  trouvé  coupable  :  qu'en  revanche,  il  fupplioit  Son  Ex- 
„  cellence,  de  vouloir  bien  le  féconder,  pour  qu'il  n'achevât  pas  de  perdre  le 
„  peu  de  gloire,  qu'il  avoit  acquife  en  tant  d'années  defervice:  Que  fran- 
„  chement  il  fe  feroit  bien  pailé  de  l'honneur,  qu'on  lui  avoit  fait  de  le  choi- 
„  lir  pour  rétablir  des  affaires  fi  délabrées ,  fans  lui  en  fournir  les  moyens  : 
„  qu'il  comprenoit  actuellement,  pourquoi  perfonne  n'avoit  voulu  venircom- 
„  mander  en  Poméranie:  que  le  Soldat  étoit  découragé  &  rebuté:  qu'en  tou- 
„  te  occafion,  il  témoignoit  fon  abattement,  &  fa  mauvaife  volonté  :  &  qu'en- 
„  fin  il  laiiToit  à  Son  Excellence  à  confidérer  ,  fi  lui  Schaumbourg  pouvoit  fuf- 
„  fire  à  tout  (  i  )  ". 

Nous  verrons  que  le  Comte  de  Tilly  ne  fut  pas  infenfible  au  mauvais  état 
des  affaires  de  l'Empereur  dans  cette  partie  de  l'Allemagne ,  &  qu'il  vint  avec 
une  forte  armée  en  Poméranie  ;  mais  cependant ,  il  convient  que  nous  inftrui- 
fions  le  leèteur  des  obftacles  ,  qui  empêchèrent  ce  vieux  Général  de  venir 
plutôt  au  fecours  de  la  Poméranie  &  du  Mecklenbourg. 

Il  faut  d'abord  fe  rappeller  que  Chriflian  -  Guillaume  de  Brandebourg,  Ad- 
nriniftrateur  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  ,  avoit  perdu  ce  riche  bénéfi- 
ce, fous  prétexte  qu'il  avoit  époufé  les  intérêts  du  Roi  de  Danneimrk  ;  mais 
en  effet ,  parce  que  l'Empereur  vouloit  l'envahir  lui-même  pour  l'un  de  fes  fils. 

Chriflian  Guillaume  avuit  pour  lui  le  Peuple  &  le  Magiftrat  de  tout  fon  Dio- 
cèfe,  &  brûloit  du  défir  de  rentrer  dans  fon  fiége  Epifcopal ,  ou  plutôt  de  re- 
couvrer de  gros  revenus  ,  qu'il  ambitionnoit  bien  davantage  ,  &  dont  il  ne  lui 
étoit  plus  poffible  de  fe  paffer.  Mais  cela  ne  pouvoit  fe  faire  qu'au  moyen 
d'une  nouvelle  guerre  :  car,  outre  fa  dépofition  capituîaire,  ÏEdit  de  Reftitution 
lui  interdifoit  ce  recouvrement.  Les  préparatifs  que  Guftave-Adolphe  faifoit 
en  Suéde  ,  les  démêlés  de  ce  Roi  avec  l'Empereur ,  lui  firent  concevoir  des  es- 
pérances alTez  bien  fondées.  (1  prit  le  parti  de  fe  rendre  en  Suéde ,  pour  juger 
par  lui-même  des  intentions  du  Roi,  &  des  forces  qu'il  affembloit,  pour  exé- 
cuter fes  deffeins. 

Le  Roi  fut  charmé  de  le  voir  :  il  jugea  que  la  démarche  de  ce  Prince  étoit 
d'un  bon  augure  ,  &  lui  annonçoit  que  beaucoup  d'autres  Etats  d'Allemagne 
concourraient  au  fuccès  de  fon  entreprife.  L'Aclminiftrateur  propofa  au  Roi 
Je  faire  foulever  le  Peuple  de  Magdebourg ,  de  lever  une  armée  dans  la  Bas- 
fe-Saxe  ,  pour  divifer  d'autant  plus  les  forces  de  la  Ligue.  Il  demandoit  pour 
cela  une  fomme  d'argent  ,  &  d'être  rétabli  dans  fon  Archevêché,  moyennant 
quoi  il  cfpcroit  de  faire  entrer  fon  Neveu  (  i  )  dans  fes  vues.  Le  Roi  ne  refu- 

(i)  Arnalibsus  attribue  une  fembîablc  Let-  Magdebourg,  étoit  Frère  de  Jean- Sigifmond, 

trt  à  Torquato  Conti  ;    mais    apurement   il  Père  de  George-  Guillaume  alors  Electeur  de 

te  trompe;  &  le  Comte  de  Kevenli.  de  qui  Brandebourg,  Frère  de  laReinede  Suéde.  Cet 

nous  tirons  cet  extrait  ,  devoit  être  mieux  in-  Admiiiilîiii  ur  étoit  né  en  1587.   Son  Neveu 

formé.  né  le  3.  de  Novembre  15  95.  avoit  fuccedé  i 

(  î  )  Chrétien  Guillaume  Admimftratciir  de  fon  Père  Jean -Sigifmond  en  1619. 
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fa  pas  de  contribuer  à  l'exécution  d'un  projet  fi  avantageux  à  Ces  deffeins. 
Mais  il  ne  vouloit  rien  avancer,  qu'il  ne  vit  un  peu  plus  clair  dans  le  plan  de  ce 
Prince,  &.  qu'il  ne  pût  s'en  promettre  un  heureux  fueces.  Il  connoiffoir  l'-Ad- 
îniniftrateur  pour  un  génie  médiocre  ,  fujet  à  fe  flatter,  &  à  prendre  pour  réa- 
lités de  fur  pies  vraifemblunces.  Il  avoit  encore  plus  mauvaife  opinion  du  Ne- 
veu que  de  l'Oncle.  Gouverné  abfolument  par  un  Miniftrc  qui  le  trahiffok, 
il  ne  craignoit  rien  tant  que  d'offenfer  l'Empereur,  &  fouffroit  les  plus  gran- 
des indignités  qu'un  Souverain  puiffe  fouffrir,  puifqu'il  voyoit  Tes  fujets  pil- 
lés, faccagés  &  fouvent  maffacrés  prefque  fous  les  yeux,  fans  s'en  reffentir, 
&  avec  une  patience  difficile  à  cumprendre. 

Guftave,  après  avoir  donné  des  éloges  à  la  réfolution  de  l'Adminiftrateur, 
l'exhorta  à  ne  rien  précipiter,  à  tâcher  d'attirer  fecretement  d'autres  Princes 
dans  fes  intérêts ,  en  leur  montrant  le  fecours  de  Suéde  comme  prochain ,  à  ne 
pas  trop  compter  fur  l'Electeur  de  Brandebourg  fon  Neveu  ,  &  à  ne  mettre  la 
main  à  l'exécution  de  fon  plan  ,  que  quand  lui  Roi  de  Suéde  feroit  à  portée 
de  le  féconder  avec  fon  anrée;  lui  promettant  alors  de  l'appuyer  de  fes  trou- 
pes &  de  fa  bourfe  ;  &  l'affûrant  que  fon  rétablilfement  étoit  la  moindre  cho- 
ie qu'il  pût  efperer,  fi  l'affaire  réulliflbit ,  comme  il  n'en  doutoit  pas,  pourvu 
qu'elle  lût  conduite  avec  prudence. 

Chrétien  -  Guillaume  revint  en  Allemagne  fort  fatisfait  du  fuccès  de  la  vi- 
fite,  qu'il  avoit  faite  incognito  au  Roi  de  Suéde,  &  plein  des  plus  grandes  es- 
pérances. Impatient  de  rentrer  dans  fa  dignité  ,  il  oublie  les  avis  du  Roi  de 
Suéde,  &  à  peine  il  apprend  que  ce  Monarque  eft  arrivé  en  Poméranie  , 
qu'il  entre  deguifé  dans  Magdebourg,  fouleve  le  Peuple  contre  les  Impériaux, 
&  fait  crier  vke  le  Roi  de  Suéde.  Le  Magiftrat  fuit  le  torrent,  &  tout  le  pays 
fe  déclare  pour  l' Adminiftrateur ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les  maux, 
qu'ils  avoient  foufferts  de  la  part  de  Wallenftcin,  étoient  encore  récens ,  & 
qu'il  leur  en  avoit  coûté  bien  de  l'argent ,  pour  appaifer  la  Cour  Impériale. 

Comme  la  Religion  entroit  feule  dans  ce  foulevement  général  ,  l'Adminiftra- 
teur publia  un  Mandement  capable  de  rechauffer  le  zèle  du  Peuple  &  de  ren- 
dre les  Impériaux  odieux. 

Ce  fut  le  28.  de  Juillet  que  ce  Prince  entra  de  nuit  dans  Magdebourg  à 
la  faveur  de  fon  déguifement  ,  n'étant  accompagné  que  de  Stallman,  que  le 
Roi  de  Suéde  avoit  nommé  pour  fon  Réfident  auprès  de  l' Adminiftrateur  , 
&  de  la  Ville  de  Magdebourg. 

Le  1er.  du  mois  d'Août  l'Adminiflrateur ,  s'étant  rendu  de  grand  matin 
à  l'Hôtel  de  Ville,  fait  un  difeours  au  Magiftrat  ,  leur  rappelle  tout  ce  que 
leur  Ville  &  le  Pays  à  fouffert  des  Impériaux  ,  le  defiein  de  l'Empereur  de 
s'affujettir  toute  l'Allemagne,  &  d'y  extirper  le  nom  Proteftant  ,  les  perfeeu.'- 
tions ,  les  oppreffiuns  de  .toute  efpece  ,  le  mépris  des  Lois  les  plus  facrées  de 
l'Empire,  les  prérogatives  des  Etats  &  des  Villes  libres  foulées  aux  pieds.  D'un 
autre  côté ,  il  leur  montre  le  mécontement  général  de  tous  les  Membres  de 
l'Empire  un  Roi  victorieux,  dans  la  force  &  la  vigueur  de  fon  âge,  fige, 
vaillant,  de  la  plus  grande  capacité  dans  le  métier  des  armes,  fobre,  endur- 
ci par  les  exercices  les  plus  violens  }  par  vingt  ans  de  travaux  guerriers ,  & 
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accoutumé  aux  plus  grandes  fatigues ,  lequel  vient  au  fecours  de  tant  de  mal- 
heureux qui  gémiiîent  fous  le  joug  de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Enfin  il  leur 
propofe  de  faire  alliance  avec  ce  Prince ,  pour  maintenir  leurs  Droits  &  Pri- 
vilèges. Il  leur  montre  Stallmann  Miniftre  de  Guftave- Adolphe  prêt  à  con- 
clure le  traité  de  fa  part.  Le  Magiftrat  entra  avec  joie  dans  les  vues  de  l'Ad- 
miniftrateur.  L'alliance  fut  conclue  ,  &  auffitôt  ce  Prince,  accompagne  dii 
Miniftre  de  Guftave,  fuivi  de  tout  le  Magiftrat  en  Corps,  fe  rendit  à  l'Eglife 
Cathédrale ,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  Actions  de  grâce ,  &  aux  acclama- 
tions du  Peuple. 

Au  refte  le  traité  d'alliance  portoit  en  fubftance ,  que  le  Roi  de  Suéde  pour- 
roit  traverfer  de  jour  &  de  nuit  la  Ville  de  Magdebourg ,  avec  autant  de 
troupes  qu'il  lui  plairoit  ;  qu'on  lui  livrerait  le  paflage  du  Pont  fur  l'Elbe, 
pour  aller  &  venir  au-delà  &  en  deçà  de  ce  fleuve  :  qu'il  pourroit  librement 
faire  des  recrues  dans  le  pays  de  Magdebourg ,&  dans  la  ville  même;  qu'en 
revanche  Sa  Majefté  agiroit  comme  bon  &  fidèle  allié  de  la  Ville,  la  fe- 
courant  de  tout  fon  pouvoir,  &  nefaifant  aucune  trêve,  ni  paix,  fans  l'y  com- 
prendre nommément,  &  fans  que  les  chofes  y  fuilent  rétablies  fur  l'ancien 
pied ,  tant  à  l'égard  du  temporel,  que  par  rapport  au  Spirituel. 

Après  cela  l'Adminiftrateur  fe  mit  à  lever  des  troupes  :  le  magiftrat  lui  céda 
deux  Compagnies  de  Moufquetaires  ,  qu'il  entretenoit.  L'Adminiftrateur  les 
envoya  à  Wolmerftœdt ,  pour  enlever  quelques  Soldats  Impériaux,  qui  étoient- 
Jà  en  fauve  garde.  De-là  ces  deux  Compagnies  marchèrent  à  Kalbe  &  v  en- 
levèrent 16.  Cavaliers  &  trente  Fantaffins  Impériaux,  une  vingtaine  de"  Va- 
lets &  un  Fauconneau ,  avec  un  Lieutenant.  Le  tout  fut  amené  à  Magde- 
bourg le  4me.  d'Août,  Le  6.  du  même  Mois  l'Adminiftrateur  fortit  lui  -  même 
fur  le  foir  de  la  Ville  ,  avec  environ  quatre  cens  hommes ,  quelque  Chariots 
de  munition ,  mais  fans  aucun  canon.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence  ,  qu'il 
fe  trouva  le  lendemain  à  l'entrée  de  la  nuit  près  de  Halle  ,  qui  eft  à  fix  milles 
de  Magdebourg.  Là,  quelques-uns  de  la  lie  du  Peuple  lui  ouvrirent  une  po- 
terne, avant  que  les  gardes  des  portes  s'en  apperçullent  :  auffitôt  l'Adminiftra- 
teur  fit  attaquer  les  portes ,  dont  fes  gens  s'emparèrent  fans  difficulté  ,  n'y 
ayant  que  peu  de  monde.  Après  cela ,  il  voulut  fe  rendre  maître  du  Château 
de  Moritzbourg  ,  &  tâcha  d'épouvanter  par  des  menaces  le  Capitaine ,  qui  y 
commanloit  cent  cinquante  hommes;  mais  celui-ci  tint  bon,  &  l'Adminiftra- 
teur n'ayant  point  de  canon  ne  put  point  le  forcer  ;  deforte  qu'il  fut  obligé 
d'envoyer  chercher  à  Queerfurth  cinq  pièces  de  canon,  que  le  Comte  de  Schlick 
y  avoit  laiffées ,  &  avec  cette  artillerie  il  fit  canonner  le  Château ,  mais  fans 
aucun  effet.  Sa  troupe  néanmoins  fe  groifit  de  quelques  gens  à  pied  &  à 
cheval  ,  qui  fe  prélevèrent  de  bonne  volonté  pour  fervir  fous  lui  ;  tant  la  Re- 
ligion a  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  hommes.  Il  fit  piller  tous  les  Châteaux  du 
Comté  de  Mansfeld,  Bornjlœdt ,  Fridebourg,  Rotbemberg  &c.  Enfuite  appre- 
nant qu'un  corps  d'Impériaux  marchoient  à  lui  ,  il  fe  retira  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'il  biffa  fon  artillerie  &  fes  munitions  devant  le  Château  de 
Moritzbourg  ,  qu'il  aOiégcoit  inutilement  depuis  huit  jours,  &  rentra  dans 
Magdebourg  en  allez  grand  défordre. 

Guilave- Adolphe,  voyant  l'Adminiftrateur  de  Magdebourg,  &  la  Ville  de: 
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de  ce  nom  engagés  fi  avant  dans  fa  querelle,  ne  voulut  pas  les  abandonner,' 
quoiqu'il  defapprouvât  tout  bas  la  précipitation  ,  avvc  laquelle  ils  avoient 
commencé  cette  levée  de  boucliers.  Il  ordonna  a  Théodéric  de  Falckenberg , 
qui  rcvenoit  de  fon  Arnbaflàde  de  I  lollandc ,  de  fe  jetcer  dans  Magdebourg  , 

fwur  y  aider  l'Adminiflrateur  de  fes  Confcils ,  &  diriger  les  opérations  de 
a  guerre,  qu'il  entendoit  mieux  que  ce  Prince.  Le  Magiftfat  nomma  Falcken- 
berg Gouverneur  de  la  Ville,  pour  tout  le  tems  que  la  guerre  dureroit  ,  fe  pro- 
mettant beaucoup  de  fa  capacité  ,  &  expérience  au  fait  des  armes. 

Les  troupes  de  l'Adminiflrateur  groififlbient  chaque  jour.  Des  Bourgeois 
des  petites  Villes  du  voifmage  abandonnoient  leurs  maifons  ,  &  venoient 
volontairement  s'enrôler  par  défendre  leur  Religion.  Sur  cela  l'Adminiflra- 
teur s'empara  des  Villes  d'Egeln  (  i  )  ,  de  ÎVanJleben,  <T  Ahknfleben ,  Stafsf::rt, 
&  Calcmfurt  ,  &  fit  des  courtes  dans  tout  le  Pays  aux  environs.  Les  Impé- 
riaux ,  pour  les  reprimer ,  firent  marcher  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Holc- 
ken  (2).  Le  5.  de  Septembre,  les  troupes  de  l'Adminiflrateur  parurent  près 
de  Barmerfieben ,  &  dreffèrent  une  embufeade  à  la  faveur  d'un  bois ,  qu'ils 
avoient  à  leur  droite.  Sur  le  bruit  de  cette  apparition ,  le  Régiment  qui  étoic 
près  delà  monta  achevai,  &  vint  charger  les  Magdebourgeois,  ceux-ci  fe  ré- 
tirèrent en  efearmouchant ,  &  attirèrent  l'ennemi  dans  le  piège.  Ceux  de  l'em- 
bufeade  fortirent ,  &  chargèrent  ce  Régiment  en  flanc  &  par  derrière.  On  vie 
alors  ce  que  c'efl  que  des  troupes  réglées  contre  des  milices.  Ce  Régiment, 
dont  il  ne  devoit  pas  échaper  dix  hommes  ,  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  fans 
beaucoup  de  perte,  &  n'ayant  eu  qu'une  centaine  de  morts  ,  parmi  lefquels 
on  comptoit  un  Capitaine,  &  quelques  autres  Officiers  de  moindre  rang. 

Les  troupes  Impériales  s'approchoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  l'Ar- 
chevêché de  Magdebourg. 

Un  de  leurs  Officiers  nommé  Bœck ,  s'empara  par  Stratagème  du  Château  de 
Mansfeld ,  qui  dans  ce  tems-là  étoit  un  lieu  très  fort. 

Vers  le  milieu  de  Septembre  ,  il  y  eut  quelques  mouvemens  à  Halle  en  fa- 
veur de  l'Adminillrateur;  mais,  comme  ce  n'étoit  que  du  menu  peuple  ,  ce 
qu'ils  ne  furent  pas  fecourus  ,  tout  fut  bientôt  aflbupi. 

Cette  petite  guerre  dura  toute  l'année  1630.  avec  différais  avantages; 
mais  depuis  l'arrivée  de  Falckenberg,  lés  Magdebourgeois  eurent  prefque  tou- 
jours le  defllis  dans  les  diverfes  efearmouches  ,  qu'ils  engagèrent  avec  les 
Impériaux',  jufqu'à  ce  que  le  nombre  de  ceux-ci  s'accrut  à  un  point,  qu'il  falut 
fe  réduire  a  la  défenfive  ;  mais  avant  cela  ,  les  Magdebourgeois  prirent 
plufteurs  petites  Villes  ,  qu'ils  reperdirent  &  qu'ils  reprirent  tour  à  tour. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafToieht  autour  de  Magdebourg,  le  Duc  Fran- 
çois-Charles  de  Saxe  -  Lawenbourg   fâchok   d'affembler  un   corps  d'armée, 

(  1)  Cette  Ville  efl  pliis connue  aujourd'hui  d'abord  après  le  traité  df  Lubcck  :  &  Wallcn- 

psr  la  pri/e  du  Régiment  entier  de  Qiva.lt/ijs  fteiji   lui  donna  commiflîon  de  lever  un  B 

de  Luftgnan,  que  les  Prufliçns  y  qnt,  ïurpris ,  ment  de  trois  mil!    I  lont  un  tiers  étoit 

avec  le  <  les  Officiers  pendant  qu'ils  i  On  peul   voir  dans  Kevenhulter  fa 

étoient  à  table.  Lettre  de  Wallcnftein  au  Roi  le  Oannemarelc , 

H    ken  ou  Holck  Colonel  Danois,  qui  pour  le  prier  d  h  que  Ilokk  entre  au 

avoit  commandé  dat»  Stralfood  pour  le  Roi  de  fervice  Je  Sa  Majeftd  Impériale. 
Danncinarck ,  palTa  au  leiviee  de  l'EmperCUt 
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pour  agir  fur  l'Elbe  ep,  faveur  du  Roi  de  Suéde.  Les  mouvemens  de  ce  Prin- 
ce attirèrent  Pàppenheim  du  côté  de  Hambourg ,  &  donnèrent  un  grand  re- 
lâche à  ceux  de  Magdebourg.  Ces  deux  diverfions  lurent  très  favorables  au  Roi 
de  Suéde,  &  empêchèrent  les  Impériaux  d'envoyer  du  renfort  en  Poméranie. 

Voici  en  peu  de  mots  à  quoi  le  réduifit  la  levée  de  boucliers  du  Prince  de 
Lawenbourg. 

Ayant  ramaffé  autour  de  Hambourg  &  de  Lubeck  quelques  troupes  au  nom 
du  Roi  de  Suéde,  il  s'empara  de  Boizenbourg,  de  Lawenbourg  &  de  Neu- 
haufs; mais  n'ayant  pas  affez  de  monde  pour  garder  ces  trois  places,  il  aban- 
donna les  deux  premières ,  &  mit  tout  fon  monde  dans  Neuhaufs ,  qui  par -là 
fe  trouva  avoir  une  affez  force  Garnifon. 

Là,  il  forma  le  delfein  de  fitrprendre  Ratzenbourg.  ou  Rantzenbourg,  où  fon 
frère  le  Duc  Augufte  faifoit  fa  réfidence.  Ratzenbourg,  eft  à  deux  nulles  de 
Lubeck ,  au  milieu  d"un  Lac  qui  communique  à  la  mer.  La  Ville ,  outre  ce 
fofle  naturel ,  a  encore  un  fort  Château  fitué  auffi  au  milieu  du  Lac. 

A  peine,  il  avoit  furpris  la  Ville  &  le  Château, que  Pàppenheim  arriva  avec 
un  corps  de  iix  mille  hommes,  dont  Je  Colonel  Remâcher  commandoit  l'avan:- 
garde.  Cet  Officier,  ayant  pafle  l'Elbe  avec  deux  mille  quatre  cens  hommes r 
s-' empara  de  Neuhaufs  fans  beaucoup  de  difficulté,  quoique  la  Ville  eut  un  affez; 
bon  rempart,  &.  qu'elle  foit  lituée  dans  un  terrain  marécageux. 

Enfuite  de  cet  heureux  fuecès ,  Pàppenheim  marcha  avec  toutes  fes  troupes 
pour  reprendre  Ratzenbourg;  &  fes  mouvemens  furent  fj  promts  &  fi  fecrets, 
que  les  gens  du.  Prince  de  Lawenbourg  n'en  furent  inftruits,  que  lorfque  la  Ca- 
valerie, en  ayant  rencontré  une  patrouille,  la  chargea  &  la  tailla  en  pièces. 

Reinacher  arriva  bientôt  près  d'un  pont  de  trois  cens  pas  de  long  ,  par  le- 
quel on  paffe  pour  entrer  dans  la  Ville,  tandis  que  Pàppenheim  &  le  Colo- 
nel de  Salis  vinrent  fe  pofter  du  côté  du  Château. 

Pàppenheim  fit  fommer  le  Duc  Augufte,  au  nom  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le, de  recevoir  fes  troupes  dans  le  Château,  à  quoi  le  Duc  confentit  fans  dif- 
ficulté. Après  cela  ,  Pàppenheim  donna  fes  ordres  pour  forcer  la  Ville.  Mais 
le  Prince  François  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  l'affaut.  U  envoya  un 
trompeté  pour  demander  à  parlementer.  Pàppenheim  ne' voulut  lui. accor- 
der qu'un  quart  d'heure  pour  fe  réfoudre. 

Tandis  qu'on  traitoit  d'accommodement ,  il  parut  un  petit  bateau  fur  le 
Lac  ,  &  les  Impériaux  jugeant  que  le  Prince  pourroit  bien  y  être  dedans, 
dans  l'intention  de  s'évader,  ils  firent  feu  de  leur  canon  fur  î'efquif ,  dont  le 
batelier  eut  la  tête  emportée  ,  furquoi  les  rameurs  furent  obligé.s  de  tournei; 
prouë,  &  d'amener  le  bateau  fur  lequel  étoit  en  effet  le  Prince,  qui  fe  rendit  priT 
fonnierde  guerre,  après  que  Pàppenheim  lui  eue  promis  fur  fon  honneur,  que  ni 
l'Empereur  ,  ni  l'Electeur  de  Bavière,  ne  le  feroient  point  mourir  ;  étrange  pro- 
mené, qui  prouve  bien  la  barbarie  du  fiécle. 

Mais  ce  qui  favorifa  encore  davantage  les  progrès  du  Roi  de  Suéde  ,  fut 
ce  qui  fe  paffa  à  la  Diète  de  Ratisbonne.  Pendant  les  intrigues  qu'on  y  em- 
ploya, pour  engager  l'Empereur  à  dépofer  Wallenftein  ,  &  à  licencia.  fon 
armée,  tout  demeura  en  iiifpens,  foit  que  les  Princes  de  la  Ligue, ne  fu lient 
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pas  fâches  que  le  Roi  de  Suéde  fit  quelques  progrès,  pour  abaiffer  l'orgueil 
de  Ferdinand  ,  &  lui  rendre  leur  fecours  plus  neceiTiire  ;  foit  qu'ils  s'ima- 
ginaffent  en  effet ,  qu'il  feroic  facile  de  le  rechafTer  de  partout,  &  de  le  forcer  à 
Te  rembarquer.    Ces  intrigues  durèrent  depuis  le  mois  de  Juillet  (  i  )  jufqu'at! 
12.  Novembre  1630.  qui  fut  le  jour  du  recès  de  l'Empire.  Il  eft  dit  dans  ce 
recès,  „  que  Sa  Majefté  Impériale  touchée  des  plaintes  des  Electeurs  &  Etats 
de  l'Empire,  fur  les  defordres  &  findifciplinc  de  fes  troupes ,  les  excès  & 
les  cruautés  qu'elles  commertoient ,  l'impofïibilité  de  continuer  à  en  nour- 
rir un  fi  grand  nombre,  vu  l'épuifement  général,  &.  la  mifére  des  peuples, 
avoit  confenti  à  faire  une  reforme  coniiderable  dans  fes  armées  ,  fe  pro- 
"  mettant  que ,  fi  le  cas  le  requiert ,  les  Etats  y  fupnléeront  par  des  fecours 
efficaces  contre  les  ennemis  du  Saint  Empire  Romain  ,  &  nommément  con- 
„  tre  le  Roi  de  Suéde. 

Dès  que  l'Empereur  eut  laiffé  pafler  fa  réfolutionen!oi,il  n'y  eut  plus  moyen 
de  reculer  ,  &  toute  l'armée  de  WaUenftein  fut  licenciée  ,  &.  ce  Général 
dépofé,ainfi  que  nous  l'avons  vu  ci-deiïus.  Ce  fut  (fi  l'on  ne  veut  regar- 
der qu'aux  chofes  humaines)  une  faute  impardonnable  à  ce  Prince,  de  con- 
gédier une  grande  partie  de  fes  forces ,  au  moment  qu'il  en  avoit  le  plus  de 
befoin  ;  &  certainement  la  faute  n'étoit  pas  moins  grande  de  dépofer  un  Gé- 
néral ,  qui  ne  s'étoit  attiré  la  haine  publique ,  que  pour  avoir  trop  bien  fait 
les  affaires  de  fon  Maître,  &  les  Tiennes  en  même  tems.  Après  ce  licencie- 
ment, &  les  pertes  faites  en  Pruffe  &  en  Italie,  il  ne  refta  plus  en  Allemagne 
que  quarante  mille  hommes  à  l'Empereur, ce  qui, joint  à  l'armée  de  la  Ligue 
de  trente  mille  hommes  des  plus  aguerris  de  l'Europe ,  étoient  des  forces  plus 
que  fufïifantes ,  pour  accabler  tout  autre  ennemi  que  le  Roi  de  Suéde. 

Mais,  quoique  les  troupes  de  l'Empereur  fuiTent  réduites  à  un  tiers  de  moins 
qu'elles  n'avoient  été  avant  cette  Diète,  elles  furent  plus  mal  payées,  &  plus 
mal  entretenues  qu'elles  n'avoient  jamais  été,  lorfqu'il  avoit  plus  de  cent  vingt 
mille  hommes  fur  pied,  &  que  WaUenftein  avoit  le  fupréme  commandement  ; 
tant  l'induftrie  d'un  feul  homme  peut  fuppleer  a  l'épuifement,  ou  au  défordre 
des  finances.  Il  eft  vrai,  que  cette  induftrie  étoit  fondée  fur  l'oppreliion  des 
amis  &  des  ennemis;  mais  c'eft  dequoi  le  Généraliffime  fe  mettoit  peu  en  pei- 
ne, pourvu  qu'il  eût  la  force  en  main.  Sa  maxime,  ainli  que  celle  de  Guftave- 
Adolphe  étoit ,  que  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre  ;  avec  cette  différence  que 
Walléflftein  écorchoit  les  peuples  fans  diftinclion ,  &  avec  une  dureté  horri- 
ble; au  lieu  que  le  Roi  de  Suéde  plumoit  tout  doucement  ,  &  ne  plum  >it 
que  Ils  ennemis  ;  moyennant  quoi  il  maintenoit  la  plus  fevère  difeiplinc  par- 
mi fes  troupes. 

Quelques-uns  ont  prétendu  ,  que  l'Electeur  de  Bavière  s'offrit  lui  -  même  à 
la  place  deWallendein,  pour  commander  les  armées  de  l'Empereur  &  de  la 
Ligue  contre  le  Roi  de  Suéde;  nuis  que  les  autres  Electeurs  Catholiques,  crai- 
gnant ce  nouvel  accroiffement  de  pinûànce  dans  un  Prince  aufli  ambitieux  , 
&  auffi  rufe  ]iie-  M.iximilien  ,  déjà  allez  puifiant  par  lui-même,  empêchè- 
rent que  fon  offre  ne  fut  acceptée.  Si  cela  elt  ,  il  n'efl  pas  douteux  que  les 
Ci)  Voy.  Londorp,  «.  100.  Tom.  I\'.  -Ain- 
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Ambaffadeurs  d'Efpagne ,_  n'aient  fécondé  ces  Electeurs  dans  cette  affaire.  Ils 
etoient  ennemis  de  iYIaximilien  à  caufe  du  Eas-Palatinat  ,  qu'ils  vouloient  in- 
corporer aux  Pays-Bas ,  &  que  l'Eleéteur  de  Bavière  auroit  bien  voulu  join- 
dre à  ce  qu'il  poffédoit  déjà  de  la  dépouille  de  l'Eleéteur  Palatin.  D'ailleurs 
les  Efpagnols  fe  dcfioient  d'un  Prince  fi  politique,  &  le  foupçonnoient  violem- 
ment d'avoir  des  vues  fur  la  Couronne  Impériale ,  &  d'avoir  fait  manquer  l'E- 
lection de  l'Archiduc  Ferdinand ,  dans  le  deffein  de  fe  faire  élire  lui-même  Roi 
des  Romains.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  opinion ,  il  eft  certain  que  l'Eleéteur 
de  Bavière  n'intrigua ,  pour  faire  tomber  le  fuprème  commandement  au  Com- 
te de  Tilly,  que  parce  que  ce  Général  étoit  fa  créature,  &  qu'il  fuppofoit  avec 
raifon,  qu'il  ne  ferait  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  la  ÎMaifjn  de  Bavière, 
mais  plutôt  les  appuyeroit  &  les  défendrait  en  toute  occafion. 

Dès  que  Tilly  eut  été  nommé,  l'Eleéteur  lui  envoya  un  Courier  pour  lui 
donner  part  de  cette  nomination,  &  l'exhorter  à  venir  en  diligence  à  Ratis* 
bonne  recevoir  des  mains  de  l'Empereur  même  le  brevet  de  Généralifïime. 

Tilly  étoit  alors  en  Baffe-Saxe  dans  l'inaclion ,  auffi  bien  que  Wallenftein  , 
dans  l'attente  des  réfolutions  de  la  Diète ,  &  fe  tenant  fur  la  défenfive. 

Rien  n'eft  plus  fenfé  que  le  difcours,  que  tint  le  Comte  de  Tilly  à  la  Dic- 
te (  1  ) ,  lorfqu'on  lui  remit  les  patentes  de  Généraliflime. 

„  La  guerre,  dit -il,  eft  un  jeu  où  l'on  hazarde  plus  ou  moins  ,  félon  la 
„  paffion  des  joueurs.  Tantôt  on  gagne,  tantôt  on  perd  :  &  quand  on  gagne 
„  beaucoup,  il  arrive  ordinairement,  ou  que  celui  qui  gagne  continue  à  jouer 
„  pour  augmenter  fon  gain ,  ou  que  celui  qui  perd  ne  veut  point  quitter  le 
„  jeu ,  parce  qu'il  efpere  de  régagner  ce  qu'il  a  perdu.  A  la  fin  la  chance 
„  tourne  ;  &  le  gagnant  perd ,  non  feulement  ce  qu'il  a  gagné ,  mais  encore 

tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  en  fe  mettant  au  jeu. 

Paroles  remarquables,  &  que  les  Souverains  devraient  bien  penfer,  avant  que 
de  recourir  à  des  voies  fi  funeftes  &  fi  deftruétives. 

„  Le  Roi  de  Suéde,  ajouta  Tilly,  eft  un  Prince  auflî  fage  que  Vaillant, 
„  dans  la  plus  grande  vigueur  de  l'âge  &  d'un  tempérament  naturellement 
„  robufte ,  fortifié  encore  par  les  exercices  les  plus  violens.  Il  a  autant  de  cou- 
„  rage  que  d'ambition  ;  autant  de  pénétration  dans  l'efprit ,  que  d'élévation 
„  dans  l'âme.  Il  a  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  fon  expédition 
„  d'Allemagne.  Les  Etats  de  fon  Royaume  lui  ont  accordé  tous  les  fubfides 
„  dont  il  avoit  befoin.  Il  régne  entr'eux  &  lui  la  plus  parfaite  harmonie; 
„  c'eft  un  mêmeefpritjun  même  fintiment.  Son  armée ,  compofée  de  Suédois, 
„  de  Livoniens ,  de  Finlandois,  de  Lapons,  d'Allemands,  d'Anglois,  d'Ecos- 
„  fois  &  autres  Nations  ,  eft  des  mieux  difciplinée  &  des  plus  aguerries 
„  qu'on  puifie  voir  ;  &  ces  gens  de  mœurs  &  de  langage  Ci  différent  fe  re- 
„  muent  tous  par  le  même  reffort;  la  confiance  en  la  capacité  du  Roi,  &  l'a- 
„  mour  &  le  refpeét  qu'il  a  fu  leur  infpirer  par  fes  vertus.  Voilà  donc  un 
„  joueur  qui  n'eft  pointa  méprifer,  &  avec  qui,  fi  l'on  ne  peut  rien  gagner, 
„  il  faut  du  moins  tacher  de  ne  point  perdre. 

(1)  Kcvcnh.  p.  1289. 
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LIVRE       SEPTIEME. 

Argument. 

Marche  du  Comte  de  Tilly  vers  la  Poméranie.  Il  force  Keuv-Brandcbourg ,  &  fait 
pajjer  la  Gamifon  Suédsife  au  fil  de  l'épée.   Les  Suédois  ont  leur  revanche.   A- 
vanture  Jingulière  du  Capitaine  Pcmlta   Commandant  de  Loitz.    Defcription  de 
Demmin.   Arrivée  du  Roi  devant  cette  place.    Il  en  fait  le  fiége  cS  la  prend. 
Paroles  remarquables  de  ce  Monarque  au  fujet  du  Duc  de  Savelli,  Gouverneur 
de  cette  Ville.    Tilly  Je  plaint  de  la  lâcheté  de  Savelli ,  &?  veut  qu'on  en  fajjè 
un  exemple.  Savelli  ejï  arrêté  à  Vienne,  &?  cnfuite  relâché.   Butin  des  Suédois- 
dans  Demmin.  Entreprife  fingulière  du  Capitaine  Melicke.   Affemhlée  des  Etats- 
Protejlants  à  Leipfig.  Lettre  du  Roi  de  Suéde  à  cette  Affcmblée  fur  la  prife 
de  Demmin.  Conciujum  de  la  même  Affemhlée.  L'Empereur  envoyé  un  Ambaffa- 
âeur  a  l'Electeur  de  Saxe,  pour  fe  plaindre  de  ce  Conclufum.   Réponfe  de  l'Ele- 
cteur. Négociation  de  Charnacé.  Difficulté  furvenue.    D'fcours  de  FAmbaffadeur^ 
Le  Roi  acquiefee  à  fes  raifons.    Autre  difficulté  plus  confiderahlc.   Le  Roi  ne 
veut  point  fe  départir  des  droits  de  fa  dignité.  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  fujet  au  Roi 
de  France.   Conclujion  du  Traité  à  Béerewald.  Précis  de  ce  Traité.  Reddition  de 
Colbcrg.    Le  Roi  veut  qu'on  accorde  les  honneurs  de  la  guerre  au  Commandant* 
Lettre  du  Général  Banncr  à  Perufi  Commandant  à  Greiffsvjalde  ou  Griffsvoalde* 
Réponfe  des  Etats.   Préparatifs  du  Roi  de  Suéde.   Il  donne  le  change  à  Tilly. 
Marche  de  ce  Prince  fur  Erancfort.    Defcription  de  cette  Ville.   Il  l'qfftége  &? 
la  prend  cFaJfaut.    Maffacre  {§  déroute  des  Impériaux.   Aàion  vigoureufe  d'un 
Enfeigne  du  Régiment  du  Comte  de  Thurn.   Hardieffc  étonnante  d'un  Officier 
Subalterne   nommé  Aiter.    Suites  quelle  eut.  Epoque  remarquable  de  la  prife  de 
Francfort.   Lettre  du  Roi  fur  ce  fujet  a  F AffembUe  de  Leipfig.    Avant  tire  ex» 
traordinaire  arrivée  à  Samuel  Weyffe  de  Schallcn  Auditeur  -  Général  de  I Armée 
Suédoife.    Le  Roi  envoyé  des  Députés  à  ï Affemhlée  de  Leipfig.  Articles  prin- 
cipaux de  leurs  injlruiïions.  Difpofitims  de  FElecceur  de  Saxe  peu  favorables- 
au  Roi  de  Suéde.    Marche  du  Roi  vers  Landsberg.    Marche  de  Tilly  pour  s'op- 
fofer  à  ce  Prince.   Pappenhcim  continue  le  Siège  de  Magdcbourg.    Retour  de 
Tilly  devant  cette  Ville.  Lettre  remarquable  de  Pappenheim  à  F  Electeur  de  Ba- 
vière. Defcription  de  Landsberg.  Prife  de  cette  place.  Le  Roi  marche  au  fecours 
de  Magdebourg.  Il  envoyé  le  Comte  d'Ortenbourg  à  Berlin ,  pour  demander  les 
places  de  Cuftrin  £f  de  Spandau.   Refus  de  l'Electeur.   Le  Roi  part  avec  une 
ejeorte  dans  le  deffein  de  parler  lui  -  même  à  FElecîtur.    Entrevue  de  ces  deux 
Princes  dans  un  bois  près  de  Berlin.  D'fcours  du  Rui  à  F  Electeur.  Confeil  teni 
dans  le  bois.  On  ne  peut  convenir  de  rien.  Le  Roi  vient  à  Berlin.  L'Electeur  con- 
fient enfin  à  lui  livrer  Spandau  pour  le  tems  qu'il  mettrait  à  délivrer  Magde- 
bourg. Ordonnance  du  Roi  pour  la  difeipline  de  fes  troupes,  tant  en  Poméranie , 
qu'en  Brandebourg.  Propofitions  de  ce  Monarque  à  F Electeur  de  Saxe  ,  pour  le 
fecours  de  Magdcbourg.  Relation  du  Siège  de  cette  Ville. 

X'Es  que  Tilly  fc  vit  chargé  du  fuprême    commandement  ,  il   ne   fongea 
qu'à,  raflenibler  des  forces  capables  d'arrêter  les  progrès  du  Roi  de  Suéde, 
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Mais  les  troupes  de  l'Empereur  étoient  difperfées  dans  les  quatre  coins  de  l'Al- 
lemagne; d'ailleurs,  munitions,  vivres  &  argent  tout  manquoit.  Il  faloit  du 
tems  pour  remédier  à  des  maux  fi  violens.  L'Hiver  approchoit ,  &  les  pays 
qui  auraient  pu  fournir  des  vivres  étoient  dévaftés  ou  épuifés.  Cependant 
s'étant  arrangé  avec  le  CommiiTaire  OJJa ,  qui  lui  fournit  400.  mille  florins , 
&  promit  de  lui  procurer  des  vivres ,  il  envoya  ordre  aux  Régimens  ,  qui 
étoient  dans  le  Duché  de  Juliers  ,  en  Suabe  &  en  Franconie ,  de  marcher  vers 
la  Baffe  Saxe  pour  fe  joindre  à  ceux  qui  cantonnoient  dans  l'Evéché  de  Brè- 
me: &  enfin  il  fe  trouva,  vers  le  commencement  de  Janvier,  à  la  tête  d'un 
peu  plus  de  vingt  mille  hommes ,  tant  Impériaux  que  de  troupes  de  la  Ligue , 
avec  lefquels  il  pafla  l'Elbe  pour  aller  à  la  rencontre  du  Roi  de  Suéde,  qui  fai- 
foit  mine  de  vouloir  entrer  dans  le  Mecklenbourg. 

Ce  fut  avec  cette  armée,  que  Tilly  arriva  à  Francfort  fur  l'Oder  au  com- 
mencement de  Février  1631.  Là  il  fe  renforça  encore  des  débris  de  l'armée 
de  Schaumbourg  ,  & ,  ne  laiflant  que  cinq  cens  hommes  dans  Francfort ,  il 
en  partit  avec  25.  pièces  de  canon,  &  dirigea  fa  marche  par  Ait-Brandebourg , 
Nauen  &  Rappin. 

Le  Roi  étoit  alors  en  pleine  marche  pour  aller  affiéger  Demmin.  Dès  qu'il 
eut  appris  les  mouvemens  de  Tilly  fur  Neu-Brandebourg ,  il  écrivit  au  Colo- 
nel Kniphaufen  (  1  )  ,  qui  y  commandoit  une  Garnifon  de  900.  Suédois  , 
d'abandonner  ce  pofte  &  de  faire  fa  rétraite  à  tems.  Malheureufement  le 
porteur  de  la  lettre  fut  arrêté  par  un  parti  des  Impériaux  &  remife  à  Tilly. 
Celui-ci ,  craignant  que  Kniphaufen  ne  lui  échappât ,  détacha  le  Colonel  Cra- 
gen  (2)  avec  un  gros  détachement  pour  invertir  Neu-Brandebourg,  &  le 
Suivit  avec  le  refte  de  l'armée.  Il  attaqua  fur  fa  route  le  Château  de  Felds- 
berg ,  où  il  y  avoit  cinquante  Suédois ,  qui  l'arrêtèrent  deux  jours.  Enfin  le 
Château  fut  emporté  l'épée  à  la  main ,  &  les  cinquante  Suédois  périrent  tous 
en  fe  défendant  vaillamment. 

Tilly  ne  put  arriver  que  le  6.  de  Mars  devant  Neu-Brandebourg  ,  qu'il 
voulut  d'abord  emporter  d'emblée  ,  &  fit  donner  plufieurs  affauts,  fichant  bien 
que  les  Suédois  n'avoient  point  d'artillerie.  Mais  Kniphaufen  fe  défendit  avec 
tant  de  courage,  que  les  Impériaux  furent  repouffés  chaque  fois  avec  perte. 
Alors  Tilly  employa  fa  grofie  artillerie,  &  comme  ils  n'avoient  que  des  mous- 
quets ,  ils  ne  purent  démonter  les  batteries  des  affiégeans ,  de  forte  que  la 
brèche  fut  bientôt  faite  aux  murs ,  &  tout  fe  préparait  à  un  affmt ,  lorfque 
Kniphaufen  envoya  un  tambour  avec  une  Lettre,  où  il  prioit  le  Généralifft- 
me  de  lui  accorder  un  jour  pour  prendre  fon  parti.  Kniphaufen  ne  cherchok 
qu'à  gagner  du  tems,  fâchant  bien  que  le  Roi  ne  l'aurait  pas  laiffé  -  là ,  s'il  n'a- 
voit  eu  deffein  de  le  fecourir.  Il  ignorait  que  le  Roi  lui  eût  écrit ,  &  que  la 
lettre  fût  tombée  entra  les  mains  des  ennemis.  Tilly  refufa  d'accorder  le  dé- 
lai qu'on  lui  demandoit.  L'aflaut  fut  donc  livré,  &  quoique  l'artillerie  incom- 
modât extrêmement  les  Suédois ,  ils  fe  défendirent  néanmoins  comme  des 

(  1  )  Kevenh.  p.  1769.  n'étoit  pas  Colonel:  mais Maréchal-G encrai  des 

(  2  )  Kevenh.  I.  c.  M.  Marte  dit  Cratz;  mais    Logis  de  l'Armée. 
Cutz  commandoit  alors  dans  Landsberg ,  &  il 
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lions.  Mais  les  Impériaux  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  &  d'animofite, 
qu'ils  furent  forcés  &  pourfuivis  jufques  dans  la  Ville  avec  un  carnage 
horrible;  1  i!'v  ayant  ordonné  qu'on  né  lit  quartier  à  perfonne  ^  excepte  àKnip- 
haufen;  mais  celui-ci,  aimant  mieux  fe  faire  tuer  que  de  le  rendre,  fut  porté 
par  terre  blefle  en  plulieurs  endroits  ,  ex;  néanmoins  il  trouva  moyen  d'échap- 
per, &  de  fe  retirer  avec  ion  Fils,  quelques  Officiers,  &  foixante  Soldats  à 
l'Hôtel  de  Ville,  où  plniieurs  femmes  de  condition  s'étoient  retirées.  Ce  fut- 
là  tout  ce  qui  échappa  de  cet  horrible  maffacre. 

Tilly,  luivant  fon  humeur  rude  &  fevère,  abandonna  cette  ma'heureufe 
Ville  au  pillage  ,  &  le  Soldat  y  commit  des  cruautés  affreufes.  Le  Roi  fut 
indigné  contre  ce  Généraliflime,  en  apprenant  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé 
envers  les  Suédois  &  les  Habitans.  Il  jura  qu'il  s'en  vangeroit,&  qu'il appren* 
droit  à  ce  vieux  Caporal  à  faire  bonne  guerre. 

Bientôt  les  Suédois  eurent  leur  revanche  de  cette  échec  :  car  un  Colonel 
Impérial  nommé  Wigersky,  étant  parti  de  Roftock  avec  mille  chevaux,  pour 
venir  joindre  Tilly,  fut  liirpris  par  le  Rhingrave  près  de  Plauen  &  fes  mille 
hommes  taillés  en  pièces,  de  manière  qu'il  eut  lui-même  bien  de  la  peine  à 
regagner  Roftock. 

Cependant  le  Roi  étoit  entré  dans  la  marche  de  Brandebourg  ,  &  s'y  étoit 
emparé  de  Klempenau,  de  •  Treptow ,  de  Lockenitz  ,&  de  quelques  autres  des 
principaux  lieux  ;  mais ,  n'ayant  pu  obtenir  de  I'Eleéleur  le  partage  par  Cus- 
trim  ,  il  lui  falut  renoncer  au  projet  qu'il  avoit  d'affiéger  Francfort  ;  d'ail- 
leurs, apprenant  que  Tilly  approchoit  avec  une  grolTe  armée ,  il  rétourna  en 
Poméranie  n'ayant  pas  deffein  de  hazarder  fitot  une  bataille  ,  &  ne  voulant 
rien  lairter  derrière  lui,  avant  que  d'en  venir  à  une  action  décifive. 

Tandis  que  Tilly  avançoit  fur  Francfort,  &  s'amufoit  à  prendre  de  petits 
portes  ,  le  Roi  marchoit  en  perfonne  pour  faire  le  fiége  de  Demmin.  Il  avoit 
reçu  un  renfort  de  Suéde  de  quatre  mille  hommes ,  &  un  de  Prulfe  de  trois 
mille ,  de  forte  que  fon  armée  étoit  de  nouveau  complète. 

On  étoit  alors  dans  le  plus  fort  de  l'hiver ,  la  terre  couverte  de  neiges  & 
de  glaces ,  &  le  froid  étoit  monté  à  un  degré  extraordinaire. 

Le  6me.  de  Février  163 1.  Gurtave- Adolphe  arriva  devant  Demmin,  &  re- 
connut la  place  en  perfonne  ;  mais  aufiïtôt  il  tourna  à  droite ,  &  vint  attaquer 
Loitz,  petite  ,  mais  jolie  Ville  fituée  fur  la  Péene  entre  Demmin  &  Guzkow. 
Il  y  a  à  I-oitz  un  Château  Ducal,  où  réfidoit  Sophie -Edwige  Princerte  de 
Brunfwig-Lunebourg ,  Veuve  de  Louis  Duc  de  Poméranie  ,  &  Mère  du  Duc 
Philippe-Jules. 

Cette  Princerte  étoit  morte  depuis  huit  jours,  âgée  de  foixante  &  dix  ans, 
lorfque  Gurtave  arriva  devant  Loitz.  Elle  s'étoit  toujours  beaucoup  plainte 
des  mauvaifes  manières  de  Savelli  Gouverneur  de  Demmin,  &  de  V'urrc  J\- 
ralta  (  1  )  Commandant  à  Loitz.    On  rapporte  de  ce  fier  Cartillan ,  car  il  étoit 

(  1  )  Tl'fcbrcibtmfr  des  Pnvm.  Landes.     Art.  mandant  de  GreirHwalde.   Cliemnitz  &  autres 

Loir7.    M.  Harte   l'appelle  Verazzi,  mais  pro-  appellent   le  premier  au  11]  Peralta.  mais  ils  ne 

bablement  il    confond  ce  nom  avec  celui  de  font  pn>  d'tccord  fur  fa  Patrie,  iesunslefai- 

Petuzù  ou  Pcrufi,  qui  étoit  le  nom  du  Corn-  fane  Italien,  les  autres  Efpagnol. 
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tel,  &  non  pas  Italien  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques-uns ,  que  le  Roi  de 
Suéde,  l'ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  ,  il  entra  dans  une  colère  terrible, 
dit  cent  rodomontades,  fe  fit  armer  de  pied  en  cap  ,  fit  aflcmbler  les  Dames 
de  la  Ville ,  &  fe  montra  à  elles  fous  fon  équipage  guerrier  ,  ordonna  au 
Trompette  du  Roi  de  fonner  la  charge ,  &  le  renvoya  après  l'avoir  chargé  de 
dire  au  Roi  ,  que  lui  Peralta  étoit  homme  d'honneur:  qu'il  vouloit  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fan  g,  &  que,  fi  Sa  Majefté  l'attaquoit, 
elle  verroit  que  le  Capitaine  Peralta  n'étoit  pas  un  Coïone  (  i  ) ,  comme  le 
Commandant  de  Treptow.  Mais  les  Dames ,  qui  étoient  préfentes  à  ce  dis- 
cours ,  le  prièrent  inftamment  de  ne  point  les  expofer  dans  un  endroit  tout 
ouvert,  &  de  fe  réferver  lui-même  pour  une  meilleure  occafion.  Alors  parois- 
fant  céder  à  leurs  prières ,  il  fe  fit  ôter  le  harnois  qu'il  avoit  fur  le  Corps. 

Le  Roi ,  qui  vouloit  fe  divertir  avec  cet  original ,  lui  renvoya  le  Trompet- 
te, pour  lui  faire  demander  fi  c'étoit  bien  fon  férieux  ,  &  qu'il  lui  donneroit 
du  tems  pour  fe  préparer  àladéfenfè.  A  quoi  le  Capitaine  répondit,  que,  voyant 
bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  Sa  Majefté  ,  il  demandoit  à  capitu- 
ler. Le  Roi  fit  dire  qu'il  n'avoit  qu'à  venir  lui-même  lui  parler. 

Il  obéît  fur  le  champ  &  fe  préfenta  à  ce  Prince  d'un  air  fort  fournis.  Gu- 
ftave  fe  rappellant  les  rodomontades  de  cet  homme,  de  qui  les  Soldats  Al- 
lemands avoient  donné  le  fobriquet  de  mange-fer  (  2  ) ,  ne  put  s'empêcher  de 
fbûrire ,  furtout  lui  voyant  une  grolïê  chaîne  d'or  pendue  au  cou.  Un  Volon- 
taire Suédois  demanda  au  Roi  la  permiiïion  de  la  lui  ôter  ,  avant  que  Sa 
Majefté  lui  accordât  aucune  capitulation ,  à  quoi  le  Roi  confentit ,  pour  voir 
fi  Peralta  feroit  plus  brave  pour  fes  propres  intérêts ,  qu'il  ne  l'avoit  été  pour 
ceux  de  fon  Maître  ;  mais  il  fe  laifia  ôter  la  chaîne ,  fans  faire  femblant  de 
s'en  appercevoir  ,  &  difeourant  toujours  comme  fi  de  rien  n'étoit:  ce  qui 
divertit  fort  ce  Prince ,  qui  mêfoit  quelquefois  des  badinages  (  3  )  innocens , 
parmi  les  plus  importantes  occupations. 

Le  Roi  ne  s'étoit  emparé  de  Loitz ,  que  pour  que  rien  ne  pût  troubler  le 
fiége  de  Demmin ,  &  la  fureté  de  fes  convois. 

Demmin  ou  Dammin  eft  une  des  principales  Villes  de  Poméranie  ,  fur 
les  frontières  du  Mecklenbourg ,  entre  Loitz  &  Dargun ,  &  dans  un  coude  que 
forme  la  Péene,  qui  l'environne  de  tous  côtés,  excepté  au  midi  où  elle  eft  bai- 
gnée par  deux  petites  rivières  ,  le  Tollenfe  ,  qui  entre  dans  la  Péene  fous  les 
murs  de  la  Ville,  &  le  Trebell,  qui  s'y  dégorge  à  l'oppofite,  &  juftement  à  la 
pointe  du  coude  que  forme  la  Péene. 

Demmin  avoit  alors  deux  enceintes,  l'une  à  l'antique,  d'un  fimple  mur  avec 
des  tourillons  de  diftance  en  diftanec  :  l'autre  étoit  formée  d'un  rempart  à  la 
moderne  avec  des  baftions  ,  une  grande  demi-lune  devant  la  porte  de  Mol- 
ftein,&  un  ioffé  plein  d'eau.  En  avant  de  la  Ville,  près  du  chemin  de  Stral- 
lond,  étoit  un  Fort  de  figure  quarrée,  avec  une  groffe  tour  au  milieu,  envi- 
ronné de  marais  de  tous  côtés  ,  de  manière  qu'on  n'y  pou  voit  aborder  du  cô; 

(  1  ;  Kcvenh.  p.  1762.  optimum  quxvijjimn  latis  ctiamintcrpolaret.Lant- 

(2)  Eifen-Vreffer.  berg  p.  27. 

(  3  )  Data  facetiis  ab  Rege  aliqua  borx ,  ut  ne- 
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té  de  la  Ville,  que  par  deux  ponts,  &  vers  la  campagne,  par  une  chauffée  fort 
étroite,  ce  qui  en  rendoit  l'abord  impraticable  en  toute  autre  faifon:  mais  le 
froid  qu'il  faifoit  alors  avoit  tellement  gelé  les  marais,  qu'on  y  pouvoit  facile- 
ment faire  paffer  du  canon.  A  mille  pas  au  midi  de  la  Ville  eft  une  colline  ,  qui 
s'élève  en  pente  douce,  &  domine  d'autres  plus  petites  collines,  qui  vont  abou- 
tir au  chemin  de  Neu-  Brandebourg.  Cette  colline  s'appelle  Nonnen-bcrg,  ou 
Montagne  des  Nonains.  Au-delà  de  cette  montagne  eft  un  Château  nommé 
Schweinebourg.  Enfin  ,  la  place  étoit  munie  de  vivres  en  abondance.  La  Gar- 
nifon  forte,  bien  pourvue  d'artillerie  &  de  munitions  ;&  Tilly  avoit  écrit  à  Sa- 
velli  pour  l'exhorter  à  tenir  au  moins  quinze  jours,  tems  auquel  il  comptoic 
d'être  à  portée  de  le  fecourir:  ajoutant  que,  fi  pourtant  il  étoit  obligé  de  ca- 
pituler avant  l'arrivée  du  fecours ,  il  ne  manquât  pas  de  fe  retirer  à  Roftock. 

Guftavc-Adolphe  (  i  )  arriva  devant  Demmin  le  12.  de  Février  163 1.  avec 
une  armée  de  feize  mille  hommes,  en  ayant  laiffé  neuf  mille  autres  fous  les 
ordres  de  Guftave  Horn,  pour  bloquer  Landsberg  du  côté  de  la  nouvelle  Mar- 
che. L'armée  du  Roi  fe  porta  en  arrivant  derrière  la  montagne  des  Nonains, 
&  le  Roi  prit  fon  quartier  dans  le  Château  de  Schweinebourg. 

La  nuit  du  douze  au  treize ,  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort  Quarré  en  avant  de 
\a  Ville  par  Todt ,  ou  Dodo  de  Kniphaufen  Maréchal  -  Général  des  Logis , 
qui  lui  avoit  amené  de  Stralfund  deux  mille  fantaflins  &  mille  Cavaliers.  Huit 
compagnies  d'Infanterie  du  Régiment  de  Holckendéfendoient  ce  Fort; mais, 
après  une  légère  réfiftance  ,  ils  y  mirent  le  feu  &  fe  rétirèrent  dans  la 
Tour,  dont  les  murailles  étoient  fi  épaiilès  ,  que  Kniphaufen  jugea  qu'il  faloit 
les  ruiner  pour  y  faire  brèche. 

Cependant  le  Roi  avoit  fait  ouvrir  la  tranchée ,  quoique  la  terre  fût  profon- 
dément gelée ,  &  avoit  fait  dreffer  une  batterie  de  gros  canon  fur  le  Mont-aux- 
Nonains ,  dont  le  feu  incommoda  beaucoup  les  afliégés.  Ce  Prince ,  allant  re- 
eonnoître  la  place  à  travers  le  marais,  tomba  dans  l'eau,  la  glace  ayant  rom- 
pu fous  fes  pieds  ;  mais  cet  accident  n'eut  pas  de  fuite  ,  parce  que  l'eau  n'é- 
toit  rien  moins  que  profonde.  Le  quatorze  ceux  de  la  Tour ,  voyant  la  mine 
prête  à  jouer  ,  fe  rendirent  à  diferétion,  &  livrèrent  leurs  armes,  leur  ar- 
tillerie ,  leurs  munitions  &  huit  Drapeaux.  Le  Roi  fit  planter  ces  Dra- 
peaux fur  le  Mont  -  aux  -  Nonains  près  de  fes  Batteries ,  pour  intimider  la  Gar- 
nifon.  Le  même  jour,  Teufcl  emporta  unedemi-lftne&s'y  logea.  Savelli,  épou- 
vanté des  attaques  brufques  qu'on  lui  faifoit,  perdit  la  tramontane  ,  &  battit 
la  chamade  le  quinzième;  c'eft-à-dire,  le  troifième  jour  de  l'attaque.  Le  Roi 
lui  accorda  de  fortir  avec  armes  &  bagages ,  Drapeaux  déployés ,  &  deux 
pièces  de  Canon.  Ce  Monarque  voulut  voir  paffer  la  Garnifon  ,  &  dès  qu'il 
apperrut  Savelli ,  il  l'appella  &  le  gracieufa  beaucoup,  lui  difant  qu'il  étoit 
charmé,  qu'il  eût  quitté  le  fejour  de  Rome,  pour  venir  faire  la  guerre  en  Al- 
lemagne, puifque  cela  lui  procuroit  le  plailïr  de  le  voir.  Surquoi  il  lui  tendit 
.la  main  &  le  fit  approcher,  &  en  même  tems  qu'il  louoit  fa  bravoure  en  Ita- 
lien, il  difoit  tout  bas  en  Suédois  à  fes  Colonels  :  je  veux  mourir  fi  je  troc,  ; 
ma  tête  contre  celle  de  cet  homme  ;  £p ,  s'il  étoit  à  mon  fervice ,  je  la  luiferois  met- 
(1)  Befchr.  ronimer.  Landes  ait  Ucic. 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


■79 


îre  ou  il  a  les  pies.   Mvs  il  en  fera  quitte  pour  la  peur:  ces  fortes  de  gens  comp- 
tent  beaucoup  fur  la  dévotion  de  l'Empereur. 

Ce  que  dilbit  le  Roi  arriva.  Quand  cet  Italien  fut  arrivé  à  Vienne  ,  Til- 
ly  écrivit  contre  lui  ,  dilant  que  tout  étoit  perdu,  fi  l'on  ne  faifoit  un  exem- 
ple qui  arrêtât  la  lâcheté  ,  dont  tant  d'Officiers  s'étoient  rendus  coupables 
en  Poir.éranie  ;  qu'outre  que  le  Duc  de  Savelli  n'avoit  pas  défendu  Demmin ,  à 
proportion  de  ce  qu'il  auroit  dû  &  pu  faire,  il  avoit  encore  defobéï  à  fes  or- 
dres, en  ne  fe  retirant  pas  à  Roflock.  Il  falut,pour  appaifer  le  Généraliffime, 
lui  donner  des  Commiflaires  ;  mais  après  quelque  mois  d'arrêts ,  il  fut  honorable- 
ment acquitté. 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  Demmin  quatre  cens  quarante  quintaux  de 
poudre,  trente-fix  pièces  de  canon,  &  un  magazin  rempli  d'une  prodigïeàfe 
quantité  de  bled,  d'aveine&de  fourrage.  Il  eft  remarquable  que,  parmi  les  ef- 
fets compris  dans  la  capitulation  ,  fe  trouvèrent  les  équipages  de  ce  même 
Qiùmi  del  Ponte,  qui  avoit  confpiré  contre  la  Vie  du  Roi,  &  tout  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  pour  prix  de  fa  trahifon.  Quelqu'un  voulut  perfuader  au  Roi , 
que  les  effets  d'un  Déferteur  &  d'un  traître  étoient  toujours  fujets  à  confis- 
cation, &  qu'il  devoit  faire  faifir  ceux  de  Ouinti.  Non,  dit  le  Roi  ,  foi  donné 
ma  parole  :  'Je  ne  veux  pas  qu'on  puiffe  me  reprocher  d'y  avoir  manqué.  Admira- 
ble délicatefie  ,  qui  ne  peut  partir  que  d'un  cœur  plus  touché  des  intérêts  de 
fa  réputation  ,  que  de  ceux  de  fa  vengeance. 

Pendant  la  courte  attaque  de  Demmin ,  le  Roi  envoya  un  Capitaine  Jean- 
Melicke,  natif  du  Mecklenbourg ,  avec  trente-fix  chevaux  pour  furprendre  Ma- 
lechim ,  place  forte  de  ce  Duché ,  où  il  y  avoit  deux  compagnies  de  Dragons 
Impériaux  en  Garnifon. 

Melicke  connoiffoit  le  Pays  ;  il  favoit  que  les  Habitans  las  de  l'oppres- 
fion  où  ils  gémiflbient  ,  foupiroient  après  l'arrivée  des  Suédois  leurs  libéra- 
teurs ,  &  étoient  prêts  à  tout  entreprendre  pour  fe  délivrer  de  leurs  perfé- 
cuteurs  ,  &  recouvrer  leurs  légitimes  maîtres.  Il  profita  admirablement  de  ces 
difpofitions ,  raffembla  à  la  hâte  autant  qu'il  put  de  Payfans  ,  fit  allumer  des 
feux  fur  la  chauffée  ,  qui  a  bien  une  lieuë  de  long ,  attacher  des  mèches  ar- 
dentes à  un  grand  nombre  d'arbres,  &,  à  la  petite  pointe  du  jour,  il  envoya  un 
trompette  dans  la  Ville  pour  fommer  la  Garnifon  de  l'évacuer,  parce  que  le 
Roi  étoit  là  en  perfonne  avec  toute  fon  armée. 

Les  Impériaux,  frappés  du  fpeclacle  de  tant  de  feux,  ne  doutèrent  point  de 
l'arrivée  du  Roi  avec  fon  armée  ;  ils  demandèrent  quartier.  Melicke  leur  fit 
dire  ,  qu'il  étoit  -  là  de  la  part  du  Roi ,  pour  leur  dire ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
quartier  à  attendre,  à  moins  qu'ils  ne  fortifient  à  l'inftant  de  la  Ville  fans  armes. 

Les  crédules  Impériaux,  charmés  de  pouvoir  fauver  leur  vie  à  ce  prix,  lais- 
fêrent  leurs  armes  dans  la  Ville  ,  &  fortîrent  auffitôt.  Melicke  les  fait  tout  de 
fuite  environner  par  fes  trente  Cavaliers,  &  les  fait  jetter  fur  des  chariots, 
que  les  Payfans  avoient  amenés.  Dans  cet  état,  ils  furent  conduits  au  Roi,  & 
prirent  parti  dans  fes  troupes. 

\    Venons  maintenant  aux  impreffions ,  &  aux  mouvemens  que  les  fuccès  du 
Roi  de  Suéde  caufèrent  en  Allemagne. 
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Déjà  les  Proteftans  commençoient  à  ne  plus  tant  craindre  la  puifTance  de  la 
Maifon d'Autriche,  &  l'Empereur  commençoit  à  ménager  les  Proteftans.  Il 
promettent  de  fe  prêter  à  des  voies  d'accommodement ,  pourvu  qu'on  fe  trouvât 
à  l'affemblée  de  Francfort ,  oùtoutferoit  réglé  &  pacifié  par  rapport  à  l'Edit  di 
reftitution.  Mais  il  y  avoit  une  autre  affaire  ,  qui  ne  révoltoit  guère  moins 
les  efprits  que  ce  fameux  Edit,  c'etoit  la  rigueur  avec  laquelle  les  Commiffài- 
res  de  l'Empereur  pouffbicnt  l'accufation  de  Crime  de  Leze  -  Majefté  ;  inten- 
tée par  le  Fifcal  de  l'Empire  ,  contre  toute  la  Noblefie,  qui,  fans  égard  aux 
dehortatoires  &  avocatoires  de  SaMaj.  Impériale, avoit  fervi  fous  lesenfeignes 
de  Mansfeld,  du  Prince  de  Brunswig-Halberftadt,  du  Marquis  de  Bade-Dour- 
lach  &  autres ,  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  l'Electeur  Palatin. 

L'Empereur  avoit  confifqué  à  fou  profit  tous  les  biens  de  cette  Noble/Te, 
fitués  en  quelque  Pays  que  ce  fût  ;  or  il  faut  favoir  que  les  fiefs  de  la  Nobleffe 
Allemande  ,  n'appartiennent  pas  immédiatement  à  l'Empire;  mais  au  Prince 
dans  le  Pays  de  qui  ces  fiefs  font  fitués  ,  &  qui  en  eft  le  Seigneur  direcl:, 
à  qui  feul  par  conféquent  la  confifeation  appartient.  C'étoit  donc  une  nou- 
velle ufurpation  de  la  part  de  Ferdinand ,  une  tyrannie  qui  n'avoit  de  fon- 
dement que  la  force  ;  mais  malgré  les  plaintes  &  les  vives  remontrances  des 
Etats  ,  malgré  les  progrès  du  Roi  de  Suéde  ,  que  la  Cour  de  Vienne  com- 
mençoit à  ne  plus  tant  méprifer ,  l'Empereur  ne  voulut  jamais  révoquer  les 
pouvoirs  donnés  à  fes  Commiffaires ,  ni  fufpendre  la  rigueur  des  procédures. 

Cette  conduite  acheva  d'aigrir  les  efprits.  Arnimb,  devenu  Feld- Maréchal 
de  l'Elecleur  de  Saxe ,  &  fon  homme  de  confiance  ,  cherchait  à  vanger  le 
Duc  de  Friedland  fon  Bienfaiteur,  ou  plutôt  à  fe  vanger  lui-même  du  peu  de 
cas  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  de  fes  fervices.  Il  excitoit  fon  nouveau 
Maitre  contre  cette  Cour,  &  dérangeoic  les  mefures  de  fes  Miniftrcs,  ci: 
furtout  de  fon  premier  Chapelain  le  Docleur  1  Ioë ,  qui ,  quoiqu'il  prêchât  tous 
les  jours  contre  les  Papijles ,  n'en  étoit  pas  moins  Penfionnaire  du  Dévot  Fer- 
dinand. L'Electeur  lui-même  n'avoit  pas  grande  application  aux  affaires.  II 
ctoit  excefiîvement  adonné  à  la  boiffbn,  &  s'ennivroit  prefque  tous  les  jours  de 
bière  ,  préférant  cette  boiffbn  -  là  aux  vins  les  plus  délicats  (  i  )  :  mais ,  il  n'é- 
toit  guère  moins  ambitieux  qu'ivrogne, &  il  ne  pouvoit  digérer,  qu'après  tant 
de  fervices  YÈmpi  reur  lui  eût  fait  manquer  l'Archevêché  de  Magdebourg 
pour  fon  fécond  Fils ,  &  qu'il  n'eût  rien  voulu  changer  à  ce  qu'il  avoit  ordonne 


(i  )  Kœhlcr  dit  qu'il  faifoit  Tes  délices  d* 
la  bière;  qu'il  en  buvoit  (î  copieufement  que 
pour  l'ordinaire  lui  ce  fus  Confeillers  ,  s'en 
étoient  faoulés  avant  que  de  fe  lever  de  table. 
Louls-Camerarius ,  MiniftxcdcGultavc-AdoIplie 
prés  les  Ecrits-Généraux ,  dit  dans  une  de  fes 
Lettres  au  Chancelier  Oxcnftierna  :  De  nuptiis 
tnjibut  nibil  badenits  certi  audire  Jotui ,  nifi 
quod  nemo  ibi  de  Jiti  mortuus  fucrit.  Ntn  dubitt 
in  menfi  agitatum  de  debelltmdo  Aiexandn 
anfobriis  in  Senatu  fottia  in  tum  flntm  confiiiû 
inita  fueriiit  ,   ijjfi  feil     tj     ni   qui  interfue- 


runt De  Eleftcre  Sa 

normulli  nos  mcliora  fperarc  jubé*  ;.    PrefeSà  in- 
ftar  miraculi  foret  ,fi  ex  cbrictate  emerg  tre  [>»J]et. 
On  l'appelloit  communément  en  Allemagne 
le  Roi  de  bicre  ,  Ra  tu  :  &.  après  la 

Bataille  de  Leipzig  ow  fit  des  vers  Macaroai- 
ques,  où  l'on  fait  parler  ainii  les  Saxons. 

[nfans  Chrillianus 
Non  Rex  Cerevifianus  —  ftd 

us  nos  liberavit 
Qui  M  i>:r3ïit. 
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à  l'égard  d'Augsbourg ,  quoiqu'il  eût  écrit  plufieurs  fois  à  l'Empereur  de  la 
-manière  la  plus  préfixante ,  pour  l'engager  à  remettre  cette  Ville  dans  fes  droits 
&  privilèges.  Arnimb  entretenoit  fes  étincelles  de  mécontentement ,  il  lui 
repréfentoit ,  qu'avec  les  forces  qu'il  avoit  il  étoit  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre de  l'Empereur  ,  &  qu'il  l'afTûroit  d'avance ,  qu'il  n' obtiendrait  rien  de  ce 
Monarque  que  par  la  crainte  :  que  la  Cour  de  Vienne  oublioit  aifément  les 
fervices ,  &  méprifoit  tous  ceux  qu'elle  ne  craignoit  pas  :  que  l'Empereur  frap- 
pé des  progrès  du  Roi  de  Suéde  ,  craignoit  extrêmement  la  jonftion  des  Etats 
Proteftans  avec  ce  Prince:  que  lui  Electeur  de  Saxe,  étant  Chef  des  Proteftans, 
entraîneroit  tous  les  autres  vers  le  Roi  de  Suéde  ,  vers  lefquel  ils  panchoient 
tous  ;  mais  qu'il  ne  devoit  rechercher  l'alliance  de  Guftave  ,  qu'autant  qu'il 
faloit  pour  augmenter  les  craintes  de  l'Empereur ,  &  profiter  de  fon  embaras 
pour  le  forcer  à  lui  donner  fatisfaétion ,  touchant  l'Archevêché  de  Magdebourg, 
les  deux  Lufaces ,  &  la  fuccefiîon  de  Juliers  :  qu'ainfi  il  faloit  feindre  de  vou- 
loir s'unir  avec  le  Roi  de  Suéde ,  mais  ne  rien  conclure  avec  lui ,  afin  d'avoir 
toujours  les  mains  libres ,  &  de  pouvoir  toujours  fe  jetter  du  côté ,  où  il  trouve- 
rait le  plus  d'avantage. 

Ce  plan  fut  en  effet  celui  que  fuivit  Jean-George  I.  Electeur  de  Saxe.  C'effc 
la  clé  de  toutes  fes  tergiverfations ,  de  fes  divers  changemens  de  parti ,  &  de 
fes  liaifons  avec  l'Empereur ,  &  avec  le  Roi  de  Suéde  en  même  tems ,  &  quel- 
que fois  tour-à-tour. 

Jean-  George  ,  fuivant  ce  nouveau  plan,  commença  par  defavouer  Brand- 
ftein,  fon  Ambaffadeur  à  la  Diète  de  Ratisbonne,  qui  avoit  confenti  en  fon 
nom  à  V  Affemblée  de  Compofition  indiquée  à  Francfort.  Enfuite  il  fouhaita 
de  fe  concerter  avec  l'Electeur  de  Brandebourg ,  fur  le  projet  qu'il  rouloit  dans 
la  tête.  Les  deux  Electeurs  s'abouchèrent  à  Annaberg.  On  ne  fait  pas  pré- 
cifement  ce  qui  fe  paffa  dans  leurs  conférences  fecretes  ;  mais  ce  qui  fuivit 
bientôt  après  montre  affez  quelle  en  fut  la  matière  &  le  réfultat. 

Jean-George  convoqua  les  Etats  de  fon  Electorat  à  Torgau ,  &  leur  propo- 
fadixqueftions,  fur  lefquelles  il  demanda  leur  avis.  Les  principaux  objets  de  ces 
dix  queftions  étoient  i°.  S'il  convenoit  de  convoquer  une  AiTemblée  des  Etats 
Proteftans?  2°.  Çoiel  devoit  être  l'objet  des  délibérations  de  cette  AiTem- 
blée? 3°.  Quel  parti  il  faudrait  prendre,  au  cas  que  quelque  Etat  Evangéli- 
que  implorât  le  fecours  de  Saxe  ,  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Sa  Majefté 
Impériale  par  des  voies  amiables  ?  4°.  Comment  faire  pour  maintenir  l'E- 
lection légitime  du  Prince  Augufle  fon  Fils  à  l'Archevêché  de  Magdebourg? 
50.  Au  cas  qu'on  fe  déterminât  à  oppofer  la  force  pour  fe  défendre ,  quel- 
les précautions  il  faudrait  prendre?  6°.  Comment  s'exeufer  de  fournir  aux 
Impériaux  les  vivres  &  les  munitions  qu'ils  exigeoient,  &c. 

Les  Etats  de  Saxe  ayant  décidé  qu'il  faloit  tenir  une  Affemblée  du  Corps 
Evangélique,  &  y  renvoyer  la  décifion  des  autres  points,  l'Elefteur  défigna  la 
Ville  de  Leipzig  pour  cette  Affemblée,  &  en  fixa  le  jour,  qui  fut  le  6.  de  Fé- 
vrier 1631.  En  conféquence  Jean -George  expédia  des  lettres  circulaires  à 
tous  les  Etats  Proteftans  de  l'Empire  les  invitant  à  fe  rendre  au  Congrès, 
pour  y  traiter  d'affaires  efilntielles,  leur  fureté,  les  loix  publiques  ,  &  fur- 
tout  le  falut  de  leur  Religion. 

Nn 
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Tous  les  principaux  Ecats  Proteftans  s'étant  rendus ,  ou  en  perfonne ,  on  par 
Députés  à  Leipzig ,  où  tout  étoit  prêt  pour  les  recevoir ,  l'ouverture  du  Con- 
gres fe  fit  par  un  beau  Sermon ,  que  prononça  le  Docteur  Hoë  de  Hœneg , 
premier  Chapelain  de  l'Electeur  de  Saxe,  le  8.  de  Février  de  la  même  année, 
malgré  cous  les  Refcrits  de  l'Empereur  pour  l'empêcher ,  fous  prétexte  que  cet- 
te Âflembiee  étoit  contraire  aux  Loix  de  l'Empire;  d'autant  plus  que  Sa  Ma- 
je!le  Impériale  ne  refufoit  pas  de  remédier  aux  maux  de  l'Empire,  &  à  fe 
prêter  à  tous  les  moyens  praticables  de  pacifier  toutes  chofes. 

L'Eleéteur  répliqua  que,  bien  loin  que  l'AiTemblée  de  Leipzig  fût  contraire 
aux  Loix  de  l'Empire,  elle  y  étoit  très  conforme  ;  puifque  le  recel  de  1555. 
qui  porte  le  titre  <J '  Exécutions -Or dmng  9  veut  qu'en  un  cas  où  les  loix  fonda- 
mentales font  violées  les  Etats  s'affemblent ,  pour  faire  en  Corps-de-jufL-s  re- 
prefentations,  &.  pour  prendre  d'autres  mclùres  ,  fi  la  voie  des  remontrances 
.ne  rien  obtenir. 

Ce  qui  donnoit  à  l'Electeur  &  aux  Etats  Affemblés  cette  fermeté  ,  c'effc 
que  le  Roi  de  Suéde  venoit  enfin  de  conclure  fon  traité  d'alliance  avec  h 
France  ,  dont  nous  parlerons  bientôt  plus  au  long.  Plulieurs  Etats  (  1  )  bien 
intentionnés  pour  la  liberté  de  l'Empire,  &  difpoiés  à  s'unir  av^c  Guftavc , 
bakiDÇi  lient  à  le  faire,  tant  qu'ils  ne  voy  oient  pas  la  France  liée  avec  lui  pat 
un  traite  en  forme.  Ils  craignoient  qu'il  ne  pût  pas  fe  foutenir,  s'il  n'étoit  ap- 
puyé de  cette  Puiffance;  &  c'eft  cequi  détermina  en  partie  ce  Prince  à  ne  plus 
différer  la  conclufion  de  ce  traité. 

A  peine  les  conférences  de  Leipzig,  avoient  commencé  que  l'AffcmMc:  re- 
çut des  Lettres  du  Roi  de  Suéde  ,  qui  leur  faifoit  put  de  la  prilè  de  Dem- 
min  ci:  du  deffein  inébranlable  où  il  étoit  de  pourfuivre  fes  avantages,  jus- 
qu'à'ce  que  la  liberté  fut  rétablie  en  Allemagne,  &  que  la  Religion  Evangcli- 
que  iouït  de  la  fureté,  qui  lui  étoit  accordée  par  les  Loix.  _ 

L'AiTemblée  de  Leipzig  dura  jufqu'au  deuxième  d'Avril  ;  il  s'y  trouva  en  per- 
fonne deux  Klecteurs,  ceux  de  Saxe  &  de  Bran.lebourg;  Guillaume  Landgrave 
de  IlelTe-CalLl;  plulieurs  Ducs  &  Princes,   Députes  de  Villes  Imper 
Comtes  es;  Evéques  l'roteflans. 

L'Elcctair  de  Saxe  envova  à  Ferdinand  le  Conclufum  de  cette  Affemblee, 
lui  expofmt  en  même  tems  tous  les  griefs  des  Etats  opprimés  :  &  L'Empe- 
reur  lui  répondit ,  qu'il  lui  enverroit  inccfi'amment  un  Ambaffadcur  ,  pour  lui 
expliquer  plus  amplement  fes  intentions. 

n  en  quellion  portoit  en  fubftance,  que  les  Etats  affemblés  à 
nt  leurs  fujets  accablés  de  quartiers  d'hiver  ,  de  contributions  , 
i  | aires,  de  marches  inutiles,  touchés  des  cris  pitoyables  de 
tant  de  viai  nés  innocentes  ,  s'étoient  enfin  déterminés  à  accorder  à  leurs  fu- 
jets la  protection  qu'ils  leur  dévoient,  &  qu'ils  réclamoieut  avec  tant  de  lar- 
mes  e\:  de  i;émiffcnvjns  ,  qu'ils  prendroient  ,  pour  cet  effet  &  de  concert, 
ks  mefures  les  plus  convenables  ,  &  qu'ils  tàcheroicnt  par  toute  forte  de 
-voies  ,  d'obtenir  la  réparation  des  autres  genres  d'opprelîion  ti  contraires  ai 
ces  de  la  p  lixpul  ili  |ue ,  îe  la  paix  de  Religion  (Si  ceux  ries  capitulations  Impériales. 

Quelques  tems  après  Jean  -  Ruprecht  1  legenmuller  ,  Confeiller  Aulique  de 
(1)  M.  AïK.  même  Uans  fes  Misa.  Mu"., 
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l'Empire  ,  arriva  à  Drefde  chargé  des  affaires  de  l'Empereur  près  l'Electeur 
de  Saxe.  Il  fe  plaignit  au  nom  de  Sa  Majefté  Impériale  des  réfolutions  pri- 
fes  au  Congrès  de  Leipzig  ,  comme  fi  ce  Monarque  refufoit  de  chercher  les 
remèdes  convenables  aux  maux  de  l'Empire,  &  de  ce  que  l'Electeur  avoit  re- 
fufé  de  concourir  à  l'Affemblée  de  Francfort  ,  après  y  avoir  confenti  par 
fon  Ambaffadeur  à  la  Diète  tenue  l'Eté  dernier  à  Ratisbonne. 

L'Electeur  répondit  que  fon  Ambaffadeur  avoit  outrepaffé  Tes  ordres.  Que , 
fi  l'Empereur  avoit  fincérement  à  cœur  le  bien  de  l'Empire,  il  revoquerok  fcrt 
Edit  de  reftitution ,  &  remettroit  toutes  chofes  fur  l'ancien  pied  ;  qu'il  étoit 
inouï  que  l'on  condamnât  les  gens  fans  les  entendre,  fans  examiner  leurs  droits, 
&  fans  obferver  aucun  ordre  judiciaire  :  que  Sa  Majefté  Impériale  n'avoit 
confulté  dans  cette  affaire  que  la  paillon  des  Jéfuites  fes  Directeurs  de  Confcien- 
ce,  &  avoit  violé  toutes  les  régies  du  Droit  commun  ;  qu'il  avoit  procédé  con- 
tre les  Etats  de  l'Empire  d'une  manière  plus  defpotique  &  p'us  arbitraire, 
que  le  Prince  le  plus  abfolu  envers  le  moindre  particulier  :  qu'il  ne  fuffifoit 
pas  d'avoir  diminué  ce  nombre  prodigieux  de  troupes ,  qui  s'étoient  engrais- 
fées  du  fang  des  pauvres  habitans, mais  qu'il  faloit  ceffer  d'exiger  des  Fournitu- 
res, des  contributions,  des  logemens ,  qui  mettoient  les  Etats  au  defefpoir  ; 
qu'il  feroit  difficile  de  fe  perfuader  que  Sa  Majefté  Impériale  voulût  fincére- 
ment remédier  aux  maux  qui  déchiroient  la  patrie,  tant  qu'on  verroit  des 
Généraux  de  fes  troupes  exiger  à  main  armée  des  quartiers  d'hiver  ,  bloquer 
des  Princes  dans  leur  Réfidence  ,  pour  les  forcer  à  y  recevoir  des  Soldats  Im- 
périaux pour  y  vivre  à  difcretion ,  &  permettre  qu'ils  y  exerçaffent  les  plus 
horribles  brigandages  &  les  plus  grandes  cruautés.  Hegenn  uller,  peu  fatisfak 
de  fa  négociation,  s' en  retourna  à  Vienne,  où  fon  rapport  fît  comprendre ,  que , 
fi  le  Roi  de  Suéde  continuoit  à  faire  des  progrès,  il  trouveront  bien  de  l'ap- 
pui dans  le  fein  de  l'Allemagne.  On  eut  même  des  avis  certains  qu'il  fe  fai- 
foit  des  levées  dans  tout  l'Empire,  pour  divers  Princes  qui  s'étoient  trouvés  au 
Congrès  de  Leipzig.  Sur  quoi  l'Empereur  fulmina  des  Monitoires  &  des 
Avocatoires,  à  quoi  les  Princes  répondirent  par  une  déclaration  Apologéti- 
que, où  ils  proteltoient  que  ces  levées  ne  (è  faiibient  point  dans  la  vue  d'of* 
fcnfer  qui  que  ce  fût  ,  bien  moins  encore  d'augmenter  les  troubles  de  l'Em- 
pire ,  ou  d'être  employées  contre  le  Chef:  qu'on  ne  fe  propofoit  d'autre  ob- 
jet que  de  protéger  de  pauvres  fujets,  qui  étoient  tous  les  jours  la  victime  de 
findifcipline  des  Soldats ,  &  de  la  rapacité  des  Chefs  :  que  ces  précautions 
étoient  conformes  au  Loix  de  l'Empire  &  au  Droit  naturel  ;  puifque  per- 
fonne  n'eft  obligé  de  fe  laiffer  piller,  ravager  &  maffacrer;  &  qu'en  pareil 
cas  il  eft  permis  à  tout  particulier,  &  à  plus  forte  railbn  à  toute  Société  de  fe 
défendre  &  d'oppofer  la  force  à  la  force. 

Cependant  les  négociations  de  Charnacé  avançoient  auprès  de  Guftave.  El- 
les avoient  été  retardées  par  la  crainte  qu'avoit  Guftave  &  le  Sénat  de  Suéde, 
que  la  France  ne  voulut  partager  avec  Guftave  le  fruit  de  les  fatigues  &  de 
fes  fuccès:  mais  lorfqu'enfin  le  Roi  perfuade  par  fes  propres  amis,  que  le  con- 
cours de  cette  Puiffancc  lui  étoit  néceffaire  ,  fe  fut  déterminé  à  en  venir  à 
un  traite  d'alliance ,  il  s'éleva  de  nouvelles  difficultés.  La  France  voulut  qu'il 
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fût  inféré  dans  le  traité  une  claufe  en  faveur  de  la  Religion  Romaine ,  &  des 
Etats  Catholiques  de  l'Empire.  Guftave  au  contraire  prétendoit  fe  réferver 
le  droit  de  repréfailles  ,  &  qu'il  lui  fut  libre  de  traiter  les  Catholiques ,  comme 
on  avoit  traité,  &  comme  on  traiterait  les  Proteftans.  Mais  Charnacé  lui  re- 
préfenta  que,  quand  le  Roi  fon  Maître  n'auroit  pas  pour  fa  Religion  tout  le 
zèle  qu'il  avoit  en  effet ,  la  bonne  politique  ne  lui  permettrait  pas  d'aban- 
donner les  Catholiques  à  la  merci  des  Proteftans  :  que  c'étoit  bien  allez  que 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  fit  alliance  avec  ceux-ci,  &  voulût  concourir  au 
maintien  de  leur  Religion  &  de  la  liberté  de  l'Empire  ,  fans  exiger  d'elle 
qu'elle  contribuât  à  opprimer  les  Catholiques  :  que,  pour  que  cette  alliance 
lut  approuvée  de  Dieu  &  des  hommes  ,  il  faloit  qu'elle  n'eût  pour  but 
que  le  rétabliffement  des  Loix  publiques  &  la  fureté  commune  :  que  par-là 
on  parviendrait  à  détacher  les  Princes  Catholiques  des  intérêts  de  l'Empereur, 
ce  qui  l'affoibliroit  toujours  d'autant. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  rendit  à  des  raifons  fi  folides ,  &  d'ailleurs  ce  Héros 
fentit  qu'être  Protecteur  des  loix  ,  vangeur  de  la  liberté  publique,  &  défen- 
feur  de  fes  Frères  les  Etats  Evangéliques  opprimés,  étoit  un  afTez  beau  rôle 
pour  n'y  rien  mêler  d'odieux  ;  &  que  s'il  lui  étoit  infiniment  glorieux  de  dé- 
truire les  fources  de  la  perfécution,  il  ne  l'étoit  pas  moins  de  ne  pas  imiter 
les  perfécuteurs  (  i  )  ,  quelque  fujet  qu'on  lui  eût  donné  de  févir  contre  les 
Auteurs  de  tant  de  violences  &  de  cruautés. 

Cette  difficulté  applanie  ,  il  en  furvint  une  autre  bien  plus  importante ,  & 
fur  laquelle  le  Roi  ne  voulut  jamais  fe  relâcher.  H  s'agiiïbit  du  titre  de  Ma- 
jefté (2)  ,  que  Charnacé  ne  vouloit  point  admettre  dans  les  pouvoirs  d.'S 
Miniftres  Suédois ,  &  dans  le  traité.  En  effet  la  France  ne  donnoit  point 
alors  ce  titre-là  aux  Rois  éleétifs  ,  ou  préfumés  tels,  comme  les  Rois  de  Po- 
logne ,  de  Suéde  &  de  Dannemark.  Ces  deux  derniers  étoient  préfumés  tels, 
parce  que  les  Etats  de  leur  Royaume  n'avoient  point  encore  renoncé  au 
Droit  d'élire.  Pour  les  Rois  de  Pologne  ,  on  fait  que  la  France  n'a  com- 
mencé à  faire  une  exception  à  fa  régie,  qu'à  l'occafion  du  mariage  du  Dauphin 
avec  la  PrinceiTe  Jofephe  Fille  d'Augufte  III. 

Je  ne  décide  point  ici  fi  Charnacé  avoit  tort  ou  raifon  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain;  c'eft  que  Guftave  ne  voulut  jamais  traiter  que  comme  d'égal  à  égal, 
&  qu'il  déclara  qu'il  aimerait  mieux  renoncer  à  tous  les  avantages  de  cette 
alliance,  que  de  fe  départir  des  droits  attachés  à  fa  dignité  ,  droits  qu'il  ne 

(  I)  Qute  verba  fnderi  inferi ,  omnibus  modis  JUais  il  paroît  par  les  lettres  mêmes  de  Gufl.v 

contendebat  Gallus,  ne  ad  detrimentum  ritus  pon-  vc  à  Louis  XIII.  &  au  Cardinal  de  Richelieu, 

tificii  quid  egijjt  argutretw ,  tiut  quod  J'peraret  que  la  vraie   raifon  cft  celle  que  nous  allé- 

bac  ratione  ordines  Catbolicos  à  Cefaris  partibus  puons;  n'y  ayant  d'ailleurs  pas  apparence  que 

abfiraclurum.  Nec  Gujlavo  confultum  videbatur ,  la  France  ait  fait  une  prétention  fi  inouïe:  au- 

profeffam    Romanorum    Sacrorum    ixtirpatimem  lieu  que  celle  dont  nous  parlons  étoit  fondée 

prie Je  ferre  ,ne  in  dcfperationem  ijli  mligaentui  ,  fur  l'étiquete  qu'elle  obfervoit  de  tems  iuimé- 

fc?  quia  fatis  actum  juilicabat,  Ji  PtotâJîâtUium  mnrial.   Il  fe  pourroit  que  le  Cardinal  de  Ri- 

libertatem  afferuiJU'et.  PufFend.  Liv.  Ht.  J.  3.  cbelieu,  l'homme  le  plusfiei  de  fon  fiécle.cùc 

(2)  M.  Arkenholtz  prétend  qu  il  s'agiiïbit  ordonné  a  Charnacé  de  s'oppofer  a  l'un  &  i 

3uc  le  Roi  de  France   fût  nommé  le  ,  l'autre;  &  en  ce  cas  |e  ne  fuis  pas  étonné  qu3 

ans  le  préambule  <ki  deux  copies  du  traite.  Gullave  ait  rendu  hauteur  pour  haucev. 
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dcvoitqa'à  Dieu  &  à  Ton  e'pce.  Ce  fut  dans  ce  fens  qu'il  écrivit  au   Roi   de 
France  une  Lettre,  qui  n  étant  pas  longue  pourra  être  rapportée  ici  tout  de  fuite. 

Très  SéréniJJîme  &?  Très  Pu'ijfant  Prince  Frère  &?  Coufin. 

„  L'ambaflade ,  que  Votre  Majefté  nous  a  envoyée  au  mois  de  Juin  der- 
„  nier,  nous  a  été  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  nous  étoit  un  témoignage  de 
„  fon  amitié  &  bienveillance  envers  nous ,  ainfi  que  de  fon  affeéfion  louable  & 
„  confiante  pour  le  bien  public.  Certes  il  ne  pouvoit  rien  nou«  arriver  ,  que 
„  nous  defiraiïions  avec  plus  d'ardeur  que  de  voir  renouveller  cette  union, 
„  confédération  &  alliance  ,  qui  a  régné  pendant  tant  d'années  entre  les  Rois 
„  de  l'un  &de  l'autre  Royaume  nos  Prédécefieurs  ;  de  la  voir  même  plus  éten- 
,.  due,  pour  la  liberté  &  la  fureté  des  peuples  de  nos  deux  Royaumes  dans  un 
„  tems ,  où  l'Europe  efl  dans  un  état  de  trouble  &  d'agitation.  C'eft  à  quoi 
„  nous  nous  fommes  portés  avec  toute  forte  d'empreffement ,  comme  il  au- 
„  ra  été  aifé  à  Votre  Majefté  de  le  reconnoître.  Cependant  le  Sr.  Baron 
„  de  CharnafTé  Votre  Ambaffadeur  n'ayant  pas  voulu,  pour  des  confidéra- 
„  tions  que  nous  avons  de  la  peine  à  comprendre,  confentir  que  nous  mifiions 
„  nos  titres  &  nom  à  Ylnfcription  des  Patentes  de  notre  traité  d'alliance  ,  ainfi 
„  qu'ont  accoutumé  de  faire  tous  les  autres  Rois ,  nous  avons  trouvé  fort 
},  étrange  qu'on  s'arrêtât  à  une  chofe  de  fi  peu  d'importance  ,qui  n'accroît, 
„  ni  ne  diminue  en  rien  l'honneur  de  l'une  &  l'autre  Majefté.  Toutefois  nous 
„  avons  cru  qu'il  étoit  du  devoir  d'un  Roi ,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
„  concerne  Sa  Dignité  Royale.  Nous  eufiions  plutôt  fouffert  la  rupture  du 
„  traité,  que  de  relâcher  aucune  chofe  appartenant  à  cette  Dignité,  que  nous 
„  avons  reçue  de  Dieu  &  de  nos  Ancêtres.  Nous  ne  faurions  nous  perfuader 
„  que  la  conduite  dudit  Sr.  Ambaffadeur ,  en  cette  occafion  ait  été  fondée 
„  fur  la  volonté  &  le  commandement  de  Votre  Majefté,  ayant  toujours  reçu 
„  de  bons  témoignages  de  fon  amitié  &  en  efperant  la  continuation.  De  no- 
„  tre  côté  nous  agirons  toujours  avec  Elle  par  toute  forte  de  bienveillance  & 
„  de  bons  offices ,  &  non  par  aucune  prérogative ,  &  nous  nous  promettons 
„  de  fa  part  toute  forte  d'affection ,  &  qu'elle  reconnoîtra  que  nos  Majeftés  ne 
„  dépendent  que  de  Dieu. 

„  Que,  fi  Votre  Majefté  juge  à  propos  que  cette  négociation  foit  reprife,  il 
„  fera  néceffaire  que  nos  Ambafladeurs  foient  munis  à  l'avenir  de  pouvoirs 
„  fuffifans,  afin  que  le  traité  ne  foit  pas  retardé  par  la  nécefîité  d'en  deman- 
„  der  d'autres. 

„  Nous  recemmendons  affeétionnément  à  la  clémence  &  faveur  de  Votre. 
„  Majefté  les  illuftres  peifonnes  Comte  de  Lenove  &  Baron  de  Semur,  Por- 
„  teurs  des  préfentes,  lefquels  nous  défirons  employer  à  faire  des  levées  fous 
„  le  bon  plaiiïr  de  Votre  Majefté  ".  Donné  à  Stralfond  ce  dix-feptiéme  de 
Septembre  ,  mil  fix  cent  trente. 

Guftavc  joignit  à  cette  Lettre  une  autre  pour  le  Cardinal  qui  gouvernoit 
alors  la  France.  Cette  Lettre  eft  fort  courte,  &  ne  contient  que  les  mêmes 
plaini.es  fur  les  prétentions  de  Charnacé. 
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Tous  les  Hiftoriens  afTûrent  que,  lorfque  Charnacé  voulut  faire  fentir  à 
Guftave  les  prérogatives  du  Roi  ion  Maître ,  ce  Prince  répondit ,  que  tous 
les  Rois  étoient  égaux.  C'cft-là  le  langage  d'un  Héros  qui  fe  lent  ;  mais  d'ail- 
leurs le  principe  ne  peut  être  vrai,  que  dans  le  même  fins  qu'on  dit  ,  tous  les 
hommes  font  égaux.    Autrement  il  en  réfultcroit  des  conféquences  abfurdes. 

L'Auteur  de  la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  (  i  ),  tait  répondre  a  Gufta- 
ve -  Adolphe  ;  qu'il  ne  connoijjlit  d'autre  différence  entre  les  Rois  que  leur  mérite. 

Cette  réponfe  conviendroit  plus  à  un  jeune  Prince  petit  maître,  qu'à  un  Roi 
tel  que  Guftave- Adolphe  ,  dont  la  gravité  ,  la  décence,  &  la  modeftie  font 
allez  connues.  En  effet  n'eft-ce  pas-là  dire  en  d'autres  termes  ,•  j'ai  plus  de  mé-  , 
rite  que  le  Roi  votre  Maître,  dune  &c. 

Il  eft  certain  que,  fi  le  mérite  avoit  dû  décider  du  rang  entre  Guftave- 
Adolphe  &  Louis  XIII.  celui-là  auroit  été  de  cent  piques  au-deillis  de  celui- 
ci.  L'un  avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  Roi,  l'autre  n'avoit  que  les  ver- 
tus d'un  particulier,  fans  aucune  qualité  Royale.  Guftave  étoit  un  grand  Hom- 
me ,  &  Louis  XIII.  un  bon  Homme.  Mais  fi  une  fuccefiion ,  non  interrom- 
pue depuis  plus  de  huit  cens  ans  à  la  plus  brillante  Couronne  de  l'Europe, 
ne  donne  aucune  prérogative,  fi  la  gloire  d'être  alïis  fur  le  Trône  de  Clovis  ci: 
de  Charlemagne,  de  gouverner  fouverainement  la  plus  ancienne  Monarchie 
Chrétienne  ,  fi  tout  cela  ,  dis- je,  n'eft  compté  pour  rien,  ce  ne  peut-être  que 
parmi  lesperfopnes  nées  dans  la  Démocratie,  &  accoutumées  au  Gouvernement 
purement  Populaire ,  où  l'égalité  parmi  les  citoyens  eft  une  maxime  d'Etat. 

Enfin,  toutes  ces  difficultés  ayant  été  ajuftées  au  gré  des  deux  parties  ,&  après 
bien  des  délais,  Guftave  nomma  pour  lés  Plénipotentiaires  le  Feld  -  Maréchal 
Guftave  Ilorn  ,  Jean  &  Charles  Banner  Généraux  &  Sénateurs  du  Royau- 
me ,  qui  s'affemblèrent  à  Béeremvald  ou  Bernwald  ,  petite  Ville  de  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg.  Le  traité  y  fut  conclu  &  ligné  le  13.  de  Jan- 
vier 1631.  &  comme  il  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  autres  traités  entre  la 
France  &  la  Suéde  ,  nous  en  donnerons  ici  le  précis. 

„  ATous  fouffignés  (  2  )  Guftave  Horn  Fekl  -  Maréchal ,  Jean  Banner  Séna- 
„  teur  du  Royaume  ,  Charles  Banner  ci- devant  Envoyé  pies  le  Duc  de  Fo- 
„  méranie  ,  Commiffaires  &.  Plénipotentiaires  du  Roi  notre  très  gracieux 
„  Seigneur  Guftave- Adolphe ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suéde,  des  Gotli» 
„  &  desWendales,  grand  Duc  de  Finlande,  Duc  d'Eftonie , de  Cirelie,  d'In- 
„  grie  &c.  Savoir  faifons ,  que  le  Sr.  Hercule  Baron  de  Charnacé,  Co-ifeiller 
„  d'Etat  &  Colonel,  ayant  été  envoyé  par  le  Scréni  aime  &  Très  -  Puiflant 
„  Prince  Louïs  XIII.  Roi  Très -Chrétien  de  France  &  de  Navarre,  pour 
„  moyenner  la  paix  entre  la  Suéde  &  la  Pologne,  &,  s'étant  acquitté  avec 
„  fueees  de  cette  commiifion ,  n'a  pas  moins  bien  fervi  l'empreflement  de  Sa 
„  Majefté  Suédoife,  &la  volonté  de  Son  Seiénifiimc  Maître  à  conclure  le  pré- 
„  lent  traité ,  pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  de  leurs  amis  communs  &  voi- 
„  fins. 

„  Or,  pour  parvenir  a  un  but  fi  défirable  ,  Sa  Majefté  le  Roi  notre  Mai- 

(r)  Le  Clerc  T.  II.  p.  31.  d'.i;nes  l'iito-        (  O  Tj  inal  Latin  comme  U 

fi»  Suri.  fit  trouve  dsflt  Lon  114. 
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„.  tre  a  fait  propofer  des  conditions  par  ledit  Sieur  Ambafladeur  à  Sa  Majeflé 
„  Très-Chrétienne,  lefquelles  ont  para  fi  acceptables  ,  qu'il  lui  a  plu  d'en- 
„  voyer  les  pouvoirs  néeeffâires  audit  Ambafladeur ,  pour  conclure  le  traité  ; 
„  &  Sa  Majefté  le  Roi  notre  Maître,  de  Ton  côté,  a  trouvé  bon  de  nous 
„  confier  de  pareils  pouvoirs ,  &  de  nous  députer  pour  la  conclufion  de  cet- 
„  te  affaire. 

„  Après  l'exhibition  mutuelle  defdits  pleins-pouvoirs  refpeélifs,  nous  avons 
„  conclu  &  ftatué  entre  nous  Députés  Commiflaires ,  &  Plénipotentiaires  de  Sa 
„  Sacrée Majefté  de  Suéde  d'une  part,  &  le  Sieur  Ambafladeur  de  Sa  Majefté 
„  Très-Chrétienne  de  l'autre,  concluons  &  flattions  les  articles  fuivans: 

i°.  „  Il  y  aura  alliance  &  ligue  entre  les  deux  fnsdits  Séréniliimes  Rois, 
„  pour  la  défenfe  de  leurs  amis  communs,  pour  la  fureté  de  la  Mer  Baltique 
„  &  de  l'Océan  ,  la  liberté  du  commerce,  &  le  rétabliffement  des  Etats  op- 
„  primés  dans  l'Empire  ,  &  pour  la  démolition  des  forts ,  qui  auront  été  éle- 
„  vés  fur  le  rivage  de  Tune  &  l'autre  Mer,  &  dans  les  Pays  Grifons,  avant  la 
„  préfente  guerre  d'Allemagne. 

2°.  „  Comme  ainfi  foit  que  la  partie  adverfe  a  refufé  toute  fatisfadtion ,  & 
„  réparation  des  torts  qu'elle  a  faits ,  &  qu'elle  a  rejette  jufqu'ici  toutes  voies 
„  de  conciliation ,  on  n'employera  plus  que  la  voie  des  armes  pour  le  faîut  des 
„  amis  communs. 

3°.  „  Pour  cet  effet,  le  Roi  de  Suéde  n'employera  pas  moins  de  trente  mil- 
„  le  hommes  de  pied ,  &  fix  mille  chevaux  à  une  guerre  fi  importante  ,  & 
„  cette  armée  agira  &  fera  entrenue  à  fes  dépens  en  Allemagne.  Le  Roi  de 
„  France  de  fon  côté,  payera  par  an  au  Roi  de  Suéde  un  fubfide  de  quatre  cens 
„  mille  Reichsdalers  ;  favoir ,  la  moitié  le  quinzième  de  Mai ,  &  l'autre  moi- 
„  tié  le  quinzième  de  Novembre  ,  foit  à  Paris,  foit  à  Amfïerdam,  félon  que 
„  les  Miniflres  de  Suéde  trouveront  à  propos. 

4°.  „  Il  fera  permis  aux  deux  Puiflances  contractantes  de  faire  des  levées 
„  dans  le  territoire  l'une  de  l'autre.  Leurs  ports  feront  ouverts  mutuellement 
„  à  leurs  Yaiffeaux ,  &  fermés  aux  ennemis. 

5°.  „  Les  Soldats  déferteurs&  criminels  feront  livrés  réciproquement ,  pour 
„  que  juflice  en  foit  faite. 

6.  „  S'il  plaît  à  Dieu  d'accorder  d'heureux  fuccès  au  Roi  de  Suéde,  il  ne 
,,  changera  rien  à  l'état  de  la  Religion  dans  les  lieux  qu'il  occup.ra,  &  fe  ré- 
„  glera  à  cet  égard  fuivant  les  Loix  &  Conftimtions  de  l'Empire.  Et  dans 
„  les  lieux  où  la  Religion  Catholique  Romaine  fe  trouvera  établie,  elle  y  fera 
„  laiflee  en  fon  entier. 

7*.  „  Tout  autre  Prince  ou  Etat  quelconque,  foit  au  dehors,  foit  au  de- 
„  dans  de  l'Allemagne,  qui  fouhaitera  avoir  part  au  préfent  traité  ,  y  fera  ad- 
„  mis;  bien  entendu,  qu'il  fe  gardera  de  favorifer  ,  ni  directement  ,  ni  indi- 
„  rectement  la  partie  adverfe ,  mais  plutôt  contribuera  de  tout  fon  pouvoir  à 
„  porter  la  charge  de  cette  guerre. 

8°.  „  On  trait. ra  amicalement  le  Duc  de  Bavière  &  la  Ligue  Catholique,  & 
„  on  les  laiff-'ra  jouî'r  de  la  ATeiitralité  ,  fuppofé  qu'ils  en  faffent  la  réquifition. 

9°.  „  Si  Dieu  permet  qu'il  foit  fait  des  propolitions  de  paix,  elles  ne  fe- 


i88  HISTOIRE      DE 

.,  ront  écoutées  que  de  l'avis  commun  des  confédérés  ,  &  nul  ne  conclura  rien 
„  que  de  concert  avec  les  autres. 

io°.  „  Ce  traité  durera  cinq  ans,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  jus- 
„  qu'au  premier  de  Mars,  vieux  ftyle,  de  l'année  163(5.  Pendant  lequel  efpace 
„  de  tems ,  fi  la  paix  n'eft  pas  faite ,  il  fera  renouvelle. 

il0.  Toutefois  il  a  été  réfolu  de  renfermer  la  durée  dudit  traité  en  fix  an- 
„  nées  ,  à  compter  du  tems  où  la  négociation  a  commencé. 

„  Vu  les  grandes  dépenfes  du  Roi  de  Suéde  pour  cette  guerre,  le  Roi 
„  Très  -  Chrétien  confent ,  qu'il  foit  payé  d'avance  à  Sa  Majefté  Suédoife 
„  quarante  mille  Reichsdalers ,  le  jour  même  de  la  lignature  du  traité  ;  &  que 
„  cette  fomme  ne  foit  point  comprife  dans  le  fubfide  annuel  mentionné  dans 
„  le  traité.  Laquelle  fomme  nous  avons  aulii  reçue  aujourd'hui  en  Lettres  de 
„  change,   En  foi  dequoi  &c. 

„  Donné  au  Quartier  de  Béerenwald ,  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brande- 
„  bourg  le  13.  Janvier  V.  S.  1631  ". 

Après  la  prife  de  Demmin  &  de  Malchin ,  tout  le  Mecklenbourg  fe 
trouva  ouvert  aux  armes  de  Guftave-Adolphe.  Il  étoit  maître  des  paffages. 
Il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'y  entrer.  Il  en  fit  le  femblant,  &  aullitôt  le  Comte  de 
Tilly  accourut  pour  couvrir  ce  Duché  ;  mais  Guftave  content  d'avoir  tiré  ce 
Général  des  Marches  de  Brandebourg ,  tourna  tout  d'un  coup  à  droite ,  &  re- 
vint à  Stettin  avec  toute  fon  armée  ,  après  avoir  laiiTé  une  bonne  Garnifon 
dans  Demmin ,  fous  les  ordres  de  fon  Général  Banner. 

Guftave  avoit  alors  un  ddTein  en  tête  ,  plus  important  que  celui  d'entrer 
dans  le  Mecklenbourg ,  &  il  retournoit  à  Stettin  ,  pour  préparer  tout  ce  qui 
pouvoit  affùrer  le  fuccès  de  fon  nouveau  plan.  Il  fit  travailler  avec  beau- 
coup de  diligence  à  de  grandes  barques  plates  ,  dont  la  prouë  étoit  hcris- 
fée  de  planches  pofées  perpendiculairement  ,  pour  fervir  de  mantelets ,  & 
de  retranchemens  aux  Soldats  qu'il  vouloit  y  faire  embarquer.  Mais  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  fes  préparatifs  ,  il  reçut  un  Courier  du  Feld- Maréchal 
Horn  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  commander  devant  Colberg,  &  qui  lut 
annonçoit ,  que  le  Commandant  avoit  demandé  à  capituler;  mais,  comme  il 
vouloit  les  honneurs  de  la  guerre  ,  il  avoit  jugé  à  propos  d'en  donner  avis  à 
Sa  Majefté  ,  afin  qu'elle  lui  fit  favoir  fes  intentions.  Le  Roi  voulut  qu'on  ac- 
cordât tous  les  honneurs  à  ce  brave  Commandant ,  qui  avoit  tenu  pendant 
cinq  mois  de  fuite,  dans  une  Ville  bloquée  de  toutes  parts  du  côté  du  Conti- 
nent, &  qui  ne  recevoit  prefque  rien  par  mer.  La  capitulation  fut  fignée  le 
2.  de  Mars  163 1.  &  le  Siair  Julian  Portât  à  la  tête  de  fa  Garnifon,  confi- 
nant en  huit  Compagnies  de  gens  à  pied  ,  &  fix  Cornettes  de  Cavalerie  , 
tambour  battant  ,  Drapeaux  déployés,  armes  ,  bagages,  &  deux  petites  piè- 
ces de  Canon;  laiffint  dans  la  Ville  trente-cinq  grofles  pièces,  peu  de  vivres, 
unis  beaucoup  de  munitions  de  guerre. 

A  peine  cette  Garnifon  étoit  fortic  de  la  Ville,  qu'il  parut  dans  la  rade  de 
Colb.re;  une  petite  Efcadre  ,  équipée  partie  à  Roftock,  partie  à  Wifmar,  Oi: 
chargee  de  croupes  &  de  minutions  de  bouche  ;  les  Vaifieaux  s'approchèrent 
de  la  rade  ,  &  avant  remarqué  qu'on  ne  repondoit  poim  à  leurs  lignaux,  ils 
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fe  retirèrent,  Trois  jours  après,  un  autre  chargé  de  bière  entra  dans  le  port, 
&  fut  pris  par  les  Suédois. 

La  prife  de  Colberg  fut  une  perte  irréparable  pour  les  Impériaux ,  &  il  ne 
leur  relia  plus  en  Pomeranie  que  la  Ville  de  Greiffswalde ,  où  commandoit  le 
Colonel  Perufi  Officier  Italien ,  qui  s'étoit  diftingué  au  fervice  de  l'Empereur. 
Banner ,  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  établi  Commandant  dans  Demmin  ,  écri- 
vit à  cet  Officier  pour  l'exhorter  à  fe  rendre ,  lui  repréfentant ,  „  que  les  Sué- 
dois occupant  actuellement  tous  les  polies  en  Pomeranie ,  il  ne  reftoit  à  la 
Garnifon  de  Greiffswalde  aucun  moyen  de  fubfiftance ,  &  aucune  efperan- 
ce  de  fecours;  de  manière  que  fans  employer  la  force  il  faloit  qu'elle  tom- 
bât de  foi -même  en  peu  de  tems:  qu'il  lui  confulloit ,  par  un  effet  de  fon 
affection  pour  tout  brave  Soldat ,  de  ne  pas  attendre  l'extrémité  ;  qu'il  obtien- 
drait de  bien  meilleures  conditions  en  faifant  de  bonne  heure  Ion  accom- 
modement ;  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  céder  au  tems ,  &  de  ne  pas  s'o- 
piniâtrer  d'une  manière  à  irriter  ce  Roi ,  qui  ne  lui  accorderait  pas  de  ca- 
pitulation, s'il  laiffoit  venir  les  chofes  à  un  certain  point  ;  au  lieu  que,  s'il 
prenoit  fon  parti  de  bonne  heure  ,  lui  Banner  fe  faifoit  fort  de  lui  obte- 
nir de  Sa  Majefté  une  capitulation  honorable. 

„  Qu'au  refte,  il  apprenoit  avec  une  extrême  indignation  les  ravages  &  les 
incendies ,  que  les  Impériaux  continuoient  par  tout  où  ils  étoient ,  contre  l'u- 
-,  fage  des  Soldats  Chrétiens ,  &  de  la  manière  du  monde  la  plus  barbare  : 
,  qu'ils  devraient  confidérer  que  cette  guerre  fe  faifoit  entre  Puiffances ,  qui 
,  profeffoient  la  foi  Chrétienne  ,  à  laquelle  rien  n'étoit  plus  oppofé  que  ces 
,  cruautés  ;  qu'il  l'exhortoit  donc  à  contenir  mieux  fa  Garnifon ,  &  à  s'abfte- 
,  nir  lui-même  de  femblables  excès  ,  de  peur  qu'il  n'éprouvât  bientôt  le 
,  châtiment  refervé  aux  meurtriers  &  incendiaires  ". 

A  quoi  Perufi  répondit ,  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  fonger  à  fe  rendre  ;  qu'il 
efperoit  que  les  armées  viclorieufes  de  Sa  Majefté  Impériale ,  viendraient  bien- 
tôt à  fou  fecours  ;  que  cependant,  fi  on  lui  en  donnoit  le  tems,  il  ferait  fa- 
voir  cette  fommation  au  Généraliffime ,  pour  demander  fes  ordres  ;  qu'à  l'égard 
des  brûlemens  &  incendies  ,  il  ignorait  qu'il  en  eût  été  fait  de  la  part  de 
fes  gens ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  parler  de  quelques  maifons  ,  qui  gênoient 
la  fortification  de  Greiffswalde. 

Cependant  Tilly  avoit  fait  rafer  les  murailles  de  Neu  -  Brandebourg ,  après 
avoir  abandonné  la  Ville  au  pillage,  &,  ayant  appris  que  Savelli  avoit  rendu 
Demmin  au  bout  de  trois  jours,  il  ne  fongea  plus  qu'à  s'oppofer  aux  progrès 
ultérieurs  du  Roi  de  Suéde  ,  lui  abandonnant  toute  la  Pomeranie.  Comme 
ce  Prince  paroiffoit  également  menacer  le  Mecklenbourg  &  le  Brandebourg, 
Tilly  vint  fe  porter  près  de  Ruppin ,  d'où  il  pouvoit  également  fe  porter 
dans  le  Mecklenbourg ,  &  dans  la  nouvelle  Marche. 

Il  paroiffoit  que  Guftave  évitoit  un  engagement  avec  Tilly,  dont  l'armée 
étoit  fraîche ,  tandis  que  la  fienne  étoit  harafice  de  fatigues ,  n'ayant  pas  quitté 
un  inftant  les  armes  depuis  fon  arrivée  en  Pomeranie,  &  ayant  fait  des  mar- 
ches &  des  contre-marches  continuelles,  &  des  ficges  avec  toutes  les  in- 
commodités inféparables  de  la  faifon.  Mais  ce  Prince  voyant  le  Comte  de 
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Tilly  s'éloigner  de  Francfort ,  réfolut  d'emporter  cette  place,  avant  que  ce 
( '.encrai  pût  venir  au  fecours.  C'eft  à  quoi  tendoient  tous  les  préparatifs  qu'il 
faifoit  à  Stettin.  Entr'autres  il  fît  préparer  une  pont  volant  de  cent  quatre- 
vingts  pas  de  long,  où  cinq  hommes  à  cheval  pouvoient  paffer  de  front, &  le 
fit  remonter  l'Oder  jufqn'à  Neu  •  Angermunde  ,  d'où  il  fut  conduit  jufqu'à 
Sehwedt ,  où  il  fut  fixé  &  muni  d'un  fort-royal ,  ou  tête  de  pont  bien  gar- 
nie de  canon  :  le  tout  élevé  avec  tant  de  célérité  ,  qu'il  fe  trouva  en  état  de 
dëfenfe,  avant  que  Tilry  pût  s'y  oppofer. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  les  Etats  de  Pomcranie  ,  s'affemblèrent  à  la  ré- 
quilition  de  ce  Monarque  ,  pour  écouter  les  grôpofitions  qu'il  avoit  à  leur 
faire;  &  qui  étoient,  que  toute  la  Poméranie  étant  a&uellement  délivrée  des 
Impériaux,  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  l'incommoder  plus  long-tems  de  fes 
propres  troupes  ;  mais  qu'étant  réfolue  d'aller  en  avant  avec  l'aide  de  Dieu 
fon  intention  étoit,  que  les  Etats  fongeaifent  à  pourvoir  à  la  fureté  du  pays, 
&  qu'ils  euflent  à  lever  à  leurs  dépens  dix  mille  hommes  de  pied ,  &  trois  mil- 
le chevaux , pour  la  garde  de  leurs  Frontières,  &  que  ces  troupes  prêtaiTcnt  Je 
ferment  accoutumé  à  eux  &  au  Duc.  En  même  tems  il  leur  fit  remettre  une 
obligation  de  cent  trente  milJe  Rekbftakrs ,  qu'ils  avoient  été  obligés-  de  don- 
ner au  Colonel  Impérial  de  Hatzfeld,  &  qu'un  parti  Suédois  avoit  truuvée 
parmi  d'autres  papiers.  Les  Etats  remercièrent  le  Roi  du  préfent  qu'il  ve- 
noit  de  leur  faire  &  de  fes  foins  pour  le  maintien  du  repos  ,  que  fes  armes 
viftorieufes  venoient  de  rétablir  dans  le  pays  :  qu'ils  ne  pouvoient  affez  lui 
en  témoigner  leur  reconnoifiance ,  &  qu'ils  executeroient  de  point  en  point 
tout  ce  que  Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu'ils  fifiént,  pour  remplir  cet  objei  ; 
que,  puifquelle  étoit  fur  le  point  de  s'éloigner  d'eux  pour  aller  remplir  Ces 
hautes  deftinées ,  ils  faifoient  les  vœux  les  plus  ardens  &  les  plus  iincéres, 
pour  fa  confervation ,  &  pour  le  fuccés  de  fes  julf.es  &  glorieux  defleins. 

Le  Roi  fit  jetter  un  fécond  pont  à  Fierad ,  auflî  bien  fortifié  que  le  pre- 
mier :  &,  ayant  reçu  dans  ce  tems -là  un  nouveau  renfort  de  Suéde,  il  fit  tra- 
cer un  camp  entre  Schwed  &  Fierad ,  derrière  un  canal ,  qui  eft  un  bras  de 
l'Oder,  &  qui  fervit  de  fofie  à  fon  camp,  qui  faifoit  face  à  l'Oder  ,&  avoit  le 
canal  à  droite  &  à  gauche ,  &  derrière. 

Tilly  informé  que  les  Suédois  avoient  jette  deux  ponts  flir  le  fleuve,  détacha 
le  Comte  de  Colloredo  avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux,  &  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fuivre  avec  toute  l'armée,  pour  ruiner  le  travail  des  Suédois  & 
leur  livrer  Bataille.  Mais  Colloredo  trouva  que  tout  étoit  fini  ,  les  ponts 
bien  fortifiés,  &  s'en  retourna  faire  un  rapport,  qui  ôtu  au  Généralifiïme  toute 
efperance  de  pouvoir  forcer  les  Suédois  dans  un  tel  pofle.  En  effet  Gufta- 
ve  avoit  ajouté  à  la  force  naturelle  des  lieux  des  lignes  et-  des  redoutes  bien 
garnies  d'artillerie,  qui  rendoient  l'approche  de  fon  camp  inaccellible. 

Tous  ces  mouvemens  de  Gufhve-Adolphe  confirmèrent  Tilly  dans  la  pen- 
fée,  que  ce  Prince  vouloit  pénétrer  dans  le  .M..  Oldenbourg.  Mais  le  Roi,  content 
de  lui  avoir  donné  le  change,  laiffa  un  bon  Corps  de  troupe  pour  garder  fes 
ponts,  &  fon  camp  retranché,  qu'il  pourvut  d'une  prodigieufe  quantité  de 
vivres  &  de  muimiuns  de  guerre.    Et  tourna  tout  à  coup  fur  Francfort  ,  où 
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Tilly  avoit  laifle  huit  mille  hommes  de  Garnifon,foii3  les  ordres  duFeld-Maré- 
chai  Comte  de  Schaumbourg. 

Francfort  fur  l'Oder  eft  une  Ville  de  la  Moyenne  Marche  de  Brandebourg  , 
d'une  grandeur  médiocre ,  &  prefque  fans  aucune  fortification  ,  n'ayant  que 
quelques  médians  bafhions  &  un  fofie  très  peu  profond.  Elle  eft  fur  les  con- 
fins de  la  Siléfie  &  de  la  Luface,  la  clé  de  l'une  &  l'autre  Province  en  ce  tems- 
là  ;  à  un  mille  au-deffus  de  Libus  ou  Ltbus  au  midi ,  à  trois  milles  de  Cuflrin , 
à  quatre  des  Frontières  de  la  grande  Pologne,  &  à  dix  de  Berlin  au  couchant. 

Cette  Ville  n'a  rien  de  remarquable  que  fon  Univerfité,  qui  n'eft  pas  des 
plus  fréquentées ,  &  fes  foires  que  le  voifinage  de  la  Pologne  rend  allez  con- 
fidérablesi  hors  de-là  Francfort  n'a  aucun  commerce,  &  n'eft  rien  moins 
qu'une  Ville  opulente,  La  Garnifon  nombreufè,  qui  étoit  dans  Francfort ,  ren- 
dent feule  l'entreprife  du  Roi  de  Suéde  difficile  :  mais  ce  Prince  avoit  pris 
de  fi  juftes  mefures ,  qu'il  étoit  moralement  afiuré  du  fuccès.  Ce  fut  le  25. 
de  Mars  de  cette  année  1631.  qu'il  quitta  fon  camp  près  de  Schwedt,  & 
marchant  d'un  côté  de  l'Oder  avec  mille  hommes  de  pied ,  &  cent  Cornettes 
de  Cavalerie  ;  tandis  que  Horn  marchoit  de  Traître  coté  avec  deux  cens  Cor- 
nettes de  Cavalerie ,  &  de  l'Infanterie  à  proportion.  Jean-Banner  avec  un  Corps 
de  referve  efeortoit  l'artillerie,  &  le  pont  volant  qui  remontoit  l'Oder. 

La  marche  fe  fit  par  Furftenwalde  &  Zedenick ,  où  cinq  Compagnies  de  Croa- 
tes furent  furprifes  &  taillées  en  pièces,  &  leur  bagage  pris,  où  l'on  trouva 
beaucoup  de  chofes  précieufes ,  fruit  de  leurs  brigandages  ;  car  ces  rhalheureu- 
fes  milices,  plus  féroces  que  les  Turcs  dont  ils  font  voifins  ,  mettoient  toute 
l'Allemagne  à  feu  &  à  fang ,  &  fe  .rendoient  redoutables  plus  par  leur  cruau- 
té inflexible  ,  que  par  leurs  exploits;  mais  les  Suédois  ne  les  craignoient  guè- 
re ,  &  et'  lient  encore  plus  alertes  qu'eux.  Il  étoit  arrivé  (  1  )  deux  mois  avant 
l'époque  dont  nous  parlons  (  2  ) ,  qu'un  jeune  Enfeigne  du  Régiment  du  Corn» 
te  de  Thurn ,  nommé  Ulrich  -  Braun ,  avoit  pafle  ï'Oder  avec  quinze  Soldats 
déterminés ,  &  furpris  un  quartier  de  deux  cens  Croates  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  en  avoit  taillé  en  pièces  une  partie  ,  tué  de  fa  main  le  Colonel  qui  fe 
cachoir  fous  le  poêle ,  &  pris  beaucoup  de  butin ,  outre  un  drapeau  blanc  avec 
l'aigle  Impérial,  qu'il  eut  l'honneur  de  préfenter  au  Roi  à  Béerewald  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg ,  où  Sa  Majefté  avoit  alors  Ion  quartier  gé- 
néral. Ce  Monarque  toujours  attentif  à  récompenfer  le  mérite,  fut  fi  charmé 
de  la  valeur  du  jeune  militaire,  qu'il  lui  fit  préfent  d'une  chaîne  d'or  ,  qu'il  lui 
paflâ  lui-même  au  cou  ,  &  le  gratifia  fur  le  champ  d'une  Compagnie  de  Ca- 
valerie. Tous  les  Croates  que  les  Suédois  failbient  prifonniers  le  Roi  les  en- 
voyoit  en  Suéde  travailler  aux  mines;  mais  le  nombre  n'en  étoit  jamais  fort 
confidérable  ,  parce  que  les  Soldats  Suédois  ne  faifoient  guère  quartier  qu'à 
ceux  qui  les  payoient  bien. 

Dès  que  le  Comte  de  Schaumbourg  apprit  que  le  Roi  remontoit  l'Oder  , 
avec  une  armée  &  beaucoup  d'artillerie  embarquée  fur  le  fleuve,   il  jugea 

Ci)  I.cs  Croates  font  appelles  par  les  Al-  Cravate»,  d'où  eft  venu  que  les  Ecrivains  Fian- 
ieniands  Crabaten  qu'ils  prononcent  prefque    cois  les  ont  nommés  Covates. 

(2)  Kevenb.  1.  c.  p.  1759. 
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fainemcnt  que  ce  Prince  en  vouloit  à  Francfort  ;  aùffitôt  il  fît  toutes  les  dis- 
pofitions  p  >(fibles  pour  fe  bien  défendre,  autant  que  le  tems  le  lui  permit.  Il 
fit  faire  des  retranchemens  dans  les  vignes,  &  les  garnit  de  troupes  &  de  canons. 

Le  27,  de  Mars  toute  l'armée  Suédoife  arriva  à  Lebus  à  un  mille  de  Franc- 
fort ,  &  y  campa  jufqu'au  lendemain ,  jour  auquel  le  Roi ,  à  la  tête  de  quelque 
mille  hommes  j  s'avança  jufqu'à  la  portée  du  moufquet  de  la  place,  pour  recon- 
noitre  les  nouveaux  retranchemens ,  &  un  terrain  propre  à  un  campement. 

La  nuit  du  28.  au  29.  les  Impériaux  firent,  parla  porte  de  Guben,  uneibr- 
tie  qui  leur  réuffit  mal ,  ayant  été  repouffés  avec  perte. 

La  nuit  du  29.  au  30.  les  Suédois  commencèrent  à  fe  retrancher  dans  les 
ruines  des  Maifons  des  Fauxbourgs  ,  que  les  Impériaux  avoient  brûlés.  Ceux- 
ci  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  ;  mais  fans  aucun  effet ,  ayant  à  peine  tue 
quarante  hommes  aux  alfiégeans.  La  nuit  du  30.  au  31.  les  Suédois  pouffè- 
rent leur  tranchée  jufqu'au  jardin  de  l'Hôpital  devant  la  porte  de  Guben; 
Le  même  jour  le  Roi  fit  attaquer  les  retranchemens  qui  étoient  fur  les  hauteurs  ; 
mais  les  Impériaux  craignant  d'être  coupés  de  la  Ville,  les  abandonnèrent  fans 
combat.  Le  Roi  fit  alors  travailler  à  une  batterie  de  douze  pièces  de  gro3 
canon  ,  pour  tirer  en  brèche  au  rempart  prés  de  la  même  porte  de  Guben. 

Les  Impériaux  continuèrent  à  faire  grand  feu  de  leur  artillerie  &  de  leur 
moufquéterie  avec  fort  peu  de  fuccès,  les  alfiégeans  étant  bien  couverts  con- 
tre ce  feu. 

Le  3me.  d'Avril  Dimanche  des  rameaux,  jour  remarquable  pour  la  Ville 
de  Francfort ,  &  encore  plus  pour  tout  les  Corps  des  Proteflans  ,  puifque  ce 
fut-là  l'époque  de  la  déroute  des  affaires  de  l'Empereur  ,  le  Roi ,  voyant  la 
brèche  prefque  praticable ,  ordonna  de  grandes  prières  dans  toutes  fes  troupes. 
Toute  la  journée  fut  prefque  employée  à  prier,  à  prêcher,  à  exhorter,  cepen- 
dant ce  tems  le.  canon  des  alfiégeans  ne  fe  fit  que  rarement  entendre.  Les  Im- 
périaux (  1  )  crûrent  follement  que  les  alfiégeans  defefperoient  de  réuffir ,  & 
fe  fentoient  trop  foibles  pour  conduire  à  fin  leur  entreprife.  Dans  cette  vaine 
idée,  ils  pendirent  fur  le  rampart  une  Oie,  Symbole  de  la  fottife,  &  ce  fut  à 
qui  infulteroit  les  Suédois  de  loin,  lâchant  contr'eux  une  infinité  d'injures, 
de  quolibets,  de  défis,  &  de  fades  railleries:  le  tout  fuivi  d'un  feu  aulfi  terri- 
ble qu'inutile  (  1  ). 

Le  même  jour  le  Général  Feld-Maréchal  Rudolphe  de  Tcuffenbach ,  on  Tief- 
fenbach  ,  arriva  à  Francfort  ,  pour  prendre  le  commandement  des  armes  à  la 
place  de  Schaumbourg ,  dont  Tilly  n'étoit  pas  content. 

Tieffenbach  trouva  fort  à  redire,  qu'on  eût  penfé  fi  tard  à  élever  des  re- 
tranchemens hors  de  la  Ville,  &à  faire  les  autres  difpofitions  pour  foutenir 
un  flége. 

Il  commença  à  faire  faire  des  coupures  où  il  en  étoit  befoin ,  à  creufir  dd 
nouveaux  foffés,  à  planter  des  doubles  palùTades.  Mais  fur  le  foir  un  Lieute- 

(  r ]  Kcvcnh.  I.  c.  p.  1773.  caufe  que  pleins  d'une  aveugle  confiance,  ils 

Le  Comte  de  Kevenhullcr  remarque  ne  longèrent  qu'a  fe  moquer  d'eux  ,  à  le  di- 

qu'à  ce*  égard  les  prières  des  Suédois  furent  venir,  &  négligèrent  la  garde  de  leur*  pou- 

funefto*  aux  Impériaux  ,   puifqu'clles  furent  te*. 
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nant  des  troupes  Suédoifes  nommé /iuer,  natif  du  Marquifat  de  Mifiiie,  indigné 
des  injures  que  les  Impériaux  vomiflbient  contre  les  Suédois  ,  las  enfin  de 
les  écouter,  propofa  à  un  petit  nombre  de  Soldats,  qu'il  connoilîoit  pour  gens 
de  main  déterminés , d'efcalader  le  mur,  à  quoi  ces  braves  Soldats  ayant  tope, 
Auer  prit  une  échelle,  la  planta  contre  le  mur  &  y  monta  le  premier  avec  une 
hardielîe  étonnante.  Le  Roi  &  quelques  Colonels  témoins  dj  cette  action, 
&  voyant  que  Auer  &  Tes  compagnons  avoient  gagné  le  rempart  ,  donnèrent 
auffi  leurs  ordres  pour  qu'ils  fuirent  foutenus ,  quoique  ce  n'eût  pas  été  l'inten- 
tion du  Roi  de  hazarder  un  afiaut  ce  jour-fa. 

D'un  autre  côté  les  Impériaux,  apprenant  que  l'Ennemi  eft  fur  le  rampart, 
y  accourent  en  force.  Ce  fut-là  qu'il  y  eut  un  rude  combat, &  où  les  Suédois 
firent  des  efforts  prodigieux  ,  pour  le  maintenir  dans  le  poite  qu'ils  venoient 
d'emporter  ,  tandis  que  leurs  ennemis  n'en  faifoient  pas  de  moindres  pour  le 
reprendre.  On  fe  pouflà,  on  fe  repouffa:  mais  enfin  les  Impériaux  furent  ren- 
verfés,  &  les  Suédois  montant  continuellement  par  des  échelles  fur  la  brè- 
che fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  pénétrèrent  dans 
la  Ville,  &  ouvrirent  la  porte  de  Guben.  Alors  les  Suédois  entrèrent  en 
foule  &  en  très  bon  ordre.  Schaumbourg  cependant  rallioit  fes  troupes,  & 
les  exhortoit  à  réparer  1a  honte  de  leur  défaite.  Déjà  il  avoit  raffemblé  quel-, 
ques Compagnies  de  Cavalerie,  &  commençoit  à  charger  avec  vigueur  au  mi- 
lieu de  la  rué,  lorfque  Baudiflin  arrivant  avec  la  Cavalerie  Suécioife  ,  char- 
gea les  Cuirafïbrs  Impériaux  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  les  rompit  &  les  diiiipa 
dans  un  moment.  L'Infanterie  déjà  ébranlée  par  celle  du  Roi  de  Suéde  , 
plia  dès  qu'elle  vit  fuir  la  Cavalerie.  Elle  fut  pourfuivie  l'épée  aux  reins  par 
les  Suédois ,  qui  s'animoient  au  carnage  en  criant  Ara  -  Brandebourg  £?  point  de 
quartier,  pour  fe  rappeller  le  trifte  fort  de  leurs  camarades  maflacrés,  quelque 
tems  auparavant  d'une  manière  fi  cruelle ,  &  pour  les  vanger.  Tout  ce  que  le 
fer  des  Suédois  put  atteindre  fut  égorgé  fans  miféricorde,  Mais  ce  fut  bien 
autre  chofe  près  de  la  rivière  :  car  les  fuyards  courant  en  foule  de  ce  côté-là , 
pour  gagner  le  pont  qui  eft  fur  l'Oder  près  de  là  porte  nommée  Brucktbor, 
& ,  trouvant  le  pafTage  bouché  par  les  équipages ,  &  par  la  Cavalerie  qui  vou- 
loit  pafTer,  ne  purent  échapper  au  fer  des  Suédois.  Le  carnage  fut  fi  terrible 
entre  la  porte  &  le  pont,  que  les  corps-morts  bouchèrent  les  avenues  du  pont, 
&  qu'ils  fe  trouvèrent  fi  entafles ,  qu'à  peine  pouvoit-on  paflTer  par-deflus.  Plu- 
sieurs fe  jettèrent  dans  le  fleuve,  &s'y  noyèrent.  Le  fangeouloit  dans  les  rues. 
La  nuit  qui  furvint  augmenta  la  confufion  &  le  carnage  ,  &  favorifa  en  mê- 
me tems  la  fuite  de  ceux  qui  purent  gagner  le  pont.  Tieffenbach ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  près  de  la  porte  de  Lebus,  apprenant  ce  qui  fe  pafioit,  accourut 
avec  fon  monde  ;  mais ,  voyant  de  loin  le  defordre  &  le  carnage ,  il  gagna  à 
tems  le  pont ,  non  fans  grand  danger  d'être  pris  ou  tué.  Son  cheval  eut  à 
franchir  des  tas  de  corps-morts  ;  mais  enfin  le  Général  échappa. 

De  l'autre  côté  du  fleuve  ,  à  l'oppofite  de  h  Ville ,  le  pont  étoit  muni 
d'une  grande  rédoute  ,  gardée  par  un  Capitaine  &  cent  cinquante  Soldats. 
Tieffenbach  ordonna  au  Capitaine  de  détruire  le  pont, &  de  fauver  fon  mon- 
de &  fon  canon.  Dès  que  cet  Officier  vit  que  tout  étoit  malTacré     noyé  ou. 
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échappé  par  le  pont,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  d'Impériaux  ,  il  fit  tourner  toute 
fon  artillerie  contre  le  pont,  &  y  fie  mettre  le  feu  aufîi  loin  qu'il  put ,  &, 
manquant  de  chevaux  pour  emmener  fon  canon ,  il  le  fit  jetter  dans  la  riviè- 
re ,  6c  fe  retira  enfuite  en  bon  ordre. 

Plus  de  quatre  mille  Impériaux  furent  maffacrés  dans  cette  journée  mé- 
morable. Environ  huit  cens  furent  faits  prifonniers,  ayant  rachète  leur  vie  des 
mains  de  l'avide  Soldat  à  force  d'argent.  Parmi  ces  prifonniers  fe  trouvaient  les 
Colonels  Sparr ,  Waldau ,  Meues  ,  Buter , .  le  Comte  Sabaudi ,  &  autres  Offi- 
ciers de  diftinction  ;  parmi  les  morts  les  Colonels  Hiedum ,  Harteck  &  Her- 
berftein ,  avec  plufieurs  autres  Officiers  de  rang. 

Les  Impériaux  au  commencement  de  l'affaire  battirent  plufieurs  fois  la  cha- 
made ,  demandant  qu'on  les  reçut  à  compofition ,  &  du  moins  prifonniers  ; 
nais  le  tumulte  étoit  Ci  grand,  les  cris  de  Neu-Brandebourg  &f  point  de  quartier 
Ci  forts  &  Ci  continuels  ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  d'entendre  les  tambours. 
Cet  avantage  fi  eonfidérable  ne  coûta  pas  quatre  cens  hommes  aux  Suédois , 
tant  tués  que  bleffés. 

De  huit  mille  hommes,  dont  la  Garnifon  de  Francfort  étoit  compofée,  re- 
fte  de  l'armée  de  vingt  mille  hommes,  que  Torquato  Conti  avoit  commandée 
en  Poméranie,  il  en  échappa  à  peine  la  moitié.  Le  Roi  détacha  après  eux' 
mille  Cuiraffiers  ,  autant  d'Arquebufiers  &  mille  Dragons  ;  mais  ayant  trouvé  le 
pont  rompu  &  brûlé,  ils  ne  purent  palier  outre,  &  les  débris  des  Impériaux 
fe  retirèrent  en  Siléfic ,  &  ne  fe  crûrent  en  fureté  que  quand  ils  furent  dans 
le  grand  Glogau. 

Toute  l'artillerie  qu'ils  avoient  eue  à  Francfort  fut  perdue;  de  forte  que  le 
butin  Royal  monta  à  quatre  -  vingt  pièces  de  canon  ,  parmi  lesquels  il  y  en 
avoit  deux  d'une  grandeur  extraordinaire  aux  armes  de  l'Empereur  Rodol- 
phe (i  ),  900.  quintaux  de  poudre  ,  1200.  quintaux  de  plomb  ,  700.  quin- 
taux de  mèches,  raille  boulets  de  canon,  &  24.  Drapeaux. 

La  Ville, n'aypnt  pu  payer  la  fomme  à  quoi  elle  fut  taxée,  le  Roi  l'abandon- 
na au  pillage  pendant  trois  heures;  au  bout  duquel  tems  ce  Prince,  voyant  le 
Soldat  acharné  après  le  butin ,  &  n'obéïfiant  pas  à  l'appel  des  tambours ,  en- 
voya les  Colonels  de  tous  côtés ,  pour  faire  ceflèr  le  pillage,  &  courut  lui-mê- 
me* à  cheval  l'épée  nue  à  la  main, dont  il  blefla quelques  Soldats, que  C^s  cris  ne 
pouvoient  arracher  de  leur  proie.  11  en  fit  même  arquebufer  ,  &  pendre  quel- 
ques uns  fur  le  champ,  pour  intimider  les  autres,  fur  qui  les  coups  de  canne 
&  d'épée  de  leurs  Officiers  ne  faifoient  que  très-peu  d'impreffion. 

A  peine  ce  défordre  étoit  paffé  qu'il  furvint  un  incendie,  dont  l'horreur  étoit 
augmentée  par  les  ténèbres  de  la  nuit.  Mais  le  Roi  y  étant  accouru  lui-même, 
les  Bourgeois  aidés  des  Soldats  éteignirent  le  feu,  après  que  feize  maifoni 
eurent  été  dévorées  par  les  llammcs. 

Il  eft  remarquable,  que  Francfort  fut  pris  d'aflàut  le  même  jour  que  les  Etats 
Protcftans  affemblés    à  Leipzig  lignèrent  le  Conduftim,  ou  réfaltat  de  leurs 
délibérations.  Le  lendemain  quatrième  d'Avril ,  Je  Roi  écrivit  à  cette  Affeny 
blée  une  Lettre,  &  une  autre  à  l'Electeur  de  Saxe  en  particulier. 
(  1  )  Idem.  ibid. 
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„  Nous  ne  doutons  pas ,  -  leur  difoit  -  il ,  que  Vous  n'appreniez  avec  plaifir 
,,  la  Vi&oire ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  de  nouveau  nos  juftes  armes. 
„  Ce  Dieu  Tout-Puiflant  a  déployé  la  force  de  fon  bras  devant  nous  dans 
„  la  prife  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  toute  l'armée  Impériale  a  été  ruinée  & 
„  détruite ,  plufieurs  Officiers  de  diftinclion  tués  ou  pris.  Le  Feld-Maréchal  de 
„  Tieffenbach,  &  le  Comte  de  Montecuculi  (i)  fe  font  fauves  dans  la  plus 
„  grande  confuiion ,  abandonnant  toute  leur  artillerie  de  campagne  &  leurs 
„  munitions.  Enfuitc  d'un  fi  glorieux  avantage  ,  nous-  ne  doutons  point  que 
„  les  Etats  Evangéliques  n'ouvrent  enfin  les  yeux,  &  ne  reconnoifTent  ici  le 
„  doigt  de  Dieu  &  fa  volonté,  &  n'agifi'ent  conformément  à  cette  connois- 
„  fance  ,  pour  le  rétabliflêment  de  fon  Eglife  opprimée  &  perfécutée ,  & 
„  des  Loix  du  repos  public  ,  &  de  la  paix  de  Religion.  Nous  efperons  que 
„  Vos  délibérations  ne  rouleront  que  fur  un  objet  fi  intérefiant,  &  que  le  ré- 
„  fultat  fera  digne  de  leur  courage  héroïque  &  Chrétien.  Sans  nous  arrêter 
„  donc  à  de  plus  long  difcours,  nous  attendons  avec  impatience  Vos  géné- 
„  reufes  réfolutions  ". 

Dans  cette  déroute  des  Impériaux ,  il  arriva  à  un  Officier  du  Roi  de  Sué- 
de (  2  )  une  avanture ,  qui  par  fa  fingularité  mérite  d'être  rapportée  ici.  Cet 
Officier ,  nommé  Samuel  Weifs  de  Schalkn  ,  homme  de  condition ,  étoit  Au» 
diteur-Général  (  3  )  de  l'armée  Suédoife.  Le  Roi ,  dans  fa  marche  vers  Franc- 
fort ,  l'avoit  envoyé  pour  quelque  commiilion  importante  à  Cuftrin  :  mais  à 
peine  étoit  il  en  chemin  qu'il  fut  pris  par  un  parti  d'Impériaux ,  à  deux  mille 
pas  de  l'armée  Suédoife  ,  &  amené  à  Francfort  au  Feld  -  Maréchal  Schaum- 
bourg,  qui  le  mit  fous  la  garde  de  fon  Maître  d'Hôtel  avec  ordre  de  le  bien 
traiter.  Mais  lorfque  les  Suédois  entrèrent,  dans  la  Ville  ,  que  la  déroute  fe 
mit  parmi  les  Impériaux  ,  &  que  Schaumbourg  s'enfuit  auffi  bien  que  les  au- 
tres ,  le  Maître  d'I  lôtel  emmena  fon  prifonnier  ,  le  faifant  pouffer  par  des 
Soldats  qui  étoient  derrière.  Le  pauvre  Auditeur  étoit  à  pied,  &  le  Maître  d'Hô- 
tel à  cheval  ,  marchant  à  côté  de  lui ,  & ,  mettant  de  tems  en  tems  le  piftolet 
à  la  main,  le  couchoit  en  joue,  &  lui  difoit,  ah!  chien  d'hérétique,  il  faut  que 
je  te  bride  la  cervelle. 

Il  ne  confomma  pourtant  pas  le  facrifice  ,  qu'il  étoit  fi  tenté  de  faire  à 
fon  Prince  &  à  fa  Religion.  Les  Soldats  mêmes  l'en  empêchèrent ,  lui  re- 
préfentant,  que,  de  tuer  ainfi  de  fang  froid  un  prifonnier,  étoit  une  chofe  de 
dangéreufe  conféquence.  Peut  être  que  ces  Soldats,  bailleurs  non  moins  cruels 
que  le  Maître  d'I  lôtel,  craignoient  que  la  mort  du  prifonnier  ne  les  privât  de 
quelque  récompenfe  qu'ils  efperoient.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  lui  rendirent  en- 

(  1  )  Le  même  dont  nous  avons  des  Mémoi-  les  procès ,  &  en  fait  fon  rapport  dans  le  Cou- 
res fur  la  guerre  ,  &  qui  fe  rendit  fi  fameux  feil  de  guerre,  auquel  il  expofe  la  caufe,&  les 
par  fes  belles  campagnes  en  Hongrie,  &  par  Loix  qui  la  condamnent.  Ces  Auditeurs  par- 
celle, fur  le  Rhin  contre  le  célèbre  Vicomte  ticuliert  e-nt  rang  du  Lieuténans ,  &  l'Auditeur- 
de  Turenne.  Général  rang  de  Colonel.   Ils  font  tous  Gens 

(  1  )  Idem.  ihid.  de  Lois ,  &  ne  fi  nt  aucun  fervice  militaire.  Che? 

L'Auditeur -Général  eft  le  Gief  de  la  les  grandes  Puiflances  du  Nord  les  Auditeurs 

JUttice  Militaire.  Chaque  Régiment  Suédois  &  particuliers  ont  rang  de  Capitaine  &  l'Judi" 

Allemand  a  un  Auditeur  particulier,   qui  dans  teur-Général  rang  de  Germai. 
le  Confeil  d»  guerre  a  deux  voix.   11  inltruit 
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core  un  autre  fervice;  car,  étant  arrives  fur  le  pont  ,  l'Auditeur  auroit  infailli- 
blement été  écrafé  par  les  chariots,  &  les  fuyards ,  fi  ces  Soidats  ne  lui  avoient 
fait  faire  paifage.  Mais  à  peine  etuit-il  échappé  de  ce  danger ,  qu'il  retomba 
dans  un  autre  ;  &  ce  fut  en  traverfant  un  bois  avec  les  fuyards.  Là ,  des  Cui- 
rafliers  Wallons ,  ayant  apperçu  au  clair  de  la  lune  un  homme  habillé  à  la  Sué- 
doife ,  voulurent  le  hacher  avec  leurs  fabres ,  mais  les  Soldats  qui  l'efcortoient 
les  repouffèrent,&les  menacèrent  de  tirer  fur  eus:  exhortant  l'Auditeur,  qu'ils 
prenoient  pour  un  Général  du  premier^  rang  ,  à  ne  rien  craindre ,  &  à  avoir 
bon  courage,  qu'il  ne  lui  arriveroit  rien,  efperant  qu'à  fon  tour, fi  la  Cavalerie 
Suédoifc  les  atteignoit ,  il  leur  feroit  donner  quartier  ,  &  leur  fauveroit  la  vie  : 
car  ces  Soldats  ne  doutoient  pas  que  les  Suédois  ne  fuffent  à  leurs  troufTes. 

Enfin,  après  avoir  marché  toute  la  nuit  à  pied,  jufqu'à  neuf  heures  du  ma- 
tin, ce  qui  faifoit  environ  feize  heures  de  marche  tout  d'une  haleine,  on  arri- 
va fur  les  frontières  de  Siléfie ,  où  les  fuyards  s'arrêtèrent  &  fe  raffcmblèrent. 
Là ,  l'Auditeur  Général  Suédois ,  ayant  demandé  à  parler  au  Fcld-Maréchal  de 
Schaumbourg ,  il  lui  reprocha,  en  prélènce  de  plufieurs  Officiers  de  diftin- 
ftion  d'avoir  permis  qu'on  fit  marcher  à  pied  pendant  feize  heures  de  fuite  un 
Officier  de  fon  rang ,  &  de  fon  âge ,  ayant  déjà  plus  de  foixante  ans  ;  que , 
durant  une  marche  li  longue  &  (i  rude  ,  il  avoit  été  maintefois  en  danger  d'ê- 
tre maffacré  ,  tantôt  par  fon  Maître  d'Hôtel  ,  tantôt  par  l'un ,  tantôt  par 
l'autre:  que  les  Soldats  mêmes  à  qui  on  l'avoit  remis  l'auroient  ,  fans  aucun 
égard  à  la  foi  publique ,  arquebufé  fur  la  place ,  s'il  eût  eu  le  malheur  de  ne 
pouvoir  fuivre.  Mais  croyez-vous ,  ajoûta-t-il,  que  par  ma  mort  vous  euffiez  eau- 
J'é  un  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi  mon  Maître  ?  Vraiment ,  //  lui  ejl  bien 
égal  qu'un  vieillard  comme  moi  crève  lie  fatigue ,  ou/oit  tue  fur  la  place.  Mais  ce 
qui  m  étonne  ,  c'eft  que  vous  n'ayez  pas  fuit  réflexion ,  qu'il  ejl  bien  aiféà  ce  Prin- 
ce de  vanger  ma  mort  fur  les  prifonniers ,  qu'il  a  en  grand  nombre  entre  fes  mains, 
&?  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous  de  rendre  les  viflimes  des  plus  jujles  reprèf ailles. 

Schaumbourg,  honteux  &  interdit  à  de  fi  jufles  reproches,  s'exeufa  comme 
il  put ,  &  par  de  très  mauvaifes  raifons.  Après  quoi ,  il  fit  donner  un  caroffe  à 
l'Auditeur-  Général ,  &  le  fit  conduire  dans  le  Château  de  Wartcmberg ,  où  il 
fut  très  bien  traité,  &  où  il  auroit  eu  fujet  de  fe  confoler  de  fes  maux  pas- 
fés  &  de  fon  fort  aétuel ,  fi  quelque  chofe  pouvoit  confoler  de  la  perte  d'un 
bien,  fans  lequel  les  autres  ne  font  qu'imaginaires.  Mais ,  ayant  appris  qu'on 
vouloit  le  conduire  à  Vienne,  il  forma  la  ferme  refolution  de  tout  tenter  pour 
recouvrer  fa  liberté.  La  chofe  paroifibit  impofiible:  le  Château  étoit  haut, 
&  on  l'avoit  logé  au  plus  haut  étage.  D'ailleurs  la  grande  porte  étoit  bien  gar- 
dée, &  il  y  avoit  un  fentinelle  à  celle  de  fa  chambre;  les  Villes  &  les  Villa- 
ges fourmilloient  de  troupes,  &  il  n'etoit  guère  poifible  de  pafler  au  travers 
de  tant  de  corps  de  garde.  Il  efl  vrai  qu'en  delà  de  l'Oder  il  ne  fe  trouvoit 
pas  un  Soldat  de  l'Empereur;  mais  la  queftion  étoit  de  pafler  ce  fleuve  ,  & 
cette  difficulté  étoit  pire  que  toutes  les  autres.  Il  paroît  incroyable ,  qu'un  hom- 
me de  plus  de  foixante  ans  ait  tenté  de  furmonter  de  tels  obftacles ,  capa- 
bles de  h  ger  le  jeune  homme  le  plus  vigoureux.  Notre  prifonnier,  fe 
repréfentant  lui -même  tant  de  difficultés  plus  infurmontables  les  unes  que 
les  autres,  frémiflbit  déjà  de  defelpoir,  lorsqu'il  reçut  la  vifîte  d'uu  Bourgeois 
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de  Wartemberg ,  qui  venoit  de  fon  propre  mouvement  lui  offrir  de  l'argent, 
&  les  autres  fecours  dont  il  aurait  befoin  ,  fâchant  bien  qu'il  ne  perdrait  rien 
avec  un  homme  de  ce  rang-là. 

Le  prifonnier  confia  fon  deffëin  au  Bourgeois ,  &  lui  promit  une  bonne  re- 
compenfe,  s'il  vouloit  feulement  l'attendre  à  une  certaine  heure  de  la  nuit 
fous  les  murailles  du  Château  ,  &  le  mener  jufqu'au  bord  de  l'Oder,  dont  il 
ne  favoit  pas  le  chemin. 

Le  Bourgeois  confentit  volontiers  à  lui  rendre  ce  petit  fervice ,  & ,  en  atten- 
dant que  l'heure  vint ,  l'Auditeur-Général  prit  fon  teins ,  que  fon  garde  dor- 
moit  profondément ,  lui  tira  doucement  de  la  poche  la  clé  de  l'étage  au  des- 
fous ,  où  il  fe  tranfporta  avec  les  deux  draps  de  fon  lit ,  qu'il  noua  fortement 
de  bout  à  bout,  &,  les  ayant  bien  fixés  à  la  fenêtre,  il  fe  laiffa  couler  en  bas 
fans  fe  faire  de  mal.  Il  trouva  -  là  fon  homme ,  qui ,  fidèle  au  rendez-vous ,  l'ac- 
cueillit &  le  mena  par  des  chemins  détournés  jufqu'à  l'Oder,  où  ils  arrivè- 
rent à  la  petite  pointe  du  jour.  Là,  l'Auditeur-Général ,  jettant  les  yeux  fur 
le  fleuve,  &  confidérant  fa  rapidité  &  fa  largeur,  fut  faifi  d'une  efpece  d'hor- 
reur, &  balança  s'il  ne  retournerait  pas  dans  la  prifon  ,  d'où  il  étoit  échappé 
avec  tant  de  rifque.  Il  y  avoit  trente  ans  qu'il  n'avoit  nagé ,  &  il  n'avoic 
plus  ni  la  légèreté  ,  ni  la  vigueur  néceffaire  à  fe  foutenir  fur  l'eau.  Mais  ces 
réflexions  firent  place  à  d'autres  plus  hardies  &  plus  courageufes  :  il  penfa 
que ,  puifque  Dieu  l'avoit  confervé  en  tant  de  dangers ,  il  le  conferveroit  bien 
encore  en  celui-ci,  fuppofé  que  telle  fût  fa  volonté  ;  qu'il  n'étoit  plus  tems  de 
reculer  après  être  venu  ii  avant.  Là-deifus  il  embraffè  fon  guide ,  prend  con- 
gé de  lui ,  fe  deshabille  ,  attache  fes  hardes  fur  fon  dos ,  &  fe  jette  dans  le 
fleuve.  Après  avoir  nagé  environ  vingt  pas ,  fes  frayeurs  le  reprirent ,  quand  il 
vint  à  envifager  de  plus  près  la  largeur  du  fleuve ,  &  le  chemin  qu'il  avoit  en- 
core à  faire ,  avant  que  d'arriver  au  bord.  Cette  penfée  le  déconcerta  tout- 
à-fait  ;  d'ailleurs  il  étoit  hors  d'haleine ,  pour  avoir  nagé  d'abord  avec  trop  d'ar- 
deur :  de  forte  que  le  courage  &  les  forces  l'abandonnant  en  même  tems ,  il 
enfonça  dans  l'eau:  mais  après  quelques  efforts  il  revint  au-deffus,  &  fe  reffou- 
vint  que,  quelque  large  que  foit  l'Oder,  il  n'efr.  communément  profond  que  d'un 
côté,  lequel  étant  pafTé  ,  on  peut  traverfer  le  refte  à  gué.  Cela  le  fit  refou- 
dre à  redoubler  d'effort,  &,au  bout  de  quelques  nagées ,  il  fe  trouva  fi  foible 
qu'il  defefpera  de  pouvoir  continuer.  Surquoi  il  s'avifa  de  biffer  aller  fes 
pieds  à  fond ,  pour  voir  s'il  n'aurait  peut-être  pas  déjà  paire  le  côté  le  plus  pro- 
fond du  fleuve  ,  &  il  trouva  précifement  qu'il  n'avoit  de  l'eau  que  jufqu'au 
tou  ,  fes  pieds  touchant  le  fond.  II  avança  non  fans  beaucoup  de  peine  & 
de  travail  ;  ma-s  à  mefure  qu'il  avançoit  la  hauteur  de  l'eau  diminuoit  ;  de  for- 
te qu'il  fe  trouva  enfin  à  l'autre  bord  fain  &  fauf ,  quoique  fort  las  :  mais  le 
plaifir  de  fe  voir  libre,  lui  fit  bientôt  oublier  toutes  fes  peines.  De  toutes  fes 
hardes  il  ne  lui  reftoit  que  fa  chemife,  le  refte  avoit  été  emporté  par  l'eau  lors- 
qu'il avoit  enfoncé.  Il  commençoit  à  peine  à  faire  jour.  Les  nuits  &  les  ma- 
tinées font  froides  en  Allemagne  en  tout  tems,  &  les  eaux  n'y  font  jamais 
chaudes.  Il  trembloit  de  froid ,  &  mourait  de  faim  ;  cependant  il  lui  falut  fai- 
re trois  milles  à  pied  nû  en  chemife,  avant  que  d'ofer  implorer  le  fecours  de 

Pp 


19§  HISTOIRE      DE 

qui  que  ce  fût.  Enfin  il  arriva ,  après  plufieurs  autres  avantures  trop  longue? 
à  raconter  ,  &  clans  l'état  du  monde  le  plus  triflè  ,  chez  un  Gentilhomme  Si- 
lélien  ,  Lieutenant  dans  les  troupes  du  Roi  de  Suéde,  qui  commandoit  un  dé- 
tachement fur  cette  Frontière  où  ilavoit  des  terres.  Ce  Gentilhomme  reçut  l'Au- 
diteur-Général  avec  le  plus  grand  empreffement  ,  lui  fournit  tous  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin,  &  le  fit  conduire  fùrement  à  l'armée  du  Roi  ,  qui  fut 
bien  furprisde  le  revoir,  &  encore  plus  d'apprendre  tout  ce  qui  lui  etoit  arrivé. 

Guftave -Adolphe  avoit  envoyé  à  l'Aflemblée  de  Leipzig  des  Miniftres  >, 
parmi  leTquels  t'toit  Chemnitz,  le  même  dont  nous  avons  un  ouvrage  (i)». 
qui  répand  un  grand  jour  fur  l'Hiftoire  de  notre  Héros. 

Ces  Miniftres  étoient  chargés  de  communiquer  à  l'Aflemblée  le  traite', 
que  le  Roi  véhoit  de  conclure  avec  la  France  :  ils  dévoient  tacher  de  gagner 
l'Electeur  de  Saxe  ,  par  toute  forte  de  complaifances,  vu  qu'il  étoit  Patrie  de 
cette  Affembke,  &  celui  qui  donnoit  le  ton  à  tous  les  Etats  Proteftans  d'Al- 
lemagne ;  propofer  à  tous  en  général  de  ceffer  de  diffimuler,  puifqjjf  Jes  fuc- 
cès  du  Roi,  &  fes  alliances  fuffifoient  pour  leur  prouver  qu'il  étoî&ems  de 
faire  éclater  leur  reffentiment ,  &  de  demander  les  armes  à  la  main  fatisfa- 
clion  pour  le  paffé,  &  fureté  pour  l'avenir:  que,  fi  la  crainte,  ou  le  refixer. 
Dour  le  Chef  de  PEmpire,  leur  faifoit  envifager  ce  parti  comme  trop  hardi  & 
téméraire  ,  ils  dévoient  du  moins  les  engager  à  lever  des  troupes  pour  leur 
propre  défenfe,  à  accorder  au  Roi  de  Suéde,  qui  travailloit  à  protéger  leur  li- 
berté ,  leurs  biens  &  leur  Religion ,  quelques  fommes  annuelles  pour  l'aider 
à  remplir  cet  important  objet ,  ou  à  lui  donner  des  affignations  équivalentes 
pour  le  foutien  de  la  caufe  commune,  à  lui  fournir  des  vivres,  des  fourages, 
&  à  lui  accorder  le  libre  paffage  par  leurs  Etats ,  une  retraite  dans  leurs  for- 
îereffes  en  cas  d'accident  ;  Enfin ,  s'ils  ne  pouvoient  les  porter  à  fe  déclarer 
ouvertement,  ils  avoient  ordre  de  fe  borner  à  les  porter  à  s'engager  réci- 
proquement les  uns  envers  les  autres,  par  des  conventions  qui  feroient  tenues 
llcret.es,  jufqu'à  ce  que  la  néceflité  les  obligeât  à  les  remplir. 

On  a  vu  quel  fut  le  réfultat  de  l'Aflemblée  de  Leipzig,  &  les  réfolutions 
qui  y  furent  prifes;  &  nous  ne  rapportons  ici  ces  intimerions,  que  pour  mon- 
trer "jufqu'où  Guftave-Adolphe  portoit  l'attention,  pour  profiter  de  tout  cequi 
pouvoit  concourir  au  fuccès  de  fus  defleins.  _ 

Mais  quelque  peine  que  priflent  fes  Miniftres  ,  il  ne  leur  fut  pas  poflible 
d'engager  l'Elecleur  de  Saxe  à  faire  un  traité  de  ligue  avec  lui.  La  France ,  qui 
défiroit  fort  l'union  de  Guftave  avec  tous  les  Proteftans  d'Allemagne  en  gé- 
néral, mais  encore  plus  avec  TEleétcur  de  Saxe  en  particulier,  lui  avoit  envoyé 
Charnacé  pour  tâcher  de  l'y  engager:  mais  il  le  trouva  inquiet  ,  &  irréfolu. 
31  remarqua  (2)  que  ce  Prince  craignoit  prefqu'autant  Guftave  que  l'Empereur, 
&  ne  cerehoit  qu'à  fe  faire  rechercher  de  l'un  &  de  l'autre.  Surquoi  lui  ayant 
témoigné  que  cette  politique  pourroit  bien  le  mener  à  s'attirer  deux  ennemis 
au  lieu  d'un,  &  à  fe  trouver,  comme  on  dit,  entre  l'enclume  &  le  marteau, 
il  répondit  que  l'Empereur  feroit  toujours  charmé  de  ne  l'avoir  point  con- 
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tre  lui,  fâchant  bien  qu'il  pouvoit  lui  fufciter  bien  des  embaras  dans  l'Empi- 
re. Mais  que  le  Roi  de  Suéde,  après  avoir  fait  fes  affaires , pourroit  bien  l'a- 
bandonner au  reffentiment  de  l'Empereur  :  que  d'ailleurs  il  avoit  devant  les 
yeux  l'exemple  de  fon  voifin  l'Electeur  de  Brandebourg,  dont  le  Roi  de  Suéde 
avoit  faifi  ce  qu'il  poffedok  en  Pruffe ,  mis  Garnifon  dans  fes  places ,  que  peut- 
être  il  ne  recouvreroit  jamais  ;  qu'enfin  Guftave  étoit  mortel  ,  &  que,  s'il 
venoit  à  y  avoir  faute  de  fa  perfonne,  nul  homme  au  monde  ne  pouvoit  fe  flat- 
ter de  le  remplacer,  &  de  conduire  à  bien  les  projets  hardis  qu'il  avoit  formés. 

Charnacé  n'eut  pas  de  peine  à  s'appercevoir  ,  qu'outre  les  vues  dont  nous 
avons  parlé ,  l'Electeur  de  Saxe  n'avoit  engagé  les  Proteftans  à  prendre  la  ré- 
folution  d'armer  que  pour  fe  trouver  en  état,  en  joignant  fes  forces  aux  leurs, 
de  tenir  une  certaine  balance  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Suéde.  Ce  Mo- 
narque s'en  appercut  bien  lui-même  ;  mais  il  comprit  en  même  tems  que  ce 
rôle  étoit  au-delïus  du  génie  de  Jean-George,  &  que,  faute  de  talent,  il  en 
feroit:"1a  victime.  Toutefois  Guftave  eut  lieu  de  fe  confoler  par  les  affùran- 
ces ,  que  lui  firent  donner  plufieurs  Princes  Proteftans  de  leur  difpofition  à  fe 
liguer  avec  lui ,  entr' autres  le  Landgrave  de  Hefle ,  &  le  Duc  de  Lunebourg. 
Le  Landgrave  fut  même  le  premier  Prince  de  l'Empire,  qui  s'engagea  par 
un  traité  folemnel  dans  une  ligue  offenfive  &  défenfive  avec  ce  Monarque. 

.Après  la  prife  de  Francfort,  Guftave-  Adolphe  ,  penfant  comme  Cefar, 
qu'il  ny  avoit  rien  de  fait ,  tant  qu'il  reftoit  quelque  chofc  à  faire,  ne  laiffa  pres- 
que pas  le  tems  à  fon  armée  de  fe  repofer ,  &  marcha  vers  Landsberg  avec 
une  célérité  incroyable,  &  ne  voulant  pas  donner  le  tems  à  l'ennemi  de  fe  re- 
connoître  ,  il  détacha  les  Généraux  Horn  &  Jean-Banner,  pour  inveftir 
cette  place,  tandis  qu'il  fuivoit  avec  le  refte  de  l'armée,  laiffant  dans  Franc- 
fort une  forte  Garnifon ,  &  après  avoir  fait  diftribuer  aux  Bourgeois ,  qui  man- 
quoient  de  tout ,  une  grande  quantité  de  farine  &  de  grains,  que  les  Impé- 
riaux avoient  laiffés  dans  la  place. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Tilly ,  s 'étoit  attaché  à  faire  le  fiége  de 
Magdebourg  &  prétendoit  par  cette  conquête  arrêter  le  Roi  de  Suéde  en- 
tre l'Oder  &  l'Elbe,  &  l'empêcher  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  cœur  de 
l'Allemagne  ;  mais  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  en  mouvement  fur  Francfort , 
ilfe  mit  à  la  tête  d'une  partie  de  fon  armée,  laiffant  le  refte  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Pappenheim  pour  continuer  le  fiége  de  Magdebourg  ,  &  marcha 
pour  fecourir  Francfort.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Ait-Brandebourg  ,  qu'il 
apprit  que  Francfort  avoit  été  emporté  d'affaut.  Il  s'arrêta-là  tout  court ,  dé- 
libérant s'il  hazirderoit  une  Bataille  ,  ou  s'il  retournerait  devant  Magdebourg. 
Il  choifit  enfin  ce  dernier  parti.  Le  Comte  de  Pappenheim  ne  croyoit  pas 
que  ce  fût  le  meilleur,  ni  qu'on  pût  continuer  le  fiége  de  Magdebourg,  & 
faire  tête  en  même  tems  au  Roi  de  Suéde.  C'eft  ce  qu'il  dit  pofitivemenr, 
dans  une  de  fes  lettres  à  l'Electeur  de  Bavière. 

„  Je  voudrais ,  lui  dit  -  il  ,  pouvoir  dépeindre  à  Votre  Sérénité  Electorale 
„  l'Etat  de  notre  armée  comme  je  l'ai  devant  les  yeux.  Le  Roi.de  Suéde  s'eft 
^  renforcé  de  troupes  ,  qui  lui  font  venues  de  Stralfond  &  de  Prufle  ;  il  nous 
,        (i)  Kcvenh.  p.  1783. 
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eft  fupérieur ,  &  actuellement  il  afliége  Francfort.   Les  Proteftans  aflèrnbles 

„  à  Leipzig  ont  formé  la  réfolution  d'armer  ,  &  auront  dans  peu  une  forte 

armée  fur  pied.  Les  Anglois  font  prêts  à  s'embarquer  pour  fe  joindre  aux 

„  Suédois ,  &  les  Etats  de  Hollande  ne  relieront  pas  léseras  croifés  r  enfin 

„  tout  le  pavs  n'attend  que  d'être  appuyé  pour  fe  foulever. 

„  Il  efl  bien  à  craindre,  que  le  fecours  pour  Francfort  n'arrive  trop  tari. 
„  Engager  l'armée  entre  l'Elbe  &  l'Oder  ,  c'eft  donner  aux  Proteftans  le  loi- 
„  fir  de"  faire  des  levées  &  de  venir  au  fecours  de  Magdebourg  ,  de  couper 
„  aux  Impériaux  la  communication  avec  l'Elbe  ,  &  prefque  avec  toute  l'AÎIe- 
„  magne. 

„  D'un  autre  côté,  biffer  prendre  Francfort  fans  rien  hazarder  pour  le  dé- 

„  livrer,  c'eft tomber  dans  un  autre  inconvénient  non  moins  fâcheux:  c'eft  li1- 

vrer  à  l'ennemi  une  bonne  partie  de  l'armée  Impériale  ;  c'eft  ouvrir  au  Roi 

de  Suéde  l'entrée  de  la  Si'éfie  &  de  la  Bohême,  où  le  Comte   de  Tilly  ne 

„  peut  le  fuivre  fans  abandonner  tout  l'Empire  ,  &  il  ne  peut  refter   dans 

„  l'Empire ,  fans  expofer  les  pays  Héréditaires  à  une  perte  prefque  certaine. 

De  forte  qu'à  moins  de  quelque  incident  heureux ,  &  que  l'efprit  humain  ne 

„  fauroit  prévoir ,  les  affaires  font  dans  une  plus  grande  crife  que  jamais. 

„  J'ai  fouvent  repréfenté  tout  cela  avec  autant  de  zèle  que  de  refpeft  ;  mais 
,  je  crains  à  la  fin  de  me  rendre  importun.  Ce  n'eft  pas  de  la  Cour  Impériale, 
qu'il  faut  attendre  du  remède  à  tous  ces  mots  ;  il  n'en  faut  efperer  que  des 
„  Etats  Catholiques  ligués  ,  &  c'eft  à  Votre  Sérénité  Electorale  ,  comme  au 
pivot  de  la  ligue  ,  que  je  m'adreffe  pour  obtenir  des  troupes  &  de  l'argent, 
&  j'ofe  lui  dire ,  que ,  plus  on  différera  d'accorder  ces  fecours ,  plus  les  af- 
faires deviendront  difficiles  &  dangéreufes.  Il  nous  faut ,  outre  les  Garnifons 
„  néceffaires  ,  deux  puififantes  armées  ". 
Enfuite  Pappenheim  ajoute  par  apoftille. 

„  J'apprends  dans  ce  moment ,  que  Francfort  vient  d'être  emporté  I'épée 
„  à  la  main  ;  que  tout  y  a  été  maffacré  ;  &  que  le  Roi  marche  vers  Lands- 
„  berg.  Dieu  veuille  affifter  la  Garnifon  ;  car  après  la  perte  de  Francfort  il 
„  n'eft  plus  poflible  de  fecourir  Landsberg.  Nous  avons  perdu  à  Francfort  l'é- 
„  lite  des  troupes  de  l'Empereur ,  &  je  ne  fais  s'il  fera  polîible  de  continuer  le 
„  fiége  de  Magdebourg,  n'ayant  pas  de  forces  fuffifantes,  peur  fournir  aux 
„  attaques  &  à  l'inveftifTement  de  la  Ville,  &  pour  faire  face  en  même  tems 
„  à  l'armée  du  Roi ,  qui  fans  doute ,  après  la  prife  du  Landsberg  ,  ne  manque- 
„  ra  pas  de  marcher  au  fecours  de  Magdebourg.  Cependant  on  pourroit  pro- 
„  fiter  de  la  paix  d'Italie,  pour  en  retirer  toutes  les  troupes,  &  l'on  pourrait 
„  bien  lever  cinq  à  fix  mille  chevaux  d'élite  dans  les  Pays  de  Liège  &  de  Ju- 
„  liers.  Les  hommes  ne  manqueraient  pas  non  plus  en  Allemagne  ;  mais  H 
„  faut  les  lever  avant  que  les  autres  commencent.  On  pourroit  auffi  tirer  bien 
„  du  monde  de  la  Lorraine". 

Le  Confeil  du  Comte  de  Pappenheim  fut  fuivi  en  grande  partie.  L'Empe- 
reur envoya  des  ordres  prefiàns  à  fes  Généraux  d'Italie  de  ramener  leur  ar- 
mée en  Allemagne  ,  &  il  chargea  le  Duc  de  Lorraine  &  le  Prince  de  Phala- 
lourg  de  lever  dii-fept  mille  hommes,  tant  Infanterie,  que  Cavalerie.   Mais.. 
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avant  que  tout  cela  fût  prêt ,  le  Roi  de  Suéde  eut  tout  le  tems  d'emporter 
Landsberg ,  &  de  venir  au  fecours  de  Magdebuurg  ,  &  cette  Ville  eût  été 
fauvée ,  fi  les  lenteurs  de  l'Electeur  de  Brandebourg  n'avoit  rendu  inutile  tou- 
te la  bonne  volonté  du  Roi  de  Suéde. 

Ce  Monarque  arriva  le  13.  d'Avril  à  la  vue  de  Landsberg.  Cette  Ville  eft 
fituée  fur  la  Warta ,  rivière  qui  vient  de  Pologne  &  fe  dégorge  dans  l'Oder 
au-defibus  de  Cuftrin.  Le  nom  de  la  Ville  vient  d'une  colline  fort  haute  où 
les  Impériaux  avoient  élevé  un  fort  qu'ils  avoient  nommé  le  Fort-aux- Va- 
ches. La  Garnifon  étoit  forte  de  trois  mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
l'Empereur  :  &  Cratz  Maréchal  -  Général  des  Logis  de  la  Cavalerie ,  l'un  des 
meilleurs  Officiers  de  Ion  tems ,  y  commandoit. 

La  nuit  du  13.  au  14.  le  Roi  à  l'aide  de  quelques  payfans  de  Sternberg, 
qui  connoiffoient  bien  le  terrain,  marcha  par  des  chemins  inconnus,  au  tra- 
vers des  marais  avec  force  artillerie ,  &  fe  trouva  à  la  pointe  du  jour  à  la 
demi-portée  du  canon  de  la  place.  Auffttôt  les  Suédois  fe  retranchèrent  &dres- 
fèrent  leurs  batteries  avec  une  diligence  incroyable.  Le  jeune  Cratz  Colo 
nel ,  Fils  du  Commandant ,  fit  une  fortie  pour  empêcher  ce  travail  ;  mais  il  fut 
mal  mené  :  les  Suédois  le  repouffèrent  vigoureulement ,  &  il  y  Iaiffa  la  vie  ; 
perte  fenfible  pour  le  Père  ,  qui  non  feulement  perdoit  un  Fils ,  mais  un  Fils 
de  grande  efperance. 

L'apparition  des  Suédois  fi  près  de  la  Ville  déconcerta  les  Impériaux. 

Le  15.  le  Roi  fit  attaquer  le  Fort-aux- Vaches ,  qui  fut  emporté  après  une  mé- 
diocre réfiftance,  &  l'on  y  fit  trois  cens  prifonniers,  fans  les  morts  &  lesbleffés. 

Cratz,  voyant  le  Roi  maître  de  ce  porte,  d'où  l'on  voyoit  toute  la  Ville, 
&  d'où  l'on  pouvoit  la  battre  à  revers,  craignit  le  même  fort  que.ceux  de  Franc- 
fort,  &  battit  la  chamade.  Il  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  à  con- 
dition que  lui  &  toute  fa  Garnifon  ne  ferviroient  de  quatre  mois  contre  Sa 
Majefté  Suédoife  ;  &  ils  en  prêtèrent  le  ferment  à  leur  fortie,  qui  fut  le  io\ 
du  même  Mois  à  huit  heures  du  matin.  La  Garnifon  défila  avec  vingt-cinq 
Drapeaux  déployés,  dix  Etendarts,  &  quatre  pièces,  de  campagne,  tous  les 
bagages,  &  fut  efeortée  jufqu'au  grand  Glogau. 

Guftave,  ayant  laiffé  une  Garnifon  fuffifante  à  Landsberg,  &  mis  quelques 
troupes  dans  Groffen  ,  &  autres  petites  places  de  Siléfie,  fe  rendit  à  Franc- 
fort fur  l'Oder.  Là  il  raffembla  toutes  fes  forces ,  pour  aller  au  fecours  de  Mag- 
debourg. 

Pendant  ce  tems-là  Tilly ,  ayant  appris  à  Alt -Brandebourg  que  le  Roi 
étoit  maître  de  Francfort  ,  retourna  fur  fes  pas  ,  &  vint  reprendre  fes  portes 
autour  de  Magdebourg. 

Le  Roi,  étant  parti  de  Francfort  à  la  tête  de  dix  Régimens  d'Infanterie,  & 
de  toute  fa  Cavalerie  ,  arriva  le  premier  de  Mai  de  Furftenwaldc  à  Kœpe- 
nick,  où  il  établit  fon  camp,  &  fut  joint  encore  par  quelque  Infanterie. 

Ce  Prince,  dont  la  maxime  étoit  de  ne  jamais  faire  un  pas  en  avant,  que  fes 
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dorale  concourroit  volontiers  à  un  but  fi  falutaire,  d'autant  plus,  que  cet  Ar- 
chevêché étoit  depuis  afTez  long -teins  l'appanage  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Brandebourg  ,  &  que  par  confequent  cette  affaire  -  là  regardoit  de  plus  près 
que  perfonne:  qu'ainfi  Sa  Majefté  rcqueroit  qu'il  remît  entre  fes  mains,  Tes 
fortereiTes  de  Cuftrin  &  de  Spàhdàù  ,  avec  promeffe,  fur  fa  parole  d'honneur, 
de  les  lui  rendre  dès  que  Magdebourg  feroit  délivré. 

Outre  cela  ,  le  Roi  demandoit  un  mois  de  paye  pour  fes  Soldats  ,  «Se  des 
provifions  pour  fon  armée  ;  moyennant  quoi  il  promettoit  de  faire  obferver  la 
plus  exacte  difeipline  à  fon  armée,  &  de  défendre  le  Pays  contre  les  Impé- 
riaux, que  l'Electeur  ne  devoit  pas  être  furpris,  que  Sa  Majefté  voulut  être  as- 
furée  de  ces  deux  paffages  :  que  ce  n'étoit  pas  qu'il  fe  défiât  de  lui  ;  mais  que 
ces  gens  pourraient  bien  ne  pas  être  de  fi  bonne  foi ,  &  lui  fermer  à  fon  retour 
la  porte  au  nez ,  ainfi  qu'il  lui  étoit  arrivé  à  Cuftrin  ;  chofe  à  quoi  il  ne  vou- 
loit  point  être  expofé  une  féconde  fois. 

L'Electeur  trompé  par  fon  favori ,  qui  lui  remplifibit  I'efprit  de  foupçons 
&  d'ombrages,  refufa  le  plus  honnêtement  qu'il  put  de  fatisfaire  le  Roi  de 
Suéde.  Le  2.  de  May,  le  Roi  lui  envoya  le  Maréchal  Guftave  Horn  ,  qui 
n'obtint  pas  davantage  que  le  Comte  d'Ôrtenbourg.  Enfin,  le  Monarque  prit 
la  réfolution  d'aller  lui-même  parler  à  l'Electeur ,  &  partit  de  Kœpnick  le  troi- 
fiéme  du  même  mois  avec  une  efeorte  de  cinq  Cornettes  de  Cavalerie ,  &  mil- 
le fantaflins  bien  armés ,  &  quatre  pièces  de  canon. 

Dès  que  l'Electeur  fut  averti  de  l'approche  du  Roi ,  il  alla  au  devant  de  lui 
avec  toute  fa  Cour.  L'entrevue  fe  fit  dans  un  bois  à  peu  de  diftance  de  Berlin". 
Le  Roi  expofa  fes  prétentions ,  &  fes  vues  ;  &  tâcha  de  perfuader  l'Ele- 
cteur par   les  raifons  les  plus  fortes.   „  J'ai  lui,  dit- il,  forcé  les  Impériaux 
à  quitter  la  meilleure  partie  de  votre  Pays  ,  j'efpere  de  les  empêcher  d'y 
rentrer.    Ce  fervice  mérite  bien  réconnoi fiance  ;  Vos  fujets  n'auront  pas  à 
fe  plaindre  de  mes  troupes  ;  ils  ne  verront  pas  renouvellér  de  leur  part  les 
horreurs ,  qu'ils  ont  fouffertes  de  la  part  de  mes  ennemis.    Si  Magdebourg 
tombe,  tout  eft  perdu';-  les  Impériaux  reviendront  avec  plus  d'infolence  que 
jamais.  Ils  réprendront  le  courage  que  leurs  défaites  leur  ont  fait  perdre. 
Tilly  fe  livrera  à  toute  la  fureur  de  fon  zèle  ;  &  les  Soldats  de  la  ligue  en 
„  feront  les  exécuteurs  ".  • 

L'Electeur,  après  quelques  reponfes  qui  ne  fignifioierit  rien, demanda  à  dé- 
libérer  avec  fes  Minifires;  ce  qu'il  fit  fur  le  champ,  &  en  attendant  le  Roi 
s'entretint  avec  la  Douairière  Palatine,  Mère  de  l'infortuné  Roi  de  Bohème  , 
&  de  l'Electrice  de  Brandebourg. 

Après  ce  Confeil , l'Electeur  réjoignit  le  Roi,  &  il  ne  fut  pas  pofilble  de  rien 
conclure.  Il  régnoit  alors  parmi  les  principaux  Princes  Proteftans  d'Allemagne, 
je  ne  fais  quel  génie  malfaifant  ,  qui  les  empêchoit  de  voir  leurs  véritables 
intérêts,  &  les  chaînes  qu'on  leur  forgeoit.  Ils  rremWoienr  au  féal  nom  de 
l'Empereur, &  balançoient  à  s'uniravec  un  Roi  victorieux,  qui  leur  tendoitune 
main  fecourable,  &  n'ép.irgnuit,  ni  lbn  repos,  ni  fon  fahg,  pour  les  tirer  au 
îabyrinte  où  ils  fe  trbuvoiènt. 

Le  Roi,  voyant  que  l'Electeur  ne  pouvoit  fe  déterminer  de  lui -même  à 


GUSTAVE-ADOLPHE.  30* 

ràèfl  d'utile,  voulut  s'en  retourner  à  Ton  camp  ;  mais  les  Dames  le  preffèrent 
tant  de  venir  à  Berlin,  qu'il  y  confentit,  &  y  vint  avec  fon  efeorte  qui  fut 
logée  au  Werder,  à  la  réferve  de  deux  cens  hommes,  qui  montrent  la  garde' 
dans  l'avant  Cour  du  Château. 

Le  Mercredi  quatrième  de  Mai,  on  renonça  la  négociation,  &  pendant  ce 
tems-là ,  l'armée  Suédoife  avoit  levé  fon  camp  ,  &  s'étoit  mife  en  marche  de 
Kœpnick  vers  Berlin. 

Il  y  eut  grand  feftin  à  la  Cour ,  à  l'occafion  de  l'arrivée  du  Roi  de  Sué- 
de. L'Electeur  parut  rêveur,  &  de  mauvaife  humeur  pendant  tout  le  repas. 
Quelqu'un  l'ayant  fait  remarquer  au  Roi;  Je  rien  fuis  pas  furpris ,  repliqua-t-il  ' 


Je  Duc  Jean  -  Albrecht  de  Mecklenbourg.  je  vais  à  Magdibour^  ,  lui  dit- 
il,  pour  en  faire  lever  le  fiige,  non  que  j 'y  fois  intcrejfé  ;  mais  pour  l'intérct  des 
Protejtans.  Si  perfonne  lie  veut  me  féconder ,  je  m  en  retourne  fur  le  champ.  Je 
me  lave  les  mains  de  tout  ce  qui  pourra  en  arriver.  J'offrirai  un  accommodement 
à  l'Empereur  ,  t?  je  me  retirerai  à  Stockholm.    Je  fais  que  l'Empereur  fera  bien 


qu, 
vous  tirerez  d  affaire. 

Le  Roi  affecta  de  parler  affez  haut,  pour  que  tout  le  monde  l'entendît,  & 
foit  que  fes  paroles  euffent  fait  impreflion  fur  l'Electeur ,  foit  qu'enfin  ce  Prin- 
ce &  fon  favori  trouvaffent  trop  de  danger  à  réfufer  un  Roi,  qui  avoit  la 
force  en  main ,  &  étoit  à  portée  de  fe  faire  donner  de  force  ,  ce  qu'on  réfu- 
foit  de  lui  accorder  de  bonne  grâce ,  l'Electeur  confentit  dès  le  lendemain , 
que  le  Roi  de  Suéde  prît  poffeiTion  de  Spandau  ,  &  retint  cette  place  ,  jus- 
qu'à la  délivrance  de  Magdebourg. 

Guftave  (i)  apprenant  cette  réfrlution  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  & 
dit  en  riant  à  l'Electrice,  &  aux  autres  Dames.  Vous  avez  très  bienfait  de  per- 
suader à  Monfieur  l'Electeur  de  m  accorder  enfin  ma  demande;  s'il  me  l'eût  rcfi- 
fée,  j'étois  réfolu  de  l'envoyer  lui,  &  toutes  vous  autres  Mej dames ,  fans  en  ex- 
cepter ma  Sœur  l'Electrice,  dans  le  coin  le  plus  froid  de  la  Suéde,  où  vous  auriez 
eu  tout  le  tems  de  vous  ennuyer. 

Le  cinquième  de  Mai ,  toute  l'armée  Suédoife  fe  mit  en  marche  vers  Span- 
dau, &  fe  vint  camper  en  delà  de  la  Sprée ,  vis-à-vis  de  cette  place. 

Le  Roi  fit  publier  &  afficher  une  Ordonnance  ,  telle  qu'il  en  avoit  déjà 
fait  publier  en  Poméranie ,  pour  la  fureté  &  la  tranquillité  des  Habitans  ,  & 
pour  leur  faire  voir  la  différence ,  qu'il  y  avoit  pour  eux ,  entre  avoir  des  Sué- 
dois ,  &  avoir  des  Impériaux. 

Voici  le  précis  de  cette  Ordonnance,  qui  devroitfervir  de  modèle  à  tous  ceux 
que  la  Providence  a  élevés  au  commandement  des  armées ,  &  qui  peuvent,  s'ils 
veulent ,  adoucir  ce  fléau ,  dont  Dieu  fe  fert  fouvent  pour  châtier  les  peuples. 
(  i  )  MAT.  de  M.  Ark. 
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„  Tout  Soldat ,  ou  autre  quelconque  fervant  dans  nos  troupes  ,  convaincus 
d'avoir  commis  quelque  defordrc  (  i  )  dans  les  Eglifes ,  Hôpitaux  &  Eco- 
les ,  fera  puni  de  mort,  foit  qu'il  ait  commis  ce  defordre  lui-même  ,  foit 
qu'il  en  ait  été  l'inftigateur. 

„  Nul  particulier  n'exigera ,  ni  logement ,  ni  contribution ,  fous  quelque 
nom  &  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  la  vie. 

„  Les  logemens  feront  dévolus  au  Magiftrat,  qui  les  arrangera  fuivant  fort 
bon  plaifir,  fans  qu'aucun  Officier  puiflè  s'y  immifcer,  &  il  ne  fera  exigé 
de  la  part  du  Soldat  &  des  Officiers,  que,  ce  qui  efl  porté  dans  les  Ordon- 
nances des  chambres  &  des  logemens. 

„  Suivant  ces  Ordonnances ,  les  Habitans  des  Villes  &  ceux  de  la  Campa- 
gne, ne  feront  tenus  à  fournir  aux  Officiers  &  Soldats  que  le  couvert,  le 
lit,  le  bois,  la  lumière,  le  fel  &  le  vinaigre  :  bien  entendu  ,  que  les  Bas- 
Officiers,  Sergens  &  Caporaux,  feront  obligés  de  fe  contenter  du  feu,  & 
de  la  chandelle  de  leurs  hôtes  pour  leur  ufage. 

„  Les  Domeftiques  des  Hauts  -  Officiers  feront  nourris ,  &  entretenus  par 
leurs  Maîtres ,  &  non  par  ceux  chez  qui  ils  feront  logés. 
„  Aucun  Officier,  de  quelque  rang  qu'il  foit,  ne  pourra  exiger  de  gratifica- 
tion des  Habitans,  pour  la  manutention  de  la  bonne  difciphne,  ni  donner 
des  Sauves-gardes  fans  en  être  requis  expreflement ,  &  en  ce  cas  ,  il  ne 
pourra  recevoir  que  ce  qui  efl  réglé  par  les  Ordonnances ,  &  la  Sauve-garde 
fe  contentera  du  traitement  porté  par  les  mêmes  Ordonnances  :  ce  qui  en- 
core ne  doit  s'entendre  que  de  l'Officier  &  du  Soldat  préfens ,  &  non  des 
abfens ,  lefquels  n'auront  rien  à  prétendre. 

„  Il  ne  fera  rien  fourni  au  Soldat,  que  dans  la  maifon  où  il  fera  loge: 
s'il  exige  quelque  chofe  d'ailleurs ,  il  fera  tenu  à  le  reftituer. 
„  Les  Habitans  du  plat  pays  ne  pourront  être  forcés  à  fournir  chevaux,  ni 
voitures  à  aucun  Officier ,  Soldat ,  ou  Vivandier  ;  mais  on  les  fournira  de 
gré  à  gré ,  &  en  payant  comptant  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  fur  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefte ,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Généraux. 

II  ne  fera  permis  à  aucun  Soldat  de  s'abfenter  du  lieu,  où  il  fera  en 
quartier,  ou  en  garnifon,  fans  un  ordre  exprès,  &  par  écrit  de  fon  Com- 
mandant ;&  tout  Soldat  ,  Cavalier,  ou  Dragon,  qui  fera  trouvé  dans  les 
Villes  ouvertes,  ou  à  la  Campagne,  loin  du  corps  ou  de  la  compagnie, 
où  il  appartient  ,  fera  faifi  par  les  patrouilles,  ou  même  par  les  Habitans, 
&  conduit  par  eux  à  la  plus  proche  Garnifon ,  pour  y  être  puni  fuivant 
la  gravité  du  cas. 

„  Ceux  qui ,  pourvus  de  pafTeports  &  d'ordre ,  commettront  le  moindre  de- 
fordre, ou  la  moindre  violence,  foit  en  s'appropriant  des  effets  apparte- 
nant aux  I  Iabitans ,  foit  en  exigeant  d'eux  des  vivres  ou  de  l'argenc  ,  fe- 
ront arrêtés  de  la  même  manière,  &  punis  fuivant  l'exigence  du  cas. 
„  Les  Couriers  ,  ou  JUefTagers,  ne  pourront  avoir  Je  voiture  que  moyen- 
nant un  ordre  par  écrit,  &  d'une  polie  à  l'autre.  Ceux  qui  les  obligeront 
à  aller  plus  loin  ,  feront  tenus  à  payer  le  dommage  qu'il  peut  en  arriver, 

M    $ 
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„  &  la  même  chofe  fera  obfervée  pour  les  Voitures  ,    qui  feront  fournies 
„  aux  troupes  lorfqu'elles  feront  en  marche. 

„  Les  Châteaux  du  Prince  &  de  la  Noble/Te  feront  exemts  de  tout  loge- 
„  ment  ,  à  moins  que  la  raifon  de  guerre  ne  forçât  à  les  occuper.  Défen- 
„  dons  pareillement,  à  peine  de  punition  corporelle,  à  tous  Officiers  &  Sol- 
„  dats,  d'attenter  en  façon  quelconque  à  la  perfonne  des  CommifTaires  du 
„  Prince,  :.ux  Baillifs,  Nobles,  Magiftrats,  Bourgeois  &  Payfans. 

„  On  ne  re.ardera  en  aucune  façon  les  Voyageurs,  qui  entreront  &  forti- 
,,'ront  des  Villes  &  autres  lieux,  où  leurs  affaires  les  appelleront  :  on  ne  leur 
„  fera  payer  aucun  paflage ,  ou  autre  impôt ,  fous  quelque  nom  que  ce  foit. 
„  Les  Officiers  protégeront  les  cultivateurs  des  terres ,  Payfans ,  Laboureurs  , 
„  Fermiers  &  amres ,  &  ne  permettront  en  aucune  manière  qu'ils  foient  inter- 
„  rompus ,  ou  moleftés  dans  leurs  occupations. 

„  Nul  Officier  de  quelque  état  ou  condition  qu'il  foit ,  nul  Bas-Officier ,  ou 
„  Soldat  ,  ne  pourra  impofer  aucun  impôt  d'entrée  dans  les  Villes,  ni  exi- 
„  ger  quoique  ce  foit  pour  l'entrée  &  la  fortie  des  portes,  ni  s'immifeer  dans 
„  la  perception  des  péages  &  autres  droits  déjà  établis  par  l'autorité  publique. 

„  S'il  arrive  quelque  chofe  ,  qui  foit  contraire  à  la  préfente  Ordonnance  en 
„  général ,  ou  à  quelqu'un  des  articles  énoncés ,  chaque  Officier  fera  tenu  d'en 
„  prendre  connoiffance  ,  &  d'en  faire  la  punition  convenable.  Sa  Majefté  vou- 
„  lant ,  que  chaque  Officier  qui  y  manquera  en  réponde  en  fon  propre  & 
„  privé  nom  ". 

Le  Roi ,  étant  arrivé  avec  fon  armée  près  de  Sp.mdau  ,  nomma  le  Colonel 
Axel  -  Lille  pour  y  commander  en  fon  nom  la  Garnifon  Suédoife  ,  laquelle 
ainfi  que  le  Commandant  prêta  Serment  à  l'Elecleur  de  Brandebourg. 

Le  6.  de  Mai  ,  l'armée  s'avança  à  Potzdam ,  qui  n'eu:  qu'à  deux  milles  de 
Spandau  fur  la  route  vers  l'Elbe.  Ce  mouvement  obligea  les  Impériaux  ré- 
pandus à  Brandebourg ,  Ratenau  &  autres  lieux ,  de  fe  retirer  dans  le  Pays  de 
Magdebourg  :  un  Colonel  Gratz  (  i  ) ,  qui  étoit  à  Zerbft  avec  un  gros  Corps 
de  Cavalerie,  fe  retira  dans  le  Fort  de  DefTau,  non  dans  la  volonté  d'y  arten- 
dre  les  Suédois,  mais  de  ruiner  ce  Fort  &  le  pont,  pour  la  défenfe  duqu  il 
ivoit  été  confirait.  Il  prit  même  toutes  les  mefures  pour  cela  ;  & ,  quelques 
]•  .  is  Suédois  s'étant  fait  voir  de  loin,  il  fit  tout  fauter  le  fort  &  le  pont  ;  mais 
il  parut  que  le  defTein  du  Roi  n'étoit  pas  de  prendre  cette  route. 

Guftave  -  Adolphe  n'avoit  que  deux  chemins  pour  marcher  vers  Migle- 
bourg  ,  l'un  à  l'Occident  par  Brandebourg  &  Mœckcren ,  l'autre  au  Midi  en 
tirant  droit  à  l'Elbe  ,  par  Treuen- Briezen  fur  Wittemberg  ou  fur  DeiTiu,  où 
l'on  paffe  ce  fleuve  fur  des  ponts  très  commodes  &  folides.  Ce  Monarque 
n'avoit  garde  de  pr  ndre  fa  route  au  couchant,  outre  la  diffic  Ire  des  vivres 
&  fourages  dans  un  Pays  que  les  Impériaux  avoient  mangé  &  ruiné  ,  il  lui 
auroit  falu  p  iff  r  le  lleuve  en  préfence  de  l'armée  ennemie  ,  ou  b  ;aucoup  p'us 
tas,  ce  qui  l'éloignoit  de  fon  but  ;  d'ailleurs  il  n'avoit  rien  de  prêt  pour  jet- 
ter  un  pont,  chofe  alors  beaucoup  plus  difficile,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  l'in- 
vention des  pontons.  Il  étoit  donc  tout  fimple,  qu'il  marchât  droit  à  l'Elbe  , 

Ci)  Ou  Kratz ,  fuivnnt  la  prononciation  AI-  vent  écrit,  tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre 
lemande:  auffi  le  même  nom  fe  trouve  fou-    manière. 
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pour  s'afïïirer  du  cours  du  fleuve ,  &.  recevoir  de  Saxe  par  eau  tous  les  vi- 
vres &  les  munitions ,  dont  il  avoit  befoin.  La  queftion  étoit  d'engager  l'Ele- 
cteur de  Saxe  à  lui  confier  la  garde  de  Wittemberg,  comme l'Elecleurdj  Bran- 
debourg lui  avoit  confié  celle  de  Spandau ,  jufqu'après  le  fecours  de  Magde- 
bour,T.  Il  écrivit  donc  à  l'Electeur  de  Saxe  ,  lui  représentant  le  befoin  qu'il 
avoit  du  pont  de  Wittemberg,  pour  aller  au  fecours  de  Magdebourg,  dont  la 
confervation  importoit  tant  à  la  S;xe,  &  le  priant  de  lui  confier  la  Ville  &  le 
pont  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  rempli  cet  important  objet;  ou,  s'il  fe  défioit  de  fa 
bonne  foi,  il  fe  contenteroit  du  partage , pourvu  que  l'Eleéleur  (i)  lui  fournît 
des  vivres  &  des  munitions,  qu'il  pouriok  faire  embarquer  fur  l'Elbe:  que  le 
meilleur  feroit  que  l'Electeur  joignit  les  troupes  à  celles  de  Suéde  ,  pour 
mieux  alTùrer  le  fuccès  d'une  expédition  de  cette  conféquence;  &  qu'il  par- 
tageât ainfi  la  gloire  d'avoir  fauve  une  Ville ,  dont  la  perte  ou  le  falut  dévoie 
influer  fur  le  bonheur  ou  le  malheur  de  toute  l'Europe  ,  &  en  particulier  du: 
Corps  Evangélique. 

Toutes  ces  raifons  ne  touchèrent  point  Jean-George.  Fidèle  à  fon  fyftè- 
me  de  tenir  la  balance  entre  l'Empereur  ,  &.  le  Roi  de  Suéde  ,  il  déclara 
qu'il  n'avoit  pas  delfein  d'attirer  la  guerre  dans  fon  Pays,  ni  de  fe  fouftrairc  à 
fes  devoirs  envers  le  Chef  fupreme  de  l'Empire. 

A  cette  réponfe  ,  Guftave  eut  de  la  peine  à  retenir  fon  indignation ,  &  ne 
put  s'empêcher  de  dire  ;  (  2  )  fui/que  ces  gens-ci  veulent  périr ,  qu'ils  périffent. 
Pour  moi,  je  vais  me  cantonner  dans  la  Poméranie  ,  £?  attendre -là  que  tous  ces 
■politiques  foient  bien  près  du  précipice  ,  &P  forcés  à  mappelkr  à  leur  fecours. . 
Mais  quoi;  voir  brûler  la  maifon  de  fon  voifin  ,  fans  vouloir  aider  à  éteindre  le 
feu?  Cela  ne  fe  comprend  point.  Cette  malheur  eu  fe  Ville  périra  donc  ,  &  peut' 
être  avec  elle  ce  peu  qui  refle  encore  de  la  liberté  Germanique. 

Tandis  que  le  Roi  de  Suéde  preflbit  ainfi  l'Electeur  de  Saxe,  celui-ci  étoit 
follicité  par  l'Empereur  à  interpofer  fes  bons  offices  ,  pour  une  paix  générale 
dans  l'Empire  ,  offrant  Sa  Majefté  Impériale  de  fe  prêter  à  toutes  les  voies  • 
d'accommodement ,  compatibles  avec  fes  Droits  &  fa  Dignité  ;  mais  tout  cela  : 
n'étoit  que  pour  amufer  ce  Prince,  jufqu'à  ce  que  Tilly  eût  frappé  les  grands 
coups  ,  qu'on  attendoit  à  Vienne  &  à  Munich  ,  &  pour  obliger  l'Electeur  à 
defarmer.  Nous  verrons  ailleurs  la  reponfe  qu'il  fit  aux  offres  de  ce  Monarque. 

Au  milieu  de  cette  négociation  ,  la  nouvelle  arriva  que  Magdebourg  avoit 
été  emporté  d'affaut.  Et  comme  ce  fiége  &  ce  fac  de  Magdebourg ,  font  la 
fcène  la  plus  terrible  de  cette  longue  &  fanglante  tragédie ,  nous  entrerons  dans 
m,,r.inn/>  rV>rnil  fiir  un  événement,  dont  toute  l'Eurone  narle  encore  avec 


profondes  traces  dans  les  efprits. 

Après  l'heureufe   expédition  du  Comte  de  Pappenheim   contre   le  Prince 
François -Charles  de  Lawenbourg  ,  le  Général  Impérial,  ayant  lailTé  Garnifon 

(1)  Chemnitz  L.II.  p.  107.  L.  III.  />.  T4T.  Ricci  de  Bell.  Gcrm.  £.228.  Mcxc.  Franc,  ad. 

Locccn.  p.  571.  <>8i.  Kcvenh.  p.  1787.  Muni.  h.  nn.  p.  509. 
<\r  Brao&b.  /•■  -i-7*-  Puf&nd.  5.  15-   LeP.       (O'Mff.  d'Aïk. 
J3cng.  />.  167.  Thcat.Eui.ad.h.a.^.  353.36». 
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dans  Ratzenbourg  ,  paffa  l'Elbe  avec  Ton  corps  d'armée ,  &  marcha  fur  Mag- 
debourg;  auffitôt  les  troupes  de  l'Adminirtrateur  ,  abandonnèrent  les  divers 
portes  qu'elles  occupoient  à  quelques  milles  à  la  ronde;  &  la  Ville  fe  trouva 
bientôt  enfermée  &  bloquée.  11  ne  leur  reftoit  au  dehors  que  le.  porte  de  Neu- 
Ahlenfleben  ,  que  Falckenberg  avoit  enlevé  de  vive  force  aux  Impériaux 
&  où  il  avoit  laiffé  6.00.  fantaffins  &  deux  cens  chevaux,  Ibus  le  comman- 
dement de  Schneidewin ,  l'un  des  meilleurs  Officiers  de  la  Ville.  Ce  porte  étoit 
extrêmement  important  pour  les  Magdebotirgeois ,  parce  qu'il  leur  afTùroit  la 
.communication  avec  le  Saal-Creifs ,  &  le  Pays  de  Mansfeld ,  &  c'eft  pourquoi 
auffi  les  Impériaux  firent  un  effort  pour  le  reprendre  ,  &  y  vinrent  en  force 
avec  huit  pièces  de  canon.  Ceux  du  dedans  n'ayant  point  d'artillerie ,  réfi- 
rtérent  quelque  teins  à  coups  de  moufquets  ;  mais  voyant  qu'ils  alloient  être 
emportées  d'affaut,  ils  demandèrent  à  capituler;  ce  qu'ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  obtenir,  les  Impériaux  ne  voulant  point  leur  faire  de  quartier;  à  la 
fin  pourtant  ils  leur  accordèrent  la  vie,  ^moyennant  trois  conditions  fort  dures. 
i°.  „  Qu'ils  jureraient  de  ne  jamais  fervir  de  leur  vie  contre  Sa  Majerté 
„  Impériale. 

2°.  „  Qu'ils  livreraient  leurs  armes  &  leurs  chevaux ,  &  toutes  leurs  muni- 
„  tions  &  bagages. 

3°.  „  Qu'il  ferait  accordé  aux  Officiers,  qui  auraient  des  affaires  preffan- 
„  tes  à  Magdebourg,  des  paffeports  pour  y  pouvoir  refter  trois  jours,  au  bout 
„  defquels  ceux  qui  ne  feraient  pas  de  retour  feraient  déclarés  parjures  ,  pris 
„  par  tout  où  l'on  pourrait ,  &  pendus  fans  aucune  forme ,  ni  figure  de  procès. 
Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Comte  de  Tilly  arriva  devant 
Magdebourg  fur  la  fin  de  1630. 

Le  29.  de  Décembre  de  la  même  année,  il  écrivit  une  Lettre  fort  fière  à 
l'Adminirtrateur ,  &  la  lui  envoya  par  un  trompette. 

„  Nous  vous  avifons ,  lui  difoit-il,  que  nous  fommes  chargés  de  l'exécu- 
„  tion  des  Ordres  de  Sa  Majerté  Impériale  ;  qui  nous  a  remis  le  fuprême  Corn- 
„  mandement  de  fes  armées ,  qu'outre  cela  nous  avons  auffi  été  élevés  à  la 
„  dignité  de  Lieutenant  -  Général  de  toutes  les  forces  de  la  Ligue  Catholique; 
„  &  nous  Vous  exhortons  aimablement  à  Vous  dcfifter  de  votre  entreprife, 
„  à  obéir  aux  Décrets  du  Chef  de  l'Empire ,  &  à  me  remettre  au  plutôt  la  Vil- 
„  le  &  tout  le  Duché  de  Magdebourg  :  faute  dequoi  nous  nous  verrons  for- 
„  ce  d'employer  les  moyens  que  nous  avons  en  main ,  pour  Vous  faire  ren- 
„  trer ,  Vous  &  la  Ville ,  dans  le  devoir  dont  Vous  Vous  êtes  écartés ,  &  de 
„  Vous  traiter  comme  réfraétaires  aux  Loix  &  Conrtitutions  Germaniques  ,  & 
„  comme  rébelles  à  l'Empire  &  à  fon  Augurte  Chef  ". 

La  réponfe  de  l'Adminirtrateur  ne  fut  guère  moins  ficre.  ,,  Nous  Vous 
„  félicitons,  lui  difoit-il,  de  Votre  élévation  au  fuprême  Commandement,  & 
„  nous  Vous  en  fouhaitons  un  encore  plus  brillant  ,  s'il  ert  poflible  d'en  trou- 
„  ver,  que  celui  des  armées  de  Sa  Majerté  Impériale  ,  &  de  la  Ligue  Ca- 
„  tholique.  Nous  voulons  bien  ,  en  confidération  du  nom  de  l'Empereur  avoir 
„  pr  ur  Vous  les  égards  dûs  à  Votre  charge.  Mais  Vous  nous  per  mettrez  de 
„  Vous  dire,  en  qualité  de  Membre  du  Corps  Germanique,  &  de  Prince  de 
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,,  l'Empire ,  que  nous  n'avons  rien  fait ,  &  ne  faifons  rien  actuellement ,  qui" 
„  ne  foit  conforme  aux  Loix  &  Conftitutions  Impériales ,  dont  Vous  nous 
„  pariez;  aulicu  que  Votre  expédition,  exécution  &  procédé  militaire  dans 
„  les  Cercles  de  Saxe  ,  eft  directement  oppo'c  aux  Loix  fondamentales  de 
„  l'Empire ,  &  en  particulier  à  la  Capitulation  fi  folemnellement  jurée.  C'eft 
„  pourquoi  nous  ne  pouvons penfer  autrement,  fi  non  que  Vous  abufez  du  i 
„  facré  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  du  pouvoir  qui  Vous  a  été  confié  : 
„  que  Vous  expofez  la  Patrie  aux  plus  grands  défaftres,  &  attirerez  fur  Vo- 
tre parti  la  vengeance  célefte.  Vos  menaces ,  &  Vos  exhortations ,  ne  nous 
obligeront  jamais  à  rien  faire  contre  notre  honneur  ,  &  au  préjudice  des 
„  Droits  du  Corps  Evangélique.  Nous  pouvons  protefter  devant  Dieu  ,  que 
„  nous  fortunes  innocens  envers  l'Empereur  ,  l'Empire,  &  la  Nation  Alternait 
„  de  :  que  nous  ne  méritons  point  le  nom  odieux  de  Chef  &  Fauteur  defa- 
„  ftiori,  comme  il  vous  plaît  d'appeller  la  chétive  réfiftance  de  ceux  de  M;g- 
„  debourg-,  à  l'attaque  la  plus  injufte:  comme  notre  conduite,  depuis  les 
„  troubles  de  Bohême,  en  fait  foi  :  En  qualité  de  Directeur  du  Cercle  de  Baffe- 
„  Saxe  ,  nous  avons  donné  en  1625.  des  preuves  de  notre  attachement  aux 
„  Loix,  &  à  la  perfonne  facrée  de  Sa  Majefté  Impériale;  &  les  preuves  s'en 
„  trouvent  dans  la  Chancellerie  de  fa  dite  Majefté  Impériale.  Ce  n'eft  pas 
„  nous ,  qui ,  contre  tous  les  traités  ,  contre  la  foi  publique  ,  avons  rempli 
„  l'Allemagne  d'armes  &  de  Soldats,  qui  avons  ravagé  les  Etats  Proteftans  , 
.,  violé  les  Réfidences  des  Princes,  mis  toute  laPoméranie,  &  autres  Provin- 
„  ces  de  l'Empire  à  feu  &  à  fang,  &  commis  tant  de  cruautés  &  de  barba- 
„  ries  ,  qui  crient  vengeance  au  Ciel ,  &  dont  les  Auteurs  ont  déjà  commen- 
„  ce  à  recevoir  leur  falaire  des  mains  de  ceux  que  Dieu  a  fufeités  ,  pour  la 
„  défenfe  de  tant  de  Peuples  infortunés,  &  de  fouverains  opprimés. 

„  On  nous  pourfuit  à  main  armée  ,  Nous  &  nos  Diocefains ,  fans  nous 
„  avoir  cités ,  fans  intenter  action  contre  nous ,  fans  nous  aceufer  ,  fans  nous 
„  entendre,  tout  comme  s'il  n'y  avoit  plus  ,  ni  Empereur,  ni  Empire,  ni  for- 
„  me  de  Gouvernement,  ni  Juftice,  ni  Tribunal  ,  ni  Loix  ,  ou  comme  fi  les 
,,  Princes,  &  les  fujets  Proteftans  ,  n'ofoient  plus  prétendre  à  la  protection 
„  publique  ,  &  qu'ils  fuffent  retranchés  de  la  focieté, 

„  Sa  Majefté  Impériale  n'ayant  point  eu  d'égard  aux  applications,  &  très 
„  humbles  remontrances,  que  nous  lui  avons  adreffées  en  1626.  il  ne  nous 
„  refte  plus  d'autre  efperance  qu'en  la  Protection  Divine  ,  &  aux  fecours  de 
„  nos  Alliés  &  Amis  le  Roi  de  Suéde,  &  autres  Etats  unis  pour  leur  fàluc 
,,  commun.  Nous  fommes  donc  bien  réfolus,  de  ne  jamais  abandonner  les  fu- 
„  jets  de  notre  Archevêché  ,  &  de  courir  la  même  fortune  avec  eux ,  con- 
„  formément  à  nos  devoirs ,  &  à  nos  engagemens  les  plus  facrés. 

„  Au  refte,  nous  craignons  Dieu,  &  nous  honorons  l'Empereur;  mais  nous 
„  fommes  inviolablement  attachés  aux  Loix  Ox  Conftitutions  de  l'Empire,  aux 
„  Capitulations,  aux  recès  de  la  Paix  Profane.,  &  de  la  Paix  Réiïgieufe ,  atSC 
„  Ordonnances  des  Cercles  ,  au  bien  &  au  falut  du  Corps  Germanique,  èv; 
„  nous  les  défendrons  à  la  garde  de  Dieu,  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  notre 
v,  fang,  avec  le  fecours  dudit  Roi  notre  Allié,  e\.  de  fes  Confédérés ,  contre 
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les  perturbateurs  du  repos  public;  les  tyrans  des  confciences  ;  nous  les  pour- 
fuivrons  de  toutes  nos  forces,  comme  meurtiers,  brigands  ,  incendiaires, 
deftruéteurs  de  Villes  ,  &  ravageurs  de  Provinces.  Que  fi  nous  fuccombons 
dans  un  l\  généreux  defiein  ,  nous  aurons  du  moins  la  confolation  d'avoir 
tout  fait,  pour  fauver  un  peuple  déjà  ruiné,  &  dont  la  Providence  nous  a 
confié  le  falut  &  la  défenfe  ;  d'avoir  agi  en  Prince  Chrétien  &  Allemand , 
qui  préfère  fes  devoirs  à  tout  autre  intérêt,  qui  donne  fa  Vie  pour  fes  fu- 
jets,&  qui  refpecle  plus  les  Loix  &  les  Conftitutions  de  fa  Patrie,  que  les 
hommes  en  place:  qui,  s'appuyant  de  fon innocence,  fe  ïàcrifie  pour  Dieu  &. 
„  pour  fa  Patrie  :  ce  qui  ne  peut  manquer  de  nous  procurer  ce  que  nous  ambi- 
„  donnons  le  plus  .  la  réputation  &  le  nom  d'un  Prince  vraiment  Allemand , 
„  plein  d'honneur  &  d'amour  pour  fa  Patrie. 

Tilly  fut  étonné  de  la  fermeté  de  ce  Prince  ;  mais ,  voyant  qn'il  n'yavoitpas 
moyen  de  l'intimider  par  les  menaces,  il  ne  fongea  plus  qu'à  lui  faire  fentir 
tout  le  poids  de  fes  armes. 

Tandis  qu'il  difpofoit  tout  pour  une  fi  grande  entreprife,  le  Colonel  Çhiefa 
que  l'Empereur  avoir  fait  Chevalier,  le  même  dont  l'Hifloire  fait  mention  com- 
me ayant  fort  contribué  à  la  prife  de  Mantoue,  &  aux  cruautés  que  les  Im- 
périaux y  commirent  ,  fut  rencontré  fortuitement  par  un  parti  de  Magie- 
bourgeois  ,  qui  le  hachèrent  par  morceaux ,  &  prirent  tous  les  papiers  qu'il 
avoit  fur  lui ,  &  dont  quelques-uns  furent  publiés  par  les  Suédois. 

Les  Généraux ,  qui  commandoient  dans  Magdebourg  ,  fentant  de  quelle 
conféquence  il  étoit  pour  la  Ville  de  fe  rouvrir  la  communication  avec  là 
Saxe ,  qu'ils  avoient  perdue  en  perdant  le  polie  de  Neu-Ahlenfieben ,  firent  au 
commencement  de  Mars  une  grands  fortie ,  &  vinrent  prendre  polie  à  Schœn- 
beck,  fur  le  bord  de  l'Elbe  à  deux  milles  de  la  Ville  :  là,  ils  élevèrent  à  la 
hâte  un  Fort  de  fafcine  &  de  terre,  &  y  laifferent  une  Garnifon.  Par  le  fuccès 
de  cette  entreprife,  ils  firent  entrer  dans  la  Ville  beaucoup  de  grain  ,  &  de  bois 
qu'ils  firent  couper  à  Gommern ,  &  dont  ils  avoient  grand  befoin.  Mais  Tilly 
qui  comprenoit  de  quelle  conféquence  il  étoit  do  ter  entièrement  l'Elbe  aux 
a'ïiégés,&  de  les  reflerrer  de  nouveau  dans  leurs  murailles,  fit  attaquer  ce  Fort 
par  fix  cens  fantaffins  foutenus  de  quelque  Cavalerie.  Comme  il  s'imaginoit 
que  les  Magdebourgeois  travailloient  encore  à  fe  retrancher,  il  crut  qu'on  les 
furprendroit ,  &  qu'on  en  auroit  bon  marché  :  mais  les  Impériaux  trouvèrent 
le  Fort  de  Schœnbeck  achevé ,  &  quatre  pièces  de  canon  dedans.  Ils  ne  lais- 
fèrent  pas  d'y  donner  l'afiaut  ,  mais  ils  furent  repoufies,  &  il  arriva  même  un 
fecours  de  la  Ville  ,  qui  les  attaqua  &  les  mit  en  fuite.  Les  Magdebourgeois 
ne  perdirent  pas  dix  hommes  dans  cette  affaire  ;  mais  ils  regretèrent  beau-' 
coup  un  Capitaine  Fulterius ,  qui  étoit  un  de  leurs  meilleurs  Officiers. 

I>es  Magdebourgeois  relièrent  encore  trois  ou  quatre  femaines  maîtres  de  ce 
pofte,  firent  des  courfes  à  Barby,  &  jufqu  a  Afcherfiében.  Les  marches  que 
Tilly  fut  obligé  de  faire  pour  s'oppofer  aux  progrès  du  Roi  de  Suéde,  la  jalou- 
fie  qui  regnoit  entre  les  Comtes  de  Pappenheim  &  de  M  msfeld  ,  retardèrent 
les  opérations  du  fiége  &  donnèrent  du  relâche  à  ceux  de  la  Ville.  Enfin  le  30. 
de  Mars  le  Comte  de  Tilly  fe  rapprocha  de  la  place  venant  par  Pechau,  &. 
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fe  porta  avec  toute  l'armée  de  la  Ligue ,  entre  les  Forts  de  Prefther  &  de  la 
Croix  de  Horft  dans  le  bois  qui  eft  entre  deux,  &  par- là  les  Garnifons  de  ces 
Forts  fc  trouvèrent  coupées  de  la  Ville.  Auffitôt  le  Cénéraliflime  fit  drefler 
des  batteries  de  gros  canon  fur  l'un  &  l'autre  bord  de  l'Elbe  ,  pour  ruiner  le 
dernier  de  ces  deux  Forts.  Le  Capitaine  Bœfte ,  qui  y  commandok ,  ne  fe  voyant 
pas  en  état  de  réfifter  à  une  telle  force  dans  des  retranchemens ,  qui  n'étoient 
que  de  fable  &  de  fafeines ,  offrit  d'abord  de  fe  rendre  prifonnier  de  guer- 
re ;  ce  qui  fut  accordé.  Un  feul  Lieutenant,  qui  commandok  dans  une  maifon 
ifolée  une  garde  de  24.  hommes,  voulut  fe  défendre,  &  s'en  acquita  fi  bien 
u'il  tua  plus  de  cent  hommes  aux  Impériaux  ;  mais ,  ayant  été  blefle  d'un  coup 
je  feu  qui  lui  perçoit  le  bras ,  il  demanda  quartier,-  ce  que  Tilly  lui  accorda 
en  témoignage  d'eftime  pour  fa  bravoure,  &  le  renvoya  même  dans  Mag- 
debourg;  mais  il  ne  voulut  point  accorder  la  même  grâce  à  fes  Soldats  & 
les  fit  tous  mafiacrer. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  Fort  de  Prefther,  voyant  qu'ils  alloient  avoir  le 
•même  fort,  l'abandonnèrent  d'eux- mêmes,  &  fe  retirèrent  dans  le  Fort  du 
Péage,  qui  étoit  le  meilleur  de  tous  les  ouvrages  extérieurs  de  la  Ville.  Tout 
près  de-là  étoit  une  tour  nommée  de  Cracau,  où  il  n'y  avoit  que  quinze  hom- 
mes, qui,  après  s'être  défendus  en  braves,  furent  pafies  au  fil  de  l'épée. 

De  l'autre  côté  de  l'Elbe  le  Comte  de  Mansfeld  emporta  la  redoute  de 
Buckow  &  s'v  logea ,  après  avoir  fait  main  baffe  fur  foixante  &  dix  Soldats 
de  l'Adminiftrateur  qui  la  défendoient. 

Tilly  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaquer  le  Fort  du  Péage,  prévoyant  qu'il 
y  perdroit  trop  de  monde ,  &  que  d'ailleurs  les  Magdebourgeois  feraient  con- 
traints de  l'abandonner ,  dès  qu'on  ferait  maître  des  autres  défenfes  extérieures. 
Il  s'attacha  donc  à  ruiner  la  redoute  de  la  Corne-rouge,  qui  étoit  de  l'autre  côté 
de  l'Elbe ,  & ,  ayant  fait  drefier  une  batterie  de  cinq  pièces  de  gros  canon  ,  il 
la  battit  fi  rudement  tout  au  travers  du  fleuve  ,  que  la  Garnifon  fut  forcée  à 
l'abandonner,  après  en  avoir  retiré  l'artillerie. 

Tillv  paffa  alors  le  fleuve  dans  quelques  barques  ,  avec  deux  Compagnies 
d'Infanterie,  qu'il  pofta  dans  la  redoute  abandonnée.  Enfuite  il  fit  avancer 
plufieurs  Régimens ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  &  ouvrir  une  tranchée  en- 
tre la  traverfe,  &  les  ouvrages  que  les  affiégés  avoient  faits  près  des  brique- 
ries.  Un  rameau  de  la  tranchée  fut  poulie  vers  le  pont ,  qui  faifoit  la  com- 
munication du  Fort  du  Péage  avec  la  Ville. 

Falckenberg  pénétrant  les  vues  du  Comte  de  Tilly,  qui  étoient  de  cou- 
per la  retraite  à  la  Garnifon  de  ce  Fort,  en  retira  promtement  cette  Garnifon, 
&  fit  ruiner  le  pont. 

Le  lendemain  ev.  les  deux  jours  fuivans,  il  tomba  une  G  grande  abondan- 
ce de  pluye  que  les  tranchées  en  furent  inondées ,  &  les  travaux  conûdérable- 
ment  retardés. 

Enfin  le  Comte  de  Tilly  ,  avant  fait  pafler  du  monde  dans  des  batteaux ,  prie 
noffeflion  du  Fort  du  Péage,  "&  acheva  de  faire  brûler  le  pont,  que  les  as- 
fiégés  avoient  eux-mêmes  rompu. 

Après  la  perte  de  ce  Fort  il  ne  refta  prefque  plus  d'ouvrages  extérieurs 
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aux  affiégés ,  qui  en  avoient  conrtruits  plus  de  vingt ,  tant  Forts-Royaux  que 
redoutes ,  avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfè. 

A  peine  pùrent-ils  conferver  la  traverfe  ou  coupure  ,  qu'ils  avoient  faite 
dans  le  Mmj'cb  ;  c'eft-à-dire ,  le  terrain  bas  &  marécageux  hors  de  la  Ville, 
qui  eft  fkuée  fur  un  terrain  élevé  au-defTus  du  lit  de  l'Elbe. 

Les  Impériaux  réparèrent  avec  beaucoup  de  diligence  le  dommage  ,  que 
les  affiégés  avoient  fait  au  Fort  du  Péage  en  l'abandonnant  ;  &  les  tranchées 
furent  pouffées  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Les  affiégés  abandonnèrent  les  Fauxbourg  de  Sudcnbourg ,  &  de  la  Ville- 
Neuve,  qui  écoient  d'une  défcnfe  trop  étendue,  &  le  bornèrent  à  défendre  la 
vieille  Ville.  Leurs  Soldats  et  oient  diminués,  &  ils  vouloient  les  ménager. 

Quelques-uns  ont  blâmé  la  réfolution  qui  fut  prife  par  les  Chefs  d'abandon- 
ner ces  deux  Fauxbourgs,  difant  que  par  cette  démarche,  ils  avoient  facilité' 
aux  ennemis  l'approche  du  Corps  de  la  Place,  &  les  moyens  de  fe  mettre  à 
couvert  de  l'artillerie  des  remparts.  Ils  prétendent  qu'on  auroit  dû  défendre 
ces  Fauxbourgs  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  pour  éviter  ces  inconveniens , 
&  donner  plus  de  tems  au  Roi  de  Suéde  de  venir  au  fecours  de  la  Ville. 

Nous  ne  déciderons  pas  fi  ce  reproche  eft  bien  fondé.  Mais,  cet  abandon 
s'étant  fait  enfuite  d'un  Confeil  de  guerre  entre  les  principaux  Officiers  de  la 
Ville,  auquel  préfidoit Falckenberg , en  préfence  de  l'Adminiftrateur  &  du  Ma-- 
giftrat,  il  eft  à  croire  qu'on  eut  de  fortes  raifons  d'en  ufer  ainfi.  Quoiqu'il  en 
foit  le  1er.  d'Avril  les  Impériaux  occupèrent  les  Fauxbourgs,  &  la  redoute  du 
moulin  près  du  Sudenbourg;  ils  mirent  le  feu  à  la  redoute  &  au  Fauxbourg.  En- 
fuite,  Tilly  ayant  fait  jetter  un  pont  de  bateaux  près  de  Schœnbeck,  Pappen- 
heim  y  paffa  l'Elbe  avec  cinq  Régimens  d'Infanterie ,  &  vint  fe  porter  fur 
le  Rotbenfée  ,  d'où  il  prit  pofte  dans  la  Ville-Neuve  qui  n'étoit  qu'à  demi  brû- 
lée. Les  affiégés  firent  une  petite  fortie  de  la  vieille  Ville  dans  la  Ville- 
Neuve,  tuèrent  environ  cent  hommes  aux  Impériaux ,  prirent  l'Aide-de-Camp 
du  Général  de  Pappenheim  &  quelques  autres  Officiers  de  marque  qu'ils  em- 
menèrent prifonniers. 

Pappenheim  commença  dès  le  14.  d'Avril  à  ouvrir  attaque  de  fon  côté 
contre  le  Corps  de  la  place,  par  quatre  endroits  différens.  Ce  fut  alors  que 
ceux  de  Magdebourg  virent  clairement ,  que  le  Comte  de  Tilly  alloit  faire  un 
fiége  régulier ,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  fe  perfuader  jufques-là  qu'il  ofàt  faire, 
dans  la  crainte  de  trop  partager  fes  forces,  en  fuppofant  ce  que  les  Magde- 
bourgeois  regardoient  comme  infaillible  ,  que  le  Roi  de  Suéde  viendroit  à 
leur  fecours.  Mais  quand  ils  virent  tant  d'attaques  autour  de  la  Ville ,  &  l'artil- 
lerie braquée  contre  leurs  remparts  ,  ils  commencèrent  à  s'allarmer  ;  &  ils  en 
avoient  bien  fujet ,  puifqu'ils  commençoient  à  manquer  des  chofes  les  r'«s 
néceflaires.  La  poudre  qui  leur  reftoit  étoit  en  fi  petite  quantité  qu'il  fakit 
fonger  à  la  ménager  ;  & ,  quoiqu'il  y  eût  affez  de  moulins  dans  la  Ville  &  du 
falpétre  pour  en  fabriquer  ,  ils  manquoient  d'ouvriers.  La  Garnifon  étoit 
aufli  confidéra'  lement  affoiblie  par  la  perte  de  plufieurs  portes,  dont  les  Gar- 
nifons  avoient  été  ou  mafiaerces  ,  ou  prifes ,  &  il  ne  reftoit  guère  plus  de 
deux  mille  hommes  de  pied,  &  de  deux  cens  cinquante  chevaux  en  état  de  fiu- 
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re  le  fervicc,  nombre  bien  petit  pour  la  garde  d'une  aufli  grande  Ville  que 
Magdebourg,  &  qui  de  plus  étoit  très  irrégulièrement  fortifiée.  Pour  fuppléer 
à  un  fi  petit  nombre  de  Soldats,  on avoit  fait  prendre  les  armes  aux  Bourgeois  ; 
mais, outre  que  c'eft  toujours  une  bien  foible  reffource,  &  que  d'ordinaire  ce 
font  de  bien  mauvais  Soldats  que  des  Bourgeois  ,  il  y  avoit  parmi  eux  des 
furets  de  mécontentement  ,  qui  refroidifibient  beaucoup  leur  zèle  :  les  pau- 
vres fe  plaignoient  qu'on  les  excédoit  de  fatigue,  &  qu'on  épargnoit  les  ri- 
ches: que  ceux-ci,  quand  ils  dévoient  monter  la  garde,  fè  conu-ntoicnt  d'en- 
voyer un  Domcftique  à  leur  place,  qu'ils  mangeoient  &  buvoient  bien,  & 
demeuraient  tranquillement  chez  eux,  tandis  que  les  pauvres  étoient  mal  nour- 
ris, employés  aux  plus  rudes  travaux,  &  continuellement  expofés  à  la  mort  & 
aux  bleflures.  Ces  murmures  fe  faifoient  tout  haut  ,  &  perfonne  n'avoit  allez 
d'autorité  pour  les  réprimer.  De-là  on  paila  aux  fentimens  &  aux  actions,  qui 
font  une  fuite  du  mécontentement ,  du  dépit  &  de  l'envie.  Le  Peuple  ne  le 
foucia  plus  tant  du  fort  de  la  Ville  ,  il  ne  voulut  courir  aucun  rifque  que  le  ri- 
che ne  partageât  avec  lui ,  &  prétendit  que  ceux  -  ci ,  ayant  plus  à  perdre  que 
lui,  étoient  auffi  plus  intérefles  à  défendre  la  Ville.  De-là  naquit  le  dégoût, 
qui  fut  bientôt  fuivi  de  la  négligence,  &  du  relâchement  dms  le  fervice  ,  & 
qui  entraîna  ,  &  précipita  la  perte  de  la  place  &.  de  fes  defenfeurs.  Il  y  avoit 
un  petit  nombre  de  gens  feniés,qui,  confidérant  que  la  Ville  courait  les  plus 
grands  rifques  à  moins  d'une  promte  délivrance  ,  que  fon  falut  dépendoit  d'un 
fecours  fort  proche  à  la  vérité  ,  mais  qui  pouvoit  être  retardé  par  mille  ob- 
flacles  imprévus ,  &  qu'en  attendant  elle  pouvoit  en  quelques  heures  de  tems 
être  emportée  d'affaut ,  auraient  fouhaité  qu'on  eût  traité  d'accommode- 
ment, &  qu'on  cédât  au  tems  &  à  la  néceflité  ;  d'autres,  en  plus  petit  nom- 
bre encore,  étoient  partifans  de  l'Empereur  ,  &  auraient  voulu  qu'on  obéit 
de  bonne  grâce  aux  Décrets  de  ce  Monarque.  Ces  noms  de  Chef  du  Corps 
Germanique  ,  de  Juge  fupreme  de  l'Empire,  de  Seigneur  Suzerain  de  tous  les 
Fiefs  immédiats ,  Contenus  alors  d'une  grande  Puiilance,  de  la  foiblefie,  &  de 
la  delunion  des  principaux  Etats  ,  faifoient  encore  une  vive  impreffion  fur 
les  efprits,  les  remplifibient  de  crainte  &  de  refpeér,:  car  dans  ce  tems -là  ce 
qu'on  appelle  fupiriorité  territoriale  dans  le  Droit  Public  d'Allemagne  ,  la- 
quelle approche  fi  fort  de  la  Souveraineté ,  n'étoit  qu'une  autorité  précaire  , 
incertaine,  plus  fondée  fur  le  long  ufage,  que  fur  des  Loix  bien  claires  & 
bien  precifes  ;  mais  ce  qui  la  rendoit  encore  plus  douteufe ,  étoit ,  comme  je 
l'ai  déjainfinué,  la  PuilTance  d'un  côté,&  la  foiblefie  de  l'autre:  alors  la  Digni- 
té Impériale  n'étoit  pas  un  vain  nom,  dont  on  fe  moquât  impunément.  L'e- 
xemple récent  de  l'Ele6teur  Palatin  ci:  de  tant  d'autres  Princes ,  rendoit  très  re- 
doutable la  colère  du  Chef  de  l'Empire,  &  très  refpeciables  les  Décrets  émanes 
de  fon  Trône. 

M  lis  l'attachement  à  la  Religion,  l'amour  de  la  liberté,  l'efperance  d'un 
prochain  fecours  fortifiée  par  les  difeours  des  Chefs,  l'horreur  des  Impé- 
riaux ,  dont  les  Prédicateurs  faifoient  des  portraits  au-deflbus  de  la  vérité  , 
quelque  affreux  qu'ili  pannTent,  tout  cela  entraînoii  le  plus  grand  nombre 
dans  l'opinion,  qu'il  faloit  fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité. 
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Le  danger  qui  menaçoit  MagJebourg  devenant  tons  les  jours  plus  prefTant  , 
les  Chefs,  qui  commandoient  dans  la  place  ,  s'étant  affemblés  à  l'Hôtel  de 
Ville  le  24.  d'Avril  ,  fe  partagèrent  entr'eux  les  principaux  polies  attaqués. 
Falckenberg,  outre  le  commandement  général ,  qui  lui  avoit  été  déféré  dès  le 
commencement,  fe  chargea  de  la  défenfe  particulière  ,  depuis  le  baftion  de 
Heydeck  ,  jufqu'à  la  porte  de  Kraeck  vis-à-vis  du  Sudenbourg.  Le  Major- 
Général  Charles  -Huno  d'Amfterroth  fut  chargé  de  celle  des  ouvrages  ,  qui 
s'étendoient  depuis  la  porte  de  Kraeck  jufqu'à  la  pêcherie,  le  long  de  la  Ville- 
Neuve.  Les  pécheurs  avec  un  certain  nombre  de  Bourgeois  fe  chargèrent  de 
défendre  le  Fifcber-Ufer ,  ou  bord  de  l'Elbe,  où  ils  avoient  leurs  habitations. 
Le  Lieutenant-Colonel  Troft  fut  choifi  pour  veiller  fur  la  traverfe  pratiquée 
dans  la  partie  baffe  &  marécageufe  de  la  Vi.'le  ,  &  l'Adminiftrateur ,  fécondé 
du  Lieutenant  -  Colonel  Longius,  prit  fur  lui  la  garde  du  retranchement  pra- 
tiqué derrière  la  porte.  Il  fut  réglé  que  la  Bourgeoifie ,  divifée  en  dix  huit  en- 
feignes  ou  quartiers,  garderait  feule  le  haut  de  tout  le  rempart  pendant  la  nuit, 
&  que  les  Soldats  feraient  portés  au  bas  derrière  le  rempart ,  dans  les  fauffes- 
braies  ;  le  jour  la  Bourgeoifie  n'en  devoit  garder  que  la  moitié ,  &  les  Sol- 
dats l'autre. 

Rien  de  plus  fage  que  ces  arrangemens,  s'ils  avoient  été  mieux  exécutés, 
&  par  des  gens  plus  aguerris  que  ces  Bourgeois,  dont  la  plupart  fongeoient 
moins  à  réfiller  au  Comte  de  Tilly,  qu'à  fatisfaire  à  leur  curiofité  en  ve- 
nant fur  les  remparts  ;  auffi  y  manioient-ils  plus  la  bouteille  que  le  moufquet, 
fuivant  en  cela  leur  ancienne  coutume ,  à  laquelle  ils  étoient  fort  attachés. 

Dans  cette  fituation  des  chofes  ,  le  Comte  de  Tilly  envoya  un  trompette 
dans  la  Ville  chargé  de  trois  lettres ,  l'une  à  l'Adminiftrateur ,  l'autre  au  Ma- 
gistrat, &  la  troifiéme  à  Falckenberg,  les  fommant  de  rendre  la  Ville  ,  &  de 
ne  pas  attendre  que  les  Drapeaux  de  l'Empereur  &  de  fes  alliés  fuffent  fur 
les  remparts.  On  tint  confeil  fur  ces  dépêches ,  &  il  fut  réfolu ,  qu'on  répor- 
droit  qu'on  aimoit  mieux  mourir  que  de  fe  rendre:  que  cependant  le  Comte 
de  Tilly  ferait  prié  de  permettre ,  qu'on  députât  quelqu'un  de  la  part  du  Prince 
&  du  Magiftrat  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  pour  favoir  leur 
fentiment. 

Tilly, naturellement  dur  &  emporté,  répondit  à  fon  tour,  qu'il  étoit  trop  tard 
■pour  envoyer  des  AmbaJJlides  ;  que  les  ebofes  en  étoient  venues  à  un  point  que  le 
fort  de  la  Ville  ne  dépendoit  plus  que  de  leur  foumijjion ,  ou  de  la  fortune  des  ar- 
mes ,  ii>  iptB  probablement  il  ne  tarderoit  pas  à  être  décidé. 

Les  Bourgeois ,  pour  montrer  aux  Ennemis  qu'ils  ne  manquoient  ni  de 
courage  ,  ni  de  réfolution  ,  demandèrent  inftamment  à  Falckenberg  ,  qu'on 
leur  permit  de  faire  des  forries  ,  fans  quoi  les  Impériaux  les  mépriferoient. 
Falckenberg  leur  répondit ,  que  la  foiblcfie  de  fa  Garnifon  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  faire  tout  ce  qu'il  aurait  fouhaité;  mais  que,  puùqu'ils  s'offraient  de 
fi  bonne  grâce,  il  leur  donnerait  fatisfaétion.  Auflitôt  tout  fut  arrangé  pour 
trois  forties  fur  les  trois  principales  attaques  des  affiégeans.  Les  Bourgeois 
curent  l'avantage  dans  ces  trois  actions:  ils  tuèrent  une  centaine  d'Impériaux, 
ruinèrent  une  batterie,  mirent  en  fuite  les  travailleurs  dans  les  tranchées , corn- 
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blèrent  quelques  toifes  de  travail ,  enlevèrent  beaucoup  de  pelles  &  de  ho- 
vaux  ,  &  emmenèrent  une  cinquantaine  de  prifonnkrs. 

Ce  petit  avantage  leur  enlla  le  cœur,  &  augmenta  leur  fécurité.  Mais  les  Gé- 
néraux ennemis  eurent  bientôt  reparé  le  petit  défordre  des  leurs.  Au  refte  ces 
trois  forties  fe  firent  le  lendemain  du  jour ,  auquel  le  Comte  de  Tilly  avoit 
envoyé  le  trompette  avec  les  dépêches ,  dont  nous  avons  parlé. 

Ce'  Général  jugea  à  propos  d'écrire  lui-même  aux  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  une  aflez  longue  Lettre,  où  il  fe  plaint  fort  de  l'obftination  du 
peuple  de  Magdebourg  ,  fondée  uniquement  fur  les  réfolutions  de  l'Affem- 
blée  de  Leipzig,  &  fur  l'efperance  d'un  fecours  étranger  :  qu'il  efperoit  que 
des  Electeurs  &  des  Princes  de  l'Empire  ne  voudraient  pas  favorifer  une 
Ville  manifefkment  rebelle,  &  opiniâtrement  réfraclaire  aux  Décrets  de 
l'Empereur  ;  que  Leurs  Sérénités  Electorales  étoient  trop  éclairées  ,  pour  ne 
pas  voir  les  conféquences  d'une  femblable  protection  ,  &  l'inconvénient  qui 
pouvoit  réfulter  pour  leurs  propres  fujets  ;  que  pour  les  fecours  étrangers  , 
l'expérience  de  tous  les  jours  démontrait ,  que  les  Etrangers  ,  en  s'ingérant 
dans  les  affaires  de  l'Empire,  n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts  particui!      . 

Les  attaques  avançoient  toujours  vers  les  foffés  de  la  Ville,  tant  dans  la  Vil- 
le-neuve, que  dans  le  Sudenbourg  ;  car  du  cùté  de  la  campagne,  il  n'y  avoit 
point  d'attaque;  mais  feulement  un  corps  de  Cavalerie  au  bivouac» 

La  nuit  du  premier  de  Mai ,  la  batterie  de  la  Ville  -  neuve  fut  démontée 
par  le  canon  des  affiégeans  :  mais  en  revanche  à  l'attaque  du  Sudenbourg  , 
où  commandoit  Pappenheim,  fept  batteries,  fe  trouvèrent  prêtes,  &  com- 
mencèrent à  jouer  avec  un  tel  fracas,  qu'on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil  : 
mais  ceux  de  la  Ville  lui  rifpoftércnt  avec  vigueur.  Ils  guindèrent  deux  piè- 
ces de  canon  fur  une  tour,  d'où  l'on  voyoit  tout  le  Sudenbourg  à  revers,  & 
tuèrent  quantité  de  monde  dans  les  approches ,  &  les  ruines  des  maifons  brû- 
lées :  le  feu  de  la  moufqueterie  ne  fut  pas  moins  violent  toute  la  nuit. 

On  ouvrit  des  fapes  pour  fonder  le  foffé  :  mais  par  tout  on  le  trouva  fort 
profond,  &  plein  d'eau  au-deffus  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Le-., Pappenheim, ayant  pouffé  fon  attaque  jufqu'au  pied  de  la  contrefear- 
pe ,  obferva  que  de  fon  côté  le  fofTé  étoit  fec  ,  &  d'une  profondeur  médio- 
cre. Il  en  fit  fon  rapport  au  GénéralilTimc,  qui  aufiitôt  ordonna  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  un  affàut  général.  Le  fuccès  en  paroiffoit  toutefois 
fort  douteux.  Il  n'v  avoit  pas  la  moindre  brèche  au  rempart,  &  aucune  ap- 
parence de  pouvoir  pafTer  le  foffé ,  excepté  à  l'attaque  de  Pappenheim  ;  mais 
cette  attaque  étoit  toujours  vue  de  revers  de  la  tour  au-deffus  de  la  purtc, 
&  l'on  n'avoit  pu  parvenir  encore  à  en  démonter  la  batterie.  11  faloit  donc  at- 
tendre ,  que  les  batteries  de  l'attaque  de  Pappenheim  cuflènt  renverfé  cette 
tour. 

La  nuit  du  fept  au  huit,  les  Impériaux  jettèrent  continuellement  des  bou- 
lets rouge";  clans  là  Ville;  mais  les  Bourgeois  avoient  pris  de*  bonnes  mefures 
pour  en  empêchai  l'effet,  &  dés  que  le  feu  paroiffoit  quelque  part  ,  il  étoit 
auffrtôt  éteint. 

Il  y  eut  cependant  une  terrible  alarme  dans  la.  Ville,  occafionnee  par  un 
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Sergent  avec  vingt  hommes ,  qui,  ayant  découvert  dans  le  Fauxbourg  une  Cave 
profonde  qui  alloit  jufqu'au  rempart ,  y  entrerèrent  &  travaillèrent  fi  bien 
qu'ils  fe  trouvèrent  au  haut  des  remparts  ,  où  ils  commencoient  à  faire  un 
logement ,  lorfqu'ils  furent  découverts  par  la  garde,  attaqués,  &  faits  prifon- 
niers. 

Sur  le  bruit  qui  fe  fit  dans  la  Ville,  le  Comte  de  Tilly ,  le  Comte  de  Pap- 
penheim,  le  Colonel  Schœubourg,  &  autres  des  principaux  Chefs  des  Impé- 
riaux, crûrent  que  les  Magdebourgeois  alloient  battre  la  chamade,  &  deman- 
der à  capituler.  Mais  c'eft  à  quoi  ils  ne  fongeoient  nullement  ;  comme  ils  le 
firent  bien  voir  par  le  feu  terrible,  qu'ils  firent  de  toute  leur  artillerie  & 
moufqueterie ,  avec  un  tel  fracas  qu'on  eût  dit  d'un  tremblement  de  terre. 

Cependant  Tilly  preilbit  le  fiége  avec  une  ardeur  incroyable.  Il  avoit  appris 
l'arrivée  du  Roi  de  Suéde  avec  fon  armée  à  Potzdam,  &  que  des  partis  Sué- 
dois s'étoient  déjà  fait  voir  aux  environs  de  Zerbft,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues 
de  Magdebourg.  Les  affiegés  n'ignoroient  pas  non  plus  toutes  ces  circon- 
fiances  ;  ils  en  tiroient  des  conféquences  qui  leur  furent  funeftes  ,  vivant 
dans  une  confiance,  une  fecurité,  dont  Tilly  fut  bien  tirer  avantage. 

Ce  n'eft  pas  que  Falckenberg,  qui  certainement  entendoit  fon  métier, puis- 
qu'il étoit  élevé  du  Grand  Guftave ,  qui  l'avoit  jugé  capable  d'une  commiffion 
fi  délicate  &  fi  difficile,  ne  fe  donnât  tous  les  mouvemens  imaginables  pour 
la  défenfe  de  la  place,  &  qu'il  ne  fût  d'une  vigilance  extrême  ;  mais  il  ne 
pouvoit  entièrement  remédier  à  la  négligence  d'une  troupe  fans  difcipline, 
telle  que  les  Bourgeois  d'une  Ville  opulente.  Il  fit  une  fortie  vigoureufe  fur 
l'attaque  du  Sudenbourg  ,  &  fur  celle  qui  embraffoit  le  baftion  de  Heydeck, 
&  tua  une  foixantaine  de  Soldats  Impériaux  ;  mais  tout  cela  ne  déeidoit  de 
rien  ,  &  le  jour  fatal  approchoit ,  où  Magdebourg  devoit  être  la  plus  infor- 
tunée de  toutes  les  Villes. 

Un  nouveau  trompette  fut  envoyé  dans  la  Ville  avec  des  Lettres  à  l'Ad- 
rniniftrateur  ,  &  au  Magiftrat  de  la  Ville ,  pour  les  exhorter  à  obéïr  aux 
Ordres  de  l'Empereur.  Mais  comme  Tilly  s'exprimoit  dans  ces  lettres-ci  avec 
plus  de  douceur  qu'il  n'avoit  coutume ,  les  Magdebourgeois  en  conclurent ,  qu'il 
commençoit  à  craindre  l'approche  du  Roi  de  Suéde.  Entr'autres  traits  de 
ces  lettres  ,  le  Généraliffime  les  exhortoit  vivement  à  prévenir  le  malheur 
qui  les  menaçoit  ,  à  fe  montrer  vrais  Membres  du  Corps  Germanique  &  à 
fe  foumettre  au  Chef,  les  aflïïrant  que  le  Roi  de  Suéde  lui-même,  s'il  voyoit 
les  chofes ,  ne  leur  donnerait  pas  d'autre  Confeil. 

Tout  cela  fut  inutile ,  ces  Meilleurs  au  lieu  de  répondre  retinrent  le  trompet- 
te jufqu'au  10. 

Il  eft  étonnant  que ,  malgré  le  feu  continuel  de  l'artillerie  des  affiégeans , 
furtout  fur  le  baftion  I  Ieydeck ,  ils  n'enflent  encore  pu  feulement  ébrécher  le 
cordon  de  ce  baftion ,  qui  fembloit  devenir  plus  folide ,  à  mefure  qu'on  le  bat- 
toit  le  plus  en  ruine. 

La  tour  de  la  haute  porte  fut  à  la  vérité  renverfée  ;  mais ,  bien  loin  de  com- 
bler le  foffé  ,  elle  tomba  de  côté  ,  &  rendit  le  rempart  encore  plus  efearpé. 
Les  afîiégés  firent  encore  une  fortie  le  huit ,  qui  fut  la  dernière  de  toutes.  El- 
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le  fut  dirigée  fur  le  Sudenbourg ,  où  ils  tuèrent  quelques  hommes  ;  mais  ,  s'ils 
enflent  encore  avancé  quatre  pas ,  ils  auraient  pris  un  homme  ,  qui  leur  fit 
feul  plus  de  mal  que  tous  les  autres  Généraux  de  l'Empereur  :  c'était  Pappen- 
heim ,  qui  dans  ce  moment  fe  trouvoit  derrière  une  vieille  muraille  tout  près 

de-Ià. 

Le  8.  &  le  9.  on  continua  à  foudroyer  le  rempart  de  toutes  les  batte- 
ries ,  fans  pouvoir  l'entamer.  On  jetta  aui'li  continuellement  des  carcaffes ,  des 
grenades ,  ek  des  boulets  rouges  dans  h  Ville ,  mais  l'effet  en  fut  très  médio- 
cre ,  &  ils  n'y  eut  pas  plus  de  dix  Soldats  ou  Bourgeois  de  tués  fur  le  rem- 
part ,  pour  tout  ce  tintamarre-là. 

Le  9.  après-midi  le  feu  ceffa  peu  à-peu  de  la  part  des  afîiégeans,  &  on  re- 
tira même  les  batteries  du  Sudenbourg.  La  raifon  de  ce  changement  étoit,  que 
Tilly  avoit  deflein  dïe  hazarder  un  affaut  général,  fentant  bien  qu'il  ne  vien- 
drait jamais  à  bout  de  l'on  entreprife  par  les  voies  ordinaires ,  à  caufe  de 
l'approche  du  Roi  de  Suéde  ,  qui  en  trois  jours  de  marche  pouvoit  fe  por- 
ter de  Potzdam  à  la  vue  de  Magdebourg.  C'en  étoit  fait ,  fi  le  Roi  de 
Suéde  eût  paru,  la  Ville  étoit  délivrée.  Les  Magdebourgeois  le  favoient  bien, 
&  trompés  par  des  apparences  qui  tenoient  de  l'évidence ,  ils  fe  livrèrent  à 
une  entière  fécurité  :  le  filence  même  des  Impériaux  fervit  à  les  trompe?. 
Ceux-ci  paflerent  toute  la  nuit  du  neuf  au  dix  fans  tirer  un  feul  coup.  Les 
Magdebourgeois  crûrent  qu'ils  étoient  occupés  à  faire ,  comme  on  dit ,  leur  pa- 
quet pour  s'en  aller  ;  c'eft  ce  qui  engagea  plus  de  la  moitié  des  Bourgeois  & 
des  Soldats,  excédés  de  fatigue  &  de  fommeil ,  à  fe  rendre  dès  les  cinq  heu- 
res du  matin  dans  leurs  maifons,  pour  fe  mettre  au  lit  &  dormir  au  moins  jus- 
ques  vers  midi ,  ayant  paffé  toute  la  nuit  fur  le  rempart ,  &  n'ayant  remar- 
qué aucun  mouvement  ,  aucun  bruit  parmi  les  ennemis.  Nous  allons  voir 
quel  fut  le  terrible  réveil  de  ces  infortunésv 

LIVRE       HUITIEME. 

Argument. 

Cotfcil  de  guerre  tenu  dans  le  Camp  de  Tilly.  On  y  prend  la  réfolution  de  donner 
un  affaut  général  à  Magdebourg.  Arrangement  pour  l'exécution  de  ce  deffein. 
L'afj'aut  fe  donne.  Les  Impériaux  pénétrent  dans  la  Ville.  Falckcnberg  les  re- 
coiffe. Il  eft  tué.  Les  Impériaux  pénétrent  de  tous  cotés.  Bravoure  du  Capitaine 
Schmidt.  Sort  dcplorable  de  Magdebourg.  Cruautés  abominables  exercées  par  les 
Soldats  de  Tilly.  Barbarie  des  Croates.  La  Ville  ejl  réduite  en  Cendres,  &  con- 
fumée  entièrement.  V  Adminiflrateur  cfl  attaqué  dans  la  grande  rue  £f  fait 
prifonnicr  ,  après  avoir  été  hleffi  &  fort  maltraité.  Entrée  folemnclle  du  Comte 
de  Tilly  dans  Magdebourg.  Il  fait  chanter  le  Te  Deum.  il  fait  ceffer  le  Pil- 
lage, îl  parcourt  la  Ville  à  cheval,  &  paroi  t  touché  de  compqjjion.  Trait  rcmar- 
q  l 'de  de  fa  relation  à  V Empereur.  Avant  are  s  Jinguliéres  arrivées  au  Pajlcur 
Tbùdtrnus  rapportées  par  lui-même.  Relation  d'un  Pêcheur,  qui  a  vécu  juf qu'en 
1720.  après  avoir  vu  le  Sac  de  Magdebourg.  Prédiction  du  malheur  de  cette  Vil- 
le par  l\  Loticbius.  Le  traître  Del-Puntc  périt  Apologie  du  Roi  de  Suéde  fin 
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h  ruine  de  Magdelourg.  Tilly  écrit  'à  divers  Princes  pour  leur  annoncer  la  rui- 
ne de  cette  Fille.  Réponfe  qu'il  reçoit  de  l'Electeur  de  Saxe.  Le  Roi  de  Sa  de 
rend  Spandau  avec  une  extrême  répugnance.  Puni  vigoureux  qu'il  prend.  Il  Je 
rend  devant  Berlin  avec  toute  f on  armée ,  &  veut  qu'on  lui  livre  la  11  lie.  Né- 
gociation d'Jmimb.  Paroles  menaçantes  du  Roi.  Deputation  des  Dames  de  ht 
Ct nir,  ayant  la  Douairière  Palatine  à  leur  ttte.  Conclufion  du  traite  entre  le  Roi 
£3?  l'Electeur.  Gujhve  vient  à  la  Cour  de  l'Eledeur  ,  &  y  ejl  reçu  avec  de  gran- 
des dèmonfirations  de  joyc.  Il  revient  à  fou  Corps;  ordonne  de  tirer  le  canon  en 
rèjouiffance.  Accident  qui  aurait  pu  avoir  des  fuites  funefles.  Dcp.at  du  Roi. 
Articles  du  traité.  L'Electeur  écrit  une  lettre  apologétique  à  l'Empereur.  Répon- 
fe de  ce  Monarque,  dont  l'orgueil  efl  confuLcublancnt  augmenté  par  la  ruine  de 
Magdebourg.  Ordres  violens  qu'il  donne  au  Comte  de  Tilly.  Il  caffe  êf  annulle 
le  Conclufum  de  la  Dicte  de  Lcipfig.  Proeédé  de  ce  Centra!  envers  l'Evêque  de 
Brème.  Duché  de  Wurtemberg  traité  durement.  Ambajj'a.'curs  Mofcovhes  à  Stet- 
tin.  Prifc  de  Greijfsivalde ,  ou  Griphfaalde.  Le  Roi  Je  met  en  fourche  vers  l'El- 
be. Baudiffin  &  le  Comte  cTOrtembourg  ,  pour  s'être  baignés  dans  ce  fleuve  , 
tombent  malades.  Le  premier  en  réchappe  avec  beaucoup  de  peine  ;  le  fécond 
meurt  fort  regretté  à  Berlin.  La  Luface  ejl  ravagée  par  les  Impériaux.  Mar- 
che du  Comte  de  Tilly  vers  la  Thuringe.  Horribles  excès  dsfes  Soldats.  Il  veut 
occuper  Erfurth ,  &  dans  quelles  vues.  Il  vient  camper  à  Malhaufen.  Deman- 
de qu'il  fait  au  Landgrave  de  Heffe.  Réponfe  du  Landgrave.  Avanture  fingu- 
Hère  &f  tragique  arrivée  à  Hildesheim  au  fijet  du  Roi  de  Suéde.  Ce  Monarque 
vient  reconnaître  jufquaux  environs  de  Magdebourg.  Prife  d'Angermunde  £f  de 
fin  Château.  Belle  manœuvre  d'un  fimple  Caporal.  Paroles  remarquables  du 
Roi  à  des  prifonniers  Impéi  iaiix.  L'armée  Suédoifë  vient  camper  à  Werben. 
Avantages  de  ce  pofte.  Prife  de  Havelsberg.  Contre  -  marche  du  Comte  de  Tilly 
vers  Magdebourg.  Il  vient  camper  à  Wolmerflœdt.  Belle  manœuvre  du  Roi  de 
Suéde  pour  attaquer  l'avant  -  garde  de  Tilly.  Célérité  de  ce  Prince.  L'avant- 
garde  de  Tilly  efl  taillée  en  pièces.  Le  Roi  fe  trouve  fi  avant  dans  la  mêlée,  qu'il 
efl  fur  le  point  d'être  tué,  ou  pris.  Délivré  par  qui.  Le  jeune  Prince  Palatin  de 
Lautereck  efl  bleffê ,  &f  meurt  peu  après  defes  bleffures.  Butin  des  Suédois.  Le 
Comte  de  Tilly  s'approche  du  Roi  de  Suéde,  dans  le  deffein  de  l 'attaquer  dans  fes 
lignes  près  de  Werben.  Mais  ,  y  voyant  trop  de  rifque ,  il  fe  retire,  fc?  revient 
fe  pojler  à  Wolmerfbozdt.  Arrivée  de  la  Reine  de  Suéde  à  IVolgaJi  avec  un  ren- 
fort de  huit  mille  Suédois.  A  peu  près  dans  le  même  tems  un  Corps  de  fix  à  fept 
mille  Anglais  débarque  en  Poméranie ,  fous  la  conduite  du  Marquis  d'Hamilten. 
Entrée  magnifique  de  ce  Général  dans  Stettin.  Le  Roi  tire  peu  de  fruit  de  ce  fe- 
caurs.  Arrivée  de  Fanes  Ambajfadeur  du  Roi  d'Angleterre.  Guflave  mécontent 
de  ce  Minijlre  &f  du  Marquis  d'Hamilton.  Ce  dernier  retourne  en  Angleterre, 
avec  les  débris  de  fa  Troupe.  Conquête  de  tout  le  Duché  de  Mecklenbourg  à  la 
réferve  de  Dœmitz  C?  de  Wifinar.  Rétablijfemcnt  des  Princes.  Guflave- Adolphe 
vient  affiflcr  à  cette  Cérémonie.  Arrivée  de  Guillaume  V.  Landgrave  de  Heffe 
auprès  de  Guflave.  Traité  d'alliance  entre  ces  deux  Princes.  Réponfes  des  Etats 
de  Suéde  à  quelques  quejlions  du  Roi.  Exhortations  de  Tilly  au  Sujet  du  Land- 
grave de  Heffe.  Il  marche  tiers  la  Saxe,  pour  défariner  l'Electeur ,  ou  l'oùli- 
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gcr  h  jiiimlre  fes  troupes  aux  fiennes.  Députés  qui!  lui  envoyé  avec  une  Let- 
tre. PLiifanterie  de  l'Electeur  aux  Députés.  Réponfe  qu'il  fait  a  la  Lettre  du 
CcncraliJJïme.  Réplique  du  Gun.raliJJimc.  L'Electeur  envoyé  prier  le  Roi  de  Sué- 
de de  venir  àfonfecours.  Tilh  entre  en  Saxe,  &?  y  met  tout  à  feu  £f  à  fang. 
Conditions  auxquelles  le  R<A  de  Suéde  confent  à  marcher  au  fecours  de  la  Saxe. 
L'Eledeur  les  accorde  toutes ,  Cy  m' me  au  delà.  Combat  de  générofité  entre  Gu- 
jlave  &  Jean-George.  Déclaration  obligatoire  que  cet  Electeur  envoyé  au  Roi. 
Contre -Déclaration  du  Roi.  Siège  de  Leipfig  par  Tilly.  Jonction  des  Suédois 
avec  les  Saxons.  Tilly  tient  confeil  de  guerre  dans  la  mai/on  d'un  fojjoyeur  à 
Leipftg.  Circonjîancc  de  mauvais  augure.  Confeil  de  guerre  tenu  à  Torgau  en 
préfence  du  Roi  de  Suéde,  &f  des  Eleàcurs  de  Saxe  &?  de  Brandebourg.  Dif- 
cours  du  Roi  pour  dijfuader  la  Bataille.  Impatience  de  Jean -George.  Paroles 
remarquables  du  Roi.  La  Bataille  efl  réfolue.  Ordre  de  Bataille  des  deux  Ar- 
mées. Difpofition  de  Tilly.  Difpofition  du  Roi  de  Suéde.  Defcription  des  Lieux. 
Difcours  du  Roi  à  fes  Soldats.  Engagement  des  deux  Armées  au  fignal  du  ca- 
non. Belles  manœuvres  du  Roi  pour  gagner  le  'vent.  Déroute  de  l'Armée  Im- 
périale. Belle  défenfe  de  quelques  Régimens  Impériaux,  qui  fe  rallient  près  du 
Bois  de  Linckel.  Danger  que  court  le  Comte  de  Tilly  d'être  pris  par  le  Grand 
Frédéric.  Il  échappe  couvert  de  bkffurcs ,  &  fe  retire  de  Halberftadt.  Perte  des 
Impériaux  dans  cette  fameufe  jounn-c.  La  f-'iàoire  coûte  peu  aux  Suédois.  Par 
qui  l'Empereur  apprend  la  première  nouvelle  de  cette  terrible  défaite.  Beau  procédé 
du  Roi  de  Suéde  envers  V Electeur  de  Saxe.  Le  Roi  de  Suéde  achève  de  difjïper 
les  débris  de  l'armée  Impériale.  Il  laiffe  à  l'Electeur  de  Saxe  le  foin  de  foumet- 
tre  Leipfig,  tandis  que  de  fon  coté  il  prend  Merfebourg  &  Halle.  Tilly  ne  fc 
croyant  pas  en  fur  été  a  Halberftadt  abandonne  cette  Fille,  ôf  fe  retire  vers  le 
JVefer,  où  ilfaitjetter  un  pont. 

JN  Ous  venons  de  voir  les  raifons,qui  avoient  fait  refoudre  le  Comte  de  Til- 
ly à  tenter  la  voie  extraordinaire  d'un  affaut  général  fur  une  Ville  ,  qui  n'avoit 
pas  même  de  brèche,  &  dont  les  remparts  étoient  à  peu  de  choie  près  dans 
le  même  état  qu'avant  le  fiége.  En  conféquence  ce  Général  manda  tous  les 
autres  Généraux,  &  Colonels  dans  fon  camp;  &  là  il  fut  tenu  le  9.  un  Con- 
feil fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  :  Tilly  appréhendant  que  cette  entreprife  n'eût 
un  mauvais  fuccès.  Il  commença  par  expofer  à  ces  Meilleurs  l'impolîibilité 
de  continuer  le  fiége,  &  de  faire  tête  au  Roi  de  Suéde;  qu'ainll  le  fujet  de  la 
délibération  fe  reduifoit  à  favoir,  s'il  faloit  le  lever  pour  aller  au  devant  de 
ce  Prince  ,  ou  effayer  fi  l'on  ne  pou  voit  pas  emporter  la  place  d'afiàut.  Lii- 
defTus  il  expofa  toutes  les  difficultés  de  ce  projet;  mais  enfuite  il  leur  fit  voir 
le  revers  de  la  médaille  :  qu'il  étoit  bien  informé  de  ce  qui  fe  palïoic  dans  la 
Ville  ;  qu'il  favoit  que  la  moitié  des  Bourgeois,  qui  avoient  pafie  la  nuit  fur 
les  remparts,  fe  retiroient  dès  le  matin  à  la  pointe  du  jour,  pour  s'aller  cou- 
cher tnnquillement  chez  eux:  que  l'arrivée  prochaine  de  l'armée  Saédoiiè  les 
rendoit  encore  plus  préfomtueux  &  négligens,  &  qu'il  faifoit  de  fon  côté  ce 
qu'il  pouvoit  pour  augmenter  leur  confiance  &  leur  fécuritc  :  que  tout  cela 
ctoient  dos  circonftances,  dont  on  pouvoit  profiter  à  la  vérité,  mais  qu'il  s'a- 
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giffoit  de  favoir,  fi  elles  dévoient  l'emporter  fur  les  difficultés  qu'il  venoit 
de'  leur  expofer ,  &  qui  leur  étoient  allez  connues. 

L'un  des  Généraux  confeilla  fortement  l'affaut.  Il  cita  l'exemple  de  Ma- 
ftricht  pris  d'affaut  le  matin ,  pendant  que  la  plupart  des  Soldats  &  des  Bour- 
geois s'étoient  allé  repofer.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  Pappenheim, 
qui  ouvrit  le  premier  cet  avis  ;  mais  le  Comte  de  Kevenhuller,  dont  nous  avons 
tiré  la  plupart  des  circonftances  de  ce  fiége  mémorable,  fait  entendre  que  la 
plupart  des  Généraux  étoient  incertains  ,  &  craignoient  l'événement ,  & 
que  ce  fut  un  des  Colonels,  qui  infilta  fur  la  néceffité  de  donner  l'affaut  &  al- 
légua l'exemple  de  Maftricht ,  pour  montrer  que  le  fuccès  en  étoit  non  feu- 
lement poffible ,  mais  même  probable. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  des  affauts,  bien  plus  hardis  &  bien  plus  dif- 
ficiles ,  couronnés  du  même  fuccès  que  celui  de  Magdebourg ,  mais .  fuivis  des 
traits  les  plus  glorieux  pour  l'humanité  en  général  ,  &  pour  la  Nation  en  par-, 
ticulier  ,  qui  dans  ces  circonftances  a  paru  auffi  fupérieure  pour  la  hardieffe 
&  la  valeur  ,  qu'incomparable  par  fa  conduite  envers  les  vaincus. 

L'affiut  ayant  donc  été  relblu,  il  fut  réglé  que  le  Comte  de  Pappenheim  , 
avec  les  Régimens  de  Gransfeld  ,  de  Wrangler ,  &  de  Sauli ,  efcaladeroit  les 
nouveaux  baftions  du  côté  de  la  Vilie-neuve  ;  que  le  Duc  Adolphe  de  Hol- 
ftein  attaqueroit  l'ouvrage  à  corne  devant  la  porte  de  Kraeck  ;  que  le  Comte 
Wolff  de  Mansfeld  aflailleroit  le  baftion  Heydeck  ;  que  trois  Régimens  Im- 
périaux feraient  une  fauffe  attaque  fur  les  nouveaux  ouvrages  de  Marfch  ,  ou 
partie  baffe  de  la  Ville  entre  le  pont&  la  rivière;  &  que  toutes  ces  attaques  fe 
feraient  à  la  fois  ,  &  au  fignal  d'une  décharge  de  la  groffe  artillerie. 

Toute  la  nuit  du  neuf  au  dix  ,  fut  employée  à  appliquer  les  échelles  au 
rempart ,  à  y  pratiquer  des  dégrés  ,  à  arracher  les  paliffades  avec  le  moins  de 
bruit  qu'il  étoit  poffible.  Pappenheim  avoit  un  grand  avantage  à  fon  attaque  ; 
car ,  outre  le  foffé  fec  &  peu  profond ,  le  rempart  y  étoit  beaucoup  moins  es- 
carpé ,  s'élevant  doucement  en  talus,  &  préfentant  une  montée  beaucoup 
plus  ailée  que  dans  toutes  les  autres  parties.  Tout  étoit  prêt,  &  le  Soldat  n'at- 
tendoit  plus  que  le  fignal ,  qui  devoit  fe  donner  à  cinq  heures  précifes.  Mais 
il  fut  différé,  parce  que  Tilly ,  toujours  inquiet  fur  le  fuccès  d'une  fi  grande en- 
treprife ,  voulut  encore  tenu-  Confeil  ;  de  forte  qu'il  étoit  fept  heures  fonnées 
lorfque  le  fignal  fut  donné.  Auffitôt  l'attaque  commença  de  tous  côtés.  Mal- 
heureufi-ment  la  plus  grande  partie  des  Soldats ,  des  Bourgeois  &  des  Officiers 
étoient  alors  chez  eux  enfevelis  dans  un  profond  fommeil ,  &  le  peu  qu'il  en 
reftoit  pour  la  garde  des  remparts,  excédés  de  fatigues  &  de  veilles ,  étoient 
à  moitié  endormis  ,  aufii  la  réfiftance  fut-elle  médiocre  à  l'attaque  de  Pap- 
penheim ,  &  ce  Général  gagna  fans  peine  la  crête  du  rempart  ,  où  il  n'y 
avoit  pas  même  de  parapet ,  &  la  garde  après  avoir  fait  une  méchante  dé- 
charge* fe  retira. 

Sur  ces  entrefaites  Falckenberg  étoit  monté  à  cheval ,  parce  qu'on  avoit  ar- 
rêté la  veille,  qu'on  expédierait  le  trompette  de  Tilly  le  10.  fur  les  fept  heu- 
res du  matin.  Il  venoit  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  affilier  à  cette  expédition, 
lorfqu'il  entend  gronder  le  canon  des  affiégeans  5  & ,  comme  il  ne  s'étoit  point 
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fait  entendre  depuis  près  de  vingt-quatre  heures  ,  il  foupçonna  que  ce  pour- 
roit  être  le  fignal  de  quelque  attaque,  &  pouffa  fon  cheval  du  côté  de  la  Vil- 
le-neuve, où  il  lui  fcmbloit  qu'il  entendoit  tirer  des  coups  de  moufquet.  Il  ar- 
rive au  moment  que  la  garde  abandonnoit  fon  pofte,  &  fe  retirait  derrière 
1:  rempart  vivement  pourfuivie  par  les  Soldats  de  Pappenheim,  qui  commen- 
çoient  à  pénétrer  dans  la  rue.  Auifitôt  il  rallie  cette  poignée  de  gens,  charge 
les  ennemis  les  poufTe  jufqu'au  pied  du  rempart ,  &  en  fait  un  grand  carnage  ; 
mais  comme  il  en  arrivoit  à  tout  moment  de  frais  ,  il  fut  bientôt  envelopé 
&  rcnverfe  mort  fur  la  place. 

Dans  le  même  tems  les  Impériaux  attaquoient  la  porte-haute ,  &  efcala- 
doient  l'ouvrage  qui  la  couvrait.  Le  Soldat  qui  étoit  en  faètion  ne  les  ap- 
perçut ,  que  quand  ils  eurent  pénétré  dans  l'ouvrage.  Alors  il  tire  fon  coup 
&  s'enfuit.  La  garde  qui  dormoit  s'éveille  à  cette  allarme  &  veut  fe  mettre 
en  défenfe;  mais  elle  fut  pouilee  jufqu'en  dedans  de  la  porte. 

Cependant  les  vigies  qui  étoicnt  dans  les  béfrois,  commencent  à  fonner  Pal- 
larme  d'une  force  à  faire  comprendre,  que  le  danger  étoit  prdïant.  Bientôt 
toutes  les  cloches  de  la  Ville  font  en  branle,  &  leur  bruit  fe  mêlant  à  celui 
des  tambours ,  au  fracas  des  armes  à  feu ,  aux  cris  des  combattans ,  &  aux 
gemilTemens  des  bielles  &  des  mourans  ,  remplilTent  les  efprits  d'horreur  & 
de  craime. 

Les  Bourgeois  &  les  Soldats  s'éveillent ,  s'habillent ,  &  s'arment  à  la  hâte. 
Ils  cherchent  leurs  Officiers ,  qui  fe  mettent  enfin  à  leur  tête ,  &  courent  vers 
les  remparts.  Ils  les  trouvent  occupés  par  les  ennemis.  Prefque  toutes  les  at- 
taques avoient réuffi ,  les  unes  plutôt, les  autres  plus  tard,  fuivant  le  plus,  ou  le 
moins  de  difficultés,  ou  de  refiftance.  Les  Impériaux  avoient  pafle  le  fofTé 
plein  dans  des  batteaux,  qu'ils  avoient  amarres  au  pied  du  rempart  à  descram- 
pons de  fer  qu'ils  avoient  pour  cela.  Ces  batteaux  leur  avoient  fervi  à  plan- 
ter leurs  échelles. 

Qu'on  fe  repréfente  l'abattement  d'un  peuple  ,  qui  peu  d'heures  auparavant 
vivoit  dans  une  fécurité  fondée  fur  les  apparences  les  plus  fortes:  les  avis  cer- 
tains de  l'approche  du  Roi  de  Suéde;  des  remparts  dans  le  meilleur  état  du 
monde;  le  lilence  de  l'artillerie  ennemie  depuis  près  de  vingt-  quatre  heures  , 
preuve  de  l'cmbaras  des  alfiégeans;  des  mouvemens  qui  annonçoient  une  pro- 
chaine retraite  de  leur  part.  Qui ,  en  combinant  toutes  ces  circonfhnces,  ne 
fe  ferait  pas  livré  aux  idées  les  plus  iktteufes,  fur  une  fi  confolante  perfpeéri- 
ve,  après  un  (i  long  blocus,  &  un  fiége  li  opiniâtre? 

Qu'on  fe  repréfente,  dis-je,  ce  changement  de  fcène  ;  l'ennemi  dans  les 
rues;  le  tumulte  inféparable  d'une  furprife  pareille.  Des  Bourgeois  à  demi 
tremblans  de  peur  marchant  au  combat;  des  femmes  tendant  les  bras  à  leurs 
maris,  &  les  conjurant  de  ne  les  point  quitter  ;  des  mères  retenant  leur  en- 
fans,  qui  fe  dérobent  à  peine  de  leurs  tendres  bras;  les  cris,  les  hurlcmens  de 
tanr  de  malheureux,  mêles  au  bruit  des  cloches  &  des  infrrumens  de  guerre. 
Au  milieu  de  cette  confulion  un  Capitaine  nommé  Schmidt ,  fe  met  à  la  tê- 
te du  pu  qui  reffoit  des  Soldats  de  la  Garnilbn,  &  des  plus  déterminés  d'en- 
tre les  Bourgeois,  &  charge  les  Impériaux  avec  une  telle  furie,  qu'il  les  me- 
né 
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ne  battant  jufques  vers  la  porte  de  Kraeck;  mais,  ce  brave  homme  ayant 
été  bleiTé  à  mort  ,  les  Bourgeois  s'enfuirent  &  abandonnèrent  les  Soldats, 
qui  furent  tous  taillés  en  pièces  ,  fans  que  les  Impériaux  vouluffent  faire  quar- 
tier à  un  feul. 

Les  Impériaux  étant  venus  à  bout  d'ouvrir  la  porte  de  Kraeck ,  &  la  por- 
te haute,  Tilly  fit  entrer  dans  la  Ville  un  gros  corps  d'Infanterie,  qui  occupa 
auffitôt  les  principales  rues.  On  y  fit  auffi  braquer  du  canon ,  avec  ordre  de 
tirer  fur  un  gros  de  Bourgeois  ,  qui  paroiffbient  vouloir  tenter  quelque  cho- 
fe  ;  quoiqu'il  y  eût  déjà  parmi  eux  de  la  confufion  :  mais  la  décharge  qu'on  fit 
de  deux  pièces  de  douze  livres  de  balles ,  les  mit  tout  à  fait  en  défordre  ;  & 
les  Soldats  les  pouiTant  l'épée  dans  les  reins  en  firent  un  grand  carnage.  En- 
tre onze  heures  &  midi ,  les  Impériaux  fe  trouvèrent  maîtres  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville.  Les  Bourgeois,  retirés  &  cachés  dans  leurs  maifons  ,  atten- 
doient  en  tremblant ,  &  au  milieu  des  pleurs  &  des  gémiiïèmens  de  leurs  fa- 
milles ,  quelle  feroit  leur  deflinée. 

Tout  autre  Général  que  le  Comte  de  Tilly ,  content  de  voir  la  Ville  foumife, 
auroit  empêché  le  défordre ,  moyennant  quelque  grofle  fomme  qu'il  auroit  pu 
diftribuer  à  fes  troupes  ;  mais  ce  parti  n  etoit  ,  ni  dans  le  caractère  d'un  tel 
Chef ,  ni  praticable  avec  de  tels  Soldats.  La  Ville  fut  donc  livrée  au  pilla- 
ge fans  réferve.  Il  eut  peut-être  été  inutile  de  défendre  le  meurtre  &  le  viol  ; 
mais  en  tout  cas,  il  n'en  fut  pas  même  fait  mention. 

Alors  les  Soldats  de  l'Empereur  ,  &  furtout  les  Wallons  que  commandoit 
Pappenheim  ,  fe  répandirent  dans  les  maifons  ,  volant ,  pillant  ,  maflàcranc 
fans  pitié,  ni  diftincîion  d'âge,  ni  de  Sexe,  &  toujours  criant  Jefus ,  Maria, 
Noms  Sacrés,  qui  n'étoient  point  faits  pour  fervir  de  fignal ,  &  de  mot  de 
guet  à  pareils  démons ,  qui  fe  comportoient  avec  tant  de  cruauté  ,  que  les 
Soldats  de  la  Ligue  même  en  étdient  fcandalifés. 

A  peine  ces  fureurs  avoient  commencé  qu'on  ouvrit  les  portes  ,  pour 
faire  entrer  la  Cavalerie  &  les  Croates  :  &  ce  fut  alors  qu'on  vît  ce  que,  ni  le 
fac  de  Numance  ,  ni  celui  de  Cartilage  ,  ni  celui  de  Jérufalem  n'offrirent 
jamais  :  des  femmes  violées  entre  les  bras  de  leur  maris ,  des  vierges  aux  yeux 
de  leurs  Pères  ;  l'enfance ,  ni  la  décrépitude ,  ne  fervant  pas  de  barrière  à  la 
brutalité  du  Soldat ,  qui ,  après  avoir  ôté  l'honneur ,  arrachoit  encore  la  vie  aux 
trilles  objets  de  fon  infâme  volupté. 

Plufieurs  jeunes  filles,  témoins  de  tant  d'horreurs,  fe  précipitèrent  dans  l'Elbe 
pour  éviter  le  fort  qu'elles  avoient  vu  fubir  à  tant  d'autres. 

On  ouvrit  le  ventre  à  des  femmes  enceintes  ;  on  en  poignarda  d'autres  en 
travail  d'enfant.  On  trouva  dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  cinquante-trois 
femmes  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  à  qui  on  avoit  cruellement  coupé  la  tê- 
te, fans  doute  après  les  avoir  violées.  Après  trois  heures  de  pillage,  de  viol, 
&  de  maffàcre  ,  ces  barbares  mirent  le  feu  à  la  Ville  ,  comme  pour  confu- 
n.tr  les  corps  morts  ,  dont  ils  l'avoient  remplie ,  &  délfécher  le  fang  qui  cou- 
loit  dans  les  rues.  On  vit  des  Croates  prendre  des  enfans  par  les  pieds,  &  les 
jetter  dans  les  flammes,  fans  être  touchés  des  cris  de  ces  innocens  ;  des  Sol- 
dats de  Pappenheim  en  percer  d' autres  de  leurs  piques  ,  &  faire  comme  s'ils 
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voûtaient  les  rôtir.  Il  ne  manquent  plus  que  de  les  manger, pour  raffembler ,  &. 
en  un  feul jour,  &  en  un  feu]  lieu,  tous  les  actes  de  barbarie,  qui  aient  jamais 
été  pratiqués  depuis  que  le  monde  ell monde,  &  dans  tous  les  coins  de  la  terre. 

La  Poè'fie,  ni  la  Peinture  n'ont  pas  de  couleurs  afTez  fortes,  pour  donner 
une  idée  de  ces  horreurs ,  qui  approche  tant  foit  peu  de  la  vérité  ;  &  h  fimpli- 
cité  du  coloris  que  l'Hifloire  emploie  ne  me  permet  pas  d'efperer  d'émou- 
voir le  Lecteur  ,  autant  qu'une  auffi  épouvantable  fcène  doit  exciter  de  ter- 
reur, d'horreur  &  de  compaflion.  Enfin  les  Soldats  Impériaux  ,  les  plus  Ccé- 
lérats  &  les  plus  brigands,  qu'il  y  eût  alors  au  monde,  ne  ceffèrent  de  maffa- 
crer  que  quand  les  victimes  leur  manquèrent ,  &  de  piller  que  lorfque  le  feu 
les  empêcha  d'entrer  dans  les  maifons,  ce  qui  fut  bientôt  général:  car, comme 
ces  tigres  avoient  mis  le  feu  en  divers  quartiers,  &  qu'il  faifoit  un  vent  très 
violent,  toute  la  Ville  fut  bientôt  toute  embrafée  ,  &  la  chaleur  devint  fi 
grande,  que,  malgré  leur  cupidité  ,  les  Soldats  furent  obligés  de  fe  retirer  par- 
tie fur  le  rempart ,  partie  hors  de  la  Ville,  ne  pouvant  plus  foutenir  une  fi 
terrible  chaleur. 

Dans  dix  heures  de  tems ,  une  des  plus  grandes,  des  plus  peuplées  &  des 
plus  opulentes  Villes  d'Allemagne  fut  réduite  en  cendres,  fans  qu'il  en  reft.it 
prefqu'aucun  veftige,  Cx  belles  Paroiffes  avec  les  Clochers,  couverts  les  uns 
d'ardoifes,  les  autres  de  plomb,  &  l'Eglife  de  St.  Jean,  toute  couverte  de  cui- 
vre ,  furent  la  proie  des  flammes.  De  plus  de  quatre  mille  maifons  ,  dont  plu- 
fieurs  étoient  des  Palais,  il  n'en  refta  que  cent  trente-neuf  fur  le  Fifcber-Ufer , 
qui  n'étoient  guère  que  des  cabanes  de  pêcheurs. 

La  Cathédrale  échapa  aux  flammes  avec  quelque  peu  de  maifons  autour, 
de  même  que  le  Cloître  de  Notre-Dame;  encore  celle  -  ci  n'échappa  - 1  -  elle , 
que  par  la  précaution  que  prirent  les  Moines  d'engager  une  centaine  de  Sol- 
dats^ les  aider  à  éteindre  le  feu,  qui  s'étoit  déjà  communiqué  à  leur  Couvent. 

Le  n.  au  matin ,  le  feu  étant  entièrement  éteint  faute  d'aliment  ,  les  Im- 
pémux  rentrèrent  de  nouveau  en  foule  dans  la  Ville  ,  &  commencèrent  à 
fouiller  dans  toutes  les  caves ,  où  ils  favoient  que  durant  le  fiége  les  Bourgeois 
avoient  caché  leurs  plus  précieux  effets.  Plufieurs  y  furent  étoufés  par  la 
fumée  du  feu ,  qui  couvoit  encore  fous  les  débris  des  maifons. 

Le  12.  On  rapporta  au  Comte  de  Tilly  qu'environ  mille  perfonnes  s'é- 
toient  enfermées  dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  y  avoient  paflë  trois  jours' & 
trois  nuits  fans  manger.  Surquoi  le  Généraliffime  leur  envoya  un  tambour 
pour  leur  offrir  quartier,  ce  qu'ayant  accepté,  on  leur  fit  diftxibuer  du  pain 
de  munition  ,  &  on  employa  les  plus  robutles  pour  nettoïer  l'Eglife,  le  refte 
fut  renfermé  dans  la  Cour  de  F  Archevêché.  Le  Docteur  Back,  fameux  Mi- 
niftre  Luthérien,  s'étant  prefenté  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères  au  Com- 
te de  Tilly,  &.  s'étant  tous  jettes  à  fes  pieds  pour  lui  demander  la  vie,  il  les 
raffura  &  les  fit  tous  mettre  en  fureté  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  don- 
nant ordre  exprès  de  les  nourrir  convenablement. 

Il  voulut  voir  lui-même  quelques  Soldats  de  l'Adminiflxateur,  qui  fe  trouvè- 
rent parmi  les  perfonnes  réfugiés  dans  la  Cathédrale  ;  les  examina  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  point  de  délateur ,  leur  reprocha  aigrement  de  n'avoir  pas 
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mieux  défendu  leur  pofte,  &  prorhit  la  vie  à  ceux  qui  prendroient  parti  dans 
fes  troupes.  Quant  à  rAdminiftrateur-même ,  il  avoit  été  attaqué  dans  la  ras . 
longue,  en  venant  au  fecours  des  fiens  avec  une  poignée  de  Soldats,  &  ac- 
compagné de  Tes  principaux  Officiers.  Là,  il  fut  bleÏTé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuiiTe  gauche,  &  d'un  coup  de  pique  à  la  tête,  renverfé  &  contufionné  de 
bourrades  que  les  Soldats ,  ne  lui  épargnèrent  pas  en  le  faifant  prifonnier ,  & 
en  le  dépouillant.  Ils  l'auroient  même  tué,  fi  les  Ducs  de  Holftein  &  Rudol- 
phe  de  Saxe-Lawenbourg  ,  ne  l'avoient  arraché  de  leurs  mains  :  mais  ce  fervice 
fut  deshonoré  par  les  reproches  fanglans  ,  qu'ils  lui  firent  fur  fa  rébellion 
prétendue.  Il  fut  d'abord  conduit  au  quartier  de  Pappenheim  ,  &  de -là  à 
TVolmerftœdt ,  où  il  fut  mis  fous  bonne  &  fûre  garde. 

Le  Général  Amfterroth  fut  foulé  aux  pieds  à  quelques  pas  de  l'Adminiflra- 
teur,  &  emmené  prifonnier  avec  lui,  de  même  que  le  Colonel  Uffler,  le  Lieu- 
tenant -  Colonel  Boye ,  &  quelques  autres  Officiers  ,  avec  les  Bourguemeftres 
Kuhhvein ,  Schmidt ,  &  Weftphal.  Le  quatrième  Bourguemeftre  nommé  Braun 
&  prefque  tous  les  autres  Membres  du  M agiftrat ,  le  Lieutenant  -  Colonel  Lon- 
gius  ,  le  Major  Creffé  ,  &  beaucoup  d'autres  Officiers  pérîrent ,  ou  par  le 
tranchant  de  l'épée,  ou  par  le  feu,  ou  de  quelque  autre  manière.  Environ  qua- 
tre cens  Bourgeois  des  plus  riches  furent  fauves  par  des  Officiers ,  dans  l'es- 
pérance d'en  tirer  de  fortes  rançons ,  &  menés  prifonniers  au  camp  de  Til- 
Iv  :  il  eft  remarquable  que  -ces  Officiers  étoient  prefque  tous  des  troupes  de  la 
Ligue  ;  &  que ,  par  comparaifon  aux  Impériaux ,  ils  furent  regardés  comme 
des  Anges  -  Tutelaires. 

Le  13.  de  Mai  fut  fixé  pour  l'entrée  folemnelle  du  Généraliffime  dans  la  Vil- 
le :  &  l'on  travailla  dès  le  12.  à  débaraffer  les  principales  rues  des  Corps- 
morts  ,  dont  elles  étoient  jonchées.  On  trouva  des  enfans  encore  vivans  atta- 
chés à  la  mamelle  de  leurs  Mères  fanglantes  &  maffacrées  ;  d'autres  qui  s'é- 
toient  cachés  fous  les  corps  de  leurs  Pères  ou  de  leurs  Frères  ;  d'autres  en- 
fin ,  qui  bleffés  &  perdant  leur  fang ,  couraient  dans  les  rues ,  fans  favoir  à 
qui  ils  appartenoient.  Ces  pauvres  innocens  pouffoient  des  cris  à  fendre  les 
pierres  (1).  On  afiure  qu'il  fut  jette  dans  l'Elbe  fix  mille  quatre  cens  «qua- 
rante corps  morts  jufqu'au  21.  de  Mai,  fans  ce  qui  fut  enterré  dans  les  cime- 
tières ,  &  un  nombre  incroyable  d'hommes  ,  de  femmes  ,  d'enfans ,  de  vieil- 
lards &  de  malades  ,  miférablement  brûlés  vifs,  étouffés,  ou  écrafés  dans  'les 
trous  où  ils  s'étoient  cachés  pour  éviter  la  fureur  du  Soldat.  En  un  mot ,  on 
peut  compter,  fans  crainte  d'exagérer,  que  le  nombre  de  ceux,  qui  pérîrent 
d'une  manière  ou  de  l'autre  en  cette  occafion,  montoit  au  moins  à  quaran- 
te mille,  &  qu'il  y  en  eut  très  peu  qui  fufTent  aflez  heureux, pour  échap^r  à  la 
mort,  ou  à  la  prifon,  perfonne  n'ayant  prévu  une  révolution  fi  fubite  ,  &  les 
portes  ayant  été  d'abord  occupées  par  les  ennemis,  qui  maffacroient  tous  ceux 
qui  fe  préfcntoient  pour  fortir. 

Tel  fut  le  fort  d'une  des  plus  florifianr.es  Villes  de  l'Europe ,  qui  s'étoit 
jufqucs-là  gouvernée  comme  une  efpece  de  République ,  &  qu'un  Commer- 
ce très  étendu  avoit  rendue  l'une  des  plus  riches  de  l'Allemagne. 

(1  )  Dafs  es  einen  Stein  in  dir  Erds  haette  erbarmen  moegtii.  Kcvcnh.  1.  c.  p.  181 1 
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Tilly  y  fie  fon  entrée  le  13.  en  triomphe,  heureux  s'il  n'avoit  pas  fouille  là 
victoire  par  les  barbaries  ,  qu'il  laifTa  commettre  au  Soldat  le  plus  éfrené  qu'il 
y  eût  alors  parmi  les  Chrétiens.  Le  Généralilîime  fe  rendit  en  pompe  à  la  Ca- 
thédrale ,  fuivi  d'une  foule  d'Officiers  de  tout  rang.  Il  y  étoit  attendu  à  la 
porte  par  un  Officier  de  marque ,  qui  lui  préfenta  les  Drapeaux  pris  fur  la 
Garnifon  &  la  Bourgeoifie,  lefquels  refièrent  plantés  devant  la  porte  de  l'E- 
glife,  pendant  le  fervice  divin.  On  chanta  le  Te  Dcum,  au  bruit  d'une  tri- 
ple décharge  du  canon  de  la  Ville  &  du  camp,  &  de  toute  la  moufqueterie. 

Dès  lors ,  Tilly  ordonna  qu'on  cefTàt  de  piller.  Après  le  Te  Dcum ,  il  par- 
courut à  cheval  avec  fa  fuite  prefque  toutes  les  rues  de  cette  malheureufe 
Vi'le,  &  parut  touché  (  1  )  de  compafion  à  la  vue  des  objets  affreux  qu'elle 
offrait  de  toutes  parts,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  fa  relation  à  l'Empe- 
reur (2),  il  ne  fe  vantât,  que  depuis  le  fac  de  Troie,  &  celui  de  Jérufakm,  il 
n'y  avait  pas  eu  de  femblable  ffîftoire. 

Ce  qui  prouve  que  l'IIiftorien,  que  nous  citons  ci  deffous,  lui  a  plutôt  prê- 
té les  fentimens  qu'il  aurait  dû  avoir,  que  ceux  qu'il  eut  en  effet:  auffi  eft-il 
le  feul ,  avec  l'Italien  Ricci ,  qui  lui  attribue  cette  compalîion  fi  oppofée  à  fon 
humeur  toujours  dure  &  inflexible,  témoins  les  maffacres  de  Munden  &  de 
Keu-Brandebourg.  Tous  les  autres  Ecrivains  contemporains  difent,  que, tandis 
que  le  Soldat  pilloit  ,  violoit  ,  maiTacroit,  &  que  le  fing  ruiffeloit  dans  les 
rues  de  Magdebourg  ,  quelques  Officiers  vinrent  le  prier  de  donner  ks  or- 
dres pour  arrêter  ces  barbaries  ;  laijfez ,  laijfez  encore  une  heure  au  Soldat,  repon- 
dit il  froidement ,  fc?  après  cela  quon  me  vienne  parler.  Je  verrai  alors  ce  qu'il  3/ 
pur  a  a  faire  ;  mais  il  faut  bien  que  le  Soldat  ait  quelque  chofe  pour  fes  peines  CF 
■pour  f es  rifques.  Lorfqu'on  lui  préfenta  l' Adminiftrateur ,  il  lui  reprocha  aigre- 
ment fa  rébellion:  mais  ce  Prince,  fans  s'étonner,  lui  répondit  hardiment,  que 
Dieu  tireroit  un  jour  vengeance  des  cruautés  qu'on  venoit  de  commettre  : 
que  ce  fang  ne  pourrait  être  lavé  que  dans  du  fang  ;  que  les  aéles  de  bour- 
reaux étoient  tôt  ou  tard  funeftes  aux  Soldats;  &  que  la  fortune  de  Tilly  fe- 
rait enterrée  dans  les  ruines  de  Magdebourg  :  prophétie  qui  ne  s'accomplit 
que  trop  malhcureufement  pour  ce  Général,  qui,  depuis  cet  horrible  fac,  n'é- 
prouva plus  que  des  revers ,  &  ne  reçut  plus  que  des  mortifications  ,  après 
avoir  rempli  toute  l'Europe  de  la  gloire  de  fon  nom ,  &  l'Allemagne  de  la 
terreur  de  fes  armes. 

Tout  concourut  à  la  ruïne  de  cette  Ville  ,  la  foibleffe  de  la  Garnifon  ,  le 
manque  de  poudre  &  d'argent,  la  négligence  des  Bourgeois,  &  enfin,  l'in- 
différence des  deux  Princes  les  plus  intéreffés  à  fa  conllrvation ,  qui  ne  vou- 
lurent jamais  féconder  le  Roi  de  Suéde. 

Il  efl  certain  que  fi  la  Ville  avoit  eu  feulement  fix  nulle  hommes ,  tant  foit 

(  1  )  Si  l'on  en  croit  le  Comte  de  Keven-  dnvre  de  cette  Ville  infortunée.  D'autres  di- 

huller',  Tilly  ft  les  autres  Généraux  rerfèrent  ferrt  qu'il  lui  appliqua  ce  Vers  de  Virgile. 

des  larmes  a  cet  horrible  foeftacle  :  par-où  il  Vtfàtjvmma  dits  £f  ineluUabUe  fatum 

prétend  réfuter  le  bruit  qui  courut  alors,  que  /u,£  JHum  tf  ingens 

Tilly  &  toute  fa  fuite  avoient  battu  des  mains  Gloria  Partbtnopis. 

&  fait  des  éclats  de  rire;  infultant  ainfi  au  ca-  (2)  Eltutbnius  cité  par  M.  BœJia. 
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peu  aguerris  pour  la  défendre,  elle  n'eût  jamais  été  prife  d'affaut.  Il  y  a  plus,  fi 
Falckenberg  n'avoit  p.is  été  tué  ,  ou  qu'il  eût  eu  un  nombre  fuffifant  de  Sol- 
dats ,  Pappenheim,  le  feul  qui  eût  encore  pénétré  dans  la  Ville  ,  auroit  été 
contraint  de  fe  retirer,  &  couru  grand  rifque  d'être  culbuté  en  bas  du  rem- 
part. Pour  les  autres  attaques,  rien  n'eût  été  plus  facile  que  de  les  faire  échouer; 
mais  il  faut  croire  que  la  Providence  avoit  fes  vues ,  en  permettant  la  deftru- 
étion  de  cette  malheureufe  Ville ,  qui  produifit  ce  bon  effet ,  qu'enfin  les  Pro- 
teflans  fouirent  de  leur  léthargie  ;  &  que  l'orgueil  de  l'Empereur  devint  in- 
fupportable ,  aux  Etats  de  l'Empire  de  l'une  &  de  l'autre  Communion. 

Je  ne  dois  pas  diiiîmuler  ici  qu'un  Ecrivain  prétend  ,  que  le  Roi  de  Sué- 
de ne  fut  pas  fâché  de  trouver  un  prétexte,  pour  ne  pas  marcher  au  fecours 
de  Magdebourg ,  étant  bien  aife  que  le  malheur  de  cette  Ville  réveillât  les 
craintes  des  Proteftans ,  &  les  obligeât  enfin  à  prendre  des  mefures  vigoureu- 
fes.  Cet  Ecrivain  (  i  )  rapporte  tout  à  la  politique  de  fon  Pays,  &  cherche  du 
myftère  à  tout.  Guftave-Adolphe  étoit  au-deffus  de  ces  miférables  rufes ,  & 
comment  iuppofer  d'ailleurs  que  ce  Prince  ait  prévu  le  défaflre  de  Magde- 
bourg. Si  cette  Ville  n'eût  été  fimplement  que  prife,  je  doute  que  cela  feul 
eût  ému  les  efprits  le  moins  du  monde.  Ce  n'eft  pas  le  caractère  des  Allemands 
de  s'émouvoir  pour  peu  de  chofe  :  ils  n'ont  pas  le  cerveau  auffi  chaud  que  les 
Italiens  ,  &  leur  politique  n'ell  pas  fi  rafinée.  Il  efl  bien  probable  que  cet  Au- 
teur n'ayant  écrit  qu'après  l'effet;  c'eft-à-dire,  après  que  les  Princes  Allemands 
curent  fait  des  Alliances  offenfives  &  défenfives  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  il  a 
regardé  le  fac  de  Magdebourg  ,  comme  en  ayant  été  la  caufe  première  &  uni- 
que ;  & ,  comme  à  cet  égard  l'événement  étoit  heureux  pour  Gufiave ,  il  lui  a 
prêté  gratuitement  des  fentimens  qu'il  auroit  eus  à  fa  place.  Mais,  outre  qu'il 
falut  bien  d'autres  traits  de  tyrannie  de  la  part  de  Ferdinand  II,  pour  mettre  en- 
fin à  bout  le  flegme  des  Allemands,  il  efl:  certain  que,  fi  l'Empereur  n'avoit  pas 
pouffe  les  chofes  à  la  dernière  extrémité  après  l'affaire  de  Magdebourg  ,  la 
frayeur  étoit  fi  grande ,  qu'en  fe  relâchant  un  peu  de  fon  defpotifme  ,  il  au- 
roit regagné  tous  ces  Princes. 

Ainfi  le  fac  de  Magdebourg  produifit  deux  mauvais  effets  pour  les  deffeins 
de  Guflave-Adolphe,  la  terreur  qu'il  jetta  dans  les  efprits,  qui  craignirent 
d'être  traités  comme  cette  Ville ,  &  leToupçon  que  le  Roi  de  Suéde  n'eût  pas 
fait  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  ,  pour  fauver  une  place  û  importante.  Ces 
deux  confidérations  détruifent  la  conjecture  de  l'Hiflorien  Italien.  Mais  les 
vertus  de  ce  Prince,  qui  ne  fe  démentirent  jamais  ,  la  détruifent  encore  plus 
que  les  motifs  d'intérêt;  &  nous  croyons  fuperflu  d'infifler  davantage  à  ré- 
futer une  conjecture  fi  légèrement  avancée ,  &  dont  la  faufleté  faute  aux  yeux. 

Pour  ne  rien  laiflèr  à  défirer  au  Lecleur  fur  un  événement  Ci  célèbre  ,  nous 
mêlerons , s'il  nous  efl:  permis,  les  avantures  de  deux  particuliers,  au  récit  des 
evenemens  publics. 

Ces  deux  particuliers  font  ]e  Miniflre  Thodrenus  ,  Pafleur  de  l'Eglife  de 
Ste.  Catherine,  l'autre  un  Pêcheur,  qui  a  vécu  jufqu'cn  1720.  &  à  qui  des  mil- 
liers de  perfonnes  encore  vivantes  ont  parlé.   Le  premier  a  écrit  lui-même  en 
(  1  ;  Jof.  Ricci  Hjft.  de  Bell.  Germ.  Lib.  II.  p.  2.7g. 
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Allemand  (  i  ) ,  ce  qui  lui  arriva  dans  ce  malheur  général.  L'autre  en  a  fait 
le  récit  à  une  infinité  deperfonncs,  que  la  curiofké  amenoit  chez  lui, poux  l'en- 
ten.lre  de  fa  propre  bouche. 
Voici  comme  parle  Thodarnus. 

„  D'abord  après  le  Sermon ,  je  fortis  de  l'Eglife.  Chemin  faifant  je  rencon- 
„  trai  plufieurs  perfonnes ,  qui  venoient  de  l'Eglife  de  St.  Jacques ,  &  qui  me 
„  dirent  que  l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville.  J'eus  de  la  peine  à  croire  que  cette 
„  nouvelle  fût  autre  chofe  qu'un  faux  bruit.  Mais  hélas  !  elle  ne  fe  trouva 
„  que  trop  véritable.  Je  me  trouvai  dans  le  plus  cruel  embaras.  J'avois  avec 
„  moi  ma  Femme  &  ma  Servante.  Nous  courûmes  tous  trois  chez  mon  Col- 
„  lègue  le  Pafteur  Maliio,  &  nous  laiffames  notre  maifon  ouverte.  Celle  du 
„  Pafteur  Malfio  étoit  pleine  de  gens,  qui  s'y  étoient  réfugiés  dans  la  plusgran- 
„  de  confternation.  Nous  nous  confolames  ,  &  nous  exhortâmes  les  uns  les 
„  autres ,  autant  que  le  trouble  &  l'épouvante  où  nous  étions  nous  le  permet- 
„  toit.  Je  fus  appelle  de-là ,  pour  aller  affifter  un  Colonel  bleffé  daogéreofe 
„  ment.  J'envoyai  ma  Servante  quérir  ma  Robe,  réfolu  d'aller  où  m'appelloit 
,  mon  devoir  de  Pafteur  ;  mais  avant  que  de  partir, je  dis  à  ma  Femme  &  à 
„  mon  Voifin ,  que  tout  me  paroiffoit  perdu ,  &  qu'apparemment  nous  ne  nous 
reverrions  plus  dans  ce  monde.  Là-deffus  ma  Femme  fondant  en  larmes  me 
„  dit,  auriez-  vous  bien  la  dureté  de  in  abandonner ,  &f  de  me  hijfer  périr  feule? 
„  Fous  en  repondrez  devant  Dieu.  Je  lui  repréfentai  l'importance  de  mes  de- 
„  voirs,  &  combien  les  momens,où  j'étois  appelle  à  les  remplir  pour  affifter 
„  un  mourant,  étoient  précieux. 

,,  A  peine  fus-je  entré  dans  la  grande  rue,  que  je  me  trouvai  environné  d'une 
„  foule  de  femmes  &  de  filles  de  condition ,  qui ,  toutes  hors  d'elle-mémes  d'an- 
„  goiffe  &  de  douleur  ,  me  prioient  inftamment  de  leur  confeiller  ce  qu'elles 
„  avoient  à  faire.  Je  répondis,  que  le  meilleur  confi;il  que  je  puffe  leur  don- 
ner, étoit  de  fe  récommender  à  la  miféricorde  de  Dieu,  &  de  fc  tenir  prê- 
„  tes  à  mourir.  Enfin  ,  j'arrivai  chez  le  Colonel  bleffé.  Je  le  trouvai  étendu  à 
„  terre  &  fort  foible.  Je  le  confolai,  &  le  difpofai  autant  que  le  trouble  de 
„  mon  efprit  me  le  permit. 

„  II  m' écouta  fort  attentivement ,  &  ordonna  qu'on  me  gratifiât  de  quelques 
„  pièces  d'or  que  je  laiffai  fur  la  table!  Cependant  l'ennemi  entroit  en  foule 
„  dans  la  Ville  par  la  porte  de  Hambourg,  &  droit  fur  le  peuple  comme  fur 
„  un  troupeau  de  bêtes.  Tout-à-coup  ma  femme  &  ma  fervante  arrivent  dans 
„  la  Chambre ,  &  me  follicitent  au  nom  de  Dieu  de  fortir  inceffamment ,  difanc 
„  qu'on  ne  nous  ferait  point  de  quartier ,  fi  on  nous  trouvoit  dans  une  Cham- 
„  bre  toute  pleine  d'armes.  Nous  defeendimes  donc  promtement  les  degrés  ; 
„  & ,  traverfant  la  Cour  de  la  Maifon  ,  nous  nous  cachâmes  derrière  la  porte 
„  cochère  qui  étoit  fermée.  Dans  le  moment  elle  fut  ouverte  par  les  ennemis , 

(O  Sous  le  titre  de  Berick  ,vMe  es  ibm  und  ont  écrit  âc  la  guerre  cK  Nom  n'a- 

àenfeimgen  bey  àer  Eroberung  ergangen.  L'Ori-  vons  prelVjue  fait  que  copier  Kcvcnhullcr  clans 

ginal  retrouve  dans  Calvifius    ;.  tro.  celle  qu'on  vient  de  lire.  Nous  avons  cru  que 

Au  relie  il  va  beaucoup  de  relations  du  fié-  cet  Auteur ,  Miniftrc  de  lKinpcreur,  feroit  & 

ge  de  Magdebourg  dans  les  Iliitori^ns ,  qui  mieux  inihuit,  6c  plus  impartial. 
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„  avec  une  violence  &  une  ardeur  difficile  à  exprimer.  La  première  queftion 
„  qu'ils  me  rirent  fut:  Prêtre  ,  donne  ton  argent!  Je  leur  donnai  à-peu-près  fix 
„  écus  dans  une  petite  boëte ,  qu'ils  prirent  d'un  air  très  fatisfait.  Mais,  l'a- 
„  yant  ouverte  &  n'y  trouvant  que  des  pièces  d'argent,  ils  commencèrent  à 
„  changer  de  ton ,  &  à  me  demander  bmfquement  fi  je  n'avois  point  d'or  ? 
„  Je  leur  reprèfentai  que  nous  étions  fort  éloignés,  de  notre  maifon  ,&  qu'il  ne 
„  m'étoit  pas  pollible  pour  le  moment  de  leur  donner  davantage  :  furquorils 
„  eurent  allez  d'équité  pour  fe  contenter  de  ma  réponfe;  &,  après  avoir  pillé 
„  la  maifon  où  nous  étions  ,  ils  nous  quittèrent  fans  nous  faire  d'autre  mal  : 
„  mais  ma  femme ,  ayant  remarqué  parmi  eux  un  jeune  homme  ,  bien  fait  & 
,5  de  bonne  mine,  l'aborda  &  le  pria  inftamment  de  nous  protéger.  Ma  chère 
„  Dame, lui  répondit-il,  ce  que  vous  me  demandez  eft  une  chofe^impoiïible.  Il 
„  faut  que  nous  pourfuivions  nos  ennemis.  .  .  .  Ceux-là  nous  ayant  quittés, 
„  il  en  vint  une  autre  troupe,  qui  nous  demanda auffi  de  l'argent.  Nous  les  fa- 
„  tisfîmes  en  leur  donnant  quelques  florins  &  deux  cuilliers  d'argent  ,  que  la 
„  fervante  avoit  par  bonheur  mifes  dans  fa  poche.  A  peine  nous  nous  étions 
„  défait  de  ces  importuns ,  qu'il  arrive  un  Soldat  qui  avoit  l'air  le  plus  affreux , 
„  que  j'aie  vu  de  ma  vie.  Il  portoit  un  monfquet  fur  chaque  épaule,  &  te- 
„  noit  dans  fa  bouche  une  balle  de  chaque  côté  qui  lui  enfloit  la  joue.  Dès 
„  qu'il  m'eut  apperçu,  il  s'écria  d'une  voix  de  tonnerre,  Prêtre,  donne  moi  ton 
„  d'argent,  ou  tu  es  mort.  Je  n'avois  plus  rien  ,  &  je  m'excufai  de  la  manière 
„  la  plus  humble  &  la  plus  touchante.  Alors  il  pofa  un  de  Ces  moufquets  à 
„  terre,  &  m' appuyant  l'autre  fur  la  poitrine,  il  m'alloit  tuer  ,  fi  ma  femme 
„  n'eût  heureufement  détourné  le  coup  en  pouffant  le  moufquet  en  haut ,  de 
„  forte  que  la  balle  me  paffa  par-deffus  la  tête.  Enfin ,  voyant  que  nous  n'a- 
„  vions  point  d'argent,  il  demanda  quelques  bijoux;  &,  ma  femme  lui  ayant 
„  donné  quelques  petits  meubles  d'argent,  il  fe  retira.  Un  moment  après  il  en 
„  vint  quatre  ou  cinq  autres ,  qui  en  nous  voyant  ne  nous  dirent  que  ces 
„  mots  :  méchant  Prêtre  que  fais-tu  là  ?  &  paffèrent  outre. 

„  Nous  prîmes  alors  la  réfolution  de  monter  aux  plus  hauts  appartemens 
„  de  la  maifon ,  &  de  nous  y  cacher  dans  l'efperance  que  nous  ferions  moins 
„  expofés  qu'en  bas.  Nous  entrâmes  donc  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  plu- 
„  fieurs  lits ,  &  nous  y  paflames  quelques  minutes  dans  des  angoiffes  infup- 
„  portables.  On  n'entendoit  que  tirer  des  coups  de  moufquet  dans  les  rues ,  & 
„  des  mourans  crier  &  gémir.  On  n  etoit  guère  plus  en  fureté  dans  les  mai- 
>,  fons.  On  en  enfonçoit  &  brifoit  les  portes  &  les  armoires;  de  forte  que 
„  nous  fûmes  bientôt  découverts  dans  notre  azyle.  Une  troupe  de  Soldats  pé- 
nétra dans  la  chambre  où  nous  étions ,  &  l'un  d'eux  leva  fa  hache  d'armes 
pour  me  fendre  la  tête  ;  lorfqu'un  autre  lui  faififfant  le  bras,  lui  dit,  Camara- 
de^ que  veux  tu  faire?  ne  vois-tu  pas  que  ceft  un  Eccléjîajlique? 
.,Xx-ux-là  étant  forcis,  il  vint  un  Soldat  tout  feul,  à  qui  ma  femme  donna 
fon  mouchoir  de  cou  qui  étoit  de  moufllline;  furquoi  il  fe  retira,  fans  nous 
infulter  en  aucune  façon.  Un  autre  qui  vint  après  ne  fut  pas  fi  modéré: 
„  car  entrant  l'épée  nue  à  la  main&  en  furieux,  il  m'en  déchargea  un  fi  grand 
„  coup  fur  la  tête  en  difant;  chien,  donne  de  l'argent,  que  je  fus  tout  étourdi, 
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„  &  le  fang  fortant  à  gros  bouillons  de  ma  plaie,  ma  femme  &  ma  fervan- 
,,  te  s'évanouirent  d'épouvante.  Ce  Démon  incarné  fe  tourna  cnfuite  vers  ma 
,,  femme  qui  étoit  fans  fentiment,  &  la  frappa  plusieurs  fois  du  tranchant  de 
„  fon  épée,  mais  fans  la  Méfier;  parce  que  tous  les  coups  portèrent  fur  fa  ro- 
,,  be,  qui  étoit  doublée  de  pelilfe.  Le  Soldat  étonné  de  notre  patience  ci  de 
,,  notre  douceur;  car  il  ne  nous  étoit  pas  échappé  la  moindre  plainte  ,  nous 
„  regarda  un  inftant  avec  des  yeux  plus  furpris  qu'irrités.  Je  profitai  de  ce  pe- 
,,  tit  intervalle,  pour  lui  repréfenter  avec  douceur  que  je  n'étois  pas  dans  ma 
„  maifon  ;  que  je  ne  me  trouvois  -  là  que  parce  que  j'y  avois  été  appelle ,  pour 
„  rendre  les  derniers  devoirs  de  charité  à  un  mourant;  mais  que,  s'il  vouloir. 
„  nous  biffer  vivre  &  nous  ramener  en  fureté  dans  notre  maifon,  je  lui  don- 
„  nerois  volontiers  tout  ce  que  j'avois  au  monde.  Allons ,  Prédicant ,  s'écria-t- 
„  il,  parole  d'honneur ,  kve-toi;ft  tu  me  donnes  tout  ton  bien  ,  je  te  dirai  le  mot 
„  du  guet  ;  ceft  Jefus  Maria.  Tu  nas  qu'à  prononcer  ces  deux  mots  £f  poffe- 
„  ras  partout,  fans  qu'on  te  fajfe  aucun  mal 

„  Nous  defeendîmes  donc  très  fatisfaits  d'avoir  trouvé  un  tel  protecteur. 

„  La  rue  nous  parut  jonchée  de  morts  &  de  mourans ,  dont  les  cris  plaintifs 

auraient  fendu  les  cœurs  les  plus  barbares.   II  nous  falut  paffer  par  delTus 

,  quantité  de  corps -morts,  &  comme  nous  approchions  de  l'Eglife  de  Ste. 
Catherine ,  nous  rencontrâmes  un  Officier  de  diflinclion  à  cheval.  Ce  gé- 
„  néreux  Cavalier  nous  regarda,  &  me  voyant  tout  fanglant  ,  il  cria  à  notre 
„  conducteur ,  Camarade ,  Camarade ,  prend  garde  de  ne  pas  faire  de  mal  à  ces 
„  honnêtes  perfonnes.  En  même  tems  fe  tournant  vers  ma  femme;  Midarnc, 
„  lui  dit-il,  eft-ccVa  votre  ?naifon?  A  quoi  ayant  répondu  qu'oui.   Fort  bien, 

,  reprit -il,  tenez-vous  à  un  de  mes  étriers,  &  menez- moi  dans  votre  logis:  j'ef- 
„  père  de  pouvoir  vous  fauver  la  vie.  En  achevant  ces  mots  il  fit  figne  de  la 
„  main  à  fes  Soldats,  &  pourfuivit  ainfi  :  Fous-autres  Meffieurs  de  Magdebourg, 
„  VOUS  êtes  caufe  de  cette  ruine. 

,,  Comme  il  parloit  ainfi, le  Soldat,  qui  m'avoit  fi  maltraité,  profita  de  Pot 
,,  cafion  &  s'échappa.  En  entrant  dans  ma  maifon  nous  la  trouvâmes  rem- 
„  plie  de  pillards,  que  l'Officier,  qui  étoit  un  Colonel  ,  chafia  fur  le  champ; 
,,  après  quoi  il  nous  dit ,  qu'il  vouloit  prendre  fon  logement  chez  nous,  que 
„  nous  n avions  qu'à  lui  préparer  une  chambre,  qu'en  attendant  il  iroit  enco- 
„  re  faire  un  tour,  &  reviendroit  bientôt.  Là-defTus  il  nous  quitta  après 
„  avoir  mis  deux  Soldats  en  fentinelle  à  notre  porte.  Nous  régalâmes  ces 
„  deux  hommes  auffi  bien  qu'il  nous  fut  poffible.  Ils  nous  félicitèrent  d'être: 
,,  tombés  entre  les  mains  de  leur  Colonel  ;  mais  en  même  tems  ils  nous  fi- 
„  rent  entendre  ,  que  l'emploi  de  nous  garder  les  privoit  du  butin  qu'ils  au- 
„  roient  pu  faire  ;&  qu'il  étoit  bien  fâcheux  pour  eux  d'être  en  fiction  à  no- 
„  tre  porte,  tandis  que  leurs  Camarades  s'accommodoient  de  ce  qu'ils  trou- 
„  voient  dans  les  maifons  qu'ils  parcouraient.  Ils  finirent  leurs  plaintes  en 
„  nous  priant  de  leur  donner  quelque  chofe  ,  qui  les  dédommageât  en  qucl- 
„  que  firte  de  la  perte  qu'ils  faifoient.  Je  leur  donnai  quatre  Rofes-nobles  que 
„  j'avois  foigneufement  cachées  ;  &  ils  parurent  très  fatisfaits  de  cette  rc- 
„  compenfe.    Elle   les  gagna  même  au  point,  qu'ils  s'offrirent  d'aller  quérir 

„  ceux 
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ceux  de  nos  amis,  que  nous  fouhaiterions  d'avoir  auprès  de  nous  &  en  fû- 

„  reté.  Je  leur  dis  alors  que  j'avois  un  ami  intime,  que  je  préfùmois  qui  s'é- 

„  toit  retiré  dans  l'Eglife  Cathédrale:  que,  s'ils  pouvoient  lui  fauverlavie, 

„  j'ofois  leur  promettre  une  bonne  récompense  en  fon  nom.  L'un  d'eux  par- 

,,  tit  fur  le  champ  avec  ma  fervante;  &, étant  arrivé  près  de  la  Cathédrale, 

„  il  appella  mon  ami  plusieurs  fois  par  fon  nom ,  mais  en  vain  ;  perfonne  ne 

répondit,  &  depuis  nous  n'avons  plus  entendu  parler  de  cet  ami. 

,,  A  peine  le  Soldat  &  la  fervante  étoient  de  retour,  que  notre  Généreux 

„  protecteur  arriva,  &  s'informa  d'abord  fi  quelqu'un  nous  avoit  fait  la  moin- 

„  dre  infulte  ?  Nous  répondîmes  que  non  ,  &  que  nous  n'avions  qu'à  nous 

„  louer  des  Soldats  ,  à  qui  il  nous  avoit  lailTés  en  garde.  Alors  tranquille  fur 

„  notre  fujet,  il  nous  quitta  de  nouveau  pour  aller  voir,  s'il  n'y  auroit  pas 

„  moyen  d'éteindre  le  feu,  qui  embrafoit  déjà  une  grande  partie  de  la  Vil- 

„  le.    Il  avoit  à  peine  fait  quelques  centaines  de  pas,  qu'il  revint  à  nous  avec 

„  une  vîtefTe  incroyable,  &  nous  dit  :  montrez -moi  un  chemin  pour  fortir  de 

,,  la  Fille,  car  je  vois  évidemment  que  nous  allons  périr  dans  les  flammes ,  fi  nous 

,,  différons  encore  un  quart  d'heure  à  fortir  d'ici.   Sur  cela  nous  ramaflames  ce 

,,  que  nous  avions  de  plus  précieux  en  meubles  &  en  autres  effets  ,  &  le  jet- 

,,  tâmes  dans  une  cave  voûtée,  dont  nous  couvrîmes  la  trape  de  terre,  après 

,,  quoi  nous  nous  enfuîmes.  Ma  Femme  n'emporta  que  ma  foutane;  &  ma 

„  Servante  emmena  par  la  main  l'enfant  d'un  de  nos  voifins ,  qui  crioit  à  la 

„  porte  de  la  maifon  de  fon  Père. 

,.  Nous  nous  vîmes  bientôt  dans  l'impolïibilité  de  fortir  de  la  Ville  ,  à  cau- 
„  fe  que  le  feu  étoit  aux  portes.  Les  deux  côtés  des  rues  brûloient  avec  une 
violence  inconcevable  :  en  un  mot ,  la  chaleur  étoit  fi  grande  ,  que  nous 
„  pouvions  à  peine  refpirer.  Après  quelques  tentatives  inutiles  pour  fortir  par 
„  quelque  porte ,  nous  prîmes  enfin  la  réfolution  de  tourner  du  côté  de  l'Elbe, 
„  pour  éviter  le  feu  d'un  fi  horrible  incendie.  Dans  notre  route  nous  fûmes 
,,  encore  frappés  du  fpeclacle  affreux  d'une  infinité  de  morts  &  de  mourans, 
,,  dont  les  rues  étoient  femées,  &  les  gémhTemens  de  ces  derniers  étoient 
„  infoutenables,  pour  quiconque  n'avoit  pas  un  cœur  de  bronze.  Nous  fûmes 
j,  attaqués  à  diverfes  reprifes  par  des  Wallons  &  des  Croates ,  mais  notre  gé- 
„  néreux  Colonel  nous  défendit  de  leur  fureur.  Ayant  gagné  le  baftion  fur 
„  le  bord  de  l'Elbe, nous  le  defeendîmes  à  la  faveur  des  échelles,  dont  les  Im- 
,,  périaux  s'étoient  fervis  pour  l'aiTaut ,  &  qui  étoient  encore  toutes  dreflees, 
„  Enfin  ,  nous  arrivâmes  très  fatigués ,  &  l'efprit  très  agité  au  camp  près  de 
„  Rothenfée.  Le  Colonel  nous  conduifit  dans  fa  tente  ,  &  nous  fit  donner 
„  quelques  rifraîchiflemens.  Après  ce  prélude  ,  il  nous  parla  ainfi  :  Eh  bien  ! 
,,  je  vous  ai  fauve  la  vie,  que  me  donnerez  -  vous  pour  un  fi  grand  fervice?  Nous 
„  lui  répondîmes,  que  pour  le  préfent  nous  étions  dans  l'impuiffince  abfolue 
„  de  lui  témoigner  par  des  effets  notre  reconnoiffance;  mais  nous  lui  promî- 
„  mes  tout  l'argent  &  l'argenterie  que  nous  avions  enterrée  dans  la  cave  ;  en 
„  un  mot,  toutes  nos  richefles  foûterraines.  Dans  ce  moment,  plufieurs  Of- 
„  ficiers  Impériaux  entrèrent  dans  la  tente:  &  l'un  d'eux  me  dit  en  latin:  qu'il 
„  me  plaignoit  d'autant  plus,  qu'il  éteit  lui-même  de  la  Confcffion  d'Augs bourg. 
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J'étois  fi  troublé ,  fi  abattu ,  que  je  n'eus  par  la  force  de  répondre  à  ce  com- 
"  pliment  de  condoléance  de  la  part  d'un  homme  qui,  faifant,  à  ce  qu'il  di- 
foit ,  profeffion  de  la  Religion  Proteftante  ,  aidoit  à  perfécuter  ceux  de  cet- 
te Communion. 

Le  jour  d'après  le  Colonel  envoya  un  de  Tes  domeftiques ,  pour  tâcher  de 
retirer  de  la  cave  le  petit  tréfor  que  nous  y  avions  caché  ,  mais  il  lui  fit* 
"  lut  revenir  fans  avoir  rien  fait,  n'ayant  pu  aborder  de  la  porte  de  la  cave,  à 
caufe  du  feu  qui  duroit  encore.  Cependant  notre  Colonel  nous  faifoit  man- 
der à  fa  table  ;  & ,  tant  que  nous  fumes  chez  lui ,  il  nous  traita ,  non  corn* 
me  fes  prifonniers,  mais  comme  (es  meilleurs  amis  (  i  ).  Enfin,  je  m'avifai 
un  jour  de  prier  notre  Colonel ,  de  permettre  que  nous  nous  en  allaffions. 
Je  le  veux  bien,  dit-il ,  à  condition  que  vous  me  -payerez  votre  rançon  ;  &  dans 
cette  vue  il  envoya  de  nouveau  notre  Servante  dans  la  Ville,  lui  recom- 
mendant  d'effayer  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  pénétrer  dans  la  cave.  Elle 
"  fut  plus  heureufe  cette  fois-ci  que  les  autres,  &  revint  avec  tout  notre  pe- 
"  tit  tréfor  ,  que  ma  femme  remit  de  bon  cœur  au  Colonel. 

Après  m'en  avoir  beaucoup  remercié  ,  notre  libérateur  me  fit  expédier  un 
Paffeport ,  «Si  me  donna  un  écu  avec  deux  fourchettes  d'argent  pour  notre 
Voyage  ,  gardant  pour  lui  tout  le  refte,  où  il  y  avoit  bien  de  vieux  écus 
"  que'je  n'avois  pas  vus  depuis  long-tems,  &  plufieurs  meubles  d'argent.  En- 
fin, nous  remerciâmes  notre  généreux  Protecteur, nous  primes  congé  de  lui, 
*',  ov  nous  nous  en  allâmes  à  la  garde  de  Dieu. 

Au  refte  ce  digne  mortel,  qui  nous  avoit  fauve  la  vie  dans  cette  tuerie 
générale  ,  étoit  Efpagnol  de  naiflance,  fe  nommoit  Don  Jofeph  d'Ainfa, 
"  &  étoit  Colonel-Lieutenant  du  Régiment  de  Savelli. 
'  Venons  maintenant  au  récit  du  Pécheur.   On  y  trouvera  route  la  naïveté 
du  précédent ,  &  il  eft  beaucoup  moins  long. 

Le  10.  de  Mai  au  matin  ,  notre  Maître  d'Ecole  ayant  fini  fes  leçons,  «5c 
faifant  la  prière  à  tous  fes  Ecoliers  du  nombre  defquels  j'étois  ,  le  bruit  fe 
répandit  dans  toute  1a  rue  que  la  Ville  étoit  prife  :  ce  qui  fut  confirmé  par 
les  coups  de  moufquet  qu'on  entendoit  tirer  ;  &  encore  plus  par  le  bruit  des 
cloches ,  qui  fonnoient  l'allarme.  Surquoi  le  Maître  d'Ecole  nous  congédia 
tous ,  en  nous  recommendant  à  la  protection  de  Dieu  ,  «5c  nous  difant ,  que , 

(i)  Le  Sr.  Angeli  chantre  &  maître  d'Eco-  au  feu.  Cette  prophétie  d'une  femme  fe  vérifia  Un- 
ie de  PEglife  Françoife   tic  Magdebourg,  a    tôt  après;  car Nous  avons  Amis  tout 

donné  une  méchante  Traduction  de  ce  mor-  ce  partage  qni  nous  a  paru  fitre  de  l'invention 

ceau.dans  une  plus  méchante  brochure  fous  du  Sr.  Angcli  par  bien  des  raifons:  première- 

1    titre  d Hifloire  de  la  Hllc  de  Magdebourg.   Il  ment  parce  qu'il  ne  paroit  pas  naturel  qu'une 

fait  dire  au  Miniftre  Thodamus  à  l'endroit  que  perfonne    dans  l'état  d'humilitation    OÙ  étoit 

nous  remarquons  ici  ;  qu'un  jaut  pendant  le  di-  cette  femme    pftle  à  un  de  fes  tyrans  avec 

ner  un  Officier  delà  Compagnie,  ayant  dit  que  tant  de  hardieUe  ,   que   d'ailleurs  c'était    un 

h.  s  des  habitons  des  Magdebourg  étoier.t  eau-  mauvais  compliment  à  faire  :  fecondement  par* 

Je  d:  notre  malheur,  fj  que  Dieu  avoit  employé  ce  que  la  prétendue  prophétie  à   l'air  d'avoir 

formée  Impériale  pour  nous  châtier  ,  ma  femme  été  faite  après  coup  :  èc  troifiémement  enfin, 

lui  répliqua,  que  cette  réflexion  ri étoit  que  trop  p'eft  que  tout  ce  partage  ne  fe  trouve  point 

jufte.  Mais,  pourfuivit  •  elle,  prenez  -garde,  que  dans  l'Original  de  Calvilîus. 
Vicu  aprti  s'ttre  Jervi  de  ces  verges  M  les  jette 
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fuivant  toute  apparence,  nous  ne  nous  reverrions  plus  que  dans  le  Ciel.  En 
un  inftant  nous  difparûmes  tous ,  l'un  tirant  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'autre. 
Quant  à  moi,  je  gagnai  vite  la  grande  rue  ,  où  je  trouvai  vis-à-vis  du  poids 
de  la  Ville  près  de  la  grand'  garde  une  troupe  de  Soldats  l'épée  nue  à  la 
main  ;  aflez  près  d'eux ,  je  vis  un  aflez  grand  nombre  d'autres  Soldats  éten- 
dus morts  par  terre.  Cet  afpeét  me  glaça  de  crainte.  Je  m'enfuis  de  toutes 
mes  forces ,  enfilant  la  rue  du  Pélican ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  «-agner 
la  maifon  de  mon  Père.  Mais  à  peine  avois-je  fait  quelques  pas  dans  cet- 
te intention ,  que  je  me  trouvai  au  milieu  d'une  autre  troupe  de  Soldats , 
qui  venoient  de  tuer  un  homme  que  je  vis  fe  rouler  dans  fon  fang.  Ce  fpe- 
dlacle  me  faifit  au  point  que  je  n'eus  pas  la  force  d'aller  plus  loin.  Je  me 
jettai  cependant  dans  une  maifon  vis-à-vis  l'auberge  du  Pélican.  Là,  je 
rencontrai  un  vieillard,  qui  me  dit  ;  mon  enfant  que  viens  tu  chercher 
ici?  Sauve-toi  plutôt,  avant  que  tu  tombes  entre  les  mains  des  Soldats.  J'a- 
vois  grande  envie  de  fuivre  fon  confeil  ,  mais  je  n'en  eus  pas  le  tems  :  une 
troupe  de  Croates  entra  dans  la  maifon  au  moment  que  j'en  voulois  fortir 
&  levant  leurs  fabres  fur  la  tête  du  vieillard ,  ils  lui  demandèrent  tout  ce 
qu'il  avoit.  Celui-ci  leur  ouvrit  fans  balancer  un  corTre  rempli  d'or,  d'ar- 
gent &  de  pierreries,  où  ils  puifèrent  à  plaiflr,  mettant  dans  une  corbeille 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  fourrer  à  leur  poche  ;  après  quoi  ils  firent  feu  fur  le 
vieillard,  &  le  tuèrent.  Je  me  dérobai  à  ces  bourreaux  ,  efp;rant  de  pou- 
voir me  cacher  derrière  quelques  vieilles  caiiTes.  En  fouillant  d'un  ce  té  & 
d'autre,  j'apperçus  une  jeune  perfonne  parfaitement  belle ,  qui  me  conjura 
de  m'en  aller  ,  &  de  ne  la  pas  déceler.  Je  me  retirai  donc  ne  fâchant  que 
faire,  ni  où  aller,  lorfque  les  Croates  m'arrêtèrent  ,  &  l'un  d'eux  me  dit: 
Chien  de  Poltron ,  tiens,  prends  cette  corbeille  £?  la  porte  devant  moi.  Je  pris  la 
corbeille  fans  balancer,  &  les  fuivis  partout  où  ils  allèrent.  Ils  entrèrent 
dans  plufieurs  caves,  dépouillant  hommes  &  femmes,  &  fans  miféricorde. 
En  fortant  d'une  de  ces  caves,  nous  apperçùmes  avec  étonnement  que  le 
feu  gagnoit  déjà  le  devant  de  la  maifon.  Nous  paffàmes  au  travers  des  flam- 
mes ,  &  nous  nous  retirâmes  bien  vite.  Probablement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  maifon  y  périrent  par  le  feu.  Depuis  ce  tems -là,  je  n'ai  jamais  pu 
favoir  ce  que  devinrent  mon  Père  &  ma  Mère  ". 

Je  ne  dois  pas  ici  paffer  fous  filence,  que  les  Sçavans  (i  )  &  les  Hiftoriens 
ont  remarqué ,  que  la  ruine  de  Magdebourg  avoit  été  prédite  près  de  cent 
ans  auparavant  par  le  Poëte ,  Petrus  Lotichius  dans  une  de  les  Elégies  à  Joachim 
Camerarius  ,  où  ce  malheur  fe  trouve  fort  pathétiquement  décrit;  &  ce  qui 
paroitroit  fort  extraordinaire, c'eft  que  l'Elégie  porte  le  titre  de  ce  fameux fié- 
ge  ,  fi  l'on  ne  favoit  qu'il  n'y  a  rien  dont  il  faille  tant  fe  défier  que  de  ces 

(  0  P-  I.otichii  Poè'm.  omnia  ex  edit.  Pctr.  Prophétie  du  Lion  du  Nord,  en  1631.  &  le 
Rurmanni  fecundi  Amftel.  1754.  Eleg.  L.  II.  jugement  de  Martin  Mirus  Dr.  en  Theolo- 
Elcg.  IV.  Bayle  Dict.  Art.  Lotichius.  Frcy-  ■  gie.  du  fonce  ou  de  la  vifîon  de  Sigifmpnd 
berger  Germ.  perturb.  &  reftaurat.  Lib.  III.  Gadannis  Hourguemertrc  de  Smalkalde  qu'il 
p.  174..  Heifdenrichs  Chronic.  Lipz.  p.  460.  a  eu  1526.  Bazii.  Hilt.  Êccl.  Suce.  Gotl* 
II.  Schneiders  p.  138.  Theophrafti  Paracclf:    p.  789.  &c. 
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fortes  de  preuves.  Le  fameux  Burman  a  inféré  en  raccourci  dans  fe$  notes  fur 
cette  Elégie  ,  tout  ce  que  les  Savans  ont  dit  de  ce  fonge  de  Lotichius  ;  & 
ajuiKe,  quant  (i  )  à  nous,  nous  ne  nous  engagerons  pas  à  difeuter  un  fait  fi  ex- 
traordinaire, de  peur  que  nous  ne  paroijfions  rêver  nous-mêmes,  en  expliquant  les 
rêves  d'un  autre.  Ce  jugement  cft  peut-être  le  plus  raifonnable  qu'on  puiflè 
porter  fur  tant  de  fonges ,  &  de  prédictions  rapportées  dans  les  Ecrivains  de 
ce  Gécle ,  &  qui  pourraient  bien  n'avoir  été  faites  qu'après  coup. 

Quant  au  petit  nombre  d'IIabitans,  fauves  par  des  Officiers  dans  la  vus  d'en 
tirer  de  greffes  rançons,  la  plupart  fe  fauvèrent  à  la  faveur  de  l'incendie, que 
les  Impériaux  fbuffrîrent  eux  -  mêmes  le  24.  de  Mai  dans  leur  Camp  de  Fer- 
merfleben.  Le  feu  y  prit  dans  la  nuit ,  fans  qu'on  ait  jamais  fu  comment  :  la 
plupart  des  tentes  &'  des  équipages  furent  brûlés.  Stallmann,  que  nous  avons 
dit  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyé  à  l'Adminiftrateur  avec  un  caractère 
public,  s'échappa  clans  le  tumulte  &  la  confufion.  Ce  Miniftre  du  Roi  de  Sué- 
de avoit  été  pris  dans  Magdebourg  par  les  Impériaux  ,  &  conduit  chargé  de 
fers  à  leur  Camp  de  Rothenfée.  Il  étoit  gardé  fort  étroitement ,  Iorfque  le  feu 
prit  à  cet  autre  camp  ;  & ,  chacun  fongeant  à  fa  propre  confervation  ,  il  le 
trouva  débarafTé  de  fes  gardes  ,  &  profita  de  l'occafion  pour  fe  mettre  en  li- 
berté ;  ce  qui  lui  réuifit  fi  bien  que  les  Impériaux  ne  le  retrouvèrent  plus. 

Le  fiege  <Si  la  prife  de  Magdebourg  coûtèrent  la  vie  à  un  nombre  affezeon- 
fidérable  de  braves  Soldats  des  troupes  Impériales  &  de  la  Ligue.  Entre  les 
Officiers  qu'ils  y  perdirent,  on  compta  le  traître  Qiiinti  de!  Ponte,  qui  reçut 
en  cette  occafion  la  récompenfe  de  fon  déteftable  complot ,  mort  trop  illuftre 
pour  un  fi  infâme  affafln. 

La  ruine  de  Magdebourg  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  &  un  fujet  de  triomphe  pour  la  Cour  de  Vienne.  Ferdinand  fe  vit 
remonté  tout  d'un  coup  à  ce  degré  de  gloire  &  de  puiflànce,  dont  il  parois- 
foit  déchu  peu  auparavant. 

Guflave- Adolphe  comprit  aifément  le  tort  que  cette  affaire  lui  faifoit  dans 
l'efprit  des  peuples ,  accoutumés  à  le  regarder  comme-  leur  fauveur.  Peu  in- 
flruits  des  motifs  &  des  obftacles,  le  Public  Protcftant  ne  pouvoit  compren- 
dre, qu'il  n'eut  pas  empêché  un  fi  grand  malheur,  étant  fi  à  portée  de  le  préve- 
nir. Ce  Héros  fe  crut  donc  obligé  de  fe  juftifier,  &  publia  une  Apologie  en 
Latin  &  en  Allemand  (2),  pour  que  toutes  les  Nations  pûfïent  juger  que,  lî 
Magdebourg  avoit  péri ,  il  n'y  avoit  point  de  fa  faute. 

Nous  donnerons  un  eitrait  d'un  écrit  fi  important. 

„  C'eft  une  vérité  confiante  que  le  Magifixat  &  la  Bourgeoifie  de  Magdc- 
„  bourg  n'ont  voulu  en  aucune  façon  contribuer  à  la  levée  des  troupes,  dont 
„  Sa  Majefté  avoit  deffein  de  renforcer  Ja  (îamifon,  ni  faire  aucune  avance 
„  d'argent,  malgré  toutes  les  représentations  qu'on  leur  a  faites ,  &  toutes  lès 
„  fûretés  qu'on  Fur  a  offertes  :  qu'ils  ont  refufé  des  quartiers  &  des  vivres  aux 
,,  troupes  de  Sa  Majefté  &  de  l'Adminiftrateur,  jufqu'au  moment  qu'ils  fe  font 

(1)  Nos  inmedio  bece  relinqumus  tnec  in  ulte'    nius,  fous  le  titre  d' AfologiaGuJlaKi-MolpbiR*- 

titujpmnio  txplicando  fomniare  ipfi  tiolumus.  ^is  Suecia:  &c.  Cur  Magdeburgam  ob/idiontuon 

Elle  fetxouve  tout  au  lon^  dansLoccc-    libcrauit.  Loccen.  Obl'erv.  &  Notas  hiil.p.  28» 
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„  vus  dans  le  plus  grand  danger  par  les  approches  des  affiégeans.  D'où  il  efl 
„  arrivé  que  le  nombre  des  défenfeurs  s'eft  trouvé  fore  au  -  deffous  de  ce 
„  qu'il  auroit  dû  &  pu  être,  &  que  l'ennemi  a  eu  le  tems  &  la  facilité  de  blo- 
„  quer  la  Ville  ,  &  de  rendre  inutiles  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté. 

„  Le  Roi  avoit  penfé  qu'il  faloit  mettre  fur  pied  une  armée  fuffifante  pour 
„  défendre  Magdebourg  ;  ce  qui  auroit  été  d'autant  plus  facile  que  fur  la  fin 
„  de  juillet  1630.  le  Duché  de  Magdebourg  etoit  prefque  entier,  ment  défi- 
„  vré  de  troupes  ennemies,  Ci  le  Magiftrat  avoit  voulu  féconder  l'Adminiftra- 
„  teur.  Quelques  milliers  d'hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval  ,  auraient 
„  fuffi  pour  garantir  la  Ville  au  commencement  du  blocus,  que  Pappenheim 
„  entreprit  &  exécuta  avec  affez  peu  de  monde  :  ce  qui  auroit  donné  le  tems 
„  d'y  faire  entrer  autant  de  vivres ,  de  munitions ,  &  de  monde  qu'on  auroit 
„  voulu,  &  de  rendre  la  Ville  imprenable  ,  ou  du  moins  d'attendre  le  fecours 
„  de  Sa  Majefté  :  mais  que  le  Magiftrat  n'avoit  point  voulu  fe  prêter  à  des 
„  mefures  ,  qui  l'engageoient  à  quelque  dépenfe  :  qu'une  partie  d'entr'eux 
„  avoient  entretenu  correfpondance  avec  l'ennemi  ;  qu'ils  l'avoient  favorifé 
„  autant  qu'ils  l'avoient  pu,  tantôt  par  des  avis  donnés  à  propos  ,  tantôt  en 
„  faifant  échouer  les  projets  les  plus  fages  ,  &  les  plus  vigoureux. 

„  Les  Villes  de  Hambourg  &  de  Lubeck  favent  aflèz  les  peines  que  le  Roi 
„  s'eft  données ,  pour  faire  tenir  de  l'argent  à  Magdebourg  par  Lettres  de 
,,  Change,  n'étant  pas  poilible  d'y  en  introduire  en  nature;  Si,  fi  cet  argent 
„  n'a  pas  été  compté,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'aux  traîtres  qui  favorifoient 
„  l'ennemi. 

„  Le  Roi  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  promis  plufienrs  fois  d'aller  au  fecours  de 
„  Magdebourg;  mais  il  n'a  pas  prétendu  par -là  qu'on  crût  qu'il  y  iroit  à  la 
„  boulevue ,  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence,  en  fe  perdant  lui-mê- 
„  me,  fans  aucun  avantage  pour  la  Ville. 

„  Si  l'on  démontre  ici  que  Sa  Majefté  n'a  rien  épargné  pour  exécuter  fes 
„  promeffes;  qu'elle  n'a  négligé  ici  ni  peines,  ni  foins,  ni  tems,  ni  dépenfes, 
„  pour  faire  lever  le  fiége  de  Magdebourg ,  mais  qu'elle  a  été  arrêtée  par  des 
„  obftacles  infurmontables ,  y  aura- 1- il  quelqu'un  affez  paiïionné  ,  qui  veuille 
„  encore  lui  imputer  la  perte  de  cette  Ville,  ou  le  taxer  de  négligence? 

„  Toute  l'Allemagne  fait  qu'à  l'arrivée  de  Sa  Majefté  en  Poméranie  il  y 
„  avoit  dans  ce  Duché ,  &  dans  celui  de  Mecklenbourg ,  une  armée  Impériale 
„  beaucoup  plus  forte,  furtout  en  Cavalerie  ,  que  celle  que  Sa  Majefté  avoit 
„  amenée  de  Suéde  ;  que  cependant  cette  armée  Impériale  fut  délogée  de 
„  toute  la  Poméranie ,  &  que  le  Roi  lui  coupa  le  paffage  vers  Magdebourg, 
„  du  côté  de  la  Mer  Baltique.  Le  Roi  n'épargna  pour  cet  effet,  ni  foins,  ni 
„  peines,  ni  fes  troupes,  ni  faperfonne,  pendant  tout  le  refte  de  l'Eté,  &  du- 
„  rant  les  rigueurs  de  l'Hiver  ,  pour  nettoïer  le  Pays  d'ennemis,  &  avoir  fes 
„  derrières  &  les  flancs  libres  ,  chofe  abfolument  néceffairc  avant  que  de  mar- 
„  cher  en  avant;  &  il  n'étoit  pas  naturel  que  le  Roi  marchât  au  travers  des 
,,  Garnifons,  &  à  côté  de  l'armée  Impériale,  pour  fe  faire  paffer  parles  ar- 
„  mes  lui  &  fon  armée. 

„  Il  cft  vrai,  que  le  Tout-  Puiffant,  qui  tient  en  fes  mains  la  victoire,  livra 
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comme  par  miracle  au  Roi  les  importans  paflages  de  Gartz  &  de  Greif- 
fenhagen  ,  fans  lefquels  il  eue  été  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence  ci 
de  la  guerre  de  s'engager  au-delà  de  l'Oder.  Il  eft  vrai  aufli  ,  que  l'enne- 
mi étoit  dans  un  tel  defordre,  que  le  Roi  aurait  probablement  achevé  de  le 
difliper  entièrement,  fi  le  Colonel  Brandebourgeois  Kracht,  Commandant 
de  Cuftrin,ne  lui  avoit  obflinément  réfufé  le  paflàge  par  cette  place  :  ce  qui 
fauva  les  débris  de  l'année  Impériale  ,  qui  fe  jettèrent  dans  Francfort  & 
dans  Landsberg  ,  &  empêcha  le  Roi  d'aller  au  fecours  des  Etats  Evangéli- 
ques  opprimés,  &  de  ncttoïer  leurs  Pays  des  tyrans,  à  quoi  il  faut  ajouter 
le  manque  de  vivres  &  de  fourages  dans  un  Pays  déjà  épuifé  par  les  Im- 
périaux; outre  que  le  Général  Tilly  en  fe  portant  dans  la  Marche  de  Bran- 
debourg ,  &  dans  le  Mecklenbourg  fut  un  obftacle  de  plus  aux  deffeins  de 
Sa  Majefté. 

,,  Quelqu'un  demandera  peut-être,  pourquoi  le  Roi  n'alla  pas  alors  au-de- 
vant de  Tilly  pour  le  combattre.  La  première  raifon  eft ,  que  l'armée  de 
Tilly  étoit  fraîche ,  celle  du  Roi  haraflee  de  fatigues ,  pour  avoir  agi  pen- 
dant tout  un  hiver  des  plus  rudes  qu'on  ait  vu.  La  Cavalerie  de  Tilly  étoit 
nombreufe  &  en  bon  état ,  celle  du  Roi  fort  diminuée  &  recrue.  La  fé- 
conde eft  ,  que  l'armée  de  Schaumbourg  difperfée  par  les  Suédois  en  Po- 
méranie  s'étoit  raffemblée  dans  la  Nouvelle  -  Marche ,  &  dans  la  Marche 
Uckeraine  au  nombre  de  douze  mille  hommes:  ce  qui  faifoit  un  Corps,  qui 
n'étoit  rien  moins  qu'à  méprifer;  &  que  le  Roi  ne  pouvoit  point  laifler  der- 
rière foi,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  mettre  entre  l'enclume  &  le  marteau. 
„  Cependant  le  Roi ,  pour  fatisfaire  aux  mouvemens  de  fa  confeience ,  & 
jaloux  de  fa  réputation ,  acquife  par  tant  de  peines ,  de  travaux  &  de  dan- 
gers ,  comme  auffi  pour  témoigner  fon  zèle  envers  l'Eglife  Proteftante  en 
général ,  &  la  Ville  de  Magdebourg  en  particulier  ,  vint  au  nom  de  la 
Très -Sainte  Trinité  fondre  fur  la  Ville  de  Francfort,  où  étoit  l'élite  de 
l'armée  Impériale  au  nombre  de  plus  de  fept  mille  hommes  ,  &  obtint  une 
victoire  au'.'ii  éclatante  qu'inefperée ,  par  une  faveur  particulière  de  Dieu, 
qui  fans  doute  avoit  égard  aux  intentions  pures,  defintérefiees  &  Chrétien- 
nes de  ce  Prince.  Par  la  même  protection  Divine,  le  Roi  continua  à  rem- 
porter d'autres  avantages,  qui  le  mirent  en  état  de  ne  plus  tant  craindre 
d'avoir  l'ennemi  à  dos  en  marchant  en  avant.  Cependant  on  fait  que  le 
Général  Schaumbourg  raflembla  près  du  grand  Glogau,  en  fort  peu  de  tems, 
fix mille  hommes  ,  &  qu'il  attendoit  d'autres  renforts  de  Moravie,  de  Bohê- 
me &  de  Hongrie. 

„  Nonobftant  cela,  le  Roi  fe  mit  en  marche  dans  l'intention  de  délivrer 
Magdebourg  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Mais ,  fichant  bien  que  Tilly  pou- 
voit fe  porter  vers  lui  avec  des  forces  fupérieures ,  &  palTer  l'Elbe  ou  il 
voudrait,  au  moyen  des  ponts  qu'il  avoit  fur  ce  fleuve,  Sa  Majeflé  délira 
d'être  afTurée  d'un  lieu  de  retraite  en  cas  de  malheur,  &  demanda  la  Forte- 
refle  de  Spandui  pour  un  certain  tems ,  &  fur  des  fûretés  fuffifantes.  La 
négociation  tirant  en  longueur,  le  Roi  fe  porta  à  tout  hazard  avec  fon  ar- 
mée à  Berlin  ;  &,  s'étant  arrangé  avec  l'Electeur  de  Brandebourg  ,    il  s'a- 
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„  vança  jufqu'à  Potzdam  dans  la  ferme  efperance,  que  l'Electeur  de  Saxe,  à 
„  qui  le  falut  de  Mugdebourg  importoit  le  plus  ,  ne  feroit  pas  difficulté  de 
„  joindre  fes  forces  aux  Tiennes,  où  tout  au  moins  de  lui  fournir  des  vivres  & 
„  des  munitions,  avec  les  paiïages  nJceflàires  fur  l'Elbe:  mais  toutes  les  in- 
„  ftances  du  Roi  furent  inutiles  ;  l'Electeur  refufa  toute  affiftance  ,  fous  pré- 
„  texte  de  fes  obligations  envers  l'Empereur,  &  des  ménagemens  qu'il  avoit 
„  à  garder  avec  le  Chef  de  l'Empire. 

„  Le  Roi  s'adrefTa  alors  à  l'Electeur  de  Brandebourg ,  pour  qu'il  fupnléât  à 
7,  ce  que  refufoit  fa  Sérénité  Electorale  de  Saxe.  Mais  ce  Prince  s'e-xcufa , 
„  tantôt  fur  l'épuifement  de  fes  fujets,  tantôt  fur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  fe 
„  concerter  avec  l'Electeur  de  Saxe;  tellement  que  Sa  Majefté  ne  fuvoit  ii  ces 
„  deux  Electeurs  étoient  amis,  ou  ennemis.  Ce  qui  a  obligé  le  Roi  à  pren- 
„  dre  de  tout  autres  mefures.  Pendant  ces  conteftations  Magdebourg  a  été 
„  emporté  &  perdu ,  malgré  toute  la  bonne  volonté  du  Roi ,  qui  n'a  rien  à  fe 
„  reprocher,  &  qui  s'en  rapporte  au  jugement  des  perfonnes  équitables". 

Il  fembloit  que  le  Comte  de  Tilly  ne  pût  contenir  les  mouvemens  de  joie , 
que  lui  caufoit  la  prife  de  Magdebourg.  Il  affecte  furtout  de  faire  part  de  cette 
nouvelle  aux  principaux  Princes  Proteftans.  Il  l'annonça  à  l'Electeur  de  Saxe 
d'un  ton  de  triomphateur,  infultant  en  quelque  forte  à  ce  Prince,  à  qui  la  ruine 
de  Magdebourg  ne  pouvoit  qu'être  très  fenfible,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  tout 
ce  qu'il  auroit  dû  pour  fauver  cette  Ville.  Tilly  finhToit  fa  Lettre  en  difant , 
qu'il  enverrait  inceflamment  des  Députés  à  fa  Sérénité  Electorale ,  pour  lui 
faire  quelques  propofitions  intéreffantes  touchant  la  paix.  Nous  verrons  tantôt 
qu'elles  étoient  ces  propofitions. 

L'Electeur  répondit  au  Comte  de  Tilly ,  qu'il  étoit  fenfiblement  touché  du 
trifte  fort  de  la  Ville  de  Magdebourg;  qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  évi- 
té une  fi  grande  éfufion  de_  fang  ,  la  ruïne  &  la  perte  de  tant  d'innocens. 
Que  cette  deftruftion  étoit  incompatible  avec  les  fentimens  pacifiques  ,  que 
lui  Tilly  témoignoit,&  n'avoit  que  peu  d'exemples  dans  l'Hifbire  :  qu'il  étoit 
à  craindre  que  ce  ne  fût  que  le  prélude  des  défolations,  &  de  la  dévafta- 
tion  entière  de  l'Allemagne  ;  que  Son  AltefTe  Electorale  avoit  affez  témoigné 
en  toute  occafion  fon  refpeéi  &  fon  attachement  au  Chef  de  l'Empire ,  mais 
qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  ,  qu'il  abandonnât  la  protection  des  peuples , 
dont  Dieu  lui  avoit  confié  le  Gouvernement ,  ni  la  défenfe  des  Loix  &  Con- 
ftitutions  de  l'Empire  ,  ni  la  liberté  commune  :  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir 
les  Députés  que  lui  Comte  de  Tilly  vouloit  lui  envoyer,  qu'il  les  attendroit 
à  Torgau ,  &  écouteroit  leur  propofition. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  étoit  attentif  aux  démarches  du  Comte  de 
Tilly ,  &  fentoit  bien  qu'il  en  faudrait  inceflamment  venir  à  une  Bataille  dé» 
cifive  avec  ce  Général.  Ce  qui  l'embaraflbit ,  c'eft  que  l'Electeur  de  Brande- 
bourg le  prefToit  de  lui  rendre  Spandau  ,  puifqu'enfin  le  fort  de  Magde- 
bourg étoit  décidé.  Le  Roi  toujours  efclave  de  fa  parole  prit  le  parti  de 
fatisfaire  l'Electeur,  puifqu'il  en  avoit  fait  la  promefle  fur  fon  honneur.  Il  en- 
voya donc  ordre  au  Commandant  Suédois  de  remettre  la  place  à  celui,  que 
l'Electeur  commettrait  pour  en  reprendre  la  pofieflion.  Mais  ce  ne  fut  pas 
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fans  une  extrême  répugnance  que  le  Roi  fè  détermina  à  cette  démarche.  Réfolu 
d'aller  en  avant  &  de  com  attre  Tilly,  il  lui  faloit  une  retraite  en  cas  de  mal- 
heur; il  lui  faloit  une  place  qui  arrêtât  les  Impériaux  allez  longtcms,  pour  lui 
donner  le  loifir  de  fe  rétablir  &  de  hazarder  une  féconde  Bataille  :  Il  confi- 
deroit  que,  s'il  avoit  un  échec,  la  crainte  de  l'Empereur  &  l'infidélité  du  Mi- 
niflre  engageraient  l'Electeur  à  fe  déclarer  contre  lui  ,  à  recevoir  les  Impé- 
riaux, &  a.  leur  ouvrir  les  portes  de  fes  places.  Tout  cela  lui  rendoit  la  polfes- 
fion  de  Spandau  d'une  nécelfité  indifpenfable,  &  lui  fit  prendre  une  réfolu- 
tion  digne  de  fon  courage  &  de  fa  prévoyance.  Ce  fut  d'envoyer  ,  le  même 
jour  qu'il  fit  reftituer  Sp.indau,  un  trompette  à  Berlin  pour  y  déclarer,  que  le 
lende  rain  il  prétendoit  que  les  portes  lui  fuffent  ouvertes  de  bonne  grâce, pro- 
teftant  que,  li  on  ne  lui  accordoit  fa  demande,  il  fe  lavoit  les  mains  de  tous 
tes  malheurs  qui  pourraient  en  arriver. 

Le  trompette  fut  expédié  le  8.  de  Juin  à  dix  heures  du  foir,  &  le  lende- 
main à  dix  heures  du  matin  toute  l'armée  Snédoife  fe  trouva  devant  Berlin , 
&  v  répandit  une  terrible  allarme.  IN  Jais  ce  fut  bien  autre  chofe,  lorfqu'on  vit 
les  troupes  drcfier  leur  camp  autour  de  la  Ville,  enfuite  fe  former  en  ordre  de 
Ba  aille  ,  toute  l'artillerie  braquée  contre  la  Ville  ,  &.  les  canonniers  la  mè- 
che à  la  main ,  prêts  à  faire  feu. 

Arnimb,  Feld- Maréchal  de  l'Electeur  de  Saxe,  fe  trouvoit  alors  à  la  Cour  de 
Brandebourg,  &  fut  envoyé  au  Roi  de  Suéde,  pour  favoir  précilément  fes  in- 
tentions &  traiter  avec  lui.  Il  fut  trois  jours  à  aller  &  venir,  fans  pouvoir  par- 
venir à  un  accommodement.  Le  Roi  vouloit  abfo'ument  faire  entrer  fon  ar- 
mée dans  la  Ville,  ou  du  moins  y  mettre  cinq  Régimens  en  Garnifon,  pour 
être  allure  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  &  qu'on  ne  lui  couperait  pas  h 
retraite  en  cas  d'accident.  L'Electeur  trouvoit  trop  humiliant  pour  lui  de  li- 
vrer fa  Réfidence.  Je  ne  prétends  pas  être  de  pire  condition  que  les  Impériaux , 
dit  Guftave  avec  vivacité.  L'Elccleur  les  a  reçus  dans  fon  pays  ;  il  leur  a  lais- 
fé  lever  des  contributions  fur  fes  fujets,  fait  fournir  toutes  les  denrées  &  les  mu- 
nitions dont  ils  avaient  befoin ,  livré  tous  les  paffages  qu'ils  ont  déjirés,  &P  toutes 
ces  complaifances  ne  les  ont  pas  engagés  à  obferver  meilleure  difeipline.  Je  ne  de- 
mande, moi,  que  des  furet  es,  des  vivres,  &  une  légère  fomme  d'argent,  moyennant 
quoi  je  me  charge  de  garder  le  pays  ,  de  le  défendre ,  fcf  d'y  maintenir  une  entière 
fureté  &f  tranquilité.  Je  fuis  déterminé  à  ne  point  démordre  de  ce  plan.  Mm 
Frère  l'Eleâeur  n'a  qu'à  Je  déterminer  à  J'en  tour  à  l'accepter,  ou  à  voir  fa  Capi- 
tale au  pillage.  Il  ne  s'agit  que  d'un  coup  de  canon  pour  cela. 

Des  paroles  fi  menaçantes  foutenues  du  Spectacle  d'une  armée  victorieufe 
devant  les  portes,  jettérent  le  trouble  &  la  terreur  dans  les  efprits.  Toutes 
les  Dam  os  fortîrent  pour  aller  appaifer  le  Héros.  Elles  avoient  à  leur  tête  la 
Douairière  Palatine  ,  qui,  comme  une  autre  Veturie,  alloit  eflayer  le  pouvcfrr 
defespriéres  fur  le  vainqueur  irrité.  Elle  réiillit  en  effet, &  le  Roi  fe  relâcha  au 
point,  que  dés  le  foir  du  même  jour  urne,  de  Juin  le  traité  fut  conclu;  & 
il  y  eut  grind  fouper  au  jardin  du  Château,  où  le  Roi  fe  trouva ,  &  fe  livra  à 
fon  humeur  naturellement  gaie,  difant  mi'le  chofes  agréa' les  aux  Dames.  Le 
feltin  fut  poufTé  jufquesbien  avant  dans  la  nuit,  &  jufqu'a  deux  heures  du  ma- 
tin. 
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tin.  Le  Roi  prit  alore  congé  de  toute  la  Cour,  pafla  la  Sprée  dans  unbatteau, 
&  fe  rendit  à  fon  armée ,  où  il  ordonna  qu'on  déchargeât  toute  l'artillerie  en  li- 
gne de  réjouïflance ,  après  en  avoir  retiré  les  boulets.  Mais  quelques  canon- 
niers  malicieufement ,  ou  par  précipitation,  ayant  mal  obfervé  l'ordre  du  Roi 
plus  de  quarante  pièces,  dont  quelques-unes  étoient  de  trente  livres  de  balle 
tirèrent  à  boulets,  &  percèrent  plufieurs  maifons  d'outre  en  outre,  traver- 
fèrent  des  Chambres  où  il  y  avoit  des  gens  couchés  ,  fans  que,  par  le  plus 
grand  bonheur  du  monde ,  il  y  eût  perfonne  de  tué ,  ni  de  blefle.  Mais  la 
terreur  fut  fi  grande  dans  la  Ville,  que  chacun  fe  crut  perdu.  Le  Roi,  ayant 
appris  ce  defordre,  en  fit  faire  des  excufes  à  l'Electeur ,  &  décampa  le  même 
jour,  prenant  fa  route  vers  Spandau. 

Par  le  traité ,  dont  nous  venons  de  parler ,  il  fut  réglé  que  les  Etats  de 
Brandebourg  payeraient  trente  mille  écus  par  mois  au  Roi  de  Suéde  ;  qu'il  gar- 
derait la  ForterefTe  de  Spandau ,  pour  lui  fervir  de  place  d'armes ,  &  de  retrai- 
te en  cas  de  néceffite;  qu'il  pourrait  aufli  mettre  Garnifon  à  Brandebourg 
&  à  Ratenau ,  &  que  les  portes  de  Cuflrin  lui  feraient  ouvertes  ,  toutes  les 
fois  qu'il  aurait  befoin  du  pafTage  par  cette  fortereffe  ;  que  les  fourages  pour 
fa  Cavalerie  feraient  tirés  de  la  Poméranie  &  du  Mecklenbourg  ,  &  que 
les  Marches  moyenne  &  Uckeraine  feraient  exemtes  de  contribuer  au  paye- 
ment des  trente  mille  écus  ,  leurs  revenus  étant  refervés ,  pour  l'entretien 
de  l'Eleéleur  &  de  fa  Cour. 

Après  cet  accord  ,  l'Eleéleur  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'écrire  à  l'Em- 
pereur pour  juflifier  fa  conduite.  Il  le  fit  dans  une  longue  Lettre ,  où  il  rappel- 
le tous  les  excès,  toutes  les  cruautés  commifes  dans  fes  Etats  par  les  trou- 
pes Impériales.  Il  fe  plaint  qu'après  avoir  fuccé  fes  fujets ,  après  avoir  rava- 
gé fon  pays,  on  l'avoit  laifle  fans  défenfe,  par  où  il  s'étoit  vu  forcé  à  s'ac- 
commoder avec  le  Roi  de  Suéde  aux  meilleures  conditions  qu'il  lui  avoit  été 
poflible  ;  que  tout  cela  ne  lui  ferait  point  arrivé,  fi  on.  lui  eut  laifle  la  défenfe 
de  fon  pays ,  &  qu'on  ne  l'eût  pas  rempli  de  gens  avides  &  intérefles ,  qui , 
après  l'avoir  épuifé,  y  avoient  attiré  la  guerre,  &  le  Roi  de  Suéde,  qui  n'y 
feroit  jamais  entré ,  fi  on  ne  lui  en  avoit  donné  l'exemple  ;  que  fans  ce  malheur 
il  auroit ,  à  l'exemple  de  fes  ancêtres ,  confervé  la  paix  &  la  bonne  harmonie 
avec  fes  voifins ,  &  auroit  pu  fe  flatter  qu'on  l'aurait  laifle  jouïr  de  la  neutra- 
lité ,  le  feul  parti  qui  convint  à  fa  fituation  &c. 

La  réponfe  de  l'Empereur  rouloit  fur  le  peu  d'union  entre  les  Membres 
du  Corps  Germanique ,  unique  caufe  des  progrès  du  Roi  de  Suéde  ;  il  fe 
plaignoit  que ,  depuis  que  ce  Prince  avoit  remporté  quelques  avantages  ,  il  s'étoit 
tenu  une  Âflemblée  à  Leipzig  ,  nonobftant  les  Décrets  émanés  du  Trône  Im- 
périal ;  qu'on  y  avoit  rcfolu  de  faire  des  arméniens  les  plus  inutiles  du  mon- 
de ,  puifque  Sa  Majefté  Impériale  ne  travailloit  qu'à  rétablir  la  paix  dans 
l'Empire  ;  que  c'étoit  à  cela  qu'elle  employoit  fes  troupes  &  fes  tréfors  ;  que 
depuis  ce  tems  on  avoit  refufé  les  contributions  accordées  ,  les  vivres  ,  les 
quartiers  aux  troupes  Impériales  ;  aflbmmé  les  Employés  &  Officiers  du  Com- 
miflariat  des  guerres,  ni  plus,  ni  moins,  que  s'ils  enflent  appartenu  à  une  puis- 
fance  ennemie  :  qu'il  ne  prétendoit  pas  nier  que  fes  troupes  n'eu flent  peut-être 
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commis  par-ci  par  là  quelques  excès  ;  mais,  que  c'étoit  des  inconvéniens  iné» 
vitables,  &  faciles  à  réparer ,  &  que  cela  ne  pouvoit  jamais  exeufer  le  peu 
de  refiftance,-  qu'on  faifoic  à  l'ennemi  de  l'Empire;  que  la  partialité,  avec  la- 
quelle on  avait  ouvert  les  portes  de  Stettin,  &  d'autres  places  fortes  aux 
Suédois  ,  étoit  feule  caufe  des  excès  dont  on  fe  plaignoit,  &c. 

Le  public  jugera  fi  ces  railbns  de  l'Empereur  étoient  bien  folides,  &  fi  les 
Etats  de  l'Empire  dévoient  balancer  entre  avoir  l'Empereur  pour  maître, 
ou  le  Roi  de  Suéde  pour  Allié.  Car  enfin  il  ne  s'agiflbit  pas  de  moins.  L'or- 
guei'  de  l'Empereur ,  &  des  Princes  de  la  Ligue,  étoit  devenu  infupportable  de- 
puis le  fac  de  Magdebourg.  L'Empereur  commença  dès -lors  àcafler  le  Con- 
clu fum  de  la  Diète  de  Leipzig ,  à  menacer  ceux  des  Etats  qui  ne  fe  foumet- 
trôient  pas  à  fes  Décrets,  de  les  traiter  comme  on  avoit  traité  Magdebourg, 
Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  difoient  hautement  que  l'Empei  ur  avoit 
eu  trop  de  patience  :  qu'il  étoit  tems  qu'il  fe  fit  obéir,  puifqu'il  avoit  la  force 
en  main,  &  que  Dieu  favorifoit  fi  viliblenient  Ils  ar  ..es  :  Tiily  avoit  des 
ordres  fecrets  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  chez  les  Princes  ,  qui  n'obéï- 
roient  pas  aux  nouveaux  Monitoires  &  béhortatoires-,  quel'Empereur  étoit  près 
de  publier  ,  comme  une  dernière  voie  que  fa  clémence  offroit  encore  aux 
E  rs  oppofr.ns.  Cependant  il  offroit  de  fe  prêter  à  des  moyens  d'accon  mode* 
ment  touchant  la. reftitution  des  biens  d'Eg'ife,  ctr,  çxhqKQJt  tous  les  Etats  à 
(e  rendre  à  la  Diète  de  Qompofition  ,  indiquée  à  Francfort  fur  /e  Meyn,  où 
l'on  trouveroit  des  moyens  de  s'arranger ,  de  pacifier  tout ,  &  de  làtisfaire 
ceux  qui  fe  trouveroient  lèzés. 

L'Ouverture  de  cette  Diète  étoit  fixée  au  commencement  d'Août;  mais, 
©n  fut  obligé  de  la  différer  jufqu'en  Septembre. 

D'un  autre  côté ,  les  Etats  Catholiques  Ligués  tinrent  une  Affemblée  àDunk- 
fpiel,  &  y  prirent  la  réfolution  de  continuer  la  guerre.  Tilly ,  avant  de  quit- 
ter les  environs  de  Magdebourg,  commença  par  l'Evêque  de  Brème  à  faire 
exécuter  les  Décrets  de  l'Empereur  contre  l'Affemblée  de  Leipzig.  1]  envoya 
le  Colonel  Reinacher  avec  des  troupes  dans  l'Eveché  de  Brème.  Celui-ci  pu- 
blia d'abord  une  Patente  dans  le  pays.  Cette  Patente  étoit  fi  fingulière,  que 
nous  en  rapporterons  deux  ou  trois  traits,  pour  faire  voir  jufqu'où  va  l'im- 
pudence &  l'orgueil  de  ceux,  qui  fe  prévalent  de  leurs  forces  &  de  la  foibles- 
fe  de  leurs  ennemis. 

„  Il  eft  revenu,  dit -il,  au  Général  Tilly,  qu'il  le  trame  dans  cet  Evcclu 

des  confpirations  feeretes  contre  les  troupes  de  Sa  Maj.lté  Impéri  île.  Nou> 

Vous  exhortons  à  renoncera  de  pareils  complots,  &  à  ne  pas.  coin  [ 
„  fur  des  d'Anglois,  ni  des  Suédois;  Nous  Vous  avertiffons  même  cjiie  !e  !, 
„  de  Suéde  brûle  &,  pille  partout  ;  aulieu  que  les  Impériaux  ont,t\",\îours  eu, 
„  pitié  des  pauvres  Peuples,  ik  les  ont  toujours  traite  avec  ..    Si  Vous. 

„  okirtlz  ;m\  Décrets  de,  Sa  Majdlé  Impériale.,  il  ne  tous  fera  fait  aucun 
„  tort;  nuis,  fi  \\,us  faites  le  contraire ,  je  Vous  détruirai  p.        f_r  &  le  u 

1  t  lut  bien  queTEveque  de  Brème  fe  fournit  à  des  argumens  Ci  folides:  il  li-, 
vra  à  Reinaclu  r  les  levées  q'on  avoit  faites,  reno.iça  aux  e)  ils  pris  à  lai 
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L'armée  Impériale ,  qui  reverfoit  d'Italie  fous  les  ordres  de  Furftembcrg , 
fit  une  pareille  exécution  fur  Jules  Adminiftrateur  de  Wittemberg  ,  pendant 
la  minorité  du  jeune  Duc  ,  à  qui  l'on  fit  fubir  les  conditions  les  plus  honteu- 
fes.  Il  fut  obligé  de  renoncer  au  Conclufum  de  l'Afiemblée  de  Leipzig  ,  de 
livrer  aux  Officiers  Impériaux  toutes  les  levées  qu'il  avoit  faites  en  confé- 
quence,  pour  être  incorporées  dans  les  troupes  de  Sa  Majdfté  Impériale.  Il  fe 
fournit  purement  &  fimplement  à  tous  les  Décrets  de  fa  dite Majefté,& nom- 
mément à  l'Edh  de  reftitution.-  Il  confentit  que  l'armée  Impériale  féjournât 
dans  le  Duché  de  Wittemberg,  &  y  fût  logée,  nourrie  &  entretenue  aux  dé- 
pens du  pays,  &  que  ce  même  pays  payât  cent  mille  écus  par  mois  de  con- 
tribution ,  fomme  exorbitante  pour  le  teins ,  &  pour  un  pays  qui  n'a  pas  vingt 
lieues  de  long.  La  Ville  d'Ulm  fubit  à  peu  près  les  mêmes  conditions,  &  li- 
vra fept  cens  hommes  de  pied  &  trois  cens  chevaux  ,  qu'elle  avoit  levés  en 
conféquence  de  la  réfolution  prife  à  l'Afiemblée  de  Leipzig.  Tout  le  Cer- 
cle de  Suabe,  qui  avoit  levé  trois  mille  hommes,  fut  obligé  de  les  livrer,  &  de 
renoncer  de  même  à  l'Afiemblée  de  Leipzig ,  &  à  fes  réfolutions. 

L'Electeur  de  Saxe  avoit  beau  écrire  aux  Membres  de  cette  Affemblée 
pour  les  exhorter  à  tenir  bon  ;  toutes  fes  lettres  ne  baîançoient  pas  un  feul 
petit-billet  du  Général  Impérial,  qui  ne  contenoit  guère  que  ces  mots  ;  Re- 
noncez d'un  coté,  &foumettez-vcus  de  ï mitre,  ou  bien  point  de  quartier,  ni  de 
miféricorde.  Quoi  de  plus  perfuafif  qu'un  pareil  billet  foutenu  d'une  armée? 

Mais  tout  cela  n'étoit  encore  pas  grand'  chofe,  tant  qu'on  ne  ferait  pas 
affûré  de  l'Electeur  de  Saxe  &  du  Landgrave  de  Heffe,  les  deux  plus  puMTans 
Princes  de  l'Union  de  Leipzig. 

C'eft  à  quoi  Tilly  commença  à  travailler ,  bien  réfolu  de  forcer  ces  Prin- 
ces à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes ,  ou  de  les  defarmer  ;  d'incorporer  leurs 
troupes  dans  les  fiennes,  &defevanger  fur  le  pays  de  la  fermeté  du  Souverain. 

Ce  fut  ce  plan  de  la  Cour  Impériale,  qui  acheva  de  gâter  toutes  fes  affaires; 
&  à  cet  égard  on  peut  dire  que  la  prife  de  Magdebourg  lui  fut  plus  funefte 
qu'avantageufe  ;  puifque,  fi  d'un  côté  elle  abattit  les  efprits  ,  de  l'autre  elle 
enlla  le  cœur  à  un  point ,  qu'on  agit  comme  fi  l'on  n'eût  plus  eu  aucun  re- 
vers à  craindre ,  &  ce  fut  ce  qui  jetta  les  foibles  dans  un  defefpoir  qui  leur 
tint  lieu  de  courage  ,  qui  força  enfin  l'Electeur  de  Saxe  à  fe  jetter  dans  les 
bras  du  Roi  de  Suéde,  le  Landgrave  de  Heffe  à  hâter  fon  traité  avec  ce 
Héros ,  &  pluficurs  autres  Etats  de  l'Empire  à  prendre  le  même  parti. 

En  effet  l'Electeur  de  Saxe,  voyant  avec  quelle  hauteur,  quelle  tyrannie  on 
traitoit  fes  alliés,  jugea  bien  que  fon  tour  viendrait,  &  n'étoit  même  pas 
loin.  C'eft  pourquoi,  il  com^oqua  pour  le  12.  de  Juin  les  Etats  de  fon  Pays  à 
DrefiJe ,  pour  çonfulter  avec  eux  fur  les  moyens  de  défenfe  dans  le  danger 
qui  les  menaçoit.  Nous  verrons  tout  cela  ailleurs  plus  en  détail.  Revenons 
au  Rci  de  Suéde.  Ce  Monarque ,  après  avoir  pris  poffefïion  de  Spandau  en  per- 
f  mne,  fe  rendit  à  Stettin,  où  il  étoit  attendu  par  des  Ambaffadeurs  Mofco- 
vkes,  qui  venoient  le  féliciter  fur  fus  victoires,  au  nom  du  Czar  leur  Maître, 
Tenouvellcr  les  traités  de  Paix  entre  la  Mofcovie  &  la  Suéde ,  &  lui  offrir  un 
Corps  de  troupes  Mofcovites  pour  l'aider  dans  fes  dcfil-ins.   Le  Roi  donna 
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audience  aux  AmbafTadeurs  ,  &  les  expédia  le  plus  promtement  qu'il  lui  fut 
poffible.  Les  traités  de  paix  furent  renouvelles,  &  Guiïave  pria  les  Ambas- 
fadeurs  de  remercier  de  fa  part  fon  bon  ami  le  Czar  de  l'offre  d'un  Corps  de 
fes  troupes.  Enfuite  il  leur  fit  distribuer  des  préfens  convenables ,  &  les  ren- 
voya très  fatisfaks.  Tout  rioit  à  ce  Héros  ,  la  démarche  des  Mofcovites 
étoit  des  plus  favorables  pour  lui  ;  fon  traité  avec  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
le  mettoit  en  état  de  pouffer  fa  pointe  ;  la  fierté  inflexible  de  Ferdinand  , 
fes  procédés  violens,  la  dureté  de  fes  Généraux  lui  préparoient  de  nouveaux  alliés. 

Dans  ces  entrefaites  ,  il  reçut  l'agréable  nouvelle  de  la  prife  de  Greifffwald  ou 
Griphfwalde,  lefeulpofte  que  les  Impériaux  occupaffent  encore  en  Poméranie. 

Griphfwalde  eft  une  Ville  un  peu  moins  grande  que  Stettin ,  fur  les  côtes 
de  la  Mer  Baltique ,  vis  -  à  -  vis  de  file  de  Rugen  ,  à  un  demi-mille  de  la  Mer,. 
&  fur  un  lac  qui  y  communique  ,  &  forme  une  efpece  de  port  près  de  la  Vil- 
le, qui  peut  recevoir  par  eau  toute  forte  de  Marchandifes  au  moven  de  ce  lac, 
qui  néanmoins  n'eft  navigable  que  pour  des  barques ,  ou  des  Vaiffeaux  légers. 

Il  v  a  à  Griphfwalde  une  Univerfité,  érigée  en  1456.  par  le  Duc  Warti- 
flau  IX. 

La  Ville  eft  dans  une  plaine  rafe,  femée  de  prairies  &  de  marais.  Le  Colo- 
nel Perufi ,  qui  y  commandoit  la  Garnifon  Impériale  ,  n'avoit  jamais  voulu' 
fè  rendre,  quoiqu'il  n'eût  aucune  efperance  de  fecours,  &  que  tout  le  Pays1 
fut  fournis  aux  Suédois  :  de  manière  qu'il  fe  trouvoit  ifolé  au  fond  de  la  Po- 
méranie ,  fans  aucune  communication  avec  l'armée  Impériale. 

Il  avoit  defarmé  les  Habitans  ,  &  les  avoit  fait  travailler  de  force  aux  for- 
tifications ,  faifant  abattre  les  maifons ,  qui  gènoient  les  nouveaux  ouvrages 
qu'il  faifoit  conftruire.  La  place,  déjà  forte  par  fa  fituation  ,  fut  rendue  très 
formidable  par  ces  nouveaux  ouvrages.  Le  Roi  de  Suéde  avoit  chargé  Je  Gé- 
néral Achatius  Todt  de  l'affiéger  ;  & ,  tandis  que  ce  Monarque  furçoit  l'EIe- 
fteur  de  Brandebourg  à  un  traité  également  avantageux  à  l'un  &  à  l'autre, 
Todt  s'avançoit  pour  affiéger  Griphfwald. 

Le  11.  de  Juin  fur  les  6.  kj.  heures  du  matin,  quelques  Cavaliers  Sué- 
dois fe  firent  voir  devant  la  porte  de  Steinbeck ,  dans  le  deffein  d'enlever  le 
bétail  que  les  Impériaux  faifoicnt  paître  ordinairement  dans  les  prairies ,  dont 
tout  ce  côté  cfl:  rempli.  Mais  n'y  ayant  rien  trouvé  ,  ils  tirèrent  leurs  piftolets 
en  l'air,  ce  qui  donna  l'allarme  dans  la  Ville.  Soudain  on  fonna  le  boutefelle. 
La  Cavalerie  monta  à  Cheval ,  &  fortit  en  trois  pelotons ,  l'un  conduit  par  Pe- 
rufi même,  l'autre  par  fon  Lieutenant  de  Roi  ,  &  le  troifiéme  par  un  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Teutonique.  A  peine  ,  furent  ils  à  une  portée  de  fufil  hors  de 
la  Ville, qu'ils  découvrirent  trois  Efcadrons  Suédois.  On  confeilla  alors  à  Pe- 
rufi de  rentrer  dans  la  place,  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux, 
pour  réparer  l'imprudence  qu'il  avoit  eue  d'en  fortir:  mais  il  voulut  faire  le 
brave  à  contre -tems  ,  &  pouffer  ces  trois  Efcadrons  Suédois.  Ses  Cavaliers 
qui  n'étoient  la  plupart  que  des  Croates,  ne  foutinrent  pas  le  choc  des  Sué- 
dois, &  furent  d'abord  mis  en  déroute.  La  plupart  fe  fauvérent  au  travers 
des  marais,  où  les  Suédois  en  maffacrèrent  un  bon  nombre,  le  refte  gagna 
le  grand  chemin  &  échapa.  Perufi  avec  le  Chevalier  Teutonique  fe  fauvoient 
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des  derniers  ;  mais ,  les  Suédois  leur  ayant  coupé  la  retraite  ,  ils  fe  vîrerf 
envelopes  :  on  fit  fur  eux  une  décharge  à  brûle  pourpoint ,  dont  Je  Cheva- 
lier fut  tué  fur  la  place.  Perufi  ,  qui  étoit  armé  ne  fut  pas  même  bleiTé  des 
coups  qui  portèrent  au  corps  :  mais  on  on  lui  tira  plufieurs  coups  de  piftolet  à 
la.  tête,  qui  retendirent  fur  le  carreau.  Les  Suédois  lui  ôtèrent  une  fort  belle 
chaîne  d'or  ,  qu'il  avoit  autour  du  cou ,  au  bout  de  laquelle  pendoit  un  portrait 
enrichi  de  pierreries. 

Une  heure  ou  deux  après  cette  affaire ,  Todt  arriva  avec  fon  corps  d'ar- 
mée devant  la  Ville  ,  &  fit  fommer  l'Officier  qui  y  commandoit  à  la  place 
de  Perufi,  lequel  répondit  qu'il  vouloit  fe  défendre.  Surquoi  la  tranchée  fut 
ouverte  fort  près  de  la.  Ville ,  &  les  batteries  dreffëes  dès  le  même  jour  , 
malgré  le  feu  des  affiégeans.. 

Le  13.  les  Impériaux  firent  une  vigoureufe  fortie,  qui  coûta  beaucoup  de 
monde  de  part  &  d'autre.  L'Infanterie  Suédoife  fut  mife  un  peu  en  défordre, 
&  auroit  été  taillée  en  pièces ,  fans  que  la  Cavalerie  vint  fort  à  propos  à  fon 
fecours  ,  &  rétablit  le  combat.  Les  Impériaux  poulies  à  leur  tour ,  furent 
rechaflés  dans  la  Ville  ;  &  deux  jours  après  ils  battirent  la  chamade.  La  ca- 
pitulation portoit  qu'ils  fortiroient  le  16.  entre  cinq  &  fix  heures  du  matin, 
avec  arm^s  &  bagages,  mais  fans  canon  &  fans  bruit,  &  qu'il  leur  ferait 
donné  une  efcorte  jufqu'à  Loitz ,  d'où  ils  fe  rendraient  à  Roflock.  Mais  ils 
obfervèrent  mal  ce  dernier  article ,  &  prirent  la  route  de  Havelsberg.  Todt , 
qui  en  fut  averti  à  rems ,  envoya  après  eux  le  Colonel  Hall ,  qui  les  furprit  dans 
la  Prignitz,  tailla  leur  Cavalerie  en  pièces  ,.&  empêcha  que  l'Infanterie  ne  fut 
maffacrées.  Celle-ci  au  nombre  de  quinze  cens  hommes  fut  defarmée  ,  &  la 
plus  grande  partie  prit  parti  parmi  les  Suédois ,  le  relie  fut  fait  prifonnier. 

Le  Roi  étoit  parti  de  Stettin  avec  un  nouveau  train  d'artillerie,  &  beau- 
coup de  munitions ,  pour  hâter  la  prife  de  Griphfwalde  -r  mais  il  apprit  en  che- 
min que  la  place  étoit  prife  :  ce  qui  lui  fit  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  c'étoit 
la  meilleure  fortereffe  de  toute  la  Poméranie ,  qui  auroit  pu  faire  une  lon- 
gue réfiflance  ;  le  rempart  ayant  vingt-quatre  pieds  d'épailteur ,  flanqué  de 
bons  battions ,  avec  un  double  folié  plein  d'eau  ;  la  contrefcarpe  toute  neu- 
ve ,  bien  fraifée  &  palilladée  :  &  la  Ville  fi  bien  pourvue  que  la  Garnifon 
aurait  pu  vivre  encore  quatre  mois  de  fes  magazins.  Mais  la  joie  du  Roi  de 
Suéde  n'égala  pas  celle  des  Habitans  du  Duché  de  Poméranie,  qui  fevoyoient 
enfin  délivrés  des  plus  incommodes  de  tous  les  Hôtes,  d'amis  plus  cruels,  plus 
ryTanniques  que  l'ennemi  le  plus  implacable.  Aulfi  ces  pauvres  peuples  fe  li- 
vrèrent-ils aux  plus  vifs  transports  d'allégrefle  ;  mais  d'une  allégrefle  vraiment 
Chrétienne.  Des  Jeûnes  ,  des  Aumônes,  des  Prières  publiques  ,  des  aclions- 
de  grâce ,  &  des  Te  Deum  chantés  avec  apparat.  La  même  chofe  fut  pratiquée 
en  Suéde  ,  &  furtout  à  Stockholm.  Quarante  -  fix  Drapeaux ,  pris  jufques  -  là 
fur  les  Impériaux ,  furent  arborés  au  haut  des  tours.  Le  peuple  accourut  en 
foule  aux  Eglifes  ,  pénétré  des  fentimens  de  pieté  ,  &  de  reconnoiflance , 
pour  tant  &  de  fi  heureux  fuccès  ,  &  furtout  de  ce  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de 
conferver  le  Roi ,  que  chaque  Famille  regardoit  comme  fon  Père. 

G ufiave- Adolphe ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  pour  la  Poméranie,  n'y  lais- 
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fi  précifément  qu'autant  de  troupes,  qu'il  étoit  néceflaire,  &  réfolut  de  pé- 
nétrer dans  la  Baffe -Saxe,  pour  aller  chercher  le  Comte  de  Tilly.  Le  ren- 
dez-vous de  fon  armée  fut  à  Brandebourg  ,  que  ce  Prince  faifoit  fortifia 
avec  foin. 

Tilly  n'avoit  laitTé  dans  le  Duché  de  Magdebourg  ,  que  quelques  milliers 
d'hommes ,  fous  le  commandement  du  Feld-Maréchal  Comte  de  Pappenheim  ; 
outre  la  Garnifon  qu'il  avoit  laiïïee  à  Magdebourg  ,  afin  d'être  toujours 
maître  des  paffages  fur  l'Elbe. 

Treize  Cornettes  de  Cavalerie  Suédoife,  étant  arrivées  à  Ratenau ,  enle- 
vèrent tous  les  vivres  aux  environs,  &  poufTèrent  jufqu'au  Cloître  de  Jéricho, 
prés  de  Tangermunde,  d'où  ils  enlevèrent  tout  le  bétail ,  tout  le  grain,  tou- 
tes les  farines ,  &  tous  les  fourages  qu'ils  purent  trouver. 

BaudilVin,  le  Comte  d'Ortembourg ,  &  le  Colonel  Ilallen  ,  pafferent  l'Elbe 
il  Tangermunde  avec  leur  troupe,  furprîrent  divers  petits  corps  d'Impériaux, 
de  même  que  la  petite  Ville  de  Bourg,  pas  loin  de  Magdebourg  ,  firent  beau- 
coup de  prifonnLrs  de  tout  rang  ,  &  s'étant  fort  échaufés  dans  ces  courfes  par 
un  tcm.i  de  feehereife,  tel  qu'on  n'en  avoit  pas  vu  de  mémoire  d'homme  en 
Allemagne  ,  ils  fe  baignèrent  dans  l'Elbe  au  fortir  de  table,  après  avoir  bu 
copieufement ,  ce  qiù  leur  caufa  à  tous  les  deux  une  maladie  mortelle.  Baudis- 
fin  en  échappa ,  non  fans  beaucoup  de  peine  ,  &  recouvra  enfin  fa  première 
fanté  ;  mais  il  en  coûta  la  vie  au  Comte  d'Ortembourg  ,  quelque  foin  que  l'on 
prit  pour  la  lui  conferver.  Il  mourut  à  Berlin ,  fort  regreté  du  Roi  &  de  tou- 
te la  Cour  de  Brandebourg.  Ce  Comte  étoit  d'une  ancienne  Famille  d'Allema- 
gne, divifée  en  deux  branches  principales,  dont  l'une  étoit  Catholique ,  & 
f  autre  Proteftante.  Il  y  avoit  au  tems  dont  nous  parlons  un  Comte  d'Orten- 
bourg  à  Vienne,  qui  étoit  un  des  principaux  Minières  de  l'Empereur.  On 
devine  bien  que  celui-ci  rt 'étoit  pas  Proteftant.  Le  Comte  d'Ortcnbourg ,  qui 
mourut  pour  s'être  baigné  dans  l'Elbe,  étoit  un  Officier  du  premier  mérite  , 
tant  pour  la  valeur  ,  que  pour  la  conduite  &  la  capacité  militaire.  Il  étoit 
alors  à  la  fleur  de  fon  âge. 

Pappenheim,  enragé  des  avantages  que  les  Suédois  venoient  de  remporter 
fur  fes  portes  avancés,  réfolut  de  s'en  vanger,&  voulut  furprendre  le  Rhein- 
grave  Othon  -  Louis  ;  mais  il  s'en  trouva  mal ,  &  il  fut  repoufle  avec  beau- 
coup de  perte.  Le  Rheingrave  lui  fit  deux  cens  prifonniers ,  dont  huit  Offi- 
ciers, &  le  mena  battant  jufqu'aux  portes  de  Magdebourg.  La  (îarnifon  prit 
l'allarme,  &  courut  bofrdèr  le  rempart  croyant  qu'on  alloit  l'attaquer.  Au  re- 
fte  ,  cette  (îarnifon  logeoit  dans  des  baraques,  n'y  ayant  point  de  maifon, 
&  la  Ville  reflembloit  plfttôt  à  un  camp  retranché  qu'à  une  Ville. 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  fur  l'Elbe,  les  Impériaux  raflemblés  cnSi!éfie,fous 
la  conduite  de  Teuftenbach  ou  TicfFenbach  ,  faifoient  des  mouveraens  du 
côté  de  l'Oder.  Ils  formèrent  une  entreprife  fur  CrolTen  ,  qui  leur  réuffit 
mal;  car,  ayant  gagné  quelques  traîtres,  qui  dévoient  dans  la  nuit  mettre  le  feu 
à  divers  quartîi  rsd e  la  Ville  à  une  certaine  heure,  le  complu  fut  découvert, 
&  les  incendiaires  punis  de  mort.  Ce  coup  ayant  manqué  ,  les  Impériaux  re 
jettèrent  dans  le  Marquifat  de  Luface,  &.  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  L'K- 
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lecteur  de  Saxe,  à  qui  cette  Province  avoit  été  hypothéquée  par  l'Empereur, 
pour  fureté  des  fommes  qu'il  prétendoit  avoir  employées  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté  Impériale,  reflentk  fort  ces  hoftilités,  ou  plutôt  fes  barbaries 
&  s'en  plaignit  amèrement  ;  mais  on  eut  peu  d'égards  à  fes  plaintes,  &  ce 
fut  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  ,  auquel  fè  joignirent  bien  d'au- 
tres plus  feniibles  encore,  dont  nous  parlerons  cL-apiès.- 

Le  Comte  de  Tilly,  ayant,  pourvu  ,  comme  nous  venons  de  voir,  à  la  gar- 
de d-  \i?.:d  il  cnirg,  par.it  le  tnoilîème  de  Juin  dis  environs  de  cette  Vil'e, 
dont  il  n'exifïo't  plus  que  les  remparts ,  &  prit  fa  route  vers  là  Thuringe,  pour 
aller  achever.de  de'àrner  tous  lés.  Etats  Proteftans,  qui  avoient  £  lit  des  levées 
en  conféq'ien:e  des  résolutions  prifes  à  l'Affemblée  de  Leipzig.  En.  traverfant 
les  mun  ,'gn?s  de  Hartz,  il  perdit  beaucoup  de  Soldats.  Les  Hibitans  de  ces 
montagnes,  gens  féroces,  &  irrités  d'ailleurs  contre:les  Impériaux,  en  ma- 
fàcrèfént  un  grand  nombre. dans  les-défiiés,  &  ne  firent  quartier  a  aucun  traï • 
neur,ouonaro-.ieim  De  fbrte.  que  Lefcorte  d'un  convoi  de  munitions,  qui  lui 
venek  de  Wolrlenoute! ,  paiïànt  par  les  mêmes- chemins  crut, en  -vovant  tarit  de 
corps  morts ,  qu'il  y  avoit  eu  une  Bataille.  Nous  avons  vu  dernièrement  un 
Corps  de  troupes  ïraucoifes,  faire  exactement  la  même  route  que  Ti'Iy  ,  fans 
avoir  le  moindre  démêlé  avec  les  Payfans  du  Hartz,  par  une  fuite  de  la 'bon- 

ringi 
rem  ■ 

Campagne,  &  même  les  Villes.  Ils  pillèrent  Franckénhâufen  ;&,  après  en 
avoir  tout  emporté,  ils  y  mirent  le  feu.  Ils  forcèrent  le  Château  de  la  Comtefie 
Douairière  de  Gleich -,  pillèrent  jufqu'au  linge  &  aux  habits  de  eette  Dame  :  lui 
êtérent  à  elle- mène  un  Colier  de  Perles  qu'elle  avoit  au  cou,  fé*  bracelets  & 
fes  bagues.  En  un  mot ,  ils  réduifirent  toute  cette  contrée  en  folitude,  gâtè- 
rent tous  les  fruits  de  la  terre  ,  coupèrent  les  ar-bres  par  plaifir,  &  jettèrent 
les  I iabitans  dans  la  dernière  mifère. 

Tant  de  crimes  ,  tant  de  fureurs,  le  fang  même  de  tant  d'innocentes  victi- 
mes égorgées  à  Mantoue  &  à  MagdeboUrg  ,  annonçoient  quelque  defafrre* 
quelque  revers  à  une  tyrannie  qui  ne  connoillbit  point  de  borne-;.  C'eft  ainfl 
que  de  nos  jours  le  carnage,  &  les  incendies. de  Chamb  ,  de  Braunau  ,  ds 
Wilshofen  ,  de  Landau  ,  de  Deckendorff  f<&,  des  environs  de  Gènes  ;  les 
cruautés  des  Mentzel,  des  Trenck ,  des  Franchïni,ont  été  punies  par  des  défai- 
tes éclatantes ,  &  par  des  pertes  fenlibleà  ;  Jufqu'à  ce  qu'enfin  l'on  a  ouvert: 
les  yavx,  &  mis  le  frein  de  h  difeipline  à  ce  Croate  féroce,  à  ce  Hongrois 
n'itor  -1  'ient  pillard.    Ce  ne  font  plus  actuellement  les  mêmes  hommes/ 

rnt  fous  !es-ycnx  do  7'ilJy -même  qiiedes  Soldats  Impériaux  pillèrent,  & 
ttrttfâferft  Eràrickcnha'ifcm  Ge  Général  ^campoit'  alors;  entre  cette  Ville  &  Ar- 
tirrrt'.'  SpîSs  avoir  dbmi*'-U  ldHVlgtt&rh*>6  Ton  armée ; d'exercer  l'es  fureurs,  & 
dc.fe  fepofer,  il  fe -romir  en  marche  ,  &  vint  eamfier  près  d'Erfurtlr,  Capita- 
le d-  h  Tiiuringè.  Aufiitô't  il  envoya  fommer  lé  Ma'giftrat  de  recevoir  Gar- 
ni f  n  impériale.-  Le  but  de  ce  Général  (  2  ) ,  en  raifanc  cette  démarche ,  étoic 
/H«^.J  '"■■  '"'u  (l)'Suivaik  le  iriéfflc  Keviiïh.  p.  1840. 
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premièrement ,  fi  on  lui  accorcloit  fa  demande  de  bon  gré ,  de  priver  les 
Princes  de  Saxe  de  leur  droit  de  protection  fur  Erfurth  ;  de  forcer  les  Ducs 
de  Gotha  &  de  Weymar  à  fe  foumettre  comme  des  Efclaves,  eux,  leurs  fu- 
jets  &  leur  Pays  :  fans  compter  que  la  Ville  d'Erfurth  devenoit  une  bonne 
■  place  d'armes  pour  les  Impériaux ,  d'où  ils  pouvoient  commander  à  tous  les 
Pays  des  environs,  depuis  Leipzig  jufqu'à  Francfort  fur  le  Meyn  ,  &  dans 
tous  les  Cercles  de  Franconie  &  du  Haut-Rhin. 

Secondement ,  au  cas  qu'il  falut  s'en  ouvrir  l'entrée  par  la  force  ,  il  y  avoir 
deux  avantages  à  confidérer  ,  l'acquifition  de  toutes  les  richeflës  qui  étoient 
dans  la  Ville ,  &  la  néceffité  où  l'on  reduiroit  la  Maifon  de  Saxe ,  dont  l'allian- 
ce étoit  abfolument  néceflaire  à  l'Empereur ,  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Enfin  en  occupant  Erfurth  ,  on  raffûroit  les  Evêchés  &  autres  Etats  Ca- 
tholiques de  Franconie  :  on  fe  trouvoit  en  Etat  de  donner  la  Loi  aux  Villes 
Impériales,  &  à  la  Noblefle  libre  de  ce  Cercle.  Au  lieu  que,  fi  l'on  donnoit  le 
tems  à  la  Maifon  de  Saxe,  ou  à  celle  de  HeiTe,  ou  à  d'autres  Etats  Prote- 
ftans  armés  de  s'emparer  de  cette  Ville ,  l'armée  Impériale  fe  trouverait  à 
l'étroit,  les  paflages  lui  feroient  coupés,  les  Evêchés  de  Bamberg,  Wurtz- 
bourg,  &c.  en  grand  danger  :  inconvéniens  qu'on  ne  pouvoit  mieux  éviter 
qu'en  occupant  Erfurth. 

Malgré  la  folidité  de  ces  confidérations ,  Tilly  ne  mit  point  Garnifon  dans 
Erfurth,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  HefTe  ,  réfolu  d'accabler  le  Landgra- 
ve avant  qu'il  pût  être  fëeouru  ,  &  fe  contenta  d'une  grofTe  fomme  d'argent, 
que  la  Ville  d'Erfurth  lui  paya  volontiers ,  pour  s'exemter  de  recevoir  Garni- 
fon Impériale.  D'Erfurth  Tilly  vint  camper  à  Mulhaufen,  &  prit  fon  quar- 
tier dans  cette  Ville ,  exigeant  de  l'argent  &  des  vivres  de  tous  côtés. 

Ce  fut  du  camp  de  Mulhaufen,  que  Tilly  envoya  un  Officier  de  rang  au 
Landgrave  de  HefTe  ,  pour  lui  lignifier. 

i  °.  „  Qu'il  eût  à  recevoir  dans  fon  Landgraviat  cinq  Régimens ,  tant  Im- 
„  périaux  que  de  la  Ligue. 

î°,  „  Qu'il  licenciât  toutes  les  nouvelles  levées  qu'il  avoit  faites,  &  les  Ii- 
w  vrât  aux  Commilîaires  de  l'Empereur. 

3°.  „  Qu'il  reçut  Garnifon  Impériale  dans  fa  Réfidence  de  Caflel ,  &  dans 
„  fa  ForterefTe  de.Zicgenhayn. 

4°.  „  Qu'il  fe  déclarât  ami ,  ou  ennemi. 

S?-  «  Qu'il  payât  des  contributions  pour  la  folde  de  l'armée  Impériale,  Si 
„  lui  fournît  des  vivres  &  des  munitions. 

A  cela  le  Landgrave  répondit  hardiment  ;  qu'il  n'étoit  ni  ami ,  ni  enne- 
mi; qu'il  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  recevoir  des  troupes  étrangère^ 
dans  fes  places ,  beaucoup  moins  encore  dans  fa  Réfidence  ;  qu'il  fe  garderok 
bien  de  licencier  fes  troupes,  &  de  les  donner  à  d'autres  ,  en  ayant  befoin 
pour  lui-même;  que  d'ailleurs  c'etoient  de  nouveaux  Soldats,  qui  ne  fe  com- 
porteroient  pas  bien  avec  les  vieux  rètres  de  l'Empereur  &  de  la  Ligue  ,  & 
qu'infalliblement  on  en  viendroit  à  des  coups  ,  s'ils  fe  trouvoient  enîerable  : 
que,  fi  l'on  en  venoit  avec  lui  à  des  voies  de  fait  ,  il  fe  défendrait  de  fon 
mieux:  qu'à  l'égard  des  contributions  pour  h  folde  des  troupes  Impériales  & 
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de  la  Ligue ,  ainfi  que  pour  les  vivres  &  les  munitions ,  le  meilleur  Confeil , 
que  lui  Landgrave  de  Heffe  pût  donner  au  Comte  de  Tilly,  c'étoit  de  me- 
ner Ton  armée  à  Munich ,  où  il  y  avoit  bonne  provifion  de  tout  cela  ;  au  lieu 
qu'il  pourroit  rencontrer  dans  la  HefTe  ce  qu'il  n'y  cherchoit  pas.  Il  y  avoit 
dans  cette  réponfe  un  air  d'ironie ,  qui  marquoit  beaucoup  de  courage  &  d'as- 
fûrance,  &qui  fembloit  annoncer  en  même  tems  qu'elle  n'étoit  pas  faite  pour 
être  rapportée  à  la  Lettre. 

L'Officier  pria  le  Landgrave  de  lui  donner  cette  réponfe  par  écrit ,  à  quoi 
ce  Prince,  ayant  confenti  fans  peine  ,  Tilly  en  fut  fi  irrité,  qu'il  jura  qu'il  fé- 
roit  aux  Villes  du  Landgrave  pis  qu'il  n'avoit  fait  à  Magdebourg  ,  &  qu'il 
rendrait  la  Heffe  plus  folitaire  &  plus  fauvage  qu'un  défert. 

Pour  commencer  cette  exécution,  il  détacha  Cratz  avec  fix  Compagnies  d'In- 
fanterie ,  avec  ordre  d'occuper  Schmalkalde  &  Vach.  Colloredo  eut  ordre  de 
marcher  à Saltzungen ,  &  àCreutzbourg  furies  Frontières  de  HefTe.  Les  Peuples 
àfeptou  huit  lieues  à  la  ronde,  effrayés  des  menaces  de  Tilly  ,  &  encore  plu» 
de  tant  d'exemples  de  cruauté  de  fa  part  &  de  celle  de  fes  troupes ,  abandon- 
nèrent les  Villes  &  les  Villages  aux  environs  de  la  Verra ,  &  fe  retirèrent  plus 
avant  dans  le  pays  ,  emportant  avec  eux  tous  leurs  vivres  &  leurs  meilleurs 
effets.  Il  y  eut  diverfes  efcarmouches  entre  les  Impériaux  &  les  Heffois,  où 
l'avantage  fut,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Tilly  feroit  entré  avec  tou- 
tes fes  forces  dans  la  Heffe  ,  &  y  aurait  probablement  laiffé  de  terribles  tra- 
ces de  fa  vengeance ,  fi  la  défertion  des  habitans  ne  l'avoit  embaraffé  pour  les 
vivres.  Tandis  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  s'en  procurer  d'ailleurs ,  il  ap- 
prit des  nouvelles  du  Roi  de  Suéde,  qui  l'obligèrent  malgré  lui  à  porter 
fes  pas  ailleurs. 

Ce  fut  dans  ce  tems -là  qu'arriva  à  Hildesheim  (i)  une  avanture  ,  dont 
la  plupart  des  Hiftoriens  Allemands  &  Suédois  ont  fait  mention  ,  &  que  nous 
rapporterons  d'après  eux  ,  laiffant  au  lecleur  de  croire  ce  qu'il  voudra,  tou- 
chant les  conféquences  qu'on  tira  dans  le  tems. 

On  raconte  que  les  Jéfuites  de  Hildesheim  (2)  ,  faifant  repréfenter  par 
leurs  Ecoliers  une  Comédie  ,  dont  le  Roi  de  Suéde  &  le  Comte  de  Tilly 
étoient  les  principaux  perfonnages ,  les  deux  Acteurs  parurent  à  cheval  fur  le 
théâtre ,  armés  de  bons  piflolets  à  l'arçon ,  bien  chargés ,  mais  feulement  à 
poudre.  Là  fe  rencontrant  l'un  l'autre ,  celui  qui  jouoit  le  rôle  de  Tilly  com- 
mença à  réciter  les  vers  préparés  contre  le  faux  Roi  de  Suéde ,  où  il  lui  re- 
prochoit  d'être  entré  à  main  armée  dans  l'Empire  fans  aucun  fujet  ;  le  tout 
accompagné  d'injures  &  de  farcafmes ,  &  qui  occafionnant  entr'eux  une  que- 
relle ,  ils  mettent  tous  les  deux  le  piftolet  à  la  main  ;  mais  celui  qui  étoit  le 
Roi  de  Suéde,  ayant  été  plus  promt&  plus  prefte  que  celui  qui  jouoit  le  Com- 
te de  Tilly,  lui  tira  fon  piftolet  dans  la  phyfionomie,  &  de  fi  près  qu'il  lui 
fracaffa  les  mâchoires ,  &  lui  brûla  les  yeux ,  de  manière  qu'il  tomba  de  che- 
val &  fut  emporté  à  demi-mort:  ce  qui  caufa  une  grande  rumeur,  &  changea 
la  fcène  de  comique  en  tragique.  ' 

(  1  )  Chcmnitz  T.  I.  p.  213.  Paulin!  Gotthi  Hift.  Arftoa  p.  394.  TheattUgi  Europeu» 
ad  h.  an.  p.  412.  (2)  Kevenh.  p.  1842. 
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Plufieurs  regardèrent  cette  avanture  comme  un  préiàge  Gniflre  pour  le  Com- 
te Tilly. 

Ce  l'ut  ainfi  qu'on  vit  autrefois  à  Rome  durant  les  divifions  d'Augufle  &  de 
Marc- Antoine  (  i  )  ,  les  jeunes  garçons  de  cette  Capitale  du  Monde  fe  divifer 
en  deux  grandes  troupes ,  dont  l'une  repréfentoit  l'armée  d'Augufle  ,  l'autre 
celle  de  Marc-Antoine ,  le  livrer  bataille ,  &  le  parti  du  premier  victorieux  de 
l'autre  :  ce  qui  fut  aulîi  regardé  comme  un  préfage  de  la  faraeufe  bataille,  qui 
décida  de  J'Empire  du  Monde ,  &  éleva  la  fortune  du  jeune  Céfàr  fur  les  dé- 
bris de  celle  de  fon  concurrent. 

Guftave- Adolphe,  ayant  ralTemblé  fon  armée  à  Brandebourg,  partit  de -là  le 
28.  de  Juin  avec  mille  Moufquetaires  &  toute  fa  Cavalerie,  &  arriva  le  foir 
dans  un  Village  nommé  Forgo  ,  où  il  logea.  Le  lendemain  il  vint  prendre 
fon  quartier  au  Couvent  de  Jéricho,  d'où  il  alla  reconnoître  jufqu'au  pont 
de  Magdebourg.  A  fon  approche  Pappenheim,  qui  campoit  à  Buch  avec  qua- 
torze Cornettes  de  Cavalerie  &  quelque  peu  d'Infanterie,  fe  jetta  dans  cet- 
te place ,  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  faire  tête  à  ce  Prince.  Guftave 
avant  examiné  tout  ce  qui  avoit  été  l'objet  de  fa  marche  ,  retourna  à  Jéri- 
cho, &  le  30.  au  foir  il  fit  palier  l'Elbe  à  un  détachement  ,  pour  tâcher  de 
s'emparer  de  Tangermunde  &  du  Château ,  où  il  y  avoit  Garnifon  Impériale 
d'environ  cent  hommes. 


d. 

fauvat  que  quelques  Soldats ,  qui  vinrent  jetter  l'allarme  dans  la  Ville,  que  „ 
niron  abandonna  pour  fe  jetter  dans  le  Chut-eau.  Tangermunde  eft  une  Ville 
médiocre  fituée  fur  le  bord  de  l'Elbe ,  à  l'endroit  où  le  Tanger  fe  jette  dans 
ce  fleuve,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Tangermunde,  qui  fignifie  embouchure 
du  Tanger.  Elle  eft  dans  un  terrain  confidérablement  élevé;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  le  détachement  Suédois  n'arrivât  dans  la  Ville  prefqu'en  même  tems 
que  les  fuyards ,  &  dans  le  moment  que  la  Garnifon  fe  fauvoit  dans  le  Château 
où  les  Suédois  la  pourfuivîrent  ;  &,  y  ayant  voulu  entrer  pele-méle,  leur  Com- 
mandant, qui  étoit  un  Lieutenant,  fut  blefle  mortellement.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit  que  cet  efprit  d'intrépidité  de  Guftave  avoit  palle  dans  l'âme  de  tous 
ceux  qui  le  fervoient  (2).  Ces  braves  Soldats,  fe  voyant  fans  Chef,  &  ne  vou- 
lant pas  fe  retirer  fans  avoir  allure  la  prife  de  ce  Château  à  leur  Maître,  dé- 
crièrent que  les  Bas-Officiers  tireroient  au  fort  à  qui  prendrait  le  commande- 
ment, La  fortune  fe  déclara  pour  un  Caporal ,  qui  fe  montra  digne  de  cette 
faveur.  En  effet,  il  fit  aufiitôt  appliquer  le  pétard  à  la  porte;  &,  avant  qu'il  jouit, 
ij  diftribua  fon  monde  pour  former  deux  fauflès  attaques,  tandis  qu'il  com- 
manderait la  véritable.  La  porte  ayant  été  mile  en  pièces,  le  Caporal  attaqua 
avec  tant  de  furie,  qu'il  pénétra  dans  le  Château  fans  autre  perte  que  de 
cinq  hommes  bleflès. 

Soixante  Impériaux  furent  affommés  dans  la  première  chaleur,  le  refte  de- 
manda quartier,  &  l'obtint  de  ce  brave  Caporal,  qui  leur  fit  néanmoins  enten- 

(t)  Dïod.  Caffius.  (2}  Kevenh. J>.  iU~- 
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<3re,  que  cette  grâce  ne  pouvoit  leur  fervir,  qu'autant  qu'il  plairoit  au  Roi  de 
la  confirmer. 

Guftave  s'empara  de  diverfes  Villes  de  la  vieille  Marche  de  Brandebourg , 
telles  que  Stendal ,  Arnbourg ,  Werben  &c.  Il  fit  raffembler  tous  les  bateaux 
qu'on  put  trouver  le  long  de  l'Elbe  jufqu'â  Magdebourg,  &  fit  jetter  un  pont 
fur  le  fleuve  avec  une  bonne  redoute  pour  le  couvrir.  Le  3.  de  juillet  il  pas- 
fa  l'Elbe  fur  ce  nouveau  pont  ,  avec  toute  fon  armée  &  fa  nom'breufé  artil- 
lerie, &  vint  camper  fous  Tangermunde.  Il  entra  à  cheval  dans  la  Ville, & 
de-là  clans  le  Château.  Ce  fut  là  qu'on  lui  préfenta  les  prifonniers  Impériaux 
faits  à  Tangermunde,  &  en  diverfes  autres  Villes  de  la  vieille  Marche.  Dès- 
que  ces  malheureux  virent  le  Roi  ,  ils  fe  jettèrent  à  genoux  ,  joignant  les 
mains,  &  demandant  quartier.  Guftave  les  regardant  d'un  air  févère  ;  Le- 
vez-vous ,  leur  dit-il  (  1  ) ,  cet  hommage  n'efl  pas  pour  un  mortel ,  &  je  ne  fuis 
point  un  Dieu.  Profier  nez  -vous  devant  T Etre  fuprême ,  &  rendez-lui  grâce  de  la 
vie  que  je  Fous  accorde.  Vous  avez  agi  en  brigands  dans  le  pays  ;  Fous  ne  fai- 
tes point  de  quartier  à  mes  Suédois  quand  Fous  êtes  les  plus  forts ,  Fous  les  trai- 
tez plus  cruellement  que  ne  f auraient  faire  les  Turcs.  Fous  méritez  fans  doute  la 
mort  ;  mais  je  Fous  fais  grâce  :  allez  ,  vivez ,  &  louez  Dieu  de  via  bonté.  La 
plupart  touchés  de  la  bonté  de  ce  grand  Roi,  prirent  parti  dansfes  troupes.  Il 
lui  vint  auflTi  une  quantité  considérable  de  recrues  du  Duché  de  Magdebourg, 
&  des  déférteurs  du  Corps  de  Pappenheim,  qui  accouroient  pour  fervir  fous 
fes  drapeaux. 

Le  Roi,  ayant  appris  que  Tilly  marchoit  à  lui,  réfolut  de  prendre  une  au- 
tre pofition;  &, allant  reconnoître  en  perfonne,  il  trouva  le  polie  de  Wer- 
ben fi  (  2  )  avantageux  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  ,  qu'il  étoit  étonné 
que  Tilly,  &  tant  d'autres  habiles  Généraux ,  n'euflent  pas  fongé  à  fortifier 
un  pofte  fi  commode ,  &  fi  facile  à  fortifier  de  manière  à  ne  pas  craindre 
d'être  forcé.  En  effet  Werben  eft  une  Ville  médiocre  de  la  vieille  Marche  de- 
Brandebourg  ,  au  confluent  du  Havel  &  de  l'Elbe  ,  juftement  à  l'extrémité 
de  l'angle  que  forment  ces  deux  rivières  en  fe  rencontrant;  de  forte  qu'elle  eft 
fortifiée  par  la  nature,  fe  trouvant  au  milieu  d'un  arc,  que  forme  l'Elbe  en  fer- 
pentant  :  outre  que ,  par  le  moyen  de  ces  deux  rivières ,  il  eft  facile  de  tirer 
des  vivres  de  tout  le  pays  des  environs;  pays  gras  &  abondant  furtout  en  grains 
&  fourages  :  deux  articles  importans  pour  la  fubfiftance  d'une  armée. 

Ce  fut  dans  les  environs  de  Werben,  que  l'Empereur  Henri  I.  remporta  une 
grande  viétoire  fur  les  Vendales;  &  ce  Prince  y  fit  bâtir  un  Château  qu'il  nom- 
ma Sigbourg  Château  de  la  Ficloire ,  en  mémoire  de  cet  événement  :  Il  prit 
même  une  telle  affeclion  pour  ce  lieu  à  caufé  de  fa  belle  fituation,  qu'il  y  fai- 
foit  en  Eté  fon  fejour  ordinaire. 

Un  peu  au-deffous  de  l'embouchure  du  Havel, &  prefque  vis-à-vis  de  Wer- 
ben, eft  la  Ville  de  Ihvelsberg  autrefois  l'.véché.  Le  Roi  de  Dannemarck 
i'avokfait  fortifier  dans  fon  expédition  d'Allemagne;  mais  en  1627.  les  Impé- 
riaux en  chafferent  la  Garnifon  Danoife,  &  en  demeurèrent  les  maîtres,  s'y 
fortifiant  autant  qu'il  leur  étoit  poffible.    Il  n'étoit  pas  naturel  que  Guftave 

(  1  )  Kevenh.  f,  1248.        (2)  Johan.  Aug.  à  Werdcnhagen  de  Keb.  Hans.  c.  7.  p.  234. 
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les  lailTàt  dans  cette  place  ,  dès  qu'il  étoic  déterminé  à  afieoir  fon  camp  à 
Werben.  Aufli  donna-t-il  ordre  à  canner  d'affiéger  cette  place. 

JBanner  fe  préfenta  devant  Havelsberg  le  y.  de  Juin  entre  trois  &  qua- 
tre heures  du  matin.  Les  Impériaux ,  qui  étoient  fur  la  Colline  d'où  la  Ville 
tire  le  nom  de  Berg,  fe  trouvèrent  furpris.  Us  mirent  le  feu  aux  chaumines- 
des  pécheurs,  &  le  retirèrent  promtement  dans  la  Ville,  d'où  ils  firent  grand- 
feu  fur  les  Suédois ,  fans  leur  caufer  aucun  dommage.  Pendant  que  Banner  fai- 
foit  attacher  le  pétard  à  la  porte  près  de  l'Eglife  Cathédrale ,  il  avoit  envoyé 
le  Colonel  Winckel  avec  un  détachement  pour  fe  faifir  des  barques  ,  qui 
étoient  fur  le  I  lavel  ,  &  tâcher  de  pénétrer  dans  la  Ville  par  la  rivière  qui 
en  baigne  les  murs,  &  dont  un  bras  la  traverfe.  Winckel  exécuta  parfaitement 
fes  ordres  ,  &  pénétra  dans  la  Ville  avant  fon  Général ,  tailla  en  pièces  tout 
ce  qu'il  trouva  fous  les  armes.  Une  partie  de  la  Garnifon  déconcertée  jetta  les 
fienn-s,  fe  fauva  dans  le  cimetière  de  la  Cathédrale  &  demanda  quartier,  ce 
qui  lui  fut  accordé.    Ils  furent  tous  faits  prifonniers  au  nombre  de  440. 

Après  cette  conquête  le  Roi  établit  fon  camp  près  de  Werben  ,  &  fit  tra- 
vailler à  une  efpece  de  fort ,  ou  de  grande  redoute ,  qui  fut  depuis  prife  &  re- 
prife  maintes  fois  durant  cette  longue  guerre. 

Tilly  preffe  par  Pappenheim,qui  lui  envoyoit  exprès  fur  exprés  pour  lui  de- 
mander du  fecours  ,  craignant  à  tout  moment  d'être  enlevé  par  les  Suédois  r 
qui  fe  trouvoient  fi  près  de  lui,  avançok  à  grandes  journées,  publiant  qu'il  al- 
loit  livrer  Bataille  au  Roi  de  Suéde  en  rafe  campagne  ,  avant  qu'il  pût  fe  re- 
trancher. 

Il  marcha  fans  s  arrêter  jufqu'à  Afcherfieben.  Les  Hefiois  ,  profitant  de 
fon  éloignement ,  fe  faifirent  de  tous  les  portes  qu'il  avoit  occupés  enThuringe, 
&  en  égorgèrent  les  petites  Gamifons  qu'il  y  avoit  Iaifiees.  Le  Landgrave 
continu  1  fes  levées  avec  plus  de  facilité  que  jamais  ,  &  augmenta  fes  trou- 
pes. On  célébra  à  Caflel  un  jour  de  jeûne  &  d'aclion  de  grâces,  en  confé- 
euence  du  départ  des  Impériaux  ,  lequel  caufoit  autant  de  fatisfaclion  aux 
ftijets  du  Landgrave,  que  leur  approche  ci  leurs  menaces  leur  avaient  caufé  de 
frayeur  &  d'angoifles. 

Le  Comte  de  Tilly  leva  fon  camp  d'auprès  Atherfleben  le  rj.  de  Juil- 
let, &  marcha  fur  Magdebourg  ,  étant  venu  camper  le  17.  à  Wolmerffoedt. 

Guftave  -  Adolphe  avoit  l'œil  fur  ce  mouvement  du  Général  ennemi;  &, 
ayant  été  averti  que  fa  Cavalerie  fe  répandoit  dans  les  Villages  fort  en 
avant  du  camp,  il  penfa  que  cette  Cavalerie,  f.itiguée  d'une  longue  marche, 
ne  feroit  peut-être  pas  trop  fur  fes  gardes  :  tandis  que  la  fknne ,  fraîche  ,  & 
bien  remile  de  fes  fatigues ,  pourrait  fe  porter  rapidement  à  une  dlftance  consi- 
dérable. Sur  ce'a,  il  forma  le  deffein  d'entrepr.  ndre  fur  cette  Cavalerie,  efperanf 
qu'il  pourrait  peut-être  jetter  le  défordre  d.ns  tout  le  refte  de  l'armée  ennemie. 

.Suivant  ce  projet  ,  il  commanda  à  un  certain  nombre  d'Efcadrons,  tant  de 
Cuira  Tiers  que  de  Dragons,  de  fe  rendre  à  Arnsberg  dans  la  Vieille  Marche, 
&  partit  du  c.imp  de  Werden  pour  fe  mettre  à  leur  tête. 

La  nuit  du  16.  au  17.  le  Roi  s'avança  jufuua  une  Village  derrière  Tan- 
germundc  ,  nommé  Belgcn  ou  BeUingen,  où  il  pailà  tout  le  17.  qui  étoic  un 
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Dimanche  ,  dans  des  exercices  de  pieté.  Le  même  jour ,  il  avoit  envové 
quelques  partis  en  Campagne ,  qui  ramenèrenc  cinq  à  fix  prifonniers.  Il  apprit 
d'eux  que  la  Cavalerie  Impériale  n'étoit  qu'à  quatre  milles  de -là  ,  &  ne 
croyoit  pas  avoir  rien  à  craindre  des  Suédois,  qu'on  fuppofoit  éviter  le  com- 
bat ,  &  occupés  à  fe  rétrancher. 

Le  foir,  k  Roi  envoya  en  parti  le  Major  du  Régiment  d'Ortenbourg,  & 
le  chargea  de  s'approcher  des  ennemis  autant  qu'il  pourroit  ,  d'enlever  quel- 
ques prifonniers  ,  &  de  s'en  revenir  fans  bruit.  Le  Major  revint  en  effet 
rapporter  au  Roi ,  que  les  Régimens  de  Montecuculi ,  de  Pappenheim ,  de  Co- 
ronini ,  &  de  Holck  ,  n'étoient  qu'à  deux  milles  de-!à,  dans  les  Villages  de 
Borgftall  ou  Bourgftall,  &  d'Angern,  ce  qui  fut  confirmé  par  quelques  m '.rô- 
deurs qu'il  avoit  pris.  Sur  cela,  le  Roi  partit  comme  un  éclair,  &  étant  arrivé 
à  la  vue  des  Villages  en  queftion  ,  il  partagea  fa  troupe  en  trois  corps,  dont 
il  donna  l'un  à  commander  au  Rhingrave  Othon  -  Louis ,  le  fécond  à  Rau- 
dilîin,  &  femit  à  la  tête  du  troifiéme,  pour  foucenir  les  deux  attaques,  &  por- 
ter du  fecours  où  il  feroit  nécelfaire.  Le  Roi  avoit  devant  lui  un  Village  , 
nommé  ReindorfF,  qui  fe  trou  voit  entre  les  deux  autres.  Il  jugea  à  propos 
de  l'occuper ,  pour  prendre  les  deux  autres  en  Hanc  &  à  revers ,  ne  croyant 
pas  qu'il  y  eut  perfonne  dans  ce  Village.  Mais  il  fut  fort  étonné  de  voir  r 
malgré  la  nuit  qui  commençoit  à  tomber,  qu'il  y  avoit  une  troupe  en  Batail- 
le en  avant  du  Village  ;  c'étoit  le  Régiment  de  Cuiraffiers  de  Bernflein  , 
commandé  par  le  Colonel  de  ce  nom ,  Capkaine  des  Archers  de  la  garde  du 
Roi  de  Hongrie. 

Guftave ,  quoiqu'il  n'eût  pas  plus  de  trois  cens ,  tant  Cavaliers  que  Dragons 
avec  lui,  s'ébranla  pour  attaquer  ce  Régiment  ,  qui  fit  d'abord  une  décharge 
de  loin,  qui  ne  fit  mal  à  perfonne,  &  faifant  un  caracol  fé  retira  derrière  le 
Village  ,  malgré  les  prières  &  les  exhortations  de  fon  Colonel  ,  qui  fit  en 
cette  occafion  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  vaillant  homme  :  Le  Roi 
ayant  crié  à  fes  gens  de  charger  ,  le  Régiment  de  Bernflein  fut  culbuté  ;  & 
un  jeune  Comte  de  Collovrath  ou  Kollohrat ,  fut  tué  dans  cette  première 
charge  :  le  Colonel ,  s'éforçant  toujours  de  rallier  fes  gens ,  &  de  les  ramener 
à  la  charge ,  ait  le  même  fort.  Le  Roi  fe  livra  lui  -  même  fi  fort  à  fon  ardeur 
guerrière,  qu'il  fut  en  danger  de  périr , s'étant  trouvé  engagé  au  milieu  des  en. 
nemis ,  qui  l'auroient  tué  fans  le  connoître ,  fi  Harald  Stacke  (  i  ) ,  qui  fut 
depuis  Sénateur  du  Royaume  ,  ne  l'avoit  fécouru  à  propos  ,  &  mis  en  fuite 
ceux  des  ennemis ,  qui  commençoient  à  l'entourer.  Enfin  ,  le  Régiment  de 
Bernflein  fut  taillé  en  pièces ,  la  nuit  en  fauva  une  partie.  Il  perdit  tous  fes 
bagages,  &  beaucoup  de  chevaux,  dont  les  Cavaliers  avoient  été  renverfés,  ou 
dans  la  fuite,  ou  dans  la  charge. 

Le  Roi  voyant  que  fes  gens  fe  jettoient  fur  le  bagage,  &  fe  debandoient 
pour  piller,  fit  mettre  le  feu  au  Village  pour  détruire  l'objet  de  leur  cupidi- 

(i)   C'eft  M.  Giœrwcll    qui    a  tiré  cette    Ouvrage  tout  nouveau,  qui  nous  fournira  en- 
anecdote  de  l'o.bli.où  tous  les  Hiftoriena  l'a-    core  quelques  autres  particularités  touchant no- 
voient  laiflée.  On  la  trouve  dans  fa  Bibliothè-    we  Héros. 
qucSuédoife  (Swwufa  Mbliotbeket)  Tam.lII. 
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té,  &  empêcher  la  confufion  o'c  le  défordre,  fâchant  que  Tilly  n'étoil  pas 
aJTez  éloigne  pour  n'en  pouvoir  pas  tirer  avantage,  s'il  étoit  venu  fondre  fur 
eux  ,  dans  le  tems  qu'ils  auraient  été  occupés  à  piller. 

Les  deux  autres  attaques  réuflîrent  auflî  à  fouhait  :  Baudifïin  culbuta  les 
Régimens  de  Pappenheim  &  de  Montccuculi  ,  dans  le  Village  de  Bourgftall. 
Ces  deux  Régimens  eurent  à  peine  le  tems  de  monter  à  cheval,  év  n'eurent 
pas  celui  de  fe  former.  Tout  s'enfuit  à  vauderoute.  Le  Rhingrave  trouva 
plus  de  réfiftance.  Holk  étoit  à  la  tête  de  fon  Régiment,  &  de  celui  de  Coro- 
nini.  Il  fe  défendit  comme  un  lion.  Ce  ne  fut  qu'à  la  troifiéme  charge  qu'il 
fut  rompu,  &  obligé  de  faire  retraite,  après  avoir  perdu  deux  Etendarts.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  charge  que  fut  bleflé  le  jeune  Prince  Palatin  de  Laute- 
reck  (  i  ) ,  lequel  mourut  quelques  jours  après  de  fa  bleflure  à  Werben ,  extrê- 
mement regreté  du  Roi ,  &  de  tous  les  Officiers  généraux ,  qui  avoient  conçu 
les  plus  grandes  efpcrances  à  fon  fujet. 

Quoique  dans  l'incendie  des  Villages  beaucoup  de  chariots  chargés  de 
bagages  eùflent  été  brûlés,  les  Suédois  ne  lailférent  pas  de  faire  un  butin  con- 
fidérable.  Il  y  eut  un  fimple  Cavalier,  qui  attrapa  deux  mille  ducats.  On  trou- 
va beaucoup  de  ducats,  de  rofes  -  nobles ,  de  pi  fioles  ,  de  quadruples,  reftés 
du  pillage  de  Magdebourg  ;  outre  une  quantité  conlidérable  deboireilLsrc.nplies 
de  pièces  de  monnoie  rare  ,  de  pierreries  &  de  toute  forte  de  joyaux  de  prix. 

Du  coté  des  Impériaux, il  y  eut  trois  cens  hommes  de  tues  fur  la  p'ace,  & 
un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  qui  prirent  prefque  tous  parti  dans  les  trou- 
pes Suédoifes  :  fans  la  nuit  il  ne  ferait  peut-être  pas  échapé  cent  hommes  de 
ces  cinq  Régimens  de  Cuiratïiers  Impériaux.  Mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  faire  pourfuivre  bien  loin ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  un  revers  de 
fortune.  Cependant  deux  Régimens ,  l'un  Courlandois,  l'autre  Suédois  pous-1 
fèrent  îufqu'aflez  près  deYVolmerfr.a:dt,  où  campoit  toute  l'armée  de  Tilly,  que 
le  Roi  croyoit  qui  s'avancerait  fur  le  champ  ,  pour  prendre  fa  revanche  j 
mais  il  ne  fe  remua  pas  fi-tôt. 

Le  Roi  après  fa  victoire  raffembla  fes  troupes ,  &  les  rangea  en  Bataille  ; 
pour  attendre  l'ennemi  au  cas  qu'il  vint,  mais  perfonne  ne  parut.  Sur  quoi  le 
Roi  fe  retira  à  Belgen  ou  Beldingcn  ,  où  il  arriva  au  fon  des  trompettes  & 
(\cs  timballes ,  &  au  milieu  des  acclamations  des  Soldats ,  &  des  1  Iabitans 
du  Pays.  De  là  il  rentra  dans  fon  camp  de  Werben. 

Le  Comte  de  Tilly  fut  très  mortifié  de  l'affront ,  qu'il  venoit  de  recevoir  à 
fon  avant -garde;  mais  il  s'en  confola  dans  l'idée  qu'il  s'en  vangeroit  bien- 
tôt; car,  quoiqu'il  eut  dit  à  la  Dicte  de  la  difficulté  de  la  guerre  contre  le  R  >ï 
de  Suéde,  au  fond  il  le  regardoit  comme  un  jeune  Prince,  avide  d  gloire  à 
la  vérité,  mais  qui  n'avoit  pas  bien  pefé  fes  forces,  ni  celles  de  l'Empereur, 
&   qui  s'étoit   embarqué    trop   légèrement  dans  une  entreprife  li  au  -  delTus 

(  i  )  M.  firme  dit ,  T.  I.  p.  340.  que  ce  Prin-  Sœurs  du  Roi  de  Suéde  n'ayo'i  Epoufé  le  Pè« 

ce  fut  tu                ace ,&  qu'il  étoicFils  d'une  re  de  ce  jeune  Prinrt,  qui  étoit  Fils  de  Ma- 

Sœur  de  Gufts              phe.  Il  eft  certain  au  rie-Elifabeth,  Fil                 I           le  Palatin 

coni:                             encore  deux  eu  trois  des  Deux-Ponts,  <.':  dcG     rge  Guftavedela 

jours.  Une  l'ert  pas  moins,  qu'aucune  des  deux  branche  Je  Lautereck  ,  de  ,.i  Maifoo  Palatine. 
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de  Tes  refîburces ,  fi  elle  n'étoit  au  -  délias  de  Ton  courage  &  de  fes  talens.  Vé- 
ritablement le  Roi  de  Suéde  étoit  alors  plus  foible  de  la  moitié  que  le  Comte; 
mais  jamais  Général  ne  fut  mieux  fuppléer  au  nombre  par  l'avantage  du  ter- 
rain ,  par  l'amour  des  Soldats  pour  lui ,  par  le  choix  de  leurs  Officiers ,  &  par 
l'exemple  qu'il  leur  donnoit  fans  celle,  foit  du  mépris  de  la  mort,  foit  de  la 
fobrieté  ,  &  d'une  vie  dure  &  infatigable. 

Tilly,  piqué  de  la  défaite  de  cinq  de  fes  meilleurs  Régimens ,  fe  mit  en  mar- 
che dans  le  deffein  de  tailler  en  pièces  la  petite  armée  du  Roi  de  Suéde  ,  & 
s'en  approcha  tellement ,  qu'on  ne  douta  pas  qu'il  n'y  eût  une  Bataille.  Cepen  • 
dant  tout  fe  pafla  en  canonnades  &  en  efcarmouches  ,  où  les  Suédois  curent 
prefque  toujours  l'avantage  (i).  Dans  l'une  de  ces  efcarmouches,  le  Général 
Baudiffin ,  payant  toujours  de  fa  perfonne  comme  le  moindre  Soldat ,  fut  fait 
prifonnier  par  deux  Cuiraffiers  Impériaux,  &  dégagé  prefqu'aufiitôt  par  les 
fiens.  Ce  fut  -  là  que  commença  à  briller  un  jeune  guerrier  ,  digne  élevé  & 
imitateur  de  Guftave  -  Adolphe ,  qui  dans  la  fuite  de  cette  guerre  s'acquit 
une  gloire  immortelle  ,  &  mourut  comme  ce  grand  Roi ,  non  pas  au  milieu 
d'un  champ  de  Bataille  à  la  vérité ,  mais  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  lauTant  après 
foi  la  plus  brillante  réputation.  Je  veux  parler  du  jeune  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Weymar.  Il  étoit  fils  du  Duc  Jean  de  Saxe-Weymar  ,  &  de  Dorothée-Marie 
Prin'ceffe  d'Anhalt.  Il  étoit  le  Cadet  de  neuf  Frères,  qui,  à  la  referve  de  ceux 
qui  moururent  en  bas  âge  ,  portèrent  tous  les  armes  contre  l'Empereur.  Gu- 
ftave, dont  le  Jugement  fur  le  mérite  des  hommes  étoit  fi  fur  ,  conçut  de 
celui  -  ci  une  opinion  fi  favorable ,  qu'il  lui  donna  commitflon  de  lever  trois  Ré- 
gimens ,  &  d'aller  au  fecours  du  Landgrave  de  Heue  ,  en  cas  que  Tilly  por- 
tât de  nouveau  fes  pas  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  ou  que  l'armée  Impéria- 
le ,  qui  revenoit  d'Italie ,  les  attaquât. 

Après  bien  des  tentatives  inutiles  ,  Tilly  jugea  qu'il  y  aurait  trop  de  ris- 
que pour  lui  à  attaquer  les  retranchemens  du  camp  de  Guftave- Adolphe  ,  & 
fe  retira  à  Tangermunde.  Là,  il  fe  trouva  dans  une  û  grande  difette  de  vivres, 
que  fon  armée  faillit  à  fe  mutiner.  Il  fut  donc  obligé  d'abandonner  toute  la 
vieille  Marche ,  &  de  fe  réfugier  dans  fon  premier  pofte  de  Wolmerfbxdt , 
menaçant  également  la  Saxe ,  &  la  Hefle.  Nous  verrons  bientôt  quel  fut  le 
parti  qu'il  prît.  J'ajouterai,  en  paffant,  que  la  défertion  fut  extrême  dans  fon 
armée ,  durant  cette  marche  rétrograde.  Les  Soldats ,  à  qui  il  rcftoit  encore 
quelque  chofe  de  leurs  pillages  ,  jugeoient  ,  par  la  perte  qu'ils  vendent  de 
faire ,  du  danger  qu'ils  couraient  de  ne  rien  garder  ,  &  s'en  alloient  pour  le 
mettre  en  fureté.  Ceux  qui  avoient  tout  perdu  ,  ou  qui  n'avoient  rien  gagné., 
commençoient  à  defefperer  de  faire  fortune ,  tant  qu'ils  auraient  des  Sucdoi's 
à  combattre ,  commandés  par  un  fi  vaillant  Roi  ;  ce  qui  les  dégoutoit  abfolu- 
ment  du  métier. 

Ci)  Le  Comte  de  Kcvenhu  lier  rapporte  un  dans  une  efearmouche  ,  où  foixante  Suédois 

trait,  qui  fait  bien  connoitre  le  caractère  du  avoient  été  tués,  il  permit  que  leurs  corps  re- 

Comte  de  Tilly,  c'eft  que  ce  General  iit  pu-  ftaflent  plufieurs  jours  fans  fëpulture,  &  fus- 

Hier  le  27.  de  Juillet  dans  fon  Camp  un  ordre  fent  déchiquetés  par  lesBarbîers  de  fon  armée,, 

in  ne  faire*  aucun  quartier  aux  Suédois,  &que  avant  que  d'eue  jettes  dans  la  foffe. 
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A -peu -près  dans  le  tems  que  Tilly,  &  le  Roi  de  Suéde  étoient  en  préfènee 
prés  de  Werben,  Marie  - Eleonor  Reine  de  Suéde,  arriva  à  YVo'gaft  en  Po- 
méranie  amenant  à  fon  Epoux  un  renfort  de  huit  mille  hommes  ,  dont  une 
partie  fut  employée  au  recouvrement  du  Duché  de  Mecklenbourg ,  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure. 

Peu  de  jours  après  le  Marquis  d'Hamilton  débarqua  auffi  en  Pomeranie , 
avec  un  Corps  de  fix  à  fept  mille  Anglois,  bien  équipés  &  bien  armés.  Mais 
ces  troupes  ne  firent  pas  de  grands  exploits,  &  périrent  pour  la  plupart  de 
maladie  par  une  fuite  de  leur  intempérance ,  &  peut-être  auffi  de  l'intempé- 
rie du  climat  d'Allemagne  ,  auquel  les  Anglois  ne  réfiCtent  guère.  Hamilton 
leur  Général  fe  donna  beaucoup  de  peine  &  de  mouvement  pour  lever  cette 
petite  armée  en  Angleterre.  Le  Roi  Charles  I.  lui  fournit  quelque  argent 
fous  main;  mais  ne  voulut  point  paroître  y  contribuer  ouvertement,  par  une 
timidité  à  peine  concevable.  Le  Roi  de  Suéde  y  contribua  le  plus  ;  &  Ha- 
milton même  n'épargna  pas  fa  propre  bourfe.  Il  arriva  en  Allemagne  dans  les 
premiers  jours  de  mois  d'Août,  «Si  fit  fon  entrée  dans  Stettin  le  28.  du  même 
Mois  (  r  ) ,  afFecbant  un  luxe  prefqu'égal  à  celui  de  Wallenftein.  Il  parue 
traîné  dans  un  caroffe  tout  doré  par  dehors ,  &  doublé  en  dedans  de  velours 
cramoifi  avec  des  franges  &  des  crépines  d'or.  Six  beaux  chevaux  fuper- 
bement  enhamachés  étoient  attelés  à  ce  caroffe.  Les  livrées  de  fes  Domefti- 
ques  répondoient  à  cette  magnificence.  Elles  étoient  de  velours  cramoifi  avec 
«les  cordonnets  d'or ,  &  les  armes  du  Général  en  broderie  d'or  devant  &  der- 
rière ;  ce  qui  faifoit  un  très  bel  effet.  II  avoit  quarante  Gentilshommes  à  fa 
fuite' trente-fix  Hallebardiers  &  deux  cens  gardes. 

Tout  ce  Corps  d' .Anglois  fut  envoyé  en  Siléfie  avec  quatre  mille  Suédoia 
qu'on  joignit  à  eux  ;  le  tout  commandé  par  le  Feld  -  Maréchal  Guftave  - 1  Iorn. 
Mais  depuis  leur  arrivée  en  Allemagne  les  Hiftoriens  nefontprefque  plus  men- 
tion d'eux.  Ils  y  vécurent  dans  l'obfcurité,  &  s'en  retournèrent  fans  gloire.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  même  s'en  fervir  dans  l'armée  qu'il  commandoit  en  per- 
fonne ,  fâchant  qu'ils  n'étoient ,  ni  exercés ,  ni  difcipïnés ,  ni  fubordonnés ,  & 
qu'ils  vivoient  dans  une  licence,  dont  il  craignoit  l'exemple  pour  fes  Soldats. 
Sur  la  fin  de  l'Eté ,  ils  fe  trouvèrent  réduits  à  quinze  cens  hommes ,  la  mort 
ayant  moiffonné  tout  le  refte.  Le  Roi  donna  de  l'argent  à  Hamilton  pour  re- 
cruter fa  troupe  de  Soldats  Allemands  ;  enfuite  il  le  fit  marcher  vers  Magde- 
bourg,  dont  Banner  avoit  ordre  de  faire  le  blocus.  Hamilton  prétendit  avoir 
le  commandement  fur  Banner ,  &  fe  brouilla  avec  ce  Général.  Le  blocus 
fut  levé;  Pappenlieim  ayant  jette  deux  milles  hommes  dans  la  place.  Il  y  eue 
encore  d'autres  difficultés  pour  la  marche  &  pour  les  quartiers,  qui  dégoûtè- 
rent entièrement  le  Roi  des  fecours  d'Angleterre.  Fanes  Miniftre  de  Char- 
les I.  arriva  enfin  auprès  de  Guftave,  &  propofa  une  allhnce  à  des  conditions, 
qui  auraient  mis  ce  Prince  dans  la  dépendance  du  Roi  &  du  Parlement 
d'Angleterre.  Guftave  ennuyé  de  toutes  ces  tracafiëries  ,  connoiffant  d'ail- 
leurs le  génie  do  Roi  d'Angleterre  &  de  fon  Confeil,  dégoûté  des  rodomon- 
tades de  Var.es  &  d' Hamilton,  leur  témoigna  à  tous  les  deux  beaucoup  d'in- 
•     Lungwiu  p.  47?-    cite  par  M.  le  P.  Bœhm.  différence 
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commander  les  fiens,  &  à  trouver  à  redire  à  tout,  fous  prétexte  que  la  pre- 
mière chofe  à  quoi  il  faloit  penfer  étoit  le  rétablifTement  de  l'Eleveur  Palatin» 
Sur  quoi  je  remarquerai  que,  dans  le  tems  que  Guftave- Adolphe  faifoit  fes 
difpofitions  pour  pafTer  en  Allemagne ,  le  Colonel  Alexandre  -  Hamilton  vint  à 
Stockholm  offrir  au  Roi  un  traité  d'alliance  avec  l'Angleterre ,  fous  le  nom 
du  Marquis.  Quoique  le  Roi  de  Suéde  trouvât  étrange  de  traiter  avec  un  par- 
ticulier, pour  une  alliance  entre  Souverains,  néanmoins,  comme  il  avoit  be- 
foin  de  troupes,  &  que  le  Marquis  s'engageoit  dans  fes  lettres  de  lever  un 
Corps  de  fept  ou  huit  mille  Anglois ,  que  d'ailleurs  Guftave  connoiflbit  la  ti- 
midité &  les  irréfolutions  du  Roi  d'Angleterre,  il  voulut  bien  fe  prêter  à  fa 
foibleffe,&  traiter  avec  le  Marquis  d'Hamilton.  Mais  dans  le  traité  qui  fut  con- 
clu le  dernier  de  Mai  1630.  à  Stockholm  avec  l'Agent  de  ce  Marquis,  il  ne 
fut  parlé  que  du  rétablifTement  du  Syftême  de  l'Empire  en  général ,  fans  au- 
cune mention  particulière  de  l'Elefteur  Palatin.  C'étoit  donc  à  tort  que  Vanes 
&  le  Marquis  d'Hamilton  fatiguoient  le  Roi  de  Suéde  de  ce  rétablifTement , 
&  prétendoient  régler  fes  opérations.  Mais  Guftave  n'étoit  pas  Prince  à  fe 
laifTer  mener.  Il  méprifoit  le  Roi  d'Angleterre  &  fon  Miniftère  :  &  il  avoit 
fur  le  cœur  la  préférence  qu'il  avoit  donnée  au  Roi  de  Dannemarck  ,  pour 
la  conduite  de  la  guerre  d'Allemagne.  Il  n'aimoit  pas  Vanes  ,  le  traitoit  pu- 
bliquement d'Efpagnol  déguifé  ,  &  favoit  qu'avant  de  venir  vers  lui  il  avoit 
été  à  Coppenhague,  &  avoit  conféré  avec  le  Roi  de  Dannemarck,  ami  fort 
équivoque  de  la  Suéde.  Enfin  Guftave  avoit  alors  plus  befoin  d'argent  que  de 
troupes ,  &  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit ,  ni  le  moyen ,  ni  la  volonté  de  lui  en 
fournir.  Un  jour  que  le  Miniftre  Anglois  l'excédoit  de  follicitations  plus 
qu'à  l'ordinaire,  pour  l'engager  à  marcher  vers  le  Palatinat  &  y  rétablir  l'E- 
le&eur,  menaçant,  à  moins  de  cela,  que  le  Roi  fon  Maître  rappellerait  le 
Marquis  d'Hamilton  avec  fes  troupes  ;  Monficur  le  Chevalier  Vanes ,  lui  répon- 
dit le  Roi,  je  trouve  fort  étrange  que  Vous  me -prenez  ainfi,  tandis  que  votre 
Maître  ne  veut  pas  même  -paraître  s'intéreffer  au' fort  de  V Electeur  Palatin; 
qu'il  fe  referve  toujours  une  porte  de  derrière ,  pour  pouvoir  defavoucr  le  Marquis 
d'Hamilton;  &  qu'il  vient  de  faire  ,  fort  mal  à  propos  pour  moi,  la  paix  avec  les 
Efpagnols  qui  font  en  pojfeffion  de  tout  le  Bas-Palatinat  Vous  dites  que  le  Roi 
d' Angleterre  rappellera  fes  troupes?  A  la  bonne  heure;  quelles  parlent:  je  ne  les 
retiens  point  ,  rj?  leur  fouhaite  un  bon  voyage.  Pour  mes  entreprifes  ,  perfonne 
riefl  endroit  de  les  régler,  £ff  de  me  preferire  quoique  ce  f oit  à  cet  égard.  Il  faut 
aufft  que  je  Vous  clife  que  Vous  venez  un  peu  trop  tard  ;  £5? 'que ,  par  mon  traité  avec 
la  France ,  j'ai  promis  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière ,  6?  que  je  l'en  laifjerai 
jouir  à  moins  qu'il  ne  me  donne  lieu  d'agir  autrement  (  i  ).  Le  Roi  regardoit  Va- 

(i)  M.  Ark.  dans  fes  Mémoires  MIT.  rip-  eût  donné  de  la  Mnjejlè:  à  quoi,  il  ajoute  fort 

porte  un  autre  fujet  de  mécontentement  de  Gu-  reniement  que  ces  fortes  de  choies,  qui  parois- 

llavc- Adolphe   contre  le  Roi   d'Angleterre,  Cent  des  numides,  font  fouvent  d'une  grande 

cfeft  que  celui-ci ,  en  lui  écrivant,  ne  lui  avoit  conféquence   pour  le  fuccès   d'une  négocia- 

donné  que  de  la  Sénnité,  quoique  Guftave  lui  tion. 

Yy 
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nés  comme  un  efpion,  &  ne  pouvoit  le  fouffrir.  Ils  fe  réparèrent  donc,  &  Ha- 
mikon  ramena  environ  cinq  cens  Anglois  dans  leur  île  &  fore  peu  de  lauriers. 

Cependant  Guftavc-  Adolphe  avoit  réfoiu  de  rétablir  les  Ducs  de  Alecklen- 
bourg;&,  voyant  que  déformais  Tilly  ne  pouvoit  traverfer  ce  projet,  il  or- 
donna qu'une  partie  des  troupes  venues  de  Suéde ,  &  de  la  Garnifon  de  Stral- 
fond,  marchât  dans  ce  Duché  pour  en  expul  cr  les  Impériaux. 

A  l'approclie  des  Suédois  ,  lus  Garnifons  de  Guflrow  &  de  Putzow  fe  re- 
tirèrent &  abandonnèrent  ces  deux  portes  ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  tena- 
bles.  Elles  prirent  la  route  de  Roftock,  vivement  pourfuivies  par  les  Suédois, 
qui  enfin  les  atteignirent  fur  la  chauffée  de  cette  Ville  &  les  taillèrent  en 
nièces:  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Croates  fut  paffé  au  fil  de  l'épée  ;  &  le  bu- 
tin des  Suédois  fut  confiderable  ,  furtout  en  argent,  or  &  joyaux  ,  trifr.es  dé- 
pouilles du  Mecklenbourg.  La  Garnifon  de  Roftock ,  qui  avoit  auffi  un  bu- 
tin précieux  à  mettre  en  fureté  ,  en  chargea  deux  Vailfeaux  pour  le  trans- 
porter à  Dantzig;  mais  le  Vice-Amiral  Suédois  Cari  Carlfon  ,  qui  croifoit  fur 
les  côtes  de  Poméranie,  s'empara  de  ces  deux  VaifTeaux,  &  ainli  fut  vérifié  le 
proverbe,  qui  dit  que  ce  qui  vient  far  flûte  s'en  va  par  tambour. 

Le  Roi  avoit  chargé  le  Colonel  iNIonro  Ecofiois  d'affiéger  la  petite  Ville  de 
Pla-jj  ,  où  il  y  avoit  une  Garnifon  de  cent  cinquante  Impériaux,  qui  d'abord 
fe  retirèrent  dans  le  Château  ;  mais  après  trois  jours  d'attaque ,  Monro  les 
força  à  fe  rendre.  Après  la  prife  de  cette  place ,  Monro  marcha  vers  Schwe- 
rin ,  &  tailla  en  pièces  fur  fa  route  cent  Dragons  de  Wifmar ,  qui  s'étoient  jet- 
tés  dans  une  métairie. 

Le  Duc  Adolphe  -  Frédéric ,  qui  s'étoit  réfugié  à  Lubeck,  apprenant  ces 
bonnes  nouvelles,  partit  le  17.  de  Juillet ,  pour  revenir  dans  fon  pays  ,  où  il 
étoit  attendu  avec  impatience.  Il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes ,  qu'il 
avoit  fait  lever  dans  le  baillage  de  Schœneberg  ,  &.  marcha  à  Gadebufch  ,  où 
il  fit  fon  entrée. 

Après  cela  il  marcha  vers  Schwerin ,  où  il  joignit  les  Suédois  :&  l'on  délibéra 
fur  la  manière  dont  on  attaquerait  la  Ville,  qui  eft  la  Capitale  de  tout  le  Duché. 

La  Garnifon  en  étoit  fort  foible  ;  mais  il  s'agiffoit  de  l'empêcher  de  fe 
jetter  dans  le  Château ,  où  elle  pouvoit  mieux  refifter  que  dans  la  Ville.  Il  fut 
réfoiu  que  le  Capitaine  Rellinger  avec  fesDragons  pafferoit  dans  des  bateaux, 
qui  étoient  tout  prêts  le  lac  de  Schelff ,  &  fe  pofleroit  entre  la  Ville  &  le  Châ- 
teau, tandis  qu'on  attaquerait  les  portes  de  la  Ville,  &  couperait  la  retraite 
à  la  Garnifon  ;  mais  les  Impériaux ,  ayant  pénétré  ce  deffein ,  ne  s'amufèrent  point 
dans  la  Ville ,  &  fe  hâtèrent  de  gagner  le  Château.  Là ,  ils  fe  défendirent  vail- 
lamment, tuèrent  &  bleffèrcnt  plufieurs  Suédois  &  Mccklenbourgcois.  Le  Duc, 
qui  n'avoit  point  de  canon,  étoit  fort  embaraffé.  11  fit  offrir  les  conditions  les 
plus  honorables  aux  Capitaines  Cely  &  Milatz  ,  qui  coimnandoient  les  Impé- 
riaux ;  mais  ils  déclarèrent,  qu'ils  ne  fe  rendraient  point,  avant  qu'on  eût  fait 
brèche  au  Château.  A  la  fin,  le  Général  Achatius  Todt  arriva  avec  lix  Com- 

II  me  fcmblc  que  c 'étoit  mnl  s'y  prendre  pour  grand   Roi  regardoit    l'Alliance  d'Angleterre 

gagner  un  Prince  aulîî  ambitieux  .  &  aulTi  déli-  comme  une  chofe  à  quoi  il  ne  laloit  point  le 

cat  fur  le  noint  d'honneur  que  Gofiave-  Adol»  fier  :  tnAhglicma  Son.  tate  Gujlavo  nibiljiduciz 

phe ,  que  Je  ne  pas  le  traiter  d'éfcaj  à  égal.  Ce  e£e  re^oneiuum.  Pull".  I.  c.  L.  IV.  J  43. 
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pagnics  d'Infanterie  ,  &  quatre  pièces  de  canon,  dont  on  commença  à  tirer 
fur  le  Château.  Alors  les  deux  Capitaines  offrirent  de  rendre  la  place  ,  moyen- 
nant les  honneurs  de  la  guerre,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  &  laGarnifon  quin'é- 
toit  .que  de  foixante  hommes  ,  fortit  avec  armes  &  bagages  ,  tambour  bat- 
tant &  enfeignes  déployées.  Ils  furent  conduits  partie  à  Dœmitz  ,  partie  à 
Wifmar. 

Tout  le  Duché  de  Mecklenbourg  fe  trouvant  alors  délivré  à  la  referve  de 
ces  deux  places ,  Guftave  voulut  affilier  en  perfonne  à  l'Inftallation  des  Princes. 

La  cérémonie  s'en  fit  à  Guftrow ,  de  la  manière  fuivante.  Dès  le  matin  tou- 
tes les  cloches  commencèrent  à  fonner ,  &  les  faquebutes  à  fe  faire  enten- 
dre du  haut  des  clochers  ,  félon  la  manière  d'Allemagne.  La  Bourgeoifle  fe 
mit  fous  les  armes  ;  toute  la  Noblefïè  du  Pays  à  cheval  alla  au  devant  des 
Princes  &  du  Roi ,  à  une  lieue  hors  de  la  Ville ,  au  bruit  des  trompettes ,  des 
tambours  ,  &  d'autres  inftrumens  de  guerre ,  &  faifant  porter  devant  foi  des 
Etendarts  aux  armes  du  Duc,  avec  des  devifes  relatives  à  la  circonftance.  En- 
fuite  arriva  le  Clergé ,  puis  le  Magiftrat  de  Guftrow  &  de  plufieurs  autres  Vil- 
les ,  &  enfin  la  Bourgeoifle  en  armes  avec  fès  Officiers  à  la  tête.  Les  Princes 
firent  alors' au  Roi  de  Suéde  un  remerciment,  où  ils  tâchèrent  de  mettre  plus 
de  fentiment  que  d'éloquence  ;  après  quoi  la  marche  commença.  Elle  fut  ou- 
verte par  la  NoblefTe  à  cheval  formant  huit  Efcadrons  ;  après  cela  venoient 
deux  Héraults  des  Principautés  de  Schwerin  &  de  Guftrow ,  vêtus  de  ve- 
lours bleu,  &  la  cote  d'armes  de  même,  &  avantageufement  montés  :  après  eux, 
venoit  le  Duc  Jean-Albrecht  monté  fur  un  très  beau  cheval  caparaçonné  de 
noir.  Il  étoit  fuivi  de  trente -fix  Gardes-du-Corps ,  l'épée  nue  à  la  main;  & 
après  ceux-ci,  venoient  fix  Timballiers  très  leftement  vêtus  &  montés,  fuivis 
de  trente- fix  Trompettes.  Ici  paroiiïbit  Guftave  -  Adolphe  ,  avantageufement 
monté  &  vêtu  de  fimple  Drap  vert ,  avec  un  plumet  bleu  &  blanc  à  fon 
Chapeau  ,  ayant  à  fa  gauche  le  Duc  Adolphe- Frédéric ,  &  derrière  un  dé- 
tachement de  Gardes-du-Corps.  Après  eux  ,  on  voyoit  le  Duc  Bogiflas  de  Po- 
méranie;  à  fa  droite  le  jeune  Prince  Ulrich  de  Dannemark  ;  &  à  fa  gauche, 
Guillaume  Duc  de  Courlande  &  de  Semi-Gallie.  Enfin,  les  Enfans  des  Ducs 
de  Mecklenbourg ,  ayant  à  leurs  côtés  le  Général  Baudiffin ,  &  le  Colonel  StreifF. 
La  marche  étoit  fermée  par  cent  trente  &  un  carofles ,  remplis  de  Femmes 
de  qualité ,  &  fuivis  d'un  gros  de  dix-huit  cens  Cuiraffiers. 

Après  le  fenrice  divin,  le  Roi  &  les  Ducsfe  rendirent  à  l'Hôtel -de -Ville, 
où  ils  furent  reçus  par  le  Magiftrat  ,  qui  vint  au  devant  d'eux  jufqu'à  une 
certaine  diftance  ;  enfuite  fe  fit  la  cérémonie  de  l'hommage ,  que  chaque  corps 
prêta  de  nouveau  aux  Ducs  ,  après  laquelle  on  ne  fongea  qu'à  fe  divertir. 
Vingt  gros  tonneaux  de  Vin ,  &  autant  de  tonneaux  de  Bière ,  furent  aban- 
donnés au  Peuple,  avec  une  prodigieufe  quantité  de  Pains,  de  Gâteaux  &  de 
Viandes.  Le  Roi  (  i  )  voulut,  que  chaque  Mère,  qui  avoit  un  Enfant  à  la  ma- 
melle, vînt  lui  donner  à  boire  de  ce  Vin,  pour  que  la  mémoire  d'un  fi  heu- 
reux événement  fe  confervât  de  Père  en  Fils;  &  que,  jufqu'aux  plus  foibles 
Créatures,  chacun  prit  part  à  une  Fête  fi  intéreffante. 
(  i  j  Kcvenh.  p.  1857. 
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Le  Roi ,  étant  enfuke  retourné  à  Ton  camp  de  Werben ,  y  reçut  la  vifite  de- 
Guillaume  V.  Landgrave  de  HefTe,qui  s'étoit  déclaré  pour  la  liberté  Germani- 
que, avec  un  courage  d'autant  plus  remarquable  ,  que  la  plupart  des  autres 
Etats  de  l'Affemblée  de  Leipzig  avoient  plié  fous  le  joug  à  l'approche  des  trou- 
pes Impériales.  Cette  fermeté  le  rendoit  cher  à  Guffave ,  qui  fut  charmé 
de  le  voir ,  &  de  traiter  avec  lui. 

Il  eft  vrai  auffi ,  que  le  Landgrave  avoit  les  plus  fortes  raifbns  de  fe  liguer 
avec  les  ennemis  de  l'Empereur,  &  de  fouhaiter  une  révolution  générale  dans. 
l'Empire  ;  premièrement  ,  l'Empereur  avoit  jugé  en  faveur  de  HefTe  -  Darm- 
ftadt  le  différend  furvenu  entre  les  deux  JNIaifons,  au  fujet  de  la  fucceflion  de 
Marbourg  ;  fecondement ,  le  Pays  de  I  [effe-Caffel  avoit  été  extrêmement  fou- 
lé par  les  Impériaux,  dans  leurs  marches  &  contre  -  marches  pour  les  quar- 
tiers d'hiver,  &  les  contributions  qu'ils  en  avoient  tirées,  &  qu'on  faifoit  mon- 
ter jufqu  a  fept  millions  d'ecus  ;  troisièmement ,  les  Moines  Dominicains, 
prétcndoknt,  en  vertu  de  l'Kdit  de  reftitution,  rentrer  en  poffeflion  du  Mo- 
naftère  de  Geifmar,  dont  les  revenus  avoient  été  réduits  au  fief  du  Landgra- 
ve, après  la  Convention  de  Paffau,  &  la  Paix  de  Religion.  Guillaume  jugea 
donc  qu'il  étoit  perdu,  fi  l'Edit  de  reftitution  avoit  lieu,  puisqu'il  perdoit  par- 
la plus  de  la  quatrième  partie  de  fes  revenus,  &  bien  au-delà,  s'il  falok  boni- 
fier les  revenus  perçus  depuis  la  Convention  de  Paffau.  Un  autre  motif  de 
la  démarche  du  Landgrave  ,  c'eft  que  la  Religion  Réformée,  dont  il  faifoit 
profeilion,  n'étoit  point  comprife  dans  la  Paix  de  Paffau,  &  qu'il  vifoit  à  lui 
faire  accorder  les  mêmes  prérogatives  qu'aux  deux  autres ,  pour  être  enfuke 
Chef  d'un  troifiéme  parti  clans  l'Empire  ,  ce  qui  lui  revenoit  naturellement 
depuis  la  Chute  de  la  Maifon  Palatine.  Enfin  ,  nous  avons  vu  comment  Tilly- 
avoit  commencé  à  traiter  la  Iïeffe,  &  l'on  peut  encore  ajouter  à  tout  cela,  que 
le  Landgrave  étoit  un  "Prince  plein  de  mérite  &  d'ambition,  qui  cherchoit  à. 
fe  fignaler,&  qui  par-là  même  ne  pouvoit  qu'être  très  agréable  à  Guftave. 

Ils  furent  bientôt  d'accord  fur  tous  les  points  de  leur  Alliance,  dont  voici. 
les  principaux. 

i°.  „  Le  Roi  prend  le  Landgrave  de  Iïeffe  fous  fa  protection,  de  manière,. 
„  qu'il  regardera,  &  traitera  comme  fes  propres  ennemis  tous  ceux  qui  lui 
„  cauferont  quelque  dcplaifir ,  ou  préjudice. 

a°.  „  Si  les  fujets  du  Landgrave  fc  trouvent  moleftés,  quelqu'une  de  fes. 
„  Villes  ou  Châteaux  afliégée  ou  bloquée ,  le  Roi  s'engage  de  venir  à  fon  ie- 
„  cours,  de  joindre  fes  troupes  à  celles  de  ce  Prince  ,  pour  délivrer  la  place. 
»,  afikgéc  ou  bloquée,  &  de  ne  l'abandonner  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 


la  Maifon  de  1  leffe-Caffel  a  jouï  a\-ant  les  troubles  de  Bohême. 
4°.  „  Si  le  Landgrave  fe  trouve  obligé  de  recevoir  dans  fes  places  des  trou- 
pi  s  de  Sa  Majefté,  ce  fera  toujours .fans  préjudice  de  les  Droits  de  Souve- 
rain ,  &  lorfque  la  raifon  de  guerre  ne  fubûflera  plus,  les  places  liront  aufli- 
tôt  évacuées  OSc  rendues  au  Landgrave. 
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5°.  „  Suppofé  ,  que  le  Landgrave  fournifle  au  Roi  de  l'artillerie,  ou  au- 
tres attirails  de  guerre  ,  Sa  Majefté  les  lui  rellituera,  après  en  avoir  fait 
l'ufage  auquel  ils  étoient  défîmes. 

6°.  „  Dans  le  cas  où  le  Landgrave  s'empareroit  avec  fes  propres  troupes 
de  quelque  Ville,  Château,  ou  Pays  de  quelque  Etat  de  la  Ligue  Catholique , 
le  Roi  flra  tenu ,  à  l'égard  de  ces  Conquêtes ,  aux  mêmes  obligations  où  il 
s'engage  par  rapport  aux  anciennes  pofTeflions  du  Landgrave;  c'eft-à-dire, 
qu'il  aidera  à  les  défendre  de  tout  fon  pouvoir. 

7°.  „  Si  les  circonftances  ne  permettent  pas  au  Roi  de  venir  en  perfonne 
au  fecours  du  Landgrave,  &  de  diriger  h  guerre  dans  cette  partie,  Sa  Ma- 
jefté fera  choix  d'un  fujet  capable  pour  tenir  fa  place  ,  &  conduire  les 
opérations  militaires  :  de  manière  qu'il  commandera  en  Chef  les  troupes  du 
Landgrave ,  &  celles  que  Sa  Majefté  trouvera  à  propos  d'envoyer  à  fon  fe- 
cours. 

85.  „  Le  Roi  nomme  à  cet  effet  le  Landgrave  même. 
9°.  „  Afin  néanmoins  que  tout  foit  dirigé  avec  plus  d'ordre  &  de  précau- 
tion ,  Sa  Majefté,  tant  par  rapport  à  la  guerre,  que  pour  l'adminiftration 
des  deniers  qui  y  font  deftinés,  nommera  un  Confeiller  de  Guerre,  qui  aura 
voix  &  féance  dans  le  Directoire  général ,  &  qui  fera  les  fonctions  d'Am- 
baffadeur  auprès  des  Etats  Confédérés ,  &  les  aiïïftera  de  fes  confeils  &  de 
fon  travail. 

io°.  „  Le  Landgrave  ayant  déliré,  &  jugeant  néceffaire  d'entretenir  un 
Envoyé,  ou  Rélident  auprès  du  Roi,  Sa  Majefté  trouve  bon, que  le  Land- 
grave choifilTe  un  fujet  de  mérite,  &  de  confiance  pour  cet  emploi. 
ii°.  „  Enfin,  le  Roi  permet  &  donne  plein-pouvoir  au  Landgrave,  de 
recevoir  dans  cette  Alliance  tous  les  Princes,  Ducs,  Villes , Comtes , Prélats 
&  Communautés ,  qui  voudront  y  avoir  part  à*ux  mêmes  conditions  dont  on 
„  eft  convenu  ,  &  tout  comme  s'ils  avoient  traité  directement  avec*  Sa_Maje- 
„  fté.  Bien  entendu  que  ceux,  qui  voudront  attendre  l'événement  pour  y  accé- 
„  der,  n'y  feront  plus  reçus  après  l'efpace  de  trois  mois". 
De  fon  côté,  le  Landgrave  s'engage  envers  Sa  Majefté. 
i°.  „  A  être  fon  Ami  &  Allié  envers  tous  &  contre  tous:  à  ne  fe  détacher 
„  de  fes  intérêts  de  quelque  manière,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffé 
„  être  :  &  à  ne  faire  aucun  traité  ,  ni  accord  avec  fes  ennemis ,  que  fous  fon 
„  bon  plaifir ,  &  que  Sa  Majefté  &.  la  Couronne  de  Suéde  n'y  foient  comprifes. 
2°.  „  En  cette  qualité  d'Allié  &  d'Ami  du  Roi  de  Suéde  ,  il  s'efforcera  de 
„  détourner  tout  dommage,  qu'on  pourrait  vouloir  caufer  à  Sa  Majefté,  à 
„  fon  Royaume,  Provinces,  Villes  &  Sujets ,  l'affiftera  de  toutes  fes  t'orces, 
„  &  ne  recevra  dans  fes  places  aucun  ennemi  dudit  Roi. 

3°.  „  Au  contraire,  il  recevra  les  troupes  de  Sa  Majefté  dans  lefdites  pla- 
„  ces  ,  fins  aucune  difficulté  ,  foit  de  paffage,  foit  en  Garnifon;  bien  enten- 
,,  du  ,  qu'en  ce  dernier  cas  les  troupes  de  Sa  Majefté  prêteront  Serment  au 
„  Landgrave  ,  pour  tout  le  tems  qu'elles  relieront  fur  fes  terres;  &  que,  ni  le 
„  Roi,  ni  fes  Alliés, n'en  prendront  aucune  occafion  de  préjudicier  aux  Droits 
„  du  Landgrave  ,  mais  agiront  avec  lui  de  bonne  foi,  fans  rufe,  ni  chicane,. 
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4'.  „  Dans  le  cas  où  le  Roi  enverrait  des  troupes  à  fon  fecours ,  le  Land- 
„  grave  les  traitera  comme  les  Tiennes  propres ,  &  s'intérefTera  de  même  à 
„  leur  confervation. 

5°.  „  Ledit  Landgrave  afTemblera  inceflamment  un  Corps  de  quelques  mil- 
„  liers  d'hommes ,  qu'il  entretiendra  à  fes  dépens,  &  tâchera  d'augmenter  au- 
„  tant  qu'il  lui  fera  poflible.  Il  ne  fouffrira  point  qu'il  foit  levé  par  l'ennemi 
„  des  contributions  dans  fon  Pays ,  ni  qu'il  y  foit  recruté  ;  mais ,  il  fera  tail- 
„  1er  en  pièces  les  exa&eurs  &  les  recruteurs  ,  &  caufera  à  Tennemi  tout  le 
„  préjudice  qu'il  pourra. 

6°.  „  Si  cet  ennemi ,  battu  &  défait  par  le  Roi ,  fe  rétire  fur  les  frontiè- 
„  resdeHeffe,  le  Landgrave  l'attaquera  &  le  pourfuivra  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
„  foit  entièrement  difperfé  &  diflipé. 

7°.  „  Le  Landgrave  promet ,  à  la  première  réquifition  du  Roi  ,  d'aflem- 
„  bler  fes  VafTaux,  avec  leurs  valets,  &  de  les  faire  fervir  fous  la  direction 
„  du  Roi, &  à  l'avancement  de  fes  deffeins  ,  à  peine  d'être  privés  de  leurs 
„  fiefs,  en  cas  de  defobéïflance  de  leur  part;  &  au  cas  que  la  confifcation 
„  ait  lieu ,  le  Roi  s'engage  à  l'appuyer  de  fes  forces  ;  bien  entendu ,  qu'elle  fe- 
„  ra  toute  entière  pour  le  Landgrave  ,  en  qualité  de  Suzerain  ;  &  que  le  Roi 
„  ne  pourra  jamais  prétendre  rétablir  de  fon  autorité  un  Vaifal  du  Landgrave, 

ainfi  puni  pour  fa  défobé'ùTance. 

8°.  „  Il  ne  fera  exigé  aucun  fraix  de  fortifications,  ni  de  récompenfes, 

que  ce  qui  aura  été  accordé  en  commun,  &  le  payement  s'en  fera  de  lacais- 
'„  fe  générale.  Ce  traité  dérogera  à  tout  autre  ,  qui  pourroit  avoir  été  conclu 
„  avec  quelque  autre  Puiffance  dedans  &  dehors  de  l'Empire ,  entant  que  ce 
„  dernier  pourroit  y  être  contraire. 

9°.  „  Si  le  Landgrave  confent  à  quelques  réparations,  ou  fortifications , que 
„  le  Roi  jugerait  à  propos  de  faire  dans  fon  Pays,  il  y  fera  travailler  fes  fujets. 

lo°.  „  Les  Soldats  de  Sa  Majefté,  qui  palferont  par  le  Pays  du  Landgra- 
„  ve  ,  ou  qui  y  féjourneront ,  ne  pourront  -exiger  des  Habitans  que  le  cou- 
„  vert,  le  feu,  la  chandelle,  &  le  fel;  &  éviteront  de  leur  être  trop  à  charge. 

ii°.  „  Le  Landgrave  aflignera  des  lieux  propres  pour  les  revues,  que  Sa 
„  Majefté  trouvera  à  propos  de  faire  faire  des  troupes ,  qu'elle  aura  envoyé  au 
„  fecours  du  Landgrave  ,  &  il  leur  fournira  la  paille ,  &  ce  qui  eft  d'ufage 
„  en  ces  occafions. 

12°.  „  Si  le  Roi  porte  fes  armes  en  Autriche  ,  ou  en  quelqu'autre  Pays  de 
„  fes  ennemis,  de  façon  que  fes  Alliés  n'aient  à  craindre  aucune  invafion  ,  le 
„  Landgrave  le  renforcera  de  toutes  fes  troupes. 

130.  „  Si  le  Roi  prend  fur  les  ennemis  quelque  place  à  la  convenance  du 
„  Landgrave  ,  celui-ci  en  feja  mis  en  pofieflion,  &  y  fera  maintenu,  jufqu'à 
„  ce  qu'il  foit  rembourfé  des  fraix  qu'il  aura  faits. 

140.  „  S'il  furvient  entre  le  Roi,&  le  Landgrave,  quelque  différend  oudif- 
„  ficulté,  on  fera  choix  de  quelques  perfonnes  habiles  pour  fervir  d'arbitres, 
„  &  l'on  en  paffera  par  leur  décifion  ,  fans  chercher  à  l'éluder  par  aucun 
„  détour  ou  chicane. 

•15°.  „  Le  Landgrave  ne  donnera  azyle  ,  ni  fervice  à  aucun  Officier  ,  Sol- 
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dat,  Cavalier  ou  Dragon  deferté  des  troupes  du  Roi;  mais  plutôt  les  livre 
ra  fidèlement,  &  le  Roi  fera  de  même  à  l'égard  des  Heflbis  deferteurs 
„  Enfin  le  Landgrave  s'oblige  à  rappeller  par  des  Avocatoires  tous  tes  fii- 
jets,  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  piaffent  être,  lefquels  peuvent  être 
au  fervice  des  ennemis  de  Sa  Majefté,  à  confifquer  les  biens,  tant  féodaux 
qu'allodiaux ,  de  ceux  qui  n'obéiront  pas  dans  un  certain  terme  &  même 
à  les  punir  corporellement,  s'ils  peuvent  être  pris  après  l'expiration  dudit 


terme 


Après  la  conclufion  de  ce  traité  les  deux  Princes  ,  ne  s'amufèrent  pas  à 
perdre  leur  tems  à  des  fêtes  &  à  des  réjouïffances  ;  mais  ils  fe  réparèrent 
pour  travailler  chacun  de  fon  côté  à  s'oppofer  aux  defieins  de  leurs  ennemis 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoienten  Allemagne,  les  Etats  du  Royaume  de' 
Suéde  étoient  affemblés  en  Diète  à  Stockholm  (  i  )  ,  pour  consulter  fur 
quelques  points  importans  que  le  Roi  leur  avoit  fait  propofer.  Il  s'agiffoit  de 
fàvoir  fi,  le  cas  arrivant  que  l'Empereur  fouhaitât  fincèrement  un  accommode- 
ment, le  Roi  dévoie  fe  contenter  que  la  Poméranie,  le  Mecklenboure  &  les 
Villes  maritimes  fuflent  remifes  dans  leur  première  liberté  ,  &  en  leur  état 
antérieur,  ou  fi  Sa  Majefté  devoit  exiger  le  rétabliffement  pur  &  fimple  de  la 
Religion  Evangélique,  fur  le  pied  preferit  par  les  Loix  &  Conftitutions  de 
l'Empire,  &  continuer  la  guerre  jufqu  a  ce  qu'on  fe  déterminât  à  accorder  ce 
point.  Guftave  vouloir  auffi  favoir  le  fentiment  des  Etats  par  rapport  au  Roi 
de  Dannemarck. 

Les  Etats,  d'autant  plus  portés  à  prévenir  les  défirs  du  Roi  ,  qu'il  paroiffoit 
plus  attaché  aux  maximes  du  Gouvernement  mixte  ,  répondirent  ,  après  des 
complimens  de  félicitation  fur  les  nouveaux  lauriers  que  le  Roi'  venoit  de 
cueillir,  qu'il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter  que  tous  les  Etats  Evangéliques 
fulTent  tellement  affûrés  de  la  liberté  de  leur  confcience,  que  les  Catholiques 
nepufTent  les  troubler  à  l'avenir  dans  leur  Religion  ;  mais,  que  c'eft-là  l'af- 
faire de  ces  mêmes  Etats  principalement ,  &  qu'il  n'eft  pas  jtifte  que  le 
Roi  porte  feul  le  fardeau  de  cette  guerre;  que  fa  perfonne  étoit  déjà  trop  ex- 
pose aux  accidens  les  plus  funeftes ,  auxquels  fes  fidèles  Etats  n'ofoient  pen- 
fer  fans  frémir;  que,  fi  ceux  qui étoient  le  plus  intéreffés  à  cette  guerre  ne  lui 
témoignoient  pas  plus  de  bonne  volonté  qu'ils  n'avoient  fait  jufques-là  le 
Comité  Secret  des  Etats  laiffe  à  Sa  Majefté  le  choix  de  continuer  la  guer- 
re, ou  de  faire  la  paix,  de  la  manière  qu'EUe trouvera  la  plus  convenable  à  fa 
haute  réputation ,  au  bien ,  &  à  la  fureté  de  la  Patrie  ;  qu'on  pourrait  établir 
pour  préliminaires,  que  la  Poméranie  &  le  Mecklenbourg  fuffent  rétablis  dans 
leur  ancien  Etat,  &  que  la  Suéde  retint  la  protection  des  Villes  maritimes,, 
protettion  qu'ellesavoient  déjà  acceptée  avec  tant  d'empreffement. 

Pour  ce  qui  étoit  du  Roi  de  Dannemarck,  qui  avoit  mis  une' douane  & 
un  droit  de  péage  fur  l'Ile  de  Ruden ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  le  traité  conclu 
entre  Sa  Majefté  &  la  Poméranie,  &  qui  prétendoit  encore  un  droit  Ecclé- 
fiaftique  fur  l'Ile  de  Rugen,  quoiqu'il  y  eût  renoncé,  il  paroifibit  partout  ce- 
la ,  &  par  d'autres  démarches  qu'il  faloit  fe  défier  de  lui.  Cependant  le  Comité 
(i)  Le  4mc.  Juin  1631.  Voy.  Stiennan Iiibl.  Suce.  Got.  [>.  828.  830.  MIT.  de  M.  Ark. 
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s'en  rapporte  à  la  prudence  du  Roi ,  qui  ne  foufrira  point  de  telles  infractions 
à  des  droits  fi  légitimement  acquis  :  qu'il  conviendroit  pourtant  de  lui  faire 
faire  des  remontrances  amiables,  auxquelles  s'il  ne  fe  rendoit  pas,  les  fidè- 
les Etats  de  Sa  Majefté  prendraient  des  mefures ,  pour  maintenir  les  légiti- 
mes droits  de  la  Couronne  de  Suéde  :  perfuadés  néanmoins  que  Sa  Majefté 
tenterait  tous  les  moyens  praticables ,  pour  vuider  ces  mefentendus  ,  avant  que 
d'en  venir  à  une  guerre  ouverte  avec  le  plus  proche  voifm  de  la  Sucée. 

La  fagefle  de  Guftave  -  Adolphe ,  écarta  toute  occafion  de  rupture  avec 
le  Dannemarck  ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  point  en  état  de  rien  entreprendre  , 
ayant  afTez  à  faire  à  fe  remettre  des  échecs  qu'il  avoit  reçus ,  fans  compter 
l'épuifement  des  finances ,  &  la  pauvreté  générale  des  peuples. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly  s'étoit  déterminé  à  tomber  fur  l'Elecleur  de 

Saxe  avec  toutes  fes  forces  ;  & ,  pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  il  avoit  envoyé 

ordre  à  Furftemberg  &  à  Aldringer  de  le  venir  joindre  avec  leurs  troupes, qui 

étoient  les  mêmes  qui  avoient  commis  tant  de  cruautés  à  Mantoue,  &  ravagé 

la  Suabe  &  la  Franconie  à  leur  retour.  En  attendant  il  décampa  de  Wolmer- 

ftaîdt ,  &  s'avança  vers  le  pays  que  la  Saale  arrofe ,  &  qu'on  nomme  à  caufe 

de  cela  Saak-creifs.    Pique  contre  le  Landgrave  de  Heffé-Caffël,  au  fujet  de 

la  vifite   qu'il  avoit  faite  au  Roi  de  Suéde ,  il  tacha  d'exciter  fes  fujets  à  la 

révolte;  pour  cet  effet  il  fit  répandre  dans  la  Heflè  un  Ecrit,  où  il  repréfen- 

toit  aux  habitans,  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne,  „  qu'ils  étoient  fujets 

„  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  ,  &  qu'en  cette  confidération ,  il  ne  pouvoit 

„  leur  cacher,  par  un  effet  de  fon  affection  pour  eux,  que  le  Landgrave  Guil- 

„  laufne  étoit  parti  depuis  peu  de  fes  Etats ,  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 

„  Suéde  dans  fon  camp  près  de  YVerben,  où  il  étoit  encore  actuellement:  qu'il 

„  les  prioit  de  confidérer  combien  il  étoit  indécent  &  criminel  à  un  Prince 

„  de  l'Empire  ,  d'avoir  des  pour  parlera  fecrets  avec  un  Prince  tel  que  le  Roi 

„  de  Suéde,  ennemi  déclaré  du  Chef  de  l'Empire,  fur  tout  après  les  déch- 

„  rations  réitérées  que  le  Landgrave  avoit  faites ,  que  fes  arméniens  n'avaient 

„  rien  pour  objet,  qui  pût  préjudicier  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  tandis  qu'il 

„  étoit  clair  &  évident,  que  ces  conférences,  ces  entrevues  fecretes  n 'étoient 

„  que  des  machinations  contre  ce  Monarque,  «Se  contre  le  St.  Empire  -  Romain  : 

„  qu'ainfi  le  Landgrave  fe  déclarait  maintenant  ennemi  de  l'Empereur  &  de 

„  l'Empire  ,  &  ne  pouvoit  être  regardé  &  traité  que  comme  tel  :  qu'il  les  ex- 

„  hortoit  à  bien  pefer  toutes  les  conféquences  qui  en  réfultoient  ;  à  ne  pas  re- 

„  cevoir  le  Landgrave  Guillaume  ,  à  fe  féparer  de  lui,  &  à  ne  point  recon- 

„  noître  fon  autorité,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  Impériale,  que  lui  Tilly  avoit 

,,  informée  de  la  conduite  de  ce  Prince,  eût  ordonné  de  fon  fort  :  qu'eu  at- 

,,  tendant  ils  euffent  à  fe  foumettre  à  la  protection  de  l'Empire  ,  faute  dequoî 

„  il  leur  annonçoit  le  châtiment,  qu'ils  ne  pouvaient  manquer  d'éprouver  pour 

„  leur  defobéïflanee.  " 

Tilly  eut  beau  dire,  les  Heffbis  reftèrent  fidèles  à  leur  Prince  ,  &  il  falut 
qu'il  remit  à  un  autre  tems  la  punition  qu'il  fe  propofoit  d'en  faire,  lorfqu'il 
iun.it  écrafé  l'Electeur  de  Saxe  ,  &  battu  le  Roi  de  Suéde. 
Tilly,  en  décampant  de  VVolmerfbxdt  pour  venir  en  Saxe,  marcha  par  Eilli* 

beti , 
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ben,  où  il  fut  joint  par  Furftemberg,  qui  lui  Benoit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  vieilles  troupes.  Mais,  avant  que  de  partir  de  Wolmerfhedt,  il  avoit  en- 
voyé des  Députés  à  l'Ele£teur  avec  une  longue  Lettre  (  i  )  ,  en  date  du  2.t. 
d'Août;  dans  laquelle  il  lui  marque  ,  „  qu'il  lui  envoyé  Jean  -  Reinhardt~de" 
„  Metternich  ,  Grand  Prévôt  du  Chapitre  de  Mayence ,  Adminiftrateur  de 
„  I  ialberftadt  &c. ,  &  Othon  -  Fridcric  Baron  de  Schœnberg  ,  Chambellan  de 
„  l'Empereur  ,  Général  de  Ton  Artillerie  ,  &  Colonel  d'un  Régiment  de  Cui- 
„  raOiers,  pour  lui  repréfenter,  que  lui  Comte  de  Tilly  avoit  appris  de  bonne 
„  part  ,  que,  malgré  tous  les  Décrets  monitoires,  &  déhortatoires  de  Sa  Ma- 
„  jefté  Impériale  ,  les  Princes  &  Etats  de  l'Union  de  Leipzig  continuoient 
„  leurs  préparatifs  de  guerre  ,  contre  le  reipeét  dû  à  l'autorité  du  Chef  de 
„  l'Empire,  &  alléguoient  l'exemple  de  Sa  Sérénité  Electorale,  pour  excu- 
„  fer  leur  defobcïffance  ;  qu'il  écoit  évident  que  ce  n'étoit  pas  -  là  le  moyen 
„  de  parvenir  à  la  paix  ,  &  de  diminuer  les  maux  de  la  guerre  :  que  Sa  Ma- 
„  jefté  Impériale  fe  fouvenoit  fort  bien  ,  qu'on  alléguoit  pour  prétexte  l'in- 
„  difcipline  de  la  Soldatefque,  &  la  néceffité  de  défendre  les  fujets  refpeftifs: 
„  que  cependant  on  avoit  accordé  des  contributions  &  des  quartiers  d'hiver 
„  au  Roi  de  Suéde  ,  ennemi  déclaré  de  l'Empereur  &  du  St.  Empire-Ro- 
„  msin,  fans  murmurer,  ni  fe  plaindre,  ni  implorer  la  prote&ion  de  Sa  Ma- 
„  jefté  Impériale  ,  à  qui  feule  il  convenoit  de  défendre  les  Etats  opprimés: 
„  que  le  Conclufam  de  l'AiTemblée  de  Leipzig,  quoique  caffé  &  annullé  par  les 
„  Décrets  de  l'Empereur,  n'avoit  pas  été  moins  mis  en  exécution  ,  par  un 
„  attentat  des  plus  crians  contre  l'autorité  du  Chef  de  l'Empire  ,  &  contre 
„  les  ordonnances  &  recès  de  la  paix  publique  :  que  l'exemple  de  la  Diète  cir- 
„  culaire,  tenue  àjutterbock  en  1623.  allégué  par  les  Etats  de  l'Affemblée  de 
„  Leipzig ,  ne  faifoit  rien  à  leur  juftification ,  puifqu'il  ne  fut  pas  queftion  dans 
„  cette  Diète  de  s'oppofer  à  Sa  Majefté  Impériale  &  à  fes  troupes;  mais 
n  de  prendre  des  mefures  contre  les  rebelles  proferits  par  les  Loix  &  les  Con- 
„  ftitutions  Impériales:  que  lui  Tilly  prioit  inftamment  Sa  Sérénité  Electon- 
„  le  de  faire  bien  attention  aux  malheurs ,  où  il  expofoit  fa  perfonne ,  fa  famil- 
„  le,  fon  pays,  fes  fujets,  en  perfiftant  à  adhérer  au  refultat  de  l'Affemblée  de 
})  Leipzig;  qu'Elle  ne  pourrait  s'en  prendre  qu'à  foi -même  des  fuites  de  fa 
J5  défobéiffance;  que  Sa  Majefté  Impériale  ferait  d'autant  plus  étonnée,  que 
f)  Sa  Sérénité  Electorale  lailTàt. venir  les  chofes  à  la  dernière  extrémité,  que 
„  de  tous  les  Etats  plaignans,  Elle  avoit  le  moins  de  fujet  de  mécontement, 
„  puifque,  par  un  effet  de  l'alFeélion  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  portoie, 
„  fon  pays,  fes  fujets,  &  les  Princes  de  fa  Maifon  avoient  été  les  plus  épar- 
„  gnés  ;  que  Sa  Sacrée  Majefté^  Impériale  n'avoit  jamais  refufé  jullice  à  per- 
„  fonne,  &  étoit  encore  prête  à  la  rendre  conformément  aux  Loix  ,  &  à  la 
„  Capitulation  qu'Elle  avoit  jurée  ;  que  c'était  dans  cette  vue  falutaire,  qu'El- 
„  le  avoit  convoqué  une  Diète  générale  à  Francfort  ;  que  la  porte  de  fa  ju- 
„  ftice  étoit  encore  ouverte  ;  qu'il  étoit  encore  tems  d'obtenir  par  cette  voie 
„  réparation  des  torts  qu'on  aurait  réellement  reçus  ;  que  toute  autre  voie 
„  étoit  illégitime,  &  ne  pouvoit  attirer  que  de  juftes  chàtimens  ;  qu'ainfi  il 
(  1  )  Voy.  dans  Londorp.  p.  199. 
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„  prioit  Sa  Sérénité  Electorale  de  ne  pas  fuivre  des  confeils  defelperés  ,  qui1 
raineraient  fa  perte,  &  celle  de  toute  fa  Mailbn:  qu'il  lui 
comme  Ton  Ami  &  Serviteur,  de  lui  remettre  fes  troupes  pour  les 
à  celles  de  Sa  Majefté  Impériale,  afin  de  pouvoir  d'autant  plutôt  chafler 


Etrangers  hors  de  l'Empire ,  &  y  :  ordre  &  la  paix  :  à  acquitter  dans 

la  même  vue  les  contributions  impofées  ;  &  à  interpoler  fes  bons  offices 
&  Ton  autorité  auprès  des  autres  Etats  Proteftans  ,  pour  qu'ils  fe  foumis- 
fent  fans  délai  aux  Décrets  du  Chef  du  Corps  Germanique  ,  avant  que  les 
„  chofes  en  vinlTent  au  dernières  extrémités  ;  que  les  Députés ,  qu'il  lui  en- 
„  voyoit,  étoient  chaînés  de  traiter  avec  Son  Alteûe  Electorale  fur  tous  les 
„  points  ci  -  deuus  ". 

L'Electeur  étoit  à  Merfebourg ,  lorfque  les  Députés  du  Généralillime  lui 
remirent  la  dépèche,  dont  nous  venons  de  donner  le  précis.  Il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  cordialité  &  de  politeiTe.  Le  foir,  il  leur  donna  un  grand  repas, 
fur  la  fin  duquel,  il  leur  dit  en  riant  :  je  vois  bien,  Mefileurs,  que  vous  comp- 
tez d'avoir  la  Saxe  pour  dejjert  ;  &? ,  qu'après  avoir  mangé  tant  d'autres  Etats  , 
Mr.  le  Généraliffime  à  refervé  les  miens  pour  le  fruit  ;  vous  avertis  qu'il 

pourra  s'y  trouver  des  confitures  Poltiches ,  ê?  des  noix  de  dure  digeftion  (  i  ) ,  à? 
fi  difficiles  à  mordre,  qu'on  pourrait  s'y  cajjèr  les  dents. 
Le  lendemain  l'Electeur  expédia  les  Députés,  &  les  chargea  de  fa  réponfe 
au  Comte  de  Tilly.  Elle  portoit  en  fubftance;  „  qu'il  avoit  entendu  fes  Dé- 
„  pûtes,  &  reçu  la  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite,  par  où  il  voyoit  que  Sa  Ma» 
jefté  Impériale  avoit  chargé  Son  Excellence  Jean  -  Tferclas  Comte  de  Tillv 
„  de  l'exécution  de  {^s  ordres  ;  qu'il  s'en  réjouïflbit ,  connoiffant  fes  bonnes 
intentions:  qu'il  lui  fembloit  que  tout  l'objet  de  fa  Lettre,  &  de  fon  Am- 
"  baflade ,  fe  reduifoit  à  lui  repréfenter  le  déplaifir  ,  que  caufoit  à  Sa  Majeflé 
Impériale  le   Conclu/uni  de  l'AfTemblée  de  Leipzig  ,  à  l'exhorter  lui  Ele- 
cteur de  Saxe  à  s'en  defifter  ,    à  joindre  fes  troupes  aux  tiennes  ,  à  \ 
„  les  contributions  impofées,  &  à  employer  fes  bons  offices,  pour  engager 
les  autres  Etats  Proteftans  à  renoncer  à  l'Union  de  Leipzig,  ci;  à  fe  fou- 
mettre  aux  Décrets  de  l'Empereur;  qu'il  s'étoit  fait  lire  &  relire  cette  Let- 
tre, &  avoit  mûrement  réfléchi  à  tout  ce  qu'elle  contenoit  ;  qu'il  ne  fe 
„  pouvoit  rien  ajouter  au  refpedt  ,  que  lui  Electeur  avoit  pour  Sa  Majefté 
,,  Impériale ,  à  fon  attachement  pour  fa  Perfonne  facrée  ,  &  à  fon  obéïflance 
„  à  fes  Décrets  ;  qu'il  n'entreroit  pas  avec  Son  Excellence  dans  une  difeution 
„  mutile  touchant  les  motifs,  qui  l'avaient  obligé  à  armer,  les  ayant  déjà  ex- 

(  i  )  Ce  difeours ,  rapporta  par  le  Comte  de  des  mf.ts  quint  font  que  four  les  yeux.  Cet  ufàge 

Hevenhuller  ,  fait  allufion  a  la  coutume  des  s'obfervoit  dans  les  plus  grands  repas,  &  fur 

Allemands  de  mêler  parmi  les  fruits  naturels  les  tables  les  mieux  ferries.  11  n'citplus  çuére 

fruits  artificiels  ,  faits  de  bois  &  peints  au  connu  préfenrcment.que  furcelles  oii  règne  la. 

naturel,  &  au  proverbe  A llemand  aine  batte  frugalité  :  ou,  fi  Ion  ferc  de- 1  tiches  fur 

dure;  c'clt-à-dire ,  en  bon  i'ran-  Les  grandes  tables ,  ils  ne  l'ont  plus  de  bois; 

cois,  unmorceau  de  dure  d  le  la  plus  belle  porcelaine,  et  pour  rem- 

entend  au  figuré  un  objet'  herifle  de  dffficul-  plir  les  vutdes  de  la  table  par  des.  ebefs-d'œu- 

nuant  aux  fruits  ou  confitures  /  ;/■'<<•■'  • .  ils  vrcs  eo  ce  genre. 

ppelleot  Scbait-Ej[fen,  comme  qui  ditoit, 
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„  pofés  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  dans  un  écrit  apologétique  ,  auquel  il  fe 
„  rapportoit  ;  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qu'il  avoit  déclaré  dans  cet  Ecrit ,  &  dans 
„  fes  Lettres  à  l'Electeur  de  Mayence  ;  qu'il  étoit  vivement  touché  de  l'état 
„  dangereux  où  fe  trouvoit  l'Empire  ;  proteftant  qu'il  ne  défiroit  que  la  paix , 
„  bien  loin  de  vouloir  augmenter  le  trouble  &.  la  confufion  ,  femer  la  d.fian- 
„  ce,  &  attifer  le  feu:chofes  entièrement  oppofées  à  fa  façon  de  penfer, 
„  comme  il  étoit  aifé  d'en  juger  à  quiconque  voudrait  fe  rappeller  les  fervi- 
„  ces ,  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  :  qu'il  n'efperoit  pas  que 
„  pour  rtcompenfe  on  voulût  le  violenter,  quoiqu'il  eût  lieu  de  le  foupeonner 
„  par  une  infinité  de  difeours  ,  qui  fe  tenoient  de  tous  côtés ,  &  qui  lui  etoient 
„  revenus  de  divers  endroits ,  comme  fi  on  vouloit  l'attaquer  avec  plusieurs  ar- 
„  niées:  difeours  qui  venoient  d'acquérir  un  puillànt  degré  de  probabilité,  par 
„  l'approche  de  l'armée  de  Son  Excellence  fur  les  frontières  de  Saxe,  dans  un 
„  teins ,  où  il  fembloit  qu'elle  auroit  été  mieux  employée  à  pourfuivre  le  Roi 
„  de  Suéde ,  qu'à  faire  des  courfes  dans  le  Pays  du  Premier  des  Electeurs  laï- 
,,  ques ,  qui  avoit  fi  bien  mérité  du  Chef  &  du  Corps  Germanique  ;  &  cela 
„  dans  un  tems,  où,  de  l'aveu  de  Son  Excellence  même,  Sa  Majefhé  Impé- 
„  riale  avoit  convoqué  une  Diète  générale  à  Francfort,  pour  calmer  &  appai- 
„  fer  tous  les  mouvemens  inteftins:  qu'il  prioit  donc  Son  Excellence  de  dis- 
„  penfer  fon  Pays  de  nouveaux  quartiers  ,  &  d'épargner  fes  fujets  déjà  aiTez 
„  ruinés  par  les  précédais  ". 

Cette  réponfe ,  conçue  en  termes  très  humbles  &  très  refp.ctueux  envers 
l'Empereur,  &  très  ménagés  à  l'égard  de  Tilly,  ne  fit  aucune  imprelîion.  Il 
v  répliqua  avec  une  hauteur  extraordinaire ,  &  s'avança  jufqu'à  Halle  à  deux 
milles  de  Merfebourg ,  d'où  il  envoya  fa  réplique  à  l'Electeur ,  en  date  du  pre- 
mier de  Septembre. 

„  Nous  ne  faurions  plus  long -tems  Vous  cacher,  lui  dit-  if»  que  Sa  Sacrée 
„  Majefté  Impériale  m'a  chargé  plufieurs  fois,  &  encore  tout  récemment, 
1,  d'obliger  les  Etats  de  l'Afiemblée  de  Leipzig,  de  renoncer  à  leur  Coiichtjum, 
„  &  d'employer  la  force  des  armes  contre  ceux  qui  auront  rejette  mes  ex- 
,,  hortations  amiables,  par  où  j'ai  ordre  de  commencer:  d'où  il  fuit  que, 
„  puifque  Votre  Alteffe  Electorale  a  pris  le  parti  de  répondre  à  mes  remon- 
,,  trances  par  un  refus  formel  ,  il  ne  me  refte  à  moi  que  celui  de  la  con- 
„  traindre  par  la  force  à  l'obéïflance ,  qu'elle  doit  à  l'Empereur  &  à  l'Empi- 
,,  re.  Et  qu'Elle  me  permette  de  lui  dire,  qu'Elle  gâte  par-là  tous  les  fervices, 
,,  qu'Elle  dit  avoir  rendus  au  Chef  <Sc  au  Corps  Germanique  ;  &  que,  quand 
,,  même  Elle  auroit  bien  mérité  de  toute  la  Chrétienté,  Elle  ne  pourrait  ju- 
,,  ftifier  une  telle  defobeïflance  ;  &  Elle  répondra  devant  Dieu,  l'Empereur 
„  &  l'Empire  de  tous  les  maux ,  qui  vont  arriver  en  Saxe  &  ailleurs.  Je  vous 
,,  le  répète  ,  ajoûtoit-il  ,  réfléchilf.z  y  bien  ;  accordez  à  mon  armée  le  pafTa- 
j,  ge  avec  des  vivres  &  autres  chofes  nécelTairés;  renforcez -là  de  vos  trou- 
,,  pes,&  foyez  affûre  que  le  Roi  de  Suéde  fera  bientôt  renvoyé  dans  fon 
,,  Pays.  Renvoyez-moi  bientôt  mon  trompette  avec  Votre  nponfe  ,  le  tems 
,,  pv.fTe;  mon  armée  s'impatiente;  &  ceci  ne  fouffre  point  de  délai  ". 

Des  la  prémitre  lettre  de  Tilly ,  l'Eleâew  s'étoit  attendu  que  ce  Général 
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ne  tarderait  pas  d'entrer  en  Saxe,  &  d'y  commettre  les  dernières  violences^ 
l  pourquoi  ,  il  avoic  dépêché  Arnimb  en  toute  diligence  au  Roi  de  Sué? 
de,  pour  lui  demander  du  fecours,  tandis  que  de  Ton  côte,  il  s'étoit  rendu  à 
Torgau  pour  y  aflembler  fon  armée.  Ce  fut- là  qu'il  recat  la  lettre  en  que- 
ftioiï,  à  laquelle  i!  répondit  aulTitu:,  &  renvoya  le  tro  vec  cette  répon- 

fe;  ,.  que  lui  Electeur  de  Sax?  n'avoit  pas  befoin,  qu'on  lui  parlât  tant  d'o- 
„  béïflànce  à  l'Empereur,  qu'il  eonnoiffoit  l'étendue  &  les  bornes  de  c. 
,.  qu'il  lui  devoit,  &  en  avoit  donné  d'alTl-z  bonnes  preuves,  dont  c'étoit- 
„  là  une  trifr.e  rcco:nper.!e  :  qu'il  étoit  prêt  cependant  d'en  donner  enc< 
,,  d'autres  ,  pourvu  qu'on  n'en  exigeât  que  de  convenables  à  fon  honneur  , 
.,  &  à  la  dignité 

Ti'ilv  n'avoit  pas  attendu  le  retour  de  fon  trompette  pour  entrer  en  Saxe: 
&  la  nuit  du  premier  au   fécond  de  Septcmhre    il   fe    mit  en   marehe  de 
Halle,  &  arriva  vers  midi  à  Skeudicfch,  à  un  mille  &  demi  de  Leipzig  ,  en\ 
yant  auffitôt  des  déiachemens  de  tous  cotés ,  pour  brû'er  ci  ravager  tout  le 
plat  Pays. 

Cependant  Arnimb  étoit  arrivé  à  Vieux- Brandebourg  auprès  du  Roi  de 
Suéde,  &  lui  avoit  reprefenté  la  fituation  où  fe  trouvoit  fon  Maître ,  &  le 
befoin  qu'il  avoit  d'un  promt  fecours.  Gu'T:ave,qui,  fur  la  connoiilance  du  ca- 
ractère de  Tilly  ,  avoit  prévu  à- peu  près  ce  qui  arrivait  actuellement, -r.- 
pondit  froidement  à  Arnimb  ;  qu'il  étoit  fâché  de  ce  qui  arrivoit  à  l'Electeur  v 
mais  que  c'étoit  fa  faute  ,  &  que,  s'il  l'en  avoit  cru,  il  ne  feroit  pas  dans  cet 
embaras  ,  ni  Magdebourg  réduit  en  cendres  ;  que  maintenant  il  le  recher- 
choit,  parccqu'il  avoit  befoin  de  lui  ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  deffein  de  fe  per- 
dre, &  le  Corps  des  Protefhns  avec  lui,  pour  l'amour  de  l'Electeur  de  Saxe  ; 
qu'il  ne  fe  fioit  pas  à  un  Prince,  dont  le  Miniftère  étoit  vendu  à  la  Cour  de 
Vienne,  &  qui  le  laifferoit  dans  l'embaras,  dès  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  de 
deràvouer  fon  Général,  &  de  lui  donner  ordre  de  fe  retirer;  que  l'armée  de 
•  é "oit  devenue  très  formidable  ,  par  les  divers  renforts  qu'il  avoit  reçus,  & 
particuKèrement  par  une  armée  que  i'urftcmberg  lui  avoit  amenée;  que  tou 
fois  il  ne  le  craignoit  point  ,  &  qu'il  iroit  le  chercher,  dès  qu'il  feroit  affùré 
d'une  retraite  en  cas  d'accident,  &  que  fon  armée  neperiroit  pas  de  faim ,  avant 
que  d'avoir  pu  joindre  l'ennemi. 

Arnimb  écoutoit.ce  difeours  avec  une  impatience,  que  le  Roi  remarquoit 
très  bien.  Il  ne  ponvoit  pourtant  -condamner  l'indifférence  que  le  Roi  a:' 
étoit,  puifqu'elle  étoit  fondée  fur  la  conduite  que  Jean- George  avoit  tenue 
avec  lui:  mais  il  remarquoit  bienau'di,  que  le  Roi  n'étoit  pas  fiche  de  voir 
l'Electeur  réduit  à  fe  jetter  entre  fes  bras,  purfque  c'étoit  un  m  »yen  de  s'ou- 
vrir le  chemin,  pour  pénétrer  jufqu'au  cœur  de  l'Allemagne j  chofe  que  le  Roi 
fouhaitoit  pafTionnément. 

Arnimb  répondit  au  Roi  ,  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  fur  les  phintes  qu'il 
Faifoit  fur  l'affaire  de  M  lel  our  ,  fi  non  que,  le  paffé  n'étant  pas  à  redres- 
llr,il  feloit  l'enfevelir  dans  l'oubli;  qu'il  ne  pouvait  condamner  les  précautions 
que  Sa  Majefté  vouloit  prendre,  avant  que  de  marcher  au  fecours  tic  la  Saxe; 
qu'elles  etoient  dignes  de  fa  prudence:  mais ,  qu'il  le  prioit  de  s'expliquer  lut 
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fes  prétentions,  ù.  qu'il  ctoit  fort  trompe,  ou  l'Electeur  Ton  Maître  donnerait 
à  Sa  Majefté  toutes  les  fûretés,  qu'EUe  pourrait  raifonnablement  exiger. 

„  Je  veux,  répliqua  vivement  le  Roi,  que  M.  l'Electmr  me  livre  la  For- 
,,  terefle  de  Witemberg  pour  ma  retraite  en  cas  de  malheur;  qu'il  envoyé  Ton 
„  Fils  aîné  pour  otage  dans  mon  armée  ;  qu'il  fe  charge  de  ia  folde  de  mes 
„  troupes  pendant  trois  mois,  &  qu'il  me  livre  les  traîtres  qui  font  dans  fon 
„  confeil ,  ou  qu'il  en  fafle  juftice  lui-même.  A  ces  conditions-là  ,  ajouta-t-il, 
,,  je  fuis  prêt  à  marcher  ;  fi  non  ,  M.  l'Electeur  n'a  qu'à  voir  comme  il  fe 
„  tirera  d'affaire  ". 

Arnimb  pria  le  Roi  de  lui  permettre  d'aller  conférer  avec  fon  Maître  fur 
ces  demandes ,  n'ayant  pas  de  pouvoirs  fuffifans  pour  rien  conclure. 

L'Electeur  attendoit  Arnimb  avec  une  impatience  extrême  :  dès  qu'il  le 
vit,  il  crut  qu'il  lui  apportoit  la  n  mvelle  que  le  Roi  de  Suc  Je  étoit  en  mar- 
che; mais  quand  il  fut  de  quoi  il  s'agiffoit,  il  s'écria,  non  feulement  Witem- 
.  mais  i'orgau  ,  mais  toute  la  Saxe  lui  fera  ouverte ,  £?  je  lui  livrera'  lo  .t: 
ma  Famille  pur  otage;  6° fi  ce  neft  pas  affez,  je  me  livrerai  moi-:::: nie,  êj  mi- 
tai remettre  entre  fes  mains.  Allez,  retournez  vite  auprès  de  ce  Prince,  0.  di- 
,  qu'il  marche  à  la  garde  de  Dieu ,  tf  q  Cil  aura  fatisfaclion  a:  y  moi  ;  que 
je  fuis  prêt  à  lui  livrer  les  traîtres,  qui  me  feront  indiqués,  à  payer  la  folde  qu'il 
demande ,  Êf  à  facrifier  mes  biens ,  £j?  ma  vie  pour  la  caufe  commune. 

Arnimb  revint  en  pofte,  porter  les  nouvelles  au  Roi,  qui,  charmé  de  la 
françjiife  de  l'Electeur,  ne  voulut  point  lui  céder  de  ce  côté-là,  &  lui  manda; 
,,  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  qu'il  avok  vouai  prencre  quelques  précau- 
„  tions  avec  lui,  puifqn'il  lui  avoit  témoigné  tant  de  défiance,  lorfqu'il  avoic 
„  voulu  marcher  au  fecours  de  MagJebourg  ;  mais  que,  puifqu'il  en  ufoit 
„  maintenant  avec  tant  de  cordialité,  il  lui  déclarait,  qu'il  le  tenoit  quitte  de 
„  toutes  fes  prétentions  ;  que  fi  toutefois  il  vouloit  payer  un  mois  de  folde  à 
„  fon  armée,  il  ofoit  l'affûrer  ,  qu'il  feroit  bientôt  avantageufement  dédom- 
„  mage  de  cette  depenfe  ". 

Alors ,  l'Eleveur  envoya  au  Roi  la  Déclaration  (  i  )  fuivante  ,  dreflee  & 
fignée  de  fa  main. 

,,  Nous  Jean  -George,  par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  &  Electeur  de  Saxe,dé- 
„  clarons  &  reconnoiffons  par  ces  préfentes,  que,  le  Général  Comte  de  Til- 
„  lv  étant  entré  dans  nos  Etats  à  main  armée,  fans  aucune  caure  légitime,  & 
„  au  mépris  de  toutes  les  LoLx  de  l'Empire  ,  en  particulier  des  Recès  tou- 
,.,  chant  la  Paix  Profane  ,  &  la  Paix  de  Religion  ,  nous  avons  demandé  du  fe- 
„  cours  au  Séréniffime  &  Très-Puiffant  Prince  Gultave- Adolphe,  par  la  trra- 
5,  ce  de  Dieu  Roi  de  Suéde,  des  Goths  &  des  Wendales.  Notre  très-cher  On- 
„  cle  &  Beau-Frère,  Surquoi  nous  nous  fommes  obligés ,  &  engagés  envers 
„  lui  fur  notre  parole  de  Prince  &  d'Electeur,  &  fur  notre  foi  de  Chrétien  nous 
,,  engageons  &  obligeons  de  la  manière  qui  fuit. 

,,  Premièrement  de  join  Ire  notre  armée  à  celle  de  Suéde,  au(Tit.ôt  que  Sa 
„  Dignité  Royale  aura  pafifé  l'Elbe;  de  nous  joindreu  Elle  contre  nos   enne- 
„  mis  ,  &  de  la  fervir-  envers  tous  &  contre  tous;  à  lui  laiifer  la  cifrtciàon. 
(  i.)  Londorp.  p.  206. 
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,,  entière  de  toutes  les  opérations;  de  nous  conformer  à  tous  fes  avis ,  autant 
„  qu'il  nous  fera  poffible,  à  ne  point  féparer  nos  troupes  des  fiennes ,  tant 
„  que  le  danger  fubfiftera  ,  &  à  ne  conclure  aucun  traité ,  ni  entrer  en  aucu- 
„  ne  négociation  fans  fon  confentement. 

.,  Secondement,  nous  voulons  que,  non  feulement  nos  places  fur  l'Elbe  lui 
,,  fuient  ouvertes  pour  fa  retraite ,  mais  auffi,  que  lui  &  les  fiens  y  foient  re- 
çus en  cas  de  befoin  ,  pour  les  garder  fuivant  l'exigence  du  cas,  &  promet- 
tons de  les  aider  à  les  défendre.  Entendons  que  nos  Officiers,  qui  comman- 
dent dans  lefdites  places  ,  fe  conforment  ,  fans  délai  ni  chicane,  à  nos  in- 
tentions à  cet  égard ,  en  vertu  de  l'obéïffance  qu'ils  nous  doivent. 
„  Troifiémement,  nous  voulons  qu'auffi  long-tems  que  l'armée  de  Sa  Di- 
,,  gnitc  Royale  fera  dans  notre  Pays  elle  y  foit  logée  ,  &  qu'on  lui  fourniffe 
tous  les  vivres  &  les  fourages,  loyalement,  &  fans  délai,  ni  difficulté.  En  foi 
„  de  quoi ,  nous  avons  figné  les  préfentes  de  notre  main  ,  &  y  avons  appo- 
,,  fé  le  fceau  de  nos  armes  ". 

Fait  à  l'orgau  le  ier.  de  Septembre  163t. 

Guftave- Adolphe  donna  auffi  à  l'Electeur  de  Saxe  une  déclaration,  par  la- 
quelle il  s'engage,  fur  fa  parole  de  Roi  &  fa  foi  de  Chrétien,  de  fécourir l'Ele- 
cteur envers  tous  &  contre  tous,  à  ne  point  quitter  les  armes,  que  l'ennemi  ne 
fat  entièrement  chaffé  de  fon  pa\  s  ;  &  à  n'entrer  dans  aucune  négociation  ou 
accommodement,  fans  y  comprendre  ledit  Electeur. 

On  a  beaucoup  blâmé  le  Comte  de  Tiliy  d'avoir  ainfi  pouffé  à  bout  cet 
Electeur.  Il  femble  en  effet  que  ce  foit  une  maxime  conforme  à  la  faine  poli- 
que  ;  qu'en  tents  de  guerre  il  Vaut  mieux  avoir  des  ennemis  cachés  que  l'on  connoît , 
que  de  les  forcer  à  fe  déclarer  ouvertement  :  car ,  tant  qu'ils  reflua  cachés ,  on 
■n'a  que  feu  ou  point  à  craindre  de  leur  part;  mais ,  venant  à  prendre  parti,  ils 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  nuire.  Les  ennemis  cachés  font  pour  l'ordinaire, 
ou  des  efprits  timides,  &  alors  leur  defefpoir  eft  à  craindre  dés  qu'on  les 
pouffe  à  bout  ;  ou  des  efprits  ambitieux,  qui  cherchent  à  pécher  en  eau  trouble, 
&  font  toujours  du  coté  du  plus  fort:  foyez  heureux,  s'ils  ne  font  pour  vous, 
ils  ne  feront  point  contre  Vous.  Le  meilleur  eft  de  fe  précautionner  contre 
les  uns  &  les  autres, &  de  les  ménager  de  manière  qu'ils  reftent  toujours  dans 
leur  incertitude,  &  ne  fe  déclarent  pour  perfonne.  Mais  le  Comte  de  Tilly  le 
croyoit  affez  fort ,  après  la  jonction  de  Furftemberg  ,  pour  écral'r  l'Electeur 
de  Saxe,  &  battre  le  Roi  de  Suéde.  Le  fuccès  de  Magdebourg  lui  avoit  ffl 
ré  une  préfomtion  impardonnable  à  un  Général  de  fon  âge,  &  de  fon  expérien- 
ce. Cette  préfomtion  lui  fit  négliger  la  précaution  de  fe  mettre  entre  l'Ele- 
cteur &  le  Roi  de  Suéde,  ce  qu'il  pouvoit  aifément,  en  fe  portant  fur  '! 
gau,  au  lieu  de  fe  porter  fur  Leipzig,  ou  en  attaquant  d'abord  l'armée  Saxon- 
ne, comme  Pappenhehn  le  lui  confeilloit,  avant  que  les  Suédois  fufTent  arri- 
vés; fautes  irréparables  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  haute  opinion,  qu'il 
avoit  de  fes  forces,  &de  fa  foraine.  Il  regardbit  le  Roi  de  Suéde  comme -un 
Pr;  à  avoit  peu  d'appui  par  lui-même  ,   c\.  qui    ne  1     pis    i 

grand  fecours  de  fes  alliances.    Il   Jugeoit  que  li  perte  d'une  feule  Hataiile 
le  chafferoit  vilement  de  l'Allemagne,  &  le  renverrait  en  Suéde.  Il  cherchoic 


GUSTAV£-ADOLPHE.  367 

Bette  Bataille,  &  le  Roi  de  Suéde  ne  demandent  pas  mieux.  Jufques-là,  ce  Prin- 
ce avoit  fait, pour ainfi dire,  la  guerre  à  l'œil,  fe  tenant  fur  là  défenfive,  n'agis- 
faut  qn'avec  une  extrême  circonfpeclion  ,  &  modérant  les  faillies  de  Ton 
courage  par  les  Confeils  de  la  prudence  :  mais  dès  qu'il  fe  vit  fécondé  par 
de  Puulans  Alliés,  tels  que  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  les  Ducs 
dePoméranie&  de  Mecklenbourg,  le  Landgrave  de  Hefie,  il  commença  à 
agir  avec  cette  heureufe  hardiefle,  qui  fait  le  caractère  des  Héros.  Dès-lors  il 
fe  livra  aux  mouvemens  de  fon  courage  :  nulle  entreprife  ne  lui  parut  diffici- 
le, &  il  rechercha  la  Bataille  avec  autant  d'ardeur,  qu'il  avoit  eu  foin  de  l'é- 
viter ;  impatient  d'éprouver  fa  valeur  &  fes  talens  contre  un  Généra!  auiii  cé- 
eèbre  que_  le  Comte  de  Tilly,  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  perdu  de  Ba- 
taille ,  quoiqu'il  en  eût  plus  livré  qu'aucun  Général  de  fon  tems. 

Nous  entrerons  dans  tous  les  détails,  que  nous  croirons  pouvoir  intéreffer  le 
Lecteur  dans  le  récit  d'une  action  la  plus  éclatante  de  la  vie  de  notre  Hé- 
ros; action  qui  décida  du  fort  de  l'Empire,  &  de  bien  d'autres  Etats  de  l'Eu- 
rope, que  la  Puiflance  Autrichienne  aurait  infailliblement  engloutis,  fi  la  for- 
tune l'eût  favorifée  dans  la  plus  fanghnte  Bataille,  qui  fe  fut  donnée  de  mé- 
moire d'homme.  Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  tournés  vers  la  Saxe.  On  ju- 
geoit  que  les  vafles  plaines  de  Mifme  alloient  être  le  théâtre  d'une  action  ' 
ou  toutes  les  PuilTances  Chrétiennes  étoient  intérefTées ,  mais  par  des  mo- 
tifs bien  différens  :  l'Empereur  n'attendoit  que  cette  décilion,  pour  mettre 
tous  les  Etats  de  l'Empire  fous  le  joug  ;  l'Efpagne  pour  reconquérir  la  Hollan- 
de ;  la  Pologne  pour  fe  jetter  fur  la  Prufle  ;  le  Roi  de  Dannemarck  pour 
envahir  la  Suéde ,  dans  la  fuppofition  que  Guftave-Adolphe  ne  pouvoit  man- 
quer de  fuccomber.  Au  contraire  les  Alliés  de  ce  Prince  eiperoient  tout  de 
fon  courage  &  de  fa  capacité ,  &  fe  préparaient  à  de  nouveaux  efforts  con- 
tre la  Puiflance  Autrichienne.  Le  Roi  de  Suéde  ctoit  en  marche  pour  paflèr 
l'Elbe  à  Wittemberg  ,  &  joindre  les  Saxons ,  qui  campoient  entre  Torgau 
&  cette  Ville.  La  jonction  fe  fit  le  3.  de  Septembre  à  Duben  fur  la  Mulde. 

Tilly,  étant  arrivé  ,  comme  nous  avons  dit,  le  2.  du  même  mois  à  Ske'u- 
ditfch,  avoit  établi  fon  camp  en  deçà  delà  Saale.  Le  même  jour  il  fe  porta 
de  fa  perfonne  avec  une  grande  fuite  d'Officiers  jufqu'à  Eutritz,  Village  à  un 
demi-mille  de  Leipzig  ,  &  envoya  un  Trompette  pour  fommer  la  Ville. 

Le  Magiftrat  députa  quelques-uns  de  fon  Corps  pour  lui  repréfenter  ,  que  la 
Ville  n'avoit  jamais  donné  aucun  déplaifir  à  Sa  iYIajefté  Impériale ,  &  qu'el- 
le avoit  lieu  de  fe  promettre,  que  Son  Excellence  ne  commettrait  aucune  ho- 
ftiiité  contr'elle.  Tilly  leur  répondit,  qu'il  leur  enverrait  fes  intentions  par 
écrit ,  afin  qu'ils  en  puffent  faire  part  à  l'Electeur  ;  & ,  les  ayant  renvoyés ,  il  en- 
voya ordre  à  fon  armée  d'avancer,  &  devenir  camper  fur  les  hauteurs  près 
d'Eutritz,  d'où  l'on  découvre  toute  la  Ville;  pour  lui  il  s'avança  avec  fon  es- 
corte jufqu'à  la  porte  de  Halle  ,  où  le  Magiftrat  lui  fit  porter  du  pain  ,  du 
vin  &  de  la  viande,  pour  lui  &  pour  (hs  principaux  Officiers.  En  fe  retirant,  il 
envoya  un  Capitaine  dans  la  Ville,  avec  un  papier  où  il  demandoit  que  fans  dé- 
lai on  ouvrît  les  portes  aux  troupes  ,  qu'il  Vouloit  y  mettre  en  Garnifon.  Ce 
qui  fut  refufé  ;  &  la  Bourgeoifie,  ayant  pris  les  armes  avec  les  Soldats  de  la 
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Vi  lie  ,  appelles  Dcfenftonners  ,  m  fe  prépira  à  la  défenfe,  &  l'on  commen- 
ça par  mettre  le  feu  au  Fauxbourg  devant  la  porte  de  Halle. 

Tilly  (i)fit  tmt  ce  *lu'^  Put  Pour  ^a're  éteindre  le  feu;  mais  le  vent  qui  ibu- 
floit  le  rendoît  trop  violent;  d'ailleurs,  fes  gens  étoient  trop  incommodes  du 
canon ,  &  de  !a  moufquetcrie  de  la  Ville  ;  de  forte  que  tout  ce  beau  Faux- 
bourg  fut  bientôt  réduit  en  cendres. 

Le  Dimanche  au  matin  4me.  de  Septembre  les  Impériaux,  ayant  perfection- 
né deux  Batteries  de  gros  canon ,  commencèrent  à  canonner  vivement  la  pla- 
ce ,  &  la  nuit  du  quatre  au  cinq  à  y  jetter  des  bombes  &  des  boulets  rou- 
ges. Le  cinq,  tout  étoit  prêt  pour  donner  Faflàut;  mais  l'incendie  continuait 
encore  avec  tant  de  force,  qu'on  ne  pouvoit  approcher.  La  partie  fut  renvoyée 
à  la  nuit  du  fix  au  fept.  Mais  ceux  du  dedans,  après  avoir  fait  grand  feu  de 
canon  &  de  moufqueterie  tout  le  jour,  demandèrent  le  foir une  fufpenfion d'ar- 
mes ,  pour  pouvoir  traiter ,  ce  que  le  Généraliffime  accorda.  Leipzig  n'a  ja- 
mais eu  qu'un  fimple  foffé  plein  d'eau,  un  mauvais  rempart,  quelques  bâfrions 
revêtus  de  brique  &  de  pierre  de  taille,  mais  petits  &  mal  confirai  ts  ,  & 
quelques  Cavaliers  de  gazon  devant  les  portes.  Le  foile  à  toujours  été  peu  pro- 
fond, &  facile  à  combler.  Aujourd'hui,  il  y  refte  à  peine  trois  baftions  à  demi- 
ruinés  ,  &  un  folle  prefque  comblé  en  quelques  endroits.  Jean  de  la  Porte, 
ou  von  dcrPfortc,qmc  )mmandoit  alors  dans  Leipzig,  fut  regardé  comme  ayant 
fait  une  bonne  défenfe  ,  &  le  Généraliffime  lui  accorda  de  pouvoir  fortir 
avec  fes  Défenfionners ,  au  nombre  de  quatre  Compagnies,  tambour  battant, 
mèche  allumée  &  drapeaux  déployés,  avec  le  bagage  &  deux  pièces  de  canon. 

Jean  Vopel  Capitaine  &  Commandant  dans  le  Port  de  Pleillenbourg ,  qui 
aurait  pu  faire  un  peu  p'us  de  réfiftance  que  la  Ville  ,  fe  rendit  dès  le  fept. 
Auffi  FElefteur  le  fit  arrêter,  &  nomma  des  Commiflaires  pour  lui  faire  ion 
procès. 

Il  et  remarquable  (2)  que  la  Capitulation  de  Leipzig  fut  drefiee  dans  la 
maifon  d'un  foffoyeur  ,  la  feule  du  Fauxbourg  qui  eût  échappé  aux  flam- 
mes ,  &  dans  laquelle  le  Comte  de  Tilly  avoit  pris  fon  Logement.  On  pré- 
tend auffi  que  ce  fut  dans  cette  maifon  que  fut  tenu  le  Confeil  de  guerre,  où  il 
fut  réfolu  d'aller  au  devant  du  Roi  de  Suéde  &  de  l'Electeur, pour  leur  livrer 
Bataille  ;&  qu'au  fortir  de -là,  le  Généraliffime  voyant  des  os  &  des  têtes 
de  morts  peints  fur  les  murs  extérieurs  de  la  mùfon  (3),  il  pouffa  un 
foupir,  comme  fi  cette  circontlance  lui  avoit  paru  de  mauvais  augure.  Il  y  : 
des  Iliftoriens  qui  afïurcnt  que  Pappenheim  même,  tout  intrépide  qu'il  étoit, 

fut 

£  1  )  Voy.  Chroniq.  de  Leipzig  par  Schnci-  vo;t  encore  avec  les  mîmes  figures  d'os  &  de 
der,  &  cell             ;el  Kevenh.  de  morts  peints  à  f«  vtran- 

(2)  M.  !;■>■•  m  dans  fus  notes  fur  l'IIiftoirc  ge  que  cet  Vuteur,  qui  a  fait  1  mg  fé- 
An<;loife  dj  Gultave-Adolphe  remarque!  <]nc  jour  à  Leipzig,  ait  pu  avancer  pareille  chofo. 
'I  ;,  toil  entré  lan  i,  qu'en  te  puis  aûurer  le  Lecteur  qu'on  ne  voit  rien  de 
atte  la  Ville  T  &  que  fi  œine  peut-on  précifément 
cette  rconftance  donna  lieu  à  une  bro-  d'rc  en  quelle  place  étoit  cette  Maifon. 
cbûre  devenue  fort  rare,  fous  ce  titre,  L<  Fos-  Ilarte  auroit  pu  fe  difpenfet  de  rapporter  on 

t  de  L  Leipzig,    fatras  d'autres  préfages  auffi  peu  fondés  que 

(3)  M.  Haite  prétend  que  c  tire    celui  là. 
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fut  troublé  à  la  vue  de  ces  trilles  objets,  &  que  cet  homme,  qui  nétoit  pas 
même  ému  au  milieu  des  périls  les  plus  éminens,  ne  put  s'empêcher  de  trem- 
bler à  cet  afpett ,  tant  étoit  grand  alors  l'Empire  des  préjugés  fuperftitieux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Tilly  traita  aflez  bien  la  Ville  de  Leipzig,  la  laifla  jouïr 
de  fes  Privilèges,  &  n'y  mit  qu'une  Garnifon  de  mille  hommes  fous  le  Colonel 
Wangler  :  mais  il  fit  tout  détruire  entre  Merfebourg ,  Zeitz ,  Naumbourg  & 
Leipzig  (  1  ).  On  compta  plus  de  deux  cens  Villages  brûlés  par  fes  ordres,  & 
abandonnés  au  pillage.  Ses  Soldats  commirent  des  cruautés  horribles ,  jufqu'à 
ferrer  les  pouces  du  Chancelier  de  Zeitz  avec  le  chien  d'une  arquebufe  ,  pour 
l'obliger  à  dire  en  quel  lieu  il  avoit  caché  fon  argent.  S'il  eut  gagné  la  Ba- 
taille ,  il  aurait  fait  de  toute  la  Saxe  un  fécond  fac  de  Magdebourg. 

Il  y  a  des  Ecrivains  qui  prétendent ,  que  Tilly ,  apprenant  la  jonction  des 
Suédois  &  des  Saxons ,  étoit  d'avis  de  les  attendre  derrière  Leipzig  ,  de  cou- 
vrir de  cette  Ville  le  front  de  fon  armée,  &  de  fortifier  les  aîles  de  redou- 
tes ;  mais  que  Pappenheim ,  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  fe  figna- 
ler,  &  qui  ne  refpiroit  que  les  combats,  le  fit  refoudre  à  marcher  en  avant, 
&  à  ne  pas  éviter,  mais  à  chercher  la  Bataille.  D'autres  le  repréfentent  fi 
plein  de  confiance,  qu'il  rejetta  le  Confeil  des  plus  fages  têtes  de  fon  armée, 
qui  étoient  d'avis  qu'on  fe  tint  fur  la  défenfive,  &  qu'on  prît  un  pofte  inat- 
taquable, jufqu'à  ce  qu'on  fût  joint  par  Aldringer  ,  qui  étoit  en  marche  avec 
un  renfort  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  &  dont  l'arrivée  ne  pouvoit  tar- 
der au  plus  que  fix  jours.  On  prétend  que  Tilly  répondit  à  ces  fages  Confeil- 
lers  ,  qu'une  telle  conduite  auroit  un  air  de  poltronnerie  ,  dont  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  le  pût  foupeonner.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  dans  ces  mo- 
mens  Tiily  ne  pouvoit  qu'avoir  l'efprit  agité  de  diverfes  penfées  contraires.  En 
repafianj  fur  fes  anciens  exploits ,  il  ne  pouvoit  qu'être  confiant  &  préfom- 
tueux  ;  en  confidérant  l'inconftance  de  la  fortune  ,  l'incertitude  de3  fuccès ,  il 
avoit  tout  lieu  d'appréhender  de  perdre  en  un  feul  jour  le  fruit  de  tant  de  pé- 
rils &  de  travaux ,  dont  il  étoit  forti  fi  glorieufement. 

Quoique  Pappenheim  preffat  le  Généralilfime  d'aller  en  avant ,  l'affûrant 
que  la  jonflion  des  Suédois  avec  les  Saxons  ne  s'étoit  pas  encore  faite ,  & 
qu'il  eût  paru  d'abord  céder  à  fes  importunités ,  il  ne  laiifa  pas  de  changer 
de  fentiment  ;  ce  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  à  Pappenheim  de  l'accufer  d'a- 
voir manqué ,  par  fes  irréfolutions ,  l'occafion  de  battre  les  Saxons  &  les  Sué- 
dois en  détail ,  ou  du  moins  de  détruire  l'armée  Saxonne ,  avant  que  le  Roi  de 
Suéde  pût  s'y  oppofer. 

Le  parti,  que  prit  enfin  Tilly,  fut  de  ne  point  s'écarter  de  Leipzig  ,  &  de 
chercher  feulement  aux  environs  un  champ  de  Bataille  avantageux ,  où  l'en- 
nemi ne  pût  l'attaquer,  fins  courir  grand  rifque  d'être  défait  (2). 

Nous  avons  dit  que  fon  armée  étoit  campée  fur  les  hauteurs  d'Eutritz  aflez 
près  de  Mœckern.   Pour  faire  face  du  coté  par  où  le  Roi  de  Suéde  devoit  ve- 

(  1  )  Chcmnitz  L.  III.  p.  202.  Kevcnh.  p.  (  2  )  J'ai  été  pluficurs  fois  fur  les  lieux  &  ai 
1531.  PufF.  Lib.  III.  §.  16  &  27.  Biccius  L.  examine  tout  ce  terrain  avec  beaucoup  d  atten- 
IV.  p.  7  5-.Î57.  Gui.  Gualdo  p.  80.  Bougeant  tion:  ainfi  l'on  peut  fc  fier  à  la  defeription  que 
'f.  I.  p.  171.  J'en  donne. 
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nir  ,  il  obferva,  en  vifkant  le  terrain,  qu'en  faifant  un  petit  mouvement  par 
fa  gauche,  jufqu'à  Breitenfeld  &  Linclenthal  fur  Je  grand  chemin  de  L  ip- 
zig  à  Magdebgurg ,  il  fe  trouvèrent  au  pied  d'une  chaîne  de  collines  ,  qui  for- 
mant un  long  rideau  depuis  Lindenthal  jufqu'u  la  Pleifle)&  près  du  Village  de 
IVahren,  qui  n'eft  qu'à  trois  quarts  de  aille  de  L-ipzig  (  i  ).  Il  diflriSua  fon 
artillerie  tout  le  long  &  fur  le  fommet  de  cette  chain.-  de  collines,  &  au  I  as 
il  mit  fon  armée  en  Bataille  fur  une  feule  Ligne,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder,  fon  artillerie  comme  une  féconde  ligne;  &  c'efi:,  je  crois,  la  feule 
fois  qu'on  a  vu  l'artillerie  placée  derrière  l'armée;  car,  quoiqu'elle  fût  fur  des 
Eminences  qui  commandoient  la  plaine,  qui  eft  fort  large  «Se  fort  ouverte, 
&  qu'elle  tirât  par-defliis  l'armée,  je  penfe  que  cette  difpofirion  n'en  eft  pas 
moins  déf.ctueule  ;  vu  que,  fi  l'ennemi  recule,  &  que  l'armée  s'éloigne  en  le 
pouïTmt, '  l'artillerie  devient  inutile, &  nuit  plus  à  l'ami  qu'a  l'ennemi.  Quant 
à  l'arrangement  de  l'armée  fur  une  feule  ligne  j'en  lailfe  le  jugement  n  plus 
habile  que  moi.  Il  paroît  que  Tilly,  jugeant  fes  ailes  bien  couvertes,  fa  gau- 
che par  le  bois  de  LinJenthal,  &.  fa  droite  par  la  Pleiffe ,  où  elle  étoir  ,p. 
puyée,  n'ayant  pas  bougé  du  t.rrain  qu'elle  avoit  occupé,  en  arrivant  près  Je 
L-ipzig,  crut  qu'il  devoit  s'étendre  le  plus  qu'il  pourroit,  pour  déborder  l'ar- 
mée de  Sué  le  &  de  Sixe. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  &  l'Electeur  de  Saxe  tenoient  un  grand  Con- 
feà]  de  guerre  à  Torgau  en  préfence  de  l'Elecleur  de  Brandebourg  ,  &  avec 
les  principaux  Officiers  Généraux  de  leurs  troupes.  Là  on  de  i'iéra  fi  l'on 
iroit  livrer  Bataille  au  Comte  de  Tilly.  Soit  que  Cultive-Adolphe  (  2  )  ne  vou- 
lue pas  fe  ch  irger  feul  de  l'événement,  foit  qu'il  voulût  feulement  fond,  r  les 
difpofitions  de  fon  nouvel  Allié  ,  il  repréfenta  qu'il  n'étoit  pas  prudent  de 
mettre  la  fortune  de  tant  de  peuples  ,  &  la  Religion  même ,  au  liazïrd  d'une 
Bataille  générale  &  décifive  ;  que  pour  lui  il  rifquoit  moins  que  peribnne ,puis- 
qa'en  cas  de  mauvais  fuceés ,  il  lui  reftoit  la  reflburce ,  en  fe  retirant  dans  fon 
R  ivaui  ie,  de  mettre  entre  lui  &  l'Empereur  un  fofle  que  fes  Généraux  ne 
paff  roient  pasfi-'ôt.  Mais,  MeJJic.irs ,  ajoûta-t-il  (3),  que  deviendront  tant  de 
p  wons  Princes&  Etats  Protejlans ,  dont  lefalut  dépend  du  fuccès  de  cette  guerre  ? 
Je  -cois  deux  bonnets  Electoraux  furieufement  ébranlés  ,  £?  même  près  de  faU' 

(  1  )  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  lippe  Landgrave  de  Hefle  ne  fut  pas  fait  pri- 

iiï  pvec  le  favant  P.  Bœhm  ,  que  de  toutes  les  foonier  à   la  journée  de  Muhlberg,  puiTqu'U 

bévues,  dont  l'ouvrage  de  M.  Ilarte  elt  feroé,  n'y  ttoit  pas;  niais  il  fut  arrêté  à  Halle  fur  la 

celle  qu'il  fait  au  fujet  de  ce  champ  de  Batail-  Saale  ,  où  il   s'était  rendu  volontairement   à 

Je  eft  In  plus  forte.  En  clTct  il  dit  que,  fuivant  l'Empereur.  Au  refte Muhlberg  eft  fixai  fui  la 

le  fentiment  de  plufieurs  Hiftorierrs,  Tilly  fut  droite  de  l'Elbe  entre  Groflenhayn  &  Tor^u, 

vaincu  .1   la  même  place,  où  Charles- Quint  fur  le  grand  chemin  de  cette  dernière  Ville  à 

avoit  défait*  pris ptifonnier  Jean-Frédéric Ele-  Drefde;   ci  n'eft  pas  moins  fameux  'Kir  un 

fleur  de  Snxe,&  Philippe  Landgrave  de  Hcfle.  camp  de  plaifir  que  le  feu  Roi  de  Pologne   y 

\-    <  le  monde  fait  que  cer  Électeur  rut  vaincu  affeinbla  en  1730.  èc  où  il  lit  briller  tout  ce 

fur  la  bruyère  de  Lechnu  près  de  la  petite  Vil  que  le  hou  goût  &  la  1  ont  île  plus 

Je  de  Muhlberg,  éloigni  b  de  quin-  piquant,  que  par  la  défaite  de  l'infortuné  Jean* 

ze  a  leize  de  nos    li  uë     le  Ureitenfeld ,  qui  Frédéric. 
ni  ft  qu'à  une  grande  lieue'  de  Leipzig.   Je  ne        (2)  Puffend.  L  III.  f.  28. 
fâche  aucun  lïci i\ lin  qui  ait  avancé  une  erreur         (3)  Chcninitz  />.  204.  Kcvenh.  p.  1867. 
aufli  groITière-  &  l'on  fait  bien  aiifH  que  Phi- 
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1er ,  fi  nous  fournies  battus.  Il  me  fembk  donc  que  le  plus  fage  parti  ferait  de  tâ- 
cher de  couper  les  vivres  au  Comte  de  Tilly ,  &  de  le  forcer  par-là  à  Je  retirer ,  & 
faifir  le  moment  de  cette  retraite  pour  lui  donner  un  échec. 

L'Electeur  de  Saxe  eut  peine  à  ne  pas  interrompre  ce  difeours  ,  tant  il 
fouhaitoit  la  Bataille  :  mais  quand  le  Roi  de  Suéde  eut  fini  de  parler,  il  re- 
préfenta  à  fon  tour,  que  fon  pays  étoit  trop  petit  pour  fournir  à  la  fubfiftance 
de  quatre  armées;  favoir,  la  Tienne  ,  celle  du  Roi  de  Suéde,  celle  de  l'Empe- 
reur ,  &  celle  de  la  Ligue  ;  que  Tilly  occupoit  la  plus  fertile  contrée  de  Çqs 
Etats,  &  qu'en  temporifant  on  ruinoit  entièrement  la  Saxe  :  aulieu  qu'avec 
l'aide -de -Dieu  on  étoit  fur  de  l'en  chaffer  entièrement  par  une  Bataille, 
&  qu'ainfi  fon  avis  étoit  qu'on  marchât  droit  fur  Leipzig  pour  attaquer  l'enne- 
mi ;  qu'au  refte  11  l'on  craignoit  l'événement ,  il  iroit  feul  livrer  Bataille  avec 
fes  propres  troupes. 

Eh  !  non,  non,  Vous  n'irez  pas  feul,  Monfieur  TEleBeur ,  répliqua  (i)  le  Roi 
de  Suéde  ,  nous  Vous  accompagnerons ,  &?  nous  fournies  charmés  de  Fous  voir 
prendre  une  réfolution  fi  digne  de  Votre  rang.  Enfuite ,  fe  tournant  vers  fes  Gé- 
néraux ,  il  leur  donna  l'ordre  d'aller  tout  difpôfer  pour  la  marche.  Allons' 
donc  ,  ajoûta-t-il  à  haute  voix  ,  allons  joyeufement  froter  une  Couronne  Roya- 
le ,  è?  deux  bonnets  Electoraux  contre  la  carcajfe  de  ce  vieux  Caporal,  &  difi 
puter  avec  lui  ,  non  feulement  la  gloire  d\me  Batmlle ,  mais  aujjt  toutes  les 
conquêtes ,  &  toutes  les  ufurpations  de  fes  maîtres. 

Enfin  les  deux  armées  combinées ,  ayant  paffé  la  Mulda  à  Duben ,  marchè- 
rent par  Welhaune ,  Lindenhayn ,  Hohen-Leyna ,  &  fe  trouvèrent  le  7me.  de 
Septembre  au  matin  à  deux  portées  de  canon  des  Impériaux  :  Le  Roi  ayant  la 
droite  avec  fon  armée,  &  l'Electeur  de  Saxe  la  gauche. 

La  marche  fe  fit  avec  beaucoup  d'ordre,  &  fans  beaucoup  de  difficulté  , 
jufques  près  de  Podehvitz ,  Village  que  l'armée  Impériale  avoit  en  face.  Là  il 
y  avoit  un  mauvais  paflage  (  2  )  ,  où  l'on  prétendit  que  Tilly  auroit  pu  dé- 
faire l'armée  combinée ,  s'il  s'y  étoit  porté  avec  célérité  ;  mais  il  fe  contenta  de 
faire  mettre  le  feu  au  Village,  efperant  que  le  vent  poufferoit  la  fumée  dans 
les  yeux  des  troupes  combinées ,  &  les  incommoderait  beaucoup  ;  mais  elles 
furmontèrent  cette  difficulté. 

Nous  allons  donner  d'après  le  Comte  de  Kevenhuller  une  lifte  des  trou- 
pes de  chique  armée,  &  de  ceux  qui  les  commandaient,  chacun  dans  le  rang 
qu'il  occupa  fur  le  champ  de  Bataille.  Nous  ne  ferons  guère  que  traduire  le 
même  Auteur  dans  la  Relation  de  cette  grande  Action  ,  parce  que  celle  qu'il 
donne  nous  paroît  la  plus  claire,  la  plus  impartiale  ,  la  plus  exacte,  &  la 
mieux  raifqnnée, 

(  1  )  Soldat  Suédois  p.  Co.  nom  en  toute  la  .Snxe.    Il  y  en  a  bien  un  qui 

(1.)  C'etr  Kevenhuller <]ui  dit  cela  />.  186».  s'appelle  Zj'<hoUa,  &  un  autre  '/.jebortau;-  ma» 

A  pris  ceh  faut-il  dite  qpe  M.  Il.irte  a  tort  de  ils  fout  trop  loin  des  lieux  dont  nous  parlons 

ce  paMï'ge  fi  difficile  pris  <Ii  Village  de  ici. 

Zèftfol,  pnilqu'il  n'y  a  point  de  Vill^o  de  ce 
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D     E 


De  Bataille  de  r Armée  Impériale,  oh  Fonpr.it  voir  par  les  numéros  le  pojie 
'  qii 'occupait  chaque  Régiment. 


Rucimens. 
i.  Ranconi.     ^ 

2.  Merode.      j 

3.  Nouveau-Saxe, 

4.  Baumgarten. 

5.  Picolomini. 

6.  Strozzi. 

7.  Holftein. 

8.  Chiéfa. 

9.  Gallas. 

10.  Saxe.  > 

11.  l'urftemberg.  J 

12.  Montecuculi. 
Balleron. 


13- 
H- 


Diedrichftein. 


15-  Tilly. 

16.  Coron ini. 

17.  Gcifs. 


Commandans, 

Lient.  Col.  Barne- 

val. 
Lt.  Col.  Hatzfeld. 
Col.  Bairr.garten. 
Major  Wexmazo. 
Col.  Strozzi. 
Duc  de  Holftein. 
....   Lafsky. 
Major  Nurifs. 

■  Lt.  Col.  Kont. 

Major  Schweitzer. 

>Lt.Col.Baltaiïer. 

Lt.  Col.  Comte  de 

Sulz. 
Col.  Corontni. 
Col.  Geifs. 


Régi  mens. 

18.  Colloredo. 

19.  Envitt. 

20.  Savelli. 

21.  Blanckart. 

22.  Haraucourt. 

23.  Pappenheim. 

24.  Reinacher. 

25.  Co;nargo. 
Wangfer. 
Bernfïein. 


26. 
27- 
28. 


Commandans. 
Col.  Colloredo. 
Col.  Envitt. 
Maj'ir  Span. 
Col.  Blanckart. 

Col.  Lieut.  .  .  . 
Lt.  Col.  Baron  de 
Grotte. 

Col.  Lt.  Straflbld. 

Col.  Cte.de  Schœn- 
bourg. 

Col.  Lt.  Palatzt. 


Schœnbourg. 

29.  Vieux-Saxe. 

30.  Winkersk. 

31.  Deux  Régimens  de  Croates  com- 
mandés par  leurs  Colonels  Sara- 
dezky  &  Forgatfch.  Quelques  Com- 
pagnies de  Dragons  de  Creutzberg. 


ORDRE 

De  Bataille  de  l'Armée  Suédoife. 


32. 
33- 


~5- 
3<5- 


37- 


38.  8. 


39- 


Huit  Cornettes  de  Cavalerie  Fin-    40. 
hmdoife,  commandées  par  Wunfch. 
180  Moufquetaires  du  Régiment 
de  Banner. 

12.  Compagnies  de  Cavalerie  du    41. 
Régiment  de  Todt. 
180.  Moufquetaires  détachés   du    42. 
Régiment  de  Banner. 
8.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca-    43, 
yalerie  de  Weftcrgodiie ,  comman- 
dées par  Soop. 

180.    Moufquetaires  détachés   du    44. 
Régiment  de  Banner. 

Compagnies  du   Régiment  de    45. 
Sina'and  Cavalerie  ,  commandées 
par  Steinbock  ou  Stenbnck.  46, 

180.  Moufquetaires  détachés   du 
Régiment  de  llaal.  4-. 


4.  Compagnies  de  Cavalerie  du  Re'- 
giment  d'Ofbrogothie  ,  &  quatre 
Drapeaux  de  Gens  de  pied ,  com- 
mandés par  Axel  Lillen. 
4.  autres  Drapeaux  de  Gens  de 
pied  du  Régiment  d'Oxenftierna. 
4.  Drapeaux  id.  du  Régiment  de 
1  lafauer. 

12.  Drapeaux  du  Régiment  d'In- 
fanterie du  Roi ,  commandes  par  le 
G  lt  >nel  Teufel. 

4.  Drapeaux  du  Régiment  de  I  laal , 
Infanterie. 

4.  Drapeaux   du  Régiment  d'In- 
fanterie du  Colonel  I  lohendorff. 
12.  Drapeaux  du  Régiment  d'In- 
fanterie du  ColonH  Wirickët 
2.  Compagnies  du  Régiment  de 
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48. 

49- 
5°- 

5i- 

52- 

53- 

54- 

55- 


58. 
59- 

60. 


Cavalerie  du  Feld-Maréchal  Guftâ-    6i. 

ve-llovn. 

5.  Compagnies  de  celui  du  Colonel    62. 

Cailenbach  auffi  Cavalerie. 

360.  Moufquetaires  détaches.  63. 

5.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca-    64. 

valerie  de  Cailenbach. 

280.    Moufquetaires  détachés  du    65. 

Régiment  d'Oxenftierna.  66. 

3.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca-    67. 

valerie  de  Baudiiïin. 

300.  Moufquetaires  détachés  du    68. 

Régiment  d'Erichaufen, 

3.  Compagnies  de  Cavalerie  de  ce-    69. 

lui  de  Baudiiïin.  70, 

260.  Moufquetaires   détachés  du 

Régiment  de  Hamilton.  71. 

5.  Compagnies  du  Régiment  de    72. 

Cavalerie  du  Roi ,  commandées  par 

le  Colonel  Uiîlar.  73, 

400.  Moufquetaires    détachés  du 

Régiment  de  Monro. 

5.  Compagnies   de  Cavalerie    du 

Régiment  d'Ufïler. 

350.   Moufquetaires  de  celui  de 

Ramfey,  Infanterie. 

12.  Compagnies  du  Régiment  de    78. 

Cavalerie  du  Rhingrave.  79, 


74? 

75. 
76. 

77- 


4.  Compagnies  de  Cavalerie  Cour- 
landoife. 

3.  Compagnies  du  Régiment  de  Ca- 
valerie du  Colonel  Dumitz. 

4.  De  celui  de  Sperreuther. 

4.  Drapeaux  du  Régiment  d'Infan- 
terie du  Colonel  Wallenftein. 
4.  De  celui  de  Haal. 
4  De  celui  de  Dumitz. 
4.  De  celui    du    Colonel    Dar- 
gitz. 

4.   De   celui  du    Colonel    Hep- 
burn. 

4.  De  celui  de  Mitzephal. 
4.  De  celui  de  Vitzthum ,  ou  Yice- 
dom. 

4.  De  celui  de  Rutzwen. 
12.  Compagnies  du  Régiment  de 
Cavalerie  de  Haal. 

4.  Du  Régiment  de  Cavalerie  de 
Gourville. 

5.  De  celui  de  Schaffmann. 
5.  De  celui  de  Horn. 
400.  Chevaux  Livoniens. 

4.  Drapeaux  du  Régiment  du  Com- 
te de  Thurn. 

4.  du  Colonel  Wallenftein. 

5.  De  celui  de  Cochtisky. 


On  voit  par  cet  ordre  de  Bataille  l'Infanterie  entremêlée  avec  la  Cavale- 
rie. C'etoit  la  maxime  confiante  du  Grand  Guftave  de  fortifier  ces  deux  ar- 
mes l'une  par  l'autre.  D'ailleurs  les  chevaux  Suédois  n'étoient  pas  allez  hauts , 
ni  affez  forts,  pourfoutenir  feuls  le  choc  des  Cuiràfliers  Impériaux,  montés  fur 
de  gros  &  grands  chevaux,  &  couverts  de  fer  devant  &  derrière.. 


Armée  Saxonne. 


80. 


81. 


82. 


«3- 


Quelques  Compagnies  de  Cavale- 
rie du  Régiment  du  Col.  Steinau. 
8.  Compagnies  de  celui  de  Bindau 
auiïi  Cavalerie. 

Quelques  Compagnies  de  l'Arrièrc- 
Ban  de  Saxe. 

La  Compagnie  Colonelle  du  Régi- 
ment de  Cavalerie  du  Fcld  -  Maré- 
chal Arnimb. 


84.  10.  Drapeaux  du  Régiment  d'In- 
fanterie du  Colonel  Sdiwalbach ,. 
Commandant  en    Chef   l'Artille- 


rie. 

85.  10.  De  celui  de  Loefcr. 

86.  6.  Drapeaux  du  Régiment  d'Infan- 
terie du  Corps. 

87.  10.  De  celui  de  Glizipg. 

88.  10.  De  celui  de  StarfcliaedcL 
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89.  Quelques  Compagnies  à  Cheval  de  91.  1.  Compagnie  des  Gardes  à  Che- 
rArrière-Ban.  val  de  l'Elecleur  ,  commandée  par 

90.  8.  Compagnies  de  Cavalerie  du  Ré-  le  Lieutenant-Colonel  Tauben. 
gimentdu  Duc  Guillaume  de  Saxe-  92.  Seconde  Compagnie  des  mêmes. 
Altcmbourg. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  une  Carte  de  la  Saxe  on  verra  que  Breitcnfcld, 
lÂndentbal ,  Klcin-IVidrritf£b,ôc  Grnfs-lVideritfch ,  font  des  Villages  au  Nord 
de  Leipzig ,  &  à  l'Occident  de  Podehvitz  &  de  Séehaufen  ,  où  le  Roi  de 
Suéde  &  rEIetteur  de  Saxe  fe  formèrent  en  Bataille.  Cela  pofé,  il  faut  fa- 
voirque  toute  cette  plaine,  qui  eft  fort  vaftc&  fort  étendue,  n'eft  que  de  ter- 
res labourables  ,  fans  en  excepter  les  éminences ,  qui  forment  le  rideau  en 
avant  de  ces  Villages  ;  ces  terres  étoient  même  alors  labourées.  La  féchereffe 
avoit  été  grande  tout  cet  été ,  &  les  chaleurs  continuèrent  jufqu'au  milieu 
d'Octobre  ;  le  vent  foufloit  du  couchant ,  par  conféquent  le  Impériaux  l'avoient  à 
dos,  &  les  Suédois  &  Saxons  en  face,  &  ne  pouvoient  qu'être  très  incommo- 
dés de  la  poulîiere  &  de  la  fumée.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  le  plan  de  la  Ba- 
taille ,  tel  que  nous  l'expofons  ici  au  Lefteur,  on  verra  que  l'Artillerie  Im- 
périale étoit  fur  les  plateaux  de  toutes  ces  petites  collines,  &  que  toute  l'ar- 
mée de  Tilly  étoit  rangée  à  mi  -  côte  ;  l'Infanterie  au  centre  par  gros  Batail- 
lons; la  Cavalerie  fur  les  ailes  par  gros  Efcadrons.  L'Infanterie  de  la  droite 
s'étendoit  jufques  vis-à-vis  du  gibet, qui  eft  fur  la  hauteur,  appellée  à  caufe  de 
cela  Galgenberg;  à  trois  cens  pas  de-la  croit  un  ravin,  qui  feparoit  l'Infanterie 
du  centre;  &  ce  ravin  étoit  impraticable;  derrière  étoit  un  bois,  &  fur  la 
gauche  les  Villages  en  queftion. 

Le  Roi  de  Suéde  avoit  rangé  fon  armée  fur  deux  lignes ,  comme  on  le  voit 
fur  le  plan ,  avec  un  Corps  de  referve ,  tout  près  du  Village  de  Podehvitz  fous 
le  Colonel  I  lepburn.  La  première  ligne  étoit  compofée  au  centre  de  petits 
Bataillons  bien  plus  faciles  à  fe  mouvoir,  &  à  fie  rallier  que  ceux  de  Tilly: 
la  Cavalerie ,  qui  étoit  fur  les  aîles ,  étoit  auffi  diviféc  en  Efcadrons  beaucoup 
moins  gros,  que  ceux  de  l'ennemi.  Ces  Efcadrons  étoient  entremêlés  de  pelo- 
tons de  Moufquetaires ,  détachés  de  divers  Régimens  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Chaque  ligne  avoit  fon  Corps  de  referve,  &  fon  artillerie.  La 
gauche  étoit  formée  par  l'armée  Saxonne ,  auffi  rangée  fur  deux  lignes ,  &  ré- 
parée de  la  gauche  des  Suédois  par  un  aifez  grand  intervalle.  On  dit  que  le 
Roi  de  Suéde  l'avoit  voulu  ainfi  ,  prévoyant  que  les  Saxons  DOUrroienc  être 
mis  en  defordre ,  &  ne  voulant  pas  en  ce  cas  qu'ils  puffent  mettre  la  confu- 
fion  dans  fou  armée.  11  eft  pourtant  certain  que,  quoique  le  Roi  de  Suéde 
difpofattoutjln'avok  fait,  à  l'égard  de  l'ordonnance  de  l'année  Saxonne,  qu'a- 
prouver  le  plan  ou  Arnimb  en  avoit  formé  &  drefTé.  La  première  Kgne  des 
Saxons  étoit  fï»  un  terrain  élevé,  au  bas  duquel  étoit  1a  féconde  ligne  ;  l'f.leclenr 
commandoû  le  centre  ,  et  Arnimb  la  droite;  c'eft  du  moins  ainfi  qrte  l'uTù- 
rent  prefque  tous  1  s  Ilifloriens  Allemands  &  Suédois,  quoique, dans  le  plan 
le  polie  d'Ajnimb  fort  placé  au  centre. 

Pour  Gaftave  1!  avoit  établi  fon  pofte  à  la  droite  de  fon  armée,  comme  le 
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plus  dangereux ,  ayant  Pappenheim  entête,  qui  commandoit  la  gauche  des 
Impemux  ,  &  que  Guthve  regardoit  comme  un  ennemi  digne  de  lui  ,  ne 
l'appellant  que  le  Soldat.    La  gauche  étoit  commandée  par  Guftave-Horn 
«Se  Teufel  éioit  au  centre  (  1  )  ,  ayant  fous  Tes  ordres  quatre  Brigades  de  Pi- 

el- 

droite, &  Pappenheim  la  gauche. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  prétendent  que  Tilly  avoit  l'efprit  fi  préoccupé 
des  mauvais  préfages  qu'il  avoit  eus  ,  qu'ils  le  dépeignent  comme  irréfolu ,  & 
prefque  troublé.  Ils  en  donnent  pour  preuve  la  tranquillité,  avec  laquelle  il 
laifla  défiler  les  Saxons  &  les  Suédois,  &  fe  ranger  à  leur  aife,  fans  les  inter- 
rompre, tout  comme  s'il  eût  été  queftion  d'un  duel:  mais  furcout  on  le  blâ- 
me de  ne  les  avoir  pas  attaqués  au  défilé  de  Podelwitz.  La  vérité  eft  qu'il 
craignoit  de  perdre  le  porte  qu'il  occupoit,  lequel  lui  fembloit  le  plus  avan- 
tageux qu'il  pût  jamais  trouver,  tant  par  rapport  aux  hauteurs  dont  il  étoit 
maître, que  parce  qu'il  avoit  l'avantage  du  vent, qui  étoit  violent  ce  jour-là,  & 
faifoit  une  circonftance  décifive,  pour  celui  qui  l'avoit  à  dos. 

La  plupart  des  Hiftoriens ,  tant  Allemands  que  Suédois  ,  difent  ,  qu'une 
colombe  vint  fe  placer  fur  la  pique  d'un  Etendard  de  l'armée  Saxonne  ,  tandis 
qu'on  étoit  occupé  à  ranger  les  croupes,  à  mefure  qu'elles  arrivoienc.  On  oré- 
tend  qu'elle  voltigea  quelque  tems  autour,  &  difparut  un  peu  avant  le  combat. 

Je  ne  vois  pas  qu'elle  conféquence  on  peut  tirer  de -là.  La  Colombe  eft  le 
Symbole  de  la  timidité;  auroit-elle  voulu  préjuger  la  fuite  des  Saxons? 

Depuis  la  Bataille  de  Zama,  jamais  on  n'avoit  vu  deux  plus  grandes  armées 
prêtes  à  fe  choquer,  à  s'égorger , pour  de  plus  grands  intérêts.  Celle  de  Tilly 
auroit  dû  être  au  moins  de  cinquante  mille  hommes,  après  la  jonction  de  Fur- 
ftemberg;  mais  la  dé'ertion  &  les  autres  pertes  avoient  été  fi  grandes,  que 
l'armée  "du  Généralitfime  étoit  réduite  à  dix  ou  douze  mille  (2)  hommes, 
lorfque  le  <"orps  de  Furftemberg  la  joignit ,  de  forte  qu'à  la  journée  dont 
nous  parlons  ,  toutes  les  troupes  de  l'Empereur ,  &  de  la  Ligue  ne  pas- 
fcient  guère  34.  à  35.  mille  hommes  eff.ctifs. 

L'armée  du  Roi  de  Suéde  étoit  de  vingt  mille  hommes,  &  celle  de  l'Ele- 
veur de  quatorze  à  quinze  mille;  de  forte  que  les  deux  armées  étoient  à-peu-- 
près  égales,  n'y  ayant  pas  deux  mille  hommes  d'un  côté  plus  que  de  l'autre. 

(1)  M.  Hartc  dit  qu'il  eft  remarquable  ,  M.  Bœhm  foupçonne  être  le  Feld- Maréchal 

qu'au  centre  de  l'année  Suédoife  il    y  avoir  Hom.  Dans  ce  dernier  écrit  l'armée  de  Tilly 

aux  numéros  47.  45.  53    deux  Bataillons  de  n'eft  eitimée  que  de  trente  mille  hommes  dé' 

Pionniers.  Il  cite  à  ce  propos  I?  Relation  Ili-  vieilles  troupes,  ce  qui  paroît  incroyable    puif- 

ftorique  ècAuthcnt.  en  Ançlois/i.  122.  A  quoi  que  Kevenhuller  dit  positivement,  que  Furftem- 

II  aj  ûtc  que  cette  circonrtance  n'a  jamais  été  berg  joignit  avec  vingt-cinq  mille  nommes    II 

remarqué.-  par  aucun  Hiftorien  avant  lui.  Quel-  faut  fuppofer  que  le  Gé  eral  Suédois  compte 

le  minucie!  Ils  Régimens  fur  le  pied  effectif,  &  Keven- 

(2;  Il  parut  peu  de  temsaprès  cette  Batail-  huiler  fur  le  pied  complet;  ce  qu'ils  n  étoient 

le  divers  ouvragés  relatifs  ,  t.  Is  que  Lettre  du  pas,  il  s'en  faloitbien;  car  un  Régiment  d'ia- 

£<>-*•'  de  litly;  Lettre  d'un  Capitaine  Impérial;  fanterie  de  l'Emp  reur  en  ce  tems-là  étoit  de 

R  lotion  delaBa  '■    Leipzig  par  un  Offiaier  trois  nulle  hommes,  <k  un  Régiment  de  Cava 

it  dijliiictibn  ik  l'Armée  Suedoijc  40.  1631.  que  lerie  de  quinze  cens. 
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Le  Roi , parcourant  achevai  les  aîles  &  le  centre  de  fon  armée ,  tandis  qu'el- 
le le  formoit ,  ne  manqua  pas  de  parler  aux  Officiers  &  aux  Soldats.  Il  dit  à  fa 
Cavalerie  :  Si  vos  épées  ne  peuvent  percer  les  Cavaliers  Impériaux ,  à  caufe  du 
fer  dont  Us  font  couverts ,  enfoncez  -  les  dans  le  poitrail  des  chevaux  ;  &  à  fon 
Infanterie,  mes  Enfans  ne  tirez  votre  coup,  que  lorfque  vous  aurez  joint  l'enne- 
mi d'affez  près  pour  lui  voir  le  blanc  des  yeux.  Ce  Prince  aimoit  naturellement  à 
haranguer, &  étoit  beau  parleur,  s'exprimant  avec  facilité  en  diverfes  langues. 
Braves,  Suédois  (i),  leur  dit-il,  compagnons  de  mes  travaux  c?  de  mes  victoi- 
res ,  t  i  enfin  arrivés  à  cet  heureux  jour  ,  que  nous  avons  tant  défirè 
vous  &?  moi.  Fous  allez  combattre  contre  ces  mêmes  ennemis  ,  que  vous  avez 
battus  en  Prufje  &?  en  Pomèranie  ,  &  que  nous  fommes  venus  chercher  de  fi  loin, 
au  travers  de  plus  de  deux  cens  lieues  de  terre  &  de  mer.  Le  mot  de  combat  que 
j'ai  choifi  Dieu  avec  nous,  mus  ejl  d'un  augure  favorable  pour  le  gain  de 
la  Victoire,  £f  après  avoir  mis  le  Dieu  des  armées  de  notre  côté ,  qui  peut  douter 
dufuccès  de  la  journée?  Suivez-moi,  met  compagnons,  duns  une  fi  belle  carrière, 
£f  ne  craignez  point  le  péril  inféparablc  de  la  Viàoire.  ATe  cherchez  à  vous  mettre 
à  Vabri  du  premier ,  qu'à  l'ombre  de  vos  Drapeaux  ;  &  n'attendez  les  récompenfes 
de  T  autre,  que  de  votre  courage  &?  de  la  libéralité  de  votre  Roi,  qui  efl  en  même 
tems  votre  Général ,  le  témoin  de  vos  atlions ,  &?  le  compagnon  de  vos  dangers. 

Après  cette  courte  harangue  ,  ce  grand  Roi  ,  ôtant  fon  chapeau  d'une 
main,  baillant  la  pointe  de  fon  épéede  Tautre,  &  levant  les  yeux  au  Ciel,  fit 
à  haute  voix  une  fervente  prière  :  Dieu  Tout  -  Puiffant ,  dit-  il  ,  qui  tiens  en  tes 
mains  la  déroute  £j*  la  victoire,  jette  des  yeux  de  compaffton  fur  tes  fervlteurs ,q-'i 
Tinjuflke  &  Toppreffion  ont  forcé  de  quitter  leurs  demeures  ,  pour  venir  dans  un. 
Pays  éloigné  combattre  pour  la  vérité  &  la  liberté  de  ton  Evangile.  Donne  leur  de 
vaincre  leurs  ennemis ,  pour  la  gloire  de  Ton  Saint  Nom.  Ainfi-foit-il  ! 

Toute  l'armée  fit  une  femblable  prière ,  &  parut  enfuite  attendre  le  fignal 
avec  une  impatience,  mêlée  d'une  confiance  &  d'une  joie,  qui  font  les  gages 
de  la  viéloire. 

A  midi,  Tilly  fit  tirer  trois  coups  de  Canon  ,  qui  furent  l'ouverture  du  plus 
terrible  fpjclacle  qu'on  puiiTe  imaginer.  Le  Roi  fit  rifpofter  par  trois  autres 
coups,  dont  l'un  mit  en  pièces  le  Colonel  Baumgarten  des  Impériaux.  Auffi- 
tôt  la  canonnad  :  commença  fur  toute  la  ligne  avec  un  fracas  terrible  ,  &  du- 
ra deux  heures.  Plulicurs  ïliftoriens  affùrent,  que  le  feu  fut  fi  vif  du  côte  des 
Sué  lois,  que  leurs  pièces  de  bronze  en  furent  échauffés  au  point, qu'on  ne  pou- 
voit  plus  les  charger,  la  poudre  prenant  feu  en  y  entrant;  ce  qui  obligea 
le  Roi  à  faire  avancer  l'artillerie  de  fa  féconde  ligne,  &  enfuite  les  pièces  de  cuir 
bouilli:  invention  que  Guftave  avoit  infiniment  perfectionnée,  &  dont  il  tira  de 
granJs  avantages  dans  cette  journée  ,  comme  nous  le  dirons  tout -à- l'heure. 

Pendant  la  canonmde,  le  Roi  fit  faire  divers  mouvemens  à  fa  droite  pour 
gagner  le  vent,  ou  du  moins  pour  ne  l'avoir  que  de  profil.  Il  manoeuvra  fi 
bi  n,  qu'il  parvint  enfin  à  fon  but,  &  que  fi  droite,  fe  tournant  un  peu  vers 
le  Norl,cvira  en  grande  partie  l'incommodité  de  la  fumés  &  de  la  pous- 
fière.  Cemouvemenr  11  fut  prompt,  &  le  Roi  fut  fi  bien  le  dérober  à  l'ennemi, 
quj  celui-ci  n'^n  put  profiter.  Sur 

(l)  Ch   .      I      il  la  S.icJoidjur  loB.  de  Spanîieitn /'.  60.  Larrcy.  Hirt.  J Angl.  KJ31./1. 99, 
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Sur  les  deux  heures,  les  deux  armées  s'ébranlèrent,  &  fe  chargèrent  au  mi- 
lieu des  éclats  de  l'artillerie. 

ïilly  vint  fondre  des  hauteurs  fur  les  Suédois;  mais,fe  trouvant  trop  incom- 
modé du  feu  de  leur  canon,  il  fe  jetta  à  droite,  &  tomba  fur  les  Saxons  avec 
une  telle  impétuofité,  que  ces  troupes  la  plupart  de  nouvelles  levées  .  &  déjà 
ébranlées  par  Furftenberg  ,  ne  purent  foutenir  un  fi  rude  choc ,  &  s'enfuîrent 
à  vauderoute  avec  l'Elecleur ,  qui  piqua  des  deux  jufqu'à  Eulenbourg ,  ok 
il  fe  confort  a ,  dit  un  Ecrivain  moderne  (i),  de  la  boijfon  de  bière.  Il  n'y 
eut  que  les  gardes  de  l'Elecleur ,  qui  ne  fuirent  point ,  &  qui  firent  leur  devoir 
en  brave  gens. 

Le  Roi  de  Suéde,  qui  en  étoit  alors  venu  aux  mains  avec  Pappenheim  ,  eut 
bientôt  apperçu  la  fuite  des  Saxons.  Quoique  ce  Prince  eût  la  vue  bafle ,  il 
avoit  le  jugement  fi  jufie,  qu'il  pénétroit  d'abord  la  caufe  des  mouvemens 
qu'il  voyoit.  Il  avoit  déjà  prévu  le  malheur  des  Saxons  ,  il  devina  leur  fuite 
avant  que  les  Aides-de-Camp  lui  en  enflent  apporté  la  nouvelle:  &,  comme  il 
jugea  que  le  flanc  du  Maréchal  Horn  fe  trouvoit  par-là  découvert ,  il  décacha 
d'abord  de  fa  droite  le  Régiment  de  Weft-Gothie,  &  deux  autres  de  la  gau- 
che de  la  féconde  ligne ,  pour  remplir  le  vuide  des  Saxons. 

Pappenheim  étoit  venu  fondre  avec  la  gauche, dont  la  principale  force con- 
fiftoit  en  Cavalerie,  fur  le  Roi  de  Suéde.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  combien  l'in- 
duftrie  peut  fuppléer  à  la  force  :  la  Cavalerie  Suédoife  ,  qui,  tout  feule  n'au- 
roit  jamais  pu  refifter  à  ce  choc,  fut  fi  bien  fécondée  par  les  pilotons  de  Mous- 
quetaires ,  entrelafles  dans  les  efeadrons ,  qu'elle  foutint  parfaitement  la  charge  ; 
ik  les  Moufquetaires ,  n'ayant  thé  qu'à  bout  portant,  toute  cette  Cavalerie  fut 
fi  déconcertée  de  cette  première  décharge  qu'elle  recula,  &  fit  un  à  gauche, 
qui  mit  en  defordre  tout  le  Régiment  d'Infanterie  du  Duc  de  Holftein  ,  qui 
étoit  à  l'extrémité  de  la  gauche  du  centre.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  ,  avançant 
de  plus  en  plus  vers  le  Nord,  gagna  prefque  entièrement  le  Vent  &  le  Soleil. 

La  Cavalerie  Impériale ,  qui  venoit  d'être  [\  vertement  repouflee  ,  fe  jetta 
fur  la  referve  de  la  droite  de  la  première  ligne  du  Roi,  à  la  faveur  des 
mouvemens  que  ce  Prince  faifoit  pour  gagner  le  vent.  Cette  réferve ,  comman- 
dée par  Jean-Banner,  fit  d'abord  la  plus  grande  réfiftance,  &  donna  au  Roi  le 
tems  d'accourir  à  fon  fecours. 

(1)  Kœhler  Profeflcur  à  Gœttinge.  S'il  n'y  „  rite  de  I'EIe&eur  fon  Perc.  Ses  principaux 
avoit  que  les  Proteftans,  qui  eutTent  parlé  des  „  Confeillers  étoientabfolument  dépendons  de 
excès  de  ce  Prince,  on  croiroit  qu'ils  ont  exa-  „  l'Empereur:  ce  n'eft  pas  que  quelquefois  ils 
géré  ce  vice,  pour  rendre  odieux  un  Prince,  qui  „  n'cufïent  à  patir  avec  lui,  car  il  les  traitoit 
ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  auroit  pu  pour  l'intérêt  „  fort  mal  de  paroles,  &  la  plus  grande  inju- 
du  parti;  mais  les  Ecrivains  Catholiques  ne  le  „  re  qu'il  leur  difoit,  c'étoit  de  les  appellcr 
dépeignent  pas  autrement.  Ce  qu'il  y  a  de  fin  „  Calvinijhs ,  qui  à  fon  égard  furpaffoit  celle 
gulicr,  c'eft  que  Jean-George,  fon  Fils  &Suc-  „  de  Scbebnes  :  mais  après  tout  ,  il  ne  faifoit 
cefTeur,cut  les  mêmes  goûts,  &  les  poufia  inô-  ,,  que  ce  qu'ils  vouloient.  II  étoit  fort  zélé 
me  plus  loin.  Le  Maréchal  de  Grammont  en  „  pourla  Religion  Luthérienne:  &  le  jour  qu'il 
parle  aiufi  dans  fes  Mémoires.  ,,  Je  ne  dirai,  „  Coinmunioit,  il  portoit  ce  rcfpcft  au  Sacré- 
ni  grand  bien  ,  ni  grand  mal  de  l'Electeur  ,,  ment  de  ne  pas  s'ennivrer  le  matin;  mais,  aus- 
de  Saxe.  Ce  Prince  étoit  entièrement  gou-  ,,  fi  en  revanche ,  le  foir  il  réparoir  l'omiffion, 
verné  ,  &  n'avoit  d'autre  application  que  „  &  luivoiuronte  la  nuit ,  jufqu'à  ce  qu'il  tom- 
celle  de  boire  exccfïïvement  tous  les  jours  „  bât  fous  la  table  ,  de  même  que  tous  les  Cou- 
de fa  vie:  qualités  rares,  dont  il  avoit  hé-  „  vives  ". 
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Ce  Prince,  qui  ne  voulait  point  s'écarter  du  flanc  de  fun  Infanterie  ,  fit 
charger  cette  gauche  des  Impériaux,  par  troupes  détachées  de  Cavalerie  mê- 
lée de  MoufqueEftire.  En  même  tems  il  fit  avancer  les  canons  de  cuir  bouilli, 
qui ,  tirant  de  près  &  fort  vite  ,  firent  un  effet  étonnant.  Alors  cette  gauche , 
fe  voyant  prilè  en  Banc  &  en  tête,  foudroyée  d'une  artillerie  nombreufe, 
qui  tiroit  à  brûle  pourpoint,  plia  &  prit  la  fuite  ,  malgré  tout  ce  que  put 
faire  Pappenheim ,  pour  obliger  fes  Cuirafliers  à  fe  rallier. 

Tandis  que  cela  fe  palToit,  les  Saxons  fuy  oient,  jettant  leurs  armes  pourécha- 
per  à  une  partie  de  la  Cavalerie  de  la  droite  de  Tilly  qui  les  poufuivoit ,  pen- 
dant que  les  gros  Bataillons  du  centre,  &  le  relie  de  la  Cavalerie  de  la  droite, 
fe  choquoient  avec  le  Général  Ilorn,  &  tournoient  le  canon  des  Saxons, 
dont  ils  Broient  fur  le  flanc  de  la  gauche  des  Suédois,  tâchant  de  tourner  & 
pr<  ndre  à  dos  ce  qui  réfiftoit  encore  de  l'armée  Saxonne  ,  &  ayant  fait  dans 
cette  vue  avancer  les  Régimens  de  Schœnbourg,  de  Creu'.zberg  &  de  Baum- 
garten  pour  les  enveloper.  Mais  Ilorn,  qui  dans  ce  moment  venoit  d'être  ren- 
forcé de  deux  Régimens  de  la  referve,  ceux  de  Hepburn  &  de  Vicedom, 
&  de  celui  de  Cavalerie  de  Weft-Gothie,  que  le  Roi  avoit  détaché  de  la 
droite  ,  chargea  les  Impériaux  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  il  ne  put 
jamais  les  faire  reculer  d'un  pas  ,  &  le  combat  devint  très  fanglant  en  cet  en- 
droit. I^a  Cavalerie  Suédoife  fut  repouffée  à  diverfes  reprifes  :  mais  enfin 
l'Infanterie  fit  perdre  du  terrain  à  celle  de  Tilly,  qui,  en  marchant  au  combat, 
s'étoit  formée  en  quatre  Corps  ou  gros  Bataillons  ,  confiftant  en  feize  Régi- 
mens; maffes  énormes,  qui  fè  virent  bientôt  afTaillies  de  droite  &  de  gau- 
che, &  en  front  parles  petits  Bataillons  Suédois.  On  en  vint -là  à  la  lon- 
gueur des  piques  avec  un  acharnement  incroyable ,  &  parmi  des  tourbillons  de 
flammes,  de  fumée  &  de  pouffière. 

Mais  ce  qui  décida  la  victoire ,  c'efr.  que  le  Roi,  après  avoir  enfoncé,  battu 
&  dilfipé  la  gauche  des  Impériaux  ,  que  commandoit  Pappenheim  ,  gagna  le 
fornmet  des  éminences  vis-à-vis  de  Breitenfcld ,  s'empara  de  vingt-fix  piè- 
ces de  gros  canon  (  i  ) ,  &  le  tourna  fur  le  centre  &  fur  la  droite  de  Tilly, 
qui  combattoit  alors  chaudement  contre  le  Feld-Maréchal  Ilorn.  En  même 
tems  il  détacha  toute  fa  Cavalerie ,  &  des  Pelotons  de  Moufquetaires ,  qui , 
chargeant  ces  groffes  mafles  d'Infanterie  par  derrière,  tandis  que  Ilorn  les 
preflbit  de  flanc  &  de  front ,  les  jetta  dans  le  defordre  &  la  confufion.  Ce 
qui  fut  bientôt  fuivi  d'une  déroute  entière  &  générale.  Les  feuls  Régimens 
de  Balderon  ,  de  Diedriechitein  ,  de  Goè's ,  de  Blancart  &  de  Chiéfa  fe  ral- 
lièrent, &  gagnèrent  la  bordure  du  bois  de  Linckel,  d'où  le  Roi  s'approchoit 
en  perfonne.  *"  Là  ils  parurent  vouloir  réparer  l'honneur  de  leurs  Compagnons. 
Ces  Régimens ,  qu'on  pouvoit  nommer  les  vieilles  bandes  de  Tilly,  n'étoient 
pas  accoutumés  à  lâcher  le  pied  ;  auffi  difputèrent-ils  encore  opiniâtrement  le 
terrain.  Ce  fut-làque  le  Généraliflime  fut  attaqué  par  le  Lieutenant -Colonel 
du  Régiment  du  Rhingrave  ,  nommé  Frédéric  le  Long  (2  )  à  caufè  de  fa  tail- 

(1)  Il  y  en  avoit  aux  Armes  de  Wallon-        (2)  Cognomine  LoROURtONlS.  Puffend.   de 

irein,  de  Saxe,  de  Brunfwig  ,  de  Pa  lutin  ,  de  Re!>.  Suec    tlv  III.  5  20.  Les  Allemands  Pip- 

Brandebourg  .  apparemment  ccsCaaoOf  I  voient  pclloient  der  Lanqt  Frit»,  le  long  Frideric.  Fritz 

tic  enlevés  des  Àilenaux  de  CCI  Princes.  cil  le  diminutif  de  Frii-.rk. 
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le  exceiïivement  haute.  Il  voulut  prendre  Tilly  mort  ou  vif;  &  comme  il  le 
connoùToit ,  il  lui  offrit  bon  quartier.  Mais  Tilly  quoique  bleffé  de  trois  coups 
de  feu,  &  contufionné  de  coups  de  pique,  ne  voulut  jamais  fe  rendre,  &  le 
défendit  du  mieux  qu'il  put  ;  l'Officier  le  frappa  plufieurs  fois  de  la  croffe  d'un 
piftolet  ,  qu'il  avoit  à  la  main ,  &  le  couvrit  de  meurtriffures.  Il  l'auroit  fans 
doute  affommé ,  fi  le  Duc  Rudolphe-Maximilien  de  Saxe-Lawenbourg ,  fur-' 
venant  dans  ce  moment,  n'avoit  cafle  la  tête  au  Grand  Fridéric  d'un  coup  de 
piftolet  ;  ce  qui  donna  le  moyen  au  Comte  de  Tilly  de  s'échapper. 
'  Les  Régimens ,  (  i  )  dont  nous  venons  de  parler,  fe  défendirent  comme 
des  lions ,  faifant  face  de  tous  côtés ,  &  combattant  avec  une  valeur  digne  d'é- 
loge. On  vit  des  Soldats  combattre  à  genoux ,  après  avoir  eu  les  jambes  rom- 
pues ou  emportées ,  &  ne  quitter  leur  pofte  qu'avec  la  vie  ;  il  y  en  eue  très 
peu  qui  demandafTent  quartier  ;  la  plupart  fe  firent  tuer  fur  la  place  ,  &  le 
refte  fe  fauva  à  la  faveur  des  ténèbres,  qui  vinrent  à  propos  faùver  la  vie  à 
beaucoup  de  braves  Gens. 

La  déroute  fut  fi  complète  que  Tilly,  fuyant  vers  Halle,  &  de-Ià  à  Halber* 
ftadt,  ne  put  raffembler  dans  fa  fuite  que  quinze  Drapeaux,  qui  ne  faifoient 
qu'à  peine  fix  cens  hommes.  Il  fut  joint  au  même  Halberftadt  (2)  par 
le  Feld-Maréchal  Comte  de  Pappenheim  ,  qui  amenoit  quarante  Cornettes 
de  Cavalerie ,  faifant  à  peine  quatorze  cens  hommes. 

La  Cavalerie  Suédoife  pourfuivit  les  fuyards ,  autant  qu'une  nuit  fort  obfcure 
pouvoit  le  permettre  :  elle  en  fit  un  grand  carnage ,  &  les  payfans  du  Hartz 
&  d'ailleurs  en  aflbmmèrent  encore  davantage.  Plufieurs  milliers  de  ces  fu- 
yards ,  après  avoir  pillé  les  bagages  de  leurs  propres  Officiers ,  fe  jettèrent  par- 
tie dans  Leipzig  ,  partie  dans  Merfebourg  ,  dans  Halle  &  ailleurs.  En  un 
mot ,  toute  cette  belle  armée ,  qui  avoit  fait  trembler  l'Allemagne ,  &  l'Italie , 
qui  s'étoit  enrichie  du  pillage  de  tant  de  Provinces,  du  fac  de  fi  Puiflantes  Vil- 
les, &  des  dépouilles  de  tant  de  Princes  proferits,  dépofés  par  les  Décrets 
de  l'Empereur;  toute  cette  belle  armée,  dis -je  ,  fut  diilipée ,  anéantie 
comme  un  peu  de  poufîiere  que  le  vent  emporte  :  deftinée  qu'elle  avoit  bien 
mérité,  &  à  laquelle  doivent  s'attendre  tôt  ou  tard  ceux,  qui  foulent  aux  pieds 
toutes  les  loix  de  l'équité ,  qui  étoufent  dans  leur  cœur  cette  voix  de  la  jufti- 
ce,  cesfentimens  d'humanité,  qui  condamnent  tant  de  procédés  violens,  in- 
jufles  &  cruels.  Ainfi  furent  vangés  les  mânes  de  tant  d'innocens  égorgés  à 
Mantoue  ,  à  Magdsbourg ,  &  en  tant  d'autres  lieux.  Le  butin  que  les  Sué- 
dois firent ,  malgré  le  pillage  des  Impériaux  ,  fut  immenfe.  Non  feulement 
ils  eurent  la  dépouille  des  Officiers  pris,  mais  aufii  tous  les  bagages,  l'artillerie, 
&  plus  de  cent  drapeaux  ou  étendars.  Sept  mille  Impériaux  refièrent  morts 
fur  la  place,  plus  de  cinq  mille  furent  bIeffés,ou  fait  prifonniers.  Il  y  eut  en- 
viron deux  mille  Saxons  de  tués ,  &  la  perte  des  Suédois  ne  p-iffoit  pas  fept 
cens  hommes  ;  tant  il  eft  vrai  que  défendre  fa  vie  eft  le  plus  fur  moyen  de 
la  fauver  ,  &  que  la  mort  rencontre  plutôt  ceux  qui  la  fuyent ,  que  ceux  qui 
la  cherchent.  .    . 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  journée  du  Pjptiémc  Septembre  1 631.  journée  glo- 

(1)  Spanheim,  Soldat  Suédois  p.  72.  (1)  Kewnh.  p.  1874. 
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rieufe  &  fort  utile  aux  uns  ;  mais  bien  humiliante  &  bien  funefte  aux  autre?. 
La  Maifon  d'Autriche  a  pu  avec  raifon  la  mettre  au  rang  des  plus  malheu- 
fes,  puifqu'elle  renverfa  tous  les  projets,  intimida  la  ligu^,  &  enhardit  les 
Protcltans. 

Guftave,  voyant  la  Bataille  gagnée ,  &  que  l'ennemi  fuyoit  de  tous  côtés, 
fe  profterna  devant  Dieu  au  milieu  des  morts  &  des  bielles  ,  &  fit  une  prière 
d'actions  de  grâce  avec  cette  ferveur  qu'il  avoit  ordinairement ,  &  qu'un  fi 
grand  fuccès  ne  pouvoit  que  rendre  encore  plus  vive. 

Parmi  les.  Gens  de  diftinction  (  i  )  qui  périrent  dans  cette  journée  ,  on 
compte  du  côté  des  Impériaux  :  Othon-Frederic  Baron  de  Schœnbourg,  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  ;  le  Colonel  Baumgarten  ;  le  Colonel  Blinckart  ou  Blan- 
quard  ;  Thierry  Ottmar  Baron  d'Envitte  Colonel  ;  le  Colonel  -  Lieutenant 
Grotta  ,  &  beaucoup  d'autres  Lieutenants  -  Colonels  ,  Majors  ,  Capitaines 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  tant  Wallons  qu'Allemands. 

Du  côté  des  Suédois  il  périt  de  perfonnes  de  marque  les  Colonels  Teu- 
fel  (  2  )  ,  I  Iaal  &  Callenbach ,  le  Lieutenant  -  Colonel  Allcrcafs ,  &  le  Colonel 
Damitz  ,  le  même  qui  commandoit  dans  Stettin  pour  le  Duc  de  Poméra- 
nie,  lorfque  Guftave -Adolphe  fomma  cette  Ville  ,  &  qui  envoya  un  Tam- 
bour à  ce  Monarque.  Il  commandoit  ce  même  Régiment  Poméranien,  qui 
faifoit  la  Garnifon  de  Stettin ,  lorfque  Guftave  entra  dans  cette  Ville.  Ce  Ré- 
giment, entrant  au  fervice  de  ce  Prince  ,  fut  plus  connu  fous  le  nom  de 
Brigade  blanche  ,  que  fous  celui  de  Régiment  de  Damitz.  Le  Colonel  Gour- 
ville ,  fut  fait  prifonnier  par  les  Impériaux ,  &  .emmené  dans  leur  déroute. 

Du  côté  des  Saxons  ,  il  y  eût  de  morts ,  ou  de  bleffés  mortellement ,  le 
Général  Bindhauf ,  Euftache  Loefer  Colonel ,  le  Vieux  Starfchedel ,  le  Gé- 
néral-Major Ilugold  de  Starfchedel  ,  un  Dieskau  ,  La.nminger  &  beaucoup 
d'autres ,  qui  moururent  de  leurs  bleffures. 

Beaucoup  d'Ecrivains,  &  le  Comte  de  Kevenhuller  même,  rapportent  que 
la  veille  de  la  Bataille  ,  le  Roi  rêva  qu'il  prenoit  Tilly  par  les  cheveux ,  & 
qu'il  ne  put  le  terraffer,  qu'après  que  Tilly  l'eut  mordu  au  bras.  Les  Suédois 
régardèrent  ce  fonge  comme  d'un  favorable  augure.  On  ne  finiroit  point ,  fi 
l'on  vouloit  rapporter  tous  les  préfages  ,  qu'on  trouve  répandus  dans  les 
lliftoires  de  ces  tems-là  :  préfages  qui ,  s'ils  n'ont  pas  prédit  l'événement, 
en  prouvent  du  moins  l'importance. 

Pour  Tilly ,  il  reffentit  vivement  ce  revers,  qui  lui  arrivoit  fur  la  fin  de  fes 
jours,  après  avoir  joui  d'une  fi  brillante  réputation  ,  &  pafTé  pour  le  plus 
grand  Capitaine  de  l'Europe.  On  prétend  que  dès-lors  fon  efprit  commença 
à  bailfer.  Il  fe  plaignit  beaucoup  que  Pappenheim  par  de  faux  avis,  comme 
fi  le  Roi  de  Suéde  n'eût  pas  joint  les  Saxons,  l'avoit  empêche  Je  prendre  un 
polie,  le  plus  avantageux  du  monde,  entre  Merfebourg  &  Leipzig  ,  par  où 
il  fe  feroit  trouvé  couvert  de  front  &  derrière  par  deux  places,  dont  il  étoic 
maître.  Il  favoit  que  Pappenheim  cherchoit  à  le  fupplanter  dans  le  comman- 

(  i  )  Kcvcnh.   I    c.  le  Roi  de  Suéde  ne  pouvoit  manquer  de  vain- 

(2)  Ce  nom  (lénifie  Diable  ,  comme  Tedt    cre.  puil'qu'il  avoit  d.m«  f«  troupes  ta  Mm  oc 

fignifie  la  Mort,  lis  Allemands  difoienc,  que    k  Diable,  plaifauurie  alTez  froide ,  a  mon  avis 
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dément ,  &  qu'il  ne  le  ménageoit  guère  dans  fes  relations  à  l'Electeur  de  Ba- 
vière; &  cela  donna  d'autant  plus  de  vivacité,  &  d'amertume  à  fes  plaintes. 

Avec  un  peu  d'attention  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  fera  aifé 
au  Lecteur  de  juger,  fi  ces  plaintes  étoient  fondées ,  ou  non.  On  a  dit, que 
le  deflèin  du  Général!  !fime  étoit  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  mais  que  Pap- 
penheini  entraîna  le  Confeil  de  guerre  à  réfoudre,  qu'on  iroit  au  devant  du  Roi 
de  Suéde,  pour  lui  livrer  Bataille.  Cependant  il  eli  certain  qu'on  n'alloit  pas 
bien  loin:  &  quiconque  à  examiné  les  lieux,  comme  nous  l'avons  fait  plus  d'u- 
ne fois  ,  trouvera  que  le  mouvement  qu'on  fit  en  avant  fut  fort  peu  de 
choie,  vu  le  peu  de  difiance  qu'il  y  a  entre  le  terrain  qu'il  occupoit  le  cinq, 
ik  celui  qu'il  vint  occuper  le  fix  :  Ce  qui  prouve  l'irréfolution  de  ce  Général. 
Si  l'on  ne  fait  attention  qu'aux  caufes  fécondes  ,  on  trouvera  aifément  celles 
qui  lui  firent  perdre  la  Bataille.  La  fupériorité  de  génie  du  Roi  de  Suéde  ;  les 
nouvelles  découvertes  de  cePrincedans  l'art  de  la  guerre;  fa  préfcnce  d'efprit, 
&  fon  extrême  fang-froid  dans  les  circonftances  les  plus  defefperées  ;  la  fau- 
te que  fit  Tilly  de  ne  pas  charger  le  Roi  de  Suéde  au  mauvais  pafiage ,  dont 
nous  avons  parlé:  celle  de  l'avoir  laiffé  faire  fes  difpofitions  ,  fans  même  l'in- 
commoder de  fon  artillerie  fi  avantageufement  placée.  Mais  la  plus  grande 
de  toutes  fut ,  qu'après  s'être  obftiné  à  ne  pas  fortir  de  fa  pofition ,  qu'il  cro» 
yoit  fi  avantageufe,  après  avoir  refufé  opiniâtrement  de  quitter  un  terrain  fi 
favorable,  un  pofte  qu'il  croyoit  inattaquable,  il  s'en  écarta  néanmoins  pour 
venir  fondre  fur  les  Suédois ,  à  qui  il  avoit  paru  d'abord  vouloir  céder  l'hon- 
neur de  l'attaque.  Par  cette  maneuvre ,  il  s'éloigna  trop  de  fon  artillerie  ;  il 
épargna  aux  Suédois  les  difficultés,  qu'ils  auroieht  trouvées  à  combattre  de  bas 
en  haut,  &  donna  lieu  au  Roi  de  Suéde  de  gagner  le  vent,  qui  porta  la  pous- 
fière  &  la  fumée  aux  yeux  des  Impériaux.  Voilà  les  véritables  caufes  du 
malheur  de  Tilly, qui,  après  tout,  étoit  un  grand  Capitaine,  auffi  hardi  à  en- 
treprendre qu'heureux  dans  fes  entreprifes  ;  mais  qui ,  depuis  cette  fatale  jour- 
née ,  ne  fit  plus  rien  de  digne  de  fa  gloire  paflee  ,  &  d'avantageux  à  fon 
parti;  rien  qui  n'annonçât  l'éclipfe  totale  de  fa  fortune,  &  l'afcendant  du  Roi 
de  Suéde. 

Le  Comte  Schlabata  fut  le  premier  de  la  Cour  Impériale,  qui  reçut  la  nou- 
velle de  cette  terrible  défaite  (  i  )  :  aulfitôt  il  courut  en  faire  part  à  l'Em- 
pereur ,  qu'il  rencontra  revenant  de  la  chafie  à  Oberfperg  ,  où  il  étoit  venu 
pour  prendre  ce  divertiflement.  Ce  Monarque  étoit  près  de  fe  mettre  à  ta- 
ble ,  lorfque  Schlabata  lui  dit  tout  bas ,  qu'il  y  avoit  eu  une  Bataille  en  Saxe  au 
defavantage  de  fes  troupes.  L'Empereur  fut  fi  bien  contenir  fon  chagrin 
pendant  le  foupé  ,  que  perfonne  ne  foupçonna  que  Schlabata  lui  eût  an- 
noncé rien  de  fâcheux.  L'aprés  foupé,  il  expédia  divers  Couriers,  pour  hâter 
la  marche  des  différens  Corps  ,  qui  avoient  dû  renforcer  le  Comte  de 
Tilly. 

Quant  au  Roi  de  Suéde  ,  que  Tilly  avoit  tant  cru  de  vaincre,  &  de  forcer 
à  repalfer  la  mer  (  2  ) ,  rien  n'égala  fa  gloire  que  fa  modeftie.  On  a  vu  que  la 

Kcvcnh.   1.  c.  babere  optaverat,  repente  in  latere  baluit  .  &  pro- 
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gloire  de  la  journée  fut  due  à  fa  capacité ,  à  fon  fang  froid ,  à  fa  valeur.  Quel 
autre  que  ce  Grand  Roi  n'auroit  pas  été  déconcerté  de  voir  toute  fon  aîle  gau- 
che en  fuite  &  en  déroute,  tout  fon  centre  découvert  ,  &  près  d'être  envelo- 
pé  ;  cependant  à  l'entendre  parler  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  aux  Rois  {es 
Alliés,  &  aux  Etats  -  Généraux  ,  après  Dieu,  ce  font  fes  Généraux  &  fes  Sol- 
dats, qui  ont  tout  fait; à  peine  parie- 1- il  de  lui-même  d'une  manière  indire- 
cte, &  feulement  pour  dire,  nos  troupes,  nos  Généraux  ont  fait  telle  &  telle 
cbofe  (  i  ). 

Le  Roi ,  ne  voyant  pas  qu'il  fut  poffible  cette  nuit  même  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Leipzig  ,  campa  entre  cette  Ville  &  le  champ  de  Bataille.  Son  pre* 
mier  foin  fut  d'envoyer  un  Officier  à  l'Electeur  de  Saxe ,  pour  lui  faire  part 
de  ces  bonnes  nouvelles  ,  le  prier  de  raffembler  fes  troupes ,  &  de  venir  l'ai- 
der à  achever  de  chaffer  les  ennemis  de  fon  Pays.  L'Electeur ,  apprenant  cet- 
te grande  nouvelle,  fut  tranfporté  de  joie  :&,  étant  venu  joindre  le  Roi  dans 
fon  camp  près  de  Leipzig,  ce  Monarque  fut  au  devant  de  lui,  l'embraffa  & 
tâcha  de  calmer  la  crainte  où  il  le  vit ,  qu'il  ne  lui  reprochât  fa  fuite ,  &  la  mau- 
vaife  maneuvre  de  fes  troupes.  Le  Roi ,  voyant  qu'il  begayoit  quelques  mots 
d'apologie ,  ou  du  moins  d'excufes ,  l'interrompit  en  lui  di&nt  :  Monfieur  F  Ele- 
cteur ,  ne  parlons  point  de  cela  ;  vous  avez  ajfez  prouvé  dans  le  confeil  tenu  à 
Torgau ,  que  vous  aviez  du  courage ,  &  de  la  fermeté  de  refte  ;  &  cejl  à  cela  qui 
je  dois  la  gloire,  que  mes  troupes  ont  acquifes  dans  la  journée  du  fept. 

L'Electeur  touché  d'un  procédé  fi  noble,  prefqu'autant  que  du  fervice,  que 
le  Roi  venoit  de  lui  rendre  ,  protefta  qu'il  ne  l'oublieroit  de  fa  vie ,  &  qu'il 
employeroit  tous  fes  foins  ,  &  tout  fon  crédit ,  pour  le  faire  élire  Roi  des  Ro- 
mains. Le  Roi  le  remercia ,  non  comme  on  rend  compliment  pour  compli- 
ment, mais  comme  d'une  propofition  qui  fait  plaifir,  &  dont  l'effet  ne  paroît 
pas  impoifible. 

Le  lendemain  de  la  Bataille  de  Breitenfeld ,  Guflave  -  Adolphe  fe  préfenta 
devant  I,eipzig.  Wangler ,  que  Tilly  y  avoit  mis  pour  y  commander  ,  étant 
fommé  de  fe  rendre ,  demanda  du  tems  pour  y  penfer.  Le  Roi ,  ne  voulant  pas 
s'arrêter  devant  une  telle  bicoque ,  laiffa  à  l'Electeur  de  Saxe  le  foin  de  la  ré- 
duire, &  marcha  (2)  avec  quinze  mille  hommes  vers  Merfebourg.  Dans  fa  mar- 
che, il  tomba  fur  un  Corps  de  Fuyards  Impériaux,  qui  s'étoient  raffemblés,  en 
tailla  deux  mille  en  pièces,  &  fit  trois  mille  prifonniers,qui  la  plupart  prirent 
parti  dans  fes  troupes.  Son  armée  fe  trouva  bientôt  de  cinq  à  fix  mille  hom- 
mes plus  forte  qu'avant  la  Bataille. 

Merfebourg  fe  rendit  dès  la  première  fommation.  Le  lendemain  10.  le  Roi 
marcha  à  Halle,  dont  la  Garnifon  Impériale  fe  rendit  à  diferétion  le  11.;  & 
le  lendemain  celle  du  Château  de  Moritzbourg  fit  de  même.    On  fit  prêter 

ce{'it ,  qute  arnnemCitbolicorwHfortunamfuper'o-  que  les  Catholiques  mêmes  regardaient  cette 

rum  temporUm  pravtnta,jtm  pœnê  oblitamfui  uno  Victoire  comme  une  des  plus  grandes  ,qui  eue 

morne  '.in  evenit,  feràque  admonult,  quanti  cunful  jamais  cité  rtilMArtée- 
i  .              tesviatrias  nutmatd  paeefinirt.  C'efr.         (1  )  PufFend.  Le.  5  31. 


ain'î  que  parle  Papput ,  Authcur  Catholique, 
dans  fon  Efitoi&Rer,  Ccrm.  Par  où  l'on  voie, 
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ferment  aux  Officiers  &  aux  Soldats,  qu'ils  ne  ferviroient  de  leur  vie ,  ni 
contre  l'Electeur  de  Saxe  ,  ni  contre  fis  Alliés  les  Etats  Proteftans  de  l'Em- 
pire :  mais  la  plupart  des  derniers  s'enrôlèrent  parmi  les  Suédois.  Gratfils  & 
Winckelmana ,  Officiers  de  cette  Garnifon ,  l'un  Lieutenant  -  Colonel ,  &  l'au- 
tre Capitaine,  tous  les. deux  nés  fujets  de  f  Electeur  de  Saxe,  furent  d'abord 
mis  au  fers,  &  renvoyés  à  l'Electeur  pour  qu'il  en  fit  juftice. 

Cependant  le  Comte  de  .Tilly  étoit  arrivé  à  Halberftadt  le  troifiéme  jour 
après  la  Bataille;  &,  en  attendant  qu'il  fût  guéri  de  fes  blefllrres,  il  fit  afficher 
partout  un  ordre  aux  Soldats ,  difperfés  depuis  le  fept ,  de  fe  rendre  à  leur  Ré- 
gi lient.  H  menaçoit  d'aller  faire  lever  le  fiége  de  Leipzig ,  &  avoit  ordonné 
qu'on  lui  amenât  au  plutôt  quatre  pièces  de  gros  canon  de  Wolffenbutel  ; 
mais  les  Soldats  &  le  canon  furent  fi  longtems  à  venir,  que,  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté ,  il  fit  affembler  le  Magiftrat  de  Halberftadt ,  &  leur  ayant  déclaré 
que  l'Empereur  ne  pouvoit  plus  les  protéger,  il  leur  remit  les  clés  de  leur 
Ville,  qu'ils  n'avoient  pas  vues  depuis  fix  ans,  les  exhortant  néanmoins  à  re- 
lier fidèles  à  l'Empereur.  Après  cela  il  partit ,  emmenant  avec  lui  Jean-Rein- 
hardt  de  Mettemich  ,  Adminiftrateur  de  cet  Evêché  ,  &  tous  les  Religieux 
qui  s'y  trouvoient.  Il  prit  fa  marche  par  Oftervvick ,  &  vint  camper  à  Ahle- 
feld  à  deux  mille  de  Hiidesheim,  où  il  féjouma  quelque  tems,  n'étant  pas  en- 
core bien  guéri  de  fes  bleffures. 

De -là,  il  vint  camper  près  de  l'A  baye  de  Corway,  où  il  fit  jetter  un  ponc 
fur  le  Wefer,  &  fut  joint  par  trois  Régimens  d'Infanterie,  &  deux  de  Cava- 
lerie de  Cologne ,  nouvellement  levés.  Il  tira  douze  pièces  de  canon  de  Ha- 
meln ,  &  toutes  les  munitions  dont  il  avoit  befoin. 

Nous  verrons  dans  le  Livre  fuivant  la  fuite  de  fes  opérations,  &  celles  du 
Roi  de  Suéde ,  autant  que  celles-là  auront  du  rapport  avec  celles-ci. 

LIVRE       NEUVIEME. 

Argument. 

Reproche  fait  à  Guflave-  Adolphe.  Examen  de  ce  reproche.  Séparation  de  la  Diè- 
te de  Francfort.  Prife  d'Erfurth.  Arrivée  du  Roi  en  cette  Ville.  Difcours  de  ce 
Prince  aux  Jefuites.  Kœnigshaffen  fe  foumet ,  de  même  Que  Schweinfurth.  Prit 
fe  de  fVurtzbourg,  £f  du  Château  de  Marienherg.  Butin  qu'on  y  fait.  Nurem- 
berg fe  met  fous  la  protection  du  Roi.  Tilly  fe  remet  en  Campagne,  &f  rajfem- 
ble  une  grande  armée.  Paroles  de  ce  Général.  Traité  avec  ÏEvêque  de  Bamhcrg. 
Ordonnance  du  Roi  de  Suède  en  Franconie.  Il  cite  tous  les  Etats  de  ce  Cercle  à 
comparaître  devant  lui,  pour  faire  leurs  foumiffions.  Colère  de  P  Empereur  con- 
Ire  la  France.  Réponfe  de  F  Electeur  à  la  propojition  de  déclarer  la  guerre  à  cet-- 
te  Puijfance.  Sentimens  de  T Archiduc  Lévpold  fur  le  même  fujet.  Défaite  des 

.  Lorrains.  Progrès  rapides  du  R$î  de  Suéde  en  Franconie.  Prife  de  Hanau  par 
Haubalt.  Marche  de  GujLive  vers  Francfort.  Expulfion  totale  des  Impériaux 
h,i<  dn  Mecklcnhov.rg.  L Electeur  de  Saxe  reprend  Lcipfig.   Invafion  des  Impê- 

,  riaix  en  Luface.   Tentative  inutile  de  l'Empereur,  pur  regagner  l'Ekâcur  de 
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Saxe ,  qui  fait  une  invafion  en  Bohême.  Prife  de  Prague  par  ce  Prince.  Les 
Saxons  Je  rendent  maîtres  d'Egra.  Action  vigoureufe  du  jeune  Duc  Bernard  de 
Weymar,  Exploits  du  Landgrave  de  Heffc.  Embaras  de  l'Empereur.  Triomphe 
du  Duc  de  Fridland.  Diverfité  d'opinions  dans  le  Confcil  de  l'Empereur ,  touchant 
le  rétahlijfcment  de  ce  Général.  Il  rèfufe  d'aller  à  Henné,  ê?  de  fervir  fous  le 
Roi  de  Hongrie.  Parole  remarquable  qu'il  dit  à  ce  fujet.  Il  fe  laijje  fléchir  par 
le  Prince  d'Eggenberg.  Lettre  de  l'Electeur  de  Bavière  à  Sa  Majejic  Impé' 
riale.  Réflexions  fur  cette  Lettre.  L 'Adminijhateur  de  àlagdebourg  change  de 
Religion ,  fjf  pourquoi.  Chiite  du  Collège  des  Jéfuhes  à  Vienne ,  regardée  com  • 
me  un  fune/le  augure.  Arrivée  de  Gujlave  devant  Francfort.  Il  veut  qu'on  lui 
en  ouvre  les  portes.  Remontrances  du  Magijlrat.  Réponfe  du  Roi. 

.L/Aris  la  dernière  conférence,  que  le  Roi  avoit  eue  avec  l'Electeur  de  Saxe, 
on  étoit  convenu  ,  que  Guftave  porteroit  Tes  armes  dans  la  Thuringe  ,  les 
Cercles  de  Franconie,  du  Haut- Rhin,  &  de  Bavière  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  les 
Etats  des  Princes  de  la  Ligue ,  &  que  l'Electeur  porteroit  les  Tiennes  dans  les 
Pays  Héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche. 

C'eft  ici  que  quelques  Ecrivains  de  ce  tems  (  i  )  s'accordent  à  faire  à  Gu- 
ftave-Adolphe  le  même  reproche ,  qu'on  fit  autrefois  à  Anniba!  ,  lorfqu'au  lieu 
de  marcher  droit  à  Rome  (2)  ,  après  la  Bataille  de  Cannes ,  il  s'amufa  dans  la 
Campanie.  Oxenflierna  jugea  de  même  de  la  conduite  de  fon  Maître.  Ce 
grand  homme  n'étoit  pas  alors  auprès  du  Roi  ;  mais ,  lorfque  ce  Prince  l'eût 
mandé  quelque  tems  après,  il  ne  pi't  s'empêcher  de  lui  dire  en  l'abordant  : 
Sire ,  je  fuis  bien  aife  ,  de  Vous  voir  ici  vainqueur  &  couvert  de  gloire  ;  mais  j'ai- 
merois  encore  mieux  Vous  voir  à  Vienne.  II  étoit  encore  dans  la  même  opinion 
vingt  années  après,  lorfque  parlant  au  Sénat  de  Suéde;  Si  le  Roi  Guftave (3), 
difoit-il,  étoit  allé ,  après  la  Bataille  de  Leipzig,  tout  droit  dans  les  Pays  Hérédi- 
taires de  l'Empereur ,  fans  tourner  vers  le  Rhin ,  &p  laiffant  aux  Etats  de  l'Em- 
pire à  démêler  leurs  affaires,  Ferdinand  IL  nauroit  pu  éviter  de  fouferire  aux  con- 
ditions jufies  &  raifonnables ,  qu'on  aurait  voulu  lui  dicter. 

Il  femble  qu'après  le  fentiment  d'un  fi  grand  homme,  il  n'eft  plus  permis  de 
douter  ,  que  Guftave-  Adolphe  n'ait  commis  en  cette  occafion  une  faute  es- 
fenti elle.  En  effjt ,  il  n'efr.  pas  douteux  que ,  fi  ce  Héros  après  la  Bataille  de 
Leipzig ,  eût  traverfé  la  Saxe  &  la  Bohême  ,  pour  s'approcher  de  Vienne  , 

l'Empereur 

(1)  Piafecius  Cbronica  Gejlonm  in  Europi ,  le  y  très  glorieufe  à  la  vérité,  qui /ut  celle  de 

ail  n.  an.  p.  431.  Le  Chevalier  de  Folard  a  té'  Lutzen  ;  mais  il  y  ptrit  ,   ce  qui  ne  lui  finit 

peté  ce   reproche  dnns  Ces  commentaires    fur  point  arrivé,  s'il  eût  profité  de  la  précédente.  T.  I. 

Polybe:  Gujlave  Adolphe ,  dit-il,  comme  un  vrai  p.  190.  T.  IV   p.  350. 

Annibal ,  ne  fe  tendit  pas  moins  digne  du  Compliment  (  2  )  On  fait  qu'Àfdrubal  blâmant  cette  con- 

après  la  Bataille  de  Leipzig.    En  allant  droit  à  duitc  du  Général  Carthaginois,  lui  dit,   llnce- 

Vienn t,  «7 eut  ebaffi l'Empereur  éfrayé,&  conftemé  refeis,  Annihal,  Iltlorid  uti  ncj'ris    Quelqu'un 

de  la  déroute  de  fan  arm.s  prefqu' exterminée.  Fer-  a  dit  de  mémo  de  Goftave-  Adolphe  ,  Suedum 

dinand  n'aio:t    fn<  plut  de  troupes  à    lui  »p-  vincere ,  Vi&eriâ  uti  nefeiviffe.   PultcndorfV  dis- 

pofer  ,  qw.  les  Romains  n'en  avoient  à  Rome.    Il  cutc  fort  judicieufement   les    raifons  pour  & 

négligea  de  le  faire.  S'il  eût  couru  à  cette  conque,  contre 

te ,  il  Je  fût  épargné  uie  gronde  journée,  tris  bel-  (3)  Extraits  de  PalniskœlJ.  ad  h.  an.  p.  588. 
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l'Empereur  n'eût  été  obligé  de  chercher  quelque  part  un  antre  azyle.  Rien  ne 
pou  voit  arrêter  le  vainqueur;  tout  étok  ouvert,  &  uns  défenfe  depuis  Prague 
jufqu'en  Hongrie.    Vienne  même  manquoie  de  défenfeurs.    Cette  Ville  eût 
ouvert  fes  portes,  &  la  terreur  étoit  fi  grande  que  tout  eût  plié  devant  lesSué- 
dois.  Tout  cela  eft  vrai ,  mais  ne  prouve  nullement  que  l'Empereur  eût  d'a- 
bord foufcrit  à  toutes  les  conditions.  Il  auroit  tout  abandonné  ,  mais  feule- 
ment pour  un  tems.    Il  eût  cédé  à  l'orage ,  en  attendant  que  fes  Alliés ,  & 
fes  Généraux  l'euflent  aidé  à  fe  relever  :   car  de  croire  que  ce  Prince  ,  le 
plus  fier  &  le  plus  opiniâtre  de  fon  fiécle  ,  fe  fût  cru  perdu  fans  reflburce , 
pour  voir  les  Suédois  dans  fa  Capitale ,  c'eft  ce  qui  n'ell  point  à  préfumer  d'un 
tel  caractère.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende,  que  Guftave-  Adolphe  n'ait  pu 
commettre  une  faute;  il  étoit  homme,  &  par  conféquent  capable  entre  deux 
partis  de  choifir  le  moins  bon.    Mais  pour  le  juger,  il  faut  avoir  plus  de  gér 
nie  que  lui ,  &  c'efl  de  quoi  perfonne  au  monde  ne  pourra  fe  vanter.  On  a  re- 
proché de  grandes  fautes  à  Céfar ,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  de  blâmer  les  grands 
hommes  que  de  leur  reiTembler  ,   &  qu'ordinairement  on  ignore  les  raifons , 
qu'ils  ont  eu  d'agir  comme  ils  ont  fait.  A  ces  réilexions  générales ,  joignons 
quelques  confidérations  particulières.  Guftave  étoit  follicité  par  tous  les  Prin- 
ces &  Etats,  que  l'Empereur  avoit  forcés  à  renoncer  à  la  Confédération  de 
Leipzig ,  à  venir  à  leur  fecours.  Il  fe  flattoit  avec  raifon  de  réunir  tous  ces 
mécontens,  &  de  fe  mettre  à  leur  tète  ,  pour  forcer  les  Partifans  de  l'Em- 
pereur à  fe  déclarer  neutres ,  &  à  abandonner  les  intérêts  de  ce  Monarque  : 
ce  qui  lui  paroiiloit  bien  plus  important,  que  de  le  chaffer  de  Vienne.    En 
effet ,  il  valoit  bien  mieux  porter  un  coup  allure  droit  au  cœur  qu'à  la  tête. 
Guftave,  en établilTant  fon  autorité  dans  le  centre  de  l'Allemagne  ,  fe  rendoit 
l'arbitre  de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  Peut  •  être  même  ,  vifoit  -  il  à  réalifer 
les  efperances  que  lui  avoit  donné  l'Electeur  de  Saxe.  Or,  il  n'y  avoit  pas  de 
plus  fùre  voie,  pour  fe  faire  élire  Roi  des  Romains,  que  de  gagner  les  Electeurs; 
ceux-ci  par  des  bienfaits ,  ceux  -  là  par  la  crainte  de  1  es  armes ,  &  par  des  pro- 
cédés généreux.   Ceux  de  Saxe  &  de  Brandebourg  lui  dévoient  leur  liberté , 
&  le  falut  de  leurs  Etats ,-  &  il  efperoit  que  les  autres  ne  lui  feroient  pas 
moins  obligés,  s'il  confervoit  les  leurs,  pouvant  les  détruire.  D'ailleurs  l'armée 
de  ce  Prince  n'étoit  pas  nombreufe  ;  &  il  favoit ,  que  Tilly  fe  donnoit  tous  les 
mouvemens  imaginables  ,  pour  en  raffembler  une  nouvelle ,  afin  de  pouvoir 
prendre  fa  revenche.    Guftave  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  tems  de  s'oppo- 
fer  à  fes  deffeins.  Je  pourfuivrai  (  i  ) ,  difoit-il ,  ce  vieux  Caporal  juf qu'au  bout 
èi  monde. 

Enfin ,  il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  de  Suéde  ,  d'empêcher  que  les  Proteftans , 
intimidés  ou  abufés,  ne  fifient  quelque  accommodement  avec  Ferdinand  dans 
la  Diète,  qui  fe  tenoit  aétuellement  à  Francfort  ,  où  ce  Monarque  relâchant 
de  la  rigueur  de  fon  Edit  tiichoit  de  les  endormir.  La  victoire  de  Leipzig, 
&  la  marche  du  Roi  de  Suéde  ver?  la  Franconie,  rompit  toutes  fes  mefures. 
Les  Proteftans  demandèrent  la  révocation  pure  &  fimple  de  cet  Edit  ,  &  le 
rétabliffement  des  chofes  fur  l'ancien  pied,  ce  qui  fit  que  cette  Diète  fe  fé- 
para  avec  auffi  peu  de  fruit,  que  celle  de  Ratisbonne. 
(  i  )  Soldat  Suédois  p.  75. 
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Quoiqu'il  en  foie  de  toutes  ces  raifons,  le  Roi  étoit  arrivé  à  Halle,  ainfr 
que  nous  l'avons  déjà  dit.  Là,  il  donna  Tes  ordres  pour  la  levée  d'un  Régiment 
dans  les  Evêchés  de  Magdebourg  &  d'Halberftadt,  &  établie  le  Prince  Louis 
d'Anhalt  pour  Gouverneur  de  I  Lille  ,  &  de  tout  le  Cercle  de  la  Saale.  Scal- 
lemann  en  fut  fait  Chancelier ,  &  le  Colonel  Schneidewein  Lieutenant  de. 
Roi.  Nous  avons  allez  fait  connoître  ces  deux  derniers  dans  la  Relation  du 
fiége  de  Magdebourg. 

Ce  fut  à  Halle  ,  que  l'Electeur  de  Saxe  rejoignit  Guftave,  après  avoir  re- 
conquis Leipzig,  &  que  ces  deux  Princes  réglèrent  en  diverses  conférences  le 
p'an  de  leurs  opérations.  Les  Ducs  de  Weymar,  &  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Anhalt,  affilièrent  à  ces  conférences.  Le  Roi  les  careffa  beaucoup,  les  cm- 
braffant  familièrement ,  &  les  appellant  fes  Frères,  à  la  manière  des  Allemands. 
Leurs  adieux  lurent  tendres ,  Ck  chacun  relia  charmé  des  manières  fran- 
ches, &  amicales  de  ce  Héros. 

Le  17.  de  Septembre,  G uftave  partit  des  environs  de  Halle,  à  la  tête  de 
toute  fon  armée  ;  &  ,  marchant  par  Queerfurth  ,  vint  camper  à  Groffen- 
Sommem  ,  d'où  il  envoya  fommer  la  Ville  d'Erfurth ,  Capitale  de  la  Thurin- 
ge  (  i  ),  de  lui  ouvrir  fes  portes;  Sa  Majejlé  ayant  befuin  de  ce  fajjage,  pour 
aller  au  fecours  défis  Alliés,  &f  achever  de  dijjiper,  avec  l'aide  de  Dieu,  les* for- 
ces de  la  Ligue  Catholique ,  &f  tout  ce  qui  étoit  échappé  de  la  défaite  de  Tilly  ;  qu'ils 
cujfcnt  donc  à  recevoir  une  Garnifon  de  quinze  cens  hommes  de  fes  troupes,  &f  à 
lui  remettre  leurs  clés ,  &  la  garde  du  fort  Cyriaque.  C'eft  ainfi  que  ce  Mo- 
narque s'exprimoit  dans  la  lettre  de  fommation.  Aufîitôt  que  le  Magiflrat  en 
eut  fait  lecture, il  envoya  des  Députés,  pour  prier  ce  Prince  de  difpenfer  la 
Ville  de  recevoir  Garnifon  Suédoife,  ou  du  moins,  de  lui  donner  le  tems  de 
délibérer  fur  un  objet  fi  important ,  promettant  une  promte  réponfe.  Le  Roi , 
feignant  d'accorder  ce  dernier  point,  ordonna  au  Duc  Guillaume  de  Saxe- 
Wéymar  de  prendre  un  Régiment  de  Cavalerie ,  &  de  fuivre  les  Députés  à 
toute  bride,  afin  d'entrer  avec  eux  dans  la  Ville. 

Le  Duc  fe  mit  aulfitôt  en  Caroffe,  efeorté  de  l'avant  -  garde  du  Régiment, 
&  allant  ventre- à-terre.  Arrivé  fous  la  porte  ,  il  fit  arrêter  fon  Caroffe  fous 
quelque  prétexte ,  en  attendant  que  le  Régiment  de  Cavalerie  arrivât ,  &  pour 
empêcher  qu'on  ne  lui  fermât  l'entrée  dans  la  Ville. 

Cette  entreprife  réufiit  fi  bien  que  la  Ville  fut  prife,  avant  que  les  Habitans 
s'en  apperçuffent.  La  Garnifon  fut  obligée  à  mettre  bas  les  armes,  &  le  Ma- 
giftrat  à  livrer  les  clés. 

Le  Roi  arrivant  quelques  jours  après ,  le  Magiftrat  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  refpecL 

d  )  Cette  Ville,  dit  M.  Ilartc,  apparttnoit  l'Electeur  dé  Mayence,  tant  pour  le  temporel 

ut  it  Mayence.  Cela  n'eft  pas  que  pour  le  Spirituel;  mais,  ayant  réfuté  de  ft 

exaft.  L'Electeur  de  Mayence  n'etoit  que  Dio-  toumettre  à  cet  arrangement ,  elle  fut  mile  au 

céTain,  &  n'avoit  p  ipord  que  qirel«  Ban  de  l'Empire.    Ce  durèrent 

ques  Droits  peu  confidérables. La  Ville  fepré"  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'EIetteurde  Mayence  l'as* 

rend"'  ipériale  fous  l'avouerie  des  Gégca,  par  le  moyen  des  troupes  Franco;:- 

Princes  de  Saxe  Weymar.  Elle  fe  maintint  dans  qui  revenoient  de  Hongrie,  qui  la  prirent;  & 

uce cette  guerre.  A  la  depuis  ce  tems  elle  eft  demeurée  (put  la  !- 

-  .  de  Weilphalie  clic  fut  déclare*  fujette  à  mioation  des  Electeurs  de  Mayence. 
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Ce  Prince  monta  à  l'Hôtel  de  Ville,  parla  aux  Magiftrats,  les  loua  d'avoir 
reçu  fts  troupes ,  fans  les  forcer  à  répandre  du  fang ,  les  affùra  qu'il  maintien* 
droit  la  Ville  dans  fa  liberté,  &  qu'il  entendoit  que  dès  ce  moment  tous  les 
droits  &  prétentions  de  l'Ele&eur  de  Mayenee ,  comme  Membre  de  la  Li- 
gue Catholique ,  &  ennemi  déclaré  des  Libertés  Germaniques ,  fuffent  nuls ,  & 
de  nul  effet. 

Cette  Déclaration  fit  grand  plaifir  aux  Magiftrats ,  &  aux  Bourgeois. 

Enfin,  on  convint  d'une  manière  de  traité  ou  de  capitulation,  dont  les  prin- 
cipaux articles  étoient. 

i  °.  Que  le  Sénat ,  &  la  Ville  renonceraient  à  toute  liaifon  avec  l'Electeur 
de  Mayenee. 

2°.  Que  la  Ville  jureroit  obéïffanee  &  fidélité  à  Sa  Majrfté,  &  aux  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Suéde. 

3°.  Qu'elle  recevrait  quinze  cens  hommes  en  Garnifon,  qui  feraient  en- 
tretenus par  les  Comtés  de  Schwartzebourg ,  &  de  Gleichen. 

4°.  Que  la  Ville  ferait  fortifiée,  &  que  la  Maifon  de  Saxe  en  ferait  les  fraix. 

5°.  Que  ladite  Maifon  de  Saxe,  tant  Electorale  que  Ducale  ,  &  leurs  fujets 
pourraient  en  cas  de  befoin  fe  retirer  dans  la  Ville. 

6°.  Qu'aulieu  du  Tribunal  de  Mayenee,  l'Eleéleur  de  Saxe  établirait  une 
Chancellerie  dans  ladite  Ville  d'Erfurth,  dont  l'entretien  ferait  pris  fur  les 
Biens  Eccléfiaftiques. 

7°.  Que  le  Sénat  ferait  continué  dans  fa  Régence  ,  &  fes  prérogatives  éten- 
dues fuivant  Foccafion. 

8°.  Que  la  Reine  de  Suéde  (  i  ) ,  pourrait  établir  fa  Réfidence  dans  la 
Ville ,  &  y  demeurer  autant  qu'il  ferait  jugé  néceflàire. 

9°.  Qu'Elle  feroit  logée  dans  l'Hôtel  de  Stutterheim,  qui  ferait  préparé 
&  meublé  convenablement  à  cet  effet. 

Après  ces  arrangemens  préliminaires,  le  Roi  fe  rendit  à  l'Eglife  de  St. 
Pierre  ,  dont  le  Chapitre  vint  le  faluer  en  Corps.  Le  Roi  afiuraces  Melfieurs, 
que  fon  intention  étoit  que  les  Catholiques  jou'ùTent  de  la  même  fureté ,  li- 
berté &  privilèges  que  les  Proteftans.  Enfuite  fe  tournant  vers  le  Doyen , 
MonfieW  le  Doyen,  lui  dit -il,  je  vous  prie  défaire  entendre  à  V  Electeur  de  'Ma- 
yenee, votre  Maître,  qui!  m  obligerait  de  retirer  fes  troupes  de  celles  de  la  Ligue. 
Je  fuis  venu  pour  d fendre  les  Electeurs,  &  non  pour  les  opprimer.  Je  ferais  au 
defefpoir  quen  me  forçât  à  des  actes  tïhoftilitè. 

Les  Jéfuites ,  cédant  au  tems  &  à  la  nécefilté  ,  vinrent  fe  jetter  aux  pieds 
du  vainqueur.  Le  Roi  les  réleva  ,  &  leur  dit ,  avec  cette  franchifequi  lui  étoit 
naturelle  ;  ,,  qu'ils  (  2  )  auraient  à  .rendre  compte  à  Dieu  des  troubles  qu'ils 
„  avoient  émus ,  &  du  fang  qui  en  avoit  été  répandu  ;  qu'il  favoit  de  leurs 
„  nouvelles  plus  qu'ils  ne  penfoient  ;  que  leurs  deffeins  étoient  mauvais ,  leurs 
„  procédés  obliques,  leurs  maximes  dangéreufes;  qu'ils  feraient  bien  de  s'en 
„  tenir  à  leurs  bréviaires  &  chapelets  ,  &  d'imiter  la  modération  des  autres 
„  Eccléfiaftiques ,  fans  fe  mêler  d'affaires  d'Etat  ;  qu'il  leur  confeilloit  de  fe 

(i)  Kevcnh.  p.  1879.  Chcmnitz  L.  III.  p.  Thcat.  Europ.  ad  h.  an.  p.  414.  506.  Mcrc, 
;iy.  222.  227.    Pufiendorff  Lib.  lli.  J.  32.     Franc.  2C  part.  p.  759. 

(2)  MIT.  d'/kk.  Sp.  81. 
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„  tenir  en  repos  ,  &  d'y  exhorter  leurs  compagnons  :  &  que ,  moyennant 
„  qu'ils  fe  tinllent  clans  les  bornes  de  leur  devoir ,  il  ne  permettroit  pas  qu'il 
„  leur  fût  fait  aucun  déplaifir  (  i  )  ". 

G'.iftave  rétablit  à  Erfurth  l'Univerfité  Proteftante  dans  fon  état  primitif, 
&  donna  le  Gouvernement  de  cette  Ville  au  Duc  de  Saxe  -  Weymar ,  qu'il 
chargea  de  la  direction  des  fortifications  qu'il  y  vouloit  faire  ,  &  dont  il 
avoit  arrêté  le  plan  (  2  ). 

Avant  que  de  fe  remettre  en  marche ,  le  Roi  envoya  deux  Minifbres  aux 
Etats  Proîeftans  du  Cercle  de  Franconie  (3) ,  pour  les  difpofer  à  s'unir  avec 
lui ,  &  à  l'aider  à  foutenir  le  poids  d'une  fi  grande  guerre. 

Le  26.  de  Septembre  ,  l'armée  partit  d'Erfurth  ,  &  des  Villages  circon- 
voiùns  ,  où  elle  avoit  cantonné  quelques  jours;  une  partie  prit  fa  route  par 
Gotha,  dont  on  s'empara;  l'autre  partie ,  conduite  par  le  Roi  en  perfonne  ,  vint 
camper  à  Arnftadt;  &  le  Roi  pafia  la  nuit  au  Château  du  Comte  de  Schwartz- 
Dourg.  On  prétend  que  ce  Comte ,  dont  le  Père  fervant  le  Dannemark  avoit 
fait  beaucoup  de  mal  à  la  Suéde  ,  s'avifa  de  vouloir  faire  fon  apologie  ; 
mais  le  Roi  l'interrompant  lui  répondit ,  que  fon  Père  avoit  fait  fon  de- 
voir^ que  pour  lui,  il  ne  demanderoit  pas  mieux  que  d'avoir  des  Offi- 
ciers, qui  le  lénifient  avec  autant  de  zèle;  qu'ainfi,  bien  loin  d'en  fa  voir  mau- 
vais gré  à  ù  poftérité ,  il  l'en  eftimoit  davantage.  Le  Jour  fuivant  ,  l'armée 
arriva  à  Ilmenau ,  &  y  eut  fejour.  Enfuite  elle  mit  trois  jours  à  traverfer  la 
forêt;  &,  continuant  fa  marche  fur  Wurtzbourg,  un  parti  Suédois  enleva 
le  Sr.  de  Cofla  Commifiaire  Impérial ,  qui  commandoit  la  Garnifon  de  Mas- 
feld,  Forterefie  du  Comté  de  Henneberg,  &  en  et  oit  forti  ce  jour -là  pour 
aller  à  la  chafie.  Masfeld ,  n'ayant  plus  de  Commandant,  fe  rendit  à  la  premiè- 
re fommation ,  &  le  Roi  fut  maître  en  même  tems  de  tout  le  Comté  de  Hen- 
neberg. 

Pour  aller  delà  à  Wurtzbourg ,  il  faloit  fe  rendre  maître  de  la  Forterefie 
de  Kœnigshoffen ,  ou  Kœnigshoven  ,  fituée  à  l'entrée  du  Pays  de  Wurtz- 
bourg, &  fur  les  frontières  du  Comté  de  Henneberg. 

Cette  place  étoit  alors  pourvue  d'une  bonne  Garnifon  ,  &  il  y  avoit  des 
magazins  très  confidérables  de  vivres  ,  d'armes  &  de  munitions  de  guerre. 
C'étoit  un  des  principaux  dépôts  de  l'armée  de  la  Ligue.  Toute  l'armée  Sué- 
doife  fe  rejoignit  à  une  lieuë  de -là,  &  le  Roi  envoya  aufiitôt  fommerle  Com- 
mandant. En  même  tems  il  s'approcha  de  la  p'ace ,  &  la  reconnut  en  perfon- 
ne. Ceux  du  dedans  firent  grand  feu  de  leur  artillerie  fans  beaucoup  d'effet. 
Le  Roi  fit  dreflêr  deux  batteries;  &  cependant ,  il  fit  dire  au  Commandant 
que,  s'il  ne  fe  rendoit  dans  vingt -quatre  heures  ,  il  n'y  auroit  plus  de  quartier 
pour  lui  &  pour  fa  Garnifon  ,  qu'il  lui  confeilloit  donc  de  faire  fortir  de  U 

(  1 1  C'cfl  peut^tre  cette  bonté  de  Gufrave-  les ,  &  grofles  pièces  de  monnoye  au  coin  de 
Adolphe,  <|ui  1  fut  dire  à  Ricci,  que  ce  Prin-  Guftave- Adolphe.  On  en  trouve  encore  dam 
ce  témoigna  par  fa  conduits  envers  les  Prêtres  les  Cabinets  de  quelques  curieux  ,  &  on  en  a 
Catholiques,  qu'il  n'rtoit  j-a<  éloigné  de  la  itrité  fait  des  contes,  qui  ne  méritent  guère  d'avoir 
de  la  croyance  de  Rome;  mais  la  preuve  qu'il  place  ici ,  quoique  rapportés  par  de  graves  Ecri- 
ra fut  toujours  très  éloigné  ,  c'eft  qu'il  ne  per  vains. 
fécuta  jamais  perfonne.  (  3  )  Ces  deu x  Envoyés  écoient  Martin  Chem- 

(2)  On  frappa  à  Erfurtb  quelques  médail.  nitz  &  Marc-Héling. 
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place  (  1  )  tous  les  Habitans  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  ,  pour  ne  pas  en- 
veloper  des  innocens  dans  le  malheur ,  qui  feroit  infailliblement  la  fuite  de  fon 
opiniâtreté  (  2  ).  Comme  on  parut  faire  peu  d'attention  à  ces  menaces  ,  le 
feu  continua  de  part  &  d'autre  :  mais  lorfque  la  Garnifon  vit  ,  que  les  Sué- 
dois fe  di'pofoient  à  donner  un  affaut,  elle  battit  la  chamade  ,  &  rendit  la  pla- 
ce ,  moyennant  une  capitulation  honorable  ,  que  le  Roi  lui  accorda.  On  y 
trouva,  outre  les  munitions  de  toute  efpece,  beaucoup  de  joyaux  de  prix, 
des  vafes  d'or  &  d'argent  ,  des  ornemens  d'Eglife  &c.  qu'on  y  avoit  reti- 
rés comme  dans  un  lieu  de  fureté. 

La  prife  de  Kœnigshoven  ,  jetta  la  terreur  dans  tous  les  Etats  Catholiques 
de  Franconie.    Les  Habitans  commencèrent  à  fuir  de  tous  côtés  avec  leurs 
meilleurs  effets ,  &  l'Evéque  de  Wurtzbourg  même  abandonna  fa  Réfidence 
quoique  Guftave- Adolphe  lui  fit  offrir  des  conditions  avantageufes  ,    &  qu'il 
eût  fait  publier  partout  que  perfonne  ne  feroit  troublé  dans  (à  Religion. 

Guftave  établit  pour  Gouverneur  dans  Kœnigshoven  le  Duc  Èrneft  de 
Saxe  -  Weymar ,  frère  des  Ducs  Guillaume  &  Bernard;  &,  après  avoir  don- 
né les  ordres  néceffaires  ,  pour  augmenter  les  fortifications  d'une  place  fi  im- 
portante ,  il  fe  remit  en  marche  fur  la  fin  de  Septembre  ,  tirant  directement 
vers  le  Meyn ,  &  dans  le  deffein  de  fe  faifir  de  Schweinfurth  ,  Ville  libre  & 
Impériale ,  fituée  fur  cette  rivière  ,  &  dans  la  plus  fertile  contrée  de  toute  la 
Franconie. 

11  y  avoit  dans  cette  Ville  une  Garnifon  de  troupes  de  l'Empereur  ,  la- 
quelle ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  les  Suédois ,  &  fe  retira  en  diligence  à 
Wurtzbourg.  Le  Roi  ,  qui  en  fut  averti  prefqu'aulTitôt  ,  détacha  quelques 
troupes ,  qui  furent  reçues  dans  Schweinfurth  fans  réfiftance.  Le  lendemain , 
qui  étoit  le  deuxième  d'Octobre  ,  ce  Monarque  y  arriva  lui-même  avec  dix- 
huit  Cornettes  de  Cavalerie,  &  y  fut  reçu  des  Habitans,  prefque  tous  Prote- 
ftans,  avec  les  plus  grands  témoignages  d'affe&ion;  ils  s'empreffèrent  même  à 
lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Le  Roi ,  voulant  affûrer  à  fon  parti  cette  Ville ,  qui  effc  un  paffage  impor- 
tante fur  le  Meyn  ,  en  examina  avec  attention  la  fituation  &  les  environs, 
&  jugea  qu'on  en  pourroit  faire  une  bonne  fortereffe.  Il  en  traça  auffitôt  le 
plan  de  fa  main ,  &  prit  tous  les  arrangemens  néceffaires  pour  le  faire  exécu- 
ter. Dans  la  fuite  Schweinfurth  devint  une  des  plus  fortes  places  d'Allemagne. 

Guftave  laiffa  en  Garnifon  à  Schweinfurth  trois  Compagnies  d'Infanterie ,  & 
deux  de  Dragons  ;  &  partit  avec  le  refte  de  l'armée,  pour  s'emparer  de 
Wurtzbourg.  Cette  Ville  peut  être  regardée  comme  la  Capitale  de  la  Fran- 
conie. Elle  eft  fituée  fur  le  Meyn ,  dans  l'endroit  où  cette  rivière  ,  après  avoir 
coulé  horizontalement  de  l'Orient  à  l'Occident,  depuis  l'embouchure  du  Pe- 
gnitz  jufqu'à  Schweinfurtz  ,   defcend  vers  le  Midi ,  &  remonte  enfuite  vers 

Kevenh.  p.  1881.  dû  négliger  de  nommer  fon  garant.  Pour  moi 

M.  Halte embellit  ceci  d'un  conte  aufli  je  ne  trouve  ce  mifcrable  conte  dans   nucun 

ridicule  qn'indécent,  aufïï  contraire  à  la  vérité  Ecrivain  de  quelque  poids;&  d'ailleurs,  il  im- 

qu'à  la  modeftic  Historique.  Il  faut  bien  aimer  porte  peu  à  la  poftérité  de  favoir,  fi  Guftave- 

les  minudes,  pour  fe  croire  obligé  de  rapporter  Adolphe  a  dit  Sacramcnt ,  ou,  non  ;  &  ce  n'efi 

de6  fadaifes  fi  choquantes,  &  fi  peu  vraifem-  pas  ia  peine  de  tant  difTerter  là-defïus. 
blablcs  ;  ci  lui  qui  aime  tant  à  citer  n'auroit  pas 
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le  Nord.  Le  nom  de  Wurtzbourg  lui  vient  de  la  fertilité  de  fon  terroir  ,  & 
de  la  quantité  de  Tes  Jardins;  car  \Vurtzbourg  fignifie  en  Allemand  Vtlk-ms- 
herbés,  d'où  les  favans  l'ont  nommée  en  Latin  HerbipoHs.  La  Ville  n'étoit 
point  fortifiée;  mais  le  Château, qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière  à  l'Orient 
de  la  Ville ,  étoit  défendu  par  de  bons  remparts  environnés  de  folTés  pleins , 
avec  des  ponts  levis.  Ce  Château  commumquoit  à  la  Ville  par  un  pont  de 
fix  arches,  d'une  largeur  fi  confîdérable,  que  foixante  hommes  y  pouvoient 
palTer  de  front.  Quelques  -  uns  appellent  ce  Château  Frauenbcrg  ,  d'autres 
\enberg  :  l'un  &  l'autre  lignifient  Mont  Notre-Dame. 

Guftave,  arrivant  en  bon  ordre  devant  Wurtzbourg  ,  fit  fommer  la  Gar- 
nifon  ;  &,  fur  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  rendre,  il  fit  pétarder  la  porte  du  Faux- 
bourg  ,  qui  étoit  barricadée  en  dedans,  &  défendue  par  quelques  Bourgeois, 
qui  ^abandonnèrent  fans  prefqu'aucune  réllftance. 

Le  Roi, maître  du  Fauxbourg,  fit  de  nouveau  fommer  la  Ville,  que  la  Gar- 
nifon  Impériale  avoit  abandonnée ,  pour  fe  retirer  dans  le  Château.  Le  Magi- 
(trat,  litre  alors  de  prendre  le  parci  que  la  prudence  lui  diefoit ,  envoya  les 
clés  au  Roi  &  fe  remit  à  (à  difcré.ion. 

Ce  Monarque ,  touché  de  cet  acte  de  foumifîion  ,  leur  accorda  une  honnête 
•  Capitulation, &  fit ceffer tout  afte  d'hoftilité.  Il  donna  enfuite  toute  fon  atten- 
tion à  l'attaque  du  Château,  dont  lafituation  élevée  rendoit  l'approche  difficile. 

Le  Roi, qui  favoit  qu'on  avoit  retiré  de  grandes  richefles  dans  ce  Château ,, 
&  qu'une  infinité  de  Gens  d'Eglife  de  tout  Sexe  s'y  étoient  réfugiés ,  comme 
dans  un  azyle  affairé,  ne  vouloit  point  l'expofer  à  être  emporté  d'aflàut:  pour 
prévenir  la  dilïipation  des  richefles  ,  &  le  danger  où  feroient  expofées  tant  de 
.perfonnes  innocentes,  il  fit  donc  fommer  le  Capitaine  Keller,  qui  commun  - 
doit  la  Garnifon,  forte  de  quinze  cens  hommes  :  mais,  celui-ci  ayant  rejette 
toute  propofition  ,  le  Roi  ne  fongea  plus  qu'à  l'attaquer  vigoureufement. 
La  difficulté  étoit  de  faire  paffer  la  rivière  à  un  Corps  de  troupes  pour  in- 
vertir la  place.  Le  Roi  vouloit  brufquer  l'attaque.  Les  afliégés  fiiifoient  un 
feu  terrible  d'artillerie  &  de  moufquets:  tout  ce  qui  paroifibit  fur  le  pont  étoit 
auffitôt  paffé  parles  armes.  Enfin  on  vint  à  bout  d'amener  quelques  batteaux, 
dont  on  fe  fervit  pour  tranfportcr  à  la  faveur  de  la  nuit  des  Soldats  à  l'autre 
bord,  auffi  près  qu'il  fut  polîible  de  la  Fortercfle.  Comme  on  n'avoit  pas  as- 
fez  de  batteaux  le  pafloge  dura  un  peu  long-tems ,  &  les  troupes  n'eurent 
qu'à  peine  le  loifir  de  remuer  un  peu  la  terre,  pour  fe  mettre  à  couvert  contre 

■  de  la  place,  qui  fut  très  vif ,  dés  que  les  afliégés  fe  furent  apperçus 
que  les  Suédois  avoient  pafle  l'eau,  ci;  fe  retranchoienr.  Us  firent  même  une 

■  pour  ruiner  leur  travail  ;  mais  ils  furent  fi  mal  reçus,  qu'ils  ne  fi 
plus   tentés  d'en   faire   une  féconde.  Après  cela  les  Suédois  pouffèrent  leurs 
approches  avec  tant  d'ardeur,  que  le  8me.  d'Octobre   ils   fe  trouvèrent  au 

delà  demi-ame  du  pont  du  Château,  &  tout  de  fuite  y  donnèrent  un 
aflàut  fi  furieux ,  dès  les  quatre  heures  du  matin ,  qu'ils  l'emportèrent  malgré 
la  br:ve  réfifbnce  des    i    <      ms,  qui  i  |uele  teins  de  lever  le 

en  fuyant  dans  le  Château.    Les  S  itèrent  pi;  en  fi  b 

min:  Ils  rent  le  Château  de  ti  l'ils  fuflent  d' 

repouffés ,  ils  revinrent  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  entrèrent  tuant  ex  n 
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erant  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  &  ne  faifant  quartier  à  aucun  Soldat.  Aiam- 
Henri  Kelkr  Commandant  de  la  place,  &  le  Capitaine  Schkithcim  furent  faits 
prifonniers.  On  trouva  parmi  les  morts  une  vingtaine  de  Moines ,  qui ,  oubliant 
leur  vocation ,  avoient  pris  le  moufquet  dans  la  pieufe  intention  de  tuer  quel- 
que hérétique.  ^ 

Cette  première  furie  du  Soldat  étant  paflee,  il  ne  fut  plus  fait  mal  à  perfon- 
ne.  Les  Réligieufes ,  les  Femmes  &  les  Bourgeois  ,  qui  fe  trouvoient  dans  le 
Château ,  ne  reçurent  aucune  infulte. 

Telle  étoit  la  difcipline  des  troupes  du  Grand  Gufhve  ,  qu'aucun  Soldat 
n'ofa  s'écarter  pour  piller  ,  avant  que  d'en  avoir  reçu  l'ordre. 

Enfin,  le  Roi  étant  arrivé  permit  aux  prifonniers  de  fe  racheter  eux,  &  leurs 
effets  ;  enfuite  il  abandonna  aux  Soldats  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Archevê- 
que;^,  quoique  le  tréfor  de  ce  Prélat  eût  été  fauve  &  tranfporté  ailleurs,  on 
ne  laifTa  pas  de  faire  un  butin  immenfe ,  tant  en  argent  comptant,  qu'en  bijoux 
&  vaiiTelle  (  i  ).  Le  Roi  y  gagna  une  quantité  prodigieufe  de  munitions  de 
guerre,  &  de  bouche  ,plufieurs  milliers  de  pipes  de  vieux  vin  du  Rhin  ,  trente 
pièces  de  gros  canons,  des  fabres,  des  moufquets,  &  des  piques  pour  armer 
fept  ou  huit  mille  hommes  :  les  écuries  de  l'Evéque  remplies  de  chevaux  efti- 
més  les  plus  beaux  d'Allemagne. 

Le  Roi  renvoya  dans  la  Ville  les  Bourgeois  ,  leurs  Femmes ,  leurs  En- 
fans,  les  Réligieufes,  &  les  Moines,  leur  fit  rendre  leurs  effets,  &  tacha  par 
toute  forte  de  bons  traitemens  de  leur  faire  oublier  la  peur  qu'ils  avoient  eue. 
Ce  Monarque  jugea  à  propos  de  s'approprier  la  nombreufe  Bibliothèque  des 
Jéfuites,  à  l'exemple,  &.  en  repréfailles  de  ce  que  Tilly  avoit  fait  de  celle  de 
Heydelberg. 

Cette  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Wurtzbourg  fut  envoyée  à  Upfal.  Mais 
ces  Pères  fauvèrent  les  Manufcrits,  &  les  cachèrent  fi  bien,  que  ce  n'efl  que 
de  nos  jours  (2),  qu'on  les  a  retrouvés  fous  une  voûte  afTez  bien  confer- 
vés.  Toutes  ces  marches  &  ces  conquêtes  furent  l'affaire  d'une  douzaine  de 
jours;  &,>  après  la  prife  du  Château  de  Wurtzbourg  près  Calade ,  toute  la  Fran- 
conie  fe  fournit. 

La  Ville  de  Nuremberg  envoya  des  Députés  au  Roi ,  &  fe  mit  fous  fa  pro- 
tection. Ce  Monarque  lui  fut  gré  de  cette  démarche,  &  nous  verrons  qu'il 
rifqua  tout  dans  la  fuite,  pour  venir  à  fon  fecours. 

Il  n'eft  pas  croyable  la  quantité  de  vivres ,  dont  les  Suédois  s'emparèrent 
dans  les  Villes  &  Châteaux  où  ils  pénétrèrent  (3).  Le  Comte  de  KevenhuI- 
ler  nous  affure  ,que  le  grain  &  le  vin  fe  donnoit  à  vil  prix  dans  leur  armée  ; 
qu'on  y  vendoit  une  vache  pour  un  écu,  un  mouton  pour  dix  fols,  &  ainfi 
du  refle.  Ce  qui  paraîtra  d'autant  moins  étonnant,  que  ce  pays,  naturellement 
gras  &  abondant ,  avoit  été  épargné  par  les  Impériaux  en  faveur  des  Prin- 
ces de  la  Ligue,  dont  les  Evoques  de  Wurtzbourg  &  de  Bamberg  n'étoient. 
pas  des  moins  zélés. 

(1)  Suivant  M.  Harte,  lé  Commandant  fut  mais  le  Comte  de  Kevenliuller  dit   pofitive- 

fait  prifonnier  par  le  célèbre  lyeonardTorftcn-  ment,  que  ce  tréfor  avoit  été  fauve   *i  mis  en  • 

fon  alors  Colonel ,  qui  lui  fauvala  vie,  .Icon-  fureté.  , 

dition  qu'il  lui  ilécouvriroit  une  certaine  cache-      (2)  Grettin^  Anzcijje. 
dans  le  roc,  où  étoit  le  tréfor   de  l'Evoque:        (  3  ) .  Kuvenh.  y.  1884. 
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Cependant ,  le  Comte  de  Tilly  avoit  raffemblé  fur  le  Wefer  les  foibles  dé- 
bris de  la  Bataille  de  Leipzig ,  &  y  avoit  joint  tout  ce  qu'il  avoit  pu  tirer  des 
Garnifons  Impériales  de  la  Baffe -Saxe,  &  les  renforts  qui  lui  étoient  venus  de 
Cologne.  Il  étoit  rentré  dans  la  Ileffe;  partie  parîEvéché  de  Paderborn  ;  par- 
tie par  celui  de  Hildesheim  ;  tandis  que  Fugger  &  Aldpiger  traverfoient  ce 
Landgraviat,  pour  le  venir  joindre  avec  leur  armée.  Tilly,  en  arrivant  dans  la 
Heffe ,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  &  s'arrêta  quelques  jours  à  Fritzlar  :  là  il 
apprit  que  douze  à  quinze  mille  hommes ,  levés  par  le  Duc  de  Lorraine  & 
le  Prince  de  Phalsbourg  ,  s'avançoient  aulïï  pour  le  joindre.  Il  leur  donna  ren- 
dez-vous, à  Fulde  ,  où,  étant  arrivé  le  7 me.  d'Octobre,  tous  ces  divers  Corps 
joints  enfemble  formèrent  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes, 
parmi  lefquels  on  comptoit  cent  quatre-vingts  Cornettes  de  Cavalerie. 

Avec  des  forces  fupérieures  de  près  de  la  moitié  à  celles  du  Roi  de  Suéde, 
on  ne  doutoit  pas  que  Tilly  n'écrafàt  ce  Monarque.  En  effet ,  il  brûloit  de 
vanger  l'affront  immortel ,  qu'il  avoit  reçu  près  de  Leipzig  ;  &  fon  ardeur 
étoit  telle  que ,  lorfqu'il  reçut  des  Lettres  de  l'Electeur  de  Bavière  ,  qui  lui 
défendoient  de  rien  hazarder,  à  moins  qu'il  ne  fût  moralement  fur  du  fuccès, 
mais  furtout  qu'il  fe  gardât  bien  de  rifquer  un  combat  décifif ,  qui  entraîne- 
roit  la  perte  des  Cercles  de  Bavière  &  de  Suabe  (  1  )  ,  &  des  Eleétoracs  du 
Rhin ,  il  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  &  s'écria  en  foupirant  :  Ah  !  faut-il  qu'on 
vie  lie  le;  mains ,  lorfque  je  fuis  en  état  de  prendre  ma  revanche  ,  ô*  de  relever 
T éclat  de  mon  nom  éclipfe  ?  Malheureux  que  je  fuis  !  il  ne  me  rtfie  donc  plus  d'es- 
pérance de  recouvrer  en  une  Bataille  rangée  ce  que  j'ai  perdu  dans  une  autre  ,  & 
il  faudra  que  j'emporte  dans  le  tombeau  cette  tache,  tque  j'efperois  d'èfacer  inceS' 
famment. 

L'Evéque  de  Bamberg ,  plus  fage  ou  moins  entêté  que  celui  de  Wurtbourg , 
avoit  voulu  prévenir  l'orage   qui  s'approchoit  de  fes  terres,  &  demandé  la 

Eaix  au  Roi  de  Suéde,  qui  la  lui  accorda  ,  à  condition  que  le  Chapitre  de 
amberg  lui  payeroit  d'abord  la  fomme  de  trois  cens  mille  écus ,  qu'on  lui  re- 
mettroit  les  deux  principales  places  du  Pays ,  Forcheim  &  Cronach ,  qu'on  lui 
payeroit  par  mois  tout  autant  qu'on  avoit  payé  à  la  Ligue  ,  que  I'Evêque 
rappellerait  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  avoir  dans  l'armée  de  la  Li- 
gue, &  renoncerait  entièrement  à  cette  union,  qu'enfin  I'Evêque  &  le  Cha- 
pitre refteroient  fidèles  au  Roi,  &  n'entreprendraient  jamais  rien  de  contraire 
a  fon  fervice.  Mais  cet  accord  fut  mal  tenu  de  la  part  de  I'Evêque ,  qui  jugea 
à  propos  de  s'en  difpenfer,  dès  qu'il  crut  pouvoir  le  faire  impunément. 

Guffave  -  Adolphe  fe  fit  prêter  hommage  &  fidélité  de  tous  les  1  Iabirans 
de  la  Franconie,  &  ordonna  la  levée  de  quelques  nouveaux  Régimens  clans 
ce  Cercle.  En  même  tems  ,  il  publia  une  déclaration ,  où,  après  avoir  expo- 
fé  les  motifs  qui  l'avoient  obligé  à  chercher  par  la  voie  des  armes  la  fure- 
té de  fa  Couronne,  &  le  rétabli  ffement  des  Princes  fes  alliés,  &  des  Etats  op- 
primés d'Allemagne,  il  fe  plaint  de  certains  Membres  de  la  Ligue  Catholique, 
qui,  au  lieu  de  féconder  fes  intentions,  pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  de 
l'Empire,  &  de  lui  laiffer  démêler  fes  intérêts  avec  l'Empereur  ,  nonobftant 
qu'ils  euffent  protefté  de  n'y  vouloir  prendre  aucune  part,  avoient  formé  à 
(,  1  )  Kevenh.  ibid.  ,a 
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!a  Bataille  de  I^ipzig  un  même  corps,  &  fouVenn  les  mêmes  intérêts  avec 
l'armée  Impériale;  que,  les  Eveques  de  Wurtzbourg  &  de  Bamberg  fe  trou- 
vant dans  le  cas,  il  serait  emparé,  en  vertu  du  droit  des  armes,  de  leurs  Ca- 
pitales ,  fans  exercer  aucune  violence  contre  les  Catholiques,  ni  gêner  en  au- 
cune forte  leurs  confciences  ,  quoique  les  cruautés  des  Impériaux  envers  les 
Proteftans  l'enflent  fuffifamment  autorifé  à  ufer  de  repréfoilles  ,  fi  Ton  hu- 
meur &  fa  croyance  ne  s'y  oppofoient.  Qu'il  n'avoit  pas  pris  les  armes  pour 
opprimer,  mais  pour  délivrer:  qu'ayant  reconnu  que  la  plupart  des  peuples  de 
Franconie  étoient  fans  Maîtres,  &  les  autres  abandonnés  des  leurs  ,  il  s'écoit 
trouvé  obligé  de  pourvoir  au  Gouvernement  ,  de  mettre  ordre  à  la  confer- 
vation  de  ces  peuples  ainfi  délailTés,  &  d'établir  dans  cette  vue  un  Confeil  de 
•  Régence  ,  pour  maintenir  l'ordre  &  la  fureté  publique,  jufqu'à  ce  que  h  paix- 
générale  fût  rétablie  dans  l'Empire.  Qu'à  ces  caufes ,  il  enjoignoit  aux  Etats 
de  Franconie,  qui  n'avoient  pas  encore  fait  leurs  foumifîîons ,  de  fe  rendre 
aux  lieux  qui  leur  feroient  affignés  ,  pour  lui  prêter  ferment  d^  fidélité  ,  & 
y  recevoir  fes  ordres  ;  les  affûtant  tous  en  général ,  &  chacun  d'eux  en  parti- 
culier, de  fa  protection  Royale,  de  la  liberté  de  leur  culte  &  de  leurs  con- 
fciences ,  &  de  l'exercice  libre  -de  la  Religion  Catholique  ,  comme  aufïi  de 
tous  les  autres  avantages,  dont  ils  pourraient  avoir  jouï  ci -devant;  &  mena- 
çant les  réfraclaires,  qui  mépriferoient  fa  clémence  &  fa  douceur,  de  leur  fai- 
re fentir  les  effets  de  fon  indignation  ,  &  le  poids  de  fes  armes. 

Cette  déclaration  eut  tout  l'effet  que  Guflave  pouvoit  délirer  ;  le  refte  des 
Villes  de  Franconie  envoya  des  Députés,  &  fe  fournit  au  vainqueur.  Ferdi- 
nand II.  frappé  de  la  rapidité  des  progrés  de  fon  ennemi  ,  cherchoit  à  qui 
s'en  prendre.  Il  fut  dans  une  colère  terrible  contre  la  France,  lorfqu'il  ap- 
prit le  traité  d'alliance  &  de  fubfides ,  que  cette  Couronne  venoit  de  renou- 
veller  à  Paris  avec  l'Ambaffadeur  de  Suéde.  Il  en  écrivit  aux  quatre  Ele- 
cteurs Catholiques  ,  fe  plaignant  amèrement  que  la  France  eût  violé  le  trai- 
té de  Ratisbonne  (  i  ) ,  &  les  confultant ,  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Roi  Très-Chrétien.  Surquoi ,  il  eft  bon  de  remarquer  que , 
lorfque  Léon  Brùlart  &  le  P.  Jofeph  vinrent  négocier  la  Paix  à  la  dernière 
Diète  de  Ratisbonne  entre  l'Empereur  &  leur  Maître,  il  n'é  o  t  queftion  q  ie 
des  affaires  d'Ita'ie.  Plufieurs  ±Miniflxes  &  Confeillers  de  l'Empereur  vouloient 
qu'on  liât  les  mains  à  la  France,  par  rapport  à  l'AUemagne ,  &  qu'on  ftipu- 
làt  clairement,  que  la  France  ne  pourroit  fe  mêler  des  affaires  de  l'Empire, 
ni  directement  ,  ni  indirectement  ,  &  ne  donnerait  aucun  fecours  ,  de  quel- 
que nature  qu'il  fût,  aux  ennemis  de  Sa  Majefté  Impériale.  Ces  Confeillers  infii- 
ftant  fortement  fur  ces  conditions,  &  en  ayant  fait  fentir  la  néceffité,  on  en 
fit  la  propofition  aux  Ambaffadeurs  François  ,  qui  auffitôt  s'exeufèrent  de 
traiter  fur  ces  articles  ,  n'ayant  dans  leurs  inflructions  rien  qui  y  eût  rap- 
port. Ils  fe  récrièrent  en  même  tems,  qu'on  voulût  empêcher  leur  Maître  de 
faite  telle  alliance  ,  qu'il  jugerait  néct flaire  à  la  fureté  de  fa  Couronne  , 
tand;s  qu'il  ne  prétendoit  pas  gêner  l'Empereur  à  cet  égard  ;  que  la  France 
n'avoit  rien  à  démêler  avec  l'Empire  ,  &  ne  prétendoit  point  s'ingérer  dans 
(i)  Kevenh.  p.  2023.  £? fuiv. 
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ce   Gouvernement ,  perfuadé  que  Sa  Majefté  Impériale  n'eutreprendroit  rièfl 
que  de  conforme  aux  Loix ,  &  aux  Conftkutions  Germaniques. 

Les  Ambaffadeurs  étant  reliés  fermes  fur  cette  réponfe,  &  .l'Empereur  ayant 
befoin  des  troupes  qu'il  avoit  en  Italie,  il  falut  bien  fe  contenter  de  la  promes- 
fe  verbale,  que  la  France  ne  fe  méleroit  point  du  Gouvernement  de  l'Em- 
pire. Il  eft  donc  inutile  d'attribuer  à  un  défaut  de  politique,  ce  qui  ne  fut 
que  l'effet  d'une  urgente  néceflité. 

Les  Electeurs ,  ayant  délibéré  fur  le  cas  en  queftion  ,  firent  à  l'Empereur 
une  longue  réponfe,  en  date  du  30.  Septembre,  dans  laquelle  ils  commencent 
par  reconnoître  que  la  France ,  en  failhnt  une  alliance ,  &  un  traité  de  fubfi- 
de  avec  le  Roi  de  Suéde  déclaré  ennemi  de  l'Empire,  a  agi  contre  le  Trai- 
té de  Ratisbonne ,  &  nommément  contre  l'article  premier ,  ainfi  que  contre 
les  promeffes  pofitives  qu'elle  avoit  fait  faire  par  fes  Ambaffadeurs  à  Ratisbon- 
ne ;&  que,  par  conféquent,  Sa  Majefté  Impériale  fe  trouvoit  autorifée  par  tou- 
te forte  de  Loix  à  tirer  vengeance  d'une  violation  de  traité. 

Après  ce  préambule,  ils  représentent  à  Ferdinand  l'état  d'épuifement,  où  fe 
trouve  toute  l'Allemagne  ,  plufieurs  Etats  révoltés  contre  leur  Chef,  la  ter- 
rible défaite  de  l'armée  Impériale  près  de  Leipzig,  les  progrès  du  Roi  de  Sué- 
de, &  le  peu  de  fureté  qu'il  y  a  du  coté  des  Turcs,  qui  probablement  fe  pré- 
parent à  fondre  fur  la  Hongrie,  d'où  ils  concluent  que  rien  ne  ferait  plus 
imprudent,  que  de  s'attirer  encore  fur  les  bras  un  ennemi  comme  la  France, 
dans  un  tems  où  l'on  avoit  bien  de  la  peine  à  faire  tète  au  Roi  de  Suéde:  que 
leur  aviserait,  qu'il  faloit  dillimuler  avec  les  François,  puifqu'il  valoit  mieux  fou- 
frir  leur  mauvaife  volonté ,  que  de  les  forcer  à  faire  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient.. 

Enfin,  ils  juftifient  en  quelque  forte  la  Cour  de  France  ,,  en  blâmant  le  par- 
ti qu'on  avoit  pris  de  faire  lever  des  troupes  en  Lorraine,  au  nom  &  fous 
les  Drapeaux  du  Duc ,  ce  qui  avoit  donné  de  l'ombrage  à  1a  France ,  &  l'avoit 
obligée  à  faire  avancer  une  armée  fur  les  frontières  de  Lorraine  ;  démarche  qui 
ne  pouvoit  avoir  que  des  fuites  facheufes,  &  très  embarafiàntes  pour  l'Empire. 

Tout  cela  bien  confideré  les  Electeurs  font  d'avis  que ,  non  feulement 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  le  parti  de  l'offenfive  avec  la  France ,  mais 
même  éviter  tout  ce  qui  pourrait  lui  fournir  un  prétexte  de  fe  faifir  de  la 
Lorraine ,  &  d'envahir  les  Pays  I  Iéréditaires  voifins  de  ce  Duché  :  que  tout 
ce  qu'ils  croyoient  qu'on  dût  faire  à  cette  occafion  étoit,  que  Sa.  Majefté 
écrivit  au  Saint  Père  pour  l'engager  à  faire  tous  fes  efforts,  pour  détourner  le 
Roi  Très-Chrétien  de  fon  alliance  avec  les  I  Iéretiques-,  &  en  particulier  avec 
le  Roi  de  Suéde,  Hérétique  &  fauteur  d'Hérétiques.  Tel  étoic  en  gros  l'avis 
des  quatre  Electeurs  Catholiques. 

Ferdinand  II.  avant  que  de  prendre  fon  parti  ,  voulut  auffi  favoir  le  fenti 
ment  de  l'Archiduc  Léopold  fon  frère.  Les  réponfes  de  ce  Prince  ne  donnent  pas 
grande  opinion  de  fon  génie.  Il  condamne  le  parti  de  la  diffimulation ,  & 
Contient  qu'il  faut  tout  de  fuite  porter  la  guenc  en  France.  Cela  etoit  plus  ai- 
fe  à  dire  qu'à  faire.  Pour  foutenir  ce  beau  fyftême,  il  le  jette  dans  des  van* 
teries  plus  convenables  à  un  Capitan  qu'à  une  perfonne  de  fon  rang;  xMais 
tout  cela  ne  fervit  de  rien  ,  &  la  néceflité  força  l'Empereur  à  prendre  le  p 
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û  que  lui  confeilloient  les  Electeurs,  &  s'il  ne  s'en  trouva  pas  bien,  ce  nc- 
fut  pas  faute  d'avoir  bonne  envie  d'en  prendre  un  autre.  Ferdinand  fentoit 
trop  les  embaras  que  lui  donnoit  le  Roi  de  Suéde,  pour  ne  pas  voir  que  cet 
ennemi  lui  fuffifoit ,  fans  en  aller  exciter  d'autres.  Son  orgueil  commençoit  à 
ne  plus  tant  l'aveugler.  D'ailleurs ,  il  voyoit  les  Etats  Proteftans  en  armes , 
&  près  d'éclater  de  toutes  parts  contre  lui ,  &  il  commençoit  à  fe  défier  de  l'E- 
lecteur de  Bavière.  Une  avanture  aflez  commune  lui  avoit  fait  découvrir  une 
négociation  importante  entre  la  France  &  cet  Electeur.  Comme  celui-ci 
étoit  l'âme  de  la  Ligue  Catholique ,  la  Cour  de  France  étoit  perfuadée  qu'en 
le  détachant  des  intérêts  de  l'Autriche ,  elle  en  détacherait  tous  les  autres  Ele- 
cteurs &  Etats  Catholiques  de  l'Empire;  &  dans  cette  idée  elle  avoit  con- 
çu le  projet  de  négocier  cette  affaire,  dès  le  tems  u.éme  qu'elle  trairait  de 
la  paix  avec  l'Empereur  à  Ratisbonne,  &  avoit  envoyé  ordre  à  Charnacé,  de 
fe  rendre  auprès  de  l'Electeur  de  Bavière ,  &  de  le  fonder  fur  le  projet  d'u- 
ne alliance  défenfive  avec  la  France.  Le  Bavarois,  qui  craignoit  autant  l'am- 
bition de  Ferdinand  II.  que  la  vengeance  de  Guftave  -  Adolphe  n'étoit  pas  fâ- 
ché de  s'appuyer  d'une  puiffance  comme  la  France. 

Charnacé  ayant  fait  part  au  Cardinal  de  Richelieu  desdifpofitionsde  ce  Prin- 
ce ,  on  lui  dépécha  un  Gentilhomme  avec  les  inflructions  nécefifaires  &  trois 
projets  de  traité.  Ce  Gentilhomme  avoit  à  peine  paffé  le  Rhin,  qu'il  tomba  ma- 
lade, &  fe  fit  porter  à  Brifach.  Là  le  Commandant  Autrichien  le  fit  arrêter, 
&.  failir  tous  fes  papiers.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  à  Brifach  deux  des  prin- 
cipaux Miniftres  de  l'Archiduc  Léopold  ,  auxquels  le  Commandant  racon- 
ta" ce  qu'il  venoit  de  faire.  Ces  Meilleurs  fe  firent  remettre  les  dépêches  de 
ce  Gentilhomme,  &  les  portèrent  en  original  à  l'Archiduc,  qui  tout  de  fuite  en 
donna  part  à  l'Empereur  fon  frère ,  qui  écrivit  là-deffus  une  lettre  fort  pathéti- 
que à  l'Electeur  de  Bavière.  Celui-ci  ne  nia  point  ,  dans  fa  réponfe  à  l'Empe- 
reur, fes  liaifons  avec  la  France;  mais  il  lui  foutint,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  in- 
tention de  manquer  à  la  fidélité,  &  à  la  reconnoiflance  qu'il  devoit  à  Sa 
Majcfté  Impériale  ;  qu'au  contraire  ,  il  avoit  cherché  par -là  à  détourner  la 
France  de  fes  mauvaifes  intentions  ;  qu'il  n'avoit  rien  fu  de  ces  projets  de  traité, 
«Se  que ,  s'il  en  eût  été  inftruit  ,  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  faire  part  à  Sa 
Majefté  Impériale  :  qu'enfin ,  il  défioit  qu'on  pût  lui  prouver ,  qu'il  fût  entré 
dans  aucune  alliance  contraire  à  fes  devoirs  envers  le  Chef  de  l'Empire. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  le  Traité  entre  l'Electeur  &  la  France  ne  fût 
dreffé ,  conclu ,  &  figné  à  la  fatisfaétion  des  deux  partie?. 

Les  Suédois  ont  fait ,  &  font  encore  beaucoup  de  bruit  de  ce  traité ,  comme 
s'il  eût  été  contraire  à  celui ,  que  le  même  Charnacé  avoit  conclu  fix  mo's  au- 
paravant avec  le  Roi  de  Suéde,  &  prétendent  que  Guftave  -  Adolphe ,  qui  en 
fut  informé  de  bonne  heure,  en  fut  fort  indigné.  Il  ne  paroït  pas  que  ce  Héros 
témoignât  cette  prétendue  indignation ,  puifqu'il  renouvella  bientôt  après  fon 
alliance  avec  la  France.  En  effet,  le  traité  de  cette  Couronne  avec  le  Bavarois 
n'avoit  rien  de  contraire  à  fes  engagemens  avec  le  Roi  de  Suéde.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  le  prouver.  Ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  les  con- 
fronter s'apperrevront  aifément  de  cette  vérité.   Je  me  contenterai  d'obfer- 
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ver  en  paffant ,  que  les  deux  points  fur  lefquels  on  fe  recrie  le  plus  ne  prou- 
vant nullement  cette  contrariété. 

La  France  s'engage  à  fccourir  l'Electeur  d'un  certain  nombre  de  gens  de 
Guerrecontrequiconque  l'attaquerait  en  haine  de  la  neutralité  qu'il  promet  d'em- 
braiTer.  Il  eft  dit  dans  le  traité  avec  le  Roi  de  Suéde,  qu'on  laiflèra  jouir  de 
la  neutralité  ceux  des  Etats  Catholiques  qui  la  délireront.  Voilà  pour  le 
premier  point. 

Le  fécond  regarde  la  promeffe,quela  France  donne  à  l'Electeur  de  Bavière, 
de  le  maintenir  dans  fa  nouvelle  dignité  Electorale.  Les  Suédois  prétendent 
que  cet  article  étoit  contraire  au  but  que  Guftave  fe  propofoit  ;  lavoir  ,  le 
rétablilTement  de  l'Electeur  Palatin.  Suppofons  pour  un  inftant,  que-ce  réta- 
bliffement  ait  autant  u.'.a  au  coeur  de  ce  Héros  qu'on  le  prétend,  je  ne  vois 
pas  que  cet  article  y  mètre  oppoiieion ,  &  la  fuite  a  fait  voir,  qu'il  peut  y  avoir 
huit,  &  m. me  neuf  Electeurs ,  au  lieu  de  fept. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  de  Suéde  attentif  aux  mouvemens  de  Tilly  ,  & 
jugeant  que  ce  Généraliflime  intimidé  par  fa  défaite,  ou  retenu  par  des  ordres 
fecrets,  fe  bornerait  déformais  à  la  défenfive  ,  réfolut  de  le  défaire  en  déiail. 

Tilly  avoit  mis  fes  troupes  dans  les  places  de  l'ranconic  ,  où  les  Suédois 
n'avoient  point  encore  pénétré.  Elles  occupoient  Wertheim  ,  Rothembourg 
fur  le  Tauber,  plufieurs  Bourgs  &  Villages  autour  de  Nuremberg,  &  il  avoit 
envoyé  prier  le  Comte  de  Ilanau  d'admettre  dans  fa  Réfidence  encore  qua- 
tre compagnies  d'Impériaux,  qui,  jointes  aux  trois  qui  y  étoient  déjà,  fuffi- 
roient  pour  la  défendre;  mais  le  Comte  rejetta  cette  pronofition:  furquoi  Til- 
ly palTa  le  Meyn  à  Seligenftadt ,  lieu  devenu  plus  fameux  de  nos  jours  par 
la  Bataille  de  Dettingen  ,  &  marcha  vers  le  Berg-StraiTe  :  chemin  faifant,  il 
s'empara  par  ftratagéme  de  la  petite  Ville  &  du  Château  de  Bobenhaufen , 
appartenant  au  Comte  de  1  lanaw-Bufsweiler,  &  l'abandonna  au  pillage.  Ses 
Soldats  y  commirent  toutes  les  violences,  qu'ils  avoient  coutume  d'exercer. 

D'un  autre  coté ,  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  commandoit  en  perfoane  le 
corps  de  troupes ,  qu'il  avoit  levé  pour  le  fervice  de  l'Empereur  ,  &  canton- 
noit  en  divers  lieux  de  la  Franconie  (i  ).  Ces  troupes  étoient  belles  &  leftes, 
mais  la  plupart  nouveaux  Soldats,  peu  aguerris,  commandés  par  des  Officiers 
fans  expérience.  Charles  eft  plus  fameux  dans  l'IIiftoire  par  Ion  inconftance, 
que  pjr  fes  exploits,  quoiqu'il  fût  brave,  &  qu'il  entendît  bien  le  métier  de 
la  guerre.  On  fait  que  ce  Grince  pafla  fa  vie  à  former  des  projets ,  &  à  ne  les 
exécuter  qu'à  demi; que, dépouillé  de  fes  Etats  par  la  France,  il  ne  fui  fi  fia  qu'à 
la  laveur  de  fes  troupes,  qu'il  donnoit au p'us offrant.  Ses  avanturcs  &  Ils  dis- 
grâces font  trop  connues,  pour  qu'il  ne  foit  pas  fuperflu  de  s'y  arrêter. 

Dans  l'occalion  dont  nous  parlons  ici,  il  avoit  levé  cette  armée  pour  le 
fervice  de  l'Empereur ,  malgré  les  plaintes  de  la  'rance.  Ce  n'eft  pas  qu'il  igno- 
rât, que  cette  Couronne  pouvoit  lui  faire  éprouver  fon  reffentiment  fur  cette 

Hidoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  Mémoires ,  qu'<  de  treize  à 

le  non.br-  de  ces  u  '     uns  ne  les  fo!  t  quatorze  mille  bmmes  à 

monter  qu'à  douze  mille,  les  autres  a  quinze  cinq  ans  cl  tien  armes  ,  qu'il 

mille.   Le  Marquis  de  Ueauvau  dit  dans  les  y  tn  eut  dm  pag.  17. 
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levée  de  boucliers,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que,  pour  courir  au  fecours 
de  l'Empereur,  il  abandonnoit  la  défenfe  de  fes  Etats;  mais  on  Favoit  telle- 
ment ébloui  de  l'efperance  d'un  Bonnet  Electoral ,  qu'il  ne  fongeok  qu'à  bien 
mériter  du  Chef  de  l'Empire,  pour  parvenir  à  cette  dignité  (x),  fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  deviendroit  fon  Duché  de  Lorraine,  ouvert  aux  armes  des 
François.  La  Cour  de  Vienne  fongeoit  alors  à  dépouiller  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, peut-être  même  celui  de  Saxe,  &  le  Duc  de  Lorraine  dévoroit  déjà  la 
dépouille  de  l'un  ou  de  l'autre  :  mais,  tout  cela  réiilîlt  mal.  Le  Prince  dePhals- 
bourg  fon  parent ,  fur  qui  il  comptoit  beaucoup  ,  mourut  prefqu'en  arrivant 
en  Allemagne,  &  le  Roi  de  Suéde  prit  à  tâche  de  détruire  l'armée  Lorraine.  Plu- 
fieurs  Ililtoriens rapportent  gravement,  que  la  plupart  des  Officiers  de  cette  ar- 
mée (  2  ) ,  n'étant  jamais  forti  de  leur  pays ,  &  n'ayant  vu  que  les  clochers  de 
Nanci ,  demandoient  bonnement  quel  homme  c  étoit  que  ce  Landgrave  de  HeJJe  ; 
s'il  était  de  bonne  mai/on ,  &  autres  fembiables  queftions  affez  ordinaires  à  la 
jeuneffe  ignorante  &  préfomtueufe.  Ils  ajoûtoient  à  tout  cela  beaucoup  de  ro- 
domontades ;  qu'ils  feraient  fentir  aux  Suédois  la  pointe  de  l'épée  Lorraine; 
qu'ils  vouloient  palier  fur  le  ventre  à  l'armée  de  Guftave ,  &  renvoyer  ce  Roi 
de  neige  dans  les  glaces  du  Nord:  difeours  de  têtes  folles,  dont  il  ne  fe  trou- 
ve que  trop  dans  toutes  les  armées.  Mais  bientôt  ils  changèrent  bien  de 
langage  :  Le  Roi  détacha  Baudilfin  avec  quelque  Cavalerie  ,  pour  entamer  les 
quartiers  des  Lorrains.  Cet  Officier  marcha  avec  tant  de  diligence  &  de 
fecret ,  qu'il  furprit  un  de  leurs  quartiers  entre  Mergenthal  &  Biîchoffsheim , 
&  y  fit  beaucoup  de  plafonniers  &  de  butin  :  le  Roi,  arrivant  lui-même  fur  ces 
entrefaites,  répandit  la  terreur  juiques  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés , dis- 
fipa  quelques  Régimens  ,  &  revint  à  Wurtzbourg  avec  plus  de  fix  cens  pri- 
fonniers. 

Ce  début  dégoûta  fort  les  troupes  Lorraines ,  la  défertïon  fe  mit  parmi  el- 
les, &  elles  furent  bientôt  réduites  à  un  très  petit  nombre.  Le  Duc,  fuivant 
fon  inconftance  naturelle ,  s'en  retourna  dans  Ces  Etats  avec  la  même  facilité 
qu'il  en  étoit  forti,  hué  &  hanni  de  tous  les  Allemands.  On  rapporte  que,  pas- 
sant par  un  Bourg  près  du  Rhin  ,  un  payfan  eut  l'audace  de  donner  un  grand 
coup  de  bâton  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  en  lui  difant;  allons,  mon  Prin- 
ce, diligent ez ,  diligent cz  ,  il  faut  courir  plus  vite  que  Fous  ne  faites,  quand  on 
fuit  devant  le  Grand  Roi  de  Suéde,  Le  Roi  s'empara  de  Wertheim  &  de  Ro- 
tenbourg  fur  le  Tauber  ,  après  avoir  forcé  les  quartiers  du  Colonel  Picolo- 
mini.  Enfuite  il  porta  fes  vues  fur  Ilanau  &  fur  Francfort.  La  Diète  de  Corn- 
pofition,  qui  fe  tenoit  dans  cette  dernière  Ville,  effrayée  de  la  rapidité  de 
ces  conquêtes,  fe  fépara  comme  nous  avons  dit  ailleurs."  Les  Catholiques  fu- 
rent les  premiers  à  s'en  retourner  chez  eux  ,  &  les  Proteftans,  n'ayant  rien  pu 
obtenir  de  l'inflexible  Ferdinand,  en  firent  de  même.  Tilly,  qui  avoit  efperé 
de  faire  lever  le  fiége  de  Wurtzbourg,  étoit  réduit  à  couvrir  de  fon  mieux  la 
Bavière  &  les  Eleclorats  du  Rhin.  Tout  plioit  devant  Guftave  (3),  &  il  fem- 
bloit,  que  pour  conquérir  toute  l'Allemagne  ,  il  ne  lui  falût  que  le  tems  de 

(  1  )  Puffend.  Coinm.  dcRcb.  Suce.  L.  III.         (  2  )  Span.  108.  Mflf.  d'Ark. 
$31-  (3)  Boug.  L.  III.  /'.   i8 ,:v 
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la  parcourir.  On  pouvoic  dire  de  lui ,  qu'il  fembloit  moins  marcher  en  enne- 
mi, qu'en  Souverain  qui  va  fe  faire  reconnoître  par  fes  fujets,  &  recevoir 
kurs  hommages.  En  effet ,  nous  le  verrons  bientôt  entrer  dans  le  Cercle  du 
Haut -Rhin  ,  foumettre  tout  jufqu'à  l'embouchure  du  Meyn,  palier  le  Rhin, 
&  pouffer  fes  conquêtes  jufques  vers  la  Wofelle,  en  auffi  peu  de  tems  qu'il 
en  faudroit  à  un  voyageur  pour  parcourir  toutes  ces  contrées. 

Le  ier.  de  Novembre  (  i  ),  le  Roi  lit  un  détachement  de  fis  Compagnies 
de  Cavalerie  &  de  quelques  centaines  de  Dragons  choifis,  fous  le  commande- 
ment du  Colonel  I  Iaubalt  (  2  ) ,  avec  ordre  d'aller  reconnoître  jufqu'à  Hanau. 
Ihuba'.t  partit  de  YVurtzbourg,  &  fit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  en  vingt- 
quatre  heures  devant  cette  Ville  ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres ,  entre  cinq  & 
fix  heures  du  matin  ,  il  s'avança  fans  être  apperçu  jufqu'au  folfé  de  la  Ville 
derrière  le  Château.  Ses  Dragons  traverfèrent  le  folle  ,  montèrent  fur  le 
rempart,  tuèrent  le  fentinelle  ,  &  ouvrirent  la  porte  de  la  vieille  Ville  ,  où 
le  Colonel  entra  avec  le  relie  de  fes  troupes.  Tout  ce  qui  fe  trouva  d'Im- 
périaux dans  les  rues  fut  mafiacré  ,  de  même  que  quelques  Bourgeois  armés, 
que  les  Suédois  prirent  pour  des  Impériaux. 

Haubalt  fit  d'abord  fermer  les  portes  entre  la  vieille  &  la  nouvelle  Ville, 
pour  couper  toute  communication  entre  ces  deux  parties  ,  &  empêcher  la 
Garnifon  de  la  Ville-neuve  de  venir  au  fecours  de  ceux  de  la  vieille  Ville;  en- 
fuite  il  fit  publier ,  que  tous  les  Soldats  Impériaux  enflent  à  fe  rendre  fans  ar- 


(O  Kevenh.  p.  1890. 

(2)  C'eft  ainfi  que  le  Comte  de  Keverihul- 
ler  appelle  cet  Officier.  M.  Hartequi  a  fait  une 
fi  longue  note,  fur  le  nom  de  Dewbatél,  avec 
cette  obfervation,  que  ce  nom  lui  a  plus  d  i- 
né  de  peine  que  tout  le  refte  de  foi)  ou\  : 
paroit  douter  li  Dembatel,  Tubadcl,  Deval,  Tri- 
bal, Hubalt  &  Hnvbald,  font  les  noms  de  la 
mêînc  perfonne.ou  non.  Pour  Haubalt ,  c'eft 
un  nom  purement  Allemand,  quin'eft  pas  mê- 
me rare  en  Allemagne.  Je  n'ofe  trop  appuyer 
fur  l'autorité  du  Comte  de  Kevenhul  1er,  qui 
n'eft  rien  moins  qu'exact  fur  l'orthographe  des 
noms,  même  de  ceux  de  fa  nation. 

Voici  ce  que  M.  Arkenholtz  m'a  fait  l'hon- 
neurde  me  répondre  fur  cette  difficulté  :  „  Pour 

ce  qui  regarde  le  Colonel  Sue  lois,  qui  prit 
',  ITamcn  en  irji.  il  cft  tout  autre  que  celui 
.,  que  M.  Harte  appelle  l  II  en  con- 

"  vient  lui-même  T.  I.  !>■  167.  Non  feulement 
re  Colonel  porte  conftsmment  le  nom  de 
,,  Haubald,  dans  le  Soldat  Suédois  de  Span- 
,,  heim  p-  143. Semais  PufFendorff  &  Chem 
„  nitz  ajoutent  fon  nom  de  biitemc  de  Chri- 

„  Cela  doit  l'emporter ,  me  femblc,  fur  les 
„  conjectures  d  e ,  qui  attribué  ladite 

n  c-  ,  qu'il  révoque 

.,  entuke  en  dout.-  T.  il.  />.  257 •  • 


„  Vous  favez,  Monfîeur ,  que  les  Allemands 
,,  confondent  facilement  le  T.  le  D.  le  B.  le  P. 
„  C'eft  ce  qui  paroit  car.s  le  nom  eftropié  de 
,,  Dcwatiel,  Darbatel,  Deval,  Tubold  &.  nppa- 
„  remn  er.r  aulTi  le   i  .  dont  parle  M. 

,,  Bn?hm  dans  une  de  fes  notes  ,  lequel  eft 
„  fans  doute  le  même  que  Chemnitz  nomme 
,.  Mac  Dumiallp.  413.  &  319.  &  c'eft  là-deflus 
„  que  je  m  dans  une  des  remar- 

„  ques  que  je  vous  ni  envoyée.  J'ai  cité  en 
„  preuve  leî>  deSuédc  par  M.  de  Stiern- 

„  roan  T.  1.  N».  241.  an.  1638.011  il  fait  men- 
,,  tion  d'un  Maurice  Duwal ,  agrégé  au  corps 
,,  des  Nobles,  &  Fils  de  Robert  Malt  - 

„  gai Stiernraan  parle  auiTi 

„  A'un  Guftave  Duwal.  Gouverneur  de< 
„  liens,  comme  iflfu  de  la  môme  Famille.  Son 
,,  Pe;  Robertfon  Général  au  ù 

,,  de  Suéde,  mort  en  1634.  c't  'e  même  que 
,,  L-    I  de  M.  Harte,  lequel,  comme 

,,  le  dit  Stiernman  p.  112.  de  (impie  S    ^. 
„  parvint  au  grade  de  Général  "■ 

Celui  qui  prit  Breflau,  et  qui  lit  la  campa- 
gne de  Siléfie  avec  Arnimb ,  comme  nous  le 
ns  ci -après,  ne  peut-être  que  Haubalt, 
puifquc  Dewbatcl,  ou  Dewbatle  étoitdai 
mus  la  en  l'rr  '■-  du  Roi,  &  y  fut 

employé  à  diverfes  pi  ,  dont  nous  par- 

lons aflèa  au  long. 
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mes  fur  le  rempart ,  moyennant  quoi  ils  auraient  la  vie  fauve  ;  &  que  les 
Bourgeois  fe  tinflent  renfermés  dans  leur  maifon;  ce  qui  ayant  été  exécuté, 
il  rétablit  l'ordre  &  la  tranquillité. 

Pendant  ce  tems-là  l'Officier ,  qui  commandoit  dans  la  Ville  neuve,  tâchoit 
de  tranquillifer  les  Bourgeois ,  qui  crioient  que  les  Suédois  étoient  dans  la  Ville , 
&  qu'il  faloit  fe  rendre;  il  vouloit  leur  perfuader  que  c'étoit  un  fecours  qu'on 
lui  envoyoit  d'Afchaftenbourg ,  &  qu'il  étoit  impoffible  que  les  Suédois  pulfent 
arriver  en  fi  peu  de  tems  de  Wurtzbourg ,  &  de  Carlftadt  à  Hanau. 

Haubalt  fit  fommer  cet  Officier;  &,  fur  le  refus  qu'il  fit  de  fe  rendre,  il  fit 
amener  le  canon ,  qui  étoit  fur  le  rempart  de  la  vieille  Ville ,  &  le  fit  poin- 
ter fur  la  Ville  neuve.  L'Officier  avoit  envoyé  fon  domeftique  à  Steinheim 
demander  du  fecours  ;  mais  ,  fe  voyant  preflé  &  menacé  d'être  traité  fins 
quartier  lui  &  fi  Garnifon ,  il  capitula,  à  condition  pourtant  que  le  Comte  (i) 
de  Hanau  confentiroit  à  la  capitulation.  Les  Suédois  amenèrent  le  Comte  fur  le 
rempart,  d'où  il  cria  à  l'Officier,  qu'étant  fon  prifonnier  dans  fa  Réfidence, 
il  n'avoit  rien  à  lui  prefcrire  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  fes  affaires  comme  il 
l'entendrait. 

L'Officier,  qui  n'étoit  qu'un  fimple  Capitaine  ,  demanda  alors  les  honneurs ; 
de  la  guerre.  Mais  Haubalt  ne  voulut  le  recevoir  que  prifonnier  de  guerre ,  & 
permit  feulement ,  que  la  Garnifon  fortît  avec  fes  petites  armes  &  fes  baga- 
ges. Comme  ils  défiloient  le  Colonel  Suédois,  cria  aux  Soldats,  que  ceux  qui 
voudraient  prendre  parti  fous  les  Drapeaux  de  fon  Maître  feraient  libres- 
de  le  faire,  &  cette  parole  fut  fuivie  de  la  défe&ïon  de  tous.  Les  Officiers 
réitèrent  prifonniers  fur  leur  parole  ,  ainfii  que  plufieurs  bleffés  de  la  Bataille 
de  Leipzig ,  qui  étoient  venus  à  I  Ianau  pour  fe  faire  guérir  de  leurs  bleflures. 
Haubalt  leur  permit  à  tous  de  fe  retirer  où  ils  jugeraient  à  propos,  donnant 
ainfi  des  marques  de  grandeur  d'âme,  après  en  avoir  donné  de  fa  célérité,  & 
de  fon  adreffe  à  conduire  une  entreprife,  dont  Guftave  même  n'avoit  pas  efpe- 
ré  un  fi  grand  &  fi  promt  fuccès. 

Dès  que  le  Colonel  Suédois  fe  vit  maître  pailible  de  la  Ville  de  Hanau 
il  écrivit  aux  Etats  de  Weteravie  &  du  Wefterwald  ,  les  exhortant  à  fournir 
incefTamment  les  grains  &  lesfourages,  à  quoi  ils  étoient  taxés  &  à  ne  rien 
livrer  aux  ennemis  de  Sa  Majefté  Suédoife.  II  enjoignit  aux  Catholiques  des 
lieux  circonvoifins  de  payer  les  contributions  qu'il  leur  demandoit,  fous  peine1 
d'exécution  ;  du  rcfte,  il  fit  obferver  la  plus  fevère  difcipline;  fe  montrant  en 
tout  digne  Officier  du  Grand  Guftave. 

Ce  Monarque ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  à  I  Ianau ,  laiffi  fous 
le  commandement  du  Feld- Maréchal  I  lorn  un  Corps  fuffifimt  pour  garder' 
les  principaux  poft.es  de  la  Franconie,  &  avec  le  refte  de  fon  armée  ,  faifant 
environ  dix-fept  à  dix-huit  mille  hommes,  il  fe  mit  en  marche  vers  Hanau 
&  Francfort,  côtoyant  les  deux  bords  du  Meyn.  'fout  ce  qu'il  y  avoit  enco- 

(  i  ;  L'ITift.  Anglois  l'appelle  Philippe  Louif1,  c'éft  celui ,  dont  il  eft  ici  qneflion.  IlétoitFrè 

mais  c'efr  une  erreur ,  Philippe  l.<  re.de  la  tel  Sbre  Amélie  de  Hanau  ,  qui  géra  (i 

no:n ,  Comte  de  Hanau,  étoit  mort  bien  la  tutelle  de  l'es  Enfâns,  après  lamorr 

2.  Pbilippt-Mautitt  l'un  Fils  luifuccéda    &  Guillaume  V.  Lanngiave  de  Ilell'e  fon  Epoux.  ■ 
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re  d'Impéri aux  far  la  droite  de  ce  fleuve,  dans  la  vallée  de  Kintzig  ,  &  fur  la 
gauche  à  Afchaffenbourg ,  fe  retira  avec  précipitation. 

11. lit  cens  Impériaux  ,  qui  compofoient  la  Gamifon  de  Steiniieim  ,  furent 
forcés  à  rendre  la  place,  &  pafferent  prefque  tous  au  fervice  du  Roi,  YVil- 
tenbpurg ,  Afchaffenbourg  &  Selingeftadt  eurent  le  même  fort  que  Stein- 
iieim, &  furent  fournis  aux  armes  vi&orieufès  de  Guftave,  prefque  fans  ré- 
filtance.  Ce  Prince  vint  camper  à  la  vue  de  Hanau.  Il  entra  dans  la  Ville, 
&  fe  rendit  chez  le  Comte  ,  qui  le  reçut  comme  un  Libérateur  qui  l'avoit 
arraché  lui  &  fon  Pays  des  mains  de  fes  tyrans.  Ls  Roi  foupa  avec  le  Com- 
te, s'entretint  cordialement  avec  lui,  &  après  l'avoir  allure,  qu'il  n'oublieroit 
point  le  procédé  qu'il  avoit  tenu  contre  les  Impériaux  ,  &  l'accueil  qu'il  avoit 
fait  aux  Suédois ,  il  le  quitta ,  &  retourna  à  fon  camp  ,  fuivant  toujours  fa 
maxime,  qu'un  Général  n'etoit  jamais  mieux  qu'au  milieu  de  fes  troupes.  Pour 
reconnoitre  l'affection  du  Comte  de  Hanau  ,  il  donna  à  û  Mère  Catherine , 
Fille  de  Guillaume  I.  Prince  d'Orange,  la  Ville  deStanheim,  dont  il  venoit  de 
chaffer  les  Impériaux. 

Si  les  armes  de  Guftave  profpéroient  au  midi  de  l'Allemagne  ,  elles  ne  pro- 
fpéroient  pas  moins  dans  le  Nord.  Il  ne  réftoit  d'ennemis  dans  cette  partie 
que  les  Garnifons  de  Roftock,  de  Wifinar  èc  de  Dœmitz ,  les  feules  places 
qui  reftaflent  encore  aux  Impériaux  dans  le  Duché  de  Alecklenbourg ,  & 
d'où  Guftave  avoit  donné  ordre  qu'on  les  chaffit  inceffamment ,  pour  que  les 
Ducs  rentraffent  pleinement  en  poill-liion  de  tout  ce  qui  leur  appartcnoit. 

Achatius  Tott,  qui commandait  dens  cette  partie,  ayant  reçu  un  renfort  com- 
pofé  d'une  partie  des  huit  mille  hommes,  que  la  Reine  de  Suéde  avoit  ame- 
nés en  Allemagne,  fe  porta  devant  Ro'tock  avec  le  Duc  Jean-Albrecht  de 
Mccklenbourg,  Ox  la  place  fut  inveltie  et  a'iiégce  clans  les  formes. 

Nous  avons  vu  ailleurs,  co.nment  les  Impériaux  s'étoient  emparés  de  Roftock 
par  Stratagème.  Hatzfeld,  à  qui  on  en  avoit  confie  le  commandement,  ayant 
été  aflaffiné  par  un  Gentilhomme  Weftphàlien,  le  Général  Fhmond  fut  nom- 
me à  fa  place.  Celui-ci  commença  par  faire  defarmer  les  B  wrgeois  ,  leur  de- 
fendant  fur  peine  de  la  vie  de  fe  trouver  plus  de  deux  ou  trois  enfemble,  & 
de  mettre  la  tète  aux  fenêtres  ,  lorsqu'ils  entendraient  battre  l'allarme. 

Des  difpofitions,  qui  annonçoient  ii  clairement  une  défenfe  des  plus  opinià- 


feân-Albrecht  avoiént  pouffé  le  flëge  avec  tant  d'ardeur ,  que  déjà  le  mineur 
étoit  attaché,  lorfqu'on  reçut    la  nou  la  glorieuiè   vicioire  ,  que  le 

Roi  de  Suéde  avoit  remportée  à  Breitenfeld  près  de  Leipzig.  Todt,  qui  la- 
voit  que  le  Commandant,  ne  lé  défendoit  avec  tant  d'obftination  ,  que  par- 
ce qu'il  étoit  dans  la  ferme  croyance  que  le  Comte  de  Tilly  battrait  le  Roj 
de  Suéde,  ce  viendroii  au  fecours  de  Roltock,  lui  fit  donner  avis  tic  ce  grand 
événement,  l'exhortant  en  même  rems  de  penfèrà  fà  l  reté,  n'étant  plus 
fible  au  Comte  de  Tilly,  ni  à  qui  que  ce  fut  au  monde,  de  le  fauver  lui  Ov.  '"■ 
Gamifon,  par  une  autre  voie  que  par  une  Capitulation  qu'on  lui  offrait,  aufli 

bonne 
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bonne  qu'il  pouvoit  prétendre  de  gens  qui  étoient  en  pouvoir  de  le  forcera 
fe  rendre  à  difcretion. 

Il  crut  d'abord  qu'on  lui  impofoit ,  &  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  Comte 
de  Tilly  eût  perdu  la  Bataille.  Cependant  il  demanda  qu'avant  de  fe  réfou- 
dre on  lui  permît ,  non  pas  d'écrire  au  Comte  de  Tilly  ,  vu  qu'il  auroit  falu 
trop  de  tems  aux  lettres  pour  aller  &  venir,  mais  d'envoyer  un  homme  af- 
fidé  dans  la  plus  proche  Garnifon  Impériale  ,  pour  s'informer  de  la  vérité 
d'un  fait  fi  important,  aflïïrant  qu'aufli-tôt  après  il  prendroit  le  parti  que  la 
prudence  lui  di&eroit. 

Cette  demande  étoit  trop  raifonnable  pour  qu'on  la  lui  refufàt.  Mais  fa  pré- 
caution faillit  à  lui  coûter  cher;  car  au  retour  de  fon  courier  ,  le  bruit  s'étant 
répandu  dans  la  Ville,  que  l'armée  Impériale  avoit  été  entièrement  défaite, 
fa  Garnifon  fut  fur  le  point  de  fe  révolter, &  il  n'eût  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  Capituler.  On  lui  accorda  les  conditions  fuivantes. 

i°.  Que  le  Commandant  fortiroit  avec  toute  fa  Garnifon  Tambour  battant, 


les  bagages. 

2°.  Que  la  Garnifon  feroit  efcortée  jufqu  a  Wolffenbutel ,  ou  fi  Wolffenbu- 
tel  étoit  bloqué ,  elle  le  feroit  jufqu'au  Wefer  ,  &  qu'il  feroit  laiffé  un  Capi- 
taine &  un  Lieutenant  dans  la  Ville ,  pour  fureté  du  retour  de  l'efcorte. 

3°.  Qu'on  auroit  foin  de  fournir  les  vivres  &  les  fourages  néceffaires  fur 
toute  la  route. 

4°.  Que  l'efcorte  ne  s'écarteroit ,  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  afin  que  le  Gé- 
néral &  fes  Gens  ne  reçuffent  aucune  infulte,  ni  dommage,  au  cas  qu'ils  fus- 
fent  rencontrés  par  des  Suédois ,  ou  par  des  Saxons. 

5°.  Que  les  Officiers  Impériaux ,  n'ayant  acluellemeut  aucun  chevaux  de 
bât,  ni  de  trait  ,  il  leur  feroit  fourni  quarante  chariots  bien  attelés  pour  le 
tranfport  de  leurs  équipages  ,  des  malades  ,  &  des  munitions  accordées  ,  & 
que  ces  chariots  iraient  jufqu'au  lieu  où  irait  l'efcorte;  qu'on  prêterait  aufii  des 
chevaux  pour  les  trais  pièces  de  canon  accordées ,  lefquels  feraient  auffi  ren- 
voyés avec  les  chariots. 

6°.  Que  les  prifonniers  feraient  échangés, &  les  déferteurs  rendus  récipro- 
quement. 

7°.  Que  tout  entretient  avec  le  Soldat  de  part  &  d'autre  feroit  défendu, 
&  qu'on  ne  chercherait  point  à  débaucher  perfonne. 

8°.  Que  tous  les  démêlés,  qu'il  y  auroit  eu  entre  les  Soldats  Impériaux,  & 
les  habitans  delà  Ville, feraient  mis  en  oubli;  mais  que, fi  quelqu'un  avoit  des 
plaintes  à  faire,  elles  feraient  examinées  &  jugées  félon  les  régies  du  Droit,  & 
fans  délai. 

p°.  Que  tous  les  ouvrages  de  Fortification  feraient  laiffés  en  leur  entier, 
les  mines  indiquées  ,  &  les  munitions  livrées  fidèlement  :  que  la  Ville  &  la 
Bourgeoifie  feraient  exemtes  de  tout  tribut,  vexation,  pillage,  &  autres  mo> 
leftations  fcmblables,fous  quelque  nom  &  prétexte  que  ce  pût  être. 

io°.  Que  le  Chancelier,  &  les  Confeillers  d'Etat  &  de  juftice,  établis  dans  la 
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Ville  par  le  Duc  de  Fridland,  feroient  libres,  &  pourraient  fe  retirer  hors 
du  pays,  fans  qu'on  pût  les  retarder, ou  retenir, pour  quelque  caufe  que  ce  fût. 

1 1  °.  Que  les  armes  des  Bourgeois  feroient  rendues ,  excepté  celles  dont  la 
Garnifon  avoit  eu  befoin  pour  fon  ufage. 

12°.  Que  la  Garnifon  ne  ferait  aucune  infulte  au  Magiftrat,  Bourgeois, 
&  aux  Membres  de  l'Univerfité. 

130.  Que  le  Général  aurait  foin  d'empêcher,  que  perfonne  de  fes  Gens  ne 
mit  le  feu  à  aucun  quartier  de  la  Ville,  &  que,  fi  ce  malheur  arrivoit,il  don- 
nerait fes  ordres  pour  le  faire  éteindre,  &  y  ferait  travailler  fes  Soldats  ;  s'en- 
•gageant  au  furplus  à  faire  toutes  les  diligences  &  les  recherches  nécefiaires, 
pour  parvenir  à  la  découverte  de  l'auteur  d'un  tel  defaftre,  &  d'en  faire  une 
punition  exemplaire. 

En  vertu  de  cet  accord  le  Général  Firmond  Gouverneur  de  Roftock  for- 
tit  de  la  Ville  le  16.  d'Oètobre  1631.  à  la  tête  de  deux  mille  deux  cens  hom- 
mes d'Infanterie,  deux  Compagnies  de  Cavalerie ,&  quarante  cinq  Croates.  Le 
tout  fut  efeorté  par  cent  cinquante  Suédois  jufqu'au  Wefer  ,  où  Firmond  at- 
tendit les  ordres  du  Comte  dé  Tilly.  Mais ,  avant  qu'il  eût  réponfe  de  ce  Gé- 
néral ,  le  Comte  Wollï  de  Mansfeld ,  qui  commandoit  pour  l'Empereur  dans 
les  Evêchés  de  Magdebourg  &  de  Halberftadt ,  lui  envoya  ordre  de  fe  join- 
dre à  onze  Cornettes  de  Cavalerie  fort  foibles,  que  commandoit  le  Colonel  Pœ- 
nigshaufen,  de  fe  rendre  devant  Halberftadt  ,  &  d'en  chaffer  la  Garnifon 
Suédoife  qui  y  étoit;  ajoutant,  qu'il  pourrait  fe  fervir  à  cet  effet  des  trois 
pièces  de  canon  qu'il  amenoit  de  Roftock.  Ce  qui  fut  exécuté;  mais  Firmond 
n'ayant  pas  d'autre  poudre ,  ni  boulets ,  que  ce  qu'il  avoit  obtenu  dans  la  Capi- 
tulation ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Halberftadt ,  après  avoir  fait  un  trou  à  la 
muraille,  dont  la  Ville  eft  entourée,  avec  des  tours  de  diftance  en  diftance. 

Wolff  Comte  de  Mansfeld  Gouverneur  de  Magdebourg  étoit  alors  blo- 
qué dans  cette  Ville  par  le  Général  Banner ,  qui  avoit  raffemblé  dans  les 
Marches  de  Brandebourg  un  Corps  de  huit  mille  hommes.  Il  envoya  ordre  à 
Firmond  d'abandonner  l'entreprife  de  Halberftadt,  &  de  fe  porter  à  Wanfie- 
ben  avec  fon  monde  &  la  Cavalerie  de  Pœnigshaufen  ,  &  de  lui  amener  un 
convoi  de  vivres  dans  Magdebourg. 

Firmond  s'avança  jufqu'à  YVanfLSen,  &  y  prit  pofte  ;  la  Cavalerie  de  Pœ- 
nigshaufen fut  logée  dans  un  Village  tout  proche.  Le  Général  Impérial  étoit 
occupé  à  raffembler  des  vivres  de  tout  côté ,  lorfque  Banner  vint  tomber  com- 
me un  éclair  fur  la  Cavalerie  de  Pœnigshaufen ,  la  tailla  en  pièces ,  la  diffipa , 
&  vint  tout  de  fuite  inveftirle  Général  Baron  de  Firmond  dans  Wanfieben.  Ce- 
lui-ci ,  n'ayant  ni  l'efperance  d'être  fecouru  ,  ni  les  chofes  nécefiaires  pour  fe 
défendre  dans  un  Ci  mauvais  pofte,  demanda  à  capituler.  Banner  lui  accorda 
pour  tout  accord  la  permi!lion  pour  lui  de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit,  & 
pour  fea  Gens ,  qu'ils  feroient  conduits  avec  leurs  bagages  ,  mais  fans  armes 
fur  le  Wefër  ;  avec  cette  obfervation,  que  ceux  qui  voudraient  pren  ire  parti 
dans  les  troupes  Suédoifes  pourraient  le  faire  fans  en  erre,  ni  empêchés, 
ni  follickés.  Les  Soldats,  voyant  qu'ils  ne  pmivoient  obtenir  d'autres  conditions, 
fe  révoltèrent  Contre  leurs  (  )llicicrs  ,  déchirèrent  un  Orapeau,  le  faiiirent  des 
autres,  &  les  livrèrent  au  nombre  de  quatorze  au  Général  Suédois.. 
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Banfier  ne  s'en  tint  pas -là,  il  marcha  tout  de  fuite  contre  Kalbe  qu'il 
emporta, &  vint  mettre  le  liège  devant  Mansfeld,  où  il  favoit  que  les  Impé- 
riaux avoient  un  grand  magazin  de  vivres  &  de  munitions.  Comme  la  place 
étoit  affez  bonne ,  les  Impériaux  y  firent  plus  de  réfiftance  ,•  d'autant  plus  qu'au 
commencement  le  Général  Suédois  n'avoit  que  des  Dragons  &  de  la  Cava- 
lerie avec  lui  :  mais  quand  l'Infanterie  fut  arrivée  ,  &  que  la  tranchée  fut  ou- 
verte dans  les  formes ,  les  Impériaux  perdirent  courage.  Ils  étoient  en  petit 
nombre ,  &  fe  fournirent  aux  conditions  fuivantes. 

i°.  Que  la  Ville  &  Château  de  Mansfeld  feroient  livrés  aux  Suédois ,  pour 
être  de  nouveau  la  Réfidence  des  Comtes  de  ce  nom  de  la  Ligue  Proteftante. 

20.  Que  les  papiers  &  le  fceau  de  ces  Seigneurs  feroient  rendus,  fans  au- 
cune altération. 

30.  Que  les  effets  appartenant  au  Comte  Wolff  de  Mansfeld  Catholique, 
&  actuellement  Général  au  fervice  de  l'Empereur,  feroient  &  demeureraient 
à  la  difcrécion  du  Lieutenant  de  Sa  Majeflé  Suédoife. 

40.  Que  les  deux  Capitaines  Impériaux  ,  qui  commandoient  dans  la  pla- 
ce ,  feroient  efcortés  avec  leurs  femmes  en  lieu  de  fureté  ,  &  qu'on  leur 
fourniroit  les  voitures  &  les  chevaux  néceffaires  pour  y  être  tranfporcés. 

50.  Que  la  même  chofe  feroit  accordée  à  leurs  Lieutenans. 

6\  Que  les  Bas-Officiers  &  Soldats  fortiroient  avec  armes  &  bagages,  per- 
mis à  ceux  qui  voudraient  prendre  parti  parmi  les  Suédois  de  Je  faire  :  que  les 
autres   ne  pourraient  fervir  contre  le  Roi  de  Suéde  &  fes  alliés  ;  favoir   les 
Catholiques  de  fix  mois ,  &  les  Proteftans  de  toute  leur  vie. 
-   70.  Que  les  prifonniers,  qui  feroient  dans  la  place,  feroient  remis  en  liberté. 

8°.  Que  l'artillerie  ,  les  munitions  ,  les  vivres,  &  les  provifions  de  vin  & 
de  bierre  feroient  exactement  livrées,  fans  qu'on  en  pût  détourner,  cacher, 
ou  gâter  quoique  ce  fût:  que,  pour  cet  effet,  il  en  feroit  livré  un  état  exact 

90.  Que  tout  ce  qui  avoic  été  donné  par  les  Capitaines  Impériaux  à  la 
Comteffe  de  Mansfeld  des  effets  de  la  maifon  lui  feroit  lahTé  par  les  Suédois. 

Cet  accord  fut  figné  vers  la  fin  de  Décembre  ;  &,  par  la  prife  de  toutes 
ces  places ,  la  Garnifon  de  Magdebourg  fe  trouva  fort  refferrée. 

Après  la  conquête  de  Roftock,  les  troupes  Suédoifes  &  celles  de  Mecklen- 
bourg  fe  remirent  en  mouvement  pour  invertir  Wifmar.  Le  Colonel  Gramb  , 
à  qui  le  Duc  de  Fridland  avoit  donné  le  Commandement  de  c.tte  place  ,  fe 
prépara  à  fe  bien  défendre,  &  fit  enlever  tous  les  beftiaux,  &  tous  les  grains 
qu'il  pût  trouver  dans  les  Villages,  le  long  de  la  Mer;  & ,  comme  il  avoit  une 
Garnifon  forte  de  près  de  quatre  mille  hommes,  dès  qu'il  fe  vit  invefti,  il  fit 
une  grande  fortie  ,  où  il  eut  d'abord  quelque  avantage;  mais,  après  un  affez 
long  combat ,  il  fut  repouffé  avec  perte.  Enfin  ,  ne  voyant  aucun  moyen  de 
conferver  la  place  ,  &  manquant  de  bien  des  chofes,  il  offrit  au  Due  Adol- 
phe-Frédéric de  Mecklenbourg  de  fe  rendre  à  certaines  conditions ,  dont  les 
principales  étoient. 

i°.  Qu'il  lui  feroit  permis  d'envoyer  un  Capitaine  au  Feld  -  Maréchal  Tief- 
fenbach,  ou  Teufenbach,  pour  l'informer  de  l'état  des  chofes,  &  de  l'impos- 
fibilité  où  il  fe  trouvoit  de  tenir  plus  longtems. 
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29.  Qu'il  ferait  donné  au  dit  Capitaine  un  pafflport  au  nom  du  Roi  de  Sûé- 
de  ,  &  de  la  part  du  Duc,  avec  un  trompeté  qui  l'accompagneroit  partout.    \ 

3°.  Que  ledit  Capitaine  auroit  au  moins  trois  femaines  de  teins  pour  ion 
voyage,  &  même  jufqu'à  un  mois  entier,  fans  qu'on  pût  chicaner  pour  deux 
ou"  trois  jours  de  plus  ou  de  moins. 

4°.  Qu'en  attendant ,  lui  Colonel  Gramb  dreffèroit  les  points  de  la  capi- 
tulation ,  &  les  difeuteroit  avec  le  Duc. 

5».  Qu'il  y  auroit  une  fufpention  d'armes,  tant  par  mer,  que  par  terre,- 
jufqu'au  retour  dû  Capitaine. 

6\  Que  pendant  cette  trêve  chacun  refteroit  où  il  étoit ,  les  affiégés  derrière 
leurs  murs  ,  &  les  affiégeans  dans  leurs  approches  ,  fans  avancer,  ni  reculer. 

7'.  Que  le  Colonel  Gramb  rendroit  la  l'orterefle  de  Wîfraar,  avec  tous  fes, 
forts  &  redoutes,  auffitôt  après  le  retour  du  Capitaine,  quelque  réponfe  qu'il 
apportât. 

8J.  Que,  fi  ledit  Colonel  jugeoit  à  propos  de  rendre  le  fort  de  la  Baleine 
pendant  la  trêve  ,  cette  circonstance  ne  changerait  rien  aux  conditions  précé- 
dentes &  ne  ferait  point  regardée  comme  contraire  à  l'armifrice,  qui  fub-, 
lifterait'  toujours  jufqu'au  retour  du  Capitaine  député. 

En  attendant  le  retour  de  cet  Officier,  on  traita  de  la  redition  de  la  pla- 
ce &  il  fut  convenu  entre  le  Colonel  Impérial, le  Duc  de  Mecklenbourg,  & 
To'dt,  que  Wifmar  ferait  évacué  vers  la  fin  de  Décembre  de  cette  année  1 631. 
Mais  il  tint  mal  cet  accord,  &  différa  cette  évacuation  jufques  vers  le  milieu 
de  Janvier  de  l'année  fuivante.  Dans  fa  marche  du  Mecklenbourg  en  Siléfie,: 
il  fit  arquebufer  un  Lieutenant  de  l'efcorte  Suédoife  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
voulu  lui  débaucher  fes  Soldats.  Ce  procédé  violent ,  joint  aux  délais  qu'il 
avoit  affeftés  à  rendre  la  place,  &  à  quelques  autres  contraventions ,  irrita 
tellement  le  Général  Suédois,  qu'il  fe  mit  à  fes  troufTes  avec  fa  Cavalerie ,  le 
furprit  ,  lui  tailla  en  pièces  cinq  cens  hommes,  &  fit  le  refte  prifonnier ,  au 
nombre' de  plus  de  deux  mille  hommes, qui  prirent  tous  parti  dans  les  Suédois. 
Gramb  &  un  Commiflaire  Impérial  furent  pris,  &  ce  dernier  fut  mafiacré, 
quoiqu'il  offrît  40000.  écus  pour  racheter  fa  vie.  Gramb  fut  conduit  à  Griphs- 
wakle ,  &  jette  dans  un  cachot ,  en  attendant  qu'il  fit  fatisfaction  de  l'irrégu- 
larité de  fa  conduite. 

Les  Suédois  trouvèrent  à  Wifmar  de  grands  amas  de  poudre,  de  plomb, 
d'artillerie,  &  de  bois  que  le  Duc  de  Fridland  y  avoit  faits,  pour  y  conftrui- 
re  &  équiper  une  efeadre  qui  le  rendît  Maître  de  la  Mer  Baltique. 

Après  la  capitulation  de  Wifmar ,  les  Suédois  ,  fans  s'étonner  de  la  rigueur 
de  la  faifon,  furent  invertir  DœmitZ  fous  le  Colonel  Lohaufen. 

Le  (iége  fut  pouffé  avec  vigueur.  Straube  qui  y  commandoit  fe  défendit 
d'abord  aïïez  bien;  mais,  refléchilfant  fur  l'impoifibilité  d'être  fecouru,  il  ca- 
pitula, &  fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  On  lui  donna  une  efcor? 
te  pour  le  conduire  lui  &  fa  Gamifon  à  Minden  fur  le  Wefei  ;  mais  une  par- 
tie de  cette  Garnifon  déferta,  &  s'enrôla  parmi  les  Suédois;  le  relie,  au  lien 
d'aller  à  Minden,  ayant  pris  la  route  de  wolffenbutel [contre  l'article  cinquiôf 
medela  capitulation,  fut  taillé  en  pièces  par  un  parti  du  Corps  de  Banner, 
qui  les  furprit  à  Wickenfe,  Village  du  Duché  de  Brunfwicfc 
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Par  la  conquête  de  Dœmitz  &  de  Wifmar,  tout  le  Duché  de  Mecklen- 
bourg  fe  trouva  nettoie  d'ennemis.  Les  Suédois  mirent  Garnifon  dans  Wifmar, 
&  s'approprièrent  le  port  &  les  fortifications.  Le  Roi  de  Dannemark  s'en 
formalifa  ,  &  en  fit  faire  des  plaintes  au  Roi  de  Suéde  qui  lui  répondit,  que 
le  port  de  Wifmar  lui  étoit  nécefiaire,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  péné- 
trer dans  la  Mer  Baltique  ;  ce  que  les  Ducs  de  Mecklenbourg  ne  pouvoient 
faire  faute  de  marine. 

Le  fuccès  des  armes  Suédoifes  dans  le  Mecklenbourg  releva  le  courage 
abattu  des  Etats  de  la  Baffe  -  Saxe.  Ils  recommencèrent  à  lever  la  tête  &  à 
s'armer,  &  ce  fut  une  nouvelle  diverfion  pour  les  Impériaux. 

Les  affaires  de  l'Empereur  alloient  encore  plus  mal  dans  la  Haute -Saxe 
&  la  Bohême.  Nous  avons  vu  comment,  après  la  Bataille  de  Breitenfeld, 
Guftave  avoit  lailTé  à  l'Electeur  de  Saxe  le  foin  de  reprendre  Leipzig ,  & 
de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  Héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
12.  de  Septembre,  cinq  jours  après  la  Bataille  de  Breitenfeld,  la  Garnifon  de 
Leipzig  capitula.  Les  principales  conditions  furent:  que  cette  Garnifon  forti- 
roit  avec  armes  &  bagages  ,  fans  canon  ,  fans  battre  tambour  ,  ni  fonner 
trompette  ,  &  les  Drapeaux  ployés  :  qu'elle  ne  ferviroit  jamais  plus  contre 
l'Electeur  ,  ni  fes  Alliés  ,  directement,  ni  indirectement ,  fous  quelque  forme 
&  prétexte  que  ce  pût  être;  «Se  qu'elle  feroit  conduite  par  une  efeorte  Saxon- 
ne jufqu'au  lieu  de  fa  deftination. 

Le  13.  du  même  mois ,  cette  Garnifon  forte  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes ,  y  compris  quelques  débris  de  la  Bataille  qui  s'étoient  jettes  dans  la  pla- 
ce, fo'rtit  de  Leipzig  conformément  à  la  capitulation.  Le  Colonel  Wangler 
marchoit  à  la  tête ,  &  falua  l'Electeur  en  défilant  devant  lui.  Plufieurs  Offi- 
ciers Impériaux  de  diftinction  ,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  Leipzig  après  la 
déroute  de  Breitenfeld  ,  ne  purent  être  compris  dans  la  capitulation ,  &  reftè-i 
rent  prifonniers  :  tel  fut  le  fort  du  Colonel  Coronini ,  &  du  Commifiaire  géné- 
ral Walmeroth  ,  outre  beaucoup  de  Capitaines  de  Cavalerie  &  d'Infanterie. 

Une  partie  de  la  Garnifon  Impériale  déferta  en  fortant  de  Leipzig  ,  & 
s'engagea  dans  les  troupes  Saxonnes. 

L'Electeur,  après  avoir  mis  une  bonne  Garnifon  dans  Leipzig,  &  fait  cé- 
lébrer dans  tout  fon  Pays  un  jour  de  prières  &  d'aclions  de  grâces ,  fe  mit 
en  marche  avec  fon  armée,  &  prit  la  route  de  Torgau. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Feld-Maréchal  Rudolphe  de  Tieflënbach  ,  ayant  ras- 
funblé  une  dixaine  de  mille  hommes  en  Siléfie ,  entra  comme  un  torrent  dans 
le  Marquifat  de  Luface,  portant  le  fer  &  le  feu  jufqu'cn  Mifnie,  &  prefque 
aux  portes  de  Drefdc.  Mais  l'Empereur,  efperant  de  ramener  l'EIefteur  de  Saxe 
dans  fon  parti ,  crut  que  les  voies  de  la  douceur  feraient  plus  propres  à  pro- 
duire cet  effet ,  que  toutes  ces  violences ,  &  envoya  un  ordre  après  à  Tief ■ 
ftnbach  d'évacuer  la  Luface,  &  de  ne  commettre  aucune  hofHlité  en  Saxe.  Ce 
n'eft  pas  que  dans  fon  Confeil  il  n'y  eut  des  Miniflres  qui  lui  confeilloient  le 
contraire  ,  prétendant  que  ,  puifqu'on  avoit  tant  fait  que  de  rompre  avec  l'E- 
lecleur ,  il  faloit  le  forcer  par  la  voie  des  armes  à  une  paix  particulière  :  nais 
d'autres  penfoient  que,  la  violence  ayant  mal  reiiffi,  il  faloit  employer  des  mo- 
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yens  plus  doux  (  t  ),  pour  regagner  un  Prince  avec  qui  il  importait  fort  à  l'Em« 
pereurde  n'avoir  rien  à  démêler  ,  dans  un  tems  où  Sa  Majeité  Impériale  avoit 
tant  d'autres  ennemis  fur  les  bras.  Ce  dernier  avis  parut  le  plus  fage,  &  Fer- 
dinand s'y  conforma.  Le  Roi  d'Efpagne  intervint  dans  cette  affaire;  &,  vou- 
lant renouer  la  bonne  intelligence  qui  avoit  toujours  fubfifté  entre  lesMaifons 
de  Saxe  &  d'Autriche,  il  offrit  ù  médiation,  &  envoya  un  Ambaffadeur  à 
l'Electeur.  Ce  Minifixe  employa  toute  fa  rhétorique  pour  lui  perfuader,  que 
l'Empereur  avoit  toujours  pour  lui  la  plus  tendre  affection,  &  qu'il  étoit  bien 
fâché  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  que  c'étoit  fans  fon  ordre  &.  à  fon  infçu ,  que 
le  Comte  de  Tilly  avoit  fait  cette  malheureufe  invafion  en  Saxe;  que  c'étoit 
une  chofe  faite, à  quoi  il  ne  faloit  plus  fonger;  que  Sa  Majeflé  Impériale  étoit 
prête  à  lui  donner  des  marques  de  fon  amitié  ;  &  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  fe 
fiattoit,  que  Sa  Sérénité  Electora'e  fe  prêterait  volontiers  à  une  réconcilia- 
tion ,  dont  il  vouloit  bien  être  le  médiateur  ,  &  qu'il  avoit  extrêmement  à 
cœur  ;  que  l'Empereur  lui  donnerait  toute  la  fatisfaction  ,  que  lui  Electeur 
pouvoit  raifonnablement  prétendre  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  fe  concerter  avec  lui, 
fur  les  moyens  de  calmer  les  défiances  des  Proteftans ,  de  rétablir  la  paix  gé- 
nérale dans  l'Empire,  &  de  renvoyer  l'Etranger  chez  lui. 

Toutes  ces  belles  paroles  ne  produifirent  pas  pour  cette  fois  grand  effet 
fur  l'efprit  de  l'Electeur.  Il  fe  contenta  de  faire  beaucoup  de  politeiles  à  l' Am- 
baffadeur, &  de  répondre  modeftement  à  fon  difeours;  fe  plaignant  que  l'Em- 
pereur eût  fi  mal  récompenfé  les  fervices  que  fes  ancêtres,  &  lui  en  particu- 
lier, avoient  rendus  à  la  Maifon  d'Autriche;  qu'il  fembloit  ne  s'être  facrifié 
pour  Sa  Majefté  Impériale,  que  pour  en  recevoir  les  plus  fenfibles  déplaifirs; 
qu'il  n'étoit  pas  fi  ignorant  dans  les  affaires  de  ce  monde ,  pour  croire  que 
Tilly  eût  envahi  la  Saxe  fans  ordre  &  commiffîon  expreffe  de  l'Empereur  ; 
que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  par  égard  pour  ce  Monarque  étoit  de  fuppofer, 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  précifément  préferit  d'exercer  tant  d;  cruautés,  &  de 
barbaries  fur  de  pauvres  innocens,  qui  n'avoient  rien  fait  qui  put  leur  attirer 
de  fi  rudes  traitemens;  que,  fi  la  fortune  eut  été  favorable  aux  armes  de 
l'Empereur  à  la  Bataille  de  Leipzig  ,  loin  de  délavouer  Tilly,  on  l'aurait  com- 
blé d'éloges  &  de  révompenfes  ;  que  lui  Electeur  de  Snxe  (àvoit  très  bien  qu'a- 
près la  ruine  des  autres  Proteftans  fa  perte  étoit  réfolue;  que,  pour  le  rendre 
criminel  ,  on  avoit  cru  qu'il  fufiifoit  qu'il  fût  Proteftant,  qu'il  poffedât  des 
bi  ns  Eceléfiaftiquea  ,  &  qu'il  eût  ofé  convoquer  les  Etats  Évangéliqaê8,  pour 
avifer  avec  eux ,  aux  moyens  de  fe  défendre  contre  une  injufte  opprelTion  ; 
que  la  Cour  de  Vienne  vouloit  ôter  aux  Etats  de  l'Empire  ce  que  le  Droit 
n  imrel  accorde  à  tous  les  hommes ,  de  rcpnuffer  la  fora-  par  la  force  ;  que  (es 
ennemis  mêmes  éïoient  contraints  d'avouer  ,  qu'il  avoit  été  forcé  à  fe  jetter 
èntfè  les  bras  du  Roi  de  Suéde,  &  à  chercher  dans  l'alliance  &  la  magna- 
nimité de  ce  Prince  ce  que  fon  innocence,  ni  le  fouvenir  de  tant  de  fervi- 
ces rendus  à  lTmpereur,  n'avoient  pu  lui  procurer  :  qu'il  fentoit  trop  toute  là 
rôdeur  d  s  obligations  qu'il  avoit  au  Roi  de  Suéde,  à  qui  ,  a;  ivs  Dieu  ,  il 
oit  la  confervàiion  de  fes  Etats,  fes  dignités,  l'air-méme  qu'il  relpiroit:  que 
1vjvl'u!i.  p.  iprs.  CHemnte  L.  III.  p.i(>2-  ?ùfk&à> L.  ni-  5-  so-  RicciL.  iv./>.2S.f. 
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ce  Prince  l'avoit  affifté  au  péril  de  fa  propre  vie,  &  avec  tant  de  fuccès,que 
e'étoit  le  vouloir  rendre  coupable  du  crime  qu'il  déteftoit  en  autrui ,  &  d'u- 
ne lâcheté  capable  de  flétrir  fa  mémoire,  que  de  lui  confeiller  de  fe  détacher 
d'une  amitié  fi  légitime  &  fi  avantageufe  :  qu'il  étoit  néanmoins  fort  obli- 
gé au  Roi  d'Efpagne  du  foin  qu'il  vouloir,  bien  prendre  en  fa  faveur  ;  mais , 
qu'il  ne  voyoit  aucune  fureté  dans  un  traité  particulier  avec  l'Empereur  ,  & 
que  rien  ne  feroit  plus  inutile  que  de  l'en  folliciter  d'avantage. 

Une  réponfe  fi  précife  fit  comprendre  au  Miniftre  d'Efpagne  que  fa  né- 
gociation n'auroit  aucun  fuccès  ;  il  s'en  retourna  faire  fon  rapport ,  &  l'Electeur 
continua  fa  marche  en  Luface  ;  d'où ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  cette 
Province,  il  partit  Je  25.  d'Octobre,  &  marcha  avec  toute  fort  armée  en  Bohême. 

L'Empereur  avoit  cruellement  appefanti  fa  main  fur  ce  Royaume.  Tant  de 
fang  répandu  pour  la  Gloire  de  Dieu ,  tant  d'illuftres  têtes  abbatues ,  tant  de 
malheureux  bannis ,  dépouillés  de  leurs  biens  ,  fcparés  de  leurs  familles,  n'a- 
voient  point  encore^  afîouvi  fa  vengeance,  &  la  cupidité  de  fes  Minières.. 
Les  Jéfuites  parcouroient  actuellement  les  extrémités  du  Pays ,  avec  des  Com- 
mifTaires  &  des  Soldats,  &  faifoient  arquebufer  (  1  )  fans  pitié  tout  ce  qui 
réfufoit  de  fe  convertir.  Us  avoient  fait  depuis  peu  une  de  ces  pieufes  cour- 
fes  dans  la  vallée  de  Joachims-Thal,  fur  les  frontières  de  Saxe,  où  la  Scène 
avoit  été  enfanglantée  au  point,  que  la  plupart  des  Habitans  furent  obligés  d'a- 
bandonner leur  demeure  ,  pour  éviter  la  mort.  Une  perfécution  fi  longue  & 
fi  opiniâtre  avoit  mis  les  Habitans  du  Pays  dans  des  difpofitions  favorables 
pour  les  ennemis  de  l'Empereur,  &  il  eft  affez  étrange  que  le  zèle  de  ce  Mo- 
narque ne  cédât  pas  aux  maximes  d'une  faine  politique  ,  qui  enfeigne  de  ne 
pas  jetter  les  peuples  dans  le  defefpoir ,  lorfqu'on  a  un  ennemi  victorieux  dans 
le  fein  de  fes  Etats. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Electeur  de  Saxe,  continuant  fa  marche  vers  la  Bohême, 
prit  la  Ville  de  Schlackenau,  que  l'Empereur  avoit  donnée  au  Comte  Wolff 
de  Mansfeld,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoit  perdu  du  patrimoine  de 
fes  ancêtres.  Les  Saxons  pillèrent  cette  Ville,  &  marchèrent  vers  Tetfchen  , 
petite  Ville  avec  un  bon  Château  fur  l'Elbe,  appartenant  alors  à  un  Gentil- 
homme nommé  de  Bilan.  Il  y  avoit  une  Garnifon  d'Impériaux,  bien  pourvue 
des  chofes  ncceffaires  pour  faire  une  bonne  défenfe ,  cependant  elle  fe  ren- 
dit dès  la  première  formation.  De  là  l'armée  Saxonne  vint  camper  à  Auffig ,  qui 
eft  fur  le  grand  chemin  de  Prague  à  Drcfde,  à  fix  mille  de  cette  dernière  Ville.. 

Les  Saxons  trouvèrent  dans  Aufîig  une  prodigieufe  quantité  de  vin ,  de 
bierre,  de  vivres  &  de  fourages.  Cent  Cavaliers  Impériaux,  qui  étoient  dans 
la  Ville,  s'en  étoient  enfuis  à  leur  approche,  &  s'étoient  retirés  à  Tœplitz, 
lieu  fameux  par  fes  bains,  &  qui  alors  appartenoit  au  Comte  Guillaume  de 
Kinsky  de  la  Religion  Proteftante  ;  circonltance  remarquable  ,  parce  que  ce 
fut  ce  qui  fauva  la  Ville  du  Pillage.  Il  y  avoit  alors  près  de  Tœplitz  un  Fort 
bâti  fur  la  Montagne ,  que  les  Bohèmes  appellent  en  leur  Langage  Starahora. 
Le  Fort  étoit  gardé  par  quatre  cens  Soldats,  qui,  ayant  appris\les  cent  Cava- 
liers, que  les  Saxons  avoient  dcfcendu  les  hauteurs  d'Auliig,  pafle  les  Monta» 

(  1)  C'eft  le  Comte  de  Kcvcnhullcr  qui  rend  cette  juflice  au  zele  de  ces  Colonnes  de  l'E*- 
glife.  Tom.  XI.  p.  1945. 
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gnes  &  les  défilés,  s'enfuirent  aufli  &  fe  retirèrent  à  Laithomeritz  ou  Leith- 
meritz  (i  ),  Ville  confidérable  fur  l'Elbe  avec  un  beau  pont  (2)  fur  ce  fleu- 
ve. Les  Saxons  les  y  fuivîrent  de  près,  de  forte  que  les  Impériaux  n'y  firent 
pas  long  féjour,  &  s'enfuirent  encore.  Leithmericz ,  Ville  Catholique  &  le  fié- 
ge  d'un  Evèché  ,  comprit  aifément  à  quoi  elle  devoit  s'attendre^  de  la  part 
d'une  armée  Proteftante ,  après  tant  de  cruautés  &  de  barbaries  exercées  fur  les 
Proteftans.  Le  Juge  Impérial ,  les  Chanoines ,  les  Prêtres ,  en  un  mot  tous  les 
'Kccléfiaftiques,  &  tous  les  Bourg:ois  Catholiques  un  peu  aifés  s'enfuirent  à 
Prague.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  piller  la  Ville, ou  ils  firent  un  butin  îm- 
menfe.  A  cela  près  ils  n'ufèrent  pas  d'autres  repréfailles. 

La  terreur  fe  répandit  bientôt  dans  toute  la  Bohème  :  les  Proteftans  ve- 
ndent au  devant  des  Saxons,  &  leur  apportoien:  des  vivres  ;  mais  tout  ce 
qui  étoit  Prêtre,  Moine,  &  Habitant  Catholique,  s'enfuyok,  qui  d'un  côte, 
qui  de  l'autre.  Reitinitz  ,  petite  Ville  appartenant  au  Prince  de  Lobkowitz, 
fut  occupée  par  les  Saxons  le  29.  d'Octobre ,  &  pillée  de  fond  en  comble. 

L'Empereur,  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  envoya  ordre  au  Maréchal  de  Ticf- 
fenbach  de  marcher  de  ce  côté -là,  &  de  fe  jetter  dans  Prague  ,  pour  défen- 
dre  cette  Capitale  ;  mais  avant  que  cet  ordre  arrivât  en  Siléfie  ,  où  fe  Gé- 
néral s'étoit  retiré  après  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  celTer  les  hoftilités  con- 
tre l'Electeur  de  Saxe,  les  Saxons  êtoient  déjà  bien  près  de  Prague  :  ainfi  l'on 
peut  dire  que  l'Empereur  ne  fut ,  ni  être  bien  ami ,  ni  bien  ennemi ,  de  cet 
Electeur  ,  &  que  tous  ces  procédés  marquèrent ,  tantôt  une  ambition  deme- 
furée,  tantôt  une  foibleffe  excefllve  ,  félon  qu'il  étoit  heureux  ou  malheureux; 
ce  qui  eft  le  vrai  moyen  d'avoir  beaucoup  d'ennemis,  &  jamais  aucun  véri- 
table ami.  Les  Saxons  continuant  à  marcher  vers  Prague  fans  que  rien  les 
arrêtât,  une  infinité  de  perfonnes  de  tout  rang  &  de  tout  âge  abandonnèrent 
cette  Capitale, &  s'enfuirent,  les  uns  à  Budweis,  bs  autres  à  Znaïm,  les  au- 
tres à  Brinn  en  Moravie,  &  quelques  uns  même  à  Vienne.  Tous  les  Ecclé- 
fiaftiques,  aux  Capucins  près,  fe  fauvèrent  à  la  hâte.  C'étoit  une  pitié  de  voir 
une  infinité  de  perfonnes  ,  les  uns  en  voiture,  les  autres  à  cheval ,  les  autres 
à  pied,  fuyant  à  qui  mieux  mieux,  &  emportant  leurs  effets  les  plus  prétieux  ; 
mais  furtout  les  O.'ficiers  Royaux  ,  qui  craignoient  de  perdre  les  richefles 
qu'ils  avoient  acquifes  par  la  profeription  de  tant  de  Proteftans ,  &  qu'on  ne 
vangeât  fur  eux  le  fang  de  malheureux  innocens.  Il  y  en  eut  pourtant  un  ,  nom- 
mé 1  legner,  des  plus  médians  de  cette  clique,  qui,  ayant  été  rencontré  dans 
\'d  fuite  par  un  parti  Saxon ,  fut  tué  à  coups  de  piftolet  dans  (à  chaifê  ,  où 
l'on  trouva  une  fomme  confidérable  en  or.  Sa  Femme  &  fes  Enfans  turent 
emmenés,  fans  qu'on  leur  fit  d'autre  mil. 

Le  Duc  de  Fridland  étoit  alors  dans  fin  Palais  à  Prague  avec  fon  Epoufe, 
fa   Fille ,  &  le  Comte  Maximilien  de  Wallenftein  fon  frère. 

Voyant  que  l'ennemi  approchoit,  &  que  la  Ville  n'avoit  pas  aflèz  île  mon- 
de pour  fe  défendre,  il  jugea  à  propos  de  fe  retirer  dans  les  terres,  &  chargea 

le 

(  1  )  Ce  lieu  n'a  jamais  été  tenabtc;  cepen      en  1743.  Il  y  fut  fait   pn'fonnier  avec  tout  le 
dant  M.  d'Armentièies  s'y  défendit  fix  jours    Régiment  Je  la  Fère. 

(2)  Brûlé  par  les  Fiufllens  on  1757. 
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le  Comte  fon  frère  de  conduire  la  Ducheflë  Ta  Fille ,  &  fes  plus  prétieux 
effets  à  Vienne.  Le  Comte ,  s'etant  mis  en  chemin  dans  le  même  caroffe  avec 
fa  Belle-Sœur  &  fa  Nièce,  &  une  efcorte  de  quelques  Cavaliers  bien  armés, 
fut  attaqué  à  peu  de  diftance  de  Prague  par  une  troupe  de  Payfans  &  de 
Fuyards,  qui  efperoient  de  faire  un  bon  butin  en  fe  faififfant  du  caroffe,  &d'é- 
châper  à  la  juftice  à'  la  faveur  de  tant  de  croubles  &  de  confufion.  Mais  le 
Comte ,  s'étant  fait  donner  un  cheval ,  fe  mit  à  la  tète  de  fa  petite  efcorte ,  & 
chargea  ces  voleurs  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  enfonça,  en  tua  plufieurs 
fur  la  place ,  &  diiîipa  le  refte  ;  de  forte  que  tout  arriva  à  bon  port  à  Vienne. 

Il  femble  que  le  Duc  de  Fridland  n'auroit  pas  dû  faire  à  l'Electeur  de 
Saxe  l'affront  de  quitter  Prague ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  ce  Prince ,  naturellement  bon  &  généreux ,  qui  au  furplus  n'avoit  aucu- 
ne plainte  contre  lui.  Sans  compter  que  celui  qui  commandoit  l'armée  Saxonne 
en  Chef  fous  l'Electeur  étoit  ce  même  Arnimb ,  qui  lui  étoit  encore  tout  dé- 
voué ,  &  en  qui  l'Electeur  avoit  une  confiance  aveugle. 

Don  Bathafar  Comte  de  Maradas  étoit  dans  Prague,  lorfque  l'armée  Sa- 
xonne parut  devant  cette  Capitale.  C'étoit  un  vieux  Officier  d'une  famille  dis- 
tinguée du  Royaume  de  Valence.  Il  étoit  entré  jeune  dans  l'ordre  de  Mal- 
the,  dont  il  étoit  alors  grand  Confervateur  &  Commandeur.  II  avoit  fervi 
long-tems  dans  les  armées  de  l'Empereur;  &,  ayant  pafle  prefque  par  tous 
les  dégrés  de  la  milice,  il  avoit  commandé  un  Corps  à  part  dans  les  der- 
niers troubles  de  Bohême  ,  avoit  été  fait  Général ,  Conseiller  Aulique  de 
Guerre,  Chambellan,  Capitaine  des  Archers  de  la  Garde,  &  Colonel  d'un  Ré- 
giment de  mille  chevaux  ,  payé  par  le  Roi  d'Efpagne. 

Ce  Général  n'avoit  alors  aucun  Commandement  dans  Prague.  Tous  les  Mem- 
bres de  la  Régence  de^la  Ville  &  du  Royaume  s'étoient  fauves  à  Budwcifs 
emportant  avec  eux  la  Couronne  avec  tous  lès  joyaux  qui  y  appartenoient ,  & 
tous  les  autres  ornemens  Royaux. 

Maradas  affembla  quelque  monde ,  &  voulut  d'abord  défendre  Prague  ;  mais 
avant  que  de  faire  aucune  difpoiition,  il  jugea  à  propos  de  confulter  le  Duc  de 
Fridland,  &  lui  envoya  un  Officier  pour  lui  demander  fes  ordres.  Le.  Duc 
répondit  ,  que ,  n'étant  révetu  d'aucune  autorité ,  il  ne  pouvoit  rien  lui  prefcri- 
re,  ni  lui  confeiller  ;  que  c'étoit  à  lui  à  voir  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Sur  cette  ré- 
ponfe  Maradas  n'ofa  prendre  fur  lui  l'événement,  &  fortit  de  Prague  avec  fon 
monde,  le  Colonel  Wangler  &  le  Comte  deMichna,  dans  le  deffein d'aller  join- 
dre les  Régens  à  Budweifs;  mais  il  s'arrêta  à  mi-chemin,  &  fe  pofta  à  Tabor. 

Cependant  les  Sjxons  approchoient  fans  qu'on  tirât  un  feu!  coup  de  canon 
de  la  Ville.  Arnimb  foupçonna  quelque  Stratagème  ;  il  ne  pouvoit  pas  com- 
prendre qu'on  ne  défendit  point  une  Ville  comme  Prague,  qui  pour  ce  tems 
étoit  une  Forterefle  refpettablc.  Il  favoit  que  Tieftvnbach  étoit  en  marche  ; 
&  que,  pour  peu  qu'on  fit  de  réfiftance,  il  auroit  tout  le  tems  d'arriver  ,  & 
de  fe  jetter  dans  la  Ville ,  ce  qui  l'auroit  infailliblement  fauvée  ;  l'armée 
Saxonne  n'ayant  pas  à  beaucoup  prés  tout  ce  qu'il  faloit  pour  un  long  fiége, 
&.  n'étant  nullement  affez  nombreufe,  pour  fournir  à  une  circonvallation ,  tel- 
le qu'il  auroit  falu  faire  pour  enfermer  une  Ville  aulîi  grande  que  Prague, fur- 
tout  s'il  y  avoit  eu  dix  mille  hommes  dans  (hs  murs.   Ces  cunlklérations  em- 
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pêchoient  Arnimb  d'ajouter  foi  au  témoignage  d'une  infinité  de  curieux, 
qui  étoient  fortis  de  la  Ville  pour  voir  l'armée  Saxonne  ,  &  qui  l'affùroient 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  Soldat  dans  la  Ville  ;  que  toute  la  Régence  s'en  étoic 
allée  à  Budweifs  avec  le  Gouverneur;  jufqu'à  ce  qu'enfin,  il  découvrit  parmi 
les  curieux  le  Majordome  du  Duc  de  Fridland;  &,  comme  il  le  connoiffoit, 
il  l'appella,  le  qutftionna  fort,  &  fur  ion  rapport  il  fe  tourna  vers  les  Colonels 
qui  étoient  autour  de  lui:  Mefjieurs,  leur  dit-il,  nous  allons  être  maîtres  de  Prague , 
fans  qu'il  nous  en  coûte  une  once  de  poudre.  En  même  tems  il  dépécha  un  Trom- 
pette pour  fommer  la  Ville.  Tous  les  Hiftcrf iens  alTùrent  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
homme  de  guerre  dans  Prague  ;  mais  il  efb  certain  qu'un  Capitaine  du  Régi- 
ment de  Crouenbourg  Cavalerie  (  i  ),  nommé  Kelltr  de  Schleitheim  ,  s'eto:t 
jette  dans  le  Château  de  Wïfchrad,  &  vouloit  s'y  défendre  ;  mais,  voyant  les 
Bourgeois  peu  portés  à  le  féconder,  &  pais  difpofés  à  recevoir  les  Saxons,  il 
congédia  fes  Gens ,  qui  d'ailleurs  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  faire  feuls 
une  réfiftance  raifonnable. 

La  Bourgeoifie  s'étantAiTemblc.-  fur  la  fommatinn  du  Général  Saxon,  il  fut 
réfolu  qu'on  lui  enverroit  des  Députés  ,  pour  conclure  une  Capitulation  qui 
tranquilifat  les  1  Iabitans  de  cette  grande  Ville.  Arnimb  accorda  au  nom  de 
fon  Maître  les  points  que  voici. 

i°.  Tous  les  Soldats  Saxons,  en  entrant  dans  la  Ville,  s'y  comporteront 
paiiiblement,  &  ne  maltraiteront  perfonne,  ni  en  fes  biens ,  ni  en  fon  Corps. 

2\  Les  trois  Villes  de  Prague;  fa  voir  le  petit -coté,  la  nouvelle  &  la  vi.il- 
le  Ville ,  ne  feront  point  incom.nodées  de  logemens  de  Soldats  ;  aucun  Cou- 
vent, ni  Eglife  ne  feront  pilles;  les  Prêtres  &  Religieux  pourront  y  refter  & 
vaquer  à  leurs  fonctions,  fans  être  moleftés  en  aucune  façon. 

3°.  On  ne  pillera  aucune  Eglife,  ni  Monaftère. 

4°.  La  Noblefie  &  les  perfonnes  de  la  Magiftrature  feront  exemts  de  loge- 
ment de  Soldats.  Ils  ne  pourront  être  moleftés  fous  prétexte  de  rançon  ;  &  ,  fi 
le  cas  arrivoit,  ils  feront  protégés  par  le  Feld-Maréchal  Arnimb, ou  par  celui 
qui  aura  le  commandement  en  Chef  dans  la  Ville. 

5°.  Les  trois  Villes  de  Prague  défirant  donner  à  l'Empereur  des  marques 
de  leur  fidélité,  il  fera  permis  à  chacun  de  fe  retirer  où  bon  lui  femblera,  fans 
qu'on  puiffe  exiger  aucune  rançon. 

Cet  article,  quoiqu  accordé  par  le  Feld-Maréchal,  aura  befoin  d'être  ratifié  par 
Sa  Sérénité  Electorale. 

6°.  La  répartition  des  logemens  fera  lailïce  à  la  diferetion  du  Magiftrat 
de  la  Bourgeoifie  ,  comme  étant  mieux  au  fait  de  l'état  des  maifons  les. 

7  .  Les  Juifs  ,  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  Ville  ,  feront 
protérés  &  défendus  contre  toutes  violences. 

Enfin,  les  trois  Villes  de  Prague  fe  remettent  fous  la  protecli'>n  de  Mgr. 
l'Electeur;  promettant  d'obferver  fidèlement  les  conditions  du  fufdil  accord, 
&  de  ne  le  mêlef  en  :ueune  façon  dans  les  dilTerends,  qu'il  y  a  entre  l'Empe- 
reur &  Sa  Sérénité  Electorale. 

I       Saxons  entrèrent  dans  Prague,  dans    les  premiers  jours   de  Novem- 

f\  )  Jktlirn  qui  cite   Un  rerr.ar  auc;  fur   le  l'Iorus  Allcmauil  de  Wallcribcrg,  p.  ifi;. 


GUSTAVE  -ADOLPHE.  4u 

bre  (  i  ).  Ils  y  mirent  une  Garnifon  de  quatre  mille  hommes.  L'Electeur  y  fit 
fon  entrée  en  vainqueur,  mais  en  vainqueur  généreux  &  humain;  careflant 
tout  le  monde  ,  raifùrant  les  uns ,  &  protégeant  les  autres.  11  déclara  d'abord 
que  fon  intention  étoit,  que  chacun  vécut  tranquille  dans  fa  Religion.  De  tou- 
tes les  Eglifes  qu'on  avoit  ôtées  aux  Proteftans ,  il  leur  en  rendit  quatre.  Il 
chaffi  les  Jéfuites  dont  il  fe  défioit ,  &  donna  leur  Couvent  aux  Pères  de  St, 
François  de  Paule. 

Le  Feld  -  Maréchal  Arnimb  fe  fouvint  alors  des  obligations  qu'il  avoit 
au  Duc  de  Fridland ,  &  donna  des  marques  de  fa  reconnoiiïance  à  cet  illuftre 
bienfaiteur.  11  défendit  fur  peine  de  la  vie  de  toucher  à  quoique  ce  fût  ,  qui 
pourrait  appartenir  à  ce  Seigneur  ,  &  fit  pofer  une  forte  garde  autour  de  fon 
Palais ,  afin  que  rien  ne  pût  en  être  détourné. 

Une  circonftance  fingulière  de  la  prife  de  Prague ,  c'efr.  que  le  vieux  Comte 
de  Thurn  fe  trouvoit  dans  l'armée  de  l'Electeur  de  Saxe,  &  entra  dans  la  Vil- 
le avec  la  Garnifon.  L'illuftre  Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  dit  ,  que 
ce  célèbre  banni  frémit  de  douleur  &  de  rage,  en  voyant  fur  le  pont  les  tè- 
tes des  braves  &  malheureux  défenfeurs  de  la  liberté  de  fa  Patrie.  Il  les  fit  en- 
lever aulïitôt  &  inhumer  décemment.  Le  Comte  de  Thurn  rentra  dans  fes 
biens.  Il  trouva  dans  fon  Hôtel ,  dont  l'Empereur  avoit  difpofé  en  faveur  du 
Comte  de  Michna,  beaucoup  de  beaux  meubles  &  de  vaiflèlle.  Il  remercia 
l'Intendant,  que  ce  Comte  y  avoit  laiffé,  du  bon  ordre  où  il  avoit  mis  les 
chofes  dans  fa  maifon.  Mais,  ajoûta-t-î! ,  fi  je  ternis  le  Comte  de  Michna  votre 
maître  ,  f  enverrais  fa  tête  à  la  place  de  celles  de  ces  honnêtes  Gens ,  qui  ont  été  les 
martyrs  de  la  Patrie  &  de  la  Religion  (2). 

Plufieurs  autres  bannis  rentrèrent  auiïi  en  poffeffion  de  leurs  Biens  Patrimo- 
niaux ,  quoique  les  uns  euflent  été  donnés ,  les  autres  vendus ,  les  autres  ufurpés. 
Les  plus  fages,  prévoyant  que  cette  révolution  fubite  pourroit  bien  n'être  pas 
de  durée,  revendirent  tous  ces  biens  meubles  &  immeubles  du  mieux  qu'ils  pu- 
rent, &  en  tirèrent  des  fommes  qui  leur  vinrent  fort  à  propos  dans  la  fuite. 

L'Electeur  refpecia  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Empereur;  il  fit  mettre  le 
fceau  aux  portes  de  fon  appartement  &  de  fon  cabinet  de  curiofites:  mais  il  en- 
voya à  Drefde  toute  l'artillerie  aux  armes  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  ne 
voulut  pas  même  loger  dans  le  Château  ,  mais  il  fe  logea  dans  l'Hôtel  du 
Prince  de  Lichtenftein ,  fitué  dans  cette  partie  de  la  Ville  qu'on  nomme  le 
pet  h  -coté ,  &  que  la  Moldau  fépare  de  la  vieille  Fille.  Après  quelque  féjour 
dans  Prague,  l'ElrCteur  s'en  retourna  à  Drefde,avec  la  fatisfaclion  d'avoir coa- 

(  1  )  Suivant  M.   Harte  Prague  a  été  prife  Roi  de  Suéde,  par  laquelle  ce  Momrque  pre- 

trois  fois  le  même  jour.  Il  auroit   parlé  plus  note  la  Ville  &  fes  Habitans  fous  fa  protection 

jufte  s'il  avoit  dit  le  même  mois.  Apre"-  la  Ba-  Royale.  Cela  n'cll  ni  vrai,  ni  vraifemblablei 

Mille  du  Weiffemberg  elle  fe  rendit  aux  Impé  Guftave  corinotilbit  trop  bien  les  droits  de  vain* 

j-iaux  le  8.  de  Novembre  1620.  Aux  Saxons  queur,  pour  vouloir  empiéter  fur  ceux  de  |*E- 

le  11.  du  même  mois  1631.  &  les  François  lecteur  de  Saxe,  qui  certainement  ne  l'auroit 

des  Saxons  la  prirent  d'aflàut  la  nuit  du  pas  fouffert    (lu  rond,   Prague  étoit  fa  cou 

15.  au  îo\  de  Novembre  de  l'année  1741.  quête, &  perfonne  que  lui  n'étoit  en  droit  dj 

(  2  )  Le  Dr.  H.  dit,  que  le  Comte  de  Thurn  parler  en  maure. 
entrant  dans  Prague  y  publia  une  Patente  du 
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quïs  une  très  grande  Ville,  &  prefqu'un  Royaume  entier  fans  fiége,  ni  combat, 
&  fans  verfer  une  goûte  de  fang. 

Cependant  le  Co  nte  de  Tilly  avoit  détaché  un  petit  Corps  de  troupes  au 
fecours  de  la  Buheme  ;  &  Tieffenbach ,  arrivant  en  même  tems  de  la  Silefie 
avec  le  Colonel  Gcecz  ,  s'étoit  joint  à  ce  détachement,  &  avoit  pris  porte  à 
Limbourg  en  Bohêne.  Arnimb  raffembla  alors  Tes  Saxons,  &  marcha  aux  Im- 
périaux dans  la  réfolution  de  les  combattre.  Il  no  rima  pour  commander  dans 
Prague  le  Colonel  Laurent  de  Hoffkirch.  Les  Bourgeois  eurent  tout  lieu 
de  fe  louer  de  la  fagc  adminiftration  de  cet  Officier,  mais  les  Moines  n'en 
furent  pas  tout-à-fait  ii  contens.  En  effet,  il  y  avoit  à  Brandeifs  ,  petite  Ville 
dans  le  voifinage  de  Prague,  une  image  célèbre  de  Notre- Dune,  qui  fai- 
foit ,  dit -on,  beaucoup  de  Miracles.  Hoffkirch  fit  enlever  cette  Statue,  & 
fe  la  fit  apporter  dans  un  fac.  Enfuite  il  la  fit  mettre  fur  une  chaife  devant 
fa  maifon  ,  fe  divertiffant  à  voir  les  Dévots  fe  mettre  à  genoux  dans  la  rue , 
pour  faire  leurs  prières  à  cette  image ,  &  admirant  jufqu'où  l'homme  pouffe 
la  bizarrerie  de  fon  goût ,  pour  les  objets  de  fon  culte. 

Dans  la  fuite  cette  Statue  fut  vendue  bien  cher  à  la  Princeffe  dePoplin, 
qui  en  fit  prêtent  à  l'Impératrice,  laquelle  la  conferva  comme  une  relique  d'au- 
tant plus  prétieufe ,  qu'elle  avoit  échappé  aux  hérétiques. 

Cependant  Arnimb, étant  arrivé  à  la  vue  des  Impériaux  près  de  Limbourg, 
les  trouva  bien  retranchés.  Le  Général  Saxon  réfclut  de  les  attaquer,  avant  qu'ils 
euffent  reçu  des  plus  gros  renforts.  II  fit  affembler  les  principaux  Officiers  , 
&  les  chargea  de  repréfenter  à  leurs  Soldats  ,  qu'ils  euffent  à  fe  comporter 
en  braves  gens  ;  qu'il  ne  s'agiffoit  pas  feulement  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies; 
mais  du  falut  de  leur  Patrie,  &  de  toute  l'Eglife  Chrétienne  :  qu'ils  fe  fou- 
vinffent  du  ferment ,  qu'ils  avoient  fait  à  leur  Prince  de  le  fervir  fidèlement, 
&  de  répandre  pour  lui  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  :  qu'en  fuyant 
ils  violoient  ce  ferment ,  &  expofoient  la  caufe  de  Dieu  &  de  la  Patrie  :  qu'en- 
fin, il  étoir  réfolu  de  faire  tourner  le  canon  contre  le  premier  Bataillon,  ou 
Efcadron  ,  qui  plieroit. 

Soit  que  ces  exhortations  (i)  fiffent  effet,  foit  que  les  Saxons  vouluffent  ré- 
parer leur  honneur ,  ils  attaquèrent  vigoureufement  les  Impériaux,  qui  fe  dé- 
fendirent de  même;  mais  enfin,  cédant  à  la  fupériorité  du  nombre,  ils  le  jet- 
térent  d;ins  la  petite  Ville  de  Limbourg ,  abandonnant  leurs  retr.mche- 
mens.  Arnimb  fit  jetter  tant  de  bombes  &  de  grenades  fur  cette  petite  Vil- 
le, que  les  Impériaux  l'abandonnèrent,  &  repaffèrent  l'Elbe,  mettant  le  feu  au 
pont  en  fe  retirant,  pour  arrêter  les  Saxons  qui  relièrent  maîtres  du  Champ 
de  Bataille;  mais  ce  fut  tout  l'avantage  qu'ils  eurent ,  &  qui  leur  coûta  même 
allez  cher  ,  ayant  perdu  plufieurs  de  leurs  meilleurs  Officiers  ,  ci  un  affez 
bon  nombre  de  leurs  plus  braves  Soldats.  Arnimb,  content  d'avoir  fait  re» 
paffjr  le  leuve  aux  I  np  iriaux,  s'en  retourna  à  Prague. 

Le  troifiéme  de  Déce  nbre,  les  Saxons  s'emparèrent  d'Egra  par  la  conniven- 
c  ■  d  s  'S  qui  I  s  introduifirent  dans  h  Ville,  tandis  que  le  M  igiftrat 

affemble  avoit  donné  ordre  à  la  Bourgeoise  de  prendre  les  armes  ,  ce  qu'el- 
(  i  )  Kcvcnli.  I.  c.  p.  1924. 
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le  refufa  de  faire,  aimant  mieux  recevoir  les  Saxons ,  qui  entrèrent  au  nom- 
bre de  900,  &  furent  logés  chez  les  Bourgeois.  Ils  commencèrent  d'abord 
à  piller  un  Monaftère  de  Fille  ;  mais  par  les  foins  du  Commandant  le  défor- 
dre  fut  arrêté.  A  Prague,  ils  pillèrenc  aulïi  quelque  peu  les  Juifs;  à  ce'a 
près  il  régna  une  profonde  tranquilite  dans  cette  grande  Ville ,  par  les  foins 
du  Colonel  Hofffcirch,  &  d'un  Comte  de  Solms,  qui  y  commandoit  fou:  lu  ; 
mais  au  dehors  la  petite  guerre  continua  :  les  Croates  faifant  des  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Prague,  &  inquiétant  inceffa  mment  les  troupes  Saxon- 
nes qui  étoient  en  quartier  d'hiver  dans  les  environs  de  cette  Ville. 

Tel  étoit  l'état  des  choies  en  Bohême,  tandis  que  de  fon  côté  le  Land- 
grave de  HelTe  faifoit  des  progrès  confidérables  ,  depuis  que  Tilly  ,  Fugger, 
Aldringer,  &  le  Comte  de  Merode  s'étoient  enfoncés  dans  la  Franconie. 

Le  jeune  Prince  Bernard  deWeymar  fecondoit  admirablement  les  entrepris 
du  Landgrave  avec  quelques  troupes,  qu'il  avoit  levées  en  Thuringe.  I;  fui- 
vit  le  corps  de  Fugger,  tomba  brufquement  fur  l'arrière  -  garde  ,  tailla  en 
pièces  quatre  compagnies  de  Croates,  &  fe  retira  avec  un  butin,  qu'il  fit  di- 
îtribuer  à  fes  Soldats  fans  fe  réferver  rien  pour  lui,  donnant  en  toute  occa- 
iion  d'aufïi  grandes  marques  de  defintéreiTement  que  de  valiur,  de  vigilan- 
ce,  &  de  capacité. 

Le  Comte  de  Fugger  avoit  lahTédans  Vach  trois  compagnies  d'Infanterie,  & 
une  de  Cavalerie  ,  pour  couvrir  le  Pays  de  Fulde  contre  les  courfes  des  Heifois 
&  des  Weymariens.  Vach,  ou  Vacha  eft  Une  petite  Ville  du  Comté  de  Henne- 
berg ,  que  la  guerre  préfente  a  rendu  fameufe.  Le  Landgrave  forma  le  des- 
fein  d'en  chafTer  les  Impériaux,  &  marcha  avec  tant  de  fecret  &  de  diligence 
qu'il  les  furprit ,  efealada  la  Ville ,  &  fit  paffer  la  Garnifon  au  fil  de  fépée  ,  à 
la  referve  de  cent  quatorze  hommes  ,  qui  obtinrent  quartier.,  &  par  ■ni  les- 
quels on  comptoit  le  Colonel  Rittritz ,  &  pluiïeurs  autres  Officiers.  Parmi  le 
butin  les  Heffois  trouvèrent  le  grand  Etendard  de  l'Abbé  de  Fulde ,  qui  fit 
envoyé  à  CaiTel  avec  une  pièce  de  canon,  qui  étoit  toute  l'artillerie  q  t'avoit 
la  Garnifon. 

Peu  de  tems  après ,  le  Landgrave  enleva  près  de  Corbnch  dans  le  Com- 
té de  Waldeck  un  grand  convoi  de  grains  defliné  pour  l'armée  de  Tilly. 
Enfuite,  il  fe  mit  en  marche  avec  huit  miile  hommes  de  pied  .  dix  Efcadrons, 
&  quatorze  pièces  de  canon,  pour  aller  attaquer  Munden  à  deux  lieues  au  des- 
fous de  CafTel ,  où  Tilly  avoit  laide  une  Garnifon  de  fix  cens  hommes. 

Munden  eft  fitue  au  confluent  de  la  Fulda  &  de  la  Verra ,  &  tire  fon  nom 
de  fa  fituation  ;  car  Munden  fignifi  :  Embouchure.  Cette  Ville  n'a  jama;s  eu  d  li- 
tres fortifications  qu'une  muraille  épailTe  qui  l'entoure ,  avec  un  folle.  Laprî- 
fe  n'en  fut  p as  difficile  ;  & ,  après  quelques  volées  de  canon  ,  la  Garnifon  ca- 
pitula ,  &  obtint  les  honneurs  de  la  guerre.  De- là  le  Landgrave  mar:ha 
vers  Hoexter,&  s'en  etvpara  avec  tant  de  facilité,  qui'  en  coûta  la  tête  au 
Commandant  de  MiixLn  (  1  )  ,  aceufé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  pour  fé- 
courir  la  place. 

(  1  )  Eft  une  Vil'e  médiocre  Air  le  WeCer,  Weftphalie.  Cette  Ville  (bufrrit  beaucoup  dans 
Capitale  d'une  Principauté  dans  le  Cercle  de    la  guerre  de  30.  ans,  &  n  a  guère  moins  fouf- 
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Le  Pays  de  Fulda ,  l'Evêché  de  Paderborn  ,  &  en  général  tous  les  Etats 
de  Weftphalie  envoyèrent  des  Députés  à  Caffel ,  pour  s'accommoder  avec  le 


qu: 

cher  la  bride  à  fes  Soldats  ,  à  moins  qu'il  n'y  fut  contraint  par  l'entêtement , 
&  la  méchanceté  de  fes  ennemis  ;  qu'il  n'imiterait  point  les  cruautés  que  les 
Soldats  de  Tilly,  d'Aldringer  &  de  Pugger  avoient  Commifes  dans  la  Heffe, 
où  ils  n'avoient  fait  que  piller  ,  malTacrer  ,  brûler  &  violer  jeunes  &  vieil- 
les: que, quoique  cette  conduite  barbare  &  tout-à-fait  inouïe  dans  l'Empire, 
l'authorifat  à  traiter  de  même  les  Etats  Catholiques ,  il  étoit  néanmoins  réfolu 
de  contenir  fes  troupes  dans  les  bornes  de  la  difcipline,  pourvu  qu'on  les  re- 
çut bien  dans  les  lieux ,  où  il  jugerait  à  propos  de  les  faire  entrer  en  Garni- 
fon,  ou  en  quartier,  &  qu'on  leur  donnât  ce  qui  étoit  d'ufage  ,  avec  les  con- 
tributions dont  on  conviendrait ,  &  qui  feraient  payées  à  fes  Commiffaires. 

Après  cet  expofé,  le  Lt&eur  pourra  aifement  fe  former  une  idée  jufte  de  la 
révolution  fubite  des  affaires  en  Allemagne,  &  des  fuites  qu'eurent  les  vi- 
ctoires du  Grand  Guftave.  Tout  annonçoit  la  Chute  totale  de  l'orgueilleux 
Ferdinand.  Les  deux  tiers  de  l'Allemagne  ne  reconnoiffoient  plus  fon  autori- 
té. Les  Saxons  étoient  maîtres  de  la  Bohême  ;  toutes  les  côtes  de  la  Mer 
Baltique  étoient  libres  :  il  ne  pouvoit  plus  lever  ces  immenfes  fubfides,  qu'il 
avoit  tirés  des  Etats  Proteftans.  Toutes  fes  nombreufes  armées  fe  réduifoient 
à  cinquante  mille  hommes  ,  affcz  empêchés  à  défendre  les  Electorats  du 
Rhin,  &  à  couvrir  les  Cercles  de  Bavière  &  d'Autriche.  La  Hongrie  étoit 
menacée.  Déjà  les  Turcs  y  faifoient  des  courfes  &  des  ravages  ,  qui ,  quoique 
defavoués  par  la.  Porte  Ottomanne,  n'en  étoient  pas  moins  les  avantcoureurs 
d'un  orage  qu'il  faloit  conjurer.  La  terreur  s'étoit  répandue  jufqu'à  Vienne , 
«Si  tout  le  monde  y  étoit  occupé  à  réparer  &  à  augmenter  les  fortifications: 
irais  ce  qui  inquietoit  le  plus  c'étoit  les  mouvemens  des  Peuples  de  la  Hau- 
te &  Baffe-Autriche,  &  des  Payfansdu  Pays  fur  l'Ems,  qui  paroiflbient  prêts  à 
fe  révolter,  &  demandoient  hautement  la  libercé  de  con'cience  ,  le  retabliffe- 
mcnt  de  leurs  Temples  &  de  leurs  Pafteurs.  A  tous  ces  maux  Ferdinand  op- 
pofoit  des  Neuvaines,  des  Pèlerinages,  &  des  Procédions.  Il  tenoitde  fréqueiis 
cpnfeils,où  l'on  délibérait  fans  prendre  aucune  réfolution,  parcequ'on  ne  trou- 
voit  aucune  voie  praticable  pour  fortir  de  ce  cahos. 

"Wallenftein  , retiré  dans  fes  terres  en  Moravie,  voyoit  avec  plaifir  fembaras 
de  fes  ennemis,  &  trouvoit  que  la  fortune  le  vangeoit  affez  de  leur  haine. 
Ses  amis  avoient  foin  de  publier,  que  tout  cela  ne  ferait  pas  arrivé  ,  li  1'  n 
n'avoit  ôté  le  Commandement  au  feul  homme  capable  de  foutenir  le  Trône 
ébranlé  du  Chef  de  l'Empire;  que  Dieu  puniflbit  l'injuftice  que  l'on  avoit  com- 

fcrt  Hant  celle  qui    dure  encore  aujourd'hui,  rente.  Les  deux  Villes  font  même  n  plus  île 

Lt  ■  les  l'a  rendue  célèbre  douze  lieufis  de  diftance  l'une  de  l'autre,  &ap« 

ucs-uns  confondent  Afin-  paitiennenc,  l'une  au  Roi  de  Prufle  ,  l'autre  a 

den  avec  ces  deux  noms  n'on(  rBIccteiir  de  UaiiDovre. 

rien  de  commun  ,  ex.  ont  une  origine  bien  dille- 
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mite  à  Ton  égard  ,  &  que  le  meilleur  parti  qu'on  pût  prendre  étoit  de  la  ré- 
parer promtement. 

L'Empereur  n'étoit  pas  lui-même  éloigné  de  ces  fentîmens  au  fujet  de 
Wallenftein ,  &  il  avouoit  qu'en  l'obligeant  à  dépofer  ce  Général  on  lui  avoit 
coupé  le  bras  droit. 

Si  dans  ces  circonftances  le  Duc  de  Fridland  eut  voulu  faire  la  moindre  dé- 
marche pour  être  rétabli,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  l'eût  été;  mais  il  étoit 
trop  fier,  pour  s'abaifTer  jufques-là,  &  il  comptoit  trop  fur  les  prédictions  de 
fon  aftrologue,  pour  douter  qu'il  ne  fût  rétabli  ;  il  vouloit  que  l'Empereur  le 
recherchât ,  le  follicitàt ,  &  lui  fit  par -là  une  fatisfaétion  publique  de  l'outrage 
qu'il  prétendoit  en  avoir  reçu ,  &  de  fon  ingratitude.  Il  ne  vouloit  pas  mê- 
me paraître  à  Vienne  ,  de  peur  qu'on  ne  le  loupçonnât  de  n'y  aller  que  pour 
offrir  fes  fervices;  ou  félon  d'autres ,  de  peur,  qu'on  ne  le  traitât  pas  en  Prince 
Souverain  ,&  qu'on  lui  refufàt  les  honneurs  qu'il  prétendoit  en  cette  quali- 
té ,  dont  il  ne  fe  tenoit  point  pour  dépouillé. 

Dans  un  Confeil  folemnel  ,  tenu  en  préfence  de  l'Empereur ,  fur  l'état  cri- 
tique des  affaires ,  fur  la  perte  de  tant  de  Provinces  ,  la  défection  de  tant  de 
Princes  ,  le  foulèvement  de  tant  de  Peuples ,  les  progrès  de  tant  d'ennemis ,  & 
les  dangers  dont  on  étoit  encore  menacés  ,  un  des  principaux  Miniftres  fit 
un  difcoursoù  il  tâcha  de  prouver,  que  tous  ces  malheurs  n'étoient  pas  arrivés 
faute  de  forces  fuffifantes  ,  mais  faute  d'un  Chef  capable  de  les  hien  diriger, 
&  propofa  de  donner  le  fuprême  Commandement  au  Roi  de  Hongrie  (  i  ) , 
ou  de  rappeller  Wallenftein  ,  &  de  le  rétablir  dans  l'autorité  dont  on  l'a  voit 
dépouillé.  Tout  le  Confeil  convint  du  principe  &  de  la  caufe  à  quoi  ce  Mi- 
nière attribuoit  tous  les  malheurs  dont  il  s'agiflbit  ;  mais  on  fe  partagea  fur  le 
choix  du  Chef.  Ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  de  Hongrie  alïéguoient 
pourraifon;  que  ce  Prince,  étant  le  Fils  aîné,  l'Héritier  naturel  &  préfomptif 
de  Sa  Majefté  Impériale ,  déjà  Couronné  &  inftallé  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême  ,  fe  trouvoit  plus  intéreffé  que  perfonne  à  défendre  les  Etats  & 
Pays  Héréditaires  ,  &  à  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu;  que  la  chofe  le  tou- 
choit  de  fi  près,  qu'il  étoit  à  préfumer  qu'il  y  facrifieroit  fes  biens  &  fa  vie; 
que  le  Duc  de  Fridland  étoit  haï  généralement  dans  l'Empire;  qu'au  contrai- 
re le  Roi  de  Hongrie  y  feroit  infiniment  agréable  ,  parce  qu'il  y  ferait  re- 
gardé comme  un  Electeur  à  caufe  du  Royaume  de  Bohème;  que  le  Duc  de 
Fridland  demanderait  des  fommes  immenfes,  dont  la  moitié  fuffiroit  au  Roi 
de  Hongrie  pour  rappeller  les  Soldats  rebutés ,  faire  de  nouvelles  levées ,  for- 
mer des  amas  de  vivres  &  de  munitions ,  &  fubvenir  à  tous  les  autres  at- 
tirails de  guerre:  que  les  Soldats  aimeroient  bien  mieux  fervir  fous  le  Fils  aî- 
né de  leur  Monarque,  que  fous  un  de  fes  Officiers,  furtout  lorsqu'ils  connoî- 
troient  plus  particulièrement  le  tréfor  de  vertus  renfermé  dans  ce  jeune  Prin- 
ce :  qu'en  rappellant  Wallenftein  on  mécontenterait  les  Electeurs  ,  qui  s'é- 
toient  donné  tant  de  peine  &  de  mouvemens  pour  le  frire  dépofer  ;  qu'ils  ne 
pourraient  qu'être  allarméa  d  voir  tout  d'un  coup  remonter  à  un  fi  haut  degré 
de  puiftance  un  homme ,  dont  la  vengeance  étoit  à  craindre  ;  que  ce  feroit 

(  1  )  Kcvenh.  1.  c.  />.  194!.  fjffaiv. 
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aigrir  ceux  qui  eommençoient  à  fe  refroidir  ,  &  refroidir  ceux  qui  fe  ferr- 
toicnt  encore  le  même  zèle  pour  les  intérêts  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale: 
qu'à  la  vérité  on  pouvoit  alléguer  quelques  difficultés  contre  l'expérience  du 
Roi  de  Hongrie  ,  laquelle  ne  pouvoit  pas  être  encore  fort  grande  ;  mais  qu'il 
étoit  aifé  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  lui  donnant  des  Lieutenans- 
Généraux  capables  de  le  diriger ,  &  les  choififfant   parmi  ceux  qui  avoient  le 


land,  après  l'affront  qu'on  lui  a  voit  fait  à  la  dernière  Diète  de  Ratisbonne;que, 
naturellement  fuperbe,  violent  &  vindi.atif,  il  ne  laifferoit  pas  échapper  l'oc- 
cafion  de  s'en  vang^r; que, quoiqu'il  eut  paru  fouferire  patiemment  à  l'arrêt  de 
fa  déposition  ,  on  n'ignoroit  pourtant  pas  à  quel  point  il  s'étoit  emporté  de- 
vant Il  s  liens,  difant;  qu'il  fe  dévouoit  à  tous  les  Dieux  Infernaux  ,  s'il  fervoit 
ia  nais  /' Empereur  ;  qu'il  feroit  contre  la  bonne  politique  de  confier  un  fi  grand 
pouvoir  à  un  homme,  qu'on  avoit  bleffé  fi  mortellement,  &  dont  la  plaie  étoit 
encore  fi  fraîche  &  fi  récente;  un  homme  d'ailleurs,  dont  les  plus  outrés  Par- 
tifans  étoient  obligés  d'avouer  que  l'orgueil ,  l'ambition  &  la  vengeance  étoient 
les  parlions  dominantes:  Eh,  quel  fuccès  pouvoit -on  attendre  de  celui  qui 
avoit  juré,  qu'il  aimeroit  mieux  être  englouti  dans  les  enfers,  que  de  fervir  ja- 
mais Su  Majefté  Impériale?  Ne  feroit-ce  pas  s'attirer  la  colère  célefte, que  de 
préférer  à  un  Prince  pieux,  Religieux,  plein  de  toute  forte  de  vertus,  Succes- 
feur  préfomtif  de  Sa  Majefté  ,  &  par-là  même  hors  de  tout  foupçon,  un  hom- 
me qui  s'eft  dévoué  aux  PuiJJances  Infernales  ?  Qu'il  étoit  de  notoriété  pu- 
blique, que  depuis  fa  retraite  le  Duc  de  Fridland  avoit  prêté  l'oreille  aux  pro- 
pofkions  des  Hollandais  &  du  Roi  de  Suéde;  que  ce  n'étoit  pas  pour  rien, 
qu'Arnimb  avoit  tant  ménagé  tout  ce  qui  lui  appartenoit  ;  qu'actuellement  ils 
étoient  encore  en  correfpondance  de  lettres  ;  &  qu'enfin  il  étoit  difficile  de 
croire,  qu'il  voulût  fe  réfoudre  à  traiter  comme  ennemis  ceux  qu'il  traitoit 
actuellement  comme  amis. 

Les  Miniftres ,  qui  propofoient  W  llenftein  ,  proteftoient  de  leur  côté  qu'ils 
n'àvoiént  en  vue  que  le  véritable  intérêt  de  l'Etat.  Ils  paffoient  condamna- 
tion fur  quelques  défauts  du  Duc  de  Fridland;  mais  ils  rélevoient  fon  defin- 
téreffement ,  fa  libéralité  envers  les  gens  de  guerre ,  fon  attachement  aux  inté- 
rêt5; &  à  li  g!  ure  de  Sa  M<  j  (bj  Impériale,  fon  efprit  de  reffource  ,  fa  pré- 
voyance ,  fa  capacité:  ils  in  liftaient  fort  fur  l'inexpérience  du  Roi  de  ]\m- 
grie:  ils  fe  moquoient  du  prétendu  dévouement  du  Duc  de  Frid'and  aux  Puis- 
fances  Infernales  ,  difant  ;  que  ce  vœu  n'étoit  pas  de  nature  à  n'en  pouvoir 
être  re'evé  par  le  Pape,  ou  par  fon  Nonce.  F.nfin  ils  ajoutaient,  qu'il  étoit 
vrai  |ue  le  Duc  de  Fridland  avoit  écouté  des  propofitions  de  la  part  des  llol- 
lando;s  &  du  Roi  de  Suéde,  non  dans  la  vu  de  nuireà  Sa  Majefté  Impériale, 
mais  de  procurer  une  paix  neeelfaire,  &  à  laquelle  on  ne  pouvoit  trop  tôt  fe 
prerxr,  des  que  la  gloire  &  l'intérêt  de  l'Empereur  s'y  trouv<  roient  également 
ménagés.  Ils  ajoutèrent  encore  diverfes  oblervaiions,  qui  auroi  ni  pu  faire 
naître  des  fcrupules  &  des  foupeons  dans  l'efprit  de  l'Empereur  contre  fon 

Fils, 
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Fils ,  fi  ce  Monarque  n'avoit  pris  le  parti  de  feindre  de  n'y  pas  faire  attention. 

Après  qu'on  eut  longtems  difputé  pour  &  contre  ,  l'Empereur  prit  un 
milieu  qu'il  crut  propre  à  accorder  ces  diverfes  opinions.  Il  ne  déclara  pour- 
tant pas  d'abord  fes  fentimens;  mais,  ayant  congédié  le  Confeil  en  difant  aux 
Miniftres,  que,puifqu'ils  ne  pouvoient  s'accorder,  il  aviferoit  à  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire ,  il  fit  venir  le  Comtç  Maximilien  de  YVallenftein  ,  &  lui  ordon- 
na de  partir  inceffamment ,  d'aller  trouver  le  Duc  de  Fridland ,  &  de  l'engager 
par  toute  forte  de  moyens  de  venir  à  la  Cour. 

Le  Comte  exécuta  ponctuellement  la  Commiffion  dont  l'Empereur  le  char- 
geoit  ;  mais  quelque  inftance  qu'il  fit ,  il  ne  put  perfuader  à  fon  frère  d'aller  à 
Vienne, 

Le  Duc  de  Fridland  avoit  trop  d'efpions,  d'amis  &  de  créatures,  pour  igno- 
rer ce  qui  fe  paflbit.  Il  étoit  exactement  informé  de  tout  ce  qu'on  avoit 
délibéré  dans  le  Confeil  fur  fon  fujet.  Il  ignoroit  les  fentimens  de  l'Empereur, 
parce  que  ce  Monarque  n'en  n'avoit  rien  témoigné  ;  mais  il  les  devinoit  à  peu 
prés.  „  Tout  ce  que  je  puis  faire",  dit-il  au  Comte  fon  frère,  „  c'eft  de 
„  me  rendre  à  Znaïm  en  Moravie ,  &  d'attendre  là  tout  ce  qu'il  plaira  à  Sa 
„  Majefté  d'ordonner". 

Il  fe  rendit  en  effet  à  Znaïm  ;  & ,  le  Comte  étant  retourné  à  Vienne  pour 
faire  rapport  à  l'Empereur ,  ce  Monarque  le  renvoya  auprès  du  Duc  avec  or- 
dre de  lui  dire ,  que  Sa  Majefté  Impériale  vouloit  lui  rendre  le  commandement 
de  fes  armées,  &  que  le  Roi  de  Hongrie  apprît  de  lui  le  métier  de  la  guerre. 

Soit  que  le  Duc  de  Fridland  pénétrât  le  plan  de  l'Empereur ,  foit  qu'il  en 
fut  inftruit  par  ceux  à  qui  ce  Monarque  n'avoit  pu  fe  difpenfer  d'en  faire 
part,  pour  le  digérer  &  le  mettre  en  ordre,  il  répondit  à  fon  frère;  qu'il  fa- 
voit  que  Sa  Majefté  Impériale  fongeoit  à  donner  le  fupréme  Commandement 
de  fes  armées  au  Roi  de  Hongrie  ,  &  à  l'engager,  lui  Duc  de  Fridland,  à  fer- 
vir  fous  ce  Prince  en  qualité  de  Sous-Lieutenant,  de  manière  que  le  Roi  de 
I  Iongrie  auroit  toute  la  gloire  des  fuccès  ,  &  lui  feulement  la  peine  de  conce- 
voir ■&  d'exécuter  ;  qu'il  étoit  inutile  de  lui  propofer  rien  de  femblable,  par- 
ce que  très  affùrément  il  ne  s'y  prêterait  jamais  ,  &  qu'il  ne  feroiroit  point 
en  fécond  fins  Dieu-même,  s'il  defeendoit  du  Ciel  pour  commander  ici  basane  armée. 

Une  réponfe  fi  fière  fit  comprendre  à  Ferdinand ,  que  le  milieu  qu'il  avoit 
pris  n'étoit  pas  praticable  avec  un  efprit  fi  altier.  Cependant  il  fentoit  de 
plus  en  plus  le  befoin  qu'il  avoit  de  cet  homme.  C'ett  pourquoi  il  voulut  faire 
une  nouvelle  tentative ,  &  chargea  le  Prince  d'Eggenberg  de  cette  négocia- 
tion. Il  favoit  que  ce  Prince  étoit  extrêmement  agréable  au  Duc  de  frid- 
land, &  qu'il  avoit  pour  lui  une  tendre  amitié.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  ce 
choix.  En  effet ,  d'Eggenberg  réuffit  mieux  que  le  frère  même  du  Duc  ;  il 
fit  tant  par  fes  prières  &  fes  inftances,  qu'enfin  le  Duc  de  Fridland  lui  dit, 
avec  une  forte  de  douceur  mêlée  d'indignation  :  „  Ouoique  l'Empereur  ne 
„  me  traite  pas  avec  les  ménagemens  convenables,  qu'il  me  propofe  des  cho- 
,,  fes  contre  mon  honneur  :  quoique  par  conféquent  je  me  croie  très  difpen- 
„  fé  de  me  mêler  de  fes  affaires ,  cependant  je  veux  bien  en  votre  confidé- 
„  ration  faire  quelque  chofe  pour  fon  fervice  ,  à  compter  de  ce  jour  jufqu'au 
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„  mois  de  Mars  prochain  inclufivement  ;  ce  qui  fait  l'efpace  de  trois  mois: 
„  mais  je  veux  travailler  fous  aucun  titre  ,  ni  de  General ,  ni  de  quoi  que  ce- 
„  foit  :  qui  plus  cft  je  ne  veux  donner,  ni  Futaille,  ni  combat,  faire  ni  fié- 
„  ge ,  ni  aucune  entreprife  quelconque  ;  mais  je  m'offre  feulement  à  lever  des 
„  troupes ,  à  les  former  ,  à  les  raffembler ,  &  à  les  mettre  en  ordre.  Je  ne 
„  prétends  pour  cela,  ni  gratification,  ni  récompenfe. 

„  Vous  m'offrez  cent  mille  écus  de  la  part  de  l'Empereur  ;  qu'on  les  emploie 
„  à  recompenfer  les  Officiers  qui  feront  de  belles  &  bonnes  recrues.  Oiiant 
„  au  Commandement  ;  qu'on  faffe  choix  d'un  autre  fujet ,  à  moins  qu'on  n'ai- 
„  me  mieux  faire  la  paix;  ce  qui  ferait  le  plus  fur,  &  peut-être  le  plus  fage. 

Il  falut  bien  pour  cette  fois  que  l'Empereur  fe  contentât  de  ces  offres.  Alais, 
pour  fournir  aux  fraix  de  cette  nouvelle  année  que  le  Duc  de  Fridland 
offrait  de  lever,  il  faloit  des  fonds  confidérables ,  &  il  y  avoit  long-tems  que 
les  cofres  de  l'Empereur  étoient  épuifés.  On  eut  donc  recours  à  des  moyens 
extraordinaires.  Le  Roi  d'Efpagne  avoit  déjà  offert  trois  cens  mille  ducats.  Le 
Roi  de  I  Iongrie  offrait  trois  cens  mille  Richsdalers.  Tous  les  biens  Eccléfiafti- 
ques  furent  exceiïivement  taxés  :  toutes  les  terres,  toutes  les  maifons,  tous 
les  Etats  furent  chargés  d'impôts.  On  mit  une  Capitation  générale,  dont  les 
Domeftiques ,  les  Servantes- mêmes  &  les  Valets  des  Laboureurs  ne  furent 
pas  exemts.  La  Silélie  fut  taxée  à  l'entretien  de  28.  Régimens ,  quoiqu'il  n'y 
en  eût  pas  la  moitié  (  1  ). 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  ce  que  peut  un  fèul  homme,  quand  il  s'agit  de  don- 
ner le  branle  à  la  multitude.  Dés  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  Duc  de  Frid- 
land alloit  reprendre  le  Commandement  des  armées  ,  il  accourut  des  re- 
crues de  tous  côtés.  Plus  de  trois  cens  Officiers ,  attachés  à  fa  fortune  &  dé- 
voués à  fes  commandemens  ,  fe  préfentèrent  au  Confeil  Aulique  de  Guer- 
re, &  demandèrent  des  commiflions.  On  ne  voyoit  que  recrues  &  recruteurs, 
dont  les  peuples  murmuroient  beaucoup,  parce  que  dans  leurs  marches  ces 
nouveaux  Soldats  commettoient  bien  des  defordres  ;  mais  c'eft  de  quoi  le 
Duc  de  Fridîand  fe  mettoit  peu  en  peine.  Tieffenbach  eut  ordre  de  lui  re- 
mettre fes  troupes,  qui  furent  bientôt  grofïies  par  toutes  ces  nouvelles  levées. 
Le  Duc  de  Fridland  étoit  toujours  à  Znaïm,  où  il  avoit  comme  établi  fon 
quartier  général ,  &  le  rendez-vous  de  toutes  les  forces  qu'il  affembloit. 

Ce  fut  à  peu  prés  dans  ce  tems-là  ,  que  l'Electeur  de  Bavière  écrivit  une 
Lettre  à  l'Empereur,  au  fujet  du  Duc  de  Fridland,  de  laquelle  nous  donne- 
rons ici  un  extrait  à  caufe  de  quelques  particularités  qu'elle  contient. 

„  D'aborc'  il  s'exeufe  de  n'avoir  pas  affilié  plus  éficacement  Sa  Majeflé  Im- 
„  périale  dans  les  Cercles  de  Franconie  ck  du  1  laut-Rhin  ,  fur  ce  que  la  cho- 
„  fe  n'avoit  pas  été  cette  fois  en  fon  pouvoir;  qu'il  n'avoit  pas  fuffi  pour  ré- 
„  fifter  au  Roi  de  Suéde  ;  que  l'Infante  lui  avoit  écrit  de  Bruxelles  ,  de  bien 
„  fe  garder  de  rien  hazarder  contre  le  Roi  de  Suéde,  fins  avoir  des  forces  fîjf- 
„  fifkntcs,  qu'il  valoit  mieux  temporifer  que  de  fe  laiffer  ruiner  avec  les  au- 
„  très,  avant  que  les  forces  Catholiques  fullent  raffemblécs ,  à  quoi  elle  proinet- 

(  j  )  I.c  Comte  Je   Kevcnhuller  entre  dans     peut  dire  qu'elles  font  ciorbiuntes.  Voy.  Ker. 
un  grand  deuil  fur  toute*  ces  taxes,  &  1  00     i.c./).  1953- 
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„  toit  de  Contribuer  d'un  puifTant  fecours  ;  que  Ton  pays  étoit  fitué  de  maniè- 
j,  re ,  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  poffible  de  réliiter  à  de  fi  grandes  forces  ;  que 
„  d'ailleurs  la  France  paroifïbit  réfolue  d'envoyer  une  grande  armée  en  Alle- 
„  magne,  pour  fecourir  les  Etats  Catholiques  contre  le  Roi  de  Suéde;  qu'El- 
„  le  n'attendoit  pour  cela  que  le  plein-pouvoir  &  l'approbation  du  St.  Siège; 
„  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  lui  avoit  donné  avis  de  tout  cela,  &  l'avoit 
„  allure  en  même  tems ,  que  tous  fes  préparatifs  ne  regardoient  point  la  Mai- 
„  fon  d'Autriche. 

„  Enfuite  il  ajoute  ;  qu'il  avoit  efperé  que  77' ,«;»?,  qui,  aux  inftances  du 
„  Collège  Electoral,  avoit  été  dépole  de  fon  Généralat  en  1630.  n'y  fëroit 
„  point  rétabli  qu'au  fçu,  &  du  confentement  du  même  Collège;  que  cepen- 
dant il  apprenoit  le  contraire  ,  en  quoi  il  fe  trouvoit  fenfiblement  lèfé  ; 
„  mais  que,  dans  des  circonftances  fi  critiques,  il  ne  prétendoit  pas  y  mettre 
„  oppofition  :  qu'il  demandoit  feulement  en  grâce  que  ,  s'il  arrivoit  que  le  fus- 
„  dit  Général  commandât  de  nouveau  dans  l'Empire  ,  le  Duché  de  Bavière 
„  fût  ménagé  dans  les  marches  &  les  quartiers  d'hiver. 

„  Que,  comme  il  paroiflbit  probable  qu'il  alloit  y  avoir  quelque  révolution 
„  dans  le  Haut  •&  le  Bas-Palatinat,  que  le  Roi  de  Suéde,  après  tant  de  vicloi- 
„  res ,  poufTeroit  fes  progrès  &  s'empareroit  de  ces  pays ,  il  fupplioit  très  hum- 
„  blement  Sa  Majefté  Impériale  de  vouloir  en  ce  cas-3à  lui  reftituer  l'Archidu- 
ché  de  la  Haute- Autriche  fur  l'Ems,  qu'Elle  lui  avoit  hypotéqué. 
„  Qu'en  revanche  il  offrait  d'affilier  de  tout  fbn  pouvoir  Sa  Majefté  Impé- 
,  ria'e,  &  d'empêcher  qu'il  n'arrivât  rien  de  fâcheux  à  fon  Archiduché  d'Au- 
„  triche,  ayant  déjà  fait  occuper  tous  les  pafTages  &  défilés  par  fes  milices , 
„  afin  que  l'ennemi  ne  puiffe  pénétrer  dans  le  pays  fur  l'Ems ,  à  la  confier- 
„  vation  duquel  il  doit  s'intérefTer  particulièrement". 

On  voit  par  cette  Lettre  i°.  que  l'EIecleur  ne  cherche  qu'à  jufbifier  les 
ordres  fecrets  donnés  au  Comte  de  Tilîv  de  ne  ri:n  hazirder.  2°.  Que  ce 
Prince  en  impofe  à  l'Empereur  quand  iî  lui  dit,  que  la  France  efl  fur  le  point 
d'envoyer  une  armée  en  Allemagne  contre  le  Roi  de  Suéde ,  &  qu'elle  n'at- 
tend que  la  permijfîon  du  St.  Père,  ce  qui  efl:  allez  ridicule.  La  vérité  efl:  que 
la  Ligue  Catholique,  fe  voyant  écrafée  fous  le  noids  des  armes  de  Guftave- 
Adolphe  ,  implora  les  fecours  de  la  Frince,  &  q:ie  l'Electeur  de  Bavière  en 
particulier  fe  crut  en  droit  de  reclamer  ce  fêcoirs,  en  vertu  de  fon  traité  avec 
cette  Couronne  ;  mais  la  France  déclara  fans  détour  ,  qu'elle  n'encenioit  pro- 
téger que  ceux,  qui  embrafferoient  la  neutra'i:é  fans  aucune  re  èrve  ,  à  qtioi 
l'Electeur  de  Bavière  ne  voulut  jamais  fe  conformer;  ce  qui  attira  fur  fes  Etats 
les  malheurs ,  dont  nous  parlerons  ci-après.  30.  Il  paroît  par  lt  même  Lettre 
que  l'Empereur,  pour  avoir  la  Bohême,  avoit  engagé  la  partie  de  la  1  laute-Au- 
triche,  nppellée  pays  far  l'Ems  ,  à  l'Eleéteur  de  Bavière  ,  dont  les  troupes  & 
les  finances  lui  é:oient  nécefTaires,pour  reconquérir  ce  Royaume,  &  en  chaiTer 
i  trr  Piihî.in;  qu'enfuite  Ferdinand  avoit  payé  le  Duc  de  Bavière  aux  dé- 
pens de  fon  compétiteur,  &  lui  avoit  donné  le  Haut&  le  Bas-Palatinat;  prê- 
tent aflîirément  beaucoup  plus  confi  lérable  que  le  pays  de  l'Ems  ;  &qûi,  ne 
coûtant  rien  à  Ferdinand  qu'une  violation  des  Loix  de  l'Empire,  le  mettoit 
fort  à  fon  aife ,  &  accommodoit  parfaitement  les  Bavarois. 
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A  peu  près  dans  ce  tems-là  Chrétien  Guillaume  ,  ci -devant  Adminifh-ateur 
de  Magdebourg  ,  fut  amené  à  Vienne  fous  bonne  &  fùre  garde ,  &  de  •  là  à 
Neuftadt,  où,  commençant  à  s'ennuyer  de  fa  prifon,  &  à  craindre  l'humeur 
vindicative  &  févère  de  Ferdinand,  il  demanda  à  s'inftruire  de  la  doctrine Ca- 
tholique, fâchant  bien  qu'auffitôt  on  lui  enverroit  des  Jéfuites  ,  &  que,  par  le 
crédit  de  fes  Pères,  il  fortiroit  de  l'état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit.  Ce  Prince 
raifonna  jufte ,  &  fon  abjuration  fut  l'époque  de  fa  délivrance,  &  des  grâces 
qu'il  reçut  de  l'Empereur  charmé  que  cet  Ordre,  qu'il  aimoit  tant,  pût  ajouter 
au  nombreux  Cathalogue  des  hérétiques ,  qu'il  prétend  avoir  ramenés  au  fein  de 
l'Eglife  ,  un  Prince  d'une  JNIaifon  (î  diftinguée,  &  qui  plus  eft  un  Archevê- 
que Luthérien.  Chrétien- Guillaume  après  ce  changement  jugea  à  propos 
de  le  juftifier  par  une  défenfe  de  la  nouvelle  Doclrine  qu'il  venoit  d'embras- 
fer  :  mais,  comme  il  étoit  peu  inftruit  de  ces  matières,  il  y  a  apparence  qu'il 
ne  fit  que  prêter  fon  nom  à  celui  qui  lui  prêta  fa  plume. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  étoit  arrivé  à  la  vue  de  Francfort  avec  fon  ar- 
mée. La  Cour  de  Vienne  étoit  troublée.  Elle  demandoit  partout  du  fe- 
cours;  &  crioit  par  tout  qu'il  y  alloit  de  la  Religion  Catholique  ;  que  s'en  étoit 
fait ,  fi  on  n'arrétoit  de  bonne  heure  ce  torrent.  Rome  même  (  î  )  trembla  à  la 
nouvelle  de  la  marche  de  ce  nouvel  Alaric ,  qui  s'approchoit  des  Alpes  &. 
des  fources  du  Rhin.  Des  torrens  de  flamme,  que  le  Vefuve  vint  à  vomir  fur 
ces  entrefaites  ,  augmentèrent  encore  l'éfroi  des  Italiens  ,  accoutumés  à  re- 
garder ces  phénomènes  de  la  nature  comme  les  avanteoureurs  de  quelque 
grand  malheur;  mais  ce  qui  parut  de  très  mauvais  augure ,  dans  un  fiécle  où 
l'on  tiroit  des  préfages  des  accidens  les  plus  fimples,  ce  fut  que,  vers  le  milieu 
de  Décembre,  un  de  ces  vents  impétueux,  qui  ne  fonrlent  que  trop  fouvent 
à  Vienne ,  abattit  deux  belles  tours  dir  nouveau  Collège  des  Jéfuites ,  que  l'Em- 
pereur leur  avoit  fait  bâtir  enfuite  de  fes  victoires,  comme  un  trophée  élevé 
des  dépouilles  de  fes  ennemis ,  &  un  monument  des  faveurs  celeftes  ,  atti- 
rées fur  fes  armes  par  les  prières  de  St.  Ignace  de  Loyola,  &  de  les  Fn fans  (2). 

Les  Protcftans  ne  manquèrent  pas  de  faire  leurs  réflexions  fur  la  chute  de 
ce  pompeux  Edifice,  qui  paroiffoit  avoir  été  bâti  pour  l'éternité ,  &  qu'un  coup 
de  vent  renverfoit,  avant  que  le  tems  l'eût  ébranlé,  ni  plus ,  ni  moins  que  (î 
ce  vent  eût  été  ce  foutle  de  la  bouche  de  l'Eternel, dont  parle  l'Ecriture.  Tels 
étoient  les  raifonnemens  de  ces  I  Iérétiques ,  que  le  Lecleur  faura  bien  pren- 
dre pour  ce  qu'ils  valent. 

Le  Roi  de  Suéde,  ayant  établi  fon  Quartier  -général  à  Offenbach,  envoya 
fomuur  la  Ville  de  Francfort  ,  &  fit  dire  aux  Magiftrats  ;  qu'ils  euffent  à 
lui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville,  fans  l'obliger  à  les  faire  rompre  à  coups  de 
canon  ;  qu'il  avoit  befoin  de  la  place  dans  les  circonftances  préfentes  ;  &  qu'il 
ofoit  les  affûrer  qu'ils  ne  perdraient  rien  à  ce  changement. 

Le  Magiftrat  envoya  des  Députés  à  ce  conquérant,  pour  le  prier  de  difpen- 
fer  la  Ville  de  recevoir  des  troupes  Suédoifes ,  &  de  confidérer  le  Serment 


1)  Puti".  !..  III.  5.  52.C.1II.  Gunld./).  104.  In  Trophaum  T)co  Vïftori  Ope.   Max.   In 

'2)  Ceft  du  n               qu'expriment   ces  memoriam  B.Firgini           -,  .va.  îgnatH  £? 
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de  Change  ;  foie  à  caufe  de  beaucoup  d'autres  Privilèges  ,  dont  ils   avoient 

jouï  jufques-là, 

Le  Roi-  permit  aux  Députés  de  lui  baifer  la  main  à  la  fin  de  leur  haran- 
gue. Après  quoi  il  leur  répondit  d'un  ton  ferme,  „ qu'il  trouvoit  fort  étran- 
M  ge  qu'ils  ne  parlaient  que  de  leurs  Foires  ,  &  qu'ils  témoignaiTent  plus- 
„  d'attachement  à  de  petits  intérêts,  qu'aux  grands  avantages  de  leur  con- 
„  fçience  &  de  leur  liberté  (  i  ),  préférant  leur  profit  particulier  au  falut  pu- 
„  blic  :  que  ce  n'étoit  pas  uniquement  pour  l'amour  de  leur  Ville  ,  qu'il  avoit 
„  abandonné  fon  Royaume  &  entrepris  une  tâche  Ci  difficile:  qu'il  avoit  trou- 
„  vé  la  clé  des  places  appartenant  aux  Electeurs  &  aux  Princes,  depuis  fille 
„  de  Rugen  jufqu'à  l'embouchure  du  Meyn  ,  qu'il  fauroit  bien  trouver  celle 
n  de  leur  Ville,  au  cas  qu'ils  préfumaflent  de  lui  fermer  lepafiage:  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  d'humeur  de  s'arrêter  en  fi  beau  chemin ,  pour  quelque  confidération 
„  que  ce  fût  :  qu'il  pourfuivroit  fa  pointe ,  quoiqu'il  pût  arriver  :  qu'il  n'étoit 
„  pas  venu-là  pour  lui-même,  &  qu'il  ne  cherchoit  que  leur  liberté  &  l'intc- 
„  rêt  public  ". 

Les  Députés ,  fe  voyant  preiTés  de  la  forte  ,  demandèrent  qu'il  leur  fût  du 
moins  permis  de  conférer  avec  l'Electeur  de  Mayence  ;  mais  le  Roi  leur 
répliqua  d'un  air  fier:  „  qu'il  n'y  avoit  d'autre  Electeur  de  Mayence  ,  &  Duc 
„  de  Franconie  que  lui:  qu'il  étoit  Maître  d'Afchaffenbourg ,  qu'il  leur  donne- 
„  roit  fur  tout  cela  une  entière  abfolution  ,  qui  vaudrait  mieux  que  celle  de 
„  l'Electeur  :  qu'à  l'égard  de  la  Bavière  ,  il  avoit  auprès  de  lui  quelques 
„  gros  canons  Bavarois,  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  entendre  fur  le  champ, 
„  s'ils  en  étoient  curieux  ;  mais  qu'ils  ne  s'épouvantafient  pas,  s'ils  avoient 
„  le  ton  un  peu  brufque,&  s'ils grondoient  un  peu  bien  fort;  que  cela  ne  pou- 
„  voit  être  autrement  :  que  toutefois  il  ne  venoit  point  comme  ennemi  ;  mais 
„  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  pafier  de  leur  Ville,  &  qu'il  valoit  mieux,  qu'il 
„  l'eût  que  fes  ennemis,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'en  afiurer  :  que  fon 
„  Père  ne  lui  avoit  pas  appris  à  gouverner  ainfi;  qu'il  lui  faloit  quelque  remê- 
„  de  pour  le  mal  du  voifinage  (  2  )  :  que  l'Allemagne  étoit  un  corps  bien  mala- 
„  de  ,  lequel  on  ne  pouvoit  guérir  que  par  des  remèdes  un  peu  forts:  que,  fi 
„  les  Franfortois  en  fouffroient  quelqu'incommodité  ,  il  faioit  qu'ils  eufienc 
„  patience,  qu'ils  confidérafient  qu'il  en  avoit  eu  fa  part;  qu'il  n'étoit  pas  ve- 
„  nu  pour  fe  divertir:  que  s'il  avoit  eu  ce  deiTein,  il  fèroit  refté  en  Suéde,  & 
„  fe  feroit  donné  du  bon  tems  :  qu'il  couchoit  fur  la  dure  au  milieu  de  fes 
„  Soldats ,  quoiqu'il  eût  une  jeune  &  belle  Femme ,  dent  il  n  avoit  pas  approché 

Ci)  La  relation  de  l'entretien  du  Roi  de  faut  cependant  que  Spanheiin  en  eut  eu  déjà 

5>i.'éde  avec  les  Députa  de  Francfort    a    été  communication,  ptiifqu'ir  err  donna  un  extrait 

retrouvée  dans  un  regître  de  cette  Ville  ,  &  dans  fon  Soldat  Suédois,  p.  148-   Mil".  d'Ar- 

communiquée    au   Réfident  de    Suéde  le  Sr.  keoHoItZ. 
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Royale  de  Stockholm  le  25.  février  1713.   II  / 
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„  depuis  bien  du  tems  (  i  )  :  qu'il  remarquoit  fort  bien  que  ceux  de  Francfort 
„  ne  vouloient  que  lui  prêter  les  doigts ,  mais  qu'il  lui  faloit  la  main  tout  en- 
„  tière  pour  s'y  attacher  :  qu'il  n  etoit  pas  la  dupe  de  leurs  maneuvres ,  quoi- 
,  qu'il  ne  connut  point  encore  celles  de  leurs  braves  Soldats  :  qu'il  ne  prenoit 
„  pour  bonnes,  que  les  aflurances  qu'il  fe  donnoit  à  lui-même,  &  ne  fe  fioit  à 
„  d'autre  parole  qu'à  celle  de  Dieu,  dont  il  étoit  le  Serviteur  le  plus  indigne; 
„  &  ne  trouveroit  aucune  garde  aiTurée  que  celle  d'en  .haut ,  &  de  fa  propre 
„  prévoyance  ". 

LesDéputés,  voyant  qu'ils  ne  gagneroient  rien  à  infifter  davantage,  priè- 
rent le  Roi  de  leur  permettre  de  fe  retirer,  pour  aller  faire  leur  rapport.  Le 
Roi  en  les  congédiant  les  pria  de  lui  envoyer  des  Charpentiers  ,  pour  faire 
ietter  un  pont  fur  la  rivière  ,  afin  de  pouvoir  faire  paffcr  fon  artillerie  &  fes 
troupes.  Ils  promirent  de  fatisfaire  Sa  JVlajeité  fur  ce  point ,  &  fe  rétirèrent. 

LIVRE   DIXIEME. 

Argument. 

Le  Roi  oblige  ceux  de  Francfort  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Entrée  de  ce  Prince  iem 
cette  l  "ille.  Arrivée  de  l'Armée  Hejjoife  ,  commandée  par  le  Landgrave  Guil- 
laume en  perfonne.  Moine  d'Anvers  apojtê  pour  aff affiner  le  Roi  de  Suéde.  Pa- 
roles remarquables  de  ce  Héros  fur  ce  fijet.  Converfation  entre  lui  &?  le  Land- 
grave de  Darmftadt.  Arrivée  de  la  Reine  de  Suéde  à  Francfort.  Gujlave  foumet 
diverfes  places  le  long  du  Rhin.  Il  pajfe  ce  fleuve  pour  aller  reconrwitre.  Il 
court  rifque  d'être  pris  ou  tué.  Il  paffe  le  Rhin  avec  une  poignée  de  gens  y  bat 
un  gros  parti  de  la  Garnfon  d'Oppenhcim  ,  £f  en  tue  fix  cens  hommes.  Mo- 
nument élevé  en  Mémoire  de  ce  glorieux  paffage.  Le  Roi  fe  rend  maître  d'Op- 
penbeim  ,  &  affleèe  Mayence.  Rédition  de  cette  place.  Il  fait  conjïruire  une 
Fortercjje  vis  à-v'n,  C?  lui  donne  fon  nom.  Les  Lorrains  abandonnent  JVorms , 
&?  ravagent  tous  les  lieux  par  ou  ils  pajfent.  Lettre  de  Gufi  ave- Adolphe  au 
Duc  de  Lorraine.  Réponfe  du  Duc.  Propnfitions  de  la  France  mal  reçues  du  Roi 
de  Suéde.  Négociations  de  l'Eve  que  de  fVurtzbourg  en  France.  Rjponfes  du 
Cardinal  de  Richelieu  à  ce  Prélat ,  &  à  Kuttner  Envoyé  du  Duc  de  Bavière.  Le 
Roi  Très-Chrétien  envoyé  une  Ambeijfade  extraordinaire  à  Gujlave-  Ar- 

rivée du  Marquis  de  Brezé  auprès  de  ce  Monarque.  Succès  de  j'es  l 
'Paroles  attribuées  à  G ufi ave  Adolphe,  &  ex  \  tr  l'Auteur  de  cette  Ht- 

Jloire.  Projet  de  Neutralité  propofé  par  le  Roi  de  Suéde  aux  Princes  de  la  1 
Catholique.  Mauvaife  Foi  de  V Électeur  de  B./viere.  Le  Roi  de  Suéde  tache  de 
fufeiter  de  nouveaux  ennemis  à  l'Empereur.  Proportions  de  TFJeclcitr  de  Trêves 
viciées  de  quelque  air  de  menace.  Réponfe  de  Guflaoe- Adolphe,  fl  ace  rde  la 
Neutralité  au  Duc  de  Ncubourg.  Il  bat  les  Efpagmls.  Prcrpofttion  qu'il  fait 
aux  F.tat  s -Généraux  rejettée.  Conditions  de  Paix  propnfées  par  le  Roi  de 
de.  Projet  de  Mariage  entre  le  Prince  Electoral  de  .  )>owg,  &  'n:  jeune 

(i)  Celui  qui  mit  alors  ce  difeours  par  rôles,  du  Roi,  &  que  ce  (rrand  rVrjce  ne  put 
écrit,  remarque  que  ce  furent  les  propres  pa-    s'empedicr  tic  Courue  ci»  ici  piunonçanc 
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Princejfe  de  Suéde.  Prife  de  Creiaznacb,  &?  de  diverfes  autres  places.  Entrée 
de  Tïlly  en  Franconie.  il  met  les  terres-  des  Protejlans  à  feu  &  à  fang.  Prife  de 
Bamberg  par  les  Suédois.  Tilly  marche  pour  les  reebaffer  de  cette  Fille.  Succès 
de  fon  entreprife.  Marche  du  Roi  vers  la  Franconie.  Il  prend  congé  de  la  Reine 
fon  Epoufe ,  é?  fait  la  revue  de  fon  Armée  à  Afchaffcnbourg.  Guftave-Horn  a 
fa  revanche  de  l'échec  qu'il  avait  reçu  à  Bamberg.  Affaires  des  Suédois  en  Bas- 
Je-Saxe.  Prife  de  Magdebourg ,  de  Goettingen ,  de  Stade ,  &  de  diverfes  autres 
places.  Le  Chancelier  Oxenfiierna,  chargé  du  Commandement  fin-  le  Meyn  £? 
fer  le  Rhyn ,  bat  les  Efpagnols.  Extrémité  où  l'Empereur  fe  trouve.  Il  veut 
s'aller  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée.  On  l'en  détourne.  Il  fe  détermine  à  réta- 
blir Wallenftein  ,  qu'il  regarde  comme  fa  dernière  reffource.  Démarche  humilian- 
te de  ce  Monarque  envers  cet  orgueilleux  fijet.  Refus  du  Duc  de  Fridlande. 
Le  Prince  d'Eggenberg  eft  obligé  d'en  venir  à  des  menaces  pour  l'obliger  à  ac- 
cepter le  Commandement.  Conditions  auxquelles  le  Duc  de  Fridland  confent  de 
fatisfaire  l'Empereur. 

A  peine  les  Députés  de  la  Ville  écoient  partis ,  que  le  Roi  les  fuivit  im- 
médiatement avec  toute  fon  année;  &,  étant  arrivé  au  Fauxbourg  de  Saxen- 
haufen,  il  demanda  qu'on  lui  ouvrît  inceffamment  les  portes,  qu'il  n'avoit  plus 
befoin  de  Charpentiers  ;  mais  qu'il  lui  faloit  la  Ville ,  &  cela  fur  le  champ  , 
parce  qu'il  en  avoit  befoin  pour  une  entreprife,  qui  demandoit  de  la  céléri- 
té. Le  Magiftrat  n'eut  pas  le  tems  de  délibérer,  &  ne  fut  pas  même  fâché  du 
parti  que  le  Roi  avoit  pris,  afin  qu'il  parût  qu'on  n'avoit  cédé  qu'à  la  force, 
&  qu'on  avoit  été  contraint  de  recevoir  les  Suédois.  Les  portes  ayant  été 
ouvertes  ,  le  Roi  fit  fon  entrée  dans  Francfort  (i)  le  17.  de  Novembre 
1631.  Cinquante  -  fis  pièces  de  campagne  ouvroient  la  marche  ;  la  groffe  ar% 
tillerie  avoit  été  embarquée  fur  le  Meyn.  Ce  train  étoit  fuivi  de  plufieurs  Batail- 
lons &  Efcadrons.  Enfuite  venoit  le  Roi  précédé  de  fes  trompettes ,  &  vê- 
tu d'une  cote  d'armes  fur  un  fond  d'écarlate  brodé  d'or.  Il  montoit  un  très 
beau  genête  d'Efpagne ,  &  tenoit  fon  chapeau  à  la  main ,  faluant  même  d'une 
inclination  de  tête  les  perfonnes  de  diftindftion ,  qui  fe  mettoient  en  foule  aux 
fenêtres  pour  le  voir  pafier.  Le  peuple  accourait  auffi  de  tous  côtés  ,  & 
admiroit  ce  mélange  de  fierté ,  &  de  bonté  répandu  dans  toute  la  perfonne 
du  I  léros.  Le  Roi  avoit  en  effet  un  air  de  fatisfacrion ,  qui  augmentoit  encore 
le  gracieux  de  fa  phifionomie.  Il  étoit  entouré  de  fes  Hallebardiers  précédés 
de  prefque  tous  les  Comtes  ,  qui  compofent  à  la  Diète  de  l'Empire  le 
Banc  de  Weteravie,  ceux  de  Naffau,  de  Solms,d'Ifembourg,de  Wittgiftein, 
de  Stolberg,  d'Erpach.  Les  Eftafiers  &  autres  domeftiques  marchoient  derriè- 
re le  Roi:  enfuite  paroifibit  le  Duc  Bernard  de  Saxe-  Weymar,  feul  &  fuper- 
bement  monté;  il  étoit  fuivi  du  Régiment  des  Gardes,  après  lequel  parois- 
foit  le  Caroffe  du  Roi,  très  richement  orné,  &  attelé  de  huit  beaux  chevaux. 
Enfin ,  la  marche  étoit  fermée  par  deux  Régimens  Suédois ,  deux  Anglois,  deux 
Ecoflbis  ,  &  quatre  Régimens  Allemands  ,  fuivis  de  plufieurs  pièces  d'ar- 
tillerie ,  dont  une  étoit  fi  péfante  qu'elle  étoit  tirée  par  vingt  -  quatre  chevaux. 
(  1)  Lerfncr  Chron.  der  Freyen  Reichs  &c.  Stadt  Francf.  p.  397.  Bœhra. 
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Tout  cela  étoit  fuivi  de  beaucoup  d'équipages,  de  forte  que  cette  entrée  res- 
fembloit  en  quelque  forte  à  celle  d'Alexandre  dans  Babylone.  Celle  de  Gu- 
ftave  dans  Francfort,  dura  depuis  huit  heures  du  matin  jufques  à  quatre  heures 
du  foir  ;  &,  comme  on  a  dit  qu'Alexandre  fembloit  aller  tenir  dans  Babylone 
les  Etats  de  toute  l'Aile ,  on  peut  dire,  que  Guftave  parut  tenir  ceux  de  toute 
l'Europe  à  Francfort.  En  effet,  il  s'y  trouva  des  Ambaffadeurs  des  princi- 
paux Potentats  de  cette  partie  du  Monde;  beaucoup  de  Comtes  &  de  Princes 
de  l'Empire  en  perfonne;  &  des  Miniftres  de  tous  les  Etats  Proteftans  d'Al- 
lemagne. Le  lendemain  de  l'entrée  du  Roi  dans  Francfort,  l'armée  Heflbife. 
commandée  par  le  Landgrave  en  perfonne,  arriva  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville,  au  nombre  de  douze  mille  hommes,  &  la  jonction  s'étant  faite  peu  après , 
le  Roi  fe  trouva  à  la  tête  de  trente  -  quatre  à  trente-cinq  mille  honmes,  des 
meilleures  troupes  du  monde, foutenues  &  précédées  de  la  terreur  de  fon  nom. 

Les  Francfortois  fe  flattoient  que  le  Roi  de  Suéde  ne  mettrait  point  Garni- 
fon  dans  leur  Ville;  mus  ils  fe  trompèrent,  &  ce  Prince  ordonna  au  Colonel 
Yieedom ,  ou  Vitzhum ,  de  relier  avec  fix  cens  hommes  dans  Saxenhaufen  , 
qui  eft  une  cfpece  de  Fauxbourg  féparé  de  là  Ville  par  le  Meyn,  fur  lequel 
il  y  a  un  beau  pont  pour  la  communication  de  ces  deux  parties. 

Le  Magiftrat  de  Francfort  avoit  fait  préparer  le  dix-fept  un  fuperbe  dîner 
dans  le  Palais  de  Braunsfelfd  ,  où  les  Empereurs  ont  accoutumé  de  loger. 

Le  Roi  n'accepta  que  le  dîner  ;  mais  pour  l'appartement  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré, il  le  refufa,  dilant  ,  „  qu'il  (i)  couchoit  volontiers  en  plein  champ 
„  fans  autres  barrières  ,  que  les  chevaux  -  de  -  frife  de  foq  camp  :  qu'un  corps 
„  ne  valoit  rien  fans  Chef,  &  qu'il  étoit  obligé  de  participer  à  la  fortune 
„  de  fes  Soldats  (e).  Auffi  fe  rendit -il  dès  le  foir  même  a  Iicechft ,  où  il  y 
avoit  une  Garnifon  de  quatre  cens  hommes  qu'il  fit  fommer ,  &  qui  fe  ren- 
dit fans  difficulté  ,  &  prit  parti  dans  fes  troupes. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à  Francfort ,  il  ne  s'occupa  que  de  trai- 
tés ,  de  nouvelles  alliances  avec  les  Princes,  &  les  Villes  Impériales  d'Al- 
lemagne; à  régler  les  fommes  que  ces  Etats  lui  fourniraient  chacun  par  mois; 
à  ouvrir  de  nouvelles  branches  au  commerce  de  fes  fujets ,  dont  il  ne  perdoic 
point  de  vue  le  bonheur  &  l'aifance.  Il  donna  des  ordres  févères  pour  l'ob- 
iervance  de  la  difcipline;  &  l'amour,  qu'il  montra  pour  la  juftice  en  deux 
o:currences  qui  n'ont  rien  que  de  fort  commun,  acheva  de  lui  gagner  le  cœur 
du  peuple  de  Francfort,  qui  fut  outré  de  fureur,  lorfqu'il  apprit  que  l'on  avoit 

découvert 

(i  )  Spanti.  /    15^..  après  avoir  loué  In  force  ex  la  beauté  de  cette 

(  2  )  Suivant  M.  II.  il  y  co;:clia  dan?  lam£-  Fortercflè  .  dit  qu'il  n'y  trouvoit  qu'un  défaut , 

irj  chambre  ou  l'Empereur  à  coutume  de  man-  c'etl  qu'elle  ne  fut  pas  fur  quatre  roues  pour  h 

mr  de  fon  Couronnement.  Il  ajoute,  fairealler  où  il  voudroit.  Quant  au  Palais  de 

que  le   Rfi  trouva  ce  Palais  fi  beau, que  le  Bi  ui    feki ,  il  n'a  rien  qui  méritât  li  fort  l'ad- 

mpntrant  à  un  Colonel  il  lui  dit,  que  c'étoit  rairation  de  Gullave  Adolphe,  Ci  c'dt  un  a 

doui.                       tpasfuxqu             'S  pour  médiocre  édifice.  Au  refte  ,  M.  Ark.  dit  , 

côtes  le  Ii  Mer  Bal-  (;•                        R     ne  voulut  point  coucher 

tique.  On  dii                        Meg  '-n<  '•*  Vil              a  alla  prendre 

achevé  la  I                de  Tournai  ,  Louis  XIV.  Iltcchit.  MIT.  J'A.  ;\ 
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•découvert  une  dangéreufe  confpiration  contre  ce  bon  Prince.  Voici  (i)  com- 
me un  Hiftorien  très  inftruit  rapporte  cet  indigne  attentat. 

„  Comme  Guftave  n'étoit  pas  foupçonneux  de  fon  naturel ,  il  vouloit  bien 
„  permettre  à  tout  le  monde  d'entrer  librement,  &  (ans  diftinftion ,  dans  l'ap- 
„  partement  où  il  fe  trouvoit  :  mais  un  accident  qui  Parvint  obligea  les  Gardes 
„  à  obferver  les  gens  de  plus  près.  Un  certain  Prêtre  natif  d'Anvers  avoit 
„  été  furpris  par  les  Hallebardiers  dans  la  chambre  du  Roi  le  foir  un  peu 
„  tard  ,  ayant  un  poignard  dans  fa  poche.  Il  fut  faifi  ,  examiné,  &  mis  en 
„  lieu  de  fureté,  en  attendant  qu'on  pût  s'éclaircir  plus  particulièrement  de 
„  fou  deffein.  On  fit  auffi  entendre  au  Roi ,  que  fix  Jéfudtes  étoient  actuelle- 
s,  ment  occupés  des  moyens  de  le  joindre  quand  il  feroit  feul,  &  de  le  poi- 
„  gnarder;  que  ces  Meilleurs  s'étoient  dévoués  pour  lui  ôter  la  vie  ,  qu'il  y 
„  avoit  des  paris  à  Augsbourg  que  Sa  Majefté  ne  vivrait  pas  fix  mois ,  & 
„  qu  ainfi  on  le  fupplioit  de  prendre  plus  garde  à  lui  ". 

Guftave  répondoit  à  ces  difeours  que  l'on  réïterok  fouvent:  „  que  les  affai- 
„  res  n'admettoient  pas  un  Roi  qui  fût  renfermé  dans  une  boè'te  :  que  les 
„  médians  ne  pouvoient  pas  tout.ee  qu'ils  vouioient;  que  la  confiance  en  la 
„  providence  divine  valoit  mieux  que  toutes  les  gardes:  que  Dieu  favoit  jus* 
,,  ques  où,  &  jufques  à  quand  il  vouloit  fe  fervir  de  lui:  qu'au  fond  Dieu  en 
„  fufeiteroit  un  autre  qui  vaudroit  mieux  que  lui,  &.  que  l'œuvre, que  ce  grand 
„  Dieu  vouloit  faire,  ne  dependoit  ni  d'un  feul  foufle,  ni  d'une  feule  perfonn?. 

Il  répondoit  à  ceux  qui  le  priaient  de  fe  conferver  pour  le  falut  de  tant  de 
millions  de  perfonnes:  Fous  voulez  in  apprendre  à  nie  défier  de  Dieu. 

L'infortuné  Roi  de  Bohême,  Frédéric  Y.  Electeur  Palatin,  fe  rendit  aufiî 
à  Francfort  pour  folliciter  l'appui  du  Roi  de  Suéde.  Guilave  lui  fie  le  meil- 
leur accueil  qu'on  puifie  imaginer,  le  traita  de  Frère  &  de  Roi,  voulut  qu'il 
fut  toujours  fervi  avant  lui,  &.  lui  donna  la  main  chez  lui  (2).  Un  jour  étant 
à  table  avec  ce  Prince ,  le  vieux  Comte  de  Hohenlohe  ,  George  Landgrave 
de  Darmftadt,  Augufte  Comte  Palatin  de  Schukzbach  ,  &  George •  Adolphe 
Comte  Palatin  de  Lauterbach  ,  vieillard  encore  vif  &.  plein  de  feu ,  le  Roi  de 
■Suéde  fe  plaignit,  en  parlant  au  Roi  de  Bohême  ,  de  la  difficulté  de  fubvenir 
aux  fraix  immenfes  de  la  guerre,  &  du  peu  de  fecours  qu'il  avoit  eu  du  Roi 
â'Atfëeteiie:,  ajoutant  que  le  meilleur  feroit  fans  doute  de  faire  la  paix  à  des 
conditions  honnêtes:  que  pour  lui,  il  ne  demanderoit  pas  mieux  ;  qu'il  n'a- 
voit  entrepris  cette  guerre  ,  que  pour  le  foulagement  des  (  opprimés ,  aux  dé- 
pens de  fon  fang  &  de  fa  vie,  qu'il  expofuit  tous  les  jours  :  car  voyez-malt, 
pourfuivit-il  ,  j'ame  vies  ai/es  autant  qu'un  autre,  fj?  je  ne  fuis  pas  fi  preffi 
de,  n  pourrait  croire.   Il  ne  s'agiroit  donc  que  de  trouver  des  voies  de  con- 

ciliation. Pour  moi  ,  je  cro'S  que ,  fi  je  voulois  me  contenter  d'un  arcvmmndcment 
particulier,  il  feroit  bientôt  fait.  L'Empereur  me  feroit ,  je  penfe,  d'ajfcz  bonnes 
Mans  pour  me  renvoyer  vite  en  Suéde.  Mais  je  ne  puis  nie  refondre  à  aban- 
donner tant 'de  malheur euf es  fjf  innocentes  victimes  &.f#  vengeante. 

„  Non,  Sire,  interrompit  vivement  le  vieux  Comte  Palatin  de  Lauterbach, 

Ci)  Spân.  Sôld.  Suéd.p.210.  211.Pb.AfB*.        (2)  MA".  d'Ark.  p.  69. 
Lib.  Anna.  Suec.  y.  213. 
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„  non ,  nous  ne  Vous  hifleroos  pas  retourner  fitot  en  Suéde ,  puifque  Dieu 
„  merci  nous  Vous  avons  préfeitemeot.  Quant  à  moi,  fi  je  pouvois  reculer 
„  mon  âge  de  vingt  ans,  je  porterais  les  armes  avec  joie,  ci  irois  tenter  for- 
„  tune  contre  les  Liguijtes;  car  j'aime  mieux  mourir  avec  honneur  que  de  traî- 
„  ner  dans  l'efclavage  une  vie  languifk.nte.  Quand  même  on  parviendroit  à 
„  une  paix  générale  en  Allemagne  ,  fur  le  pied  du  rétabliffement  des  liber- 
„  tes  ,  fuivant  les  Loix  &  l'onftitutions  Germaniques  ,  il  y  auroit  toujours 
„  peu  de  fond  à  faire  fur  les  Ligùiffces,  qui  à  la  première  occafion  feroient  va- 
„  loir  leur  maxime  favorite,  qu'on  riejiptiot  tenu  à  garder  la  fui  aux  Hérétiques. 

A  cela,  répliqua  le  Roi  de  Suéde,  je  ne  vois  qu'un  remède,  cejl  de  ne  pas  pa- 
fer  les  arir.es  jifqu'à  ce  qu'on  les  ait  réduit  à  ne  pouvoir  fe  prévaloir  de  cette 
dticjlal'.:  m  i  ne ;  ci?  ,  fi  l'on  veut  m'en  croire  ,  on  agira  à  forces  réunies.  Pour 
vj.0'1,  que  le  Tout  - Puijfai.t  a  guidé  jnj'qu ici,  pour  ainfi  dire  par  la  maiu,  dont 
je  '  ;//':•  le  remercier ,  j'ai  opinion  que,  s'il  continue  à  bénir  mes 

les  entreprifes,  je  mettrai  les  Liguijtes  hors  d'état  de  nuire.  Je  crois  même 
qttn  m  bejûJn ,  je  les  chajfcrois  de  l'Allemagne.  J'ai  aitffi  bonne  opinion  de  moi 
à  Stockholm  ,  que  l'Empereur  peut  avoir  bonne  opinion  de  lui  à  Fiennc.  Je  J'ois 
qu'il  a  dit  ,  qu'il  Je  foucioit  fort  peu  du  Roi  de  Suéde;  mais  je  puis  l'affûrer  ,?noiy 
que  je  me  foucie  fort  peu  de  lui ,  &  que  je  ne  le  crains  en  aucune  façon. 

Le  Roi  ne  put  dire  ces  dernières  paroles  fans  quelque  émotion ,  car  il  étoit 
naturellement  promt ,  &  d'une  fenfibilité  extrême ,  fur  tout  ce  qui  intereffoit 
fa  dignité  &  fa  gloire. 

Je  m'eftime  plus  que  lui,  pourfuivit-il,  en  ce  que  je  gouverne  mon  Royaume  fui- 
vant les  Loix ,  &?  que  mes  Suédois  m'obeijfent  parce  qu'ils  m'aiment ,  &  ils  m'ai- 
ment au  point,  qu'il  ny  en  a  point  qui  ne  ver/ut  tout  fon  fang  pour  moi.  Voilà 
dequoi  l'Empereur  ne  peut  pas  Je  vanter,  parce  que  fon  ambition,  fa  cruauté  &  fes 
injuftwes  l'ont  rendu  l'objet  de  l'exécration  de  Jes  Vaffaux  &  de  fes  fujets,  fait 
l'Empire  ,  foit  dans  jes  Provinces  Héréditaires. 

I,e  Roi  avoit  de  grandes  raifons  de  fe  défier  du  Landgrave  George  de  I  Ies- 
fe  Darmftadt.  Il  favoit ,  qu'il  étoit  Penfionnaire  de  la  Cour  de  Vienne  ;  qu'il 
n  avoit  pas  tenu  à  lui  que  l'Electeur  de  Saxe,  dont  il  étoit  gendre,  n'eût  ré' 
nonce  à  l'union  de  Leipzig  ,  &  livré  fes  troupes  &  fon  pays  à  l'Empereur, 
&  qu'actuellement  il  faifoit  ce  qu'il  pouvoit,  pour  engager  fon  Beau-Père  à 
s'accommoder  avec  ce  Monarque.  11  jouoit  le  même  perfonnage  à  Franc- 
fort auprès  de  Guftave-  Adolphe  ;  mais  d'une  manière  moins  ouverte.  Le  Roi 
fe  moquoit  de  lui  ,  &  l'appelloit  quelquefois  le  Pacificateur  ;  lui  reprochant 
que,  pour  une  trentaine  de  mille  écus  qu'il  recevoit  par  an,  il  jouoir  un  peo- 
fonnage  peu  digne  d'un  bon  Patriote.  Quand  il  jouoit  avec  lui ,  &  qu'il  lui 
gagnoit  fon  argent ,  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvtnt,  il  lui  difoit  en  riant,  qu'il 
avoit  double  plailir  à  le  gagner  ,  puifqu'outre  le  gain  il  attrapoit  encore  de 
l'argent  de  l'Empereur. 

Un  jour  que  le  Landgrave  l'txhortoit  férieufemmt  à  profiter  de  l'embaras  de 
Il  mpereur ,  pour  faire  une  paix  avantageufe,  lui  repreientunt  d'une  maniè- 
re détournée  l'inconftanoe  de  la  fortune,  ci  qu'il  pouvoit  ajouter  à  la  gloire  de 
fei  fuccéa  celle  d'avoir  pacifié  l'Allemagne ,  &  même  l'Europe  entière. 
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Vous  in  offrez -là,  lui  répliqua  Guftave,  une  pcrfpeéïive  bien  flatteufe.  Mais 
elle -ri a  rien  de  nouveau  pour  moi  :  je  me  la  fuis  représentée  affez  fouvent  à  moi- 
même;  mais  il  s'agit  de  rétablir  les  Loix  dans  l'Empire  fur  un  pied  fiable,  la  paix 
de  Religion, S  la  paix  profane.  Or  c'efi  à  quoi  l'Empereur  ne  confentira  point  fans 
de  grandes  reflriclions  ,  qui  expoferoieut  toujours  à  fa  vengeance  ceux  des  Etats 
qui  fe  font  unis  à  moi ,  pour  procurer  ce  rétabliffeinent  pur  &  Jimple.  Il  eft  vrai 
que  je  fuis  quelquefois  fi  outré  de  voir  quelques  Princes  £?  Etats  Protcflans 
■paraître  indifférais  fur  ces  grands  objets.  Les  uns  ,partifans  de  l'Empereur,  facrifier 
la  vraie  Religion  £f  la  liberté  publique  pour  un  vil  intérêt  ;  les  autres  ne  vou- 
lant rien  faire  pour  le  général ,  £?  me  laffant  à  moi  &  à  mes  Alliés  le  foin  de 
démêler  la  fitfée  comme  nous  pourrons.  'Je  fuis,  dis-je,  quelquefois  fi  outré  de  cette 
conduite,  que  peu  s'en  faut  que  je  ri  abandonne  tout. 

Ce  reproche  fit  rougir  le  Landgrave,  qui  fentoit  bien  la  parc  qu'il  y  avoit; 
mais  le  Roi ,  fans  faire  femblant  de  s'en  appercevoir ,  ajouta  ;  l'Empereur  éf 
la  Ligne  me  paiement  bien  volontiers  tous  les  fraix  de  la  guerre,  s'ils  pouvaient  à 
ce  prix  fe  défaire  de  moi.  Mais  de  qui  penfez-vous  qu'ils  les  redemandaient ,  fi- 
non  des  Princes  S1  Etats  Proîcfrans'l  Ils  Vous  accableraient  comme  auparavant 
de  contributions ,  de  Gamifons  êf  de  Qjiartiers,  &  Fous  cbajferoicnt  même  de  Vos 
pays,  fous  toute  forte  de  prétexte.  C'efi  donc  à  tort  qu'on  cherche  à  fe  foufiraire 
à  quelque  charge ,  dans  un  teins  ou  Dieu  merci  nous  avons  pouffé  les  affaires  fi 
avant ,  qu'il  eft  à  croire  qu'avec  l'aide  du  Tout-Puiffant  nous  parviendi-ons  à  une 
heureufe  iffue.  En  effet ,  nous  avons  actuellement  tous  enfemble  au  de -là  de 
deux  (1)  mille  Compagnies  de  troupes  bien  armées;  or,  en  ne  comptant  chaque 
Compagnie  qu'à  trente  hommes,  quoiqu'on  la  puiffe  évaluer  à  cent,  &f  même  à  Jix 
vingts ,  nous  pouvons  oppofer  à  Teymemi  une  armée  de  foixante  mille  hommes  à  la 
fois.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  réunir  prêfcntement  nos  forces ,  £f  pourfuivre  cou- 
rageufement  S  gaiement  les  fuccès,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  gratifier  jufqu  ici, 
que  de  s'endormir  fous  de  vaines  efperances  d'une  paix,  dont  le  teins  n'efi  pas  en- 
core venu,  &  qu'on  n'obtiendra  que  quand  l'ennemi  tout  à  fait  èpuifê ,  ou  rébuté  \de 
l'inutilité  de  fes  efforts,  ne  pourra  plus  nous  faire  la  guerre. 

De  retour  de  fon  expédition  de  Iloechfl,  Gultave  difpofa  le  Magiftrat, 
&  le  Bourgeois  de  Francfort,  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  (2)  &  à  fe  con- 
former aux  réfolutions  de  l'Affemblée  de  Leipzig  ,  promettant  de  ne  point 
donner  de  fecours  à  fes  ennemis. 

Les  fuccès  de  Cette  affaire  parut  fi  important  à  ce  Prince,  qu'il  ordonna 
des  jeûnes  &  des  prières  publiques  dans  toute  fon  armée,  pour  remercier  Diui 
de  ce  que  la  Ville  de  Francfort  s'étoit  accommodée  fans  éfufion  de  fang. 

(  1  )  Il  y  a  dans  l'original  vingt  mille;  mais  ni  qra'it  au  temporel,   ni  qunnt  au  fpirituel. 

c'efi  vifibleinent  une  erreur.  Ce  n'eft  pas  non  plus  à  Francfort  que  fe  doit 

(2)  Francfort  étoit  long -teins  avant  cette  faire  le  Couronnement  de  l'Empereur  fùiuan't 

guerre,.&  eft  encore  aujourd'hui ,  comme  cha-  la  Bulle  d'or,  mais  à  Aiy  la-Cbapclle.    Il  eft 

eufl  fait,  une  Ville  libre-,  Impériale,  &  F.uthé-  vrai  que  depuis  Ferdinand  I.  l'Empereur  a  toû. 

rknne,  &  l'on  ne  cou  ;uère  que  le  Dr.  jours  été  Couronné  à  Francfort  :  mais  c'a  été 

Ilarte  ait  pu  ignorer  ce  fai  il  d'avancer,  par  des  mitons  de  convenance,  qui  ont  prt-va- 

elle  étoit  fous  la  domination  de  l'Electeur  lu  fur  la  ré^le. 


de  Mayence,  puifquc  cela  ne  peut  s'entendre, 
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Après  cela  il  fe  rendit  maître  do  toutes  les  places,  fur  la  droite  du  Rhin 
jufqu'à  Heidelberg  ,  &  en  chaffa  les  Garnirons  Lorraines  &  Efpagnoles  (i). 
Il  délibéra  même  s'il  ne  déclarerait  pas  la  guerre  à  l'Efpagne;  mais,  tout  bien 
conQdéré ,  il  jugea  cette  démarche  inutile,  &  trouva  qu'il  fuffifoic  de  traiter 
les  troupes  de  cette  puiflance  en  ennemis  ,  toutes  les  lois  qu'il  les  trouverait 
en  fon  chemin  en  Allemagne.  Il  comprit  qu'une  déclaration  de  guerre,  ne 
feroit  que  fournir  un  prétexte  aux  Armateurs  de  Dunquerke  de  faifir  les 
Vai  ts  ,&  de  troubler  leur  Commerce  &  leur  I  ;on. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  la  Reine  de  Suéde  arriva  à  Franc- 

fort.  Cette  Princefljé  s'étoit  rendue  i  ait  à  Stettin  ,  ou  elle  fut  reçue 

du  Duc  &  du  Peuple,  avec  les  plus  vives  démonftrations  d'une  fincère  amitié. 
Le  Duc  voulut  lui  donner  des  bals,  mafearades  &  autres  fèces  femblabk  : 
mais  elle  témoigna  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  convînt  de  fe  divertir ,  tan- 
dis que  le  Roi  Son  E  xpofoittous  les  jours  là  vie  à  mille  dangers  :  qu'elle 

Toit  avec  plaifir  qu'on  employât  cet  argent  à  des  aumônes,  &  à  faire  p 
Dieu  pour  la  conftrvation  d'un  Epoux  fi  chéri.  De-là  elle  pafTa  à  Berlin,  où 
elle  s'arrêta  près  de  deux  mois  ,  eh  attendant  que  la  faifon  obligeât  le  Roi  a 
d  Miner  quelque  repos  à  fes  troupes  après  tant  de  travaux  &  de  fatigues , 
&  qu'elle  pût  le  venir  joindre  là  où  il  lui  plairoit  de  fixer  fon  fêjour  pen- 
dant ce  tems-là.  La  Pvtine,  ayant  reçu  des  Lettres  du  Roi  qui  l'invitoit  à  ve- 
nir à  Francfort  (2),  partit  de  Berlin  avec  une  fuite  convenable  à  fon  rang, 
èv  arriva  le  16.  de  Décembre  à  Leipzig,  où  elle  fut  complimentée  de  i'Uni- 
verfité  &  du  Magiftrat  en  Corps,  qui  lui  firent  préfent  d'une  Bible  plus  pro- 
prement que  magnifiquement  reliée,  &  de  quelques  vafes  d'argent,  plus  pour 
lui  marquer  leur  refpecl:  &  leur  reconnoiflànce  ,  que  pour  faire  briller  leur 
luxe.  De  Leipzig  elle  vint  à  Erfurth,  de-là  à  Wurtzbourg,&  enfin  à  Franc- 
fort fur  le  Meyn  ,  où  elle  trouva  un  Epoux  qu'elle  avoit  raifon  de  chérir, 
puifqu'il  étoit  le  premier  homme  de  fon  fiécle,  comparable  à  tout  ce  que  l'IIi- 
ftoire  olTre  de  plus  grand  parmi  les  Rois. 

Ce  n'éroit  pas  la  coutume  de  Guftavc  de  biffer  amollir  fes  troupes  dans 
de  longs  quartiers  d'hiver;  il  ne  leur  accordoit  que  des  intervalles  de  repos, 
*be  reparoiflbit  bientôt  à  leur  tête. 

Après  la  prife  de  Stockftadt  ,  l'Electeur  (3)  de  Mayence  comprit  que. 
Guftave  en  vouloit  à  là  Capitale,  &  qu'inceffamment  il  paiTeroit  le  Rhin 
pour  s'en  emparer.  Il  n'y  avoit  que  deux  mille  hommes  commandés  parDon 
Philippe  de  Sylva ,  Général  île*  Efpagnols  dans  cette  contrée.  L'Electeur 
eftimant  ce  nombre  infuflifant  pour  la  défeniê  de  cette  place;  &  ,  en  ayant 
témoigné  fa  penfée  au  Général  Efpagnol  ,  on  prétend  que  celui-ci  lui  ré- 
pondit, qu'il  avoit  plus  de  monde  qu'il  ne  lui  en  faloit  pour  chafler  trois  Rois 
de  Suéde.  Cette  réponfe,  allez  conforme  au  génie  Caftillan,  ne  rafi&ra 
l'Electeur ,  qui  prit  le  parti  de  le  retirer  à  Cologne,  &  de  laifler  à  Don  Syl- 
va le  foin  île  vérifier  fes  vanteries;  car,  outre  celle  que  nous  venons  de  rappor- 

d)  Poff.  Lib.  III;  5.  .11.    Ricci  Lib.  VI.        (3)  An  1  l'm- 

Août 
£a     Vogel.  Leij  usro.  décidé  à  Francfort  fur  le  Meyn  «11647». 
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ter ,  tous  les  Hiftpriens  lui  en  attribuent  encore  une  autre  qui  vaut  bien  celle-- 
là  ;  ç'éft  qu'il  s'étoit  vanté  plufieurs  fois  qu'il  arréteroit  le  Uoi  de  Suéde, 
&  qu'il  ferait  recueil  où  ce  Prince  ferait  naufrage. 

Cependant  Guftave  fe  difpo!bit  à  palier  le  Rhin.  La  difficulté  étojt  de' 
trouver  des  batteaux  ,  les  Espagnols  ayant  eu  foin  de  brûler  (  i  )  ,  ou  couler, 
à  fond  tous  ceux  dont  on  auroit  pu  le  fervir.  On  ne  put  trouver  qu'un  efquif 
de  pêcheur  dans  lequel  le  Roi  s'embarqua  lui  quatrième  ,  paflà  le  llciive ,  & 
alla  reconnoître  les  endroits  ,  où  fes  troupes  pourroient  aborder  le  plus  com- 
modément. Mais  cette  hrrdieife  faillit  à  lui  être  funelte:  .un  parti  de  la  C'arni- 
fon  d'Oppenheim,  oudeMayence,  ayant  paru  dans  ce  moment  ,  il  n'eat  que  le 
tems  de  fe  rembarquer  avec  fa  petite  fuite  ;  &,  après  avoir  couru  gr.aij  ris- 
que d'être  envelopé  &  pris,  il  fut  expofé  au  feu  qu'on  fit  fur  l'eïqeif  ,  &  qui 
heureufement  ne  blefl'a  &  ne  tua  perfonr,  -. 

Pendant  ce  tems,  un  nommé  Jean  Varter  aoprit  qu'il  y  avoit  une  gran- 
de barque  enfoncée  affez  près  du  bord  du  fleuve,  &  qu'il  ne  feroit  pas  impos- 
fible  de  remettre  à  flot.  Cet  homme  fe  donna  tant  de  peines  &.  de  mouve- 
mens  qu'enfin  il  en  vint  à  bout,  &  auiïitôt  le  Roi  y  fit  embarquer  trois  cens 
de  fes  gardîs  ,  fous  la  conduite  de  Nicolas  Brahe  Sieur  de  Wifinfljbojîrg. 
Dans'  le  même  tems ,  un  pêcheur  de  Nierilein  lui  amena  un  autre  batteau , 
où  le  Roi  s'embarqua  lui  -  même  avec  un  pareil  nombre  de  Soldats  d'élite  pour 
foutenir  les  premiers. 

A  peine  ce  Monarque  mettoit  pied  à  terre,  qu'il  fut  chargé  par  la  Garni- 
fon  d'Oppenheim.  Le  choc  fut  rude;  mais  les  Suédois  le  ibutinrent  avec  tant, 
de  valeur,  animés  par  la  préfence  du  Roi,  qui  dans  f.s  occafions  ne  fe  ména- 
geoit  guère,  qu'ils  repouflerent  l'ennemi, &  lui  tuèrent  fix  cens  hommes  (2).- 

En  mémoire  de  ce  glorieux  paffage  du  Rhin  ,  on  éleva  depuis  un  monu- 
ment à  l'endroit  -  même  ,  où  il  s'étoit  fait  entre  Stockftadt  &  Gernshei  n  ,  à 
peu  prés  là  où  de  nos  jours  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  fécondé  par  ceux 
de  Mayence  &  des  ténèbres  de  la  nuit,  a  pafle  ce  même  fleuve  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée  ,  ayant  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  exécuter  ce  pafla-- 
ge,  peut-être  même  étoit -il  afluré  que  le  Général  de  l'Empereur  y  m:ttroit 
peu  d'obftacle.  Quoiqu'il  en  foie  le  monument  ,  dont  nous  parlons,  a  fubfiflé 
jufqu'à  cette  heure, &  fe  voit  encore  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Ville  d'Oppen- 
heim Ç'eft  un  lion  en  marbre,  pofé  fur  une  haute  colonne,  ayant  la  face 
couverte  d'un  cafque,  &  tenant  en  fa  patte  droite  une  épée  nue. 

L'échec,  que  la  Garnilon  Efpagnole  d'Oppenheim  venoit  de  recevoir  ,  mit 
le  Commandant  de  cette  place  hors  d'état  de  fe  défendre  ,  &  il  la  rendit- 
dès  la  première  fommation.  Guftave  maître  de  ce  pofte  fit  pafll-r  le  Rhin  à 
toute  fon  armée,  al'a  invertir  Mayence  du  coté  des  terres  ,  tandis  que  le- 
Landgrave  de  IJelfc-  C'aflel  avec  fon  armée  la  bloqua  du  côté  du  fleuve.- 

Don  Philippe  de  Sylva  ne  foutint  pas  alors  toutes  les  belles  promefies- 
qu'il  avok  faites  ;  foit  qu'en  effet  il  eût  trop  peu  de  monde ,  (bit  par  la  foibles- 
fe  de  la  place  ,  qui  n'etou  pas  alors  à  beaucoup  près  ce  qu'elle  a  été  depuis,- 
après  une  affez  médiqcre  réflilance,  voyant  que  les  Suédois  préf>aroient  tour. 

(  i  )  M :'.'.  d'Arte  p.  <69<  (  '- .  >4' 

Lihh  - 


43o  HISTOIRE      DE 

pour  un  atout,  il  demanda  à  capituler,  &  obtint  la  fortie  libre  pour  lui  &  fa 
Garnifon ,  à  condition  qu'elle  ne  ferviroit  plus  contre  le  Roi  de  Suéde.  La 
Capitulation  fut  fignée  le  13.  de  Décembre  1631.  Le  Roi  s'appropria  la  nom- 
breufe  Bibliothèque  de  l'Elefflleur ,  &  en  6t  préfent  au  Chancelier  Oxenftierna , 
qui  la  deftina  au  Collège, ou  Gymnafe  de  Wefterahs;  mais  malheureufement 
elle  périt  avec  le  Vaifleau  qui  la  portoit  dans  le  trajet  de  la  Mer  Baltique. 

Maître  de  Mayence,  le  Monarque  Suédois  fit  jetter  les  fondemens  d'une 
ForterefTe  à  fix  battions,  vis-à-vis  de  Mayence  au  confluent  du  Meyn  &  du 
Rhin  &  voulut  qu'elle  fût  appellée  Guftafsbourg.  Les  fix  baflions  portè- 
rent aufli  les  noms  de  Guftave -Adolphe,  &  de  Marie-Eléonore.  Cette  For- 
terefTe ne  fut  bien  achevée  qu'en  1633.  &  ce  fut  alors  que  le  Chancelier  Oxen- 
ftierna fit  publier  au  nom  de*  la  jeune  Reine  de  Suéde  de  grands  Privilèges , 
pour  tous  ceux  qui  s'y  viendroient  établir.  Dans  la  fuite  cette  FortereiTe  a 
été  entièrement  démolie,  &  à  peine  en  voit-on  aujourd'hui  quelques  ruines. 

Le  Roi,  voyant  les  troupes  très  fatiguées,  &  que  le  froid  extrême  qu'il 
faifoit  en  faifoit  périr  un  grand  nombre  quelque  endurcies  qu'elles  fulTer.t,  i:s 
mit  en   cantonnement   autour.de  Mayence  ,  &  fe  rendit  à   1"  s   a\vc 

auifi  peu  de  bruit ,  que  s'il  n'eut  fait  qu'une  promenade.  Ce  fut  alors  qu'il 
fut  joint  par  le  Chancelier  Oxenftierna  dans  cette  Ville  (  1  ),  &  que  ce  Mini- 
ftre  lui  dit  les  paroles  remarquables,  que  nous  avons  rapportées  ailleurs  ,  & 
par  lefquelles  il  lui  reprochoit  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  n'avoir  pas  tourné 
droit  à  Vienne,  après  la  glorieufe  Victoire  de  Broitenfeld  ,  faute  qui  auroit 
été  excufable,  fi  le  Roi  l'avait  réparée  en  bornant  fes  conquêtes  au  Rhin,  nu- 
lieu  qu'elle  devint  réelle  par  le  paflage  de  ce  fleuve ,  &  beaucoup  d'autres  dé- 
marches qui  en  furent  les  fuites ,  &  qui  donnèrent  beaucoup  d'ombrage  à  la 
France  &  à  l'Angleterre  même  :  car  Guftave,  pour  fe  vanger  du  peu  de  fe- 
cours  qu'il  avoit  reçu  de  Sa  Majefte  Britannique,  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  au- 
roit pu  faire  pour  le  Roi  de  Bohème.  En  effet,  quoiqu'il  le  vîr  bientôt  après 
maître  d'une  grande  partie  du  Bas-Palatinat ,  &  qu'il  eût  pu  aifément  forcer 
les  Efpagnols  à  lui  abandonner  le  refte,  il  ne  rétablit  point  ce  m  ilheureux  Prin- 
ce ,  ce  qui  augmenta  de  beaucoup  la  froideur  du  Roi  d'Angleterre. 

A  l'égard  de  la  France,  on  difoit  publiquement  à  cette  Cour  ,  que  le  Roi  de 
Suéde  ne  s'étoit  avancé  fur  le  Haut-Rhin  ,  &  n'avoit  palTe  ce  fleuve,  que 
pour  prêter  la  main  aux  1  Iuguenots  prêts  à  fe  révolter.  L'Evêque  de  Wurtz- 
bourg,&  Kutner  Miniftre  de  l'.iviere,  répandoient  ce  bruit  dans  toute  la  Fran- 
ce avec  tant  de  fuccès,  que  les  ConfefleurS  de  I.ouïs  XIII.  auraient  j  tu  le 
trouble  dans  lame  de  ce  Prince,  li  le  Cardinal  de  Richelieu  nel'avoit  foutenu. 

Mais  bientôt  nous  entrerons  d.ins  quelque  détail  touchant  les  fujets  de 
mécontentement,  que  le  Héros  Suédois  donna  à  cette  puiffance. 

A  peine  Guftave  avoit  eu  paffé  le  Rhin,  que  la  Garnifon  deYVonn*  ( 
pofée  de  Lorrains,  jugeant  que  la  place  n'étoic  pas  tenable  ,  l'.iband  mn 
attendre  les  Suédois,  après  avoir  pille  tout  ce  qu'elle  put,    brâlan     &  f 
géant  les  Villages  fur  fa  route.  Il  faut  avou  r  que  eéS  -  les?  Irhp 

&  des  Lorrains  fiifoient  un  contrafte  bien  favorable  au   K   i   cfe  Suéde.,  qui 

(  1  )  Et  n»n  pu  à  Mayence  comme  le.lit  fe  \  I  «près  lui  lé  Dr.  Ihrtc 
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faifoit  obferver  une  exa&e  difcipline  à  fes  troupes  ,  &  gagnoit  par -là  l'affe- 
clion  des  Peuples,  même  de  ceux  à  qui  leurs  Prêtres  faifoient  un  devoir  de  con- 
feience  de  le  haïr.  Ces  pauvres  Gens  étoient  charmés  de  loger  les  Suédois 
qu'ils  favoient  bien  qui  ne  leur  prenoient  rien. 

Guftave,réfolu  de  châtier  le  Duc  de  Lorraine  des  fecours  qu'il  avoit  donnés 
à  l'Empereur  ,  s'approcha  de  fon  Duché  ;  mais  avant  que  d'y  entrer  il  écri- 
vit au  Duc  en  ces  cermes. 

Très  iUuftre  Prince ,  Cottfni  £?  cher  ami. 


■» 


Si  je  ne  Vous  ai  pas  écrit  jufques  à  préfent  ,  c'efl;  que  je  n'ai  pas  voulu 
que  le  monde  s'imaginât ,  que  je  craignois  Vos  menaces  de  fecourir  l'Em- 
pereur ,  &  que  je  penfois  à  Vous  détourner  de  la  réfolution  que  Vous  aviez 
prife  de  joindre  Vos  troupes  à  fon  armée.  Mais ,  puifque  Vous  êtes  main- 
tenant de  retour  dans  Vos  Etats ,  je  crois  devoir  Vous  témoigner  que  je 
trouve  fort  étrange  que  Vous  vous  mêliez  des  querelles  d'autrui ,  &  qu'au 
lieu  de  favorifer  la  juftice  de  mes  armes  Vous  prétendiez  m'empêcher  de 
tirer  raifon  des  offenfes  que  j'ai  reçues  de  l'Empereur. 
„  Si  le  zèle  ,  que  Vous  avez  pour  Votre  Religion ,  &  pour  la  défenfe  des 
Princes  Eccléliaftiques  d'Allemagne,  Vous  anime  contre  moi , confidérez  ,  je 
Vous  prie ,  l'injuftice  de  tous  les  Membres  de  la  Ligue  Catholique.  Ils  ont 
unanimement  confpiré  la  ruine  d'un  Roi ,  qui ,  non  content  de  rechercher 
leur  amitié  ,  a  bien  voulu  faire  certaines  choies  à  fon  propre  préjudice  , 
,,  pour  juflifier  la  pureté  de  fes  intentions,  &  pour  convaincre  les  plus  opi- 
niâtres ,  que  la  haine  contre  la  Religion  Catholique  n'eft  point  le  motif  de 
fon  entreprife.  Je  ne  penfe  qu'au  rétablhTement  de  la  paix  &  de  la  tranqui- 
lité.  Si  je  fais  la  guerre,  c'efl:  que  les  ennemis  du  bien  public  m'y  contrai- 
gnent. Déclarez- moi  nettement  quelle  efl:  votre  difpofkion  à  mon  égard. 
Voulez-vous  accepter  l'offre  que  je  Vous  fais  de  mon  amitié  ?  J'y  corres- 
pondrai de  tout  mon  cœur.  Prétendez- vous  encore  être  mon  ennemi,  en  ce 
cas  je  me  vangerai  de  tout  le  mal  que  Vous  m'aurez  voulu  faire.  Je  fou- 
haite  la  paix,  &  j'oublierai  volontiers  le  paffé  ,  pourvu  que  Vous  foyez  bien 
intentionné,  pour  la  confervation  du  repos  de  l'Europe  ,  &  qu'avant  toutes 
chofes  Vous  retiriez  les  troupes ,  que  Vous  pouvez  encore  avoir  avec  celles 
de  l'Empereur  &  des  Princes  qui  m'ont  forcé  à  les  attaquer  contre  mon  in- 
clination ,  &  que  Vous  ne  les  affiliiez  en  aucune  manière.  Dieu  Vous  tienne 
en  ù  garde. 

Gustave-Adolphe. 


>' 


o 


Pour  comprendre  l'embaras  du  Duc  de  Lorraine  ,  il  faut  favoir  que,  dès 
qu'il  commença  à  faire  des  levées  pour  le  fervice  de  l'Empereur  ,  le  Roi  de 
France  fe  formalifa  d'un  armement  ,  qu'on  faifoit  fur  les  Frontières  de  fon 
Royaume,  &  voulut  en  favoir  le  motif  &  le  but,  exhortant  le  Duc  de  Lor- 
raine à  cefler  ces  préparatifs  guerriers ,  puifque  perfonne  ne  fongeoit  à  l'atta- 
quer; mais ,  le  Duc  de  Lorraine  n'ayant  pas  répondu  rondement  à  la  queflion, 
on  fongea  à  le  faire  repentir  du  parti  qu'il  prenoit ,  &  dans  le  tems  que  le 


43* 


HISTOIRE      DE 


Roi  de  Suéde  s'approehoit  de  fes  Frontières ,  &  lui  écrivoic  la  Lettre  que 
nous  venons  de  rapporter,  Louis  XIII.  étoit  à  Metz  à  la  tête  d'une  puiiTante 
armée,  &  menaçoit  également  le  Pays  du  Duc. 

Le  Roi  de  Suéde  paroifïbit  extrêmement  irrité  contre  ce  Prince.  „  On 
„  voyoit  ,  dit  un  Ecrivain  (i)  du  tcms,  des  devifes  en  quelques  Cornettes 
„  Suédoifcs  fraîchement  le\'ées  un  homme  fendu  en  deux  a  coups  de  hache, 
,,  &  force  Soldats  qui  portoient  des  flambeaux  à  la  main  contre  ce  mot  La- 
',% ,  défignant  comme  ion  pays  alloic  ère  traité,  en  repréfailles  de 
„  ce  que  les  Lorrains  avaient  fait  feritir  à  tant  de  lieux  èx  de  perfonnes  en  leur 
„  expédition. 

Dans  l'emharas  où  le  Duc  Je  trouvoit,  il  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre 

que  de  céder  à  la  néceffité.    Il  fit  une  réponfe  au  Roi  de  Suéde,  où  fans  le 

dégrader  par  des  exeufes  b:: fies  c\;  rampantes,  il  trouve  également  le  moyerj 

lifer  ce  Héros,  &  de  fatisfaire  en  même  tems  à  ce  qu'il  doit  à  fqq 

rang.  Voici  comme  il  s'exprime. 


.  lijjîme  Prince  ,  zâ  très  honoré  Seigneur  &  Mil. 


•5» 


,,  J'ai  reçu  avec  un  extrême  plaifir  les  Lettres  d'un  Moi-arque  invincible, 
„  dont  j'ai  l'honneur  d'être  parent  &  ami.  Vocre  Dignité  Royale  s'y  plaint 
de  ce  que  j'ai  marché  contr'elle  à  la  tête  de  mon  armée,  fans  y  avoir  été 
provoqué  par  aucune  injure  précédente.  En  cela  j'ai  tâché  d'imiter  votre 
vajeûr  fans  me' déclarer  votre  ennemi.  Je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  me  ren- 
dre aux  initantes  prières  de  l'Empereur,  &  de  lui  témoigner  la  même 
.',  lité  que. mes  Prédécefleurs  ont  eue  pour  les  fisns.  Informé  que  j'etots  des" 
„  réfolutions  prifei  à  Leipzig  contre  mes  fujets  &  contre  moi  ,  j'ai  cru  qu'il 
feruit  indigne  d'un  Prince  courageux  d'attendre  lâchement  qu'on  vint  l'atta- 
.,,  quer  chez  lui.  La  guerre  m,  'au  inévitable  ,  j'ai  mieux  aimé  la  faire 

,  que  de  L'endurer.  Aprçs(  les  aflùrànces  que  Vous  mé  donnez  de  la  droiture 
d~  Vos  intentions  au  regard  de  lt  Religion  C  ,  j'accepte  volorriers 

les  ofiVes  de  Votre  Dignité  Roya'e,  &  je  ne  réfuterai  rien  de  ce  que  Vous 
erez  convenable  à  un  Prince  Votre  Allié,  &  qui  Vous  honore  par 
.,,  nu-ii  .   I  ieil  couferve  Votre  Dignité. Royale''.  Cpjrks  parla  Grâce  de 

CuUve  fu:  de  cette  réponfe, &laiiTi  en  repos  le  Duc  de  Lorrai- 

ne; mais  cJui-ci  rien  fut  pas  quitté  à  (i  bon  marché  par  rapport  au  R 
e  ,  qui  le  força  à  congédier  toutes  fes  troupes  ,   èi:  à  rénoiv 

'  'il  d'Autriche ,  fans  compter  d'autres  conditions  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujec. 

Le  Roi  étanj  iv.  eni  .1  Rlayence.^  p  s  contributions  de  la  Vil- 

!,  (Si  é  1  p.' s,  &  pour  faire   c  fications  qu'il 

,re,  afin  d'éL.'e  maître  de  la   g  Ihïà  ,  comme   il 

Ja \\r  'ite  par  la   i'oneiviîe  de  G 

malgré  l'intempérie  de  U  faifon,  donna  audience  aux  AmbaiTaJeurs  de  di\ 
PtiuTai  biure 

(  1  )  Mercure  1  aJ  h.  an.  />.  105. 
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Entre  autres  Minières  étrangers ,  qui  vinrent  joindre  Guftave  -  Adolphe  à 
Mayence,  fe  trouvoit  celui  du  Roi  de  Bohême  Electeur  Palatin  ,  Guftave  le 
chargea  d'inviter  fon  Maître  de  fa  part  à  venir  à  Mayence.  Il  eft  probable  que 
ce  Prince ,  qui  étoit  venu  de  la  Haye  pour  joindre  le  Roi  à  Francfort  (  i  ) , 
étoit  refté  dans  cette  dernière  Ville  durant  l'expédition  de  ce  Monarque  en 
delà  du  Rhin.  Arrivé  à  Mayence,  le  Roi  de  Suéde  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'il  lui  avoit  rendus  à  Francfort  ;  mais  cela  n'étoit  rien  de  réel  : 
l'AmbalTadeur  d'Angleterre  le  Sr.  Chevalier  Vanes  le  fentoit  bien ,  c'eft  pour- 
quoi il  preiïbk  le  Roi  de  rétablir  cet  infortuné ,  puifqu' enfin  il  ne  tenoit  qu'à 
lui.  Le  Roi  ne  répondoit  à  fes  inftances ,  qu'en  fe  plaignant  du  peu  d'alïi- 
ftance  qu'il  avoit  reçu  de  l'Angleterre ,  &  de  la  préférence  donnée  au  Roi  de 
Dannemark  :  de  la  paix  que  le  Roi  Britannique  avoit  fubitement  faite  avec 
J'Efpagne ,  au  lieu  d'employer  fes  Hottes  à  faire  une  puifTante  diverfion  en 
faveur  des  Proteftans  :  qu'après  tout ,  c'étoient  les  Efpagnols  qui  avoient  dé- 
pouillé l'Electeur  Palatin,  &  forcé  ce  Prince  &  Son  Epoufe  à  fe  bannir  de  l'Alle- 
magne :  que  c'étoient  les  mêmes  Efpagnols  ,  qui  étoient  actuellement  faifis 
de  la  meilleure  partie  du  Bas  -  Palatinat  ;  que  cependant  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  fait  la  paix  avec  eux,  fans  rien  fpécifier,  ni  poar  fa  Sœur,  ni  pour  fon 
Beau -frère,  ni  pour  fes  Neveux  :  qu'il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  ce  Prince 
prétendoit ,  que  lui  Roi  de  Suéde  fît  plus  pour  cette  infortunée  famille ,  qu'il 
n'avoit  voulu  faire  lui-même. 

A  cela  Vanes  répliqua ,  que  Sa  Majefté  Suédoife  s'étoit  engagée  par  tous 
fes  manifeftes  de  rétablir  tous  les  Princes  perfécutés  par  l'Empereur ,  &  par 
la  Ligue  Catholique  ;  que,  l'Elecleur  Palatin  étant  le  plus  malheureux  de  tous, 
il  étoit  naturel  que  le  Roi  d'Angleterre  le  fommât  de  tenir  fes  engagemens ,  tant 
publics  que  particuliers.  Cette  réponfe  fâcha  Guftave  à  un  point ,  qu'il  ne  pût 
s'empêcher  d'accufer  le  Miniftère  Britannique  d'être  vendu  à  l'Efpagne,  & 
de  traiter  Vanes  lui-même  d'Efpagnol  déguifé.  Cependant,  ajoûta-t-il,  fi  le  Roi 
à'  Angleterre  K  veut  entrer  avec  moi  dans  une  Ligue  offenfive  fjf  défenfive  contre 
H:.fpagne,  &  fournir  douze  mille  hommes  pour  cette  guerre,  entretenus  à  fes  frais 
fcf  dépens,  &  dont  je  puifjc  diriger  ahfolument  les  opérations,  je  fuis  prêt  d'entrer 
en  traité  avec  lui ,  &  je  m'engage  à  obliger  les  Efpagnols,  fcf  le  Duc  de  Baviè- 
re ,  à  relâcher  ce  qu'ils  ont  enlevé  à  le  Mai/on  Palatine. 

Vanes  s'exeufa  de  conclure  un  tel  traité,  fur  ce  qu'il  n'en  avoit,  ni  or- 
dre, ni  pouvoir.  Cela  étant,  reprit  le  Roi  de  Suéde,  il  efi  inutile  de  me  près- 
fer  davantage  fur  le  rétabliffement  du  Roi  de'  Bohême.  Vous  venez  trop  tard.  J'ai 
accorde  la  neutralité  au  Duc  de  Bavière  par  mon  traité  avec  la  France. 

Après  cela  les  Ecrivains  Anglois  diront  ce  qu'ils  voudront;  les  Gens  fages 
jugeront  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  raifon  ,  puifqu'enfin  il  effc  d'ufage  que  les 
Rois  ne  font  rien  pour  rien.  Au  refte  j'ai  rapporté  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation pour  n'y  plus  revenir ,  &  j'en  ai  afTez  dit  pour  réfuter  ceux  des  Hi- 
storiens Anglois  qui  ont  avancé ,  qu'en  cette  occafion  le  Roi  d'Angleterre  fut 

(1)  Nous  avons  rapporté  cette  entrevue  Le  Dr.  ITaite  fe  trompe  donc,  quand  il  dit 
fur  la  foi  d'un  témoin  oculaire  ,  dont  la  réla-  que  l'Elefteur  vit  le  Roi  de  Suéde  pour  11 
tion  fe  trouve  au  long  dans  le  MIT.  deM.Ark.    première  fois  à  Mayence. 

I  i  i 
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la  dupe  du  Roi  d:  Suéde.  Ceh  feroir  bon, fi  ce  dernier  avoit  reçu  de  grands 
fubfides  d'argent ,  &  de  grands  feeours  de  troupes  du  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
on  a  vu  que  tout  cela  fe  reduifit  à  très  peu  de  choie,  &  quant  aux  exploits  des 
troupes  du  Marquis  d'Hamilton,  ils  fe  réduifirent  âufli  à  furprendre  cinq  cens 
Impériaux  près  de  Guben  dans  la  Baffe- Luface  ,  dont  cent  relièrent  fur  la 
place,  &  environ  autant  furent  faits  prifonniers. 

Le  Minière  Anglois  partit  fort  mal-fatisfait  du  fuccès  de  fa  négociation. 
Quant  au  Roi  de  Bohême,  Guftave  continua  à  le  traiter  avec  tant  d'honnê- 
tetés ,  qu'il  fe  flatta  quelque  tems  d'obtenir  d.n  antage  que  le  Roi  d'Angleter- 
re &  fes  Minières  ;  ce  il  écrivoit  au  même  Chevalier  Vanes  (  t  )  ;  „  que 
„  pour  lui  il  n'avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  Roi  de  Suéde;  que  ce 
„  Prince  étoit  encore  très  bien  difpofé  à  l'on  égard,  &  continuoit  à  lui  témoi- 
„  gner  beaucoup  d'affedtion.  Mais ,  ajoûtoit-il ,  je  ne  le  preffe  en  rien  préfente* 
ment,  efperant  que  tout  ira  bien  dans  la  fuite. 

Malheureufement  le  pauvre  Roi  de  Bohême  n'avoit  point  d'argent ,  ni  de 
crédit  ;  &  fon  Pays  ruiné  ne  pou  voit  fournir  aucune  efpece  de  dédommage- 
ment. Si  le  Roi  d'Angleterre  avoit  voulu  facrifier  une  fois  pour  toutes  cinq 
eens  mille  livres  fterlings ,  les  Efpagnols  &  le  Bavarois  euffent  bientôt  été  obli- 
gés de  déguerpir  des  Etats  de  la  Maifon  Palatine.  Mais  le  Roi  de  Suéde, con- 
tent d'avoir  montré  qu'il  étoit  le  maître  de  rétablir  cette  maifon  ,  jugea  à 
propos  de  ne  pas  fe  hâter  ,  eftimant  qu'il  en  feroit  toujours  tems  ,  &  qu'en 
attendant  il  feroit  fentir  au  Roi  d'Angleterre  tout  le  mépris  qu'il  avoit  pour 
lui,  &  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  fa  récommendation  ;  ne  le  ménageant  plus 
du  tout,  dès  qu'il  n'eut  plus  fujet  de  douter  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fût 
l'ami  le  moins  utile ,  &  l'ennemi  le  moins  à  craindre  qu'il  y  eût  au  monde. 

Guftave  avoit  plus  de  fujet  de  ménager  la  France  ,  qui  lui  faifoit  payer 
exactement  les  fubfides  ftipulés  ,  &  qui  avoit  de  grandes  forces  fur  pied ,  qu'el- 
le étoit  à  la  veille  de  faire  agir  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  tant  en  Italie 
qu'aux  Pays-Bas,  &  en  Catalogne,  où  la  guerre  paroiffoit  près  de  s'allumer. 

Cependant  les  Partifans  de  la  Maifon  d'Autriche  faifoient  leur  poflible  pour 
brouiller  ces  deux  Alliés.  Ils  continuoient  à  publier  ,  que  ce  n'étoit  pas 
pour  rien  que  Guftave,  après  la  Bataille  de  Leipzig,  n'avoir  pas  porté  fes  ar- 
mes dans  les  Piys  héréditaires  de  l'Empereur;  que  c'étoit  parce  qu'il  en  vou- 
loit  moins  à  la  Maifon  d'Autriche,  qu'à  la  Religion  Catholique  ;  qu'au  premier 
jour  on  le  verroit  entrer  en  France  pour  fe  joindre  aux  Huguenots,  qu'il  exci- 
toit  fous  main  à  reprendre  les  armes,  leur  promettant  l'appui  des  liennes. 

Louis  avoit  une  confeience  naturellement  délicate,  qui  avoit  de  la  peine 
à  s'ajufter  aux  grandes  maximes  du  Gouvernement.    Le  Cardinal  dé  Rie 
lieu  étoit  parvenu  avec  beaucoup  de  difficulté  à  lui  perfuader,  qu'il  impor- 
tait infiniment  à  la  fureté  de   fa  Couronne,  &  au  repos  de  fes  Peuples,  de 
rel(  Protefiant  en  Allemagne,  et  d'abaiffer  la  Maifon  d'Autriche! 

mais  d'autres  vinrent  auffi  à  bout  de  lui  perfu  ;,!.i'  ,  que  le  Roi  d  ■  S'il  le  avoit 
bien  pus  d'ambition  encore  que  la  M  lifon  d'  \utric    •;  &,  qu'ayint  outre  cela 
Padmfration  èv.  l'amour  des  Peuples,  ilferoii  un  voilin  bien  plus  à  craindre» 
que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  enferrj 
(i  )  Rushwortb  Hift.  Calleft.  p.  175. 
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L'a&ion,  que  Guftave  fie  de  fe  rendre  maître  des  deux  bords  du  Rhin,  & 
de  menacer  la  Lorraine  &.  l'Alface ,  fit  craindre  réellement  à  la  France  que  ce 
Monarque  ne  devint  bientôt  fon  plus  proche  voifin ,  &  conféquemment  fon 
plus  dangereux  ennemi.  Une  fuite  de  démarches  hardies,  que  Guftave  fit  après 
celles-là,  donnèrent  encore  plus  à  penfer,  &  rendirent  prefque  croyables  les 
idées  les  plus  extravagantes  que  lès  ennemis  lui  prêtoient.  On  diïoit  qu'il 
s'étoit  vanté ,  qu'il  laifièroit  fon  Chancelier  Oxenftierna  en  Allemagne  pour 
faire  tête  à  l'Empereur  &  à  la  Ligue,  &  qu'avec  quarante  mille  hommes  d'é- 
lite il  pafleroit  les  Alpes  comme  un  autre  Alaric,  &  iroit  détrôner  le  Pape, 
contre  lequel  on  prétendoit  qu'il  avoit  une  haine  implacable. 

Quoique  de  tels  difeours  fuiTent  démentis  par  le  caractère  du  Héros ,  fi 
conduite  ne  laiflbit  pas  de  les  accréditer. 

Pour  fonder  fes  intentions,  la  Cour  de  France  le  fit  prier  de  ne  pas  por- 
ter fes  armes  en  Alface ,  &  de  lui  laiffer  à  Elle  le  foin  d'attaquer  cette  Pro- 
vince (  i  )  qu'elle  pouvoit  revendiquer ,  comme  ayant  fait  partie  de  la  France 
du  tems  de  Dagobert.    Guftave  répondit,  qu'il  étoit  venu  pour  protéger,  & 
non  pour  trahir  l'Empire  ;  pour  le  rétablir  dans  fon  état  primitif,  &  non  pour 
le  démembrer  :  &  qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'aucune  Ville  ou  Province  en 
fut  détachée.  Sentimens  généreux  fans  doute ,  fi  la  fuite  n'avoit  donné  de  grands 
fujets  de  foupçonner  ,  qu'ils  n'étoient  qu'un  voile  pour  cacher   des    projets 
beaucoup  moins  défi  n  ter  elfe  s.    En  effet,  lorfque  ce  Prince  victorieux  fe  fut 
emparé  du  Marquifat  deBrifgau,  Pays  appartenant  à  la  Maifon  d'Autriche,  il 
changea  le  nom  de  la  Capitale,  &  voulut  qu'aulieu  de  Gunsberg  (2)  elle  fut 
appellée  Adolpksbourg  ;  déclarant  qu'il  s'approprioit  ce  Marquifat  par  le  droit 
de  la  guerre,  &  pour  nantilTement  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites.    Il  agit  à 
peu  près  de  même  à  l'égard  de  Magdebourg.  Tout  cela  donna  lieu  de  pen- 
fer qu'il  fongeoit  pour  le  moins  autant  à  lui  qu'à  l'Empire.  Mais  ce  qui  ache- 
va de  donner  de  grands  ombrages  aux  Princes  d'Allemagne,  ce  fut  l'homma- 
ge &  le  ferm.ntde  fidéli.é,  qu'il  fe  fit  prêter  par  la  Ville  d'Augsbourg,  tant 
pour  lui  que  pour  la  Couronne  de  Suéde.    Démarche ,  qui  lui  aliéna  entière- 
ment l'Eleâeur  de  Saxe  &  celui  de  Brandebourg,  qui,  à  la  vérité  ,  n'ofè- 
rent  pas  de  fon  vivant  faire  éclater  leurs  fentimens  ,   tant  parce  qu'ils  le 
eraignoient,  que  parce  qu'ils  vouloient  vendre  bien   cher  leur  changement  à 
l'Empereur,  &  que  cela  dépendoit  du  plus  ou  du  moins  d'embaras,  où  ce  Mo- 
narque fe  trouveroit;  mais  la  fuite  fie  bien  voir  que  ces  deux  Electeurs  erai- 
gnoient pour  le  mo;ns  autant  l'ambition  de  Guftave -Adolphe,  que  celle  de 
Ferdinand  II.  En  effet,  qui  fait  jufqu'où  ce  Conquérant  eût  porté  fes  vues  ,  s'il 
eût  furvécu  à  la  Bataille  de  Lutzen  ,  où  par  les  belles  difpofitions  qu'il  avoit 
faites ,  fa  mort  n'empêcha  pas  fes  troupes  de  défaire  une  armée  ,  qui  étoit  la 
dernière  refiburce  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  une  fois  plus  nombreufe  que 
celle  des  Suédois.  Aufii  commencèrent- ils  dès-lors  àletraverfer  fous  main  ;  &à 
fii  mort  ils  fe  rangèrent  tout-à-fait  du  parti  de  l'Empereur. 

(1)  PufT.  Lib.  III.  Thettr.  Furop.  ad  an.  rtfSî.  />.  584.  Merc.  Franc,  p.  159.  i<5o-  a«. 
1632.  Kevcnh.  ad  h.  an.  p.  337.  (2)  MIL  de-  M.  Ark.  p.  570. 
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Quoiqu'il  en  foie  (  i  )  ,  la  France  ayant  fait  de  nouveau  propofer  à  Gu~ 
ftave  de  faire  entrer  en  Allemagne  l'armée  qu'elle  avoit  Affemblée  en  Lor- 
raine ,  ce  Prince  répondit  en  riant  ;  que  difficilement  les  années  des  deux  Rois 
s'accorderoient  bien  en  Allemagne  ;  que  Louis  feroit  mieux  d'attaquer  les  Efpa- 
gnols  en  Catalogne  ou  ailleurs ,  &  que  pour  fes  autres  ennemis  en  Allemagne 
il  en  faifoit  fon  affaire,  &  navoiï  pas  befoin  de  fécond  ;  qu'il  efperoit  feul 
d'en  rendre  bon  compte. 

Des  réponfes  fi  féches  &  fi  décifives  intriguoient  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  auroit  bien  voulu  que  les  armes  de  fon  maître ,  euffent  part  à  l'abailfement 
de  l'orgueilleux  Ferdinand  ;  mais  il  faloit  bien  fouifrir  que  Guflave  fe  char- 
geât feul  de  cette  tâche.  Il  étoit  d'ailleurs  affez  occupé  à  calmer  les  ferupu- 
le  du  Confcicncieux  Louïs  ,  à  qui  l'Evêque  de  Wurtzbourg  ne  laiffoit  pas 
de  repos.  Ce  Prélat  en  quittant  fon  Evêché  s'étoit  rendu  à  Paris.   Il  étoit  l'or- 
gane de  la  Ligue  Catholique  auprès  du  Roi  de  France  ,  &  lui  peignoit  vive- 
ment le  danger  que  couroit  l'Allemagne  de  voir  éteindre  en  fon  fein  la  Re- 
ligion Catholique ,  &  élever  une  Monarchie  toute  Proteftante  ,  qui  inonde- 
roit  bientôt  tous  les  Etats  voifins.  Le  Cardinal,  ennuyé  de  toutes  ces  clameurs, 
prit  fur  lui  d'impofer  filence  au  Prélat  Allemand.    „  Le  Roi,  lui  dit -il,  a  les 
meilleures  intentions  du  monde  pour  la  Religion  Catholique  chez  fes  Voifins. 
Vous  pouvez  juger  que  je  le  conferve ,  autant  qu'il  m'eft  poiïible  ,  dans  un 
zèle  fi  louable  ,  &  que  je  l'exhorte  à  marcher  fur  les  traces  de  fes  Prédé- 
celfeurs  ,  qui  ont  toujours  défendu  l'Eglife  contre  les  Hérétiques;    Concer- 
tons Vous  &  moi  les  moyens  de  prévenir  la  ruine  des  Catholiques  en  Al- 
„  lemagne ,  &  de  les  rendre  même  Supérieurs  aux  Proteftans.  Je  Vous  dirai 
„  franchement  ce  qui  m'eft  venu  dans  l'efprit,  après  avoir  mûrement  refléchi 
„  fur  l'état  préfent  de  l'Empire.  Il  eft  certain ,  Ose  j'en  fuis  pleinement  perfua- 
„  dé ,  que  le  Roi  de  Suéde  n'en  veut  qu'à  la  Maifon  d'Autriche.    S'il  attaque 
„  les  Princes  de  la  Ligue  Catholique ,  c'eft  que  ,  non  contens  de  donner  leurs 
„  troupes  à  l'Empereur,  ces  Meffieurs  fourniffent  encore  des  vivres  &  des 
„  munitions  de  guerre  à  fon  armée.   En  fe  détachant  de  la  Maifon  d'Autri- 
„  che,  &  en  gardant  une  exacte  neutralité,  M.  lé  Duc  de  Bavière  &  les  au- 
,,  très  préviendront  les  maux  qu'ils  appréhendent.  En  ce  cas,  on  s'entremettra 
„  pour  eux  auprès  du  Roi  de  Suéde.  Ils  recouvreront  ce  qu'ils  ont  perdu,  & 
„  leurs  Etats  ne  feront  point  envahis.  Que  fi  la  Ligue  Catholique  s'opiniàtreà 
„  fecourir  l'Empereur,  il  eft  inutile  de  propofer  au  Roi  de  Suéde  d'épargner 
„  fes  ennemis  déclarés.  La  Religion  Catholique  ne  peut  elle  fubfifter  en  Àlle- 
„  magne,  &  y  avoir  même  le  dciïus ,  indépendamment  de  cette  Puilfance 
„  énorme  de  l'Empereur,  qui  augmente  tous  les  jours?  Les  Catholiques  ci  les 
„  Proteftans  font  également  intéreffés  à  s'oppofer  aux  vaftes  deffeins  de  ia 
„  Maifon  d'Autriche". 

Le  but  de  l'Evêque  de  Wurtzbourg,  &de  toute  la  Ligue,  étoit,  fuis  prétex- 
te de  fauver  la  Religion  Catholique,  de  fauver  la  Maifon  d'Autriche ,  &  d'etive- 
Ioper  la  caufë  de  l'Empereur  dans  les  intérêts  de  la  Religion.    .Mais  ces  Prin- 
ces «voient  affaire  à  un  homme  uufli  délie  qu'eux, &  QUI  ne  prenoit  pas  aifé- 
(^  )  Idem,  ttàd, 
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ment  le  change,  bien  loin  de  donner  dans  une  piège  Ci  greffier.  L'Evêque 
de  Wurtzbourg  jugea  par  la  réponfe  du  Cardinal  qu'il  pénétrait  parfaitement 
la  mfe,  ainfi  il  changea  de  batterie;  &,  ayant  allure  ce  Premier  Miniftre,  que 
les  Princes  Catholiques  accepteraient  volontiers  la  neutralité ,  pourvu  qu'on 
leur  accordât  des  conditions  raifonnables ,  le  Cardinal  le  prit  au  mot ,  &  of- 
frit de  faire  expliquera  Roi  de  Suéde,  fur  les  conditions  qu'il  voudrait  bien  ac- 
corder à  ces  Princes ,  en  cas  qu'ils  priflent  le  parti  qu'offrait  l'Evéque  de 
Wurtzbourg. 

Le  Cardinal  parla  fur  le  même  ton  à  Kutner ,  Miniftre  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière à  Paris ,  lequel  follicitoit  le  Cardinal  de  s'expliquer  fur  les  fecours  que 
le  Roi  enverrait  à  fon  Maître ,  au  cas  que  fes  Pays  héréditaires  vinffent  à  être 
attaqués ,  fecours  fur  lefquels  l'Electeur  comptoit  fort ,  en  vertu  du  traité  con- 
clu cette  année  entre  lui  &  la  Couronne  de  France.  A  cela  le  Cardinal  ré- 
pondit ;  que  le  Roi  n'avoit  fait  avec  l'Electeur  de  Bavière  qu'une  alliance 
purement  défenfive;  que  cette  alliance  même  ne  pouvoit  regarder  le  Roi  de 
Suéde ,  avec  qui  la  France  en  avoit  fait  une  antérieure  à  celle-là  ;  que  ce  ferait 
taxer  de  contradiction  la  conduite  du  Roi  Très  -  Chrétien  ,  que  de  fuppofer 
qu'il  eût  fait  un  traité  de  Ligue  contre  le  Roi  de  Suéde  ;  que  par  conféquent 
ce  Traité  ne  pouvoit  regarder  que  la  Maifon  d'Autriche;  &que,  quand  l'Em- 
pereur attaquerait  M.  le  Duc  de  Bavière,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  man- 
querait pas  de  remplir  les  conditions  du  traité,  &de  fecourir  ce  Prince  félon 
h  teneur  de  l'accord.  Mais  qu'en  attendant  il  ne  voyoit  pas  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  fût  obligé  de  le  tirer  de  l'embaras ,  où  il  s'étoit  jette  mal  à  propos ,  en 
donnant  fes  troupes  au  Comte  de  Tilly  pour  combattre  le  Roi  de  Suéde:  que 
cependant ,  puifque  l'Evéque  de  Wurtzbourg  affùroit  que  les  Princes  Catholi- 
ques étoient  réfolus  d'embraffer  la  neutralité,  le  Roi  Très-Chrétien  venoit  de 
nommer  un  Ambaffadeur  extraordinaire  ,  pour  favoir  les  fentimens  du  Roi 
de  Suéde  fur  cette  nouvelle  propofition ,  &  convenu-  avec  ce  Prince  d'un  arran- 
gement préliminaire. 

Peu  de  jours  après  le  Marquis  de  Brezé ,  Beau -frère  du  Cardinal,  partit 
pour  cette  Ambaflade  ,  ayant  reçu  à  Metz  fes  dernières  inftructions.  L'Am- 
baffade  fut  brillante ,  &  digne  de  l'eftime  qu'on  avoit  pour  Guftave.  Quantir 
té  deS.igneurs  &  d'Officiers  diftingués ,  curieux  de  voir  ce  célèbre  Héros ,  gros- 
firent  le  cortège  de  l'AmbafTadeur. 

Le  Roi  de  Suéde  avoit  peu  de  tems  auparavant  envoyé  lui-même  un  Am- 
baffadeur extraordinaire  à  Louïs,  qui  étoit  encore  à  Metz,  pour  lui  propofer 
une  entrevue ,  afin  de  régler  enfemble  tous  les  différends  qu'il  y  avoit  eu  en- 
tr'cux  au  fujetde  l'Alface,  &  de  l'entrée  d'une  armée  Françoife  en  Allemagne. 

UnIIiftorien(i),dont  l'autorité n'eft  pas  d'un  grand  poids,  &  dont  l'ouvra- 
ge a  plus  l'air  d'un  libelle  que  d'une  Hiftoire,  dit  que  Guftave  prètenckit  en 
itfer  avec  les  Princes  <ï 'Allemagne  comme  il  jugerait  à  propos.  „  Les  vues  dilïé- 
,,  rentes  qu'on  avoit  à  la  Cour  de  France,  &  à  celle  de  Suéde,  étoient  un  ob- 
„  ftacle  à  la  bonne  intelligence  ,  &  bien  des  Gens  ne  favoient,  fi  lesdifférens 
„  intérêts  de  Louis  &  de  Guftave  ne  cauferoient  point  quelque  brouillerie, 

(1)  LcVaïTor.  Hift.  de  Louis  XIII.  ad  h.  an.  p.  ior .  6?/km>. 
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peut -être  une  rupture  ouverte.  C'eft  pourquoi  celui  ci  demandoit  une  en- 
l  trcvue.  Mais  l'autre ,  naturellement  bègue  &  d'un  efprit  médiocre  ,  n'ofok 
„  s'expofer  devant  un  Roi  qui  s'exprimoit  avec  beaucoup  de  grâce  en  plu- 
fleurs  langues,  «Se  d'une  expérience  confommée  dans  les  affaires  politiques 
&  militaires".  Toute  cette  période  n'a  rien  de  réel,  &  ne  contient  que  lea 
idées  de  l'Auteur,  qui  penfe  avec  auffi  peu  de  difeernement  que  de  pudeur. 
Les  deux  Rois  avoient  le  même  intérêt  général  ,  l'abaiffement  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  ils  ne  différoient  que  dans  les  intérêts  particuliers.  Par  exem- 
ple la  France  ne  vouloit  point  avoir  Guftave  pour  voifin  ,  &  elle  ambition- 
noit  quelque  partie  de  la  dépouille  de'l'ennemi  commun. 

Le  Roi  de  Suéde  au  contraire  prétendoit  à  fon  gré  porter  fes  armes  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'Allemagne  foit  prés,  ou  loin  de  la  France  ,  &  n'entendoic 
pas  que  cette  Couronne  fe  mêlât  autrement  des  affaires  de  l'Empire ,  que  pour 
fournir  des  fubfides  qui  l'aidaffent  à  y  donner  la  Loi.  Mais  ces  intérêts  per- 
fonnels  étoient  fubordonnés  à  l'intérêt  général  ;  &  ne  pouvoient  caufer  une 
rupture  entre  ces  deux  Puiffances  ,tant  que  leur  ennemi  commun  leur  paroîtroit 
redoutable,  par  la  raifon  que  les  petits  intérêts  font  étoufés  par  un  grand  ,  & 
que  la  crainte  d'un  ennemi  puiffant  fufpend  toutes  les  inimitiés  particulières. 
La  vérité  de  ce  principe  faute  aux  yeux.  _ 

Je  ne  crois  pas  non  p'us  que  le  bégaiement  de  Louïs  XIII.  ait  été  la  eau- 
fe  du  refus  de  l'entrevue.  Certainement  François  II.  n'étoit  pas  bègue,  &  ce- 
pendant combien  ne  falut-il  pas  de  tems  &  de  négociations  pour  l'aboucher 
avec  Charles-Quint.  L'étiquete,  dont  les  grands  font  efclaves,  fut  probablement 
l'unique  difficulté  qui  empêcha  l'entrevue  des  deux  Rois. 

Guftave,  accoutumé  à  aller  trouver  fans  façon  le  Roi  de  Dannemarck,  pou- 
voir bien  être  étonné  que  le  Roi  de  France  n'agît  pas  avec  la  même  fran- 
chife  envers  un  Roi  fon  ami  &  fon  allié  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  Louis  ait 
imaginé,  qu'il  falût  être  grand  orateur  &  beau  parleur,  pour  conférer  avec  le 
Roi  de  Suéde:  ni  que  celui-ci  n'ait  propofé  une  entrevue,  que  pour  avoir  lieu 
de  tirer  vanité  de  la  fupériorité  de  i'cs  talens  &  de  fes  lumières.  Il  étoit  trop 
au-deffus  de  ce  petit  amour  propre  ,  &  favoit  trop  que  la  nature  eft  auffi  libre 
dans  fes  dons  que  la  fortune  dans  fes  prefens. 

Il  y  avoit  fi  loin  de  fes  petits  démêlés  à  une  rupture ,  qu'avant  que  de  re- 
tourner à  Paris  Louis  fit  compter  une  bonne  fomme  d'argent  au  Roi  de  Suéde, 
&  répara  entièrement  fon  armée,  pour  ne  lui  Iaiffer  auc  n  fujet  d'.ombfrge. 

Le  Marquis  de  Brezé  (  i  )  fut  reçu  a  Mayence,  comme  l'Arobaflkdeur  d'un 
grand  Roi,  ami  &  allié,  &  comme  le  Beau  frère  d'un  Miniftre  tour  puiffant, 
que  Guftave  vouloit  ménager.  Brezé  remit  au  Roi  de  Suéde  des  Lettres  du 
Roi  fon  Maître,  oii  Louis  felicitoit  ce  Héros  de  ils  fuccès  cvdefes  viftoires, 
&  lui  faifoit  des  exeufes  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  répondre  au  dé.'îr  qu'il  temoi- 
gnoir  de  conférer  avec  lui  ,  alléguant  des  affaires  de  la  dernière  importance 
qui  le  nppelloiunt  dans  fa  Capitale,  fans  compter  que  Sa  Sinte  ne  lui  per- 
mettoit  pis  il  ■  ronger  à  ffaucra  voyage  dans  une  faifon  ii  rigoureufe.  L'Auteur 
que  nous  aw.ns  cité  ci-deffus,  l'ait  faire  ce  compliment  par  le  Marquis  de 
(i  )  Kevenb.  Tom.  XU.  p.  . 
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Brezé  &  dit ,  que  l'Ambaffadeur  ajouta  :  Si  Votre  Majefié  veut  bien  s'avancer 
un  peu  plus  vers  la  Lorraine  ,  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  la  viendra  trouver.  Sa- 
chez ,  Monfieur  r AmbaJJadeur  ,  reprit  fièrement  Guftave,  que  je  ne  me  crois 
pas  inférieur  à  aucun  Monarque  du  mon  Je.  Tous  les  RoL  font  égaux,  £?  mes  pré- 
iiceffeurs  nont  jamais  cédé  aux  Rois  de  France.  Si  le  Roi  Votre  Maître  penfe 
quil  fiffife  de  m  envoyer  fon  Minijlre ,  que/qu'un  de  mes  Domcfiiques  ira  de  ma 
part  écouter  les  propnfitions  de  M.  le  Cardinal.  Il  y  a  plus  d'apparence  à  ce  que 
dit  le  favant  Chiilet  (  i  )  :  que  ce  fut  le  Marquis  de  Brezé  lui-même,  qui  invita 
le  Roi  de  Suéde  de  la  part  du  Cardinal  à  une  entrevue  avec  Louis  XIII.  A 
quoi  le  Roi  de  Suéde  ayant  répondu  qu'il  y  donnoit  volontiers  les  mains  , 
pourvu  qu'on  lui  accordât  les  honneurs  qu'il  croyoit  être  dûs  à  fon  rang:  ce  que 
le  Cardinal  refufa  ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  d'entrevue.  Quoiqu'il  en  foit  le 
Lecteur  nous  permettra  d'examiner  un  peu  le  récit  du  Sr.  le  Vallon 

Il  n'eft pas néceffaire ,  je  penfe,  de  faire  de  grands  raifonnemens ,  pour  prou- 
ver que  la  proportion  &  la  réponfe  n'ont  aucun  fondement.  Le  lecteur  ju- 
dicieux en  fendra  aifément  toute  l'inconfequence  ;  car  ,  fans  parler  du  p  .u 
d'apparence  qu'il  y  a,  qu'on  ait  propofé  à  un  Prince  comme  Guftave  de  s'a- 
vancer fur  les  Frontières  de  la  Lorraine,  quel  Roi  au  monde  a  jamais  dit  par- 
lant de  foi-même ,  je  ne  me  crois  pas  inférieur  à  aucun  Monarque  du  mo: 
J'enverrai  un  de  mes  valets  pour  écouter  de  ma  part  les  propofitions  de  M.  le  Car- 
dinal. Ce  n'eft  pas-là  de  la  fierté  ,  c'eft  le  langage  de  l'impoliteffe.  On  lui  fait 
encore  répeter  ici  ce  qu'on  prétend  qu'il  avoit  dit  dans  une  ûccallon  plus 
importante.  Tous  les  Rois  font  égaux.  Je  fuis  même  perfuadé  que  les  Auteurs, 
qui  lui  ont  attribué  cette  maxime  ,  ont  cru  l'entrevoir  dans  fa  Lettre  au  Roi 
de  France  au  fujet  du  traité  de  Béerwald  ,  dans  laquelle  pourtant  cette  idée 
fe  trouve  fi  envelopée,  qu'il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  l'y  appercevoir.  En- 
fin, Guftave- Adolphe  favoit  bien  qu'il  étoit  le  premier  Roi  de  Suéde,  qui  eût 
eu  quelque  chofe  à  démêler  en  deçà  de  la  mer  Baltique,  ou  de  la  mer  du  Nord; 
&  par  conféquent  le  premier  qui  eut  été  dans  le  cas  de  difputer  de  préféan- 
ce  ou  d'égalité  avec  les  Rois  de  France.  Comment  pouvoit-il  donc  dire  ,  quf 
fes  prédicejfeurs  navoient  jamais  cédé  aux  Rois  de  France?  N'étoit-il  donc  pas  li- 
bre à  Louis  XIII.  d'accepter  ou  de  refufer  l'entrevue  que  Guftave  propofoit? 
Pourquoi  donc  trouver  mauvais  qu'il  s'en  exeufat  ?  Et  à  propos  de  quoi  tout 
cet  emportement  ?  Suppofons  que  dans  l'ordre  naturel  la  maxime  que  tous  les 
Rois  font  éga'.x  foit  véritable,  ne  m'avouera-t-on  pas  que  chaque  Roi  eft  eu 
droit  de  prétendre  le  rang  au-deffus  de  fon  Confrère,  s'il  le  juge  à  propos,  & 
que  es  forces  de  prétentions  ne  peuvent  être,  ni  blâmées,  ni  loués,  que 
quand  elles  font  contraires  à  une  longue  poffeflion  ,  ou  à  des  conventions 
tôlières.  Convenons  donc  qu'il  eft  des  Ecrivains  ,  qui  font  fouvent  parler 
les  Rois  comme  ils  voudraient  qu'ils  euffent  parlé  ,  ou  èOmm§  ils  awroieffl: 
parlé  eux-mêmes  s'ils  euffent  été  à  leur  p'ace.  Les  Rois  font  hommes  fansduu- 
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te,&fujetsaux  mêmes  paillons  que  ceux  qui  écrivent  leur  Iliftoire  ;  mais  il  y 
avoit  des  endroits  plus  qu'humains  dans  Guftave,  &  il  elt  à  préfumer  qu'ayant 
reçu  la  meilleure  éducation  du  monde  il  étoit  incapable  de  tenir  des  difcours 
fi  éloignés  de  la  prudence,  &  delà  modeftie.  On  aura  beau  me  dire  qu'il  ccoit 
d'un  tempérament  vif  &  bouillant  ,  infiniment  fcnfible  aux  intérêts  de  fon 
rang  &  de  fa  dignité  ,  je  répondrai  qu'une  infinité  d'actions  de  fa  vie  prou- 
vent, qu'il  favoit  fe  modérer  &  parler  avec  la  retenue  qui  convient  à  un  grand 
Roi  :  furtout  vis-à-vis  d'un  Allié  dont  l'amitié  lui  étoit  utile.  Je  croirois  plu- 
tôt que  dans  le  particulier  il  ait  fait  des  railleries  fur  Louis  XIII.  &  fur  le  Car- 
dinal ,  que  d'admettre  qu'il  ait  pu  parler  ainfi  à  fon  Ambailadeur  dans  une 
audience  publique.  Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  le  même  Auteur  ajoute  un  der- 
nier trait ,  que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  ,  pour  avertir  toutes  les 
perfonnes  qui  étudient  lTIiftoire  ,  combien  elles  doivent  fe  défier  de  ces  Au- 
teurs ,  qui  ne  confultent  que  leur  paffion  ,  &  ne  prennent  jamais  pour  gui- 
de les  régies  du  difeernement ,  &  du  goût. 

„  Le  Suédois,  dit -il,  témoigna  encore  plus  de  hauteur  depuis  qu'il  eut  rem- 
„  porté  de  nouveaux  avantages.   A  propos  du  dégât  commis  fur  des  Terres 

de  l'Eglife ,  St.  Etienne  Envoyé  de  France  dit  que  ,  fi  on  ne  vouloit  pas 
„  épargner  les  Catholiques,  Louis  feroit  obligé  d'employer  fes  armes  pour  dé- 
„  fendre  fa  Religion.  Fort  bien  (i),  repartit  brusquement  Gustave, 
„  quand  le  Roi  Votre  Maître  aura  envie  de  je  battre  contre  moi ,  on  lui  épargnera 
„  la  peine  de  nous  venir  chercher.  J'irai  à  la  tête  de  cent  mille  hommes  le  trouver 
„  à  Paris  ". 

Reconnoît-on  à  ces  paroles  le  vainqueur  modefte  de  Breitenfeld ,  qui ,  après 
cette  fameufe  victoire,  ne  parle  prefque  point  de  lui  dans  les  Lettres  qu'il  écrit 
aux  Rois  fes  Alliés,  &  ne  fait  mention  que  de  fes  Généraux  &  de  fes  troupes  ? 
Eft-ce  le  langage  d'un  Héros;  &  n'eft  ce  pas  plutôt  celui  d'un  Capitin ?  A 
peine  peut- on  croire  que  de  pareilles  rodomontades  aient  pu  fortir  de  la  bou- 
che d'un  Chef  de  Ilufiars  ou  de  Croates,  d'un  Mentzel,  d'un  Trenck.  Tous 
les  PufTendorfFs  du  monde  ne  me  perfuaderont  point  qu'un  fi  grand  Roi,  qui 
favoit  vivre  ,  ait  pu  même  avoir  de  telles  penfées,  bien  loin  de  s'è  re  échap- 
pé à  des  difcours  fi  peu  mefurés.  Nous  verrons  ailleurs  ce  que  St.  Etienne  dît 
véritablement  au  Roi  de  Suéde,  &  laréponfeque  ce  Héros  lui  fit:  réponfe 
bien  éloignée  de  celle  que  notre  Auteur  lui  prête  gratuitement.  En  atten- 
dant je  ne  pais  m'empèeher  ici  de  remarquer ,  que  cette  réponfe,  ridicule  & 
infenfée  en  foi,  doit  le  paroître  encore  davantage,  quand  on  confidére  que  Gu- 
ftave ne  vie  St.  Etienne  pour  la  première  fois  qu'en  Bavière  ;  qu'il  y  a  bien 
loin  de-là  à  Paris  ;  que  ce  Monarque  étoit  bien  éloigné  d'être  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes  ;  qu'il  avoit  alors  allez  d'affaire  fur  les  bras,  poux  ne  pas 
fonger  à  la  conquête  de  la  France  ;  qu'il  n'étoit  pas  trop  alïïlré  du  côté  de 
la  Pologne;  que  le  D.innemarck  ne  laiffoit  pas  de  lui  donner  quelque  inquié- 
tude :  ce  qu'enfin  ,  l'Empereur  failbit  des  préparatifs  li  prodigieux  ,  que  le 
I  leros  Suédois  avoit  befoin  de  toutes  les  forces,  &  de  toutes  les  reiïburcd  de 
fon  génie,  pour  combattre  cette  hydre  dont  les  têtes  fe  multiplioienè. 

Il  eil  aile  de  voir  que  cet  Auteur  n'a  Voit  paspuifé  dans  les  fourccs,ou 
(x)  Idem.  p.  103.  tlue 
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que  du  moins  il  les  a  corrompues  ;  car  il  y  a  des  Gens  qui  s'imaginent  que  les 
Héros  doivent  toujours  avoir  le  ton  menaçant,  des  manières  vaines  &  avan- 
tageufes. 

Il  eft  certain  au  contraire  (  1  )  que  le  Roi  de  Suéde  fouhaitoit  autant  que  la 
France,  que  toute  la  Ligue  Catholique,  ou  du  moins  ceux  qui  en  étoient  les 
principaux  arcboutans,  priiTent  le  parti  de  la  neutralité,  puifque  c'étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  couper  un  bras  à  l'Empereur ,  &  dés  que  le  Marquis  de  Brezé 
entama  cette  affaire,  il  y  trouva  le  Monarque  difpofé  ;  le  Marquis  l'alTûra  que 
le  Roi  Ton  Maître  ne  vouloit  fe  mêler  de  cette  affaire  que  comme  médiateur  ; 
que,  lorfque  l'Evéque  de  Wurtzbourg  lui  avoit  demandé  du  fecours  pour  la 
défenfe  delà  Religion  Catholique,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui  avoit  ré- 
pondu ,  qu'Elle  étoit  amie  &  alliée  du  Roi  de  Suéde  ,  &  ne  pouvoit ,  ni  ne 
vouloit  rien  faire,  que  de  concert  avec  lui  :  que ,  lemêmeEvêque  ayant  deman- 
dé la  neutralité ,  le  Roi  fbn  Maître  s'étoit  chargé  de  la  propofer  à  Sa  Maje- 
fté Suédoife,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  lavoir  à  quelles  conditions  Elle 
feroit  difpofée  à  l'accorder.  On  fut  quelques  jours  fans  pouvoir  s'accorder  fur 
ces  conditions  :  le  Roi  de  Suéde  vouloit  refter  en  poffeilîon  de  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  fur  les  Princes  de  la  Ligue.  La  France  exigeoit  la  reftitution  de 
Mayence  ,  de  Bamberg  &  de  Spire  :  mais  enfin ,  Elle  confentit  que  ces  deux 
dernières  Villes  fuffent  exceptées.  Auflitôt  le  Roi  de  Suéde  lui  fit  remettre  un 
projet  fuivant  lequel  il  confentoit,  que  l'on  conclût  un  traité  de  neutralité  avec 
•  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne.  Les  principales  conditions  étoient. 

1  °.  „  Le  Duc  de  Bavière  &  les  Princes  Catholiques  Confédérés  d'Allema- 
„  gne ,  s'abftiendront  de  toute  hoftilité  &  violence ,  tant  contre  le  Roi  de  Sué- 
„  de ,  fes  troupes ,  &  les  pays  qu'il  occupe ,  que  contre  fes  Alliés  &  Confédérés 
„  les  Princes  &  Etats  Protefhans.  Ils  ne  permettront  point  à  leurs  Gens  de 
„  guerre  de  fortir  du  Pays  de  leur  domination ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
„  puiffe  être. 

2rj.  „  Le  Duc  de  Bavière,  &  les  autres  Princes  Confédérés  d'Allemagne  de 
,,  la  Religion  Catholique  de  quelque  condition  &  dignité  qu'ils  foient,  ren- 
„  dront  toutes  les  Fortereffes,  Châteaux  ,  Citadelles  ,  Pays,  Villes  &  Villages 
„  pris  fur  les  Proteftans  dans  la  Baffe -Saxe,  &  les  reftitueront  dans  le  même 
„  Etat  où  ils  étoient  avant  161 8.  qui  eft  l'époque  du  commencement  de  la 
„  guerre.  .     _ 

30.  „  Le  même  Duc  de  Bavière  &  les  Princes  Ligués  rappelleront  inces- 
„  amment  dans  leur  propre  Pays  leurs  troupes ,  qui  pourraient  fe  trouver  fur 
„  le  territoire  de  quelque  Etat  Proteftant. 

40.  „  Toute  l'armée  defdits  Princes  Ligués  ne  pourra  paffer  dix  à  douze 
„  mille  hommes,  qui  feront  diftribués  dans  les  Villes ,  Bourgs  &  Villages  de 
,,  leurs  territoires,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  en  Corps. 

5°.  „  Le  Duc  de  Bavière  &  fes  Confédérés  ne  pourront  ,  après  le  licencie- 
„  ment  de  leurs  troupes ,  permettre  à  l'Empereur  de  loger  les  ficnnes  dans  leurs 
M  Pays ,  foit  fecretement  ou  publiquement. 

6°.  „  De  même  ils  ne  permettront  point  que  la  Maifon  d'Autriche  ou  fes 
d)  Kcvcnh.  ad  h.  an.  1632.  p-  71. 
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Allies  raflent  des  recrues ,  ou  autres  levées  de  Gens  de  guerre  dans  leur 

Pavs,  pour  fervir  contre  le  Roi  de  Suéde,  ou  quelqu'un  de  les  Alliés,  fous 
„  quelque  prétexte  &  en  quelque  nombre  que  ce  puiife  être. 

7°.  „  LespaiTages  feront  également  refufés  ou  accordés  aux  deux  partis ,  fans 
„  aucune  fupercherie  de  la  part  de  celui  dont  le  Pays  fera  fujet  à  de  tels  pas- 
„  fages,  &  fans  aucun  préjudice  de  la  part  de  ceux  à  qui  il  les  accordera. 

8°.  „  Le  Roi  de  Suéde  s'engage  de  fon  côté,  tant  en  fon  nom,  qu'au  nom 
„  de  fes  Alliés,  de  ne  commettre  aucune  hoflilité  de  quelque  nature  qu'elle 

puifie  être  contre  les  Pays  du  Duc  de  Bavière,  &  des  autres  Etats  de  la  Li- 
„  gue  Catholique  ,  &  de  les  laiffer  jouir  d'une  neutralité  réelle  ;  excepté  né. 
„  anmoins  i'Evêque  de  Bamberg,  dont  le  Pays  efl  actuellement  occupé  par  les 
„  armes  de  Sa  Majefté. 

9°.  Le  Roi  de  Suéde  remettra  au  Duc  de  Bavière  toutes  les  places  qu'il 
„  a  prifes  dans  le  Bas  -  Palatinat ,  &  ledit  Duc  en  refiera  en  pofftffion  jufqu'à 
„  ce  qu'il  fe  foit  accommodé  avec  l'Electeur  Palatin  ,  lequel  accommode- 
5,  îr.ent  fe  fera  à  l'amiable ,  &  par  la  médiation  des  Rois  de  France  &  d'An- 
„  gleterre.  On  exceptera  de  cette  reflitution  la  Ville  de  Spire,  que  le  Roi  de 
„  Suéde  veut  garder  pour  lui.  _  . 

io°.  „  Le  Duc  de  Bavière  &  fes  Confédérés  laiffcront  le  Roi  de  Suéde  & 
„  fes  Alliés  en  poffeiîlon  des  Pays  dont  ils  fe  font  emparés  ,  jufqu'à  une  déci- 
„  fïon  générale  ,  &  n'exigeront  que  la  reflitution  de  ce  qui  leur  appartient 
„  réellement. 

ii°.  „  Tous  ceux  que  le  Roi  de  Suéde  a  pris  fous  fa  protection,  foit  Prin- 
,,  ces  ,  Comtes  ,  Villes  Impériales ,  &  généralement  tout  autre  Etat  ou  per- 
,,  fonne  quelconque  ,  ne  pourront  être  inquiétés  par  le  Duc  de  Bavière  &  les 
„  autres  Princes  de  la  Ligue  Catholique ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

12°.  „  Le  Commerce  refiera  libre  entre  les  fujets  des  deux  partis. 

13°.  .,  Les  prifonniers  feront  rendus  de  part  &  d'autre  fans  aucune  ran- 
.,  çon.  En  particulier  l'Adminiflrateur  de  Magdebourg,  mené  prifonnier  par 
„  le  Comte  de  Tilly ,  fera  inceffamment  remis  en  liberté. 

140.  „  Pour  plus  de  fureté  le  Roi  de  France  fera  garant ,  que  le  Duc  de 
.,  Bavière,  les  Princes,  &  les  Etats  de  la  Ligue  Catholique  obferveront  réli- 
„  gieufement  toutes  les  conditions  de  cette  neutralité;  de  manière  que,  fi  quel- 
„  qu'un  d'eux  fe  rend  coupable  de  quelque  contravention  ,  il  foit  aufïitôt  trai- 
„  té  comme  ennemi  ,  &  pourfuivi  par  la  voie  des  armes". 

Le  préambule  de  ce  projet  montre  affez  que  les  deux  Rois  étoient  bien 
éloignés  de  fe  brouiller  pour  de  petits  démêlés.  fl  y  cil  dit  „  que  le  Duc  de 
,  Bavière  &  les  autres  Etats  de  la  Ligue  Catholique  ,  ayant  déliré  d'embras- 
„  fer  le  parti  de  la  neutralité,  quoiqu'ils  méritaffent  d'éprouver  les  plus 
„  reufes  hoflilités,  pour  s'être  mêlés  d'une  guerre  qui  ne  regardai  que  i  Km- 
„  per<  ur,  Sa  JVlajeflé  Suédoile  avoit  confenti  à  leur  accorder  cette  neutralité 
„  par  égard  pour  la  médiation  do  Roi  Très  -  Chrétien,  qui  avoit  bien  voulu 
„  11  r  Ils  bons  offices  à  cet  effet,  parla  bouche  de  Ils  Arabaffâdeàrs 

„  otttinaire  ci;  extraordinaire:  &  que,  pour  donner  au  Roi  Très-Chretien  des 
„  mar(|iies  de  fon  affeclion  fraternelle  ,  le  Roi  de  Suéde  avQÎt  accordé  lei 
„  conditions,  &e.  " 
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Charnacé  fut  envoyé  en  Bavière  avec  le  projet  de  neutralité  rapporté  ci-des- 
fus ,  &  le  Marquis  de  Brezé  promit  que  dans  quinze  jours  il  rapporterait  la 
confirmation  &.  ratification  de  tous  ces  articles.  Guftave  offrit  en  même  tems 
une  armiftice ,  à  condition  que  la  France  obtiendroit,  que  le  Comte  de  Pap- 
penheim  vuideroit  la  Weftphalie  &  l'Evèché  de  Magdebourg ,  &  que  le 
Duc  de  Bavière  &  la  Ligue  Catholique  rappelleraient  toutes  les  troupes  qu'ils 
pourraient  avoir  en  Bohême ,  &  ne  commettraient  plus  dès  ce  jour  aucune 
hoftilité  ;  comme  aufli  que  toutes  les  places,  que  les  Suédois  bloquoient  ou 
afïiégeoient  actuellement ,  feroient  &  refteroient  bloquées  ou  affiégées ,  fans 
que  cela  pût  être  regardé  comme  contraire  à  la  trêve. 

On  fit  alors  dans  le  public  bien  des  raifonnemens  fur  cette  négociation.  On 
difoit  unanimement  que  le  Roi  de  Suéde  ne  pouvoit  rien  conclure  de  plus 
avantageux  pour  lui  qu'un  pareil  traité  ;  qu'il  ne  rifquoit  rien  à  laifier  la  Li- 
gue Catholique  en  repos  ;  qu'au  contraire  il  n'en  avoit  que  plus  de  liberté 
de  faire  agir  toutes  fes  forces  contre  l'Empereur  feul;  &  que,  reftant  maître 
de  certaines  places  pour  fa  fureté  ,  il  reduifoit  fes  ennemis  à  une  extrême 
foibleffe  ,  les  refferrant  de  tous  côtés,  tandis  qu'il  fe  procurait  à  lui-même  de 
nouveaux  moyens  de  pouffer  la  guerre:  fans  compter  que  ce  Prince  habile  fai- 
foit  valoir  par-là  fa  complaifance  pour  la  France  ,  trouvoit  moyen  d'obliger 
cette  Puiffance,  &  de  fe  concilier  de  plus  en  plus  fon  affection,  en  accordant 
une  chofe  qui  n'étoit  utile  qu'à  lui  :  que  les  Etats  Ligués  au  contraire  ris- 
quoient  beaucoup  en  embrafîânt  la  neutralité  :  qu'ils  fe  rendoient  coupables 
d'ingratitude  envers  Sa  Majefté  Impériale  à  qui  ils  avoient  tant  d'obliga- 
tions :  qu'ils  abandonnoient  la  Maifon  d'Autriche  dans  fes  plus  grands  befoins, 
&  facrifioient  la  Religion  Catholique,  en  la  privant  d'un  appui  tel  qu'elle  n'en 
auroit  jamais  de  pareil  :  Que  la  France  dans  cette  négociation  alloit  toujours  à 
fon  but  d'affoiblir  la  Maifon  d'Autriche  ;  ce  qu'elle  effecluoit  ,  en  feparane- 
fes  intérêts  de  ceux  de  la  Ligue  ,  &  transférant  la  Couronne  Impériale  dans 
une  autre  Maifon  :  que  cependant ,  pour  que  tout  cela  parût  fe  faire  fans  préju- 
dice de  la  Religion  Catholique  ,  on  avoit  imaginé  une  neutralité  ;  que  ,  fi 
les  Liguiftes  acceptoient  la  neutralité ,  la  France  parvenoit  à  fon  but  ,  finon 
Elle  ne  laifferoit  pas  de  continuer  fes  liaifons  avec  la  Suéde ,  &  de  favo- 
rifer  fes entreprifes ,  afin  que,  fortifiant  cette  Puiffance  aux  dépens  de  l'Empe- 
reur, elle  eue  moins  à  craindre  la  Maifon  d'Autriche  :  qu'en  vain  on  repro- 
cherait à  la  France  ,  qu'augmenter  la  Puiffance  de  la  Suéde,  &  des  Etats  Pro* 
teftans  d'Allemagne ,  c'étoit  vifiblement  expofer  la  Religion  Catholique  à  un 
danger  inévitable  ;  qu'elle  avoit  la  réponfe  toute  prête  :  La  Religion  Catho- 
lique ne  court  aucun  ri/que  ,  puifque  le  Roi  de  Suéde  accorde  la  neutralité  aux 
Princes  &?  Etats  de  cette  Religion  :  D'ailleurs  ce  Prince  ne  s'eft-il  pas  engagé  pour 
lui  &  la  Couronne  de  Suéde  ,  dans  les  traités  que  nous  avons  faits  avec  lui  , 
qu'il  ne  feroit  rien  innové  à  cet  égard,  ci?  que  la  Religion  feroit  ci?  rejleroit  dans 
l'état  réglé  par  les  loix  publiques  de  l'Empire? 

Cependant  Charnacé  écrivoit  de  Munich  au  Roi  de  Suéde  ,  qu'il  efperoit 
de  lui  apporter  bientôt  des  moyens  de  pacification  ,  dont  Sa  Majefté  aurait 
lieu  d'être  fatisfaite.    Mais  malheurcufement  les  Suédois  interceptèrent  dans 
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le  même  tems  des  Lettres  de  l'Electeur  de  Bavière  au  Comte  de  Pappenheim , 
qui  étoit  alors  en  Weftphalie,  où,  bien  loin  de  lui  parler  d'accommodement, 
il  l'exhortoit  à  continuer  à  lever  du  monde ,  &  lui  envoyoit  une  remife  de 
cent  mille  écus  pour  accélérer  ces  levées.  Le  Roi  de  Suéde  communiqua 
cette  Lettre  au  Marquis  de  Brezé  ,  en  lui  difant,  qu'il  voyoit  quel  fond  il  y 
avoit  à  faire  fur  la  ùncérité  du  Duc  de  Bavière.  Enfuite  il  envoya  la  Lettre 
même  à  Charnacé  ,  lui  mandant  qu'il  étoit  la  dupe  de  l'Electeur  de  Bavière  ; 
que  ce  Prince  rufé  n'avoit  cherché  qu'à  l'amufer,  à  gagner  du  tems,  jufqua  ce 
qu'il  eût  fait  fes  préparatifs  ;  mais ,  qu'enfin  la  fourbe  étoit  découverte  ;  & 
qu'il  étoit  feulement  taché  d'avoir  accordé  la  fufpenfion  d'armes  pour  quin- 
ze jours. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Francfort, où  il  étoit  venu- joindre  fon  Epoufe,  accom- 
pagné du  Roi  de  Bohême,  de  quantité  de  Princes  &  d'Ambaffadeurs ;  en  un 
mot  de  tout  ce  cortège  nombreux ,  qui  ne  le  quittoit  plus  depuis  qu'il  fut  en- 
tré une  fois  dans  Francfort  ,  &  dans  les  frequens  voyages  qu'il  fit  de  cette  Vil- 
le à  Mayence,  &  de  Mayence  à  cette  Ville.  Le  Marquis  de  Brczé  qui  conti- 
nuoit  fon  Ambaffade  auprès  de  lui,  &  le  iuivoit  aulli  dans  ces  petits  voyages, 
lui  repréfenta  que  ,  Charnacé  n'étant  pas  encore  de  retour  ,  il  feroit  à  propos 
d'accorder  une  prolongation  de  la  trêve  ,  parce  qu'il  avoit  de  bons  avis 
qu'enfin  le  Duc  de  Bavière  étoit  près  à  ligner  la  neutralité  :  mais  le  Roi  lui  ré- 
pondit ,  que  la  trêve  n'avoit  que  trop  duré  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  envie  d'être 
pris  plus  long  tems  pour  dupe  ;  que,  fi  l'Electeur  vouloir,  fincèrement  figner  y 
il  pourrait  le  faire  fans  qu'il  fut  befoin  pour  cela  de  fufpcnfion  d'armes.  Ainfi 
toute  cette  négociation ,  tout  ce  projet  de  neutralité  s'en  alla  en  fumée ,  &  l'on 
eut  lieu  d'être  convaincu  que  l'Evéque  de  Wurtzbourg  ,  s'étoit  fervi  du  pré- 
texte de  la  Religion  pour  tromper  la  Cour  de  France;  que  le  Duc  de  Baviè- 
re fut  cette  fois  plus  fin  que  le  Cardinal  de  Richelieu  &  fon  Capucin  ;  \k 
que,  par  complaifance  pour  la  Cour  de  France,  Guitare  voulut  bien  pour  quel- 
ques jours  être  du  nombre  des  dupes. 

Après  cela  le  Roi  de  Suéde,  ne  fongea  plus  qu'à  pouffer  vigoureufement  la 
guerre  contre  l'Empereur,  tâchant  de  lui  fufeiter  autant  d'ennemis  qu'il  étoit 
poffible  :  il  envoya  des ■Ambailàdeurs  à  George  -  Ragotzi  Prince  de  Tranfilva- 
nie,  pour  l'exciter  à  prendre  les  armes  contre  ce  Monarque  ;  lui  rcpréfentant 
que  c'étoit  la  plus  belle  occafion  de  remettre  la  Hongrie  en  liberté,  &  de  s'en 
faire  Roi  ;  que  l'Empereur  affbibli  par  fes  dernières  pertes  ,  ne  pourroit  faire 
aucune  réfiitinee  raifonnable  de  ce  coté-là  ,  étant  d'ailleurs  attaqué  i 
centre  de  l'Allemagne  :  Ragotzi  n'étoit  pas  encore  affèz  bien  affermi  lui-même 
dans  fa  Principauté  de  Tranfilvanie ,  où  il  avoit  été  élevé  par  des  brigues,  qui 
avoient  gagné  les  fuffrages  des  Etats  en  (à  faveur  ,  &  au  préjudice  d'Etienne 
Bethlen  frère  du  fameux  Gabriel-Bethlen  ou  Betblen-Gabor,  fuivant  la  façon 
de  parler  des  Hongrois.  Guftave  envoya  aulli  un  Miniitre  à  Venife,  p 
exciter  cette  République  contre  l'Empereur,  avec  qui  Elle  avoit  eu  de  grands 
démêlés  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Mantoue,  Cultive  offroit  de  faire  une 
alliance  offenfive  avec  Elle  contre  ce  Prince,  ou  du  moins  il  follicitoit  le  Sé- 
nat de  l'allilter  d'uue  (brame  d'argent.    Mais  ces  Républicains ,  le  bornant  à 
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défendre  la  liberté  de  l'Italie  contre  la  Maifon  d'Aatriche  ,  ne  voulurent  fe 
mêler  en  aucune  façon  des  affaires  d'Allemagne.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
SuilTes,&  à  la  Ville  de  Genève,  à  qu'il  ne  demandât  des  iccours  d'hommes  ou 
d'argent  ;  aux  uns  pour  affùrer  leur  Rélion  ;  aux  autres  pour  maintenir  leur  li- 
berté :  motifs  puifflms  ,  mais  inutiles  quand  le  danger  eft  loin. 

Pendant  ces  négociations,  il  affectoit  de  traiter  à  Francfort  FEIeéteur  Pa- 
latin de  Roi  de  Bohême,  &  vouloit  que  fes  Domeftiques  &  fes  Officiers, 
lui  rendiffènt  les  honneurs  dûs  aux  têtes  Couronnées  ,  &  ne  reconnuflént 
d'autre  Roi  de  Bohême  ;  le  tout  dans  la  vue  de  chagriner  l'Empereur,  &  de 
lui  faire  craindre  qu'il  n'eût  deffein  de  rétablir  ce  malheureux  Prince  dans  fon 
prétendu  Royaume  de  Bohême  ,  que  l'Empereur  venoit  de  céder  à  fon  fils 
aîné  Ferdinand  ,  déjà  Roi  de  Hongrie.  C'eft  ainfi  que  Guftave-  Adolphe  joi- 
gnoit  toutes  les  reffources  de  la  politique  à  la  force  des  armes. 

Piqué  de  n'avoir  pu  engager  le  Duc  de  Bavière  à  fe  déclarer  neutre  ,  aux 
conditions  qu'il  lui  avoit  offertes ,  il  réfolut  de  fe  vanger  des  principaux 
Membres  de  la  Ligue  Catholique ,  &  de  commencer  par  les  Electeurs  de  Trê- 
ves &  de  Cologne,  comme  les  plus  foibles,  &  les  plus  à  portée. 

Dès  les  premiers  jours  de  Janvier  de  l'année  1632.  l'Electeur  de  Trêves  avoit 
envoyé  le  Sr.  de  Stagk,  Gentilhomme  de  fa  Cour,  au  Roi  de  Suéde  avec  une 
Lettre  ,  par  laquelle  cet  Electeur  donnoit  avis  au  Roi  de  Suéde,  „  qu'il  avoit 
„  embraffé  le  parti  de  la  Neutralité  du  confentement  du  Roi  Très-Chrétien, 
M  &  s'étoit  mis  lui  ,  fon  Pays  ,  ô:  fes  fujets  fous  la  protection  de  la  France; 
„  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  s'étoit  engagé  à  faire  marcher  une  armée  de 
„  quarante  mille  hommes ,  pour  le  défendre  contre  quiconque  voudrait  at- 
„  taquer  fon  Pays  ,  ou  fes  Villes  ;  qu'ainfi  fe  confiant  à  la  générofité  de  ce 
„  Monarque,  il  avoit  remis  à  fa  difpofition  tous  fes  Sujets,  Comtes  ,  Barons, 
„  Nobles  &  Roturiers,  les  Villes,  Châteaux,  Bourgs,  Villages,  &  Terres  des 
„  Evèchés  de  Trêves  &  de  Spire ,  afin  qu'il  en  difpofàt  à  fon  gré  toutes  les 
„  fois  qu'il  feroit  queftion  de  les  défendre  contre  une  injufte  attaque  ;  voulant 
„  qu'en  ce  cas  tous  les  fujets  defdits  Evêchés  de  quelque  condition  qu'ils 
„  foient  reconnoiffent  le  Roi  Très  -  Chrétien  pour  leur  Souverain  &  Sei- 
„  gneur  immédiat  ;  afin  que  ceux  qui  les  attaqueront  foient  cenfés  attaquer 
„  ce  Prince  dans  la  perfonne  de  fon  Peuple.  Ce  qui  pourtant  ne  regardoit 
„  pas  Sa  Majellé  Suédoife,  puifqu'elle  avoit  confenti  à  la  Neutralité  de  l'E- 
„  lecteur,  par  l'interpofition  du  Roi  Très-Chrétien  ". 

Pour  comprendre  l'étonnement  du  Roi  de  Suéde  à  la  leéture  de  cette  Let- 
tre ,  il  faut  favoir  que  ce  Prince  ,  traitant  toujours  en  vainqueur  les  Princes 
de  la  Ligue ,  avoit  fait  offrir  la  Neutralité  à  l'Electeur  de  Trêves  (  1  )  à 
condition  qu'on  lui  livrerait  le  pont  de  Coblentz ,  qu'on  recevrait  Garnifon 
Suédoile  dans  la  fortereflè  de  I  lermanftein ,  vulgairement  Erenbreitftein  ;  que 
la  Garnifon,  qui  y  étoit  de  la  part  de  l'Electeur  &  du  Chapitre  de  Trêves,  y 

O)  Philippe  Chriftofle  de  Zettcrn ,  ou  Sret-  eTuya  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche,  en 

rcrcn,  élu  Electeur  de  Trêves  le  25.  Scptcm-  haine  de  la  démarche  qu'il  fit  de  fc  mettre  fous 

bre  1623-  »  mort  en  1(552. ,  ;.ïé  de  87.  ans,  la  protection  de  la  Fiance. 
bien  des  chagrins  &  des  traverfes,  qu'il 
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rerteroit  &  prêteroir  Serment  à  Sa  Majerté  Suédoife:  qu'enfin,  le  Pays  pave- 
roit  une  fomme  pour  écre  dirtribuée  par  manière  de  gratification  à  l'armée 
Suédoife. 

Gurtave  n'étoit  pas  Prince  à  diffimuler  l'indignation  qu'il  reflentit  à  la  le- 
cture de  la  Lettre  de  l'Electeur;  mais  il  la  témoigna  avec  plus  de  décence  & 
de  modération,  que  FI  lirtorien  de  Louis  XIII.  ne  lui  en  prête.  C'eftce  que  nous 
prétendons  montrer,  en  rapportant  ici  les  principaux  articles  de  fa  reponfe. 
„  Nous  avons  été,  dit-il  (  i  )  ,  fenfiblement  touché,  que  Votre  Dileccion  ait 
non  feulement  refufé  des  quartiers  à  nos  troupes,  mais  encore  nous  ait  me- 
nacé du  reiTentiment  de  la  France  qui  Vous  a  pris,  dites-vous,  fous  fa  fau- 
vegarde,  ce  qui  nous  étonne  d'autant  plus  que  nous  ne  finirions  nous  per« 
fuader  que  le  Roi  de  France  ,  qui  efî  notre  Ami  &  Allié ,  veuille  arrêter 
nos  opérations ,  &  mettre  obrtacle  au  progrès  de  nos  armes.  Si  pourtant 
contre  toute  attente  la  chofe  était  ainjî  que  Vous  le  dites  ,  il  fauiroit  s'en  con- 
folcr  ,  rècommender  V affaire  à  Dieu  ,  ci?  prendre  notre  parti  de  manière  à  fai- 
re voir ,  que  nous  ne  femmes  pas  d'humeur  à  nous  laijjlr  braver  fans  nous  ai 
rejjentir. 

„  Si  la  France  envoyé  quarante  mille  hommes  à  Votre  fecours,  Votre  Di- 
leclion  n'a  qu'à  voir  où  elle  trouvera  les  fonds  néceiïaires  pour  les  conten- 
ter ,  &  comme  elle  fera  pour  nous  empêcher  d'entrer  dans  fon  Pays  avec 
notre  armée. 

„  Nous  ignorons  abfolument  que  Nous  ayons  fait  aucun  traité  pour  Votre 
Neutralité,  fous  l'interpofition  de  la  France.  Tout  ce  que  nous  (avons ,  c'efl 
qu'il  n'y  a  pas  longtems  que  nous  avons  offert  à  cette  Couronne,  en  cas 
que  l'Electeur  de  Trêves  voulût  abandonner  le  parti  de  la  Ligue ,  de  le  trai- 
ter en  ami ,  &  nous  fommes  encore  dans  les  mêmes  fentimens  ,  bien  en- 
tendu pourtant  que  Vous  accorderez  à  nos  troupes  des  logemens  <!v  des 
vivres,  &  ne  Vous  aviferez  pas  de  rejetter  nos  Sau ve -gardes ,  comme  Vous 
avez  fait  dernièrement;  fans  quoi  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  Vous 
traiter  en  ennemi  déclaré. 

,,  Il  ert  bien  vrai  que  le  Gentilhomme,  que  Votre  Dile£lion  nous  a  envoyé, 
nous  a  voulu  perfuader  qu'Elle  avoit  toujours  fouhaité  la  paix ,  &  avoit  le 
moins  contribué  aux  armemens  de  la  Ligue.  Mais,  quand  Votre  Dileclion 
nous  feroit  Elle  même  mille  fermens  là-deflus ,  nous  ne  l'en  croirions  point. 
Nous  nous  fouvenons  trop  bien  du  tour  que  nous  a  joué  dernièrement  1T- 
vêque  de  Bamberg,  &  ne  nous  fierons  jamais  plus  à  ferment,  ni  parole  de 
Prêtre,  ni  de  Moine.  C'eft  pourquoi  nous  exhortons  Votre  I  élection  à  ac- 
corder de  bonne  grâce  ce  que  nous  lui  demandons,  des  quartiers  &  des  vi- 
vres à  nos  troupes  ". 

Pour  bien  comprendre  les  motifs,  qui  faifoient  infifter  le  Roi  de  Suéde  fur  ce 
dernier  article  ,  il  faut  favoir  que  les  Efpagnols  avoient  occupé  Coblentz  , 
Trêves  &  Mayence  ,  pour  avoir  une  communication  libre  entre  les  Pays-Bas 
&  le  lhs-P.ilatinat.  Le  Roi, pour  couper  cette  communication,  les  avoit  dé- 
jà challcs  de  divers  portes,  &  en  particulier  de  Maycnce,  comme  nous  avons 
(  i  >  Le  incine  />•  ;;i. 
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vu  :  maintenant ,  il  vouloit  encore  les  chafTer  de  l'Electorat  de  Trêves,  afin 
d'afiïïrer  Tes  conquêtes  le  long  du  Rhin ,  &  de  pouvoir  marcher  dans  le  Pays  de 
Cologne,  dont  l'Electeur  étoit  un  des  principaux  Arcboutans  de  la  Ligue  (i). 
Il  étoit  tout  fimple,  que  l'Electeur  de  Trêves  aimât  mieux  voir  les  François 
que  les  Suédois  dans  fes  places ,  outre  la  conformité  de  la  Religion ,  il  y  avoit 
encore  bien  d'autres  motifs  qui  le  portoient  à  cette  préférence.  Cependant 
cette  affaire  fut  accommodée,  &  l'on  convint  que  l'Electeur  accorderoit  des 
vivres  &  des  logemens  aux  Suédois  qui  pafTeroient  par  fes  terres  ,  qu'il  pour- 
roit  être  fous  la  protection  &  fauvegarde  de  la  France  ,  recevrait  Garnifon 
Françoife  dans  la  fortereffe  d'Erenbreitftein  ;  &  que ,  de  concert  avec  les  Sué- 
dois ,  les  François  chafieroient  les  Efpagnols  de  Trêves ,  &  de  tout  le  refte 
du  Pays.  C'eft  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après  ,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Sur  ces  entrefaites,  Wolffgang-Guillaume  Duc  de  Neubourg  envoya  des 
Ambaffadeurs ,  ou  Députés  au  Roi  de  Suéde,  pour  lui  demander  la  Neutrali- 
té ,  dont  l'Efpagne  &  les  Etats  de  Hollande  le  laiffoient  jouïr.  Guftave  ré- 
pondit  aux Miniftres de  ce  Prince,  que,  n'ayant  rien  à  démêler  avec  lui,  il  lui 
accordoit  volontiers  fa  demande ,  &  le  traité  fut  bientôt  drelTé. 

Les  Efpagnols,  craignant  alors  de  perdre  les  poftes  qu'ils  occupoient  fur 
la  Mofelle,  pouffèrent  un  fecours  confidérable  vers  cette  rivière.  Le  Roi, 
averti  de  leur  marche ,  partit  un  foir  de  Francfort  dans  un  petit  batteau  lui 
quatrième ,  &  defcendit  jufqu'à  Mayence.  Là  ,  ayant  raffemblé  à  la  hâte 
un  corps  de  troupes ,  il  fe  mit  en  marche ,  &  fit  tant  de  diligence  qu'il  attei- 
gnit les  Efpagnols ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Le  Rhingrave  Othon- 
Louïs ,  qui  menoit  l'avant-garde ,  les  attaqua  à  l'improvifte  ,  leur  tua  fept  ou 
huit  cens  hommes  ,  &  leur  prit  huit  Etendarts,  tomba  enfuite  fur  deux  Ré- 
gimens  François ,  qui  fe  difoient  au  fervice  de  Monfieur  Gafton  de  Fran- 
ce ,  les  tailla  en  pièces ,  &  les  obligea  à  abandonner  Veldentz  ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  fous  la  conduite  d'un  Movillet  brave  &  bon  Soldat ,  qui  avoit 
defolé  tout  le  Hundfruck. 

Le  Roi  feroit  volontiers  entré  dans  les  Pays-Bas,  mais  il  fentoit  que  cette 
démarche  alloit  encore  augmenter  les  foupeons  de  la  France ,  de  l'Angleter- 
re, &  donner  même  de  l'ombrage  aux  Etats  -  Généraux  des  Provinces -Unies. 
Toutefois  cela  ne  l'auroit  peut-être  pas  retenu;  &,pour  y  remédier  en  quelque 
forte,  il  fit  propofèr  aux  Etats  d'y  attaquer  de  concert  les  Efpagnols;  mais 
i!  fut  obligé  de  tourner  fes  pas  d'un  autre  côté ,  par  les  nouvelles  qu'il  reçut 
des  mouvemens  du  Comte  de  Tilly  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long. 
Cependant  les  Etats  de  Hollande  avoient  répondu  à  fa  propofition ,  qu'ils  efpe- 
roient  de  donner  tant  d'affaires  aux  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas,  qu'ils  ne 
feroient  pas  en  état  de  fecourir  l'Empereur.  Guftave  eût  bien  voulu  aufli 
pénétrer  dins  le  P>  ys  de  Cologne,  pour  punir  l'Electeur  de  ce  nom  de  fon  atta- 
chement à  la  Ligue.  Déjà  la  terreur  de  fon  nom  avoit  obligé  le  Magiftrat  & 

(i)  Ferdinand  de  Bavière,  fils  de  Guillau-  tems  Evèque  de  Munfter ,  de  I.iége,  de  Pâ- 
me Duc  de  fiavière  &  de  Renée  de  Lorraine,  dcrborTi  &  de  Ilildcbheim.  11  mourut  le  13. Sepk 
<ituit  ne"  lu  7.  Octobre  1577.  11  étoit  en  même  tembre  1650. 
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la  Bourgeoifie  de  Cologne  de  prendre  quelques  précautions  :  ils  avoient  envové 
des  Députés  au  Roi  pour  avoir  la  Neutralité  ;  & ,  en  attendant  fa  réponfe  ,  ils 
firent  toute  forte  de  préparatifs  pour  fe  défendre.  Cette  affaire  ne  fut  pas  né- 
gociée avec  fuccès ,  &  demeura  indécife. 

Quoique  Guftave  -  Adolphe  eut  fait  tous  fes  préparatifs  pour  cette  Campa- 
gne de  1632.  qu'il  eût  négocié  partout  pour  avoir  des  fubfides  en  hommes  & 
"en  argent ,  il  ne  laiffoit  pas  de  témoigner  quelque  defir  pour  la  paix  ;  foit 
qu'il  la  jugeât  véritablement  néceffaire  au  bien  de  fes  affaires  ;  foit  qu'il  vou- 
lut feulement  mettre  la  Maifon  d'Autriche  dans  fon  tort  ;  foit  qu'il  n'eût 
d'autre  but  que  de  fonder  les  difpofitions  de  les  Alliés,  &  de  réehaufer  le 
zèle  des  Proteflans.  Quelles  que  fuflent  les  intentions  ,  il  eft  certain  qu'avant 
de  quitter  les  environs  du  Meyn ,  il  fit  propofer  des  préliminaires  de  paix ,  qui 
furent  rendus  publics  au  commencement  de  l'année  1632.  &  donc  voici  les 
principaux. 

1».  „  L'Edit  de  l'Empereur,  touchant  la  reflitution  des  Biens  d'Eglife,  fera 
„  &  demeurera  révoqué  à  jamais. 

20.  „  Les  deux  Religions  Proteftante  &  Catholique  jouiront  également 
„  d'une  pleine  &  entière  liberté,  &  fureté;  foit  dans  les  Villes,  &  Villages; 
w  foit  dans  le  territoire  d'un  Prince  féculier,  ou  Eccléfiaftique. 

3°.  „  La  Bohême,  la  Moravie  &  la  Siléfie  ,  feront  rétablies  dans  leur  pre- 
„  mier  état,  &  tous  bannis  &  exilés  y  feront  reçus  de  nouveau. 

40.  „  Le  Comte  Palatin  Frédéric  V.  fera  remis  en  polTellion  de  tout  ce 

qui  lui  a  appartenu  avant  les  troubles  de  Bohême. 

50.  „  La  Dignité  Electorale  lui  fera  rendue  ,  &  le  Duc  de  Bavière  s'en 
„  défifhera. 

6°.  „  L'Exercice  de  la  Religion  Evangélique  fera  rétabli  dans  Augsbourg, 
„  &  la  Ville  remife  dans  ion  ancienne  liberté. 

70.  „  Tous  les  Jéfuites  fans  exception  feront  bannis  à  perpétuité  de  l'Em- 
„  pire,  comme  ennemis  des  Loix  &  Conftitutions  Germaniques  ,  &  nommé- 
„  ment  celle  de  la  Paix  de  Religion ,  &  comme  Perturbateurs  du  repos  public. 

8°.  „  Pour  que  l'Empire  foit  dans  un  état  llorifiant  ,  &  qu'aucune  des  deux 
„  Religions  ne  fouffre  aucun  préjudice ,  il  feroit  à  propos  qu'on  admît  dans 
H  chaque  Monaftcre  des  Sujets  de  l'une  &  de  l'autre. 

90.  „  Tous  les  Monaftères ,  failis  dans  le  Duché  de  Wurtemberg  contre 
„  toute  juftice,  feront  rendus  &  remis  dans  leur  état  primitif. 

io°.  „  Sa  Dignité  Royale  de  Suéde,  ayant  fauve  l'Empire  d'une  fubverfion 
H  totale  ,  fera  élue  Roi  des  Romains. 

ii°.  „  Les  fraix  des  Commifiions  Impériales  à  l'Edit  de  reflitution  ,  par- 
„  ticuliérement  dans  le  Duché  de  Wurtemberg,  feront  rembourll s. 

12°.  „  Les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  liront  mi -partis  ,  &  en 
„  nombre  égal  des  deux  Religions  ". 

On  voit  par-là  que  le  deffein  de  devenir  Empereur  exiftoit  réellement  dons 
l'efprit  de  Guftave ,  &  n'efl  pas  un  de  ces  projets  que  des  fpéculadfs  prêtent 
à  un  Prince  guerrier  ,  comme  le  prétendent  quelques  Ecrivains  (  i  ).    Mais 

voici 

(  1  )  On  lit  dans  le  Soldat  Suédois  .  que  le  Roi  île  Suéde ,  ;iyant  pris  Francfort  ,  &  quel- 
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voici  un  trait  qui  fait  une  preuve  bien  plus  forte,  &  que  le  public  a  ignoré. 

Dès  le  tems  que  Guftave  chaflbit  les  Impériaux  de  la  Poméranie  ,  &  des 
Marches  de  Brandebourg,  pour  confoler  l'Eleéteux  de  ce  nom,  &  le  mettre 
tout-à -fait  dans  fes  intérêts,  il  lui  propofa  de  marier  le  Prince  Electoral  (i) 
fon  fils,  avec  la  jeune  PrincefTe  de  Suéde.  Je  ferai  peut-être  tué  à  la  guerre 
avant  que  d'avoir  d'autres  Enfans ,  difoit  -  il ,  votre  fils  fera  alors  Roi  de  Suède , 
&?  fera  le  plus  piaffant  Prince  du  Nord.  Quoique  le  Prince  &  la  Princeffe  ne 
fùflenr.  encore  que  des  Enfans,  le  projec  ne  laillbit  pas  que  de  flatter  l'Ele- 
cteur. Mais  le  peu  de  féjour  que  Guftave  fît  à  Berlin  ,  le  mouvement  con- 
tinuel où  il  fut  depuis ,  tout  cela  fit  que  la  chofe  en  relia  à  une  fimple  propo- 
fition.  A  fon  arrivée  à  Francfort  (2),  il  trouva  Goetze  Chancelier  de  l'Ele- 
veur ;  &  un  jour ,  qu'ils  s'entretenoient  enfemble  des  affaires  du  tems ,  le  Roi 
dit  à  ce  Miniftre  :  J'aurai  encore  de  terribles  différais  avec  votre  Maître  pour  la 
Poméranie  :  mais  il  y  a  moyen  de  les  concilier  :  reprenons  l'affaire  du  Mariage  du 
Fils  de  l' Electeur  avec  ma  Fille  ,  qu'on  m  envoyé  au  plutôt  ce  jeune  Prince  pour 
le  faire  élever  avec  ma  Fille ,  &  le  mettre  à  même  de  gagner  l'affection  des  Sué- 
dois. Je  n'y  vois  d'autre  obflacle  que  la  Religion  ;  mais  le  Docteur  Bergius  a  déjà 
voulu  s'accommoder  à  Leipzig.  J'ai  vu  l'accord,  dont  j'ai  été  fort  fatisfait.  Je 
■prévois  les  fondemens  d'un  grand  Empire.  Je  ferai  le  jeune  Prince  Electeur  de 
Mayence,  t5*  Duc  de  Franco/lie;  mais  il  faut  pour  cela  que  M.  Electeur  de  Bran- 
debourg  agijji  en   tout  de  concert  avec  moi. 

Le  difeours  étant  enfuite  tombé  fur  la  Pologne,  le  Roi  dit;  Faifons  le  Prin- 
ce Electoral  Roi  de  Pologne.  Je  fuis  encore  jeune ,  je  me  porte  bien ,  £f  je  puis 
avoir  des  Fils,  qui  auront  la  Suéde.  Vous  avez  des  prétentions  fur  le  Duché  de  Ju- 
liers ,  Nous  les  ferons  valoir  en  tems  £f  lieu.  Mais  il  faut  rejetter  les  pitoyables 
traités  du  Comte  de  Schwartzenberg  (3).  Je  vous  récommende  cette  affaire. 
Vous  pourriez  devenir  alors  notre  Serviteur  commun.  Ce  feroit  affûrément 
une  Puiffance  formidable. 

Je  trouve ,  pour  moi ,  dans  le  projet  de  ce  mariage  une  forte  préfomtion , 
que  Guftave  avoit  formé  bien  féiïeufement  le  deffein  de  fe  faire  élire  Roi  des 
Romains:  car,  s'il  n'avoiteu  en  vue  que  de  rétablir  l'Empire  dans  fon  premier 
état,  &  d'y  mettre  fa  Religion  fur  un  pied  égal  avec  la  Religion  de  Rome, 
pourquoi  auroic-il  tant  brigue  l'amitié  des  Electeurs,  &  des  Princes  Prote- 
ftans  plus  intérefles  encore  que  lui  à  faire  triompher  la  Religion  qu'ils  pro- 

qu'un  lui  ayant  dit ,  que  Sa  Mttjejié  était  âéja  fet.  Le  compliment  même  portoità  faux.puis- 

Maltre  de  la  Couronne.  Impériale  ,  ayant  Nbrim-  que,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs, 

berg  à  fa  dévotion  oit  elle  ejl  en  dépit,  Jf  Franc-  Francfort  n'efl  point  le  lieu  preferît  pour  l'EIe- 

fort  lieu                     -    on  ê?  au  Couronnement  ftion  &le  Couronnement;  mais  on  n'y  regarde 

■    .    reurs.le  R                           ■il  né-  pas  de  0  près  quand  on  veut  Ibtter,  &  le  Roi 

pat  ambitieux  jufques-là.   Le  Dr.  Hartecon-  fc  moquoit  du  flatteur,  en  lui  répondant  d'une 

clut  de-là  qu'on  a  prêté  gratuitement  ce  delTein  manière  bien  éloignée  peut-être  de  fa  penfee. 

à  ce  Héros.  Mais  c'ell  bien  une  réponfe  faite  (  1  )  FréJéric-Guillaume  né  le  6.  de  Février 

en  riant ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  nu  pied  de  la  iyro.  &  Père  du  premier  Hoi  de  Pruffe. 

•e,&  une  réponfe  faite  en  public!  <  m  fflifoit  (2  )  Mll.de  M-  Ark.  />.<;9v  à  l'année  \6"r  ■ 

un  compliment  au  Roi ,  &  il  y  répondoit  en  (  "  )  C'eft,  le  vrai  nom  de  ce  favori  deGeor- 

iiant;  c'efl-à  dire ,  d'un  ton  d'ironie, qui  figni'  ee- Guillaume  Elect.   de  BranJ.  &  non    pas 

lie  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  penfe  en  cf.  Stlivartzenbourg,  comme  écrit  Chcinnitz. 

lu 
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feffoient,  &  dont  ils  tenoicnt  tant  de  revenus  &  de  prérogatives,  dont  l'Em- 
pereur avoit  voulu  &  vouloit  encore  les  dépouiller.  Enfin  ,  fi  tout  cela  ne 
paraît  pas  affez  prouver  que  Guftave  vifoit  à  l'Empire,  du  moins  eil-ce  une 
marque  certaine  ,  qu'il  comptoit  d'en  retenir  un  bon  morceau.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ce  mariage  ne  fut  pas  pouffé  au-delà  de  la  propofition.  Soit  parce  que 
le  Roi  fe  trouva  bientôt  entraîné  dans  un  tourbillon  d'entreprifes  plus  impor- 
tantes les  unes  que  les  autres  :  foit ,  comme  le  prétendent  quelques-uns,  que  le 
Chancelier  Oxenftierna  le  fit  échouer,  dans  l'efperance  de  faire  époufer  un 
jour  la  jeune  Princeffe  de  Suéde  à  un  de  fes  Fils  :  foit  enfin  que  la  différen- 
ce de  Religion  fit  d'abord  un  obftacle,  qu'on  n'eut  pas  le  loifir  d'applanir  avant 
la  mort  prématurée  du  Roi.  En  effet ,  quoique  l'Electeur  fût  charmé  de  la 
propofition ,  il  trouvoit  néanmoins  quelque  chofe  de  dur  à  ce  que  le  Roi  de 
Suéde  exigeoit ,  que  le  Prince  Electoral  fût  envoyé  en  Suéde  ,  pour  y  être 
élevé  dans  la  Religion  du  Pays.  Son  Confeil ,  compofé  de  Reformés  les  plus 
rigides  ,  lui  fit  naître  mille  fcrupules ,  fbutenant  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'a- 
cheter un  Royaume  au  prix  d'une  erreur  ,  quelque  petite  qu'elle  fût  ,  fans 
bleffer  fa  confeience  (  1  ).  On  confulta  les  Docteurs  Bergius  ,  &  CrclUus  ,  qui 
ne  manquèrent  pas  de  fe  ranger  à  cet  avis ,  &  de  former  encore  d'autres  dif- 
ficultés au  fujet  du  degré  de  confanguinité.  Après  plufieurs  conférences, 
ces  Théologiens  (  2  )  dictèrent  au  Confeil  une  Lettre  ,  qui  fut  écrite  au 
Chancelier  Oxenftierna ,  &  dans  laquelle  on  déclarait  ;  qu'avant  que  ci 
outre  dans  l'affaire  du  mariage,  l'Electeur  fouhaitoit,  qu'il  fût  tenu  fous  les 
aufpices  du  Roi  Suéde  un  Synode,  ou  Concile  général  des  Proteftans,  où  l'on 
tacherait  de  concilier  les  différens  fentimens  des  Théologiens  fur  les  points,, 
qui  divifoient  les  Luthériens  &  les  Réformés. 

Guftave  avoit  déjà  commencé  à  vouloir  réunir  ces  deux  partis.  XI  fentoit 
que  c'éroit  le  plus  fur  moyen  de  balancer  celui  des  Catholiques  en  Allema- 
gne ,  qui   avoient  toujours  merveilleufement  profité  des  divifions  des  deux 

îles  Proteftantes  :  d'ailiturs  il  vouloit  s'attacher  à  jamais  par-là  les  Princes  de 
h  Religion  Réformée, qui  ne  laiffoient  pas  d'être  puilfans  en  Allemagne  :  mais, 
quelque  effort  que  lit  ce  Prince,  il  s'appereut  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  recon- 
cilier des  Xations  qui  fe  font  la  guerre  ,  que  d'accorder  trois  ou  quatre 
Théologiens  ;  & ,  s'il  ne  renonça  pas  dès  -  lors  à  l'efperance  de  réufiîr ,  il 
eft  du  moins  certain,  qu'il  renvoya  le  projet  à  un  autre  tems.  Quant  au  r 
riage  en  queftion ,  il  paraît  que  Guftave  y  alloit  de  bonne  foi  ,  puifqu'il  le 
remit  encore  fur  le  tapis  ,  lorfqu'il  étoit  en  mouvement  vers  la  Bavière  ; 
&  il  y  a  toute  apparence,  que  la  Religion  ne  fut  pas  la  caufe  de  la  froideur 

(1)  Jean  Sigismond  Père  de  George- Gui!-  comparable  au  Royaume  de  Suéde.  Noc.  de 

hume  11  avoit  pas   été  (1  l'crupuleux  que  l'on  M.  -\rk. 

ayant  quitté  la  Doctrine  de  Luther,  &        (2';  Bergius  1  efleur  en  '! 

«  celle  de  Calvin  en  1614.  pour  coi..-  a  f.r  l'Oder,    IJ   fut  dans   la  fuite 

plaire  aux  Peuples  du  Duel.,  de  4  ii  Chapelain     de  l'Electeur  <'c    Brandebourg, 

dc\  ,   et  pouj  g  gner  Quant  ,  il  étoit 

les  i:  ont  les  fecours  lui  fort  Calviniftei&  apr  moire  eft  dans 

utiles  clan.-   la   pourfuite  de  lès  droits.    *'r,  la  plus  graude  vénération  parmi  les  L'nitai* 

ment  le  Duché  de  Clevçs  n'étoit  en  rien  res. 
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de  l'Electeur  pour  une  affaire  fi  avantageufe ,  &  que  ce  qu'il  exigeoit  touchant 
un  Synode  général  n'étoit  qu'une  défaite ,  que  lui  infpiroit  Ton  favori  le  Com- 
te de  Schwartzenberg ,  toujours  Penfionnaire  &  ami  fidèle  de  la  Cour  de  Vien- 
ne, dont  la  puiflknce  auroit  été  furieufement  balancée  par  cette  union. 

Avant  que  de  marcher  contre  Tilly ,  le  Roi  de  Suéde  jugea  à  propos  d'écar- 
ter les  Efpagnols  de  Mayence  ,  pour  mettre  cette  Ville  entièrement  à  cou- 
vert de  leurs  entreprifes.  Il  avoit  déjà  Worms  &  Oppenheim ,  il  lui  faloit  en- 
core Creutznach , Mlle  du  Palatinat  du  Rhin,  fur  la  Nave  qui  la  traverfe,  & 
va  fe  perdre  dans  ce  fleuve  près  de  Bingen.  Creutznach  n'eft  qu'à  fix  mil- 
les de  Mayence.  Il  y  avoit  une  Garnifon  Efpagnole ,  &  quelque  cent  Soldats 
Impériaux.  La  Ville  n'étoit  point  forte  ;  niais  le  Château  valoit  beaucoup 
mieux. 

Le  Roi  vint  en  perfonne  à  ce  fiége  qui  ne  fut  pas  long  ;  car ,  ayant  fait  efca- 
lader  la  Ville,  elle  fut  emportée  l'épée  à  la  main  ,&  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Es- 
pagnols maffacré;  mais  le  nombre  n'en  étoit  pas  grand,  la  plupart  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  fauver  dans  le  Château  ,  que  le  Roi  fit  fommer  auffitôt. 
L'Officier ,  qui  y  commandoit,  répondit  qu'il  vôuloit  fe  défendre.  On  étoit  alors 
dans  les  premiers  jours  de  Janvier  ,  faifon  peu  propre  à  des  fiéges  pour  tout 
autres  troupes  que  les  Soldats  de  Guftave,-  mais,  malgré  le  froid,  malgré  la  du- 
reté delà  terre,  ils  pouffèrent  leurs  approches  avec  tant  de  vivacité  ,  qu'en 
peu  de  jours  le  mineur  fut  attaché,  &  la  mine  joua  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Alors  le  Commandant  battit  la  chamade ,  &  demanda  la  fortie  libre  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  Roi(i)  leur  accorda  de  fortir  avec  leurs  armes,  à 
condition  qu'ils  les  mettraient  bas  à  cent  pas  de  la  place,  ce  qui  fut  agréé 
&  exécuté  ;  mais  ce  généreux  Prince ,  après  leur  avoir  vu  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  les  leur  fit  rendre  à  tous ,  &  les  laiffa  aller.  Ce  petit  fiége  coûta  la  vie 
à  quelques  braves  Officiers  du  Roi ,  qui  regreta  furtout  le  Colonel  Winckel. 

Dans  le  même  tems  que  le  Roi  s'emparoit  de  la  Ville  &  du  Château  de 
Creutznach  ,  le  Rhingrave  emporta  Kirchberg  dans  le  Hund  ruck ,  &  en- 
fuite  Bacharach,  lieu  fameux  par  fes  bons  vins;  &  le  neuvième  de  Janvier, 
la  Garnifon  Efpagnole  de  Braunfelds  capitula ,  ce  qui  acheva  de  nettoïer  & 
d'affûrer  toute  la  Weteravie.  Le  Roi  avoit  chargé  en  même  tems  le  Land- 
grave de  Ileffe  de  faire  avec  fes  troupes  une  entreprife  fur  C.v.ib  ou  Kaub, 
petite  mais  forte  Ville  ,  où  les  Efpagnols  avoient  une  bonne  Garnifon. 

Le  Landgrave  confia  cette  commitîion  au  Colonel  Conrad  Uffeln ,  qui  s'en 
acquitta  très  bien  ;  car ,  ayant  furpris  la  Ville  ,  il  fe  trouva  en  état  d'attaqu  :r 
avec  plus  de  facilité  le  Château,  qui  étoit  très  fort,  &  qui  ne  fe  rendit  en  effet 
que  le  huitième  de  Janvier.  La  Garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  ,  &  fut  efeortée  jufques  à  Coblentz. 

Enfin  Guftave -Adolphe,  ayant  mis  Mayence  en  fureté,  &  donné  fes  der- 
niers ordres,  pour  continuer  les  fortifications  de  cette  Ville  &  la  conftru- 
ftion  de  Guftafsbourg  (  2  ) ,  commença  à  raflembler  fon  armée ,  pour  aller  au 

(  1)  Kevenh.  t.  c.  p.  89.  Paffenzmang  félon  M.  Ar!:.  c'efb  -  â  -  dire  ,  /;■»' 

(  1  )  Les  Soldats  Suédois  nommèrent  cette    entraves  des  Prltris. 
Forcèrent  Pffaffcntraub  félon  Kevenhuller  ,  & 
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fecours  de  la  Franconie;  &,  avant  que  de  quitter  Francfort,  il  publia  les  or- 
donnances les  plus  fevères  pour  la  fureté  &  la  liberté  des  Foires  de  cette 
Ville,  &  pour  l'extirpation  d'une  bande  de  Brigands  ,  qui  ,  à  la  faveur  des 
troubles  de  la  guerre,  pilloient  les  Voyageurs,  &  les  maflàcroient. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly*  étoit  entré  dans  la  Franconie  avec  de  gran- 
des forces  ,  &  y  commettoit  tous  les  ravages,  qu'il  avoit  coutume  d'exer. 
fur  toutes  les  Terres  des  Protertans.  Le  Pays  d'Anfpach  éprouva  tous  les  traits 
de  la  fureur  d'un  Soldat  éfrené  ;  le  viol ,  le  pillage,  &  l'incendie.  Ces  barbares 
ne  relpecterent  pas  même  les  tombeaux  des  Princes  ,  &  fâchant  que  Joachim- 
Ernert  de  Brandebourg  ,  Margrave  d'Anfpach,  avoit  été  inhumé  avec  un 
cordon  de  diamans  de  grand  prix,  ils  forcèrent  ion  tombeau,  mirent  en  piè- 
ces fon  cercueil ,  &  enlevèrent  les  diamans  (  i  ). 

Le  Feld-Maréchal  Horn  à  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  Roi  avoit 
confié  le  commandement  d'une  armée  de  huit  à  dix  mille  hommes  pour  a 
en  Franconie ,  après  avoir  laifle  un  peu- repofer  fes  troupes ,  les  avoit 
blées   près  de  Schweinfurth  ,  d'où  il  vint  mettre  le  fiege  devant  Hœd 
non  ras  ce  !  lt,  où  Marlborough  triompha  depuis  du  Maréchal  de  ": 

lard  mais  une  petite  Ville  de  l'Eve ché de  Bamberg  fur  la  gauche  de  l'Aifch-, 
riviè're  qui  fe  jette  dans  le  Meyn  à  trois  mille  au-delfus.  A  peine  avoit-il  inverti 
la  place  ,  qu'il  vit  paraître  cinq  cens  chevaux,  &  autant  de  fantalîins  fur  la 
droite  de  l'Aifch,  qui  tâchoient  de  fe  jetter  dans  la  Ville,  cherchant  un  gué 
pour  palier  la  rivière.  Cette  troupe  étoit  un  fecours  que  le  Comte  de  Tilly  en- 
voyoit  de  Forcheim.  Horn  les  fit  d'abord  attaquer;  mais  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  fe  battre ,  &  reprirent  au  plus  vite  le  chemin  par  où  ils  étoient 
venus.  Les  Suédois  les  pourfuivirent  jufqu'à  un  mille  de  Forcheim,  &  attei- 
gnirent l'Infanterie,  qui,  haralfée  de  la  marche  &  de  la  fuite,  ne  pouvoir  plus 
faire  un  pas  ;  aufli  fut-elle  prefque  toute  taillée  en  pièces  ,  ainfi  qu'une  partie 
des  Cavaliers  ;  le  refte  fe  fauva  comme  il  put. 

Après  cet  échec  Hœchftaxlt  fe  rendit  fins  prcfqu'aucune  réfirtance,  &  le 
Fcld-  Maréchal  Suédois  détacha  cinq  Efcadrons  &  deux  Bataillons  vers  Ban> 
berg,  pour  s'afiurer  de  cette  Ville  que  les  Impériaux  venoient  d'abandonner, 
conr'r.e  n'étant  pas  tenable,  &  de  peur  d'être  coupés  de  leur  armée  par  la  prir 
fe  d'Hœchftaedc. 

f  i  )  On  lit  dans  1  Epitme  Rerum  Gcrm.  ces  droit  un  cordon  de  diamans  dt  gran  • 

fuolcs  touchant  ce  Marckgrave  d'Anspach.  dernier  Marquis,  qui  avoit  ci •  devant  comm* 

oachimus  Hrandeburgicus  ,  Dux  tl'm  !  les  troupes  de  l'Union  au Bos-Po.. 

rirnifi  imptroffet,  pas  donné  beaucoup  defujet  ou  parti  h 

1\I.  le  Dr.  Hsrte  dit,  qu'à   la  vérité   il  avoit  r aller  perfécuttr  dans  le  tombeau.  SolJ. 

commandé  l'armée  Proteftante  devant  Prague,  p.  156.  Ces  dernières  paroles  Font  en 

mais  qu'ayant  enfuke  changé  de  parti  il  nemé-  ni             né  ceMarquis  n'avoit  pas  1 

ritoit  par  un.fi  cruel                               mort,  gi              loitscontrel             rians.pout 

rrave d'Anspach  ce  le  trouva  point  ntef  leur  rage  a  ce  point.  En  effet,  il  parut  fl 

à  la                               .  il  comronndoic  alors  peu  digne  du  Commandement  qu'on  lui  avoit 

^;,  1,  qu'on  le  foupçonna  d'intelligence  avec 

H.  .         :            le  partage  du  Soldat  ni  mis.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 

touchant  -                         comme  le  remarque  changea  de  parti, 
fort  bien  M.  le  P.  bœhm.  EntY autres  ils  prin- 
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Les  Suédois  arrivèrent  le  premier  de  Février  devant  Bamberg,  &  demandè- 
rent brufquement  fi  l'on  vouloit  les  recevoir  ou  non?  Le  peu  de  Chanoines  qui 
reftoient  s'affemblèrent  ;  &,  le  voyant  fans  défenfe  ,  décidèrent  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'ouvrir  les  portes  &  de  recevoir  les  Sué- 
dois ,  après  qu'on  feroit  convenu  de  quelque  accord  pour  la  fureté  de  la 
Ville.  Pendant  qu'on  étoit  en  pourparler  ,  il  arriva  de  Chronach  cinq  cens 
hommes  de  milice  ,  qui  fe  glifierent  dans  la  Ville  par  une  autre  pone,  au 
moment  même  que  la  capiculation  venoit  d'être  conclue  &  fignée  ,  en  vertu 
de  laquelle  la  porte  devoit  être  ouverte  aux  Suédois  à  deux  heures  de  l'après 
midi.  Mais  les  Bourgeois ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  foi  publique  ,  prirent 
Jes  armes,  fe  joignirent  aux  miliciens,  &  braquèrent  quelques  pièces  de  canon 
fur  une  tour,  d'où  ils  tirèrent  fur  les  Suédois  jufqu'à  minuit,  faifant  en  mê- 
me tems  grand  feu  de  moufqueterie  :  mais  les  Suédois  irrités  écartèrent  bien- 
tôt les  miliciens  des  remparts;  &,  ayant  appliqué  un  pétard  à  une  des  portes, 
ils  la  firent  fauter  &  entrèrent  dans  la  Ville.  Alors  les  miliciens  prirent  la  fui- 
te ,  &  les  Bourgeois  fe  raiTemblèrent  à  l'Hôtel  de  Ville ,  où  ils  vouloient  en- 
core fe  défendre;  mais,  fe  voyant  abandonnés  des  miliciens,  ils  profitèrent  de 
l'obîcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer  chacun  chez  foi,  ne  doutant  pas  que 
les  Suédois  n'y  vinffent  bientôt  les  égorger;  &,  jugeant  des  troupes  de  Gufta- 
ve  par  celles  de  Ferdinand  ,  ils  s'attendoient  à  un  mafTacre  général.  Il 
n'eût  tenu  fins  doute  qu'aux  Suédois  de  faire  de  Bamberg  un  fécond  Magde- 
bourg;  mais  ce  n'étoit  pas-là  l'efprit  de  leurs  Chefs  formé  fur  celui  du  Roi,  ni 
peut-être  le  leur.  Ils  refièrent  fous  les  armes  jufqu'au  retour  du  jour  de  crain- 
te defurprife:  alors,  voyant  la  frayeur  généralement  répandue  dans  la  Ville, 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  en  armes ,  ils  s'emparèrent  de  tous  les  po- 
rtes d'importance,  &  de  tous  les  Edifices  publics  ,  &  les  Chefs  abandonnè- 
rent aux  Soldats  les  maifons  des  principaux  Bourgeois  qui  avoient  violé  la 
capitulation  ,  celle  des  Jéfuites ,  qui  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leur 
perfonne  en  fureté  avant  l'arrivée  des  Suédois,  &  quelques  autres  des  plus  ri- 
ches Chanoines  abfens.  Les  Francifcains  &  les  Carmes  (  r  ) ,  qui  étoient 
reftés  dans  leur  Couvent,  n'y  reçurent  aucune  infulte,  &  on  ne  toucha  à  rien 
de  ce  qui  leur  appartenoit.  Il  n'y  eut,  ni  maifon  brûlée,  ni  femme  déshono- 
rée ,  ni  Bourgeois  maltraité  ;  &  dans  peu  la  tranquilité  fut  fi  bien  rétablie, 
qu'on  n'auroit  pas  cru  qu'elle  eût  été  emportée  l'épée  à  la  main  enfuite  d'u- 
ne capitulation  violée.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Feld-Maréchal  Guftave-Horn 
arriva  avec  le  refie  de  l'armée  ;  & ,  après  avoir  pris  connoifiance  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafie,  il  loua  les  Soldats  &  les  OrHciers  de  leur  attachement  aux  Loix  de 
la  difcipline;  il  ordonna  au  Magiftrat ,  aux  Chanoines,  &  aux  principaux  Bour- 
geois de  s'affembler,  leur  reprocha  aigrement  leur  perfidie,  &  les  obligea  à 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  ,  &  à  la  Couronne  de  Suéde  ;  après  quoi  on 
chanta  le  Te  Deum  dans  la  Cathédrale  ,  &  un  Miniftre  Luthérien  y  fit  un  Ser- 
mon ,  qu'aparemment  les  Chanoines  &  les  Moines  ne  fe  foucièrent  pas  d'cn- 
ïen  Ire. 

De  Bamberg,  le  Feld-Maréchal  vouloit  marcher  contre  Forchcim;  mais  Ici 
(  1  ;  KcnvcDh.  1.  c.  p.  83. 
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pluyes  qu'il  fit,  &  le  froid  extrême  qui  fuivit, l'obligèrent  de différer l'exécution 
de  "ce  delTein,  le  contentant  pour  lors  de  détacher  des  partis,  pour  contenir 
ceux  de  la  Garnifon  de  Forcheim  ,  &  faifant  cantonner  toute  fa  petite  armée 
dans  les  Villages  autour  de  Bamberg,  &.  dans  la  Ville  même. 

Dans  ces  circonftances,  l'Evêque  de  Bamberg  s'adreffi  à  l'Eleveur  de  Ba- 
vière ,  le  priant-de  le  fecourir ,  &  d'ordonner  au  Comte  de  Tilly  de  marcher 
avec  les  troupes  de  la  Ligue  contre  les  Suédois ,  pour  les  chalTer  de  les  Terres 
&  le  rétablir  dans  fon  Evêché. 

Tilly  cantonnoit  près  de  Nœrdlingen  avec  une  partie  de  fon  armée ,  lors- 
qu'il reçut  des  lettres  du  Duc  de  Bavière ,  portant  ordre  de  ruflembler  le 
nombre  de  troupes  qu'il  jugerait  néceffaire,  &  de  marcher  contre  le  Général 
Suédois ,  pour  le  chalfer  de  f  Evêché  de  Bamberg.  Cet  ordre  ne  pouvoit  qu'être 
agréable  au  Comte  de  Tilly  ,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  les  Suédois  ,•  &  qui ,  depuis  quelque  tems ,  fe  voyoit  gêné  par  des 
ordres  tout  contraires.  Sur  le  champ ,  il  dépêcha  des  Officiers  dans  le  I  Iaut-Pa- 
latinat  ,  pour  en  tirer  la  plus  grande  partie  des  Garnifons;  &,  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  autour  de  JN'œrdlingen  ,  il  s'avança  jufqu'à  Amberg  ,  où 
l'Evêque  de  Bamberg  l'attendoit  pour  s'aboucher  avec  lui.  Après  quelques 
conférences  avec  ce  Prélat ,  Tilly  fe  rendit  à  Neumarck  où  il  avoit  as- 
fio-né  le  rendez-vous  général  de  l'armée,  qu'il  raffembloit  pour  cette  expédition, 
&  qui  fe  trouva  forte  de  vingt -mille  hommes,  tout  de  troupes  de  h  Ligue, 
y  compris  huit  mille  Bavarois  de  recrues,  qui  furent  d'abord  incorporées  dans  les 
vieux  Corps.  L'Artillerie  conliftoit  en  vingt  deux  pièces  de  tout  calibre ,  avec 
les  munitions ,  &  tout  l'attirail  néceffaire.  Tout  étant  prêt  ,  Tilly  fe  mit  en 
marche,  &  s'empara  en  paflant  des  petites  Villes  d'Altorff  &  de  Lauff,  à 
trois  ou  quatre  milles  de  Nuremberg ,  &  y  mit  Garnifon.  De-là  il  vint  à  Far- 
cheim;  &,  après  avoir  donné  deux  ou  trois  jours  de  repos  à  fon  armée,  il  fe 
remit  en  marche. 

Le  Général  Suédois,  averti  de  bonne  heure  des  defleins  &  des  mouvemens 
des  troupes  de  la  Ligue ,  comprit  que  cet  orage  alloic  fondre  fur  Bamberg ,  & 
ne  voulant  pas  prendre  fur  lui  de  défendre  ,  ou  d'abandonner  cette  Ville, 
il  tint  un  grand  confeil  de  guerre  où  la  quellion  fut  fort  agitée.  Plufieurs  vou- 
loient  qu'on  fe  retirât ,  difant  que  Bamberg  étoit  une  Ville  ouverte  ,  &  d'une 
trop  vafte  étendue  pour  la  défendre  ;  que  les  remparts  ne  valoient  rien  ,  & 
ctoient  ruinés  en  plufieurs  endroits.  Mais  le  plus  grand  nombre  trouvoit 
qu'abandonner  une  Ville  comme  Bamberg  ,  fi  peu  de  tems  après  s'en  être 
rendu  maîtres ,  c'étoit  un  aveu  de  foibleffe  trop  honteux  pour  des  Suédois  : 
que  le  Roi  avoit  eu  fes  raifons  pour  fouhaiter  qu'on  s'en  emparât  ,  &  qu'il 
ne  coûterait  peut-être  pas  celles  qu'on  alléguerait  pour  en  juftifier  l'abandon, 
d'autant  moins  que  ce  Monarque  avoit  i!  le  Duc  de  Weyrnar  avec  un 

renfort  confidérable  ,  qui  marchoit  en  toute  diligence,  et  ne  pouvoir  pis  tar- 
der longtems  d'arriver.  Bref,  il  fol  décidé  que  l'armée  fe  renfermerait  dans 
Bamberg  ,  &  fuppléeroit  par  des  retra  os  à  la  foiblefle,  &  à  la  ruï- 

ne  des  remparts  de  la  Ville.  Auffitôt  ..n  alfigna  à  chaque  Régiment  un  polie 
à  retrancher  ,  &  tout  s'y  porta  avec  tant  d  ardeur  Soldats  &  OUiclers,que 


GUSTAVE-ADOLPHE.  4SS 

tout  étoit  prefqu'en  état  ,  lorfque  les  Coureurs  du  Comte  de  Tilly  commen- 
cèrent à  fe  montrer. 

Le  28.  de  Février,  le  Feld-Maréchal  Ilorn  fut  informé  qu'on  voyoit  quel- 
ques Efcadrons  près  d'un  petit  bois  à  la  portée  du  canon  de  la  Ville.  Auffi- 
tôt  il  donna  ordre  aux  troupes  d'occuper  les  portes  qui  leur  étoient  deftinés 
&  cela  fut  exécuté  fans  la  moindre  confufion.  Enfùite ,  il  envoya  le  Comte  de 
Solms  pour  faire  retirer  la  garde  avancée  de  Cavalerie,  &  empêcher  qu'elle 
ne  s'engageât  dans  aucune  efearmouche  avec  l'ennemi.  Pour  lui,  il  parcou- 
rut à  cheval  toutes  les  lignes ,  &  ordonna  qu'on  fe  hâtât  de  fermer  ce  qui 
ne  1  etoit  pas  encore  ;  en  même  tems  il  envoya  ordre  à  toute  la  Cavalerie 
cantonnée  dans  les  Villages  de  fe  raffembler,  &  de  marcher  dans  la  Ville. 
Le  Régiment  de  Baudiffin  fut  le  premier  qui  y  entra ,  &  alla  occuper  le 
polie  qui  lui  étoit  affigné.  Kochtizky,  qui  en  étoit  Colonel,  étant  venu  rendre 
compte  au  Feld-Maréchal  de  l'arrivée  du  Régiment,  Horn  lui  dit  de  reto  - 
ner  donner  ordre  qu'il  fe  tînt  prêt,  &  celui-ci,  ayant  rencontré  Bilau  qui  en 
étoit  Lieutenant-Colonel ,  il  le  chargea  de  l'ordre  du  Général  qu'il  comprit 
mal;  car  il  fit  fortir  le  Régiment  aux  champs ,  &  le  fit  avancer  mez  loin 
vers  le  bois ,  où  l'on  voyoit  de  la  Cavalerie  ennemie.  Ce  mefentendu  auroit 
pu  caufer  un  engagement,  fi  le  Feld-Maréchal  ne  s'en  étoit  apperçu  à  tems, 
&  n'y  avoit  remédié  en  faifant  revenir  fur  le  champ  cette,  troupe,  &  envoyant 
ordre  au  Lieutenant  -  Colonel  Bilau  de  la  conduire  derrière  le  retranchement 
du  Régiment  de  Solms ,  qui  n'étoit  pas  encore  fini ,  &  auquel  on  travaillent  en- 
core ,  afin  de  fortifier  ce  pofte  d'un  fi  brave  Corps  ,  qui  put  réparer  ce  qui 
manquoit  au  retranchement.  Bilau  exécuta  cet  ordre  avec  afiez  de  lenteur,  ne 
croyant  pas  devoir  fe  hâter  pour  quelques  coureurs  débandés  ,  qui  avoient 
paru  vers  le  bois;  mais, foit  qu'un  plus  gros  Corps  fût  caché  en  embufeade 
dans  ce  même  bois  ,  foit  qu'il  arrivât  en  ce  moment,  on  vît  avancer  en  bon 
ordre  deux  Régimens  de  Cavalerie ,  qui  chargèrent  celui  de  Baudiflin  à  dos,  & 
le  mirent  en  confufion,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  rentrer  derrière  les  lignes. 

Les  Fantaffins  du  Régiment  de  Solms  qui  gardoient  ce  pofte,  anliëu  de  faire 
feu  fur  la  Cavalerie  ennemie  qui  preflbit  le  Régiment  de  Baudiffin  ,  furent 
fi  effrayés  qu'ils  s'enfuirent.  Ilorn  informé  de  ce  defordre  y  accourut  en  di- 
ligence avec  le  Comte  de  Solms  ,  qui  fit  tout  au  monde  pour  rallier  fon  Ré- 
giment ;  mais  fes  efforts  furent  vains,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  ayant  reçu 
un  coup  de  feu  qui  lui  perçoit  la  jambe.  L'ennemi  groffifiant  à  tout  mo- 
ment, la  frayeur  fe  communiqua  à  tout  ce  qui  gardoit  les  rétranchemens  du 
Fauxbourg,  &  c'etoit  prefque  tout  des  Régimens  Allemands, qui  s'enfuirent  a- 
vant  d'être  attaqués,  &  gagnèrent  le  pont  pour  paffer  dans  la  Ville.  Les  ennemis 
les  pourfuivîrent  fi  vivement  qu'ils  pafférent  le  pont  immédiatement  après  eux, 
&  pénétrèrent  jufques  dans  la  Ville.  Le  Général  Suédois  enrageoit  de  voir 
cette  déroute  &  le  moment  ,  où  il  alloit  être  chafie  honteufement  de  Bam- 
berg  &  de  fes  rétranchemens  par  la  feule  avant-garde  de  l'armée  de  la  Li- 
gue, avec  rifque  de  perdre  toute  fon  artillerie  &  fes  bagages,  lui  qui  efperoit 
de  repoufifer  l'armée  entière  de  Tilly  avec  un  Corps  plus  foible  de  plus  de  la 
moitié.  Enfin ,  après  bien  des  efforts  extraordinaires ,  après  s'être  expofé  liu> 
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même  à  être  tué  ou  pris,  il  vint  à  bout  de  rallier  le  Régiment  de  Baudiiïin,  & 
d'arrêter  les  ennemis  jufqu'à  ce  qu'il  fût  joint  par  le  Régiment  du  Comte  de 
Thurn  Infanterie ,  qui  charge:!  un  Régiment  d'Infanterie  de  la  Ligue  qui 
avoit  pénétré  dans  la  Ville ,  le  ramena  battant  jufqu'au  pont  qu'il  le  força  à 
repaffer ,  tandis  que  Horn,à  la  tête  du  Régiment  de  Baudiiïin  renforcé  de  quel- 
ques efcadrons  qui  venoient  d'arriver ,  chargea  la  Cavalerie  ennemie  ,  la  cul- 
buta, &  regagna  le  pont  qu'il  fit  détruire  auffitôt  au  milieu  des  moufqueta- 
des.  Enfuite  ,  il  fit  embarquer  fon  artillerie  &  partir  fes  bagages  ,  &  abandon- 
na fes  rétranchemens  ,  couvrant  lui-même  la  retraite  à  la  tête  du  Régiment 
de  Baudiiïin  &  de  tous  les  Dragons.  Tout  marcha  en  bon  ordre  fur  Kutzin- 
gen  ;  de-là  à  Ettman  ,  où  la  pake  armée  de  Ilorn  pafia  le  Meyn,  &  fe  pos- 
ta de  l'autre  côté  du  fleuve. 

Les  Suédois  perdirent  environ  trois  cens  hommes  dans  cette  attaque  ,  & 
ceux  de  la  Ligue  n'en  perdirent  guère  moins.  Ils  regretèrent  furtout  un  Colo- 
nel de  Croates  qui  fut  tué  fur  le  pont ,  avec  quelques  autres  braves  Officiers. 

La  nouvelle  de  cet  échec  fit  comprendre  à  Guftave-Ado'phe ,  quefapre- 
fence  étoit  néceffaire  en  Franconie,  &  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  quitter  les 
bords  du  Rhin,  &  à  différer  jufqu'à  un  autre  tems  deux  entreprifes  qu'il  avoit 
en  tête ,  qui  étoient  de  furprendre  Heydelberg  &  Philipsbourg. 

Le  Roi  affigna  Afchaffenbourg  pour  rendez -vous  à  toutes  les  troupes  qui 
dévoient  former  l'armée  qu'il  vouloit  mener  en  Franconie  ,  &  cependant  il 
fe  rendit  de  Francfort  à  Hœchffc ,  accompagné  d'un  Duc  de  Mecklenbourg, 
du  Duc  Bernard  de  Weymar ,  &  d'Augufte  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Le  5me.  de  Mars  le  Roi  partit  de  IIrechffc,&  fe  rendit  à  Steinheim  fur  le 
Meyn,  où  il  fut  joint  par  la  Reine  fon  Epoufe,  par  Frédéric  Roi  de  Bohême, 
&  par  les  Comtes  Palatin  du  Rhin  Philippe  &  Louis  Frères. 

Le  lendemain  la  Reine  &  les  deux  frères  prirent  congé  du  Roi,  &  retour- 
nèrent à  Francfort.  On  peut  s'imaginer  que  l'adieu  fut  tendre  de  part  & 
d'autre:  les  périls,  où  le  Monarque  alloit  s'expofer,  ajoûtoient  beaucoup  au 
regret  de  le  quitter. 

Le  même  jour  6mc.  de  Mars  163  2.  le  Roi  fit  à  Afchaffenbourg  la  revue  de 
fon  armée.  Elle  fe  trouva  forte  de  douze  Régimens  d'Infanterie  &  de  8000. 
Chevaux,  ce  qui  faifoit  au  moins  vingt-cinq  mille  hommes  bien  armés,  &  ani- 
més de  la  plus  vive  ardeur  de  combattre  ,  &  de  la  plus  parfaite  confiance  en 
leur  Augufte  Chef. 

D'Afchaflenbourg  l'armée  marcha  à  Loohr,  où  elle  arriva  le  9?.  le  Roi  la 
devançant  toujours  d'un  jour.  De  Loohr  elle  vint  à  Werfling,  &  de-là  par  Arn- 
ftein  à  Geldersheim. 

Cependant  le  FeM •  'Maréchal  Guftave  Ilorn  vouloir  ,  avant  l'arrivée  du 
Roi,  avoir  fa  revanche  de  l'échec  qu'il  avoit  reçu  à  Bamberg.  Il  s'étoic  allé 
poller  à  llafsfurth,  après  avoir  fait  détruire  les  ponrs  d'Ettnnn  &  de  Ilall- 
ftadt.    Il  perdit  bien  du  monde  dans  cette  marche,  tant  par  que 

la  terreur  caufoit  parmi  fes  troupes,  que  par  les  fatigues  e^  les  mauvais  che- 
mins; car  les  Croates  ,  qui  l'avoicnt  fuîvi  de  loin  jufjua  Ettman,  ne  faiibknt 

quartier  à  aucun  traincur. 
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Ti!ly,favorifédesHabitansduPays,  &  ayant  du  bois  en  abondance,  eut 
bien  toc  fait  rétablir  les  ponts  que  les  Suédois  avoient  ruinés  ,•  &  ,  ayant 
pafTé  le  Meyn  ,  il  s'avança  avec  quelques  Régimens  de  Cavalerie  le  2.  de 
Mars  jufqu'à  Zeyl  à  un  mille  de  Hafsfurth.  Au  premier  avis  que  le  Général 
Suédois  eût  de  l'arrivée  de  Tilly,  il  eut  peine  à  y  ajouter  foi ,  ne  comprenant 
point  comment  il  avoit  pu  palier  le  fleuve ,  après  la  précaution  qu'il  avoit 
eue  de  faire  détruire  les  ponts  après  lui.  Mais  les  prifonniers  ,  que  fes  partis 
lui  amenèrent,  lui  expliquèrent  la  chofe,  &  il  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  quatre 
Régimens  de  Cavalerie  à  Halftadt  ,  &  que  ceux  de  Blanckart  ,  &  du  jeune 
Nierod  étoient  à  Oberheit,  qui  n'eft  qu'à  un  demi  mille  de  Bamberg. 

Sur  ce  rapport  Horn  jugea  qu'il  pourroit  furprendre  quelqu'un  de  ces  quar- 
tiers ,  &  furtout  le  dernier ,  com  ne  le  plus  écarté  &  le  plus  difficile  à  fecou- 
rir.  Il  partit  lui  -  même  fur  le  foir  ;  & ,  marchant  à  la  faveur  des  bois  &  des 
ténèbres,  il  arriva  à  portée  d'Oberheit  deux  heures  avant  le  jour  ,  fans  avoir 
été  découvert.  On  peut  juger  des  fuites  d'une  telle  furprife;  les  deux  Régimens 
furent  taillés  en  pièces ,  à  la  refèrve  de  quatre  Compagnies  qui  étoient  parties 
une  demie  heure  auparavant  pour  efeorter  un  Convoi  :  deux  étendars  fu- 
rent pris  ,  deux  autres  furent  brûlés  avec  tout  le  bagage ,  &  il  n'échapa  pas 
un  feul  homme  ;  tout  périt  par  le  fer  &  dans  les  flammes ,  avec  les  valets  les 
chevaux  &  les  femmes.  Un  Corps  de  Croates,  qui  n'étok  pas  loin  de-là ,  n'eut 
garde  d'attendre  les  Suédois  :  ils  prirent  tous  la  fuite  vers  le  Meyn ,  &  fe  jettè- 
rent  fans  balancer  dans  la  rivière  ,  où  il  en  périt  un  bon  nombre.  Le  refte  fut 
pourfuivi  par  les  Suédois ,  qui  en  maflacrèrent  quantité  dans  les  défilés  où 
ils  les  atteignirent. 

Horn ,  content  du  fuccès  de  fon  expédition ,  revint  joindre  le  gros  de  fes 
troupes  à  Hafsfurth  ,  fans  avoir  perdu  qu'une  dizaine  d'hommes. 

Tilly,  piqué  de  l'enlèvement  de  fes  quartiers,  raffembla  toute  fon  armée,  & 
fe  mit  en  marche  vers  Hafsfurth  à  deffein  de  furprendre  à  fon  tour  les  Sué- 
dois ,  ou  de  les  accabler  par  la  prodigieufe  fupériorité  de  fes  forces  ;  mais 
Horn  n'eut  garde  de  l'attendre.  Il  envoya  tous  fes  bagages  à  Sweinfurth, 
&  les  fuivit  bientôt  en  très  bon  ordre ,  &  fans  que  l'ennemi  pût  l'entamer  dans 
fa  retraite.  Arrivé  à  Sweinfurth,  il  fit  travailler  diligemment  à  mettre  cette 
Ville  dans  le  meilleur  état  de  défenfe  :  &  y  mit  en  Garnifon  trois  Régimens 
d'Infanterie,  ceux  du  Duc  Charles,  de  Truchfeffen,  &  de  Solms  ;  &,  avec  le 
refte  de  l'Infanterie,  il  prit  fon  quartier  général  à  Geldersheim.  La  Cavalerie 
fut  mife  en  cantonnement  dans  les  Villages  derrière  Schweinfurth  ;  &  ce  fut 
dans  cette  pofition  que  le  Général  Suédois  attendit  les  fecours  de  fon  maître , 
&  le  parti  que  prendrait  le  Comte  de  Tilly. 

Le  onzième  de  Mars  Guftave- Adolphe  arriva  à  Dettelbach ,  d'où  il  en- 
voya ordre  à  fon  Feld  -  Maréchal  de  le  venir  joindre  avec  fon  Corps  d'armée 
à  Kutzingen.  La  jonction  s'étant  faite  fans  difficulté, l'année  Royale  fe  trouva 
forte  a'ors  de  plus  de  trente-deux  mille  combattans. 

Le  Roi  reçut  I  Iorn  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  fatisfaftion.  L'ar- 
mée fejourna  à  Kutzingen  ,  &  le  Roi  ordonna  un  jour  de  prières,  d'a&ions 
de  grâce  &  de  jeûne  dans  toute  fon  armée.   Le  Roi  fut  de  fa  perfonne  à  Och- 
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fenfurth  &  à  Wurtzbourg ,  accompagné  du  Roi  de  Bohême  ,  &  des  Comtes 
Palatin  du  Rhin,  Frédéric  &  Augufte  de  Sultzbaeh;  &  l'armée  continua  à  fè 
repofer  autour  de  Kutzingen,  en  attendant  l'arrivée  des  troupes  ,  qui  dévoient 
la  joindre  fous  la  conduite  du  Duc  Guillaume  de  Saxe-Wcyroar ,  &  de  quel- 
ques autres  renforts  que  le  Roi  avoit  mandés.  Tilly  de  fon  côté  avoit  inon- 
dé l'Evêché  de  Bamberg  de  fes  troupes ,  &  leur  donnoit  le  loifir  de  fe  re- 
mettra de  leurs  fatigues. 

Tandis  que  la  Franconie  alloit  redevenir  le  théâtre  de  la  guerre ,  ce  fléau 
n'avoit  pas  encore  celle  de  ravager  l'Evêché  de  Magdebourg.  Nous  avons 
dit,  que  Jean-Banner  commandoit  dans  cette  partie  une  armée  de  huit  mille 
Soldats  ,  la  plupart  Allemands  ,  EcoiTois  &  Anglois.  Banner ,  dont  la  condui- 
te à  la  guerre  parut  toujours  au-defîus  de  l'humanité,  l'un  des  plus  dignes  éle- 
v.s  du  Grand  Guftave,  &  peot-etre  le  plus  illuflre,  s'il  ne  fe  fût  montré  aufii 
petit  dans  lu  vie  domellique ,  qu'il  avoit  paru  grand  à  la  tête  des  armées  ;  Ban- 
ner,dis-je,  avoit  réduit  le  Comte  Wolff  de  Mansfeld,  qui  commandoit  environ 
deux  mille  Impériaux  dans  Magdebourg  ,  à  demander  à  capituler  fur  la 
fin  de  1631.  Mais,  comme  il  exigeoit  qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  en  Siléfie 
avec  fa  tr<  upa,  il  falut  envoyer  un  Exprès  à  l'Electeur  de  Saxe  pour  en  obte- 
nir les  pafleports  nécefiaires ,  n'y  ayant  pas  de  chemin  plus  court  de  Magde- 
bourg en  Siléfie  ,  qu'en  traverfant  la  Saxe. 

En  attendant  la  réponfe  de  l'Electeur,  Banner  décampa  d'auprès  de  M:v 
bourg  pour  donner  un  peu  de  repos  à  fa  petite  armée ,  &  la  mettre  un  peu  au 
large.   Il  logea  donc  l'Infanterie  Allemande  à  Schœnbeck  ,  envoya  les  An- 
glois &  EcoiTois  à  Saltza ,  h  Cavalerie  &  les  Dragons  à  Welfchleben. 

Sur  ces  entrefaites ,  Pappenheim  s'étoit  rendu  de  Cologne  à  Wolffenbutel 
avec  quinze  cens  hommes.  Là ,  il  raffembla  des  Gurnifons  voifines  quatre  à 
cinq  mille  hommes,  auxquels  il  joignit  ce  qu'il  avoit  amené,  &  avec  cène  pe- 
tite armée  il  fe  mit  en  marche  pour  délivrer  Magdebourg.  Dès  que  le  Com- 
te de  Mansfeld  eût  été  informé  de  fon  deffein,  il  fit  dire  au  Général  Suédois, 
que, quand  même  l'Electeur  de  Saxe  accorderoit  les  pafTeports  délires  ,  il  ne 
prétendoit  pas  tenir  l'accord  dont  ils  étoient  convenus  fous  cette  condition. 
Banner  fe  le  tint  pour  dit;  &,  devinant  aifément  la  caufe  de  ce  changement- , 
il  réTolut  d'attendre  les  Impériaux  de  pied  ferme,  fans  néanmoins  trop  fati- 
guer fes  troupes,  &  fe  contentant  de  rapprocher  rts  quartiers. 

Pappcnhcim  avoit  formé  le  deffein  de  venir  tomber  fur  les  Suédois  lors- 
qu'ils y  penferoient  le  moins ,  &  de  les  attaquer  par  derrière,  tandis  que  Mans- 
feld, forçant  de  Magdebourg  avec  toute  fa  Garnifon,  les  attaquerait  par  de- 
vant. La  bonne  fortune  de  lîanner  fit  évanouir  ce  projet.  Deux  Soldats  An- 
glois,  qui  étoient  en  marode,  rencontrèrent  un  Payfan  qui  portofe  un  pain 
qu'ils  lui  ôtèrent;&,  l'ayant  coupé  pour  le  manger,  ils  y  trouvèrent  une  lettre 
qu'ils  portèrent  à  leur  Général.  Cette  lettre  étoit  précifément  celle  où  Pap- 
marquoit  à  Mansfeld  tout  le  projet  qu'il  avoit  forme,  &  quel  jour 
il  avoir,  fixé  pour  l'exécution,  afin  qu'il  fe  tînt  prêt  ,  &  qu'il  attaquât  en  mê- 
me tems. 

Sur  la  lecture  de  cette  lettre,  le  Général  Suédois  ralTembU  fes  troupes,  & 
marcha  à  Ka 
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Le  premier  de  Janvier  Pappenheim  partit  de  Wolffenbutel  avec  cinq  à  fix 
mille  hommes  de  pied ,  &  dix-huit  Efcadrons.  Il  pilla  en  paffant  Schœningen 
&  Helmflœdt,  &  arriva  le  quatrième  à  Magdebourg  par  Barleben.  Je  ne  fais 
fi  je  dois  ajouter  que,  d'abord  après  fon  arrivée,  il  fit  piiler  tous  les  Villages  & 
les  Bourgs  des  environs.  Ces  pillages  &  ces  defordres  étroient  fi  ordinaires 
chez  les  Impériaux ,  qu'on  efl  tenté  de  croire  que  c'étoit  leur  coutume ,  &  le 
fyilème  de  guerre  de  leurs  Généraux.  L'Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  II. 
tout  Autrichien  qu'il  étoit,  ne  les  dilïimulc  point  ;  il  en  fait  quelquefois  des 
tableaux  qui  donnent  de  l'indignation;  mais  il  y  revient  fi  fouvent,  qu'on  e(l 
obligé  d'en  fupprimer  une  partie. 

Pappenheim  s'étoit  avancé  avec  l'élite  de  fes  troupes  jufqu'à  Gommera: 
mais,  avant  appris  que  George  Duc  de  Lunebourg  avoit  quitté  le  parti  de  l'Em- 
pereur', qu'il  faifoit  actuellement  des  levées  en  Baffe -Saxe,  &  hâtoit  celles 
que  ce  Cercle  avoit  réiblu  de  faire  ,  &  dont  il  devoit  prendre  le  Commande- 
ment, il  fe  hâta  d'aller  au  devant  de  ce  nouvel  orage  ,  &  de  le  diiîîper  avant 
qu'il  fût  bien  formé.  Surquoi ,  il  fit  jetter  une  partie  de  l'artillerie  de  Magde- 
bourg dans  l'Elbe  ,  enclouer  le  relie ,  brûler  tous  les  ponts ,  tous  les  moulins , 
piller  tout  le  peu  qui  reftoit  encore  d'Habitans  dans  cette  malheureufe  Vil- 
le, abattre  &  brûler  le  peu  de  baraques  qu'on  y  avoit  élevé  au  lieu  de  maifons; 
&,avec  tout  le  butin  qu'il  put  rafTembler,  il  abandonna  la  Ville  le  S.  de  Jan- 
vier, n'y  biffant  que  les  remparts  qu'il  n' avoit  pas  eu  le  tems  de  détruire,  & 
marcha  droit  à  Wolffenbutel. 

Dès  que  Banner  fut  informé  de  cette  retraite,  il  envoya  trois  Compagnies 
d'Infanterie  Suédoife  pour  prendre  pofTefïîon  des  ruines  de  Magdebourg.  En 
même  tems,  il  fit  publier  que  tous  les  Habitans  difperfés  pouvoient  y  reve- 
nir en  toute  fureté ,  les  exhortant  à  relever  les  débris  de  leur  Patrie.  Un  nom- 
bre affez  confidérable  de  ces  infortunés  s'étant  préfentés ,  on  leur  diftribua  par 
égale  part  tous  les  matériaux  qui  refloient.  Tous  les  lieux  circonvoi.'ins 
s'empr-ffèrent  à  les  aider  de  tout  leur  pouvoir.  Enfin, ils  envoyèrent  uneDé- 
putation  au  Roi  pour  implorer  fon  afïiftance.  Ce  Prince  donna  alors  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  prend  les  Bourgeois  &  la  Ville  de  Magdebourg  fous 
fa  protection  fpéciale;  autorife  fon  Général  Banner  à  rétablir  le  Magillrat,  & 
à  préférer ,  pour  gérer  les  principaux  emplois ,  les  perfonnes  de  la  Magiftra- 
ture  qui  refloient  encore.  Mais  en  même  tems  que  ce  Prince  pourvoyoit  au 
temporel,  il  ne  népdigeoit  pas  le  Ipirituel,  &  il  envoya  fon  premier  Chape- 
lain Jean-Bodwid ,  Eveque  de  Lindkœping,  pour  régler  les  ric:.s  des  Eglifes 
de  Halle,  de  Magdebourg  &  de  Halberftadt  ,  établir  des  Pafleurs  où  il  en 
manquoit ,  un  Confifloire  &  des  vifites  Paftorales.   . 

Cependant  Pappenheim  étoit  arrivé  à  Wolffenbutel,  où  il  mi:  fix  Compa- 
gnies d'Infanterie,  &  une  de  Cavalerie  en  Garnifon;  &,  avec  le  relie  de  fa  pe- 
tite armée  ,  il  s'avança  vers  le  Wefer,  &  fe  rendît  en  trois  jours  de  marche  à 
Burgdorff  dans  le  Pays  de  Lunebourg:  &, quoique  le  Duc  régnant  lui  envoyât 
toute  forte  de  vivres,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  pour  plus  de  cinquante  mille  écus 
de  dégât  dans  fes  terres,  &  de  lui  faire  dire  que  ,  s'il  ne  lui  livroit  le  Duc 
George  fon  frère,  ou  du  moins  ne  le  faifoit  arrêter,  &  ne  licenciait  Jes  nou- 
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velles  levées  répandues  ci  &  là  dans  fon  Pays ,  il  mettroit  le  fiége  devant 
!  ,  détruirait  la  Ville  de  fond  en  comble,  &  mettroit  tout  le  Pays  à  feu 

&  à  fang. 

Mais  toutes  ces  menaces  s'en  allèrent  en  fumée  ,  parceque  Banner  n'a- 
voit  pas  perdu  de  tems  à  fuivre  Pappenheim  ;  de  forte  que  celui  -  ci  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  du  côté  d'Eymbeck. 

Banner  fut  joint  dans  fa  marche  par  le  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar ,  à 
qui  le  Roi  de  Suéde  avoit  donné  commiffion  de  lever  quelques  Régimens 
dans  la  Thuringe  ,  &  il  s'en  étoit  fi  bien  acquitté, qu'il  fe  trouvoit  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  ,  lorfque  le  Roi  de  Suéde  lui  envoya  ordre  de  joindre 
le  Corps  de  Banner.  Surquoi,  Guillaume  partit  des  environs  d'Erfurth  le  dixiè- 
me de  Janvier ,  arriva  le  même  jour  à  Sangerhaufen  ,  le  12.  à  Mansfeld ,  le 
13.  à  Ermfleben,  le  14.  à  Quedlinbourg  où  il  féjourna.  Le  16.  il  arriva  à  Wer- 
nigerode,  &le  17.  à  Ofterwick  ,où  fe  fit  la  jonction  avec  le  Général  Suédois. 
L'Armée  ,fe  trouvant  forte  alors  de  feize  à  dix  -fept  mille  hommes,  elle  fe 
remit  en  marche  ,  &  arriva  le  19.  à  Steinfeld  ,  d'où  elle  vint  à  Knieftadt 
où  elle  fe  repolà  jufqu'au  23. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Duc  détacha  plufieurs  partis  pour  avoir  nouvelles  de 
l'ennemi  :  un  de  ces  partis,  compofé  d'environ  deux  cens  cinquante  maîtres 
fous  la  conduite  du  Major  de  Pattendorff,  ayant  fu  que  le  Régiment  d'In- 
fanterie de  Lrc'jel  n'étoit  qu'à  un  demi  mille  de  Hameln  ,  réfolut  de  l'atta- 
quer, fans  avoir  égard  à  l'inégalité  du  nombre.  L'attaque  fut  fi  brufque,  que 
les  Impériaux  eurent  à  peine  le  tems  de  prendre  leurs  armes.  Pattendorff  les 
enfonça  ,  les  tailla  en  pièces,  fit  trois  cens  prifonniers ,  leur  prit  leurs  lix  Dra- 
peaux ,  &  tout  leur  bagage.  Mais  ce  qui  favorifa  le  fuccès  de  cette  attaque 
fut ,  que  le  Lieutenant-Colonel  Straube ,  qui  commandoit  ce  Régiment ,  n'étoit 
pis  préfent,&  fe  trouvoit  alors  à  Hameln  avec  une  partie  des  Officiers;  de 
forte  que  les  Soldats  manquant  de  Chefs  ne  firent  prefque  point  de  réfiftance  :: 
tant  il  eft  vrai  que  ,  fi  à  la  guerre  la  fortune  fe  déclare  quelquefois  pour  les 
téméraires,  la  négligence  des  Chefs  eft  le  plus  fouvent  la  fource  des  avantages 
qu'on  remporte  à  nombre  inégal.  C'eft  ce  que  l'expérience  journalière  ne  prou- 
ve que  trop,  fans  que  certains  efprits  en  deviennent  pour  cela  plus  fages. 
Quoiqu'il  en  foi;:,  les  fix  Drapeaux  furent  envoyés  au  Duc  de  Brunfwick  , 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  comme  un  gage  de  la  prochaine  déli- 
vrance de  fon  Pays. 

Le  21.  de  Janvier  des  Députés  de  la  Ville  de  Gofiar  arrivèrent  au  Quar- 
tier- Généra!  à  Knieftadt,  &  traitèrent  avec  le  Duc  Guillaume  de  Saxe-  Wey. 
mar  ;  furquoi  ce  Prince  &  Banner  fe  rendirent  avec  toute  l'armée  le  23.  à 
oflàr,ÔÙ  ils  lattlerent  repofér  les  troupes  jufqu'au  26.  qu'ils  fe  remirent  en 
marche,  &  vinrent  à  Sedlnbourg  à  fix  milles  au  midi  de  BruOrVick.  De- 
là l'armée  marcha  à  Nordheim,  que  Pappenheim  avoit  abandonné ,  delefpe- 
rant  de  le  pouvoir  défendre,  &  après  en  avoir  démoli  les  murailles.  De  Xord- 
heim  l'armée  le  rendit  à  Plefs  :  &  le  Quartier -général  du  Duc  fut  établi  à 
Bovendcr,  Village  <\n  Pays  de  Heffe.  Là,  ayant  eu  avis  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  cens  hommes  dans  Gœttingen  ,  dont  cinquante  de  Cavalerie,  ci  qu'ils 
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étoient  mal  pourvus  de  vivres ,  &  excédés  de  veilles  &  de  fatigues  ,  il  for- 
ma le  defftin  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville,  dont  la  prife  &  la  confer- 
vation  avoient  coûté  tant  de  monde ,  de  foins  &  de  peines  au  Comte  de  Tilly. 

Le  Duc,  en  approchant  de  la  place,  envoya  un  Trompette  au  Commandant 
Jean-George  de  Carthaufs ,  pour  lui  offrir  une  bonne  capitulation.  Celui  -  ci 
ayant  répondu  qu'il  vouloit  fe  défendre ,  le  Duc  fit  dreffer  une  batterie  pour 
amufer  les  afiiégés.  Après  une  canonnade  de  quelques  heures  ,  le  Duc  fit  de 
nouveau  fommer  le  Commandant  ;  &,  en  ayant  reçu  la  même  réponfe ,  il  réfolut 
d'efcalader  la  place,  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  réuifir ,  que  la  foibleffe 
de  la  Garnifon  ne  permettoit  pas  au  Sr.  de  Carthaufs  de  garnir  fuffifammenc 
le  rempart  ,  qui  d'ailleurs  étoit  fimple  &  mal  langue. 

La  Ville  avoit  été  invertie  le  10.  de  Février,  le  Duc  en  avoit  bien  exami- 
né le  fort  &  le  foible  ;  &  c'étoit  en  conféquence  de  cet  examen  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  que  nous  venons  de  dire.  Les  troupes  paffèrent  la  nuit  du  dix  au 
onze  en  prières  ;  &  le  matin  à  fix  heures  l'efcalade  fut  exécutée  en  huit  diffé- 
rens  endroits ,  à  la  faveur  d'une  batterie  de  gros  canon  élevée  fur  le  Galgen- 
berg,  hauteur  qui  commande  entièrement  la  Ville  de  Gœttingen  (i). 

La  fuccès  de  cette  attaque  ne  fut  pas  un  moment  douteux.  La  Ville  fut  em- 
portée après  une  foible  réiiftance.  Tous  ceux  des  Impériaux  qui  fe  trouvèrent 
expofés  à  la  première  furie  du  vainqueur  furent  maffacrés.  Le  refte  fut 
fait  prifonnier  avec  leur  Commandant  jean-George  de  Carthaufs,  deux  Lieu- 
tenans,  un  Enfeigne,  quelques  Valets,  quelques  Moines  Francifcains  de  l'Ob- 
fervance ,  le  nouvel  Abbé  de  Walckenried ,  quelques  Réligieufes ,  &  quelques 
Officiers  de  l'Archevêque  deMayence,  qui  avoient  quitté  Érfurth  depuis  l'en- 
trée des  Suédois  dans  cette  Ville,  &  s'étoient  réfugiés  à  Gœttingen. 

Le  12.  qui  étoit  un  Dimanche  ,  le  Duc  fit  prêcher  le  Sr.  David  Lippacher 
fon  aumônier  dans  l'Eglife  de  St.  Jean,  dont  les  Catholiques  s'étoient  emparés, 
&  il  fit  chanter  le  Te  Dèum  au  bruit  de  toute  l'artillerie. 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  Gœttingen  une  artillerie  nombreuse  ,  confiftant 
en  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  canon,  une  quantité  prodigieufe  de  pou- 
dre, de  mèches,  de  balles,  de  boulets,  &  plus  de  quatre  mille  moufquets 

De  Gœttingen  le  Duc  envoya  un  Trompette  à  Duderftadt ,  où  fe  tenoit 
l'Affemblée  des  Etats  du  Pays  d'Eichsfeld  ,  pour  les  exhorter  à  fe  foumettre 
de  bonne  grâce,  &  à  fe  déclarer  pour  le  Roi  de  Suéde  ,  à  quoi  ils  confentî- 
rent  fans  difficulté;  &,le  Duc  s'étant  rendu  à  Duderftadt ,  la  Bourgeoifie  lui 
en  préfenta  les  clés ,  &  fit  toutes  les  fournirions  qu'on  pouvoit  défirer.  Ils  lui 
livrèrent  même  deux  cens  cinquante  Soldats  qu'ils  avoient  levés,  &  qui  furent 
aufîïtôt  incorporés  dans  les  Régimens  qui  avoient  le  plus  befoin  de  recrues. 

Sur  ces  entrefaites ,  Guftave- Adolphe  jugea  à  propos  de  renvoyer  en  fon  Pays 
le  Landgrave  Guillaume  de  I Ivfle - Caffel ,  de  rappellera  foi  le  Duc  Guillau- 
me de  Saxe-Weymar  &  le  Général  Banner,  avec  toutes  leurs  troupes  à  la  re- 

(t)  Cette  Ville  efl  devenue  encore  plus  fa-    refte,  quoiqu'on  derive  Gœttingen,  on  pronon- 
nv  ufe  de  nos  jour<; ,  par  la  longue  &  opiniâ     ce  Goettimnicn,  qui  cil   la  prononciation  de* 
tre  réfiïhnce  du  Vicomte  de  Vaux,  &  par  les    Gens  du  Pays. 
expédition?  fréquentes  de  M.  de  Delfunce.  Au 
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ferve  de  celles,  qu'ils  avoient  mifes  en  Garnifon  dans  les  diverfes  places  qu'ils 
avoient  conquifes.  Le  Landgrave  devoit  avec  le  Tiennes  achever  de  chalTcr  les  Im- 
périaux de  la  Haute-Heffe  &  de  la  droite  du  Wefer ,  féconder  les  opérations 
du  Duc  de  Lunebourg,  de  l'Evêque  de  Brème,  &  des  troupes  du  Cercle  de 
Balle-Saxe;  &  pour  plus  de  fureté,  le  Roi, voyant  que  les  troupes  qu'il  avoic 
dans  le  Mecklenbourg  n'y  étoient  plus  nécefiaires,  envoya  ordre  à  Achatius 
Todt  &  à  BaudiiTin  de  leur  faire  palier  l'Elbe  ,  &  de  les  mener  vers  le  Wefer 
pour  le  même  objet.  Mais,  avant  que  tous  ces  fecoursarrivalfent,  Pappenheim, 
qui  s'étoit  retiré  vers  la  Lipe  ,  revint  fur  la  gauche  du  Wefer ,  paflà  ce  fleu- 
ve dans  le  deffein  de  ruiner  ou  le  Duc  George  de  Lunebourg ,  ou  le  Landgra- 
ve de  Helfe ,  avant  qu'ils  puffent  joindre  leurs  forces. 

Celui-ci  s'étoit  préfenté  devant  Marbourg  où  il  y  avoit  mille  Impériaux ,  il 
avoit  emporté  la  Ville  &  le  Château  en  peu  de  jours ,  &  pafle  les  Impériaux 
au  fil  de  l'Epée.  De-là  il  avoit  pris  fa  marche  fur  Fritzlar  pour  y  paffer  l'Eder, 
ce  qu'il  exécuta  auffi.  De-là  il  s'avança  fur  Corbach,  Stadthagen  &  Wolkmar- 
fen  dans  la  vue  de  fe  joindre  au  Duc  George  de  Lunebourg  ,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  Mais  Pappenheim,  ayant  paffé  le  Wefer,  vint  tout  à  coup 
fe  préfenter  devant  Eymbeck  ,  petite  Ville  fins  prefqu'aucune  fortification , 
&  où  il  n'y  avoit  d'autre  Garnifon ,  que  foixantt  Cavaliers  Suédois,&  deux  Com- 
pagnies d'Infanterie  que  la  Ville  avoit  levées  à  fes  fraix.  Malgré  cela,  la  Ville 
refufa  d'ouvrir  fes  portes,  efperant  d'être  bientôt  fecourue;  mais  au  bout  de  trois 
jours  elle  fe  rendit,  &  par-  là  Pappenheim  fe  trouva  entre  le  Duc  George  & 
Je  Landgrave  en  état  d'empêcher  leur  jonction. 

Sur  ces   entrefaites  le   Landgrave  avoit   pouffé   fon  avant -garde  jul      s 
Ilœxter  fur  la  gauche  du  Wefer.    Pappenheim  avoit  été  averti  que  le  Régi- 
ment Ileffois  de  Roffa  étoil  dans  un  Bourg  près  de  Hœxter ,  furquoi  il  reï'o- 
lut  de  le  furprendre,  &  y  réùlïit  fi  bien  qui!  lit  prifonnier  le  Colonel ,  avec  plu- 
fieurs  Officiers  &  trois  cens  Soldats  ;  auffitôt  les  Ilê-ifois  abandonnèrent  - 
ter  ou  llœchfter  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  &  fans  fe  donner  le  tems 
d'en  emporter  les  munitions,  &  l'artillerie  qu'ils  y  avoient.    Le  Landgrave 
prit  alors  fa  route  vers  l'Evêchc  de  Paderborn,  dans  l'cfperance  de  forcer  par- 
là  Pappenheim  à  quitter  la  BalTe-Sa>::;  mais  celui-ci,  fans  fe  foucier  de 
rnaneuvre  ,  entra  dans  la  H;ffe,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  tourna  cnfuite 
droit  vers  le  Landgrave.  Ce  Prince,  ne  fe  fentant  pas  aff:z  fort  en  Infan 
pria  le  Duc  George  de  Lunebourg  de  lui  en  envoyer  un  renfort.  Celui-ci  dé- 
tacha non  feulement  de  l'Infanterie,  mais  aum"  de  h  Cavalerie.  Pappenheim 
en  ayant  eu  avis,  alla  au  devant  de  ce  détachement,  le  délit  «Se  le  dilfipa. 

Cependant  Achatius  Todt  s'avançoit  du  côté  de  Brème  avec  une  arm< 
de  neuf  à  dix  mille  hommes  prefque  tous  Suédois.  Il  détacha  d'abord  le  Co- 
lonel Dumeni   pour  chafler    les   Impériaux   de  Ferden   Réfidence  de   IT.vè- 
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que.  Les  Impériaux  firent  d'abord  une  fortie  fur  les  Suédois  avec  deux  c 
hommes;  mais  il  fur  nt  reçus  de  telle  forte,  qu'il  n'y  en  eut  pis  un  feu! 
pin  rentri  r  dans  le  Château,  tout  ayant  été  tué  ou  pris. 

Pendant  ce  tems-ïà  Todt  affiégea  en  perfonne  Buxtehude,  qu'il  prit  en  deux 
jours.   Trois  cens  Danois  fous  la  conduite    de  Macquard  de   Rantzau    s'é- 
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toient  cependant  jettes  dans  Freybourg,  Ville  fituée  fur  l'Elbe.  On  ne  fait  fi  c'é- 
toit  par  ordre  du  Roi  de  Dannemarck  ,  &  à  propos  de  quoi  ils  étoient  venus 
là.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  les  habitans  du  Pays  de  Wurften  ,  s'étant 
joints  à  quelques  Soldats  de  l'Evêque  de  Brème ,  efealadèrent  Freybourg  le  qua- 
trième de  Mars,  maffacrèrent  une  partie  des  Danois,  &  firent  le  refle  prifon- 
nier.  A  cette  nouvelle  le  Roi  de  Dannemarck  fut  fort  en  colère,  &  fit  faire 
de  grandes  plainte?  au  Général  Todt,  qui  afïïira  que  ni  lui,  ni  aucun  Officier 
Suédois  de  quelque  rang,  n'avoit  aucune  part  à  cette  action  ,  &  n'en  avoit 
même  rien  fu.  Chriftian  ne  fe  contenta  pas  de  ce  defaveu,  il  envoya  des  i\:ii- 
niftres  au  Roi  de  Suéde  pour  fe  plaindre  de  cette  hoftili té,  &  apparemment 
il  fut  fatisfait  de  la  réponfe  du  Héros,  puifque  Pappenheim ,  voyant  que  Todt 
alloit  afiiéger  Stade  ,  propofa  au  Danois  de  fe  charger  de  la  défenfe  de  cet- 
te place ,  lui  infinuant  que  l'Empereur  la  lui  céderait  ;  mais  il  rejetta  cette 
propofition ,  &  déclara  qu'il  vouloit  obferver  la  paix  qu'il  avoit  avec  la  Suéde. 
Il  y  a  apparence  que  Chriftian  craignoit  alors  le  reflentiment  de  Guftave  ,  & 
qu'il  penfoit  que,  fi  ce  Conquérant  alloit  encore  remporter  de  nouveaux  avanta- 
ges fur  les  Impériaux  &  fur  la  Ligue,  il  pourroit  tirer  de  cette  infraction  une 
vengeance  éclatante. 

Cependant  Todt  invertit  Stade,  &  le  8me.  de  Mars  il  fit  attaquer  la  re- 
doute fur  la  Schwinge  par  cent  cinquante  hommes ,  qui  l'emportèrent  après 
une  médiocre  réfiftance;  mais,  ceux-ci  étant  revenus  bientôt  après  au  nom- 
bre de  1500.  ils  attaquèrent  cette  poignée  de  Suédois  avec  une  telle  furie, 
qu'ils  firent  main  baffe  fur  eux  &  reprirent  la  redoute. 

Pappenheim,  refolu  de  tout  hazarder  pour  fauver  Stade,  s'avança  dans  l'Evê- 
ché  de  Brème  ,  &  maneuvra  û  bien,  qu'il  obligea  Todt  à  lever  le  fiége,  y 
ayant  fait  entrer  du  fecours  malgré  ce  Général  Suédois ,  qui  aurait  eu  bien  de 
la  peine  à  fe  foutenir  en  deçà  de  l'Elbe ,  s'il  n'avoit  reçu  un  renfort  inatten- 
du. C'étoit  ce  même  Duc  François-Charles  de  Saxe-Lawenbourg,  que  nous 
avons  dit  ailleurs  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  Pappenheim  à  l'attaque  de 
RafZ-nbourg.  Ce  Prince,  ayant  enfuite  été  relâché  en  confidération  de  fon 
-changement  de  Religion ,  &  fous  condition  de  ne  jamais  rien  faire  contre  le 
fervice  de  l'Empereur  ,  oublia  bientôt  &  fa  nouvelle  Religion ,  &  les  condi- 
tions qu'il  avoit  acceptées  ,  &  revint  dans  la  Bafie-Saxe ,  y  leva  des  troupes 
fous  commilïion  du  Roi  de  Suéde;  &,  en  ayant  formé  un  Corps  de  cinq  à  fix 
.mille  hommes,  il  les  mena  au  Général  Todt,  que  ce  renfort  mit  en  état  de 
faire  tête  à  Pappenheim. 

Celui-ci ,  dont  les  troupes  diminuoient  chaque  jour  par  la  defertion  caufée  par 
le  défaut  des  vivres  ,  ayant,  félon  leur  déteftable  coutume,  tellement  ruiné  le 
Pays,  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  leur  fournir,  tandis  que  les  Suédois  fe  ren- 
forçoient  tous  les  jours  ,  &  avoient  abondance  de  toutes  chofes  ,  la  Pomé- 
ranie  &  le  Mecklçnbourg  leur  fournifiunt  des  vivres  au-delà  de  leurs  be« 
foins;  celui-ci, dis-je,  fut  obligé  de  reculer,  de  peur  d'être  forcé  à  une  action 
qui  ne  pouvoit  pas  être  heureufe  pour  lui  ;  mais ,  comme  il  comprit  qu'en  s'é- 
loignant  il  expofoit  la  Garnifon  de  Stade  à  être  prifonniére,  il  prit  fagement 
le  parti  d'évacuer  la  Ville ,  &  d'en  remettre  les  clés  aux  Magiftrats ,  leur  re- 
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commandant  deux  ou  trois  cens  malades  qui  ne  pouvoient  être  tranfportés 
Surquoi  il  fe  mit  en  marche  fur  Brèmerfurde  ou  Brêmevordcn  par  Rochen- 
bourg.  En  paffant  il  eflaya  de  ehaiïèr  les  Suédois  de  Brèmerfurde  ;  mais  il 
fut  répouflc ,  &  y  laifTa  bien  du  monde. 

Par  l'abandon  de  Stade  tout  le  Commerce  de  l'Elbe  fe  trouva  libre  ;  &  les 
Suédois  trouvèrent  cette  acquifition  d'une  fi  grande  importance ,  qu'ils  en- 
voyèrent d'abord  des  batteaux  fur  la  Schvvinge  avec  des  troupes,  occupèrent 
le  fort  ou  redoute  fur  cette  rivière ,  &  firent  entrer  deux  de  leurs  meilleurs 
Régimens  dans  la  Ville. 

il  ne  reftoit  plus  aux  Impériaux  dans  toute  la  RafTe-Saxe  que  Himeln  & 
Wolffenbuttel  ;  &  Pappenheim  aurait  eu  bien  de  la  peine  à  fe  retirer  fans 
grande  perte,  fans  la  mcfintelligence,  qui  fe  mit  entre  Todt  (  i  )  &  le  Prince 
George  de  Lunebourg  ,  qui  prctendoit  commander  les  Suédois  ,  auffi  bien  que 
les  troupes  du  Cercle  &  les  fiennes.  Todt  naturellement  fier  ne  vouloit  point 
être  fous  ce  Prince,  &  prétendoit  n'être  point  obligé  de  recevoir  fes  ordres. 
Le  Roi  informé  de  cedeméié,  &  en  connoillant  toutes  les  conféquences  , 
manda  Todt  pour  fervir  fous  lui  ,  &  BaudilTin  eut  le  commandement  à  fa 
place  en  Baffe  Saxe  ,  fous  le  Prince  de  Lunebourg. 

Cependant  Pappenheim  avoit  pris  la  route  de  la  IlefTe.  A  fon  approche  -.es 
petites  Garnifons  Ileffoifes  ce  Munden  &  de  YVolckmaïfen  11;  retirèrent  à  Cas- 
i'el.  Pappenheim  occupa  Dringelberg,  Witzenhaufen ,  Allendorff,  .&  Efchwe- 
ge,  &  en  fit  les  Garnifons  prifoDnières  de  guerre.  Il  pénétra  même  dans  le 
ïleichsfeld  ,  prit  Ruftebcrg  &  1  Ieili^enftadtfur  les  Hefîbis,  s'établit  fur  la  Ver- 
ra, &  autour  de  Caffel  dans  le  Comté  de  Waldeck;  mais  l'approche  du  Duc 
de  Lunebourg  &  de  Baudiflin  l'obligea  à  changer  de  pofition.  Il  pafla  le  \Ye- 
fer  près  de  Poil ,  &  vint  camper  à  Brakel ,  où  ayant  été  joint  par  le  Comte  de 
Cronsfeld  avec  un  renfort,  il  marcha  aux  1  [eflbis  &  les  battit  près  de  YVolk- 
marfen.  Mais,  ayant  été  appelle  en  Saxo  fur  ces  entrefaites,  il  abandonna  le  ter- 
rain au  Duc  de  Lunebourg  &  à  Baudiflin ,  qui  firent  de  grands  progrès  en 
HefiTe,  en  Bafle-Saxe  &  en  Weftphalie. 

En  partant  pour  la  Franconie,Guftavc- Adolphe  avoit  laifie  fon  grand  Chan- 
celier Axel-Ox' nftierna ,  pour  commander  fur  le  Meyn  &  fur  le  Rhin,  avec 
des  troupes  fuffifantes.  Oxenfticrna  avoit  établi  fon  Quartier  général  à 
Mayence,  lorfqu'il  apprit  que  les  Efpagnols  avoient  détaché  des  Pays-Bas  un 
Corps  de  troupe,  fous  la  conduite  de  Don  Lucas  de  Cagro,  &  que  ce  Corps 
s'avançoit  vers  la  Mofelle  dans  le  deffein  de  pénétrer  jufques  dans  le  Bas* 
Palatinat.  Déjà  la  Garnifon  Efpagnole  de  Frankendihl  faifoit  des  courfes  jus- 
qu'à Neuftadt  fur  la  Ilarte,  &  enlcvoit  tout  le  bétail  qu'elle  pouvoit  trouver 
dans  le  plat  Pays.  Sur  ces  avis  le  grand  Chancelier  ordonna  à  la  Cavalerie  qui 
cantonnoit  autour  d  -  Caffel ,  petite  Ville  fur  la  droite  du  Rhin  vis-à-vis  de 
M ayence,  de  paflèr  :e  fleuve,  &  de  venir  cantonner  près,  de  cette  dernière; 
ol  fervant  d'envoyer  des  partis  auffi  loin  qu'il  ferait  poffible  ,  pour  obferver  les 
Efpagnols ,  S  i'JX  informé  de  leurs  mouvemens.  Ceux-ci  avoient  formé  le  dl 
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iein  de  furprendre  le  quartier  du  Rhingrave  :  mais  celui-ci  en  étant  informé 
fortit  aux  Champs ,  &  s'alla  emparer  de  quelques  hauteurs  ,  qui  formoient  un 
défilé  par  où  les  Efpagnols  dévoient  palier. 

Don  Lucas  de  Cagro  apperçût  bien  quelques  Cavaliers  fur  la  crête  des  col- 
Jines;mais,  croyant  que  ce  n'étoit  qu'une  Patrouille,  il  la  fit  pouffer,  &  cepen- 
dant enfila  le  défilé  avec  douze  Efcadrons  de  Cavalerie.  Ceux  qui  pous- 
foient  la  prétendue  Patrouille  ,  ayant  découvert  la  Cavalerie  Suédoife  en  Ba- 
taille &  en  bon  ordre  derrière  les  hauteurs ,  fe  retirèrent  bien  vite,  &  vin- 
rent par  leur  rapport  épouvanoer  le  Général  &  fa  troupe,  qui  fans  attendre 
l'ennemi  s'enfuit  à  vauderoute.  Ce  que  le  Rhingrave  ayant  remarqué ,  il  fe  mit 
à  leur  troufle  avec  quelques  Efcadrons  Finlandois ,  &  jetta  une  telle  terreur 
parmi  eux ,  qu'ils  rompirent  dix  Efcadrons  qui  venoient  à  leur  fecours ,  & 
qu'ils  rencontrèrent  dans  leur  chemin.  Les  Suédois  fabrèrent  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent atteindre ,  prirent  fept  étendars  que  le  Rhingrave  envoya  à  Mayence 
avec  quelques  Officiers  prifonniers ,  &  ne  cédèrent  de  pourfuivre  que  quand  ils 
furent  à  la  vue  du  Camp  Efpagnol.  Là  ils  s'arrêtèrent,  défiant  la  Cavalerie  d'Es- 
pagne au  combat  ;  mais  elle  étoit  dans  un  fi  grand  defordre ,  qu'il  y  eut  des 
Cavaliers  qui  fuirent  jufqu'en  Brabant. 

Les  Efpagnols  fe  contentèrent  donc  de  tirer  force  coups  de  canon  fans  fai- 
re mal  à  perfonne  ;  &  décampèrent  dans  la  nuit  pour  s'aller  porter  plus  loin. 
Mais,  ayant  reçu  un  renfort,  ils  s'avancèrent  de  nouveau,  &  le  Rhingrave  fe 
replia  fur  Mayence.  Alors  les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  traverfer  le  Hundfruck, 
&  de  venir  "invertir  Spire  fous  les  ordres  du  Comte  de  Riedberg  &  Don 
Philippe  de  Sylva. 

Pendant  tems  -  là ,  le  'grand  Chancelier  tiroit  de  l'Infanterie  de  toutes  les 
Garnifons  Suédoifes ,  pour  former  un  Corps  capable  de  faire  tête  aux  Efpa- 
gnols &  délivrer  Spire  ,  où  il  y  avoit  Garnifon  Suédoife  fous  le  Colonel  Hor- 
negck.  Mais  celui-ci  ne  fit  pas  la  réfiftance  qu'on  attendoit ,  &  fe  rendit  fans 
aucune  nécefïké,  quoique  le  fecours  fût  proche,  &  que  le  Grand  Chancelier 
eût  trouvé  moyen  de  le  lui  faire  lavoir.  Oxenftierna  trouva  la  conduite  de  ce 
Colonel  fi  irrégulière  ,  qu'il  le  fit  arrêter  &  conduire  prifonnier  à  Mayence , 
en  attendant  les  ordres  du  Roi. 

Les  progrès  des  Efpagnols  fe  bornèrent  à  la  prife  de  Spire.  Ils  fe  campè- 
rent fous  le  canon  de  cette  Ville ,  &  fe  retranchèrent  jufqu'aux  dents  ,  en  at- 
tendant un  grand  renfort  que  leur  devoit  amener  Don  Gonçales  de  Cordua, 
qui  en  effet  s'étoit  déjà  avancé  jufqu  a  Trêves.  Mais  il  n'alla  pas  plus  avant  : 
les  mouvemens  du  Prince  d'Orange  dans  les  Pays-Bas  l'obligèrent  de  re- 
tourner de  ce  côté-là  ;  &  bientôt  après  les  mêmes  mouvemens  devinrent  fi  fé- 
rieux,  que  Don  Philippe  de  Sylva  &  le  Comte  de  Riedberg  reçurent  ordre  de 
ramener  le  Corps  de  troupes  qu'ils  commandoient  fous  Spire.  C'ert  où  les  at- 
tendoit le  Grand  Chancelier  ,  qui  fe  propofoit  bien  de  leur  rendre  ce  retour 
bien  difficile. 

Avant  d'abandonner  Spire,  les  Efpagnols  firent  deux  chofes,  dont  la  derniè- 
re avoit  paffé  en  habitude  dans  les  troupes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  c'ert 
qu'ils  enclouèrent  tout  le  canon  qu'ils  étoient  obligés  d'y  laiflèr,  en  brifèrent 
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les  affûts,  &  pillèrent  enfuite  la  Ville,  dépouillant  les  Bourgeois  jufqu'à  lâche- 
mife,  &  aimant  mieux  gâter  les  vivres  &  les  jetter  dans  l'eau  que  de  les  leur 
laiffer.  De  forte  que  les  pauvres  Habitans  bénirent  Dieu  de  les  avoir  délivres 
de  ces  bons  Catholiques  (  i  ) ,  &  de  les  remettre  au  pouvoir  des  Hérétiques. 

Dès  que  -le  Grand-  Chancelier  eût  appris  que  les  Efpagnols  avoicnt  dé- 
campé dans  la  nuit ,  il  fit  d'abord  réoccuper  Spire  &  fe  mit  à  leurs  troufies. 
Sa  petite  armée  pour  la  Cavalerie  étoit  compofée  des  Régimens  du  Rhingra- 
ve  ,  du  Prince  Chrétien  Comte  Palatin  de  Birckenfeld,  d'Ifsle,  de  I-Iaubald,& 
de  Rellingcr.  Pour  l'Infanterie  des  Régimens  de  Hochendorff,  de  Vicedom, 
de  Wallenftein  (  2)  ,  de  NaiTau  ,  de  Kanoffsky,  de  la  Brigade  de  Hornegck 
&  d'un  autre  Régiment. 

Ce  fut  avec  cette  armée  que  le  Grand  Chancelier  vint  camper  à  Alzheim,  où 
il  apprit  que  l'armée  Efpagnole  étoit  campée  pas  loin  de-là ,  près  d'un  Villa- 
ge nommé  Stère  de  Buyl.  Oxenftierna ,  qui  brûloit  d'en  venir  à  une  Bataille , 
difpofoit  tout  pour  cela;  mais  les  Efpagnols  n'eurent  garde  de  l'attendre.. 
Ils  firent  d'abord  partir  leurs  gros  bagages ,  &  les  fuivïrent  bientôt  après ,  pour 
gagner  les  défilés  qu'ils  avoient  fur  leur  route. 

Oxenftierna  ,  craignant  qu'ils  ne  lui  échapafient,  ordonna  au  Rhingrave  de 
les  fuivre  &  d'efearmoucher  ,  pour  retarder  leur  marche  &  donner  le  tems 
aux  troupes  d'arriver  &  de  les  joindre  :.  mais  les  Efpagnols  ne  lui  en  laiflerent 
pas  le  loifir  ;  car ,  jugeant  de  la  réfolution  des  Suédois  par  les  maneuvres  du. 
Rhingrave ,  ils  fe  rompirent  &  fe  fauvèrent  à  la  débandade  ,  en  quoi  ils  fu- 
rent favorifés  des  ténèbres  de  la  nuit  ,  qui  furvint  l'inftant  d'après  fort  à 
propos  pour  eux ,  &  pour  leur  artillerie  qu'ils  n'auroient  pu  emmener  fans  cela. 
Les  Suédois  étoient  fi  fatigués ,  que  le  Grand  Chancelier  jugea  à  propos 
de  les  laitier  repofer  quelques  heures  ;  mais ,  dès  que  le  jour  commença  à  poin- 
dre, il  fe  remit  à  la  pourfuite  des  Efpagnols.. 

Ceux-ci  s'étoient  enfin  ralliés  à  l'entrée  des  défilés ,  &  campoient  en  front 
de  bandière,  paroiffant  réfolus  d'attendre  leurs  ennemis  de  pied  ferme  :  mais 
cette  réfolution  ne  tint  pas  long  -  tems  ;  car  ,  voyant  les  Suédois  grimper  les 
montagnes  près  de  Katzenhaufen  ,  &  traverfer  des  marais  fur  la  droite  ,  ils 
virent  bien  qu'ils  avoient  envie  de  les  prendre  en  liane,  eS:  même  de  leur  cou- 
per la  retraite.  Surquoi  ils  brûlèrent  Pur  camp  &  leurs  bagages,  &  gagnè- 
rent les  défilés  dans  la  dernière  confufion,  rompant  les  ponts  après  eux,' fui 
fant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  éehaper  aux  Suédois,  &  marchant,  ou  plu 
tôt  courant  jufqu'à  Ililgen  &Mufchel,  (ans  qu'il  fût  poflible  de  les  atteindre. 
Seulement  le  Rhingrave  avec  h  Cavalerie  en  rencontra  cinq  ou  fix  cens  près 
de  I^autereck ,  qu'il  tailla  en  pièces. 

Enfin  le  Chancelier,  voyant,  nue  fèl  troupes  étoient  fur  les  dents,  fe  défifta- 
d'une  pourfuite  fi  inutile ,  &  s'en  retourna  avec  la  latisfaction  d'avoir  cau- 

(  \)  Kcvenh.   !.  c.  />.  112.  qui    fe  diftlnguoient  p:ir  des  noms    de  terre. 

us  dit  ailleurs  que  ce  Colonel  ICI  les  étoient  coures  Prc*  ivant  que  le 
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fé  fà  l'ennemi  une  perte  confidérable  ;  car  ces  retraites  confufes ,  qui  reflemr 
bloient  tant  à  des  déroutes,  lui  avoient  coûté  près  de  deux  mille  hommes. 

Tel  étoit  au  commencement  de  163  2.  l'état  des  affaires  du  Roi  de  Suéde,  & 
de  fes  Alliés  en  Allemagne.  Une  circonftance  encore  favorable  pour  ce 
Monarque,  fut  le  parti  que  prit  le  Duc  de  Wurtemberg  de  fe  déclarer 'contre 
l'Empereur.  Le  Duc  leva  une  armée  de  huit  mille  hommes ,  mauvais  Sol- 
dats à  la  vérité ,  mais  qui  ne  laiffoient  pourtant  pas  de  faire  une  diverfion  aux 
forces  de  l'Empereur.  Le  Roi,  pour  entretenir  cette  diverfion,  &  ne  pas  lais- 
fer  accabler  ce  nouvel  Allié,  ordonna  qu'on  levât  quelques  nouveaux  Régi- 
mens  en  Alface ,  auxquels  fe  joignirent  quelques  vieux  Corps  de  l'armée  du 
Grand  -  Chancelier.  Tout  cela  fit  une  irruption  dans  le  Marquifat  de  Bade- 
Dourlach  ,  fous  la  conduite  du  Feld  *  Maréchal  Horn  ,  que  le  Roi  jugea  à 
propos  d'y  envoyer,  tant  pour  punir  le  Marquis  de  Bade  de  fa  partialité  pour 
l'Empereur ,  que  pour  épauler  les  entreprifes  du  Duc  de  Wurtemberg  ,  & 
faire  une  invafion  en  Alface,  afin  d'y  attirer  les  Impériaux.  Horn  remporta 
fur  ceux-ci  divers  avantages,  au  moyen  defquels  il  remplit  parfaitement  l'ob- 
jet de  fa  miflion. 

Par  le  tableau  abrégé  que  nous  venons  d'expofer  aux  yeux  du  Le&eur 
il  lui  fera  aifé  de  juger  que  le  feu  de  la  guerre  étoit  allumé  aux  quatre  coins  de 
l'Allemagne  ,  du  Levant  au  Couchant ,  &  du  Midi  au  Septentrion.  Tout  cela 
étoit  le  fruit  du  prétendu  zèle  de  Ferdinand  ,  cet  Empereur  que  tant  d'Ecri- 
vains Jéfuites  ont  Canonnifé  dans  leurs  Ecrits. 

Mais  le  Pape  ne  parut  pas  lui  favoir  beaucoup  de  gré  de  tous  les  maux  dont 
il  étoit  caufe  ;  car ,  l'Empereur  ayant  demandé  à  ce  Pontife  (  1  )  quelques  fe- 
cours  pécuniaires,  le  Pape  lui  répondit, en  exaltant  beaucoup  fon  zèle  pour  la 
Religion  Catholique,  l'en  remerciant  de  tout  fon  cœur ,  offrant  de  l'aider  de 
fes  avis,  &  s'excufant  de  ne  pouvoir  le  féconder  autrement,  fur  les  troubles 
d'Italie  ,  &  l'épuifement  du  tréfor  de  St.  Pierre. 

Tout  annonçoit  à  Ferdinand  une  éclipfe  totale  de  fa  Puiffance  ;  un  Roi 
victorieux  &  conquérant  au  cœur  de  l'Allemagne  avec  une  armée ,  finon  la 
plus  mmbreufe,  certainement  la  meilleure  qu'il  y  eût  au  monde,  maître  des 
Provinces  les  plus  reculées  de  l'Empire ,  depuis  la  Mer  Baltique  jufqu'aux 
frontières  de  France  &  des  Suiffes ,  &  depuis  la  Mer  Germanique  jufqu'aux 
frontières  du  Tyrol.  La  France  prête  à  entrer  avec  une  armée  nombreufe  dans 
l'Ele&orat  de  Trêves.  L'Ele&eur  de  Mayence ,  les  Evêques  de  Wurtzbourg 
&  de  Bamberg  chaffés  de  leurs  Etats.  L'Ele&eur  de  Saxe  maître  de  prefque 
toute  la  Bohêrne.  Le  Duc  de  Lorraine  forcé  par  la  France  à  congédier  toutes 
fes  troupes,  à  renoncer  à  l'alliance  Impériale,  &  à  promettre  de  ne  jamais 
plus  faire  de  levées  pour  les  ennemis  de  la  France,  &  de  fes  Alliés.  L'Elefteur 
de  Trêves  déclaré  neutre,  &  peut-être  prêt  à  faire  encore  pis.  Tous  les  Etats 
Proteftans  armés  pour  la  défenfe  des  Loix  &  de  leurs  Prérogatives.  Le  Duc 
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toutes  les  apparences  d'en  venir  bientôt  à  une  déclaration  de  guerre.  Les 
Suiflcs  même  permettant  aux  Suédois  de  faire  des  levées  chez  eux.  En  un 
mot,  Ferdinand  fe  voyoit  d.ms  la  crife  la  plus  violente  où  fe  puifTe  trouver  un 
Monarque  ,  qui  nagueres  faifoit  trembler  le  Nord  &  le  Midi  de  l'Europe, 
&  voyoit  tous  les  Princes  d'Allemagne  à  fes  pieds ,  difpofant  defpotiquemenc 
de  leurs  biens  ,  de  leurs  dignités  ,  &  de  leurs  familles. 

Dans  un  fi  cruel  embaras  (  i  ) ,  Ferdinand  voulut  s'aller  mettre  lui  -  même  â 
la  tête  de  fes  armées:  mais  fes  Miniftres  lui  déconfeillèrent  ce  deffein,  qui 
au  fond  marquoit  plus  de  defefpoir  que  de  courage:  &  l'on  perfifta  à  lui  faire 
entendre,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Duc  de  Fridland  qui  pût  rétablir  les  affaires  , 
ou  du  moins  arrêter  le  torrent  des  conquêtes  du  Roi  de  Suéde ,  &  châtier  les 
Etats  de  l'Empire  déclarés  contre  Sa  Majefté  Impériale.  Ferdinand  perfuadé 
lui  -  même  que  c'étoit  fa  dernière  reffource ,  regrettoit  alors  d'avoir  dépouil- 
lé ce  Général  de  l'autorité  dont  il  l'avoit  revêtu  ;  mais  les  regrets  étoient 
inutiles ,  &  il  s'agiflbit  de  réparer  cette  faute.  Le  Duc  tenoit  ferme  à  refufer 
le  Commandement.  Cet  efprit  fuperbe  ne  fe  croyoit  pas  allez  vangé  par  l'a* 
veu  qu'on  faifoit  de  fa  faute,  en  le  follicitant  à  le  reprendre;  il  vouloit  ira- 
pofer  la  Loi  à  fon  Maître,  &  il  paroinoit  bien  dur  à  Ferdinand,  après  tous  les 
pas  qu'il  avoit  faits,  d'être  obligé  d'en  faire  de  nouyeaux.  Ces  fortes  de  dé- 
marches d'un  Souverain  envers  fon  fujet  font  toujours  très  fenfiblcs  ,  &  coû- 
tent infiniment  à  l'orgueil  humain;  mais  il  n'y  avoit  pas -là  à  reculer;  &  il  fa- 
loit  y  venir ,  ou  fe  réfoudre  à  tout  perdre.  L'Empereur  confentit  à  faire  une 
tentative  ,  quelque  humiliante  qu'elle  fût  pour  lui,  bien  déterminé  en  même 
tems  à  faire  fentir  à  ce  fier  mortel ,  tout  le  poids  de  la  puiflànce  fouveraine ,  au 
t-as  qu'il  l'expofât  à  la  honte  d'un  nouveau  refus.  C'eft  ce  que  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  au  Prince  d'Eggenberg,  en  l'envoyant 
pour  la  troifiéme  &  dernière  fois  au  Duc  de  Fridland. 

D'Eggenberg  le  trouva  encore  à  Zaïm  occupé  à  rafiembler  des  Officiers 
&  Soldats.  Après  les  premiers  complimens,  ils  s'enfermèrent  pour  parler  li- 
brement d'affaires.  Eggenberg  commença  par  lui  faire  envifager  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  flatteur  pour  lui,  que  l'Empereur  ne  crût  pas  avoir  un  autre 
fujet  que  lui  dans  tous  fes  vaftes  Etats,  qui  fût  capable  de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes,  &  en  qui  il  pût  confier  fa  fortune:  que  ce  Monarque,  delcendanc 
pour  ainfi  dire  du  haut  de  fon  Trône,  l'exhortoit  &  le  prioit  même,  par  fon 
organe  ,  à  reprendre  le  fuprême  Commandement. 

A  cela  le  Duc  de  Fridland  oppofa  les  mêmes  raifbns  qu'il  avoit  déjà  allé- 
guées :  que  la  rage  de  fes  ennemis  étoit  implacable  ;  qu'il  feroit  cous  les  jours 
expofé  à  leurs  calomnies  ;  que  la  néceflité  feule  obligeoit  l'Fmpereur  à  le 
rechercher;  qu'il  ne  voyoit  que  des  dangers  à  confentir  à  ce  que  Sa  Majefté 
Impériale fouhaitoit  de  lui  ;<jue,  s'il  étoit  allez  heureux  pour  rétablir  les  affaires, 
on  ne  feroit  pas  plutôt  délivré  de  toute  crainte  &  hors  d'embaras,  qu'on  l'at- 
taqiuroir.  de  nouveau  auprès  de  ce  Monarque,  qui,  n'ayant  p!us  befoin  de  f  n 
tpee,  ne  feroit  pas  difficulté  de  le  lacrilier:  que,  li  au  contraire  il  croit  mal- 
heurcuv ,  &  que  les  affaires  empiraffent  fous  ù  direclion ,  ce  feroit  bien  pis  en* 
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core  :  qu'ainfi  ,  à  moins  de  vouloir  fe  perdre,  il  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  re- 
prendre une  fi  grande  charge. 

Le  Prince  d'Eggenberg ,  après  l'avoir  écouté  tranquilement ,  lui  répliqua  d'un 
ton  fec ,  que  le  plus  grand  danger  pour  lui  étoit  de  perfifter  fur  le  refus  ;  qu'il 
étoit  le  maître  de  faire  ce  qu'il  voudroit  ;  mais  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  lui  con- 
feiller  en  ami,  de  bien  réfléchir  à  ce  qu'il  alloit  faire;  qu'il  pouvoit  l'affûrer 
en  confidence ,  que  l'Empereur  étoit  bien  déterminé  à  récourir  à  des  voies 
qui  ne  lui  feroient  pas  agréables;  que,  quand  un  Prince  de  ce  rang -là  faifoit 
tant  que  d'en  venir  aux  prières,  ce  n'étoit  pas  fans  être  bien  décidé  à  pren- 
dre le  parti  de  la  vengeance ,  dans  le  cas  où  il  fe  croiroit  méprifé  par  l'indé- 
cence d'un  refus  ;  qu'il  étoit  même  dangereux  de  forcer  fon  Souverain  à  faire 
des  démarches  humiliantes ,  qui  fùffënt  un  aveu  public  de  fes  torts  :  qu'au  re- 
fte,  il  étoit  chargé  de  lui  offrir  toutes  les  fùretés  qu'il  pourroit  jultement  pré- 
tendre :  que  l'Empereur  étoit  réfolu  d'acheter  fes  fervices  à  tout  prix  ;  qu'il  le 
Jaiflbit  le  maître  d'en  faire  lui  -  même  l'eftimation ,  &  de  fixer  les  honneurs 
&  les  récompenfes  qu'il  pouvoit  prétendre  en  échange. 

Si  cela  ejl,  répliqua  leDnc,  je  ne  vous  demande  que  vingt-quatre  heures  pour  mt 
déterminer. 

Au  bout  de  ce  tems ,  le  Duc  de  Fridland  remit  au  Prince  d'Eggenberg  un 
petit  mémoire  ,  contenant  les  conditions  auxquelles  il  confentoit  de  repren- 
dre le  Commandement.  Il  le  pria  de  le  lire ,  l'affluant  au  furplus  que  c'étoit  -  la 
fon  dernier  mot. 

Voici  quelles  étoient  ces  conditions. 

i°.  „  Le  Duc  de  Fridland  fera  &  reliera  feul  Généraliffime  ,  non  feule- 
„  ruent  de  Sa  Majefté  Impériale,  mais  de  toute  la  Maifon  d'Autriche,  &  de  la 
„  Couronne  d'Efpagne ,  &  commandera  en  Chef  toutes  les  forces  de  l'une 
„  &  de  l'autre ,  fans  que  qui  que  ce  foit  puiffë  prétendre  à  cet  égard  au- 
„  deffus  de  lui. 

29.  „  Ce  Commandement  lui  fera  conféré  fans  aucune  referve. 

3°.  „  L'Empereur  ne  fe  trouvera  jamais  en  perfonne  à  l'armée  ,  &  n'en. 
„  prendra  point  le  Commandement;  mais  feulement,  après  que  fes  armes  au- 
„  ront  recouvré  &  reconquis  le  Royaume  de  Bohême  ,  il  fera  à  propos  que 
„  le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  vienne  établir  fa  réfidence  à  Prague ,  & 
,,  qu'on  laiffè  Don  Balthafar  avec  douze  mille  hommes  dans  le  Royaume  , 
„  pour  fervir  de  fauvegarde  à  ce  Prince  ,  jufqu'à  la  paix  générale  dans  l'Em- 
,,  pire  d'Allemagne  :  car,  le  Duc  de  Fridland  a  obfcrvé  ,  que  les  Bohèmes 
„  veulent  avoir  un  Roi  qoi  réfide  parmi  eux,  &  par-là  l'Empereur  &  fon 
„  Général  feront  à  l'abri  de  toute  rébellion. 

4°.  „  L'Empereur  donnera  au  Duc  de  Fridland  l'affiïrance  à  la  fuccellion 
„  de  quelqu'un  des  Pays  Héréditaires  d'Autriche,  &  cela  en  la  meilleure  for- 
„  me  qu'il  fera  poflible;  &  ce  Pays  lui  fera  adjugé  &  aflïïré  à  titre  de  récom- 
„  penfe  ordinaire, 

50.  „  Le  Duc  de  Fridland  aura  le  Domaine  direft  ,  &  fera  Seigneur  Su- 
„  zerain  de  tous  les  Pays  qui  feront  recouvrés  d.uis  l'Empire,  comme  une  ré- 
M  compenfc  extraordinaire. 
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6°.  „  Toutes  les  Terres ,  Seigneuries  ,  &  Pays  qui  feront  confifqués  ap- 
partiendront au  Duc  de  Fridland ,  &  la  confifcation  fe  fera  à  fon  profit,  ci: 
dans  la  forme  la  plus  étendue  ;  de  manière  que  ,  ni  le  Confeil  Aulique  de 
l'Empire,  ni  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  ne  pourront  y  prétendre  au- 
cun droit  ,  ni  jurisdiction  générale  ou  particulière  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

7.  „  Le  Duc  de  Fridland  reliera  maître  abfolu  de  punir ,  &  de  faire  grâ- 
ce à  l'égard  des  gens  de  guerre  de  quelque  rang  &  qualité  qu'ils  puifTenc 
être  ;  de  manière  que  tout  faufeonduit ,  lettres  de  répit  ou  de  grâce  accor- 
dées par  l'Empereur ,  &  fignées  de  fa  main  ,  feront  nulles  &  de  nul  effet , 
fi  elles  ne  font  confirmées  &  contre-lignées  par  ledit  Duc  de  Fridland. 
3n.  „  On  ne  s'adrelTera  pour  des  lettres  de  grâce  qu'au  feul  Duc  de  Frid- 
land, &  lui  feul  pourra  les  accorder,  les  faire  expédier  ,  l'Empereur  étant 
trop  clément,  &  fouffrant  que  toute  forte  de  coupables  foient  pardonnes  à 
fa  Cour,  de  manière  que  cela  lie  les  mains  au  Général  en  Chef,  &  lui  ùte 
les  deux  grands  refibres  qui  font  mouvoir  les  hommes  ,  la  crainte  des  pei- 
nes, &  l'efpoir  de  la  récompenfe. 

90.  „  Comme  il  faudra  tôt  ou  tard  en  venir  à  un  traité  définitif  dans 
l'Empire ,  l'Empereur  s'obligera  à  y  faire  intervenir  le  Duc  de  Fridland ,  Oc 
à  foutenir  fes  intérêts  à  l'égard  du  Duché  de  Mecklenbourg. 
io°.  „  On  fournira  au  dit  Duc  de  Fridland  toutes  les  fournies  néceflaire* 
pour  l'entretien  des  troupes ,  &  pour  continuer  la  guerre. 
ii°.  „  Tous  les  Pays  Héréditaires  de  l'Empereur  lui  feront  ouverts,  en  cas 
de  retraite  ou  de  pafTage  ". 

LIVRE       ONZIEME. 

Argument. 

L'Empereur  eft  obligé  de  foufcr'ire  aux  conditions  que  JValknflein  ofe  lui  préferi- 
re,  toutes  exorbitantes  quelles  font  :  re  catije  du  malheur  qui  lai  arrive  dans 

la  fuite.  Il  haïfjbit  les  Jéfuites  à  /  Duc  de  Bavière.    Opinion  de  f  Au- 

teur fur  ce  qu'on  appelle  (  .Il  levé  une  Armée  de  qua- 

rante mille  hommes  ,  ci?  chaffe  les  Saxons  de  toute  la  Bohême.  Marche  du  R  i 
de  Suéde  contre  Tillv,  qui  fe  retire  à  Erlang,  £•?  de-  là  vers  le  Danul    . 
avoir  factage  tout  le  Pays  autour  d'Erlattg  &  de  ,\  g.  Arrivée  de  Gu- 

flave- Adolphe  à  Fïirth  près  de  cette  Ville.  Préparatifs  qu'on  fait  à  A' 
pour  y  recevoir  ce  Monarque.  Entrée  qu'il  y  fait.  Réception  magnifique,  t£ 
qu'il  reçoit  de  la  fille.  Difcours  rt  Sle  de  ce  Grand  Prince  r<x  I 

tés  0  V,</-  Départ  du  Roi  pour  aller  à  la  pourfdte  du  (' 

qui  fe  retire  vers  la  Bavière.  Arrivée  dn  ce   M  '      '  .     // 


& 

niché  fur  le  bord  du  Lcch  qu'il  f ail-  .    Le   lii  furmonte  l 
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difficultés  de  ce  pqffage  avec  une  hardieffe ,  une  prudence  ,  &  un  bonheur  éton- 
nant. Il  bat  l'Armée  Bavaroise.  Tiily  efb  blcjfé  £?  meurt  dans  de  grandes  dou- 
leurs. Retraite  honîcuje  du  Duc  de  Bavière.  Il  fe  réfugie  fous  le  canon  d'Ingol- 
Jiadt.  Siège  d'Augsbourg  par  le  Roi  de  Suéde.  Cérémonie  de  l'hommage  que  cette 
Fille  eft  obligée  de  prêter  à  ce  Prince,  Ê?  à  la  Couronne  de  Suède.  Guftave  bri- 
gue la  Couronne  de  Pologne.  Imprudence  de  fort  Ambajfadeur.  Siège  d'Ingolfladt. 
Le  Roi  court  un  des  plus  grands  dangers,  où  il  fe  fût  jamais  vu.  Le  jeune 
Margrave  de  Dourlach  a  la  tête  emportée  près  de  ce  'Monarque.  Regrets  de  Gu- 
Jî ave  -Adolphe.  Remontrances  de  fes  Généraux  fur  le  peu  de  foin  qu'il  prenait  de 
fa  vie.  Belle  réponfe  du  Roi.  Le  Duc  de  Bavière  fe  retire  à  Ratisbonne.  Ar- 
rivée des  Ambajfadeurs  Danois.  Objet  de  leur  Mifjion.  Saint  Etienne  Envoyé  de 
France  en  Bavière  vient  au  camp  du  Roi  de  Suéde.  Couver fation  remarquable  de 
ce  Monarque  avec  ce  Miniftre.  Levée  du  Jtége  d'Ingolfladt.  L'Electeur  de  Baviè- 
re fur  prend  Ratisbonne.  Le  Roi  de  Suéde  entre  en  Bavière, -prend  Landshut  , 
&f  marche  vers  Munich.  On  lui  apporte  les  clés  de  cette  Fille.  Il  y  fait  [on  en- 
trée ,  &  la  traite  avec  bonté.  Il  entre  en  difputc  avec  le  Recteur  des  Jéfuites 
fur  des  matières  de  Religion.  Sa  réponfe  aux  Généraux  ,  qui  murmuroieni  contre 
fa  douceur  envers  ces  Pères.  Converfation  du  Roi  avec  le  Concierge  du  Palais. 
Conduite  noble  c?  hèroirae  de  ce  Monarque  à  l'égard  de  cet  Edifice.  Belle  répon- 
fe qu'il  fait  aux  Princes  qui  lui  confeilloient  de  le  détruire.  Il  vifite  l'Arcenaî. 
Avanture  fingulière  au  fujet  de  T  artillerie  du  Duc.  Le  Roi  fait  maneuvrer  fes 
troupes  à  la  vue  des  Habit  ans  de  Munich.  Il  montre  lui-même  l'exercice  aux 
Soldats.  Cruauté  des  Payfans  Bavarois  punie.  Intrigues  de  l'Empereur  en  Fran- 
ce âf  à  Rome.  Fermeté  du  Pape.  Rî-ponfe  de  ce  Pontife  au  Cardinal  Borgia. 
Négociations  avec  l'Electeur  de  Saxe.  Déclaration  de  ce  Prince  en  faveur  de  fon 
alliance  avec  le  Roi  de  Suéde.  Perfidie  des  Bavarois  envers  la  petite  Garnifon  de 
Weiffenbourg.  Gujïave  évacue  la  Bavière ,  £f  emmène  un  grand  nombre  d'ota- 
ges. Il  fe  pojle  près  de  Donazvertb.  Exploits  du  Duc  Guillaume  de  Wcymar.  Le 
Duc  de  Bavière  marche  vers  la  Bavière,  pour  joindre  le  Duc  de  Fridland.  En- 
trevue entre  ces  deux  ennemis.  L'Electeur  dijjîmule.  Fridland  ne  peut  cacher  fa- 
colère.  Enfin  tout  s'accommode  ,  &  la  jcnàionfc  fait.  Ils  marchent  avec  tour- 
tes leurs  forces  contre  le  Roi  de  Suéde. 

vj  Uelque  idée  que  le  Prince  d'Eggenberg  fe  fut  faite  des  prétentions  du  Duc 
*"  de  Fridland,  il  ne  s'attendoit  fans  doute  pas  qu'il  les  poufierok  à  cet  ex- 
ces.  11  voulut  d'abord  faire  quelques  remontrances ,  &  l'obliger  à  les  modé- 
rer ;  mais  le  Duc  aufïltôt  lui  mit  le  marché  à  la  main.  Il  fa'ut  bien  en  pas- 
fer  par-là;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange  c'efl  que  l'Empereur  ratifia  tous  ces  ar- 
ticles, ce  qui  prouve  l'extrémité  où  fe  trouvoit  ce  Monarque;  mais  il  ne  par- 
donna jamais  à  Wallenftein  de  lui  avoir  prc'fcrit  des  conditions  Ci  dures,  &  fi 
honteufes ,  &  peut-être  fut -ce-  là  la  principale  caufe  du  malheur  qui  arriva 
dans  la  fuite  à  ce  Général:  car,  pour  le  deflein  dj  fe  faire  Roi  de  Bohème, 
que  prefque  tous  les  Hiftoricns  lui  ont  attribué, je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais 
eu  que  des  conjeftures  pour  fondement.  Fn  effet,  l'Empereur  dans  l'efpece  de 
manifefte  qu'il  publia  ,  après  la  more  tragique  du  Duc  de  Fridland,  qu'il  ne 
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diffimule  pas  être  arrivée  par  fes  ordres ,  n'auroit  fans  doute  pas  manqué 
de  publier  les  preuves  qu'il  y  avoit  de  la  prétendue  conjuration  contre  fa  Cou- 
ronne de  Bohême  :  c'étoit  même  le  feul  moyen  de  diminuer  un  peu  l'hor- 
reur d'un  fi  indigne  affaffinat.  Mais  il  ne  parle  qu'en  général,  &  d'une  ma- 
nière vague,  de  conjuration  &  de  trahifon.  Fridland  n'avoit  pas  befoin  d'au- 
tre crime ,  pour  être  jugé  digne  de  mort  que  les  articles  du  traité  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Il  avoit  des  ennemis  puifians,  l'EIecleur  de  Bavière,  &  les  Jé- 
fuites;  &  il  étoit  trop  fier  pour  les  ménager.  Il  tenoirmême  publiquement, 
au  fujet  de  celui-là  &  de  ceux-ci ,  des  difeours  fort  extraordinaires  que  nous 
ne  rapporterons  point  ici  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  notre  fujet  (  i  ).  Mais 
je  ne  puis  m' empêcher  d'ajouter  que  l'attention  qu'il  eut  à  faire  ufage  du 
pouvoir  fans  bornes  ,  qu'il  avoit  obtenu  ,  ne  fournit  que  trop  d'occafions  à 
fes  ennemis  à  le  faire  regarder  comme  un  homme ,  qui  vifoit  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  élevé,  &  pour  qui  rien  n'étoit  facré.  La  conduite,  qu'il  tint  au 
fujet  du  vieux  Comte  de  Thurn  ,  acheva  probablement  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  l'Empereur ,  naturellement  fier  &  foupçonneux ,  &  qui  confultoit  aullî 
volontiers  fes  Directeurs  de  Confcience  que  fes  Miniftres.  On  fait  que  dans  un 
combat,  qui  fe  donna  en  1633.  en  Siléfie  ,  le  Comte  de  Thurn,  qui  com- 
mandoit  les  Suédois  en  Chef  dans  cette  partie  ,  fut  battu  &  fait  prifonnier. 
L'Empereur  fouhaitoit  extrêmement  d'avoir  en  fon  pouvoir  ce  fameux  ré- 
belle ;  &  il  écrivit  au  Duc  de  Fridland  de  le  lui  envoyer  fous  bonne  efeorte  à 
Vienne  ;  mais  Wallenftein ,  après  avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec  le  Com- 
te ,  le  renvoya  fans  rançon  &  fans  condition ,  difant  qu'il  ne  faifoit  qu'ufer  de 
fon  droit ,  &  que  l'Empereur  n'avoit  qu'à  lire  les  articles  de  la  capitulation  t 
qu'il  avoit  faite  avec  lui. 

Il  ofa  traiter  plufieurs  fois  du  rétabliffement  de  la  paix  générale  dans 
l'Empire,  avec  les  Miniftrcs  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  fans  aucune  com- 
miflion  de  fon  Souverain ,  &  même  à  fon  infçu  ;  difant  que ,  fi  le  Duc  de  Ba- 
vière s'y  oppofoit,  il  aideroit  à  lui  faire  la  guerre,  &  la  lui  feroiç  fi  rude, 
qu'il  auroit  lieu  de  fe  repentir  de  fon  oppofition  à  une  chofe  fi  falutaire.  En 
un  mot ,  il  agit  toujours  en  Grand  Vizir ,  &  périt  prefque  de  même. 

Voilà,  je  penfe,  à  quoi  fe  réduit  la  fameufe  Confpiration  de  WaWcnfie'm ,  qui 
1  donné  lieu  à  un  ouvrage  comparable  ,  pour  la  naïveté  &  les  grâces  du 
ftyle,  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  célèbre  fous  le  titre  de  Conjuration. 

Les  efforts  que  le  Duc  de  Fridland  fit  en  diverfes  occafions,  pour  finir  une 
guerre  qui  défoloit  toute  i'Aliemagne ,  &  pour  ramener  les  choies  à  une  paix 
générale  ,  prouvent  afiez  qu'il  n'avoit  pas  deiïein  de  faire  révolter  ta  Bohê- 
me. Il  donna  même  de  très  bons  confeils  à  l'Empereur,  pour  empêcher  que 
ce  malheur  n'arrivât  jamais  plus. 

Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  Duc  de  Fridland 
alloit  reprendre  le  Commandement  général ,  on  trouva  plus  de  facilité  à  fai- 
re des  recrues  dans  les  Pays  Héréditaires  d'Autriche ,  où  l'on  ne  laiffoit  pas 

d'en 

On  les  peut  voir  dan''   le  Comte  de  Kevcnhuller.  d.in«  h  dernière  partie  de  fes  Jn- 
mJ.  t'erd.  p.  579.  &  580. 
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•d'enlever  de  force  tout  ce  qui  refufoit  de  marcher  de  gré.  Mais  ce  qui 
jembaraffoit ,  c'étoit  le  payement  des  nouveaux  impôts  :  ils  étoient  fi  exor- 
bitans ,  &  les  peuples  fi  épuifés  ,  que  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  exigeoit 
mettoit  les  gens  au  defefpoir ,  &  caufa  maintes  féditions.  Fridland  fit  alors  tout 
•ce  qu'on  pouvoit  attendre  du  meilleur  citoyen.  Il  dépenfa  plus  de  deux  cens 
mille  écus  de  fon  argent,  pour  faciliter  les  grands  armemens  que  l'on  avoit  ré- 
folus.  Enfuite,  il  régla  la  paye  des  troupes  ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie,  & 
fe  voyant  en  état  d'agir,  il  manda  toutes  les  troupes  qu'on  avoit  rafTemblées, 
tant  en  Bohême,  qu'en  Autriche  &  en  Moravie  :  &  les  fit  camper  autour  de 
Znaïm,  où  il  continuoit  à  faire  fa  réfidence.  Enfuite,  il  en  fit  la  revue,  & 
les  trouva  de  quarante  mille  hommes  bien  armés ,  la  plupart  nouveaux  à  la 
vérité ,  mais  tous  animés  de  l'ancienne  gloire  de  leur  (général ,  &  du  defir  de 
piller  aufli  bien  que  leurs  vieux  Camarades. 

Avec  des  forces  fi  confidérables ,  il  ne  douta  pas  qu'il  n'eût  bientôt  recon- 
quis la  Bohême. 

Dès  le  mois  de  Février  les  Saxons  avoient  été  délogés  de  Satz  par  furpri- 
fe.  Le  Duc  avoit  chargé  de  cette  entreprife  le  Colonel  Gallas,  &  ne  lui 
-avoit  donné  pour  l'exécuter  que  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  chevaux. 
Après  cela  les  Saxons  abandonnèrent  d'eux-mêmes  Kaden ,  Commotau  ,  Sclar- 
kenwalde,&  fe  retirèrent  à  Annaberg  à  la  faveur  des  neiges,  qui  ne  permirent 
pas  aux  Soldats  de  Fridland  d'avancer  affez  vite,  pour  les  prévenir  dans  les 
défilés. 

Le  Duc  de  Fridland  étoit  prêt  à  marcher  en  perfonne  vers  Prague  à  la  tête 
de  toutes  fes  forces.  Déjà  même  cette  Capitale  étoit  bloquée  de  tous  côtés , 
excepté  vers  la  Saxe.  Les  Croates  n'y  lailToient  rien  entrer ,  &  faifoient  des 
•courîes  jufqu  a  la  portée  du  canon  des  remparts.  Ils  brûlèrent  même  le  Villa- 
ge de  Micheln  fi  près  de  Prague,  que  le  vent  en  porta  les  étincelles  jufques 
fur  le  pont  de  cette  Ville,  &  ce  qu'il  y  eut  d'affreux,  c'eft  que  ces  barbares 
maflacrèrent  tous  les  Habitans  de  ce  Village,  qui  fuyoient  avec  leurs  Fem- 
mes &  leurs  Enfans,&  ne  firent  grâce  à  perfonne,  trille  prélude  des  fureurs 
de  cette  nouvelle  armée.  Les  malheureux  Bohèmes  étoient  à  plaindre.  On 
les  punhToit  d'avoir  cédé  à  la  force  &  à  la  néceffité. 

L'Empereur  ne  defefperant  pas  de  détacher  les  Eleveurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  de  l'Union  de  Leipzig;  &,  fentant  que  cela  lui  donneroit  une  fu- 
periori'é  décidée,  avoit  mandé  au  Duc  de  Fridland  qu'il  ne  ferait  pas  fâché 
qu'il  eût  une  entrevue  avec  Arnimb ,  pour  preffentir  les  diipofitions  de  l'Ele- 
veur de  Saxe.  Cette  entrevue  fe  fit  à  Nachot  terre  appartenant  à  Terzki , 
l'un  des  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Fridland  ,  &  le  plus  intime  confi- 
dent de  ce  Général  :  elle  fut  accompagnée  des  témoignages  de  la  plus  vive 
affection  entre  ces  deux  anciens  amis  :  mais  on  n'y  put  rien  conclure.  Le  Duc 
en  fe  feparant  d'Arnimb  le  chargea  d'une  lettre  pour  l'Eltéïeur  fon  Maître , 
où  il  l'exhortoit  à  profiter  de  l'inclination  de  Sa  Majefté  Impériale  pour  lui,  & 
à  s'accommoder  pour  fon  particulier. 

L'Electeur  renvoya  Arnimb  au  Duc  avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'il  étoit  prêt 
à  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  pour  parvenir  à  une  paix  générale^ 

Ooo 


•474  HISTOIRE      DE 

mais  que,  comme  on  ne  lui  partait  que  d'un  accommodement  particulier,  il  dé» 
claroit  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  un  traité  d'alliance  avec  ie  Roi  de  Suéde, 
&  qu'il  s'étoit  engagé  à  n'écouter  aucune  propofition  pour  un  pareil  accord. 

Après  cette  déclaration  le  Duc  de  Fridland  ne  fongea  plus  qu'à  attaquer 
Pragu.-.  Les  Profcrits  qui  croient  rentrés  dans  leurs  biens  à  la  faveur  des  ar- 
mes de  l'Electeur  de  Saxe  ,  prévoyant  la  révolution  qui  alloit  faire  rentrer  la 
Jîollême  fous  la  domination  de  l'Empereur ,  prirent  leurs  méfures  de  bonne 
heure ,  &  mirent  leurs  perfonnes  en  fureté. 

Dans  le  même  tems  que  l'Empereur  tâchoit  de  détacher  le  Saxon  de  l'al- 
liance ,  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  la  France  à  l'abandonner.  On 
fént  que  la  Ré'igion  Catholique,  la  pieté  du  Roi,  le  danger  que  couroit  l'E- 
glife  fourniffoient  tous  les  argumens  dont  on  étayoit  ce  projet  :  mais  enfin , 
le  Cardinal  de  Richelieu  les  ruina  par  une  reponfe  Cathégorique  ,  qu'il  avoic 
dc'ja  faite  en  pareil  cas ,  &  à  laquelle  il  ne  fit  qu'ajouter  quelques  nouveaux- 
traits  ,  qui  rejettoient  fur  l'Empereur  tout  l'odieux  de  cette  guerre.  „  Que  le 
„  Roi  n'empéchoir  point  l'Empereur  de  faire  telle  alliance  qu'il  lui  plairoit: 
„  qu'il  étoit  permis  à  chaque  Puiffance  d'en  faire  avec  qui  elle  voûtait,  fui- 
„  vant  fes  intérêts  :  que  le  Roi  de  Suéde  ne  faifoit  point  la  guerre  à  la  Réli- 
„  gion  Catholique  ,  puifqu'il  n'en  troubloit  point  l'exercice  dans  les  lieux  où 
„  elle  étoit  établie;  qu'il  ne  demandoit  que  le  rétabliffement  des  Loix  fur  un 
„  pied  ftable;  &que,  dès  que  l'Empereur  voudrait  fe  refondre  à  réparçr  les 
„  dommages  dont  il  étoit  caufe,  &  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit, 
„  le  Roi  de  Suéde  poferoit  auffitôt  les  armes. 

Cependant  le  Duc  de  Fridland  marchoit  vers  Prague  ,  &  arriva  le  8.  de 
Mai  fur  le  Weiffemberg  à  la  vue  de  cette  Ville. 

1  luffkirch,  qui  y  commandoit  pour  l'Electeur, en  étoit  fortile  jour  aupara- 
vant, avec  un  Régiment  d'Infanterie  &  un  de  Cavalerie,  pour  aller  renfor- 
cer l'armée  d'Arnimb  qui  s'avançoit  pour  fecourir  la  place. 

Le  4.  de  Mai  vingt  pièces  de  canon  fe  trouvèrent  en  Batteries  fur  le  Weis- 
femberg,  &  commencèrent  à  tirer  en  brèche  contre  le  rempart  du  Petit -Co- 
té. La  nuit  approchant  le  Duc  de  fridland  commanda  au  Marquis  de  Grana 
de  fe  couler  avec  fon  Régiment  du  coté  des  Capucins,  &  d'effayer  de  péné- 
trer dans  la  Ville  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  Marquis  ,  approchant  du  Cou- 
vent des  Capucins,  fut  bien  étonné  de  voir  fortir  quelques-uns  de  ces  Pères 
par  un  trou  qu'ils  avoient  pratiqué  clans  le  mur.  Ces  Religieux  l'invitèrent 
î  faire  paffer  fon  monde  par-là  ,  ce  qui  fut  exécuté  fans  que  les  Saxons  s'en 
apperçuffent  ;  mais  bientôt  ils  en  furent  avertis  par  le  bruit  qui  fe  fit  dans 
toute  ta  Ville.  Si  alors  celui  qui  les  commandoit  eut  eu  allez  de  fermeté  & 
de  contenance  pour  venir  charger  les  Impériaux  ,  il  n'efl  pas  douteux  qu'il 
ne  les  eût  taillés  en  pièces;  car  ,  il  n'y  avoit  encore  que  le  feu!  Régiment 
Grana;  mais,  comme  la  nuit  grnfîït  les  objets ,  il  crut  peut-être  qu'il  aurait  af- 
faire à  un  gros  Corps,  &  fans  délibérer  il  fe  hâta  de  fe  jetter  dans  le  Ratfchin, 
qui  eft  comme  la  de  Prague. 

I      Régiment  de  Grana  lut  M  ntô(  liiivi  d'un  renfort ,  &  auffitôt  le  Rat- 
fchin  fut  inveili.    Les  Saxons  n'y  tinrent  que  h  nuit  fans  tirer  ;  mais  à  la 
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pointe  du  jour  ils  commencèrent  à  faire  feu,  &  tuèrent  le  Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  de  Grana  ,  quelques  autres  Officiers  de  moindre  rang  &  une  ving- 
taine de  Soldats ,  &  en  blelfèrent  à  peu  près  autant. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  de  Fridland  étoit  arrivé  ,  &  fe  promenoit  fous 
les  portiques  du  Château  avec  les  Comtes  de  Wurtemberg  &  de  Michna.  Ce 
fat-là  qu'on  lui  préfenta  les  bleffés  ;  & ,  en  voyant  un  qui  l'étoit  au  poignet ,  il 
tira  une  poignée  de  Ducats  qu'il  lui  mit  dans  la  main,  en  lui  difant,  tiens. 
Voila  de  quoi  te  faire  gw.-rir. 

Les  Saxons,  au  nombre  de  deux  Régimens  d'Infanterie,  ne  firent  pas  toute 
la  réfiftance  qu'ils  auroient  pu  dans  un  pofte,  qui  pour  le  tems  étoit  très  fort, 
&  fe  rendirent  à  des  conditions  bcnteufes  (i)  ,  puifqu'ils  confentîrent  à  for- 
tir  fans  armes  &  fans  drapeaux  ,  dont  ils  laiflèrent  vingt- deux  dans  le  Châ- 
teau ,  où  tout  fut  trouvé  dans  le  meilleur  ordre  du  monde  ;  les  fcellés  de 
l'Electeur  encore  entiers  aux  portes  de  toutes  les  chambres,  fans  que  rien  de 
ce  qui  appartenoit  à  l'Empereur  &  à  la  Couronne  de  Bohême  eût  été  détour- 
né ou  dérangé.  Après  la  prife  de  Prague  Fridland  fe  flatta  ,  que  Jean  -  Geor- 
ge changeroit  de  ton ,  &  envoya  le  Colonel  Sparr  à  Arnimb  ,  pour  l'aiïiirer 
qne  lui  Fridland  n'avoit  que  des  intentions  droites  ;  &  que,  fi  l'Electeur  vou- 
loit  réfléchir  fur  fes  vrais  intérêts,  il  entreroit  en  négociation  ,  &  s'accommo- 
deroit  avec  Sa  Majefté  Impériale;  qu'ainfi  il  le  prioit  lui  Arnimb  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  y  difpofer  fon  îHaître. 

Mais,  tandis  qu'il  faifoit  porter  ces  paroles  de  paix  au  Général  Saxon,  il 
faifoit  toutes  les  difpofitions  pour  détruire  l'armée  Saxonne  d'un  feul  coup , 
au  cas  qu'on  ne  pût  renouer  la  négociation  ,  faifant  défiler  des  troupes  fur 
la  droite  &  fur  la  gauche  de  l'Elbe,  pour  s'aller  emparer  des  défilés  entre 
Auflig  &  Pirna,  &  empêcher  les  Saxons  de  paflër  l'Elbe,  de  fe  retirer  en  Saxe, 
&  d'avancer  en  Bohême. 

L'armée  Saxonne  campoit  alors  près  de  Leichtomeritz.  Arnimh  auffi  rufé 
que  le  Duc  pénétra  fon  defTein  ,  &  lui  envoya  Trompette  fur  Trompette,  pour 
convenir  d'un  lieu  où  il  pourroit  aller  entendre  les  nouvelle;  proportions 
qu'on  vouloit  faire  à  fon  maître,  &  en  attendant  il  fit  partir  fes  gros  bagages, 
fon  artillerie,  &  enfin  toute  fon  armée  qui  gagna  Auffig  fans  voir  d'ennemi, 
&  arriva  enfin  à  Pirna  à  deux  milles  de  Drefde,  fans  autre  perte  que  de  quel- 
ques goujats  &  malades. 

Wallenftcin ,  n'éfperant  plus  de  furprendre  le  Général  Saxon  ,  détacha  un 
gros  Corps  de  fon  armée  pour  aller  ailiéger  Egra.  C'étoit  alors  une  fort  mau- 
vaife  place,  &  Starfchedel  qui  y  commaridoit  ne  fe  défendit  qu'autant  qu'il 
faloit  pour  obtenir  une  bonne  Capitulation.  Vicedom  autre  Colonel  Saxon 
abandonna  alors  Ellcnbogcn,&  fe  jetta  dans  Falckenau,  où  il  voulut  fe  défen- 
dre ,  quoique  ce  ne  fût  qu'une  méchante  petite  bicoque  ,  qui  fut  brûlée  rez- 
pics  rez-terre  ,  &  le  Colonel  obligé  de  fe  retirer  comme  il  put.  Ce  fut  ainfi 
que  le  Duc  de  Fridland  chaflaJus  Saxons  de  toute  la  Bohême,  avec  aufli  peu 
de  peine  &  de  tems,  qu'ils  en  avoient  employé  à  s'en  emparer. 

Apres  de  fi  rapides  fuccès  Wallehftfiin  fe  prépara  à  accabler  l'Élecleur  de 
(  i  )  Kcvenh.  1.  c.  p.  20. 
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Saxe  avec  des  forces  fi  fupérieures  ,  qu'il  ne  lui  paroifïbk  pas  doutaix  qu'a* 
ne  le  forçât  à  s'accommoder  à  tout  prix ,  ou  à  lui  abandonner  entièrement  la. 
Saxe.  Mais  les  nouvelles  Victoires  de  Gufiave-  Adolphe,  firent  bientôt  éva- 
nouir toutes  fes  efperances  comme  un  beau  rêve.  Ce  fut  alors  que,  pour  ne  pas 
aigrir  Lan -George,  il  fit  publier  dans  toutes  les  Villes  Frontières  qu'aucun 
Soldat  ou  Payfan  ne  s'émancipât  à  mettre  le  pied  dans  le  Pays  de  Saxe  ,. 
pour  y  piller  &  y  commettre  d'autre  dcfordre  à  peine  aux  contrevenans  d'ê- 
tre punis  corporellement ,  &  même  de  mort ,  fuivant  l'exigence  du  cas,  dont  il", 
commit  le  jugement  à  l'Etat-Major  de  chaque  Garnifon  des  places  Frontières. 

Enfuit'-  de  cette  arrangement ,  il  laiiïâ  un  Corps  de  dix  mille  hommes  fous 
les  ordres  de  Don  Balthazar  de  Marradas,  lui  enjoignant  de  régler  fes  opé- 
rations fur  celles  d'un  Corps  d'armée,  qui  s'afiembloit  en  Silefie  pour  attaquer 
la  Luface  ;  & ,  avec  plus  de  trente  mille  nommes  ,  il  fe  mit  en  marche  pour 
joindre  l'Electeur  de  Bavière  ,  qui  s'avançoit  avec  toutes  les  forces  de  la  Li- 
gue vers  Egra. 

Le  Roi  de  Suéde  étant  arrivé  le  n.  de  Mars  à  Kutzingen,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  Tilly  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  dans  l'Eve- 
ché  de  Bamberg ;  &  marqua  Forcheim  pour  le  lieu  d'Afiemblée  à  fon  armée.. 
Il  s'y  rendit  lui-même  le  13.  de  Mars.  De-là  il  marcha  vers  le  Danube,  &  en- 
voya fon  Maréchal-Général  des  Logis,  avec  ordre  d'ordonner  les  logemens  fur 
la  foute  qu'il  vouloit  tenir.  Celui-ci  fut  tué  en  chemin  par  un  parti  Suédois, 
qui  trouva  dans  fes  papiers  l'ordre  de  la  marche  du  Général  ennemi,  &  l'en- 
voya au  Roi.  Ce  Monarque  fe  mit  auffitôt  à  fes  trouffes.  Tilly  avoit  changé 
de'deffein,  &  dirigeoit  actuellement  fa  marche  fur  Erlang,  qui  n'efl:  qu'à  trois 
milles  de  Nuremberg.  Il  n'avoit  laiffé  dans  Bamberg  &  dans  Forcheim  que 
des  milices  ,  &  avoït  envoyé  dans  le  Haut-Palatinat  tout  le  vin  &  tout  le 
grain ,  qu'il  avoit  pu  ramaflèr  dans  la  Franconie.  De  forte  qu'il  fembloit  re- 
noncer à  l'Evèché  de  Bamberg  &  le  regarder  comme  perdu.  Mais,  comme  il 
fe  rapprochoit  de  la  Bohême  ,  &  qu'il  favoit  que  Gallas  étoit  à  Ellenbogen 
avec  quatre  mille  hommes  ,  il  lui  envoya  exprès  fur  exprès  pour  le  prier 
de  le  venir  joindre  avec  ce  renfort.  Ce  qui  ne  put  pas  fe  faire  fitôt  ,  parce 
qu'il  faloit  pour  cela  la  permiffion  du  Duc  de  Fridland  ,  qui  ne  put  d'abord 
fe  refondre  à  la  donner. 

Tilly  parut  avoir  defiein  d'attendre  le  Roi  de  Suéde  à  Erlang  ,  &  affecta 
d'v  ranger  plufieurs  fois  fon  armée  en  Bataille;  mais,  dès  qu'il  apprit  que  Gu- 
flave-I  lorn  étoit  arrivé  à  Winsheim  avec  l'avant-garde  de  l'armée  du  Roi , 
il  leva  le  piquet;  &,  après  un  grand  Confeil  de  guerre,  il  reprit  fon  premier 
projet  de  le  retirer  vers  le  Danube,  &.  ne  s'arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il  lui 
en  faloit  pour  faire  piller,  faccager,  &  brûlertoua  les  environs  de  Nuremberg, 
avec  une  barbarie  horrible,  emmenant  prifonniers  les  principaux  habitans. 

Banncr  &  le  Duc  Guillaume  de  Saxe  YVeymar  ayant  joint  alors  l'armée  du 
Roi,  elle  fe  trouva  forte  de  quarante-cinq  mille  combattans  ;  &  fe  raflembla 
toute  a  Winsheim,  d'où  elle  partit  le  10.  de  Mars  ev  fe  n  den*  jours 

«le  marche  à  Fiktn  près  de   Nuremberg.    Le  Roi  avoit  couché  la  nuit  du 
19.  au  ao.  à  Miilmersdorfl" ,  d'où  étant  parti  pour  joindre  fon  armée,  on  lui 
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préfenta  en  chemin  les  deux  jeunes  Margraves  d'Anspach ,  qu'il  reçut  avec 
beaucoup  d'affection,  &  les  retint  jufqu'au  lendemain. 

Le  Roi  féjourna  quelques  jours  à  Fiirth ,  &  s'y  occupa  à  'réformer  divers 
abus  dans  fa  Cavalerie ,  à  perfectionner  les  changemens  qu'il  avoit  jugé  à  pro- 
pos d'introduire  dans  toutes  Ces  troupes  ,  tant  par  rapport  aux  maneuvres , 
qu'à  l'égard  de  la  difeipline.  Il  fit  punir  de  mort  divers  Soldats  convaincus  d'a- 
voir été  en  marode,  &  caffa  quelques  Officiers ,  pour  n'avoir  pas  fait  leur  devoir. 

Le  Roi  perdit  dans  ce  tems-là  un  de  fes  meilleurs  Colonels  ,  c'étoit  le  Com- 
te Henri-Guillaume  de  Solms ,  que  nous  avons  dit  qui  avoit  été  blefie  à  là  jam- 
be à  l'attaque  de  Bamberg.  Une  fièvre  ardente  s'étant  jointe  à  fa  bleffure  l'em- 
porta à  la  fleur  de  fon  âge  à  Schweinfurth  le  21.  de  Mars. 

Le  même  jour  le  Roi  accompagné  des  deux  Comtes  Palatins  du  Rhin, 
Frédéric  Roi  de  Bohême  &  Augufte,  &  d'une  foule  d'autres  Princes ,  Comtes 
&  Seigneurs  fe  rendit  de  Fiirth  à  Nuremberg.  Cette  Ville  Impériale  ,  alors 
fans  contredit  la  plus  riche  &  la  plus  puiffante  d'Allemagne,  fi  affectionnée 
à  ce  Monarque ,  ayant  fu  fa  réfolution ,  avoit  fait  des  préparatifs  immenfes  pour 
le  bien  recevoir. 

D'abord  parut  un  Corps  de  Cavalerie  très  lefte  &  vêtu  magnifiquement, 
compofé  de  toute  la  jeuneffe  de  la  Ville  ;  enfiiite  une  file  de  caroffe  pleins  de 
Dames  &  de  Meffieurs  des  principaux  de  la  Ville.  En  entrant  le  Roi  trouva 
toute  la  Garnifon  &  la  Bourgeoifie  fous  les  armes ,  tous  bien  armés  &  vêtus  de 
neuf,  avec  leurs  drapeaux  &  leur  mufique  militaire  ;  toutes  les  rues  étoient 
tendues  des  plus  belles  tapifferies.  Les  fenêtres  étoient  remplies  de  Spectateurs 
qui  battoient  des  mains ,  &  donnoient  mille  bénédictions  à  ce  Héros ,  le  re- 
merciant de  les  avoir  jugés  dignes  de  le  poffeder.  Les  réjouiffances  furent  tel* 
les  que  le  Roi ,  quelque  idée  qu'il  eût  de  l'affection  de  ce  peuple ,  en  parut  étonné. 

Dès  que  ce  Prince  fut  defeendu  à  l'Hôtel  qu'on  lui  avoit  préparé ,  le  Sé- 
nat lui  envoya  un  préfent  confidérable  de  vin  &  d'autres  denrées ,  auquel  il 
joignit  quatre  canons  d'une  groffeur  &  d'une  longueur  extraordinaire,  avec  tout 
l'attirail  &  les  munitions  néceffaires  ;  deux  grands  globes  de  vermeil  doré 
l'un  célefte  &  l'autre  terreftre ,  renfermant  plufieurs  vafes  auffi  de  vermeil 
doré,  cifdés  &  travaillés  avec  la  dernière  délicateffe.  Deux  des  principaux 
Membres  (1)  du  Sénat  précédoient  ces  préfens;  &  étoient  chargés  de  com- 
plimenter le  Roi  fur  fon  arrivée  au  nom  de  leur  Compagnie.  Ce  Prince 
après  les  avoir  écoutés ,  leur  répondit  ainfi. 

„  Je  fuis ,  dit -il  (2)  ,  très  fenfible  aux  honneurs  que  Vous  me  rendez; 
„  mais  je  Vous  prie  principalement  d'honorer  la  Religion  Evangélique  par 
„  Votre  confiance  &  Votre  attachement  inviolable  ,  fans  Vous  en  laiîîer  dé- 
„  tourner,  ni  par  promeffes,  ni  par  menaces,  ni  par  les  voluptés  ,  ni  par  les 
„  pallions  auxquelles  les  hommes  font  fujets,  ni  par  le  démon  de  l'avarice, 
„  dont  i'E'npire  s'étend  aujourd'hui  partout. 

„  Vos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  Vous  dé- 
„  tourner  du  chemin  de  la  vérité  ,  tantôt  en  Vous  flattant,  tantôt  en  Vous. 

(O  Les  Sr.  ChCftoghIeFievet,'&  CLriilo-       (2)  Kevenh.  I.  c.  />.  117. 
phle  Volckhammcr. 
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menaçant ,  tantôt  par  les  plus  belles  promettes ,  tantôt  en  tâchant  de  Vous 
épouvanter.  Car  Vous  favez  que  nous  avons  affaire  à  des  ennemis  rufés , 
qui  mettent  tout  en  ufage  pour  détruire  &  anéantir  les  Evangeliques.  La 
Maifon  d'Autriche,  l'Efpagne  ci:  le  Pape  ne  fongent  qu'à  cela:  c'eft-là  que 
tendent  tous  leurs  deffeins ,  tous  leurs  Confeils,  toutes  leurs  démarches; 
c'eft  à  cela  qu'ils  emploient  toutes  leurs  forces.  Extérieurement  ils  feignent 
de  vouloir  la  paix;  mais  c'efl  un  piège  pour  nous  furprendre,  nous  divifer, 
nous  defarmer. 

„  Dieu  Vous  a  établis  Régens  d'une  Ville  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée 
que  j'aie  vu  de  ma  vie  ;  tout  ce  Peuple  Vous  obéît ,  &  fe  régie  fur  Vos 
actions  &  Vos  fentimens.  J'efpere  que  Votre  adminiftration  fera  telle  qu'il 
convient  à  des  I.lagiftrats  Chrétiens ,  qui  font  fermement  perfuadés  qu'ils 
ont  un  juge  au  -  deflus  d'eux ,  au  tribunal  de  qui  ils  comparaîtront  un  jour , 
pour  y  rendre  compte  de  leurs  actions.  Vous  êtes  ici  tous  Patriciens ,  & 
Vos  Pères  depuis  deux  fiécles  fe  font  rendus  célèbres  par  leur  fageffe  autant 
que  par  leur  Commerce.  Suivez  leurs  traces  ;  rendez- vous  dignes  de  leur  ré- 
putation ,  &  montrez  -  vous  de  vrais  Patriotes.  Penfez  que  Dieu  peut  vous 
livrer  entre  les  mains  de  Vos  ennemis  ,  &  quel  ferait  alors  Votre  fort  & 
celui  de  ce  pauvre  Peuple ,  qu'il  a  commis  à  Votre  Gouvernement. 
„  Dieu  nous  a  fait  voir  de  grandes  chofes.  Il  efl  vrai  que  Vous  avez 
beaucoup  fouffert,  mais  c'eft  parce  que  la  divine  Providence  en  ufe  ainii, 
quand  elle  veut  nous  faire  rentrer  en  nous  même  &reconnoître  nos  péché:; 
mais  elle  Vous  a  en  même  tems  protégés  éficacement. 
„  Pour  moi,  je  ne  puis  affez  m'étonner,  ni  affez  reconnoître  le  doigt  de 
Dieu ,  quand  je  vois  nos  ennemis  aveuglés  à  tel  point ,  que  de  m'abandonner 
les  principales  Villes  de  l'Empire  ,  après  les  avoir  occupées  deux  ou  trois 
années,  &  de  ne  pas  les  réprendre;  ce  qui  ne  leur  coûterait  que  la  peine  de 
les  attaquer.  Dieu  Vous  a  eonfervés  d'une  manière  miraculeufe ,  &  s' efl; 
fervi  de  moi  pour  cet  ouvrage  ,  en  quoi  il  n'a  pas  moins  déployé  la  for- 
ce de  fon  bras  ;  car  je  me  ferais  plutôt  attendu  au  jour  du  jugement ,  qu'à 
me  voir  tranfporté  au  fond  de  l'Allemagne,  &  actuellement  au  milieu  de  vo- 
tre Vi'le.  J'ai  abandonné  mes  pauvres  fujets ,  &  tout  ce  que  j'avoisau  mon- 
de de  plus  cher.  J'ai  amené  avec  moi  plufieurs  vaillans  hommes,  qui  à  mon 
exemple  ont  laiiTé  leurs  femmes,  leurs  enfans ,  leurs parens , &  ont  rifqué  leur 
vie,  comme  moi  la  mienne,  pour  la  défenfe  de  la  Religion, de  la  liberté,  & 
des  Loix.  Je  n'ai  point  épargné  mon  fang,  je  le  facrifierai  volontiers  enco- 
re pour  ces  grands  objets.  Mais  en  particulier  je  ferai  pour  Vous  prou 
tout  ce  qui  me  fera  poffible,  &  Vous  pouvez  compter  que  je  Vous  tien- 
drai tout  ce  que  je  promettrai  à  Vos  Ambaffadeurs  ,  dans  les  occafions  où 
ils  me  propoferont  quelque  chofe  de  Votre  part. 

,,  S  yez  donc  confhns  &  fidèles:  animez-vous  les  uns  les  autres  à  la  défen- 
fe de'  la  Religion  &  de  la  liberté.  Te  ne  doute  nullement  de  Vos  bons  fen- 
timens là-deflus.  Mais  croyez- moi.  Dieu  ne  Vous  enverra  pas  tous  les  jours 
un  Prédicateur  comme"  moi,  qui  Vous  exhorte  ,  qui  Vous  confole  ,  qui 
Vais  défende,  qui  Vous  protège  à  proportion  des  forces  que  Dieu  lui  don- 
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,,  ne.  Souffrez  en  patience  toutes  lès  épreuves  par  où  la  divine  providence 
„  pourra  encore  Vous  faire  palier.  Reliez  conftamment  dans  le  parti  que  Vous 
„  avez  pris.  Le  Seigneur  Dieu,  qui  Vous  a  comblés  defes  bénédictions,  Vous 
„  fera  encore  éprouver  fes  bienfaits.  Votre  Ville  continuera  à  fleurir  ;  fa  ré- 
„  putation  s'étendra  au  loin,  &  tous  enfemble  nous  bénirons ,  nous  louerons, 
„  nous  exalterons  ce  Grand  Dieu  en  ce  monde  &  clans  l'éternité  ". 

Ce  difcours ,  que  les  Députés  du  Sénat  mirent  d'abord  par  écrit  ,  &  dont  il 
fe  fit  plufieurs  copies  ,  augmenta  l'amour  &  le  refpecl  que  ce  Peuple  avoit 
déjà  pour  un  Héros  fi  Religieux. 

La  Ville  régala  de  préfens  tous  les  Généraux  &  les  Princes ,  qui  avoient 
été  de  la  fuite  du  Roi.  La  table  de  ce  Monarque  fut  toujours  fervie  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  exquis.  Les  pricipaux  Sénateurs  briguè- 
rent l'honneur  de  le  fervir  à  fes  repas.  Tous  Ces  Domeftiques ,  &  ceux  des  Sei- 
gneurs  de  fa  fuite,  furent  défrayés  &  régalés  fuivant  leur  rang.  De  forte  que 
le  Roi  ne  put  s'empêcher  de  dire  au  Sénat  en  prenant  congé  de  lui ,  que  de- 
puis qu'il  étoit  en  Allemagne  aucune  Ville  ne  lui  avoit  fait  une  réception  fi 
brillante  ,  fi  fomptueufe,.ni  témoigné  tant  d'affeclion  ,  &  qu'il  n'en  perdrok 
jamais  le  fouvenir. 

Avant  que  de  partir  de  Nuremberg ,  le  Roi  envoya  un  détachement  dans  la 
jMaifon  des  Chevaliers  Teutoniques,  &  en  fit  enlever  tous  les  Capucins  qui  y  é- 
toient ,  déclarant  qu'ils  refteroient  prifonniers ,  jufqu'à  ce  que  Tilly  eût  ren- 
voyé les  Habitans  du  territoire  de  Nuremberg,  qu'il  avoit  enlevés  &  envoyés 
à  Neumarck  dans  le  Haut-Palatinat. 

Enfin ,  le  Roi  partit  de  Nuremberg  après  y  avoir  paffé  deux  jours ,  &  fe 
rendit  à  Schwobach  où  il  féjourna ,  tandis  que  fon  armée  avoit  pris  les  de- 
vans  pour  fe  mettre  à  la  pourfuite  du  Comte  de  Tilly ,  qui  marchoit  à  gran- 
des journées  &  d'un  trait  vers  la  Bavière.  Le  Roi ,  étonné  de  lui  voir  prendre 
cette  route ,  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'apparemment  le  Comte  de  Til- 
ly efperoit  de  fe  mieux  défendre  fur  fon  fumier,  puifqu'il  vouloit  tranfporter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Etats  de  fon  Maître. 

Le  26.  de  Mars  le  Roi  arriva  avec  toute  fon  armée  devant  Donawerth  , 
où  il  y  avoit  en  Garnifon  quelques  Compagnies  du  Régiment  de  Cronberg  Ca- 
valerie ,  huit  Compagnies  d'Infanterie,  &  beaucoup  de  Soldats  de  milice  :  le 
tout  commandé  par  le  Duc  Rudolphe-Maximilien  de  Saxe  -  Lawenbourg.  Le 
Roi  envoya  d'abord  un  Trompette  à  ce  Prince,  &  le  fomma  de  lui  rendre  la 
place  ,  à  quoi  le  Duc  répondit ,  qu'il  n'avoit  que  de  la  poudre ,  du  plomb ,  & 
la  pointe  de  l'épée  à  fon  fervice ;  que,  û  cela  étoit  de  fon  goût,  on  ne  lui  ea 
feroit  pas  faute. 

Cette  réponfe'  piqua  le  Roi.  Il  fit  d'abord  invertir  la  place  ,  &  occuper  la 
Montagne  de  Schcllenberg,  fi  farreufe  depuis  par  la  fanglante  Bataille  qui  s'y 
donna  en  1704.  ou  les  afliégés  avoient  commencé  à  élever  un  Fort  qu'ils 
avoient  abandonné,  parce  qu'il  étoit  encore  dans  un  état  très  imparfait.  Les! 
Suédois  travaillèrent  diligemment  à  établir  des  Batteries  tant  fur  la  Montagne, 
que  centre  la  partie  baffe  de  la  Ville;  &  à  pouffer  les  tranchées.  Le  Duc  or- 
donna plufieurs  forties  dont  aucune  ne  réiiiîît ,  &  les  Suédois  repouffèrent  toû- 
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jours  la  Garnifon  avec  perte.  Le  feu  cependant  étoit  fort  vif  de  part  &  d'au- 
tre ;  mais  l'artillerie  de  la  place  faifoit  peu  d'effet ,  &  n'empéchoit  pas  les  Sué- 
dois de  pouffer  leurs  travaux.  Les  affiégés  s'avifèrent  de  dreffer  une  Batte- 
rie fur  une  haute  tour,  d'où  l'on  voyoit  les  tranchées  de  revers.  Cette  Batterie 
incommoda  d'abord  beaucoup  les  travailleurs,  &  tua  quantité  de  gens.  Le 
Roi  fit  drefTer  une  contre-batterie ,  qui  cribla  tellement  la  tour  que  les  afîiéges 
n'y  purent  plus  tenir. 

"On  en  étoit- là  ,  lorfque  tout  d'un  coup  le  bruit  fe  répand,  que  le  Comte 
de  Tilly  approche  pour  faire  lever  le  fiége  :  &  en  effet  on  avoit  apperçu  de 
loin  quelques  Efcadrons  ennemis ,  qu'on  avoit  pris  pour  l'avant-garde  de  ce  Gé- 
néral. C'efl  ce  qui  avoit  engagé  le  Duc  de  Lawenbourg  à  répondre  au  Magi- 
flrat,  qui  l'étoit  venu  prier  de  rendre  la  Ville  avant  qu'elle  fût  toute  ruinée, 
que  cela  n'étoit  pas  preffé ,  &  qu'il  fe  garderait  bien  de  fe  rendre  au  moment 
qu'il  alloit  être  fecouru.  Mais  le  Roi ,  fans  s'arrêter  à  toutes  ces  vaines  ru- 
meurs ,  envoya  le  Colonel  Hepburn  en  de-là  de  la  Wœrnitz,  pour  y  ouvrir  une 
autre  attaque, afin  de  divifer  les  forces  de  la  Garnifon,  &  la  fatiguer  davanta- 
ge. Sur  le  foir  entre  neuf  à  dix  heures,  on  entendit  défiler  fur  le  pont  du 
Danube  des  bagages  &  de  la  Cavalerie,  qui  apparemment  les  efeortoit.  Le 
Roi  foupçonna  que  la  Garnifon  pourroit  bien  vouloir  s'échapper;  la  Ville 
n'étant  plus  guère  tenable,  &  les  apparences  d'être  fecouru  s'étant  évanouies; 
furquoi  S.  M.  fit  dire  au  Colonel  Hepburn  d'être  fur  fes  gardes  &  d'empê- 
cher, s'il  étoit  poffible,que  la  Garnifon  ne  paffàt  le  pont.  Le  feu  continua  tou- 
te la  nuit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  vivacité.  Pendant  ce  tems  -  là 
le  Duc  de  Lawenbourg  difpofoit  tout  pour  fa  retraite.  Il  laifla  quelque  mon- 
.de  dans  la  Ville,  pour^continuer  à  tirer,  afin  de  mieux  cacher  fon  jeu  ,  & 
avant  que  le  Soleil  parût  il  fortit  &  gagna  la  tête  du  pont.  Là  il  fut  attaqué 
par  Hepburn  ,  &  l'on  fe  battit  avec  acharnement  ;  mais  quelque  effort  que 
fifîent  les  Suédois ,  ils  ne  purent  empêcher  la  retraite  ,  &  perdirent  plus  de 
trois  cens  hommes  dans  cette  attaque. 

Le  Roi  envoya  un  Corps  de  Dragons  à  la  pourfuite  des  fuyards,  fous  la  con- 
duite de  Chotizky  Gentilhomme  Bohême  :  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'attein- 
dre le  gros ,  &  les  Dragons  ne  ramenèrent  que  des  traîneurs ,  &  une  partie 
de  l'arrière-garde. 

Pendant  ces  entrefaites  les  Suédois  étoient  entrés  dans  la  Ville  ,  &  dans  la 
première  furie  ils  maflacrèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  Soldats  de  la  Gar- 
nifon ,  &  commencèrent  à  piller  les  maifons,  fans  néanmoins  mal-traiter  les 
Bourgeois.  Mais  le  Roi,  étant  entré  dans  la  Ville,  donna  de  fi  bons  ordres, 
que  la  tranquillité  fut  rétablie  en  peu  d'heures.  Ainli  fut  pris  Donawerth 
après  vingt-quatre  heures  d'attaque. 

On  ne  trouva  que  huit  pièces  de  canon  dans  la  Ville  ,  quelque  pju  de 
grains,  &  point  de  munitions.  Les  Suédois  jetterait  dans  le  Danube  environ 
cinq  cens  morts  des  Soldats  de  la  Garnifon ,  la  plupart  tués  fur  le  pont  ou 
dans  la  Ville. 

Le  Roi  lailTa  dans  Donawerth  le  Colonel  (  i  )  Rcdtwein  avec  fon  Régi- 
ment, 

(i)  M.  Hartc.fans  parler  de  ce  Commandant,  dit  que  le  Roi  mit  le  Régiment  de  Solms 
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ment ,  &  pafla  le  Danube  fur  le  pont  de  cette  Ville  pour  aller  chercher  Tii- 
ly,  afin  de  l'expédier  au  plus  vite  avant  que  Wallenftein  le  pût  joindre. 

Le  Duc  de  Bavière,  voyant  que  la  prife  de  Donawerth  ouvroit  l'entrée 
aux  Suédois  dans  le  cœur  de  Tes  États  &  julqu'à  fa  Capitale,  raffembla  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  gens  capables  de  porter  les  armes  ,  &  vint  joindre  le 
Comte  de  Tilly  avec  ce  nouveau  Corps  de  milices. 

Ce  Général  étoit  alors  porté  de  la  manière  du  monde  la  plus  avantageufe, 
ayant  devant  lui  le  Lech,  à  dos  la  petite  rivière  d'Acha,  qui  coule  au  tra- 
vers de  la  Ville  de  Rain ,  &  va  fe  perdre  dans  le  Danube  ,  fa  droite  au  Da- 
nube &  Ta  gauche  à  Rain. 

Il  ne  paroiifoit  pas  poffible  de  le  forcer  dans  un  tel  polie,  &  par  eonféquent 
de  pénétrer  en  Bavière.  Pour  augmenter  1a  difficulté  ,  on  avoit  fait  rompre 
tous  les  ponts ,  mis  Garnifon  dans  toutes  les  Villes  le  long  du  Lech  jufqu'à 
Augsbourg.  Enfin,  pour  plus  de  précaution  on  avoit  fait  entrer  le '  15.  de 
Mars  une  Garnifon  dans  Augsbourg.  Peu  de  jours  après  cette  Garnifon  avoit 
été  renforcée  d'Infanterie  &  de  Cavalerie.  Le  canon  avoit  été  mené  fur  le 
rempart  :  on  avoit  ruïné  plulieurs  beaux  jardins  ,  &  maifons  de  plaifance ,  pour 
élever  des  redoutes,  &  l'on  avoit  defarmé  tous  les  Bourgeois. 

Le  Roi ,  avant  de  quitter  Donawerth ,  ordonna  qu'on  achevât  le  Fort  ou  re- 
doute, que  les  Bavarois  avoient  commencé  fur  le  Schellenberg.  Enfuite  il 
s'empara  de  toute  la  partie  de  l'Evêché  d' Augsbourg  fituée  fur  la  gauche  du 
Lech  ;  &  de  toutes  les  Places  &  Châteaux  fur  le  Danube ,  depuis  Donawerth 
jufqu'à  Ulm  dans  une  étendue  de  douze  milles  ,  d'où  il  tira  une  prodigieufe 
quantité  d;  grains  &  de  bétail,  pour  nourrir  long-tems  fon  armée. 

Entièrement  occupé  du  projet  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Bavière  ,  & 
de-là  dans  l'Autriche,  Guftave-Adolphe  s'approcha  du  Lech  ,  &  vint  camper 
autour  de  Xordheim.  Là  il  examina  la  pofition  de  l'ennemi ,  qu'il  vit  retran- 
ché jufqu'aux  dents  fur  la  droite  de  cette  rivière ,  ayant  des  bois  &  des  ma- 
rais à  fa  gauche ,  de  manière  que ,  quand  même  on  feroit  venu  à  bout  de  palfer  la- 
rivière  à  fa  barbe,  il  paroiflbit  toujours  fort  dangereux  de  l'attaquer  dans  la  po- 
fition avantageufe  où  il  étoit  ,  fe  trouvant  couvert  de  tout  côté.  Mais  Gu- 
ftave  fentoit  trop  la  nécelîité  d'en  venir  à  une  affaire  décive,  pour  la  diffé- 
rer long-tems.  Depuis  le  gain  de  la  Bataille  de  Leipzig  ,  il  étoit  devenu 
d'une  hardieflè  étonnante  ,  &  donnoit  pour  le  moins  autant  à  1a  fortune  qu'à 
h  prudence. 

La  difficulté  étoit  de  palfer  le  Lech  (  1  ).  Cette  rivière,  qui  prend  fa  four- 
ce  dans  le  Tyrol  fur  les  Frontières  des  Grifons ,  eft  fort  rapide  comme  toutes 

dans  Donav.-crth ,  pnree  qu'il  avoit  mal  fait  à  te  aunes  méfure  d'Angleterre  prés  de  fon  em- 

Bamberg.    Nous  préférons  le  témoignage  du  bouchûre;  &  que  la  faifon  où  les  Sué.iois  le 

'  enhuller.  pafferent  eft  celle,,  où  il  ill  le  plus  enflé  &  le 

(  1  )  M.  Hnrtccn  parle  comme  d'un  des  plus  plus  rapide  a  caufe  de  la  feme  de?  neiges.  Ce 

grands  fleuve  d'Europe;  &  en  parle,  dit-il ,  comme  paftage  eft  allez  merveilleux  en  foi  fans  y  ajoû- 

'>  oculaire.  Ce  n'en  eft  pas  moins  uni  1  du  faux.  Tout  le  monde  fait  que  les  neiges 

Ion.   Pour  la  rapidité  il  le  compare  à  un  ne  fondent  point  en  Allemagne  avant  le  m 

torrent ,  &.  dit  qu'il  panel  fa  fource  chez  les  de  Juillet,  ci  que  le  mois  Je  Majs  y  eft  corn- 

Grifons.   Enfin,  il  ajoute  qu'il  a  bien  quaran-  mêle  itiots  de  lévrier. 
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les  rivières  ,  qui  coulent  d'un  terrain  élevé  dans  un  terrain  bas.  Elle  eft  à- 
peu-près  à  fon  embouchure  large  comme  la  fône  près  de  Lyon  ;  &  coule  en 
ferpentant  au  deffous  d'Augsbourg.  Les  bords  en  font  efcarpés ,  &  fort  couverts- 
de  broffailles  &  de  halliers. 

Le  Roi  alla  plufieurs  fois  avec  peu  de  fuite  reconnoître  ces  bords  ,  au 
grand  péril  de  fa  vie.  Il  remarqua  que  celui  où  il  étoit  s'élevoit  davantage  que 
celui  où  étoit  l'ennemi ,  cela  lui  parut  une  circonftance  très  favorable  pour 
fon  deffein.  Mais, à  force  de  chercher  &  d'examiner,  il  découvrit  enfin  dans 
un  des  coudes  ,  que  forme  la  rivière ,  un  endroit  propre  à  l'exécution  de  fon 
deffein  ,  parce  que  le  bord  dominoit  encore  davantage  qu'ailleurs ,  &.  pou- 
voit  non  feulement  donner  une  grande  fupériorité  à  fon  artillerie,  mais  encore 
fervir  en  quelque  forte  de  parapet  à  fes"  troupes.  Ayant  auffitot  formé  fon  plan , 
il  affembla  un  Cenfeil  de  guerre ,  où  l'on  prétend  que  le  Feld  -  Maréchal 
Horn  &  les  principaux  Généraux  &  Colonels  ne  furent  pas  d'avis  de  ten- 
ter cette  entreprife,  la  jugeant  trop  périlleufe  &  prefqu'impraticable.  Si  ce- 
la eft ,  on  peut  conclure  que  Horn  plus  âgé  que  le  Roi  donnoit  moins  à  la  for- 
tune que  ce  Prince  ,  &  n'en  etok  pas  moins  un.  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  qu'il  y  eût  au  monde.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  ce  paffage  ne  fe 
feroit  pas  fans  une  très  grande  perte  d'hommes ,  en  fuppofint  même  qu'il 
réuffït,  &  que  Horn  ne  croyoit  apparemment  pas  qu'on  fût  enfuite  en  état 
d'attaquer  l'ennemi ,  &  de  le  forcer  dans  fes  xetranchemens.  Quoi  !  dit  alors  le 
Roi  d'un  ton  vif,  nous  qui  avons  pajft  la  mer  Baltique,  &?  tant  de  grands  fleu- 
ves en  Allemagne  ,.  nous  craindrons  de  paJJ'er  un  ruijjiau  comme  le  Lech ,  qui  mé- 
rite à  peine  même  le  nom  de  rivière  ;  Horn  n'ofa  plus  contefter  ,  &  les  au- 
tres Généraux,  voyant  que  le  Roi  étoit  déterminé  à  fuivre  fon  plan  (  i),  y 
donnèrent  leur  confentement,  &  auffitot  on  travailla  à  trois  Batteries  ,  l'une 
au  milieu  du  cintre  que  le  Lech  formoit  vis  -  à  -  vis  des  ennemis  ,  les  deux 
autres  aux  deux  extrémités  du  même  cintre.  Elles  furent  en  état  le  3e.  d'A- 
vril. Le  Roi  les  fit  couvrir  d'un  bon  retranchement.  Tout  cela  fut  exécuté 
malgré  le  feu  des  ennemis ,  qui  à  la  vérité  ne  failbit  pas  tout  l'effet  polïible,. 
à   caufe  du  terrain  élevé  qui  favorifa  beaucoup  les  Suédois. 

Le  retranchement  étant  fini ,  foixante  &  douze  pièces  de  gros  canon  com- 
mencèrent un  feu  croifé  de  façon  que  la  Batterie  à  droite  tiroit  fur  la  gauche 
des  ennemis ,  &  au  travers  d'un  bois  où  ils  s'étoient  retranchés  derrière  des 
abattis  ,  celle  de  la  gauche  tiroit  fur  leur  droite ,  &  celle  du  centre  fur  le 
retranchement  qu'ils  avoient  devant  eux. 

Pendant  ce  tems  on  travailloit  à  jetter  un  pont ,  le  Roi  ayant  fait  appor- 
ter tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cela. 

Le  fracas  du  canon  de  parc  &  d'autre  empêchoit  que  l'ennemi  en  pût: 
en  eiidre  le  bruit  que  faifoient  les  charpentiers,  èx  les  autres  travailleurs,  &  la 
fumée  lui  déroboit  la  vue  de  leurs  mouvemens  :  d'ailleurs,  dès  que  le  pont  fut 
commencé,  le  Roi  fit  apporter  quantifié  de  paille  qu'on  jettoic  dans  l'eau,  èv 
qu'on  fii.oit  à  l'extrémité  de  l'ouvrage,  après  quoi  on  y  mettoit  le  feu,  ce  qui 

Çi)  Cbemnitz  Ltv.  IV.  ;<.  2S3.  Ricci  Liv.  V.  p.   .  - ,.  G:l.  GualJ.  Util.  diF 

dir.r.nd  L.  V.  /.  2i/0. 
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répandoit  une  fumée  fi  fombre  &  fi  épaiffe ,  que  l'œil  le  plus  perrant  ne 
pouvoit  rien  voir  au  travers. 

Ce  pont  fut  l'ouvrage  de  deux  jours,  &  le  5e.  d'Avril  on  amena  au  Roi 
trois  cens  Finlandois  déterminés  qu'il  avoit  fouhaités.  Ce  Monarque  leur  de- 
manda s'ils  auroient  le  courage  de  palier  fur  ce  pont,  &  d'aller  élever  un  re- 
tranchement fur  l'autre  bord  de  la  rivière.  Ces  braves  ayant  répondu  qu'oui , 
le  Roi  leur  promit  dix  écus  à  chacun  s'ils  exécutoient  la  chofe;  &  auilitôt  ils 
coururent  au  travers  du  pont ,  n'ayant  d'autres  armes  que  leurs  pioches  & 
leurs  noyaux.  Ils  eurent  bientôt  élevé  un  parapet ,  &  creufé  un  profond  folTé 
avec  la  vivacité  naturelle  à  des  Gens,  qui  fe  voient  à  tous  momens  enlever 
quelqu'un  d'eux  par  quelque  boulet  de  canon  ,  qui  partoit  de  la  Batterie  du  bois. 

Pendant  ce  tems-là  le  feu  des  Batteries  &  de  la  moufqueterie  redoubloit 
de  part  &  d'autre  avec  un  tel  fracas ,  que  les  Hiftoriens  afiïïrent  que  la  terre 
trembla,  &  que  ce  tonnerre  fut  entendu  diftinclement  à  douze  mille  d'Alle- 
magne à  la  ronde. 

Le  Roi  (  1  )  même  mit  la  main  à  l'œuvre ,  &  tira  plus  de  foixante  coups 
de  a:non  de  fes  propres  mains ,  pour  obliger  fes  Canonniers  à  charger  avec 
plus  de  vîteffe,  &  écarter  l'ennemi  du  Heu  où  fes  Finlandois  travailloient. 

Dès  que  ce  Monarque  fut  que  les  Finlandois  avoient  aifez  élevé  de  terre 
pour  couvrir  une  troupe  d'Infanterie  ,  il  y  envoya  un  détachement  de  Soldats 
d'élite ,  &  y  fit  marcher  du  canon.  Ce  fut  alors  que  les  ennemis  s'ipperçûrent 
que  les  Suédois  avoient  paffé  la  rivière:  ils  vinrent  d'abord  pour  les  attaquer; 
mais  ils  furent  fi  étonnés  de  voir  le  retranchement ,  &  le  feu  qui  en  partoit , 
qu'ils  n'attaquèrent  que  mollement ,  &  furent  aifément  repouffés.  Durant  ce 
tems-là  les  troupes  qui  étoient  dans  le  bois  en  fortîrent,  &  l'abandonnèrent  en 
defordre,  ne  pouvant  plus  foutenir  le  feu  de  l'artillerie  Suédoife,  dont  les  bou- 
lets abattoient  des  branches  d'une  grofTeur  énorme ,  qui  écraibient  des  efcoua- 
des  entières  ,  d'autres  frapant  de  biais  contre  les  troncs  des  arbres  ,  qui  fer- 
voient  de  parapet ,  votaient  en  l'air ,  &  retombant  en  ricochets  tuoient  ces  mal- 
heureux ,  ou  leur  brifoient  les  bras  &  les  jambes. 

Cependant  la  Cavalerie  Suédoife  avoit  découvert  un  gué  par  où  elle  paflbit, 
tandis  que  l'Infanterie  défiloit  par  le  pont.  Dans  ce  moment  le  Comte  de 
Tilly  venoit  d'apprendre  qu'un  Corps  de  Suédois  avoit  paffé ,  &  s'étoit  retran- 
ché. Il  accourut  aufTitôt  avec  un  Corps  d'élite,  tout  compofé  de  ces  vieux  Sol- 
dats, qui  avoient  blanchi  fous  fes  ordres,  dans  le  deffein  d'attaquer  l'enne- 
mi ,  avant  qu'il  pût  fe  fortifier  davantage  &  fe  renforcer.  Mais  déjà  la  Ca- 
valerie Suédoife  commençoit  d'aborder,  &  l'Infanterie ,  que  le  Roi  condui- 
foit  en  perfonne,  fe  formoit  déjà  par  brigades  en  de-là  du  pont 

Tilly  attaqua  d'abord  tout  ce  qui  avoit  paffé,  pour  ne  leur  pas  donner 
letems  de  s'étendre,  &  de  fe  former  en  ligne.  On  combattit  dans  un  terrain 
fort  inégal  &  fort  ferré ,  furtout  du  côté  du  Roi ,  qui  dans  ce  moment  ne  put 
faire  ufage  que  de  fou  courage  pour  réfifler  à  l'impétuofité  de  Tilly.  Le 
combat  s'engagea  là  entre  les  deux  Infanteries  ,  &  parmi  le  fracas  continuel 
de  l'artillerie  ;  tandis  que  la  Cavalerie  Suédoife  ,  ayant  furmonté  toutes  les 

(  1)  Kcvcnh.  I.  c.  p.  122. 
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difficultés  quelle  avoit  rencontrées  en  abordant ,  fe  formoit  &  s'avançoit  en- 
bon  ordre  contre  l'ennemi:  elle  en  rencontra  d'abord  pluficurs  Efcadrons,  qui 
dé'bouchoient  des  chemins  creux  &  des  retànchémens ,  les  chargea ,  &  les  fit 

Le  combat  fe  foutenoit  toujours  entre  les  deux  Infanteries.  Les  vieux  Sol- 
dats de  Tillv  fe  battoient  comme  des  defefperés,  lorfque  leur  fameux  Gene- 
ral fut  blefle  mortellement  d'un  coup  de  feu  à  la  cuifTe  droite,  qui  la  lui  fra- 
calTa  trois  pouces  au-deffus  du  genou.  C'étoit  un  boulet  de  canon  du  poids 
de  deux  livres  ;  «Si  un  moment  après  Aldringer  reçut  aufli  un  coup  dange- 
reux à  la  tête.  Plufieurs  Officiers  de  diftinclion  furent  aufli  blefles  ;  mais  le 
malheur  du  Comte  deTilly  découragea  entièrement  les  troupes.  Elles  plièrent 
&  fe  retirèrent  en  defordre  derrière  les  retranchemens  à  la  faveur  d.s  bois  & 
des  ravins, dont  tout  le  Pays  étoit  coupé,  emmenant  leur  vieux  General. 

Le  Roi  qui  voyoit  approcher  la  nuit,  fes  troupes  fatiguées ,  &  cpnfufément 
mêlées  ne  pourfuivit  point  l'ennemi.  Il  relia  fur  le  champ  de  Bataille,  ren- 
dit erace  à  Dieu  de  fes  bienfaits  ,  &  attendit  le  lendemain  pour  faire  d'au- 
tres difpofitions.  ■ 

Quant  aux  Bavarois  &  Impénaux ,  ifs  panèrent  cette  nuit  dans  une  gran- 
de confternation  :  leurs  Généraux  tenoient  Confeil  de  guerre ,  &  l'Electeur 
nefavoit  «mère  quel  parti  prendre.  A  la  fin,  il  fe  détermina  à  la  retraite  , 
alléguant  pour  juftifier  ce  parti,  que  dans  l'état  des  chofes,  &  fuivant  l'hu- 
meur du  Roi  de  Suéde,  il  faloit  s'attendre  le  lendemain  à  une  attaque  gé- 
nérale; que,  fi  on  avoit  le  malheur  d'être  battu  ,  toute  la  Bavière  étoit  non 
feulement  perdue,  mais  la  Haute  -  Autriche  aurait  fans  doute  le  même  fort  ; 
que  rien  n'arrêterait  les  Suédois  :  qu'il  valoit  donc  mieux  conferver  les  trou> 
pes,  leur  donner  le  tems  de  fe  raflurer  ,  tacher  de  couvrir  la  Bavière,  & 
au  cas  qu'on  ne  le  pût ,  conferver  toujours  la  communication  avec  la  Bohê- 
me afin  de  pouvoir  joindre  la  nouvelle  armée  de  l'Empereur  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Fridland  ,  &  revenir  pour  tomber  fur  le  Roi  à  force  réunies. 

Tous  les  Généraux  fuient   de  cet  avis ,  fans  même  en  excepter  le  Comte 

de  Tillv. 

Il  eft  peu  d'aftions  dans  l'Hiftoire  de  toute  cette  guerre,  fur  laquelle  les  Ecri- 
vains s'accordent  moins ,  que  fur   celle  qui  fuivit  le  paiïtge  du  Lech  ;  &,  pour 
commencer  parle  plus  moderne  (i),  il  dit,  „  que  ce  combat,  dont  il  fait 
une  Bataille,  fut  plus  chaud  que  celui  de  Leipzig,  qu'il  dura  lix  heures  & 
que  l'en'-  relie  mille  hommes:  que  le  Monarque  Suédois  n'y  l'ut  pas 

préfent,  à  parler  à  la  rigueur,  que-fa  prudence  F  emporta  fur  j  qu'il 

fe  tint  avec  la  derv  m  au  bout  du  pont  du  coté  de  1' 

fuit  pour  donner   fes  derniers  ordres  à  ceux  qui  paflbient,  foit  pour  empê- 
cher qu'aucun  Suédois  ne  fût  allez  hardi  (il  aurait  dû  dire  allez  lâche)  pour 

afTcr  le  pOBC. 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  lecteur,  qui  ne  foit  choqué  du  perfoima- 
ge  que  cet  Auteur  l'ut  jouer  ici  à  l'un  des   plus   valeureux   Prince  qu'il  y  ait 
•jamais  eu;  &  quiconque  à  un  peu   étudie   le  caractère   de   ce   I  Ieios   ne   (è 
(!)  Le  Dr.  Harte ,  Tbt  -  tbt  Live  */  Cujl.  J.V.u'j.  T.  U.  />.  14^. 
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perfuadera  pas  aifément,  qu'il  ait  été  fe  pofter  en  fentinelle  au  bout  d'un 
pont,  pour  empêcher  qu'aucun  de  tes  Gens  ne  s'en  retournât. 

Parlant  de  l'Electeur  de  Bavière  il  dit,  qu'il  fe  tint  prudemment  loin  des 
coups ,  &  dans  un  bois  pendant  qu'on  fe  battoit.  C'eft  un  plaifanterie  afTez 
déplacée.  Ce  Prince  ne  manquoit  ,  ni  de  bravoure  ,  ni  de  refolution.  Il  l'a- 
voit  bien  fait  voir  à  la  Bataille  de  Prague.  Il  eft  vrai  qu'on  a  affez  de  peine 
à  comprendre ,  pourquoi  il  ne  vint  pas  attaquer  les  Suédois  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  &  féconder  ie  Comte  de  Tilry  ;  tout  ce  qu'on  peut  répondre  à  cette  difficul- 
té ,  c'eft  que  l'âge  l'avoit  rendu  plus  lent,  ou  plus  circonfpe£t;  il  ne  vouloit 
pas  hazarder  toute  fon  armée  aux  portes  de  fon  Pays ,  &  il  penfoit  qu'il  va- 
loit  mieux  fauver  quelque  chofe  que  de  rifquer  de  tout  perdre. 

Un  autre  Ecrivain  (  i  )  dit ,  qu'après  la  bleffure  de  Tilly ,  les  Soldats  Impé- 
riaux ayant  lâché  le  pied  ne  purent  fe  fauver  fans  perte ,  à  caufe  de  la  difficul- 
té des  chemins ,  qui  les  retarda  &  en  fit  périr  un  grand  nombre  fous  le  fer 
des  Suédois,  qui  en  euffent  fait  un  bien  plus  grand  carnage,  fi  le  Duc  de  Ba- 
vière n'étoit  venu  à  la  fin  favorifer  leur  retraite ,  en  chargeant  les  Suédois, 
&  les  ramenant  jufqu'à  la  vue  de  leurs  retranchemens ,  après  quoi  il  fe  retira 
dans  fon  pofte,  ne  jugeant  pas  à  propos  d'engager  une  aftion  decifive  avec  des 
forces  fi  inférieures.  A  quoi  il  ajoute,  que  le  Duc,  après  avoir  refté  encore 
quelques  jours  dans  fon  camp ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  plus  avant  dans  le  Pays. 

Cette  dernière  circonftance  eft  une  fauffeté  manifefte  ,  puifqu'il  eft  certain 
que  ce  fut  la  nuit  même  que  l'Electeur  fit  û  retraite  ,  &  même  avec  allez  de 
précipitation. 

Mais  de  toutes  ces  opinions  (  2  ) ,  celle  d'un  Hiftorien  Bavarois  eft  la  plus 
fingu'ière.  Pour  détourner  '  tout  jugement  defavantageux  à  l'Electeur  ,  il 
foutient  que  ce  Prince  voulut  abfolument  refter  "de  pied  ferme  dans  fcn 
camp;  mais  que  tous  les  Généraux  &  Tilly  même  confeillèrent  la  retraite  avec 
tant  d'opiniâtreté, que  le  Duc  fut  obligé  de  céder;  &  cette  retraite  fe  fit  , 
ajoûte-t-il ,  quoiqu'on  n'eût  pas  perdu  plus  de  trente  hommes  de  part  &  d'au- 
tre par  le  feu  du  canon  ,  &  qu'il  n'y  eût  pas  encore  un  feui  Suédois  en  deçà 
du  Lech. 

Voila  le  langage  d'un  Hiftorien  gagé  &  très  partial.  Il  eft  certain  que 
l'Electeur  fut  le  premier  qui  confeilla  la  retraite  (3),  &  qu'il  entraîna  tous 
les  Généraux  dans  fon  opinion  :  c'eft  du  moins  ainfi  que  le  rapportent  unani- 
mement les  écrivains  les  plus  judicieux.  Il  eft  certain  encore  que  le  lendemain 
6e.  d'Avril ,  quand  le  Roi  vit  la  firuation  avantageufe  de  leur  camp ,  &  qu'il 
en  eut  bien  examiné  le  local ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  ;  Si  favois  été  que  du 
Bavarois,  je  ri aurais  pas  abandonné  un  terrain  comme  lui,  £f  ouvert  à  mes  en- 
nemis la  porte  de  mes  Etats ,  quand  un  boulet  de  canon  auroit  dû  m  emporter  la 
barbe  c5?  I»  moitié  du  menton. 

A  l'égard  du  nombre  des  morts,  il  eft  certain  qu'il  ne  paffa  guère  les  fix 
cens,  avec  à  peu  près  autant  de  bl.ffés  du  coté  des  Impériaux  &  Bavarois. 
Qpanc  aux  Suédois  leur  perte  n'eft  marquée  dans  aucuns  Mémoires  de  cetems- 

C  1  )  Bingus  MarsSuev.-Gcrm.  L.  III.  /'.  8.        (3)  Kev'enh.    I.  c.   p.  124.   Waircmbcrg. 
(2;  AHzaiter  S-  22.  D  utfoh.  Klor.  p.  285. 
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là.  On  en  peut,  me  femble,  conclure  qu'elle  fut  peu  confidérable.   Quoiqu'il 
en  foit,  le  Duc  de  Bavière  continuoit  fa  retraite  fur  Neubourg  &  fur  Ingol- 
ftadt ,  &  ce  fut  dans  cette  place  que  fut  porté  le  célèbre  &  malheureux  Til- 
lv.  En  chemin  il  avoit  eu  plufieurs  défaillances  ,  les  cahots  de  la  voiture  lui 
ayant    caufé  des  douleurs  fi   aiguës  ,  qu'on  crut  plufieurs  fois  qu'il  n'arrive- 
roit  jamais  à  Ingolftadt.  Ce  fut  la  pourtant  qu'un  leva  le  premier  appareil  de  Ci 
plaie;  &  qu'après  qu'on  eut  tiré  llx  à  fept  grofTes  cfquilles,  il  expira  après 
quinze  jours  de  tourmens  plus  affreux  que  tout  ce  que  les  roués  peuvent  fouf- 
frir    taillé ,  coupé ,  tenaillé  par  des  Chirurgiens  très  peu  experts  &  très  igno- 
rans,  qui  le  martyriférent  &  le  bourrelèrent  jufqu'au  moment  où  il  devint  in- 
fcnfible  :  fin  trifte  ,  mais  trop  méritée  par  les  cruautés  dont  il  fut  l'Auteur  «Se 
la  caufe  ,  par  cette  dureté  d'àme  trop  fouvent  attachée  à  la  profeffion  la  plus 
illuftre  &  la  plus  honorable,  mais  dont  on  fait  bien  fe  garantir,  lorfqu'on  eft  né 
avec  des  difpofitions  de  bonté  &  de  bienfaifance.   Tilly  mourut  dans  de  fi 
cruelles   douleurs',    qu'il  peut  fervir  d'exemple  &  de   preuve  pour  la  maxi- 
me  que  les  grands  crimes  font  fouvent  punis   dès  ce  monde  &  d'une  peine 
écla'tante.   Je  ne  prétends  pas  nier  par  là  que  ce  Général  n'eût  de  très  belles 
&  bonnes  qualités  ;  mais  tout  le  bien  qu'il  avoit  jamais  fait ,  &  qu'il  pouvoit 
jamais  faire,  n'etoit  pas  pour  entrer  en  comparaifon  avec  le  mal  qu'il  tailla  fai- 
re en  une  ou  deux  heures  de  tems.  Il  expira  le  20.  d'Avril  1632.  fe  plaignant 
toujours  qu'on  lui  eût  lié  de  nouveau  les  mains,  qu'on  l'eût  empêché  d'attaquer 
l'ennemi  lorfqu'il  en  avoit  eu  les  moyens,  &  que  par  l'affiftance  de  Dieu  il  avoit 
lieu  de  fe  flatter  de  prendre  fa  revanche. 

Il  fit  encore  dire  plufieurs  fois  à  l'Electeur  fon  Maître  ce  qu'il  lui  avoit  dé- 
jà affezdit  de  bouche,  de  donner  une  particulière  attention  à  la  confervation 
d'Ingolftadt ,  parce  que  dé-là  dépendoit  la  perte  abfolue  &  totale  de  fes  Etats , 
ou  l'efperance  bien  fondée  de  les  recouvrer  bientôt. 

Nous  avons  vu  ailleurs  le  defintérefiement  &  les  autres  bonnes  qualités  du 
Comte  de  Tilly ,  nous  ne  les  répéterons  pas  ici.  Mais  ce  que  nous  ne  faurions 
pafler  fous  filence  ,  c'eft  que,  depuis  le  funefte  fac de  Magdebourg ,  il  n'eut  que 
des  revers;  &  que  fa  fin  tragique  fut  une  allez  bonne  preuve  ,  qu'il  n'étoit 
pas  invulnérable  aux  Corps  de  canon,  quoiqu'il  eût  fort  cette  réputation  dans 
le  monde ,  jufques-là  que  l'Auteur  des  /fanâtes  de  Ferdinand  H.  fe  donne  la 
peine  de  l'en  juftifier  dans  le  Xle.  Vol.  de  fon  long  &  pénible  ouvrage. 

Aldringer  ,  qui  avoit  été  blelTé  en  même-tems,  fut  plus  heureux,  &  s'en 
tira  très  bien  pour  cette  fois.  Mais  dans  la  fuite  il  périt  mifcrablement,  en 
expiation  de  fon  avarice  inexprimable  &  de  fa  cruauté ,  qui  le  rendit  inflexi- 
ble dans  des  occafions ,  où  il  femble  impoffible  de  faire  un  perfonnage  fi 
contraire  à  ce  qu'on  fuppofe  que  tout  homme  doit  être. 

Cet  homme  ctoit  né  dans  le  Duché  de  Luxembourg  de  Parens  inconnus.  Il 
alla  fimple  Domeftique  d'un  Gentilhomme  en  Italie.  Ce  fut-là  qu'il  fe  fît 
Soldat,  &que  par  foa  talent  pour  écrire,  chiffrer  en  plufieurs  fortes  de  Lan- 
gues ,  il  fut  Elit  fergent,  d'où  en  un  mot  il  monta  au  grade  de  Général.  La  il 
ne  témoigna  pas  moins  de  capacité,  qu'il  avoittoûjours  fait  briller  de  courage. 

Ce  fut  lui  qui  prit  Mantoue  ,  &  qui  fit  voir  peut-être  pour  la  première  fois 


GUSTAVE-ADOLPHE.  437 

un  Chef  d'armée  plus  avide  de  pillage  &  de  butin ,  que  Je  plus  vil  goujat  de 
fon  armée ,  auffi  dur  &  auiïï  cruel ,  que  le  Soldat  le  plus  effréné.  Des  excès  fi 
abominables  le  rendirent  méprifable  ,  &  lui  firent  perdre  tout  le  mérite  d'avoir 
été  l'artifan  de  fa  fortune ,  &  de  n'en  avoir  été  redevable  qu'à  fa  valeur  & 
à  fa  capacité ,  fans  rien  emprunter  de  fes  ancêtres. 

Aldringer  laiffa  en  mourant  des  biens  immenfes ,  fruit  de  fa  cruauté  &  de  fes 
rapines  ;  deux  frères  pourvus  de  riches  Evêchés ,  à  l'un  des  quels  il  fît  préfenc 
de  la  fameufe  Bibliothèque  de  Mantoue.  Il  avoit  époufé  une  jeune  Com- 
teffe  d'Arco ,  dont  il  n'eut  point  d'enfant,  &  étant  mort  fans  poitérité,  fa 
fœur  porta  fes  biens  &  fon  nom  dans  la  mailbn  du  Clari ,  qui  fubfifte  encore 
en  Bohême,  &  jouit  d'une  très  grande  fortune. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  de  Suéde  affiégeoit  Donawerth ,  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  de  Chamb  Ville  du  Haut-Palatinat  (i),  auffi  curieux  que  fuperfti- 
tieux ,  renouvellèrent  le  même  jeu  que  les  Jéiûites  avoient  joué  ou  fait  jouer  à 
Hildesheim ,  pour  connoître  qui  de  Guftave  ou  de  Tilly  remporteroit  la  Vi- 
ctoire, &  crûrent  pouvoir  lire  dans  l'avenir,  en  confultant  la  fortune  des  deux 
partis,  dans  la  reprefentation  d'un  combat  entre  deux  déjeunes  Gens,  qui  en 
prendroient  les  noms  &  les  Enfeignes.  Ils  raffemblèrent  donc  tous  les  jeunes 
garçons  de  la  Ville ,  &  leur  propofèrent  de  fe  partager  en  deux  bandes  ,  donc 
l'une  ferait  l'armée  du  Comte  de  Tilly,  l'autre  celle  de  Guftave- Adolphe.  Ils 
choifirent  eux-mêmes  le  perfonnage ,  qui  devoit  reprefenter  le  Général  de  la 
Ligue  ;  mais  quand  ils  voulurent  charger  l'un  d'eux  du  rôle  du  Roi  de  Sué- 
de ,  ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût  fe  prêter  à  leur  deffein.  Surquoi  ils 
propofèrent  à  tous  ces  jeunes  Gens  de  tirer  au  fort,  ce  qui  ayant  été  accepté, 
le  fort  tomba  fur  un  jeune  homme ,  qui  apparemment  réfolut  de  fe  bien  acquit- 
ter de  fon  perfonnage.  La  difficulté  fut  pour  lui  d'avoir  des  Soldats  :  il  s'avifa 
de  faire  battre  la  caille,  &  ne  put  ramaffer  qu'une  cinquantaine  de  poliffons, 
avec  lefquels  il  ne  laiffa  pas  de  mettre  en  campagne ,  &  d'attaquer  les  Tilly 
qui  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ;  mais  qui  ne  laiffèrent  pas 
d'être  enfoncés  &  mis  en  fuite ,  préfage  funefte  pour  les  Auteurs  de  cette 
fcène:  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier,  c'eft  que  le  prétendu  Tilly  fut  fait  prifon- 
nier,  après  avoir  reçu  plufieurs  coups  ;  circonftance  qui  fcmbloit  annoncer  la- 
perte  du  véritable  Tilly.  Telle  étoit  la  fuperfci don  d'un  fiécle  où  nous  touchons 
de  fi  près. 

Dès  que  l'Electeur  de  Bavière  avoit  vu  le  Roi  de  Suéde  quitter  la  Franco- 
nie  pour  s'approcher  de  la  Bavière,  il  avoit  fenti  le  danger  que  couraient  fes 
Eta:s,  &  envoyé  courier  fur  courier  à  l'Empereur,  pour  le  prier  d'envoyer  or- 
dre à  Wallenftein  de  courir  à  fon  fecours.  Celui-ci,  qui  fe  fouvenoit  très 
bien  de  toutes  les  marques  que  le  Bavarois  lui  avoit  données  d'une  haine  im- 
pficible  ,  n'étoit  pas  fâché  de  le  voir  humilié.  Il  favoit  même  que  cet  enne- 
mi juré  de  fa  fortune ,  avoit  fait  tout  nouvellement  de  grandes  plaintes  de 
fon  rétabli ffement,  prétendantque,  Wallenftein  ayant  été  dépofé  fur  les  repré- 
sentations du  Collège  Electoral,  Sa  Majelté  Impériale  n'aurait  pas  dû  le  réta- 
blir fans  confulter  les  Electeurs,  aux  infhuices  de  qui  il  avoit  accordé  fa  dépo- 
(  i  )  Le  Grand  Théâtr.  Ilift.  p.  460  &  461. 
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fition  ;  &  mille  autres  femblâbles  raifons  qui  prouvoient  afiez  ,  que  la  haine 
du  Bavarois  contre  Wallenftein  n'étoit  rien  moins  qu'éteinte.  Auiii  Wallen- 
itein  ne  fe  hâta  point  de  venir  au  fecours  de  l'Electeur  ,  &  fit  entendre  à 
l'Empereur,  que  la  Bohème  avoit  encore  befoin  de  fapréfence,  &  fes  trou- 
pes de  quelque  repos ,  avant  que  de  rentrer  en  action  :  que  d'ailleurs  on  ne  per- 
doit  rien  à  laifler  le  Roi  de  Suéde  fe  confumer  par  des  marches ,  des  fiéges 
&  des  paflàges  de  rivières  ;  qu'il  en  feroit  d'autant  moins  en  état  de  pénétrer 
dans  les  Pays  héréditaires  ,  &.  que  lui  Wallenftein  fauroit  bien  l'arrêter  quand 
il  en  feroit  tems. 

Après  le  pafTage  du  Lech,  du  moins  aufll  glorieux  que  celui  du  Granique, 
Guftave  s'empara  de  la  petite  Ville  de  Rain ,  que  les  Bavarois  avoient  aban- 
donnée ,  &  qui  fut  obligée  de  payer  une  fomme  de  quelques  milliers  d'écus , 
pour  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  parcourut  tout  le  champ  de  Bataille ,  &  vit  encore  dans  le  bois 
beaucoup  de  cuiraffes ,  d'armes  &  de  harnais  que  l'ennemi  y  avoit  laifTés. 

Le  7.  d'Avril,  le  Roi  quitta  les  environs  de  Rain  ,  &  fe  porta  avec  toute 
fon  armée  jufqu'au  Bourg  de  Thierhaupten ,  où  eft  aufïî  une  Abbaye  dans 
laquelle  le  Roi  prit  fon  quartier. 

Le  lendemain  l'armée  s'approcha  davantage  d'Augsbourg ,  &  le  quartier  du 
Roi  fut  à  Lechaufen ,  en  deçà  du  Lech.  L'avant-garde  de  la  Cavalerie  prit  le 
même  jour  porte  à  Friedberg,  dont- on  porta  les  clés  au  devant  de  l'Officier 
Commandant  ce  Corps.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  Député  de  la  Ville  de 
Neubourg ,  chargé  d'exeufer  cette  Ville  de  ce  qu'elle  avoit  reçu  les  troupes 
deTilly,&  de  demander  la  neutralité ,  non  feulement  pour  elle,  mais  pour 
tout  le  Pays. 

Ce  Député,  étant  entré  d'abord  dans  le  camp,  fut  mené  au  Feld  -  Maréchal 
Horn,  qui,  voyant  de  quoi  il  s'agiffoit,  le  fit  d'abord  conduire  au  Roi.  Des 
que  ce  Prince  fut  de  la  part  de  qui  il  venoit,  il  lui  accorda  audience  :  mais, 
dès  la  première  révérence  qu'il  voulut  faire ,  le  Roi  !e  regardant  d'un  air  irrité. 

„  Vous  m'avez  trompé,  lui  dit -il,  &  par  Vos  Lettres,  &  par  Vos  Am- 
„  baffadeurs  :  Vous  m'avez  promis  bien  des  chofes  que  Vous  ne  m'avez  point 
„  tenues.  Vous  avez  favorifé  mon  ennemi.  Vous  l'avez  reçu  à  bras  ouverts 
„  dans  fon  paffage  &  repafiage.  Vous  lui  avez  fourni  de  l'artillerie,  des  mu- 
„  nitions;  Vous  avez  reçu  fes  Garnifons,  &  n'avez  pas  daigné  fiire  attention 
,,  à  mes  Lettres  :    Vous  avez  même  tiré  fur  mon  Trompette. 

Le  Député  fut  fi  frappé  de  ces  reproches ,  dont  il  ne  pouvoit  nier  la  vé- 
rité ,  qu'il  en  relia  flupéfait  &  muet.  A  la  fin,  il  prononça  allez  indiftin 
ment,  qu'il  étoit  chargé  d'une  Lettre  de  la  part  de  fon  Maître.  A  quoi  le  Roi 
répliqua ,  „  que  fon  Maître  était  comme  fes  fujets  ,  &  fes  fujets  comme 
„  leur  Maure  :  que  tous  enfemble  ne  fongeoient  qu'à  furprendre  les  Pro- 
„  teflans.  Mais  que,  s'ils  vouloient  lui  prouver  leur  bonne  foi  ,  ils  n'avoient 
„  qu'à    lui   remettre    la    Ville  de  Neubourg;   qu'autrement  il    les   traiteroit 

„  comme 

Kevcnb.  1.  c  />.  112.  tfjuto.  De  Stettcn  Gcfcli.  rfer  Frcy.  Reichf.  Stade  Augs.  T.  JI. 
Ch.  I.  p.  201.  {?/.    . 
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±,  comme  ils  le  méritoient  ".  Le  Roi  ajouta  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  aller  parler 
au  Prince  Palatin  Augufte  de  Schultzbach ,  qui  difcuteroit  tout  cela  avec  lui , 
qu'en  attendant  ceux  de  Neubourg  fe  préparaient  à  envoyer  deux  cens  mille 
rations  de  pain,  &  trois  cens  tonneaux  de  bierre  à  fon  armée,  moyennant  quoi 
il  leur  feroit  éprouver  fes  bontés ,  fiiivant  qu'ils  fe  conduiraient  envers  lui. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  eut  avis,  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  abandon- 
né Neubourg,  après  avoir  rompu  une  arche  du  pont ,  &  emporté  toutes  les 
munitions  qu'il  avoit  trouvées  dans  la  Ville.  Surquoi  ce  Prince  détacha  le 
Lieutenant-Colonel  Landsberger  avec  cinq  cens  chevaux ,  &  le  fit  accompa- 
gner le  Député  de  la  Ville ,  avec  ordre  de  faire  rétablir  le  pont  ,  de  prendre 
poffeffion  de  la  Ville  au  nom  de  Sa  Majefté,  &  de  n'en  laiflcr  fortir  aucun 
particulier  du  Magiftrat ,  ni  de  la  Bourgeoilie. 

Le  9me.  d'Avril,  le  Roi  eut  avis  qu'il  n'y  avoit  que  dix-huit  Compagnies 
d'Infanterie,  &  deux  de  Cavalerie  Bavaroife  dans  Augsbourg,  la  plupart  mi- 
lices  &  fort  foibles,  qui  prétendoient  défendre  la  Ville  jufqu'a  l'arrivée  du 
fecours  ;  &  que  le  Commandant  avoit  fait  brûler  le  pont  fur  le  Lech. 

Guftave  ,  réfolu  d'affiéger  la  place  dans  les  formes,  s'il  le  faloit abfolument , 
fit  jetter  un  pont  au-deffus,  &  un  autre  au-deffous  de  Lechaufen ,  &  dreffer  des 
Batteries  fur  le  terrain  le  plus  avantageux ,  fans  permettre  qu'il  fût  tiré  un 
feul  coup ,  quoique  la  Garnifon  fit  grand  feu  pendant  ce  tems-là. 

Tout  étant  prêt  pour  foudroyer  la  Ville  d'Augsbourg,  le  Roi  y  envoya  un 
Trompette  avec  une  Lettre ,  où  il  difoit  au  Magiftrat:  „  que,  quoique  Sa 
„  Majefté  eût  cru  que  la  Ville  d'Augsbourg  auroit  eu  la  prudence  de  s'abfte- 
„  nir  d'entrer  dans  cette  guerre ,  Elle  avoit  appris  avec  étonnement  que  ladite 
„  Ville  avoit  reçu  fes  ennemis  déclarés,  &  s'étoit  par-là  rendue  complice  des 
„  hoftilités,  que  l'on  commettoit  contre  lui  Roi  de  Suéde  &  fes  fidèles  Alliés; 
„  que  ce  procédé  le  mettoit  en  droit  d'ufer  de  reprefailles  envers  la  Ville  ,  & 
„  de  la  traiter  en  ennemie  déclarée  :  que  cependant ,  écoutant  plutôt  la  voix 
„  de  fa  bonté  naturelle,  que  celle  de  la  vengeance  &  des  Loix  de  la  guerre, 
„  Sa  Majefté  lui  offrait  de  nouveau  fon  amitié  ,  à  condition  que  fans  délai 
„  elle  chafferoit  la  Garnifon  Bavaroife,  &  s'abftiendroit  à  l'avenir  de  tout  acte 
„  d'hoftilité  envers  le  Roi  &  fes  Alliés". 

Le  Sénat,  s'étant  affemblépour  délibérer  fur  le  contenu  de  cette  Lettre ,  fit 
réponfe  :  „  qu'ils  avoient  appris  avec  une  lincère  douleur  que  Sa  Majefté  Sué- 
„  doife  avoit  des  fujets  de  plainte  contre  la  Ville,  par  rapport  à  la  Garnifon  Ba- 
„  varoife  qu'elle  avoit  reçue  :  qu'ils  proteftoient  devant  Dieu  qu'ils  n'avoient 
„  jamais  eu  intention  de  fe  mêler  directement ,  ni  indirectement  de  la  guerre 
„  préfenre  :  que  ce  qu'ils  avoient  fait  n'avoit  jamais  paffe  les  bornes  de  leurs 
„  obligations  envers  le  Chef  de  l'Empire:  que,  Ç\  le  Roi  de  Suéde  s'étoit  pré- 
„  fente  le  premier  devint  leurs  portes,  ils  l'auraient  reçu  de  même,  n'ayant 
„  jamais  fait  aucune  difpofition  de  défenfe:  qu'au  furplus  il  n'étoit  pas  en  leur 
„  pouvoir  de  chaiTer  la  Garnifon;  que  tout  ce  qu'ils  pou  voient  faire  ,  c'étoit  de 
„  prier  le  Commandant  àfesOfficiers  d'accepter  les  conditions  honnêtes,  qu'ils 
„  efperoient  que  Sa  Majefté  voudrait  bien  leur  accorder,  &  même  leur  offrir. 

Ces  dernières  paroles  obligèrent  le  Roi  à  charger  le  i'eld-M  trcJul  de  ré- 


490 


HISTOIRE      DE 


gler  toutes  chofes  avec  ce  Commandant.  Celui  -  ci  ne  répondit  d'abord  aux 
avances  du  Général  Suédois  que  par  des  rodomontades ,  qu'il  ne  difoit  peut- 
être  que  pour  obtenir  de  meilleures  conditions.  La  Ville  d'ailleurs  n'avoit 
que  de  mauvaifes  Fortifications  à  l'antique  ,  à  la  referve  des  nouveaux  ouvra- 
ges que  les  Bavarois  avoient  élevés.  Les  habitans  étoient  divifés  ,  les  uns 
étant  Catholiques  Romains,  les  autres  Proteftans.  L'Empereur  après  fon  Edit 
de  reftitution  y  avoit  formé  un  Sénat  tout  Catholique  Romain ,  &  avoit  vou- 
lu que  les  Luthériens  dcmeurafTent  à  jamais  exclus  des  Charges  municipales.  Il 
leur  avoit  auffi  enlevé  quelques-unes  de  leurs  Eglifes  ,  fous  prétexte  qu'ils  les 
avoient  acquifes  depuis  la  Paix  de  Paflau;  quoiqu'elles  euffenrété  achetées 
à  beaux  deniers  comptans.  Lorfque  le  Roi  de  Suéde  commença  à  pouffer  Tes 
conquêtes  dans  la  Franconie  ,  la  Cour  de  Vienne  envoya  le  Commiffaire  Gé- 
néral Ofla  à  Augsbourg ,  pour  difpofer  la  Ville  à  recevoir  Garnifon  Impériale  : 
ce  quelle  refiifa  confbatnment,  quoiqu'on  revint  p'urieurs  fois  à  la  charge.  Le* 
Magiftrat,  bien  que  Catholique  Romain,  fentit  que  c'étoit  fait  de  tous  fes  Privi- 
lèges, s'il  acquiefçoit  à  cette  demande,  fins  compter  que  c'étoit  expofer  la  Vil- 
le" à  tous  les  defaftres  de  la  guerre,  que  de  recevoir  des  troupes  qui  vouluffent 
s'y  maintenir  en  cas  d'attaque ,  vu  qu'elle  n'avoit  aucun  moyen  de  fe  défendre 
efficacement  ;  &  qu'une  Ville,  toute  Marchande  comme  celle-là,  étoit  rui- 
née auiïitôt  qu'affiégée. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Ville  d'Augsbourg ,  lorfque  le  Roi  de  Suéde  ,  força 
le  paffage  du  Lech  ,  &  battit  l'armée  de  la  Ligue.  On  ne  fait  comxe  cette  Vil- 
le, avoit  pu  fe  réfoudre  peu  de  tems  auparavant  à  recevoir  Garnifon  Bava? 
roife,  n'ayant  pas  voulu  avoir  la  même  complaifunce  pour  l'Empereur.  Cette 
Garnifon  avoit  d'abord  été  médiocre ,  enfuite  elle  s'étoit  accrue  jufqu'au  nom- 
bre de  quatre  raille  cinq  cens  hommes,  fous  le  commandement  d'un  brave  Co- 
lonel nommé  Jean-Rudolphe  de  Bredow 

Après  la  malheureufe  affaire  du  Lech ,  l'Electeur  de  Bavière  envoya  ordre  à 
Bredmv  de  le  venir  joindre,  avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  hommes  dans 
là  Garnifon;  ce  qui  ayant  été  exécuté,  le  Sr.  de  Trebercs  Lieutenant-Colonel 
fut  laiffe ,  pour  commander  dans  la  Ville  le  peu  qu'on  y  laiffoit  de  monde. 

On  peut  croire  que  les  Proteftans  d'Augsbourg  ne  s'étoient  pas  affl 
des  nouveaux  fuccès  du  Roi  de  Suéde  :  il  eft  naturel  à  un  peuple  opprimé  de 
foupircr  après  fa  délivrance  &  de  la  défirer  ;  mais  ils  n'ofoLnt  faire  éclater 
leurs  fentimens,  parce  qu'étant  defarmés  &  fufpc£t.s,  on  n'auroit  pas  man- 
qué de  les  en  punir  avec  la  dernière  rigueur.  Ils  euffent  bien  voulu  aider  Ls 
Suédois  à  chaffer  la  Garnifon  Bavaroife;  mais  ils  n'y  pouvoient  contribuer  que 
par  leurs  vieux;  &,  quoique  leur  nombre  furpaffàt  de  beaucoup  celui  i 

s  ,  ils  n'ofoient  néanmoins  remuer,  &  étoient  obligés  de  tout  fuuf- 
frir.  faute  d'avoir  de  quoi  fe  faire  craindre. 

(  nt  le  Feld  -  Maréch  i!  I  ïorn  ,  conformément  aux  ordres  du  Roi,  écri- 

vit au  Sr.  de  Treberes;  „  lui  repi  que, quoique  la  Bourgeoified'Augs- 

■  fort  nombreuiè  ,  la  Ville  n'étoit  nullement  en  éiat  de  défenfe  : 
„  qujpour  lui,  accoutumé  à  fervir  (on  maître  avec  autant  :  que  d'u- 

„  tiiué ,  il  n'auroit  garde  d'expollr  un  des  plus  beaux  lkurons  de  la  Couron- 
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„  ne  Impériale  à  une  ruine  totale  :  que  tout  le  monde  connoifluit  la  qualité 
„  de  fes  défendeurs  ;  que  ce  n'étoit  qu'un  ramas  de  Payfans  mal  disciplinés  : 
„  qu'il  ne  faloit  pas  compter  fur  aucun  fecours  de  lapait  du  Duc  de  Bavière  , 
„  aflèz  occupé  à  chercher  lui-même  un  coin  de  la  terre  où  il  put  être  en  fû- 
„  reté  ;  qu'il  n'avoit  fait  que  fuir  depuis  la  défaite  de  Rain ,  &  la  perte  de 
„  fes  Généraux  Tilly  &  AIdringer  :  que  lui  F eld- Maréchal  Horn  ne  cherchoit 
„  point  à  lui  en  impofer;  quec'étoient  dus  faits  connus  de  toute  l'Allemagne  : 
„  &  qu'ainfi  il  croyoit  pouvoir  lui  Concilier  de  fe  hâter  de  profiter  des^bon- 
„  tés  du  Roi ,  qui  lui  accorderait  de  bonnes  conditions ,  pourvu  qu'il  prît  fon 
„  parti  de  bonne  heure  ;  parce  qu'après  cela  il  ne  répondoit  plus  de  ce  qui 
„  arriverait ,  fi  on  laiiîbit  venir  les  chofes  à  un  certain  point". 

Le  Roi  manda  en  même  tems  au  Magiftrat,  qu'il  étoit  content  de  fa  con- 
duite, &  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  que  la  Bourgeoifie  fût  employée  à  la 
dêfenfe  de  la  Ville ,  dont  la  confervation  leur  étoit  confiée,  &  qui  Vauroit 
pu  manquer  d'être  ruïnée,  s'ils  s'étoient  prêtés  aux  défirs  du  Commandant  ;  qu'ils 
dévoient  continuer  à  l'exhorter  à  fe  rendre ,  vu  qu'il  étoit  ridicule  à  lui  de 
prétendre ,  avec  une  poignée  de  miliciens  ,  arrêter  une  armée  Vicîorieufe 
des  vieilles  troupes  de  l'Empereur  &de  la  Ligue:  qu'au  refte  il  vouloit  bien  en 
faveur  de  la  Ville  même  accorder  une  Capitulation  honnête  audit  Comman- 
dant ,  pourvu  qu'il  fe  hâtât  de  fortir. 

Sur  cela  le  Magiftrat  fit  affembler  les  principaux  de  la  Communauté  des 
Proteftans,  pour  les  engager  à  députer  vers  le  Roi  quelques-uns  d'entr'eux, 
afin  que  ce  Monarque  voulût  bien  s'expliquer  plus  particulièrement  fur  les  con- 
ditions, qu'il  voudrait  accorder  au  Commandant. 

Les  Députés  furent  bien  reçus.  Le  Roi  leur  dit  encore  qu'il  faloit  charter 
la  Garnifon  Bavaroife.  A  cela  ils  répondirent ,  comme  ils  en  étoient  convenus 
avec  le  Magiftrat;  „  que  la  chofe  n'étoit  point  au  pouvoir  du  Sénat  ;  que  le 
„  Commandant  ne  vouloit  point  fortir ,  qu'il  n'y  eût  une  Capitulation  en  bonne 
„  &  due  forme;  que,  û  Sa  Majefté  ne  l'accordoit,  il  paroiffoit  réfolu  d'en  ve- 
„  nir  aux  dernières  extrémités:  qu'en  ce  cas  les  Proteftans  feraient  ruinés , 
„  aufli  bien  que  les  Catholiques ,  &  même  beaucoup  au-delà ,  puifqu'ils  étoient 
,,  en  bien  plus  grand  nombre:  que  cependant  ils  n'avoient  aucune  part  à  l'in- 
„  traduction  des  troupes  Bavaroises:  que  ce  n'étoit  même  que  depuis  quelques 
„  heures  qu'ils  avoient  apris,  que  le  Magiftrat  ne  les  avoit  reçues  que  fur  les 
„  ordres  réitérés  de  l'Empereur:  qu'après  cela  il  avoit  bien  falu  céder  à  lafor- 
„  ce,  &  fouffirir  que  le  Commandant  brûlât  le  pont,  conftruifit  des  redoutes, 
„  &  fit  toutes  les  autres  difpofitions  qu'il  avoit  jugées  néceffaires  :  qu'ils  fup- 
„  plioient  donc  Sa_  Majefté  de  ne  pas  expofer  des  innocens  à  des  malheurs 
„  qu'on  pouvoit  éviter  avec  d'autant  moins  de  fraix,  que  la  Garnifon  ne  va- 
„  loit  pas  la  peine  d'être  faite  prifonnière  de  guerre,  &  ne  pouvoit  nuire  aux 
,,  intérêts  de  Sa  Majefté  dans  le  cours  de  cette  guerre  ". 

Le  Roi  touché  de  ces  représentations  accorda  au  Sr.  de  l'reberes  de  fortir  de 
la  Ville  avec  armes  &  bagages,  drapeaux  déployés  ,  mèche  allumée,  pour 
être  efeorte  jûfqU'à  IngolftaJt  ;  en  un  mot  toutes  les  conditions  qu'il  aurait 
pu  attendre  d'une  longue  &  glorieufe  défenfe.    La  Capitulation  (  i  )  fut  (i- 

(  1  )  Cheinnitz  p.  314.  Soldat  Suiîd.  p.  27$. 
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snee  le  20.  d'Avril  (  x  ) ,  &  le  même  jour  le  Sr.  de  Treberes  (  2  )  fortk  avec 
douze  à  treiz.  cens  hommes  de  milice. 

La  Capitulation  de  la  Ville  fut  dreffée  à  part,  &  demanda  plus  de  miftè- 
res&  de  tems.  Il  s'agiiïbit  de  changer  la  Régence,  que  le  Roi  voulut  qui  ne  fût 
compofée  que  de  Magiftrats  de  fa  Religion;  de  l'introduction  d'une  bonne 
Garnifon  Suédoife  ;  de  nouvelles*  Fortifications  (  3  )  pour  la  défenfe  de  la 
Ville  ;  mais  ce  qui  fouffrit  le  plus  de  difficulté,  fut  l'hommage  &  le  ferment 
que  le  Roi  exigeoit.  Sur  les  reprefentations  que  les  Députes  faifoient  ,  que 
cet  hommage  étoit  contraire  à  l'immédiateté  (  4  )  de  la  Ville ,  le  Roi  leur 
déclara,  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'Augsbourg  devint  une.  Vilie  de  fon  domai- 
ne (  5  )  ;  qu'il  entendoit  qu'elle  continuât  à  jouir  de  tous  fes  Privilèges  & 
prérogatives  :  &  qu'il  les  lui  confirmoit  dans  la  meilleure  forme  ,  bien  loin  de 
vouloir  l'en  dépouiller. 

Après  que  le  nouveau  Magiftrat  eût  été  dépofé,  &  l'ancien  rétabli,  &  que 
toutes  les  charges  civiles  &  Eccléfiaftiques  eurent  été  remplies  au  gré  de  Sa 
Majefté,  qui  s'en  étoit  reiervé  la  dilpofition  à  lui,  &  à  la  Couronne  de  Sué- 
de en  vertu  de  la  Capitulation ,  le  Roi  fe  difpofaà  faire  fon  entrée  dans  la  Vil- 
le où  les  Proteftans  fouhaitoient  paffionnément  de  le  pofféder  pendant  quel- 
ques jours.  Le  24.  d'Avril  fut  fixé  (6)  pour  cette  entrée  folemnelle;  &  la  Vil- 
le d'Augsbourg  fe  piqua  de  faire  à  ce  Monarque  une  réception,  qui  ne  le  cé- 
da guère  à  celle  que  la  Ville  de  Nuremberg  lui  avoit  faite. 

Le  Roi  entra  dans  la  Ville  accompagné  de  Frédéric  V.  Electeur  Palatin 
prétendu  Roi  de  Bohême  ,  des  deux  Comtes  Palatins  de  Sukzbach  Frédéric 
&  Augufte,  du  Duc  Guillaume  de  Saxe  Weymar  ,  &  de  Jean  Duc  de  Hol- 
■flein,  de  Chrifl»fléMarkgrave  de  Bade-Dourlach  jeune  Prince  de  grande  efpe- 
rance ,  de  Jean  Banner ,  &  fuivi  d'une  foule  de  Comtes  ,  d'Ambailadeurs ,  de 
Généraux  "&  de  Colonels  de  fon  armée  ;.  la  marche  étoit  précédée  d'une 
troupe  de  Cavalerie  fort  lefte  ,  fuivie  de  tout  le  Magiftrat  nouvellement  ré- 
tabli, &  fermée  par  un  femblable  Corps  de  Cavalerie. 

Le-  Roi  fe  rendit  à  cheval  droit  à  l'Eglife  de  Ste.  Anne,  où  le  Te  Deutn 
fut  chanté  au  bruit  de  toute  l'artillerie,  &  pendant  un  très  beau  concert  qui  le 
faifoit  entendre  par  intervalles.  Enfuite  il  entendit  un  beau  Sermon  fur  ces 
paroles  tirées  du  Pfaume  XII.  A  çaufe  du  fouragement  des  affligés,  à  caufe  des 
gémiffemens  des  pauvres  ,  je  vie  lever*  nant,  dit  llltemcl,  je  mettrai  en 

jûrttè  ceJtii  à  q::i  Vm  terni  des  lacqs  ,  &  prononcé  par  le  Sr.  Fahricius,  (7)  Do- 

(  1  )  KevenhuUer  avance  cet  événement  ôc  keinesWegeï 2«r  abjiebt  ditStaùt  z:. 
ce  qui  s'enfuivit  de  dix  jours;  mais  c'eil  peut-  I  ■    Stetten  p.  101. 

■'■  n.  (6)  L'Hiftoricn  Bavarois  Aldzreiter  avan- 

Le-Dr.Hai  rie  point  de  cet  Of-  ce  cette  entrée  d'un  jour,  &  nomme  l. 

ficier,  A  Bredoir,  qui  d  \\t\\;  mais  Gh< 

mine  nous  avons  vu.  le  Sr.  de  Stctten  fur  tout  dévoient  être  1 

;  |.  c.  informés.  Ce  dernier  a  eu  ent  s  lis 

c  Privilège 'de  ■  ;  ■  ••  im  relations  de  Hivers  ner'bnnagi 

&  de  l'Empire;  crui  avoieneété  pcéiens  a  cette»  -,  & 

es  Impérial)  t  dont  il  a   fait  ufiige  dan*  fon  Hiftoire  de  U- 

jali  ,  tlonnc  voix  &  féance  à  I-  Ville  d'Augsbourg. 

Diél  (:)  KeV.  t  c  p.  129. 

(5)  Dtr  Kotnig  batte  Icy  ditjtr Huldigung 


GUSTAVE-ADOLPHE.  4o3 

fteur  en  Théologie  &  l'un  de  fes  Chapelains.  Après  le  Sermon  on  entonna 
le  Pfaume  103. 

Toutes  les  autres  Eglifes  furent  remplies  d'une  foule  de  monde;  &  l'Au- 
teur, que  nous  citons  au  bas  de  cette  page  ,  obferve  que  rien  ne  fut  plus 
édifiant  en  ce  jour,  que  le  zèle  &  la  piété  des  Evangéliques  ;  tandis  que  les 
Catholiques  avoient  le  cœur  ferré  de  chagrin  &  de  douleur  à  la  vue  de  cet- 
te révolution. 

Après  le  fervice divin  le  Roi  remonta  à  cheval ;&,  fuivi  du  même  cortège, 
il  alla  defcendre  à  l'Hôtel  de  Fugger  fur  le  marché-au-vin.  Le  Roi  fe  plaça 
à  une  fenêtre,  où  il  pouvoit  être  aifément  vu  de  tout  le  monde.  Toute  fa 
fuite  fe  plaça  fur  le  marché  ,  dont  les  deux  bouts  étoient  occupés  par  quel- 
ques Régitnens  d'Infanterie,  fous  les  armes  &  en  Bataille.  Là ,  fe  rendit  tou- 
te la  Bourgeoifie,  &  leMagiftrat  à  la  tête,  vis-à-vis  du  Roi.  Alors  on  lut 
la  formule  de  l'hommage  &  du  ferment  de  fidélité  (  1  ) ,  que  les  Bourgeois 
répetoient  à  mefure ,  en  ayant  déjà  des  copies  :  Mais  auparavant  on  publia  à 
fon  de  trompe ,  que  quiconque  feroit  fcrupnle  de  prêter  ledit  ferment  pour- 
roit  fe  retirer  ,  ce  que  perfonne  n'accepta.  Voici  quelle  étoit  cette  formule. 

„  Nous  jurons  &  vouons  au  Séréniffime  &  très  puiffant  Prince  Guftave- 
„  Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Suéde  &c.  Notre  très  gracieux 
„  Roi  &  Seigneur ,  &  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  foi ,  hommage  ,  obéïlTan- 
„  ce ,  &  fervice  ;  d'empêcher  de  toutes  nos  forces  tout  ce  qui  pourroit  être 
„  préjudiciable  aux  intérêts  dudit  Roi  &  Couronne  de  Suéde  :  de  faire  tout  ce 
„  qui  fera  de  leur  fervice  &  utilité  ,  &  de  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  & 
„  fidèles  fujets  ;  qu'ainfi  Dieu  Nous  foit  en  aide. 

La  leflure  de  ce  ferment  fut  faite  par  George  Frédéric  Comte  de  Ilohen- 
lohe ,  ou  de  Hollach ,  à  qui  l'Empereur  avoit  pardonné  deux  fois  d'avoir  fuivi 
des  intérêts  contraires  à  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Roi  venoit  de 
nommer  ce  Comte  Gouverneur  du  Cercle  de  Suabe,  &  de  l'établir  au  Gou- 
vernement particulier  de  la  Ville  d'Augsbourg;  ayant  donné  le  commandement 
des  armes  dans  la' même  Ville,  au  jeune  Benoît  Oxenftierna  fils  du  Grand 
Chancelier,  &  Neveu  de  Benoît  Oxenftierna  Ambafladeur  pour  Guftave  à  la 
Cour  de  France. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  finies  vers  les  trois  heures  après  midi  le  Roi 
fe  mit  à  table,  &  après  le  dîné,  il  fit  inviter  les  principales  Dames  de  la  Vil- 
}_•  à  un  bal,  où  il  ne  dédaigna  pas  de  danfer  un  inftant  :  après  quoi  étant  re- 
monté à  cheval  il  retourna  à  fon  quartier  général  à  Lechaufen. 

La  démarche  que  le  Roi  venoit  de  faire ,  en  exigeant  l'hommage  &  le  fer- 
ment de  fidélité  de  la  Ville  d'Augsbourg  ,  fut  mal  interprétée  dans  pres- 
que tout  l'Empire.  Dans  Augsbourg  même,  les  Catholiques  &  bien  des  Pro- 
teftans  -  mêmes  murmuroient  afil-z  ouvertement.  Quoi,  difoient-  ils,  ce  géné- 
reux Libérateur,  qui  ne  cherchait  que  le  rétablijfement  des  Loix  ;  qui  n'était  vcn'i 
que  pour  la  délivrance  des  opprimés  ,  qui  ne  Voulait  rien  pour  lui-même  ,  qui  l'a  fi 
jbuvent  cf  fi  faintement  promis  ,  s'approprie  aujourd'hui  les  filles  Impériales,, 
i*>  les  ajjujittit  pour  toujours  à  la  Couronne de  Suéde! 
■   (1)  Von  Stecten;  Cefch.  der  Scadt  Augsb.  P.  IL  p.  177. 
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Tous  ces  difcours  étoient  aflèz  peu  fondés,  &  affez  peu  réfléchis.  C'eft  un 
abus  de  croire  qu'un  puiflant  Roi,  qui  prend  les  armes  pour  fecourir  fon  voi- 
iin  opprimé ,  veuille  &  doive  fe  contenter  de  la  gloire  de  l'avoir  fecouru.  Son 
premier  motif  eft  de  le  fecourir,  ce  il  a  raifon  de  dire  qu'il  ne  vient  que  pour 
cela;  mais  n'eft-il  pas  jufte  qu'il  ait  quelque  chofe  pour  fes  fraix  ci  pour 
fes  peines?  Surtout  fi  c'eft  aux  dépens  de  l'ennemi  commun.    Une  Puiflànce 
qui  en  attaque  une  autre  a  fans  doute  un  motif,   &  ce  motif,  quel  peut -il 
être  autre   que  celui  de  s'agrandir?  mais,  fi  une  troiiiéme  PuuTance  vient 
à  la  follicitation  de  l'attaqué,  le  délivre,  &  fait  encore  des  conquêtes  fur  l'a- 
greffeur  ,  n'eil-elle  pas  en  droit  d'en  retenir  quelques-unes ,  pour  réeompui- 
fe  plus  folide  que  l'honneur  d'avoir  protégé  un  Allié ,  ou  voifin?    Qir.nd  les 
Ecrivains  Suédois  reprochent  à  la  France,  d'avoir  voulu  faire  fes  affaires  à 
l'abri  des  victoires  de  Guftave  -  Adolphe ,  ils  difent  peut  -  être  vrai  ;  mais  ils 
ne  confidérent  pas  que  la  France ,  en  s'alliant  avec   Guftave ,  rifquoit  deux 
choies ,  la  perte  de  fon  argent ,  &  le  rifque  de  fe  voir  toutes  les  forces  de 
la    Maifon  d'Autriche  &  de  l'Empire  fur  les  bras,  fuppofé,  ce  qui  après  tout 
pouvoit  bien  arriver  ,  que  l'Entreprife  de  ce  Héros  tournât  mal.  Ce  rifque  ne 
valoit-il  pas  bien  quelque  avantage  ?  Eft  il  un  marchand  allez  fou ,  pour  ris- 
quer fon  bien  fans  quelque  vue  de  profit  ?  Les  alliances  offènfives  font  parmi 
les  Rois  comme  les  Sociétés  des  particuliers ,  qui  courent  la  grofle  aventure  : 
&  quand  le  Grand   Chancelier   Oxenftierna  répète   le  même   reproche   en 
plein  Sénat ,  il  parle  comme  ces  affociés  qui  veulent  que  tout  le  profit  foit 


me,  rifquoit  beaucoup  plus  que  la  Suéde,  trop  éloignée  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  pour  avoir  beaucoup  à  craindre  de  fon  reflentiment  ;  aulieu  que  la 
France  en  étoit  prefque  toute  inveftie. 

Il  en  eft  de  même  à  l'égard  d'un  autre  reproche  allez  commun  dans  les 
mêmes  Ecrivains ,  &  que  Salvius  n'a  pas  négligé  de  rebattre  dans  fes  Lettres  : 
Les  François,  y  dit-il  quelque  part  ,  ne  nous  ont  jamais  vu  de  bon  œil  fur  leurs 
Frontières.  C'eft  comme  fi  un  Danois  reprocHoit  aux  Suédois,  de  n'avoir  ja- 
mais vu  les  Danois  de  bon  œil  en  Scanie.  En  général  ,  dès  qu'une  Puiffince 
fe  met  en  état  d'en  écrafer  une  autre,  il  importe  peu  à  celle-ci  que  ce  foit  Pierre 
ou  Jean;  il  s'agit  de  la  chofe,  &  non  pas  du  nom;  &  il  eft  ridicule  de  trou- 
ver mauvais ,  que  cette  dernière  Puiffiance  ne  fouhaite  pas  d'avoir  l'autre 
pour  voifine.  La  paiïion  d'ordinaire  dicte  tous  ces  reproches  :  on  les  fait  (ans 
les  examiner  ,  &  les  efprits  foibles  y  puifent  des  préjugés ,  dont  ils  ne  re- 
viennent jamais.  Celui  qu'on  a  fait  à  Guftave  -  Adolphe ,  d'avoir  péché 
contre  la  bonne  politique,  en  paroiflànt  vouloir  élever  une  .Monarchie 
p!us  vafte  &  plus  formidable  que  celle  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  me  piroît 
:oup  mieux  fondé  ;  &  probablement,  lice  grand  Roi  eût  vécu  encore 
quelques  années,  il  aurait  été  obligé  de  changer  (.inclue  chofe  à  fon  plan,  &  de 
quitter  c  :  partage  léonin  ,  qui  ne  pouvoit  que  révolter  les  meilleurs  amis* 
(  m  dil  q  le  Louïs  XIII.   apprenant  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Augsbourg  (i  ), 

(  i     Vit.  Siri  T.  VIII.  p.  547.    Siihon  des  ConnoiU'.  Hum.  p.  4;  .  4:'- 
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&  les  autres  progrès  de  ce  Conquérant,  dit  à  Soranzo  Ambaffadeur  de  Venife; 
il  cji  teins  que  nous  penjions  férieufement ,  la  République  £?  moi}  à  arrêter  les  pro- 
grès de  ce  Goth. 

Oxenftierna  lui  reprochoit  de  n'être  pas  allé  droit  à  Vienne  après  la  Batail- 
le de  Leipzig.  Cela  eût  été  bon  ,  fi  Guftave  n'avoit  eu  réellement  &  uni- 
quement en  vue  que  de  forcer  l'Empereur  à  rétablir  les  chofis  fur  l'ancien 
pied ,  qu'à  affermir  la  Religion  Proteftante ,  &  à  procurer  fatisfaction  pour 
le  paffé  &  fureté  pour  l'avenir.  Mais  il  fongeoit  encore  plus  à  fes  intérêts 
qu'à  tout  ;  &  je  ne  fais  fi  ceux  qui  foupçonnèrent  que  la  délivrance  des 
Proteftans  n'étoit  que  le  prétexte  de  fon  expédition ,  &  qu'il  penfoit  vérita- 
blement à  la  conquête  de  l'Allemagne,  lui  firent  beaucoup  de  tort. 

Il  fourme  que  la  Ville  d'Augsbourg  fit  faire  fon  portrait  en  cuivre  ,  tenant 
cette  Ville  d'une  main  avec  le  nom  Augufta  ,  qui  eft  exactement  l'anagra- 
me  de  celui  àzGufta-ce ;  qu'elle  lui  préfentât  ce  portrait  (i)  avec  des  médail- 
les, où  quelques-uns  ont  prétendu  trouver  ainfi  que  dans  le  portrait  des  allu- 
fions  à  la  Dignité  Impériale  :  que  ces  mêmes  habitans  d'Augsbourg ,  lui  pré- 
fentaffent  un  cabinet  divinement  bien  travaillé  en  bois  d'ébene  &  de  cèdre, 
orné  de  pierres  précieufes  &  très  rares  ;  entr'autres  d'une  Chalcedoine  de 
demi-aune  en  quarré  (2),  mefure  de  Suéde.  Ce  Cabinet,  qui  fe  voit  encore 
à  la  Bibliothèque  d'Upfal  ,  repréfente  d'un  côté  le  jugement  dernier,  &  de 
l'autre  le  paffage  de  la  mer  Rouge,  emblème  du  fameux  paffage  du  Lech  ; 
comme  Pharaon  eft  l'emblème  de  l'Empereur  Ferdinand. 

On  a  des  preuves  qu'il  brigua  la  Couronne  de  Pologne ,  qu  Ique  diffici- 
le &  peu  praticable  que  dût  lui  paroitre  ce  projet ,  &  c'eft  un  point  de 
ce  Héros  où  nous  nous  arrêterons  un  moment. 

Il  y  avoit  déjà  (3)  quelque  tems  que  le  Roi  Sigismond  III.  ne  faifoit  que 
languir,  lorfque  fur  la  fin  de  l'année  précédente  1631.  il  eut  une  attaque 
d'apopkxie,  qui  l'affoiblit  tellement  de  Corps  &d'efprit,  qu'on  ne  douta  point 
qu'on  ne  le  perdît  bientôt,  &  dès  lors  les  brigues  commencèrent  en  Pologne 
félon  la  coutume  ,  pour  le  choix  d'un  Succeileur.  Les  Princes  U'adillas  & 
Gafimir  Fils  de  Sigismond  avoient  chacun  leur  parti  ,  lorfque  l'Archiduc 
Leopold  Frère  de  l'Empereur  fe  mit  fur  les  rangs  :  mais  le  Prince  de  Rad- 
zivil ,  qui  fut  enfuite  Maréchal  de  la  Diète  &  qui  étoit  Proteftant ,  fongea 
à  faire  tomber  l'Election  fur  un  Prince  de  fa  Religion,  fe  flattant  de  la  renjjre 
dominante  en  Pologne,  ou  du  moins  de  l'y  mettre  au  niveau  de  la  Religion  do- 
minante. Il  ne  doutoit  pas  que  tous  les  Nonces  Proteftans,  dont  il  y  avoit 
un  grand  nombre  aux  Diètes  Générales,  ne  donnaffent  volontiers  leurs  voix 
au  Monarqu--  Sué  lois.  Dans  cette  idée  Radzivil  imagina  un  prétexte,  &  fe  ren- 
dit en  Allemagne  auprès  de  ce  Prince,  pour  lui  offrir  la  Couronne  de  Pologne 
à  la  mort  de  Sigismon  I  ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée.  Guftave  goûra 
cette  propofition.   Et  l'affaire  auroit  peut-être  rtuTi ,  s'il  avoit  fait  choix  d'un 

(1)  PufF.de  Rcb.   Suce.  Lib.  IV.   $.   15.    ad  an.  163T.  Puff.  !.  c    5.  67.   Grill.  ' 
24.  65.  Kevenh   ad  h.  nn   p.  138.  Priorat.  Hift.  I    P.  Liv.  III.  Theat    E 

(2)  0!..au>  C  Upf.  p.  141.  an.  1631.  Piavec.  Chron.  j>.  437.  Kevenh.  I.' 
(3j  Palmskiœld  Ext.  des  Régit  du  Sén,    e.  p.  455. 


495  HISTOIRE      DE 

fujet  plus  capable  que  celui  qu'il  chargea  de  cette  commï filon.  Jacques-  Rous- 
fcl  fut  chargé  par  ce  Prince  d'aller  en  Pologne,  &  de  fonder  adroitement  les 
difpofitions  de  la  Nobleffe  :  mais  cet  AmbafTadeur  gâta  tout  par  fon  étour- 
derie ,  ou  fon  ignorance  des  Loix  du  Pays  ,  qui  défendent  expreffement  de  fai- 
re aucune  propolltion  fur  l'élection  d'un  Roi,  avant  la  mort- de  celui  qui  régn.1. 

RoulTel  s'en  alla  de  but  en  blanc  demander  la  Couronne  de  Pologne  pour 
fon  maître  dès  le  1er.  Janvier  1632.  &  Sigismond  (1)  ne -mourut  que  le 
29.  du  mois  d'Avril  de  la  même  année.  Il  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  de 
faire  lui-même  fes  propofitions  en  perfonne;  mais  il  fe  tint  à  Riga,  &  dépê- 
cha delà  un  Courier  vers  la  Diète  générale  de  Pologne  ,  avec  un  long  Mé- 
moire où  il  exhortoit  les  Polonois  à  élire  le  Roi  de  Suéde  pour  leur  Roi  , 
leur  repréfentant  que  ce  feroit  le  moyen  d'éteindre  tous  les  différends  entre  la 
Suéde  &  la  République,  de  garantir  h  Pologne  des  irruptions  fréquentes  des 
Turcs  &  des  Tartares ,  &  d'étendre  même  les  bornes  de  fes  Domaines  aux 
dépens  de  ces  Infidèles  ,  fous  un  Prince  auffi  guerrier  &  toujours  Victorieux  : 
que  la  Religion  de  Guftave  ne  devoit  point  mettre  obftacle  à  fon  élection, 
puisqu'il  avoit  été  imbu  dès  fon  Enfance  de  la  maxime  des  Protefians  ,  qu'il 
ne  faut  perfécuter  perfonne  pour  fa  croyance,  &  que  la  foi  eft  un  don  de 
Dieu  :  que  ce  Prince  auroit  toujours  pour  le  haut  Clergé  les  égards  qui  lui 
étoient  dus  &c. 

Les  Polonois  effarouchés  de  la  démarche  firent  fi  peu  d'attention  au  Mé- 
moire de  RoulTel,  que  le  Maréchal  de  la  Diète  le  fit  brûler  en  préfence  du 
Courier,  lui  déclarant  que,  fi  l'on  tenoit  celui  qui  l'avoit  envoyé,  on  lui  feroit 
fubir  la  peine  de  mort  portée  par  les  Loix  .  à  moins  que  la  Diète  n'eût  égard 
à  fon  ignorance  des  affaires  du  Pavs,  &  à  fa  qualité  d'étranger.  Le  Roi  delà- 
voua  cet  imprudent  Minifixe,  &  le  fit  même  arrêter.  Ainfi  fut  terminée  cette 
affaire  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  tems  -  là ,  &  qui ,  jointe  à  tant  d'au- 
tres démarches  qui  témoignoient  allez  que  Guftave  avoit  autant  d'ambition 
que  de  courage  &  d'élévation  d'efprit,  augnenta  de  beaucoup  les  ombrages 
que  toute  l'Europe  conçut  de  fes  projets. 

Pendant  que  Guftave  -  Adolphe  étok  encore  dans  les  environs  d'Augsbou-g. 
fes  Généraux  lui  fournirent  plufieurs  Villes  du  Cercle  de  Franconie  ,  tel 
que  Memmingen,  Nordlingen,  Kempten;  &  le  long  du  Lech,  en  remontant 
ceye  rivière ,  Landsberg  ,  Miindlein  ,  Schœngau  ,  Fueflèn.  Tous  les  biens 
Eccléfiaftiques  jufqu'à  Ulm  furent  mis  à  contribution.  Weifshorn  &  Echin- 
g:n  furent  defarmés  ,&  l'on  emporta  de  cette  dernière  Ville  quatorze  pièces  de 
canon  &  deux'  mortiers.  On  pouffa  des  partis  jufqu'à  Lindau.  Dewbatel  ou 
Duval,  qui  étoit  à  Memmingen  avec  Ion  Régiment  de  Dragons,  ayant  eu  avis 
qu'il  y  avoit  à  Leuckirchen  toute  la  Compagnie  Colonnelle  du  Régiment 
d'Oflà  confinant  en  130.  Cuirafilers,  forma  le  deffein  de  l'enlever,  &  le  mit 
en  marche  avec  quelques  Compagnies  de  l'on  Régiment  le  z~.  d'Avril.  Le 
Sr.de  Rheiningen  Capitaine  de  cette  Compagnie  de  Cuirafilers ,  quoiqu'aver- 
ti  affez  à  tems  de  la  marche  des  Suédois  pour  l'attaquer,  &  qu'il  eût  pu  fe  ren- 
ier à  Lindau,  n'en  tint  aucun  compte,  &  ne  voulut  point  quitter  fon  porte. 

(  1  )  Kevenb.  I.  c.  p.  4  Dewbatel , 
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Dewbatel,  ayant  examiné  les  murailles  de  cette  petite  Ville,  fit  fommer  Rheinin- 
gen  de  fe  rendre  avec  fa  Compagnie.  Celui-ci  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
de 'fe  retirer  ,  &  pendant  ce  pourparler  un  Officier  du  dedans,  étant  monté 
fur  la  muraille ,  tira  fur  un  Suédois  &  le  bltfla  fi  grièvement  qu'il  en  mourut 
le  lendemain.  Alors  les  Suédois  irrités  fe  faiiirent  dans  le  FauxBourg  de  tous 
les  inflrumens  propres  à  rompre  .des  portes ,  enfoncèrent  celles  de  Leutkir- 
chen ,  tandis  que  d'autres  efcaladoient  la  muraille  ,  de  forte  que  la  Ville  fut 
bientôt  prife  ,  &  les  Cuiraffiers  Impériaux  forcés  de  jetter  leurs  armes ,  &  de 
demander  quartier  à  genoux  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  La  petite  Ville  fut  pillée, 
&  les  Dragons  Suédois  s'en  retournèrent  avec  leur  butin  &  leurs  prifonniers. 
Le  Colonel  OlTa  (  i)  fut  fi  irrité  de  la  perte  de  fa  Compagnie,  qu'il  fit  empaler 
vif  le  CommiiTaire  Fuchs  ,  accufé  d'avoir  favorifé  l'entreprife  de  Dewbatel. 

Le  Roi  palTa  jufqu'au  commencement  de  Mai  à  Aagsbourg  ou  à  Lechau- 
fen ,  pour  donner  à  fes  troupes  le  tems  de  fe  remettre  de  leurs  longues  mar- 
ches &  de  tant  de  combats. 

Pendant  le  long  féj'our  qu'il  fit  à  Augsbourg  ,  il  s'amufa  quelquefois  à 
jouer  à  la  paume,  au  ballon,  &  à  d'autres  diverrifiemens  femblables  ,  mêlés 
<le  bals  &  de  feftins  (2),  jufques-là  que  fes  ennemis  fe  flattèrent  qu'Augs- 
bourg  feroit  la  Capoue  de  ce  vaillant  Prince.  Mais  il  leur  fit  bien  voir  qu'ils 
fe  trompoient.  En  effet,  après  avoir  mis  ordres  à  diverfes  affaires,  tant  par 
rapport  à  l'établiflement  de  fes  fubfiftances  ,  que  pour  l'affermiiTement  du 
Gouvernement  qu'il  venoit  d'établir,  il  partit  de  Lechaufen  avec  toute  fon  ar- 
mée dans  le  deiïêin  d'aller  livrer  Bataille  au  Duc  de  Bavière ,  qui  campoit  alors 
fous  le  canon  d'Ingolftadt  avec  la  fienne ,  &  beaucoup  de  milices  ramafTées  de 
tous  les  coins  de  fes  Etats.  Après  quatre  jours  de  marche  le  Roi  fe  trouva 
en  face  de  l'armée  Bavaroifè  ,  retranchée  jufqu'aux  dents  fous  le  canon  de 
la  Fortereffe.  Il  fit  attaquer  le  même  jour  une  redoute  que  fes  Suédois  em- 
portèrent; mais  ils  furent  rudement  repouffés  à  une  autre.  Ce  Monarque  mé- 
ditoit  une  attaque  Générale ,  &  étoit  occupé  à  examiner  la  pofition  de  l'en- 
nemi affez  près  du  Danube  ,  lorsqu'un  boulet  de  canon  du  poids  de  28. livres, 
entra  dans  le  Corps  de  fon  Cheval  fort  près  du  mollet  de  la  jambe  du  Roi  (3). 
Ce  Prince  fans  être  bleffé  le  moins  du  monde ,  étant  tombé  en  même  tems 
que  le  cheval  ,'  dit  froidement  (4)  à  ceux  qui  l'aidoient  à  fe  relever,  &  lui 
préfentoient  un  autre  cheval;  je  lai  échappé  belle;  mais  apparemment  la  poire 
■n'ejl  pas  encore  mûre.  Le  feu  de  la  Ville  &  des  redoutes  étoit  fi  vif ,  que  le 
jeune    Markgrave  de   Bade  -  Dourlach  eut  k  tête  emportée  un  moment  après 

l'accident  qui  venoit  d'arriver  au  Roi. 

« 

(1)  Kevenh.  I.  c.  p.  133.  contradiction,  V.  fa  note  **  i   la  page  253. 

f2)  ft               I.  c.  tic  la  traduction  allemande  de  l'ouvrage  tin 

(3)  Suivant   M.  Arkenholtz  dans  fes  Mé-  Or.  Harte,  &  la  note  *  à  la  page  271. 

moires  MIT.  cet  accident  arriva  le  20.  d'Avril  ;  même  traduction.     Enfin  dans  Kevenhuller  les 

comment  cela  fe  peut-il,  fi Guftavx  ites  font  encore  différentes,  comme  je   l'ai 

lans  Aagsbourg  que  le  24.  du  môme  Mois  ?  remarqué  ailleurs  au  lui- 1  de  l'cnu'écdcGult*' 

fuifque  cette  entrée  précéda  le  fié^e  d'Infol-  ve-Adolphe  dans  Au^sbourg. 

ftadt.  M- le  P.Bœhm  ctt  tombé  dans  la  mCme  (  \)  Kcvcnb.  I;  c. 

Rrr 


498  HISTOIRE      DE 

La  plupart  des  Hifbricns  (  i  )  remarquent  que  ceux  d'Ingolftadt ,  ayant 
appris  que  le  cheval  de  ce  Monarque  avoit  été  tué ,  le  firent  chercher  &  le 
traînèrent  dans  la  Ville,  où  ils  en  firent  rembourer  la  peau ,  dans  fa  forme  na- 
turelle ,  &  le  placèrent  dans  leur  Arcenal  où  l'on  peut  le  voir  encore  aujour- 
d'hui. Us  ajoutent  que  ce  cheval  (2)  étoit  d'une  couleur  &  d'une  taille  fi 
remarquable  ,  que  le  Canonnier  Bavarois  dit  en  pointant  fon  canon  :  voila 
un  quidam  de  âijlinà'wn  je  m  en  vais  le  couper  par  le  milieu. 

Le  Roi  regreta  infiniment  le  jeune  Markgrare  de  Bade  -  Dourlach ,  tant  à 
eaufe  de  fes  belles  qualités,  que  par  l'attachement  qu'il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  étant  retourné  dans  fon  quartier ,  tous  les  Généraux  &  les  princi- 
paux Colonels ,  les  Princes  &  les  AmbatTadeurs ,  vinrent  le  féliciter  du  bon- 
heur qu'il  avoit  eu  d'échapper  à  un  fi  grand  danger  ,  le  fuppliant  de  la 
manière  du  monde  la  plus  touchante  de  ménager  d'avantage  une  vie  aufli  pré- 
cieufe  que  la  fienne. 

Le  Roi  (  3  ) ,  les  ayant  tranquillement  écoutés ,  leur  dit. 

„  MefTteurs  ,  la  mort  de  mon  Coufin  le  Markgrave  de  Bade  -  Dourlach , 
„  Prince  d'autant  plus  digne  de  nos  regrets  qu'il  étoit  doué  de  toutes  les  ver- 
„  tus  civiles  &  Chrétiennes,  &  ce  boulet  de  canon  encore  fumant  me  rappel- 
„  lent  que  je  fuis  mortel ,  &  fujet  aux  mêmes  accidens  que  le  moindre  Soldat 
„  de  mon  armée.  C'eft  l'ancienne  Loi  de  la  nature,  dont  ni  ma  haute  naifiàn- 
„  ce, ni  ma  dignité  Royale,  ni  mes  Victoires  ne  peuvent  me  difpenfer.  C'eft 
„  pourquoi  il  faut  me  préparer  à  tout  événement  &  m'abandonner  entiére- 
„  ment  à  la  Divine  Providence.  Si  elle  juge  à  propos  de  me  retirer  de  ce 
„  monde  ,  elle  n'abandonnera  pas  pour  cela  la  jufte  caufe  que  je  défens ,  le 
„  rétablifTement  de  l'ancienne  liberté  Germanique.  Elle  fufeitera  que'qu'autre 
„  défenfeur,  qui  s'acquittera  encore  mieux  que  rr.oi  de  cette  tâche.  Je  n'igno- 
„  re  pas  que  mes  fuccès  ont  excité  l'envie  de  plufieurs,  qui  tachent  de  perfua- 
„  der  aux  fimples ,  que  je  ne  cherche  qu'à  m'enrichir  &  à  m'agrandir.  Mais 
„  les  Princes  que  j'ai  rétablis,  &  mes  créanciers,  dont  il  y  a  un  bon  nombre 
„  à  Francfort  fur  le  Meyn  &  ailleurs,  peuvent  rendre  témoignage ,  fi  je  me 
„  fuis  enrichi  des  dépouilles  de  l'Allemagne,  comme  on  le  veut  faire  .enten- 
„  dre.  Si  j'ai  quitté  mon  Royaume  &  tout  ce  que  j'avois  de  plus  cher  au  mon- 
„  de,  ce  n'a  été  dans  aucune  autre  vue  que  de  combattre  la  tyrannie  de  fa 
„  Maifon  d'Autriche,  &  pour  procurer  une  paix  fûre  &  honorable.  Aurefte 
„  j'ai  reçu  treize  bleffurcs  fur  mon  Corps ,  dont  quelques-unes  ont  été  jugées 
„  mortelles.  J'en  ai  guéri,  mais  elles  fervent  encore  à  me  prêcher  ma  morta- 
„  lité;  &  le  danger,  où  je  me  fuis  vu  aujourd'hui,  m'en  avertit  encore  da- 
„  vantage. 

Le  Roi  fut  interrompu  à  ces  mots  par  les  cris  &  les  larmes  des  afliftans, 
qui  lui   renouvelloient  leurs  infhntes  prières  de  s'épargner  davantage  à  l'a* 

(1)  ricmnitz  L.  IV.  p.  316".  Loccen.  />.  gués  &  lavantes  Notes,  oî;  il  traite  à  fond  la 

1^.    Theatr.  Furop.  p.  <5,p.  couleur  de  ce  cheval,  &  fait  PHift&fre  de t 
Hicci  p.  372.  Merc.  Franc,  p.  228.  chevaux quemont» jamais Guftave-Adolphe-, 

(ï)  LcDr.IIaitc  à  fait  trois  OU  quatre  Ion-        (3)  Kev«nh.  1-  c.  p.  13  j. 


GUSTAVE. ADOLPHE.  w 

venir, &  de  leur  biffer  à  eus  cette  forte  de  danger,  rafïïirant  qu'ils  étoient 
prêts  à  donner  leur  fang  pour  un   fi  grand  Roi ,  &  pour  une  fi  belle  caufe 
&  promettant  de  le  fervir  jufques  à  la  mort  avec  toute  la  fidélité  &  tout  le 
zèle  poffible,  chacun  fiiivant  fon  talent  &  fes  lumières. 

Cependant  l'Electeur^  de  Bavière  ,  craignant  d'être  force  dans  fes  lignes 
décampa  des  environs  d'Ingolfladt  à  la  fourdinele  22.  de  Mai,  &  marcha  verj 
Ratisbonne ,  après  avoir  renforcé  la  Garnifon  d'Ingolfladt  de  trois  des  meil- 
leurs Régimens  de  fon  Armée ,  &  laifle  pour  commander  dans  cette  place 
importante  le  jeune  Comte  deTilly,  non  pas  le  Fils  du  Général  de  la  Lime 
comme  l'ont  cru  ridiculement  quelques  Hiftoriens  (  1  ) ,  mais  fon  Neveu,  Fils 
de  Jacques  fon  Frère  &  de  Dorothée  Comteffe  d'Oflfrife.  Nous  avons  vu 
ailleurs  que  le  Général  de  la  Ligue  ne  fut  jamais  marié  ,  &  les  Ecrivains  les 
mieux  inftruits  conviennent  tous,  qu'il  ne  fe  permit  jamais  la  moindre  fami- 
liarité avec  aucune  femme. 

Le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  d'Ingolfladt ,  lorfqu'il  arriva  des  AmbafTadeurs 
du  Roi  de  Dannemarck ,  qui  ,  fous  prétexte  de  féliciter  Guflave  du  progrès 
de  fes  armes ,  avoient  ordre  de  lui  propofer  un  accommodement  avec  Ferdi- 
nand. C'étoit  la  moindre  chofe  que  le  Roi  de  Dannemark  crût  devoir  faire 
pour  l'Empereur,  qui  le  follicitoit  importunément  de  rompre  avec  la  Suéde, 
&  offrait  de  faire  avec  lui  une  alliance  offenfive  &  défenfive.  Chriflian  étoit 
trop  fage  pour  vouloir  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  Suéde  dans  le  fort  de  fa  bon-  " 
ne  fortune.  II  fentoit  bien  que  l'Empereur  ne  cherchoit  qu'à  fufciter  des  em- 
barras à  Guflave ,  pour  fortir  lui-même  de  celui  où  il  fe  trouvoit ,  &  que  Sa 
Majefté  Impériale  l'abandonnerait ,  dès-qu'elle  commencerait  un  peu  à  refpî- 
rer,  &  que  le  Roi  de  Suéde  lui  offrirait  un   accord  tant  foit  peu  fupporta- 
ble.  Mais, pour  fe  délivrer  des importunités  de  ce  Prince,  il  lui  promit  de  faire 
tout  fon  poffible  ,  pour  obliger  le  Roi  de  Suéde  à  fortir  des  terres  de  l'Empi- 
re. Il  favoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  -  là  une  propofition  à  faire  au  Roi  de  Sué- 
de ;  aufli  les  AmbafTadeurs  n'en  firent  ils  pas  mention.   Us  fe  bornèrent  dans 
leur  première  audience  à  des  complimens  de  félicitation  :  enfuite  ils  décla- 
rèrent qu'ils  avoient  ordre  d'offrir  au  Roi  de  Suéde  la  médiation  de  leur  Maî- 
tre, pour  procurer  la  paix  entre  Leurs  Majeflés  Suédoife  &  Impériale,  &  d'as  - 
fûrer  le  Roi  de  la  confiante  amitié  du  Roi  de  Dannemarck. 

Guflave  répondit  aux  AmbafTadeurs ,  „  qu'il  étoit  fort  fenfible  à  la  part  que 
„  le  Roi  leur  Maître  vouloit  bien  prendre  à  la  profpérité  de  fes  armes  :  qu'il 
„  recevoir  avec  joie  les  afïïirances  de  fon  amitié  ,  &  n'oublieroit  rien  pour 
„  maintenir  cette  heureufê  union  ,  fi  néceffaire  à  la  profpérité  des  deux  Ro- 
„  yaumes.  Quant  à  la  paix,  ajoûta-t-il ,  ma  plus  forte  paflion  efl  d'en  procurer 
„  à  ceux  de  notre  Religion  une  folide  &  durable:  mais  on  n'y  parviendra  ja- 
„  mais,  à  moins  qu'il  n'y  ait  plus  d'union  entre  les  Proteflans ,  pour  concou- 
„  rir  enfemble  à  y  obliger  la  Maifon  d'Autriche,  &  à  prendre  de  telles  pré- 
„  cautions  qu'elle  n'ofat  la  rompre  à  la  première  occafion ,  comme  elle  ne  man- 
„  queroit  pas  de  faire,  fi  l'on  n'y  mettoit  ordre.  Si  le  Roi  Votre  Maître  veut 
„  contribuer  à  une  œuvre  fi  bonne,  &  fi  falutaire,  il  rendra  un  grand  fervi- 
(  1  )  Le  Vaflbr,  de  Serres  &c. 
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ce  à  la  Chrétienté  en  général,  &  aux  Proteftans  en  particulier,  &  ce  fe- 
roit  le  moyen  le  plus  éficace  pour  arrêter  les  entreprifes  continuelles  de 
l'ennemi ,  qui  ne  cherche  qu'à  profiter  de  nos  divifions. 
Le  Roi  tint  ce  difcours  en  prefcnce  de  tous  les  Princes  &  des  Seigneurs , 
qui  ne  le  quittoient  prefque  plus  depuis  quelque  tems.  Les  Ambaffadeurs  parti- 
rent fans  avoir  entamé  aucune  négociation  particulière. 

Ce  fut-là  tout  le  fruit  que  la  Cour  de  Vienne  recueillit  de  Tes  intrigues  à  cel- 
le de  Coppenhague. 

A  peine  les  Ambaffadeurs  Danois  avoient  eu  leur  audience  du  Roi, qu'on  vit 
arriver  à  fon  camp  le  Sr.  de  Sain:  Etienne ,  Envoyé  de  France  en  Bavière. 

L'Ele&eur,  craignant  que  Gullave  ne  prit  Ingolftadt ,  ou  du  moins  ne  rava- 
geât tout  fon  Pays  ,  avoit  engagé  ce  Miniftre  à  partir  de  Munich,  pour  al- 
ler faire  au  Roi  des  proportions  de  Neutralité. 

Il  faloit  bien  que  St.  Etienne  fût  piffablement  mal  adroit,  pour  fe  char- 
ger d'une  commillion  ou  il  etoit  vilible  ,   que  l'Elecleur  ne  cherchoit  qu'à 
amufer  le  Roi  de  Sue  Je,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  joint  le  Duc  de  Fridhnd  ,  à  qui 
l'Empereur   avoit  envoyé  ordre  de  s'avancer  en  Bavière  pour  couvrir  l'Au- 
triche.    Le  Roi  donna  à  St.  Etienne  une  audience  publique  en  préfence  de 
l'Eleéteur  Palatin,  des  Comtes  Palatins  de  Sultzbach,du  Feld-Maréchal  Horn, 
&  de  beaucoup  d'autres  Seigneurs  &  Colonels.  Dés  les  premières  ouvertures, 
que  l'Envoyé  fit  de  fa  Commiiïion  (i),  le  Roi  répondit  :    „  qu'il  ne  fauroit  fe 
perfuaclcr  ,  que  le  Duc  de  Bavière  eût  réellement  intention  d'en  venir  à. 
un  accommodement ,  vu  que  le  contraire  paroillbit  dans  les  lettres  qu'on 
avoit  interceptées,  fans  compter  celles  où  l'Empereur  exhorte  le  dit  Duc  à 
continuer  la  guerre,  &  lui  promet  un  fecours  de  cinquante  mille  hommes r 
que  lui  amènera  inceffamment  le  Duc  de  Eridland  :   que  pour  lui ,  il  en 
étoit  bien  aife;  que  quatre-vingt  mille  hommes  d'un  côté,  &  quarante  mille 
de  l'autre,  mettroient  la  Bavière  en  un  état  à  ne  s'en  relever  jamais.  Que  le 
Duc  n'avoit  qu'à  amener  Eridland  dans  fon  Pays  ,  qu'il  verroit   comme  il 
„  s'en  trouverait  ". 

Surquoi,   l'Envoyé  ayant  témoigné  que  le  Roi  feroit  un  fenfible  plaifir  au 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  s'il  vouloit  bien  laiffer  jouïr  le  Duc  de  Bavière  de  la 
neutralité  ,  Guftave  répliqua  „  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  employé  lès  for- 
ces pour  déloger  les  Suédois  de  liamberg,  &  qu'ainli  lui  Roi  de  Suéde  étoit 
„  dans  les  réglés  d'une  jufte  defenfe  ". 

L'Envoyé  tacha  d'exeufer  le  Duc,  difant  que  tout  cela  s'étoit  fait  fans  fes 

ordres,  &  contre  fes  intentions:  que  le  Comte  de  Tilly  avoir,  cédé  aux  inftan- 

ces  de  ceux  de  liamberg,  en  entrant  dans  cet  Evêché;  mais  qu'il  n'avoit  eu 

■aucun  ordre  du  Duc  d'attaquer  les  Suédois.    „  Je  vois  bien,  répondit  le  Roi, 

vous  cherchez  à  m'amuler.  M.  le  Duc  de  Bavière  a-t-il  celle  d'avoir  Ion 

(  r     Cette  converfaw'on  cft  rapportée  uni  (apportée ailleurs.  Nous  ne  ftifons  ici  querap- 

fbrrodiiKTv  par  \                envahis  de  rter  b<  f  à  mot  le  nai           i     mte  de  Ke* 

Le'TeulP  huiler  Au teuf  très  iudideux  ,  &  dont  !e 

■    par  la  menace  ridicule  d'aller  à   Parla  Ityle  (impie  eft  préftrablfl  à  ce  ton  de  fanCa,- 

avec  cent  mille  nommes  cet.  que  nous  ai  uns  ruiinciic. 


M 


GUSTAVE-ADOLPHE.  501 

;,  contingent  dans  l'armée  de  la  Ligue,  de  le  recruter,  &  de  l'augmenter  ?  Si 
„  Tilly  avoit  agi  contre  les  ordres,  pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  puni  "  ? 

St.  Etienne  voulut  encore  excufer  le  Duc ,  &  s 'avifa  de  dire ,  qu'il  ne  par- 
loit  de  Sa  Majefté  Suédoife  qu'avec  beaucoup  d!eftime  &  de  refpect  Mais 
le  Roi  fans  faire  attention  à  ces  dernières  paroles  ■;  „  Je  connois  ,  dit  -  il 
„  le  Duc  de  Bavière  &  fa  Prëtraille  ;  &  je  ne  m'y  fie  plus.  Il  porte  un  pour- 
„  point  double  ,  &  le  tourne  tantôt  du  côté  bleu,  tantôt  du  côté  rouge,  &  les 
„  croix  de  Bourgogne 'deiTus  rouges  &  blanches.  Il  mêle  les  couleurs  com- 
„  me  il  lui  plaît:  mais  je  lui  confcille  de  chercher  d'autres  dupes  que  le  Roi  de 
„  Suéde,  qui  le  connoît  en  dehors  &  en  dedans  ".. 

St.  Etienne  voulut  de  nouveau  faire  l'apologie  de  Maximilien ,  &  tout  en 
le  juftifiant  ,  il  fe  fervit  de  quelques  termes  de  familiarité  &  de  menace  , 
comme  fi  le  Roi  de  France ,  offenfé  qu'on  traitât  le  Duc  avec  tant  de  ri- 
gueur, devoit  s'en  reffentir.  Il  n'en  faloit  pas  tant  pour  fâcher  un  Prince 
auiïi  vif,  &  auflî  fier  que  le  Roi  de  Suéde.  „  Je  vous  pardonne  votre  igno- 
rance ,  dit-il  à  St.  Etienne  ,  vous  vous  oubliez,  &  vous  paffez  les  bornes  de  la 
liberté  Françoife.  Vous  êtes  mal  inftruit  des  conventions  que  j'ai  avec  le  Roi 
votre  Maître.  Je  fuis  bien  affùré ,  qu'il  ne  vous  a  point  ordonné  de  venir 
ici  négocier  en  faveur  du  Duc  de  Bavière.  Quand  vous  m'apporterez  une 
lettre  -de  créance  fignée  de  fa  main ,  j'en  uferai  autrement.  Souvenez- vous 
donc  à  qui ,  &  en  quel  lieu  vous  parlez ,  &  conduifez-vous  envers  moi  avec 
plus  de  refpect  &  de  retenue.  Puifque  vous  êtes  chargé  de  parler  de  la  part 
du  Duc  de  Bavière,  prenez  des  manières  foumifes  &  convenables  à  une 
perfonne  qui  demande  grâce  au  vainqueur  offenfé.  Ces  airs  libres  que  fe  don- 
nent les  gens  de  votre  Pays  ne  me  vont  point  du  tout  :  fi  quelque-fois  on 
les  fouffre,  il  eft  des  cas  où  ils  font  tout  à-fait  choquans ,  &  tel  eft  celui  où 
vous  vous  trouvez.  Je  ne  fuis  point  fait  à  la  légèreté  Françoife ,  je  vous  en 
avertis. 

St.  Etienne  étonné  du  ton  fevère ,  dont  lui  parloit  Guftave,  s'humilia  & 
demanda  pardon.  Mais  ,  ajouta-t-il,  s'il  plaifoit  du  moins  à  Votre  Majejié  de  me 
déclarer  à  quelles  conditions  ,  elle  pourroit  fe  nfuudre  à  accorder  la  neutralité  au 
Duc  ?  „  Quand  le  Duc  Bavière  aura  mis  les  armes  bas ,  répliqua  le  Roi ,  je 
„  lui  ferai  'avoir  mes  intentions".  Mais  ,  Sire,  dit  St.  Etienne  ,  on  offre  fou- 
vent  des  conditions  de  paix  à  un  ennemi  vaincu.  „  Tous  vos  difeours  ,  repartît 
„  le  Roi  ,  ne  fervent  qu'à  me  confirmer  dans  mes  juir.es  foupçons,  que  le  Duc 
„  de  Bavière  ne  cherche  qu'à  gagner  du  tems  ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  lui 
„  ait  envoyé  du  fecours.  Quand  un  pécheur  eft  véritablement  repentant ,  il 
„  commence  fa  converfion  par  fe  corriger,  &  finit  par  renoncer  entièrement 
„  à  fes  mauvaifes  habitudes.  Ceft  fe  moquer  du  monde  ,  que  de  demander 
„  a;r:cc  l'épée  à  la  main.  Je  fuis  offenfé  &  viétorieux.  Si  le  Duc  de  Bavière 
te  que  j'oublie  le  paiîé,  qu'il  me  donne  des  preuves  de  fon  changement. 
„  Croit-il  que  je  prenne  pour  des  marques  d'amitié  fa  difpofkion  actuelle  à  me 
„  nuire  ? 

St.  Etienne  promettant  mons  &  merveilles,  pourvu  que  le  Roi  énonçât  clai- 
rement les  articles  du  traite  de  neutralité  ;    „  cela  fera  bientôt  fait ,  répliqua 
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ce  Prince  :  „  les  voici.  i°.  Le  Duc  de  Bavière  reftituera  tout  ce  qu'il  a  ufurpé 
fur  mes  Alliés.  2°.  Il  congédiera  toutes  fes  croupes,  ou  du  moins  la  plus  gran- 
de partie.  30.  Il  ne  permettra  point  aux  Soldats  qu'il  aura  congédiés  d'al- 
„  1er  fervir  l'Empereur  dans  fes  armées.  40.  Il  n'aififtera  point  mes  ennemis 
,]  fous  quelque  nom  &  prétexte  que  ce  puiile  être.  5  e.  Il  s'engagera  par  fer- 
„  ment  à  ne  me  faire  la  guerre  de  trois  ans ,  &  me  donnera  des  fùretés  furrîfan- 
„  tes  de  l'exécution  de  tous  ces  articles. 

„  A  ces  conditions  ,  je  lui  promettrai ,  foi  de  Roi ,  une  entière  fureté  pour 
fes  Etats  ;  &  même  que  mon  armée  en  fortira ,  s'il  veut  m'accorder  le  pas- 
„  fage  par  Ingolftadt  pour  aller  chercher  mes  ennemis  ". 

Ces  conditions  étoient  de  nature  à  ne  pouvoir  être  acceptées  par  le  Mini- 
ftre  d'une  tierce  Puiffance ,  qui  ne  faifoit  que  l'olfice  de  médiateur.  St.  Etien- 
ne fe  contenta  d'alTûrer ,  que  le  Duc  de  Bavière  congédierait  les  troupes  qui 
étoient  à  fa  folde  ;  mais  il  déclara  en  même  tems  que,  ce  Prince  n'étant  plus 
maître  de  celles  qu'il  avoit  données  à  l'Empereur  &  à  la  Ligue  Catholique, 
on  ne  pouvoit  mettre  pour  condition  leur  licenciement.  „  Ne  l'ai-je  pas  dit , 
s'écria  le  Roi  avec  indignation    „  que  Vous  ne  penfez  qu'à  me  furprendre"? 
Tant  de  fubterfuges  font  une  preuve  manifefte  de  la  dilîîmulation  &  de 
la  mauvaife  volonté  du  Duc  de  Bavière.  Dites-lui  de  ma  part  que ,  fi  dans 
„  vingt -quatre  heures  il  n'accepte  les  conditions  que  je  lui  offre,  il  verra  tout 
fon  pays  en  feu  :  Il  eft  tems  que  ce  Prince  &  fes  Confédérés  apprennent 
combien  il  eft  dangereux  de  m'irriter  &  de  m'avoir  pour  ennemi. 
Sire,  repartit  St.  Etienne,  Votre  Mafflè  en  ufera  comme  bon  lui  fembkra; 
mais  je  la  puis  affûter  que  le  Roi  mon  Maître  trouvera  fort  mauvais,  que  M. 
le  Duc  de  Bavière  fon  Ami  13  fon  Allie  fit  traité  fi  durement,  furtout  de  la  part 
d'un  Roi  qui  a  quelques  obligations  à  Sa  Majejle  Très-Chrétienne,  &?  de  qui  Elle 
auroit  dû  attendre  plus  de  complaifance  £?  de  ménagement  :  après  tout  Elle  pour- 
roit  bien  prendre  un  autre  parti,  &  fecourir  puiffammtnt  fis  Alliés. 

Le  Roi  eut  de  la  peine  à  retenir  fon  dépit  en  entendant  ces  paroles  ;  néan- 
moins il  prit  fur  fon  tempérament ,  &  répondit  avec  une  modération  mêlée 
de  dédain. 

„  Monfr.  de  St.  Etienne ,  j'ai  communique  mes  intentions  au  Roi  Très- 
„  Chrétien  par  fes  Ambaffadeurs  ,  &  en  particulier  par  le  *Sr.  de  Charn  ; 
„  &  je  fais  mieux  que  Vous  celles  du  Roi  Votre  Maître.  Je  compte  fur  fon 
„  amitié,  &  j'ai  lieu  de  croire  que  Vous  parlez  de  votre  chef,  &  par  un  ef- 
„  fet  du  zèle  que  Vous  avez  pour  le  Duc  de  Bavière  :  mais  lâchez  que  ,  s'il 
„  arrivoit  que  le  Roi  Votre  Maître  rompît  l'alliance  que  j'ai  avec  lui,  a  1 
„  ne  feroit  pas  capable  de  me  faire  reculer  d'un  pas.  J'ai  fait  la  guerre  toute 
„  ma  vie  ,  &  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  point  do  Nation  invincible.  Mes  armes 
„  font  jades.  J'ai  éprouvé  la  Protection  Divine,  particulièrement  à  la  Bataille 
„  de  Leipzig  :  c'eft  fur  cette  protection  que  je  compte  encore  plus  que  fur 
„  mes  propres  forces.  Je  ne  fuis  qu'un  foible  inftrument,  dont  Dieu  fe  fert 
„  pour  l'exécution  de  fes  defleins.  Je  n'ai  encore  perdu  que  mon  chapeau. 
„  Les  Impériaux  mêle  prirent  en  Pruife,  é*  l'envoyèrent  comme  un  trop 
„  à  Wallenftein.  Je  penfe  qu'ils  me  l'ont  paye  allez  cher,  &  que  Tilly  auroit 
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„  bien  voulu  que  j'eufle  gardé  mon  Caftor ,  &  qu'il  n'eût  pas  été  battu.  S'il 
„  manque  encore  quelque  chofe  à  ce  payement,  Wallenftein  pourroit  bien  le 
„  compléter  ". 

Après  des  réponfes  fi  cathégoriques ,  St.  Etienne  perfuadé  qu'il  étoit  inutile 
de  revenir  à  la  charge ,  &  que  même  fa  perfonne  étoit  defagréable  au  Roi , 
fe  retira ,  &  fat  rendre  compte  au  Duc  de  Bavière  du  mauvais  fuccès  de  fa  né- 
gociation. 

Ce  Prince  étoit  alors  aux  environs  de  Munich ,  où  il  apprit  bientôt  que  le 
Roi  de  Suéde,  trouvant  trop  de  difficulté  à  prendre  Ingolfladt,  en  avoit  levé 
le  fiége ,  &  paroiffoit  diriger  fa  route  droit  vers  Munich.  Ce  fut  alors  que  le 
Duc  décampa  ,  &  marcha  vers  Ratisbonne.  Cette  Ville  avoit  déjà  reçu 
quinze  cens  Bavarois  fous  certaines  conditions  qui  gènoient  trop  le  Duc ,  & 
dont  on  étoit  néanmoins  convenu  à  la  Diète  circulaire  tenue  à  Landshut. 
-  Ces  conditions  étoient  que  la  Bourgeoifie  refleroit  maîtreffe  de  la  garde 
des  portes  (  i ),  du  rempart  &  de  l'arcenal ,  fans  que  les  Bavarois  puifent  fai- 
re aucun  fervice  militaire  dans  la  Ville. 

Le  Duc  de  Bavière,  voulant  avoir  cette  Ville  à  fa  difpofition,  ainfi  que  le 
beau  pont  qu'elle  a  fur  le  Danube,  concerta  avec  le  Commandant  de  fes  trou- 
pes, qui  étoient  dans  Ratishonne  ,  de  furprendre  la  Bourgeoifie,  &  de  s'em- 
parer entièrement  de  la  Ville.  La  chofe  n'étoit  pas  bien  difficile.  Les  Bour- 
geois ne  fe  défioient  de  rien ,  &  le  Magiftrat  fe  repofoit  fur  la  Convention 
faite  clans  l'AiTemblée  des  Etats  du  Cercle. 

Le  8.  d'Avril  à  5.  heures  du  matin  (2)  ,  lorfqu'une  grande  partie  des 
Habitans  étoit  à  l'Eglife  ,  les  Bavarois  prennent  les  armes  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  aller  faire  l'exercice  hors  de  la  Ville.  Ils  arrivent  à  une  des  portes ,  dés- 
arment la  Garde  Bourgeoife ,  &  s'emparent  de  la  porte  ;  aufïitôt  ils  donnent 
un  fignal ,  &  neuf  Compagnies  de  Cavalerie ,  qui  fe  tenoient  à  portée ,  en- 
trent dans  la  Ville,  tuent  quelques  Bourgeois  armés,  &  courent  aux  autres  por- 
tes ,  dont  ils  fe  rendent  maîtres  avec  la  même  facilité  ;  après  quoi  l'Infanterie 
fe  faifit  des  principales  rues ,  y  plante  du  canon ,  &  toute  la  Bourgeoifie  efl 
defarmée  ,  non  fans  de  grands  defordres  ;  car,  fous  prétexte  de  vifiter  les 
maifons  où  il  pouvoit  y  avoir  des  armes ,  on  pilla  &  l'on  maltraita  piufieurs 
riches  Habitans. 

Quelque  tems  après,  l'Electeur  de 'Bavière  arriva  avec  toute  l'armée  de  la 
Ligue,  &  une  quantité  prodigieufe  de  barques  pleines  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  qui  defcendoient  le  Danube. 

Toute  l'Infanterie  de  la  Ligue  fut  logée  dans  la  Ville  ,  de  manière  que 
chaque  Bourgeois  avoit  trente  jufques  à  quarante  Soldats  dans  fa  maifon ,  & 
étoit  obligé  de  les  nourrir,  ce  qui  occafionna  une  terrible  difette.  Les  Bava- 
rois traitoient  les  Bourgeois  d'hérétiques,  &  de  chiens  de  Suédois,  il  y  eut 
des  querelles ,  des  meurtres  &  des  pillages.  L'Electeur  fit  faire  fur  le  champ 
quelques  exemples  (avères,  qui  arrêtèrent  un  peu  le  defordre,  mais  ne  le  cal- 
mèrent pas.  Les  Soldats  ne  parloient  que  de  brûler  &  de  m  ilfacrer,  &  te- 
noient cette  pauvre  Ville  en  une  allarme  continuelle.  Elle  en  fit  des  plaintes 
(1;  Theitr.  Europ.  T.  II.  p.  642.  (2)  Kcvenh.  1.  c.  p.  138. 
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à  l'Empereur  ,  &  demanda  fa  protection.  Ce  qui  n'aboutit  qu'à  un  Refcript 
que  le  Chef  de  l'Empire  adreiïa  à  l'Electeur  de  Bavière,  où  il  l'exhortoit  à 
traiter  la  Ville  de  Ratisbonne  avec  plus  de  douceur,  à  arrêter  l'infolcnce  de  fes 
Soldats  ,  à  leur  interdire  les  menaces  de  brûler  &  de  faccager,  &  à  pr. 
ger  la  Ville  en  qualité  de  Colonel  du  Cercle  de  Bavière ,  fe  conformant  aux 
Réglemens  de  l'Empire  &  d<.s  Cercles,  afin  que  perfonne  n'eût  plus  de  caufe 
légitime  de  faire  des  plaintes  femblables  à  celles ,  que  faifoit  la  Ville  de  Ra- 
tisbonne. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde,  ayant  levé  le  fiége  d'Ingolftadt,  qui  ne  pouvoit 
que  lui  coûter  beaucoup  de  tems  &  de  monde,  le  faille  de  l'important  paflage 
de  Mofsbourg ,  s'empare  de  Landshut ,  &  foumet  tout  l'Evéché  de  Ereyfin- 
gen ,  où  il  trouve  des  vivres  en  abondance. 

Pendant  fa  marche,  on.étoit  occupé  à  Munich  à  tranfporter  le  tréfor  de 
l'Electeur  à  Werffen,  fortereffe  entre,  des  rochers  inacceiiïbles  dans  le  Pays  de 
Saltzbourg.  L'Electrice  fe  retira  à  Saltzbourg  même  avec  une  petite  fuite,  & 
fut  logée  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  de  ce  nom.  A  l'exemple  de  l'Ele- 
cteur tout  ce  qu'il  y  avoit  d'un  peu  diftingué  à  Munich  fe  fauva  qui  çà, 
qui  là,  laiffant  les  pauvres  Habitans  fans  fecours  ni  confolation.  Ceux-ci 
envoyèrent  des  Députés  à  Freyfingen ,  pour  prier  le  Roi  de  leur  accorder  des 
conditions  fupportables ,  puifqu'enfin  Dieu  l'avoit  rendu  maître  de  leur  fort. 
Le  Roi  ne  leur  voulut  accorder  d'autres  conditions  que  fureté  pour  les  biens , 
pour  la  vie ,  &  pour  l'honneur  du  fexe. 

Comme  ils  \ouloient  quelque  chofe  de  plus,  le  Roi  entra  en  foupçon  que 
peut-être  ils  fe  fentoient  appuyés ,  &  attendoient  du  fecours.  Surquoi  ce  Mo- 
narque fe  mit  en  marche  avec  toute  fon  armée.  Alors  les  Habitans  de  Munich 
ne  voulant  pas  attendre  l'extrémité  réfolûrent  de  fe  foumettre,  ci  les  plus«an- 
ciens  du  Magiftrat  allèrent  au  devant  du  Roi ,  &.  lui  portèrent  les  clés  de  la 
Ville,  fe  remettant  de  tout  à  fa  clémence  &  diferétion.  Guflave  fatisfait 
de  cette  démarche  reçut  très  bien  les  Députés,  les  traita  avec  bonté  ,  &  les 
chargea  d'afiurer  la  Ville  de  fa  protection.  Il  leur  dit  en  les  congédiant  : 
Vous  avez  pris  le  bon  parti  ,  £?  votre  fmmijjîon  me  déforme.  Je  pourrais  van- 
ger  fur  votre  Fille  le  malheureux  fac  de  Magdebour  .  nez  rien  ,  ni 

pour  vous,  ni  pour  vos  biens ,  ni  pmir  vos  enfans,  ni  pour  votre  Religion.  Allez  en 
paix  ;  ma  parole  vous  vaut  mieux  que  toutes  les  Capitulations  du  mon  le.  Enfin  (  i  ) 
étant  arrive  à  la  vue  de  Munich,  toute  l'armée  fe  rangea  en  ordre  de  Bita 

Avant  que  le  Roi  entrât  dans  la  Ville,  il  voulut  qu'on  réglât  les  contribu- 
tions ,  &  les  fixa  à  quatre  cens  mille  Reichftalers.  Les  Bourgeois  affemblés 
à  l'Hôtel  de  Ville  trouvèrent  cette  fomme  trop  for.'e,  «Se  firent  fupplier  Sa 
Majefté  de  la  modérer,  lui  reprefentant  l'abandon  où  ils  fe  trouvoient ,  que 
les  riches  étoient  loin,  &  qu'il  ne  reftoit  que  les  pauvres;  qt»'«  relie,  ils 

iloient  bien  faire  les  derniers  efforts  pour  amalTer  une  fomme  moins  exor- 
bitante. Après  maintes  allées  cv  venues  ,  le  Roi  fe  lalTant  de  toutes  c\.s 
îrréfolutions  ,  fit  dire  aux  Bourgeois  s'ils  vouloient  le  défendre  ,  ou  accor- 
der. Ils  ne  répondirent  que  par  de  nouvelles  lbumiifions  ,  ce  qui  toucha  le 

(i)  AkUrcilcr  Liv.  XVII.  />.  288.  Roi 
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Roi  au  point  que  de  fon  propre  mouvement  ,   &  lorfque  les  Habitans  ne 
l'efperoient  plus ,  il  rabattit  cent  mille  Reichsdalers  des  quatre  cens  mille. 

Enfin , le  jour  de  l'Afcenfion  dixième  de  May  1632.  Guftave-Ado'phe  entra 
dans  Munich  ,  accompagné  de  beaucoup  de  Princes  &  Seigneurs  ,  &  fut 
defcendre  au  Palais  de  l'Elecîeur  ,  le  plus  bel  édifice  ,  fans  contredit ,  qu'il  y 
eût  dans  tout  le  Nord.  Là ,  il  entendit  un  Sermon  Suédois  dans  l'un  des  plus 
beaux  apartemens  de  ce  Palais,  &  après  avoir  fait  fes  dénotions  à  fa  manière, 
il  fe  rendit  à  l'Eglife  de  Notre-Dame ,  l'une  des  principales  Eglifes  de  Munich , 
&  aflifta  aux  cérémonies  des  Catholiques;  après  lefquelles  il  fe  promena  un 
quart  d'heure  autour  de  l'Eglife  ,  au  milieu  d'un  peuple  innombrable  qui  étoit 
accouru  pour  le  voir.  Quand  le  Roi  voulut  remonter  à  cheval ,  on  eut  de  la 
peine  à  écarter  la  foule  des  curieux. 

Delà  il  fe  rendit  au  Collège  des  Jéfuites ,  dont  le  Recteur  le  reçut  &  le 
complimenta  en  Latin  :  le  Roi  lui  répondit  en  la  même  Langue  ,  lui  parla 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  peu-à-peu  le  difeours  étant  tombé  fur  des  matiè- 
res de  controverfe  ,  le  Roi  s'engagea  dans  une  difpute  de  Religion  ,  qu'il 
foutint  avec  autant  de  favoir  que  de  politefie.  Quelques  uns  des  principaux 
Colonels  murmuraient  (i)  ,  que  le  Roi  s'amufat  à  difputer  avec  des  gens  qu'il 
devrait  plutôt  exterminer. 

Après  la  difpute,  qui  dura  près  d'une  heure,  le  Roi,  à  qui  les  murmures  des 
Zélateurs  n'avoient  pas  échappé ,  leur  dit ,  en  riant ,  pourquoi  voulez-vous-  qu'on 
faffe  du  mal  à  ces  gens -là  ?  Ne  voyez -vous  pas  qu'ils  font  dans  le  monde  pour 
iécrédher  Terreur  qu'ils  défendent ,  fë?  accréditer  la  vérité  qu'ils  combattent  ? 

Mais  le  Roi  admira  fur  tout  le  Palais  bâti  par  ce  même  Maximilien  fon 
mortel  ennemi,  avec  tant  de  fomptuoiité  que  perfonne  n'avoit  pu  compren- 
dre jufques-là ,  où  il  avoit  pris  tout  l'argent  qu'il  avoit  falu  pour  cette  entre- 
prise ,  vu  les  dépenfes  énormes  où  la  guerre  l'avoit  engagé.  Le  Roi  fe  fit 
montrer  tous  les  appartemens  par  le  Concierge.  Il  admira  le  bon  goût  des 
meubles,  &  les  ouvrages  de  dorure,  de  marbre,  de  ftuc  ;  le  choix  d'excellens 
tableaux,  &  furtout  la  belle  ordonnance  de  tout  l'édifice,  &  la  diftribution 
d'un  nombre  confidérable  d'appartemens  tous  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres.  Le  Roi  demanda  au  Concierge  (  2  )  ,  quel  étoit  l'Architecî*  qui 
avoit  conçu  &  dirigé  un  fi  beau  Bâtiment,  ai  qui  pourroit-ce  être,  répliqua 
celui-ci ,  que  V  Ektleur  même.  „  Vraiment  ,  dit  le  Roi ,  je  voudrais  bien  î'a- 
„  voir  cet  Architecte,  je  l'enverrais  à  Stockholm  pour  me  bâtir  un  Palais  fem- 
„  blable  ".  M!  par  ma  foi,  repartit  le  Concierge  ,  il  fe  gardera  bien  de  /don- 
ner cette  peine  à  Votre  Majejlé,  &  fuira  bienfe  mettre  en  lieu  de  fureté.  Le  Roi 
loua  la  noble  hardieiïe  de  cet  homme,  &  fon  zèle  pour  fon  Maître. 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  &  de  plus  héroïque  que  la  conduite  que 
k  Roi  tint  par  rapport  à  ce  même  Palais.  11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
que  l'Electeur  Palatin,  les  Comtes  Palatins  de  Sultzbach ,  le  Duc  de  Wey- 
mar,  (on  ne  dit  pas  fi  c  étoit  Guillaume  ou  Bernard,)  confeilloient  au  Roi 
de  faire  brûler  la  Ville  de  Munich.  Ce  qu'il  y  a  de  evnuin  ,  c'eft  que  ces  mê- 
mes Princes,  &  furtout  l'Electeur  Palaiin  l'excitoient  à  détruire  le  Palais  , 
(  1)  Lansbcrg  p.  447.  (z)  Kevcnh.  I.  c.  />.  142. 
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c'eft  furquoi  tous  les  Iliftoriens  ,  tant  Proteftans  que  Catholiques,  s'accordent 
unanimement.  Le  Comte  de  Kevenhuller  (  i  )  affûre  même ,  que  ces  Princes 
avoient  déjà  fait  faire  des  mines  fous  les  murailles  du  Palais ,  &  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  plus  que  d'y  mettre  le  fui  pour  le  faire  fauter.  Mais  le  Roi  ne  voulut 
jamais  le  prêter  à  une  vengeance  qui  lui  paroiffoit  trop  au -défilais  de  lui. 
„  Voulezrvous,  dit -il  à  ces  Princes,  que  j'imite  les  Goths  mes  Ancêtres, 
„  &  que  je  rende  ma  mémoire  bdieufe,  comme  ils  ont  fait  la  leur?  (2)  Il 
fit  plus,  car,  fuivant  le  même  lliftorien,  il  défendit  fur  peine  de  la  vie, 
que  perfonne  ofat  prendre  ou  détourner  la  moindre  chofe  de  ce  Palais.  Tous 
ks  Officiers  de  quelque  rang  accouraient  ,  pour  voir  une  fuite  de  plus  de 
douze  cens  médailles  en  or  des  Empereurs  Romains  ,  renfermées  dans  un 
cabinet  tout  d'ivoire  ,  recouvert  d'un  autre  cabinet  de  cèdre  ;  &  parmi  cette 
affluence  de  curieux,  il  n'y  eut  pas  une  feule  médaille  de  volée.  Pour  éviter 
même  tout  defordre,  le  Roi  ne  fit  entrer  que  peu  de  troupes  dans  la  Ville, 
&  fit  camper  l'armée  tout  proche. 

Mais  la  vifite  la  plus  finguliére  que  le  Roi  fit  fut  celle  de  l'Arcenal ,  fi  van- 
té pour  la  beauté  &  la  quantité  de  canons  qu'il  contenoit.  Le  Roi  fut  bien 
furpris  de  n'y  trouver  que  des  affûts,  &  pas  une  feule  pièce  de  canon.  Mais 
quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  aidé  à  enterrer  cette  belle  artillerie  s'offri- 
rent au  Roi  (3)  de  la  lui  livrer,  moyennant  une  honnête  récompenfe  (4);  à 
quoi  le  Roi  s'accorda  volontiers ,  &  la  fomme  leur  ayant  été  comptée;  nous 
allons  maintenant,  dirent -ils,  rejfufcher  les  morts. 

On  déterra  cent  quarante  pièces  de  canon ,  dont  quatre-vingt  étoient  d'une 
grandeur  &  d'une  beauté  finguliére  ,  furtout  ceux  qu'on  nommoit  les  douze 
Apôtres ,  &  une  couleuvrine  nommée  la  tntyc ,  d'une  longueur  &  d'un  calibre 
extraordinaires.  Elles  étoient  toutes  chargées  de  leurs  cartouches ,  dont  on  ou- 
vrit quelques-unes,  &  il  s'en  trouva  une  qui,  au  lieu  de  poudre  &  de  boulet, 
rcnfcimoit  (5)  trente  mille  beaux  duc.us  en  or. 

Guftave  prit  grand  plaifir  à  examiner  ces  pièces  d'artillerie  ,  dont  plu- 
sieurs avoient  été  amenées  du  Haut-Palatinat  ,  d'autres  prifes  à  la  Bataille 
de  Prague  ,  quelques  unes  étoient  aux  armes  de  Brunfwick ,  &  avoient  été  pri- 
fes  fur  le  fameux  Duc  Chrétien  de  Brunfwick  - 1  lalberftadt ,  enfin  ,  il  y  en 
avoit  aux  armes  de  Suéde  prifes  par  les  Danois  fur  les  Ancêtres  du  Roi ,  &  per- 
dues par  ceux-là  (6 )  à  la  Bataille  de  Luther. 

Les  Médifans  (  -  )  aceu'érent  les  P.  P.  Téfuites  d'avoir  découvert  au 
Roi  l'endroit,  où  Maximilicn  avoit  fait  enterrer  fon  artillerie.  La  preuve  qu'ils 

fi)  Pag.  i.t2.  (4}  Le  Comte Kevenhullerdll               Roi, 

(2)  Prnhibitum  feelut ,  quod  jubere  poterat ,  ayant  découvert  à  Force  d'argent,  que  les  ca- 

Rcgi  in  gloriom , Palatine  in  lav.to  majorai!  invi-  nons  croient  enterres  d:\ns  l'arccnil  même,  fit 

diam,  utpotc  in  aliéna  Victoria  incendiarii   non  venir    des  gens  pour  les  déterrer  ,  en  difanc 

:,  at proinde  merilo  ut  ci  rrjlitu-  furgite  à  mortuis  ,  (S                   uJùium.    Ces 

bon»  bcnejkium,  quod  à  Regedif-  fortes  de  différence  méritent  à  peine  d'être  rc- 

ferebatur                         .      r  mortem  certè  bre-  marqué 

lifte  frauda'us  videre-  (>)  PulTend.  de  Rcb.  Suce.  g.  10. 

tur  V                  tcr.G  rm.adan  163a  [>.-•  Kcvcnh.  I.  c.  p.  142. 

(3,  Chemmïzl'.  1.  [<.  313.  Laosberg  /.-Mo-  (7  )  Mffi  d'Ark.  p.  610. 
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en  alléguoient  étoit  que  les  Jcftïites  furent  les  feuls  Bavarois ,  qui  entretinrent 
Sa  Majefté  avant  qu'on  remuât  la  terre  dans  l'areenal.  Cependant  il  faut  avouer 
que  la  plupart  des  Hiftoriens  Proteftans  ne  difen'  rien  de  ce  foupçon  :  &  Puf- 
fendorfF  dit,  que  le  Roi  foupçonnoit  déjà  à  certaines  marques,  que  l'araile- 
rie  étoit  enterrée  dans  l'areenal ,  &  qu'un  payfan  confirma  fes  foupçons ,  & 
découvrit  tout  le  miftère.  Quoiqu'il  en  foit  le  Roi  traita  tous  les  Moines  &  au- 
tres Eccléfiaftiques  avec  beaucoup  d'humanité.  Il  fit  diftribuer  aux  Capucins , 
qui  le  vinrent  faluer ,  de  grandes  aumônes ,  &  un  de  ces  bons  Pères  ayant 
eu  la  naïveté  de  lui  propofer  de  fe  faire  Catholique-Romain  ,  le  Roi  foûrit 
&  ne  s'offenfa  nullement  de  cette  liberté.  Tout  le  monde  admiroit  fa  bonté 
&  fa  politefie.  Ils  n'étoient  pas  accoutumés  à  être  ainfi  traités  de  la  part  de 
leur  Prince,  qui  ne  fe  montrait  que  rarement,  &  les  accabloit  d'impôts  pour 
remplir  fes  coffres,  &  grofîir  fon  tréfor.  La  perte  de  fon  artillerie  &  des 
munitions,  qu'il  avoit  amalfées  avec  tant  de  foin,  dut  lui  être  fort  fenfible. 

Le  Roi,  charmé  d'un  fi  rare  butin,  dit  que  cela  lui  faifoit  autant  de  plaifir, 
que  s'il  avoit  conquis  un  Royaume.  Il  fit  tranfporter  tout  ce  butin  Royal  à 
Augsbourg  (  1  ) ,  où  il  retomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  des  Bavarois  après 
la  mort  de  ce  grand  Monarque. 

Le  lendemain  l'armée  Suédoife  fortit  de  fon  camp ,  Se  fe  rangea  en  ordre 
de  Bataille.  Guftave  s'y  rendit,  fe  mit  à  la  tête  à  cheval ,  &  fit  faire  diverfes 
maneuvres ,  à  la  vue  de  toute  la  Ville  qui  étoit  fortie  pour  voir  ce  fpeftacle. 
Enfuite  il  mit  pied  -  à  -  terre  ,  prit  un  moufquet ,  fit  voir  aux  Soldats  le  ma- 
niement des  armes,  la  pofture  où  ils  dévoient  fe  mettre  pour  tirer,  foit  de- 
bout ,  affis  ,  ou  à  genoux  derrière  les  autres.  Il  fit  le  maniement  de  la  pique 
devant  fes  Piquiers,  leur  montrant  la  manière  de  s'en  fervir  avantageufe- 
ment.  Il  voulut  que  fon  Infanterie  fit  feu  (  2  ) ,  &  que  les  Piquiers  exécutas- 
fent  tous  les  mouvemens  (  3  )  qu'il  venoit  de  leur  montrer ,  changeant  ainfï 
en  jeu  ce  qui  faifoit  la  terreur  de  tant  de  peuples.  Il  parla  avec  bonté  à  plu- 
fieurs  vieux  Soldats ,  les  traitant  de  camarades ,  &  leur  rappellant  plufieurs 
occafions ,  où  il  les  avoit  vus  fe  diftinguer. 

Dans  le  Palais  du  Duc  de  Bavière  on  trouva  une  quantité  confidérable 
d'uniformes, bleus,  jaunes  &  verts, que  le  Roi  diflribua  à  fes  Soldats.  Ilfitaus- 
fi  piller  les  maifons  de  tous  ceux  des  Habitans  ,  qui  avoient  pris  la  fuite  à 
fon  approche.  A  cela  près  perfonne  n'eut  fujet  de  fe  plaindre  de  fes  trou- 
pes. Elles  obfcrvèrent  la  difeipline  la  plus  exacte  foit  au  dehors,  foit  au  de- 
dans de  la  Ville.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Payfans  Bavarois  ne  fe  portas- 
fènt  contre  elles  aux  plus  grands  excès  de  cruauté.    Ces  malheureux ,  qui  n'a- 

(1)  Aldz.  Ann.   Tt.ior.  Part.  III.  p.  2fio.  préfèrent  le  feu  de  billebaude  a  toutes  ces  mé* 

(2)  M.  Harte  affûre  qu'il  fit  tirer  par  pe-  tbodes.  S'ils  font  bien,  ie  m'en  rapporte.  Ce 
lotons,  &  foupçonneque  Guftaye  Adolphe  fut  qu'if  y  a  de  fur.,  c'eft  que  les  Allemands ,  qui 
l'Inventeur  de  cette  manière  de  faire  feu,-  niais  ont  tout  rafiné  fur  les  exercices,  pratiquent 
il  paroit  par  le  nom  du  lachofeque  ce  font  les  encore  ces  anciennes  méthodes;  &  tourmen» 
François  qui  l'ont  inventée  Ira  premiers,  coin-  teut  grandement  leurs  Soldats  pour  leur  enfei- 
nie  ils  ont  été  les  premiers  à  l'abandonner:  gner  à  tirer  par  pelotons ,  par  divijions  &  par  ù- 
Ils  n'exercent  plus  guère  leurs  troimcs  à  tirer  ballons. 

yar  pebtoru  ,  par  manches,  par  divifwis  &c.  &        (  3  )  Kev.  Ibid, 
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voient  jufqucs  -  là  reffenti  prcfqu'aucun  des  maux  qui  fuirent  ce  terrible  fléau , 
ennivrés  de  leur  bonheur  ,  entrèrent  dans  une  ei'pece  de  rage,  &  traitèrent 
avec  la  dernière  barbarie  tous  les  Soldats  Suédois  qu'ils  pouvoieni  trouver  à 
récart.  Us  en  vinrent  jufqua  enlever  les  Sauves  -  gardes ,  leur  coupèrent  les 
pieds  &  les  mains,  à  d'autres  le  nez  &  les  oreilles.  Ils  en  firent  mourir  au  mi- 
lieu des  courmens  les  plus  affreus,  tels  que  les  Iroquois  n'en  ont  jamais  prati- 
qué de  fend  labiés. 

Ces  traits  d'une  cruauté  plus  que  fauvage,  réïterés  fur  des  centaines  de  bra- 
ves Soldats  ,  irritèrent  tellement  les  Suédois  ,  que ,  lorfque  le  Roi  jugea  à 
propos  de  faire  pendre  quelques  Payfans  pour  épouvanter  les  autres  ,  fes 
gens  allant  a  la  clniïe  de  ces  bétes  féroces  ,  brûlèrent  plus  de  cent  Villages, 
&  maffacrèrent  tous  les  Payfans  qui  tombèrent  enrre  leurs  mains,  fans  comp. 
ter  ceux  qui  furent  branchés  pour  fervir  d' épouvantai!  aux  autres. 

Cette  rage  des  Payfans  s'étendit  dans  l'Eveché  de  Bamberg  en  Franconie,  à 
Weingarten  ,  Bregeruz  &  autres  lieux  de  la  Suabe  ;  à  Kempten  en  Algau , 
dans  le  Pays  de  Fulde ,  où  ils  commirent  d'auffi  grandes  cruautés  prefque. 
qu'en  Bavière.  Mais  ils  furent  domtés,&  il  y  eut  quelques  rencontres  où  tren- 
te Cavaliers  Suédois  enfoncèrent  cinq  cens  Payfans,  &  les  taillèrent  en  pièces,, 
tant  cft  grande  la  différence  d'un  homme  aguerri  à  un  autre  qui  ne  l'efl:  pas. 

Ces  malheureux  ,  battus  &  diffipés  partout ,  demandèrent  grâce  ,  livrèrent. 
leurs  chefs ,  ou  les  affommèrent  eux-mêmes  de  dépit  d'avoir  été  trompés. 

Lis  Suédois  ne  furent  pas  moins  heureux  à  fe  démêler  des  embûches, 
que  leur  tendoit  le  Duc  de  Bavière.  Ce  Prince  avoit  fait  un  gros  détachement 
de  Cavalerie,  pour  furprendre  la  Garnifon  que  Guflave  avoit  mife  dans  Frey- 
fineen;  mais  les  Suédois  avertis  de  ce  deffein  le  firent  échouer.  Les  armes  de 
Gaftave  profperoient  partout.  Le  Colonel  Offa  avec  quatre  mille  Impériaux, 
&  un  gros  de  Pay  fans  de  Bregentz  avoit  pafle  l'Iller,  dans  le  deffein  de  furpren- 
dre Memmingen;  mais,  ayant  eu  ans  qu'il  venoit  un  fecours  ,  il  fe  retira, 
fans  rien  entreprendre  ,  &  fe  rabattit  fur  Biberach ,  étant  follicité  par  le  Ma- 
gittrat  ,  &  le  Clergé  Catholique  du  lieu,  qui  pronettobnt  de  l'introduire. 
dans  !a 'place.  Mais  la  Bourgeoilie,  toute  Proteftante,  ne  l'entenJoit  pas  ainfi, 
&  informée  de  ce  qui  fe  paffoit,  elle  prit  les  armes ,  borda  le  rempart  qui 
ne  valoit'ricn,  &  repouffa  le  premier  allant  des  Impériaux.  Comme  ils  fe  pré- 
paraient à  en  donner  un  fécond ,  les  femmes  mêmes  fe  joignirent  les  unes  à 
leurs  Maris,  les  autres  à  leurs  Pères  ,  &  partagèrent  avec  eux  les  périls  de  la- 
défenfe  ;  elle  fut  telle,  que  les  Impériaux  rebutés  le  retirèrent,  après  avoir  perdu 
plus  de  quatre  .cens  hommes. 

Toute  TEurope  fut  étonnée  des  nouveaux  progrés  du  Roi  de  Sir',.  La 
prifede  Dunawerth  ,  lepaflagedu  Lech  ,la  défaite  &  la  mort  du  Comte  de  Til- 
ly,  la  prife  d'Augsbourg  ,  l'invafion  de  toute  la  Bavière,  tout  cela  fit  un  éc'at 
épouvant  .ble.  On  trouve  dans  les  Regîtres  du  Sénat  de  Suéde  (  i  )  qu'envi- 
roi  ■  lï,  la  France  fit  demander  par  Ion  Ambafkdeur  à  Guiave  ,  jus- 

qu'où  ilpretcncioit  donc  pouffer  les  conquêtes,  &  en  quel  cn.lroit  il  vouloit 
y  m-  i  bornes?  à  quoi  il  répondit ,  là  bit  mes  intérêts  le 

Paluuh.  ,'.  :;.;.  Mff  «J'Alh.  f-  ûo;\  ad  h-  an.  , 


GUSTAVE-ADOLPHE. 


scy 


Mais  ce  fut  à  Vienne  que  l'allarme  fut  grande.  L'Empereur  voyoît  la  bar- 
rière de  fes  Etats  Héréditaires  rompue.  Nulle  place  qui  pût  arrêter  un  moment 
le  Roi  de  Suéde  depuis  Munich  jufques  à  Vienne.  PafTau  &  Linrz  ne  pou- 
voienf  pas  réfifter.  Le  chemin  étoit  ouvert ,  &  les  Peuples  roécontens.  Les 
Payfans  de  la  Haute- Autriche  avoient  déjà  plufieurs  fois  envoyé  des  Députés 
au  Camp  Suédois,  pour  y  demander  du  fecours.  Il  n'avoit  d'autre  reflburceque 
dans  l'armée  de  Wallenftein  ;  mais  il  fcntoit  que  vis-à-vis  d'un  ennemi  tel 
que  Guftave- Adolphe,  la  reflource  d'une  armée  n'étoit  pas  une  chofe  fur  quoi 
l'on  pût  compter ,  &  que  la  perte  d'une  Bataille  l'expofoit  à  être  afliége  dans 
fa  Capitale.  Il  en  revint  donc  à  fa  politique  ordinaire  ,  de  fufefcer  de  nou- 
veaux embaras  au  Roi  de  Suéde.  Mais  furtout  il  s'appliqua  à  détacher  la  Fran- 
ce de  l'alliance  de  ce  Monarque;  n'y  ayant  pu  réuiîir,  parce  que  le  parti  qui 
dominoit  connoiflbit  trop  bien  les  intérêts  de  l'Etat,  il  tâcha  de  femer  en- 
tr'eux  de  la  jaloufie  ;  tantôt  en  infinuant  en  France  que  le  Roi  de  Suéde 
vifoit  à  la  conquête  de  l'Allemagne,  &  de -là  à  celle  de  la  France;  tantôt  en 
faifant  entendre  au  Roi  de  Suéde  que  la  France  le  trompoit ,  qu'elle  négo- 
cioit  des  alliances  défenfives  avec  FEle&eur  de  Bavière  ,  tandis  qu'elle  fei- 
gnoit  de  vouloir  faire  caufe  commune  avec  le  Roi  de  Suéde. 

Il  envoya  le  Cardinal  Paflman  à  Rome  (  i  ),  pour  engager  le  Pape  à  en- 
trer plus  avant  dans  cette  guerre,  pour  faire  fonner  bien  haut  dans  toute  l'Ita- 
lie les  fouffrances  des  Catholiques  ,  la  ru'ïne  de  l'Eglife  ,  les  progrès  de  l'hé- 
réfie ,  l'infoler.ce  des  Goths  ,  l'intérêt  du  St.  Siège  ,  la  néceffité  d'ouvrir  les 
tréfors  de  l'Eglife  ,  pour  la  préferver  des  inondations  &  des  [ravages  de  ces 
peuples  ,  qui  ,  fous  un  autre  Attila  ,  pourraient  comme  autrefois  devenir  le 
îiéau  de  l'Italie  auffi  bien  que  de  l'Allemagne. 

Le  Cardinal  Borgia  Partifan  d'Efpagne  harangua  le  Coniïftoire  des  Car- 
dinaux avec  véhémence  ,  reprochant  adroitement  au  Pape  fa  froideur  à  fé- 
conder efficacement  la  Maifon  d'Autriche  dans  un  fi  preffant  befoin. 

Le  Sacré  Collège  fut  fort  partagé  fur  tous  ces  articles ,  &  la  faction  d'Efpa- 
gne fort  animée:  mais  le  Pape,  bien  inftruit  de  "tout  ce  qui  devoit  être  propo- 
se ,  s'étoit  auffi  bien  préparé  à  la  réponfe  :  piqué  des  reproches  du  Cardi- 
nal Borgia  ,  il  repréfenta  à  fon  tour  ;  „  que  l'Empereur  s'étoit  attiré  les  maux 
„  dont  il  fe  plaignait;  que  l'argent  &  les  armées  employées  à  ruiner  l'Italie, 
„  à  defoler  l'Etat  &  la  Ville  de  Mantoue,  à  menacer  le  St.  Siège,  &  à  gour- 
„  mander  la  République  de  Venife,  auraient  fuffi  pour  arrêter  le  Roi  de  Suc- 
„  de  dès  fa  defeente  en  Allemagne  :  qu'on  avoit  écouté  avec  dédain  les  Ré- 
„  montrances  des  Nonces  Apolraliques ,  méprifé  les  Suédois,  envahi  les  Etats 
„  de  divers  Princes  d'Italie,  &  forcé  le  Pape  à  des  dépenfes  extraordinaires, 
„  pour  ladéfenfe  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  :  qu'il  étoit  ridicule  de  rappel- 
„  1er  les  anciennes  irruptions  des  Goths ,  vu  que  le  ficelé  précédent  fournis* 
„  foit  des  exemples  bien  plus  récens  de  la  défulation  de  l'Italie,  du  fac  de  Ro- 
„  me  ,  &  des  cruautés  exercées  fur  le  Pape,  les  Cardinaux,  tout  le  Clergé  cv 
„  le  Peuple  Romain  ,  du  pillage  &  de  la  profanation  des  Eglifes  :  que  les  Pro- 

(i)  Chcmn.  L.  IV.  p.  295.  Tlientr.  Jîur.     I-   ITT.    $.  52.   Nani.   Ilift.   Venet.    L.  IX.. 
111.  Ricci  L.  V.  p.  286.  340.  343.  Pufl'cnd.     Virt.  Siri  T.  VIL  p.  352. 
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ceffions  de  Charles-Quint,  pour  obtenir  la  liberté  du  Souverain  Pontife  qu'il 
„  detenoit  prifonnier ,  prouvoient  aflez  que  les  Goths  n'avaient  pas  été  les 
„  feuls  ennemis  de  l'Eglife:  que  fa  conduite  à  lui ,  depuis  fon  avènement  au 
„  Pontificat  ne  pouvoit  être  blâmée  que  par  de  téméraires  calomniateurs:  que 
„  fes  foins  pour  la  défenfe  de  la  Religion  étoient  connus  de  tout  le  monde: 
„  qu'au  défaut  du  tréfor  de  l'Eglife  épuifé  par  la  guerre  de  Mantoue,  il  em- 
„  ployeroit  tous  les  moyens  capables  d'extirper  l'héréfie,  &  d'affùrer  la  Réli- 
„  gion  Catholique:  qu'au  refte  il  écoit  bien  informé  que  la  violence  des  Goths, 
„  dont  on  faifoit  tant  de  bruit ,  ne  s'étendoit  ni  fur  les  confeiences ,  ni  fur  les 
„  autels;  que  les  peuples  fubjugués  jouïflbient  de  la  liberté  de  leur  culte,  les 
„  Eglifes  de  leurs  ornemens,  les  Eccléfraftiques  de  leurs  Bénéfices,  les  Collèges 
„  &  les  Couvens  de  leurs  poflèffions ,  &  que  les  uns  &  les  autres  avoienc  bien 
„  moins  de  fujet  de  fe  plaindre ,  qu'on  n'en  avoit  eu  dans  la  guerre  de  Mantoue. 

Le  Cardinal,  voyant  les  difpolitions  d'Urbain,  &  le  connoiffant  afiez  pour 
fentir  qu'il  feroit  inutile  de  le  preflêr  davantage ,  fe  retrancha  à  demander 
qu'on  excommuniât  (  i  )  le  Roi  de  France  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  les 
hérétiques,  &  que  l'on  dépouillât  de  la  pourpre  le  Cardinal  qui  lui  avoit  con- 
cilié ces  alliances,  &  l'y  faifoit  perfévérer. 

Urbain  répondit,  queBorgia,  étant  Ambaffadeur  d'une  Puiffance  Etrangè- 
re, n'avoit  point  droit  de  fe  trouver  à  l'Affemblée  des  Cardinaux,  bien  moins 
encore  d'y  propofer,  demander  &  délibérer;  &  qu'en  qualité  de  Cardinal  il 
devoit  obéïflance  au  Souverain  Pontife ,  qui  lui  impofoit  filence.  Surquoi  le 
Cardinal  Albornos  voulut  prendre  la  parole  &  repréfenter,  que  le  Cardinal 
Borgia  parloit  comme  Protecteur  de  la  Nation  Efpagnolc  :  mais  le  Pape  re- 
partit, que  même  en  cette  qualité  il  ne  lui  appartenoit  point  de  haranguer  dans 
un  Confiftoire  de  Cardinaux  ,  où  prélidoit  le  Chef  de  l'Eglife,  &  qu'il  lui 
commandoit  de  fe  taire  &  de  fe  retirer. 

Jamais  on  ne  vit  une  pareille  confufion  dans  le  Sacré  Collège.  Le  fait  eft, 
que  le  Pape  ne  pouvoit  pardonner  à  l'Empereur  les  inquiétudes  ,  qu'il  lui 
avoit  données  durant  la  guerre  de  Mantoue  :  &  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  voir 
dans  l'embaras  un  Prince  ,  qui  joignoit  à  une  grande  PuilTance  les  prétentions 
des  Empereurs  fur  toute  l'Italie,  &  en  particulier  fur  les  Etats  du  Pape,  Os:  à 
tout  cela  une  ambition  démefurée.  Aufiî  les  efforts  qu'Urbain  avoit  promis  de 
faire  ne  furent  pas  fort  confiderables;  &  fe  bornèrent  à  l'Octroi  de  quelques 
contributions  fur  les  biens  Eceléfiaftiques ,  à  la  Publication  d'un  Jubilé  Uni- 
ver/cl,  pour  implorer  le  fecours  d'en  haut  pour  la  protection  du  St.  Sk\  . 
pour  l'extirpation  des  Hérétiques,  &  l'Union  entre  les  Princes  Chrétiens.  Le 
Bref  en  fut  aifiché  à  Rome,  &  le  Pape  fe  mit  à  la  tête  d'une  procellion  gé- 
nérale. Les  Miniftres  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  virent  bien  que  le  Pon- 
tife fe  moquoit  d'eux,  &  que  toutes  ces  dévotions  n'étoient  que  pour  couvris 
le  refus  de  fecours  plus  réels ,  &  plus  félidés.  L'Empereur  lut  fort  mécon- 
tent du  Pape  ,  mais  il  falut  bien  qu'il  eût  patience.  11  réufiit  mieux  dans  fes 
intrigues  auprès  de  l'Electeur  de  Saxe. 

Jean- George  avoit   une  confiance  aveugle  dans  fon  Feld  -  Maréchal  Ar« 
(i  )  Aubcry  iiift.  du  C.  de  .Richelieu  p.  210. 
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nimb ,  ancien  ami  &  créature  de  Wallenftein.  Il  avoit  même  confenti  que  ce 
Feld-Maréchal  entretint  un  Commerce  de  Lettres  avec  le  Duc  de  Fridland 
dès  que  celui-ci  fe  mit  en  mouvement  vers  la  Bohême ,  &  l'on  eut  fujet  de 
croire  qu'Arniinb  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  auroit  pu,  pour  conferver  cette  conquê- 
te à  Ton  Maître.  Quoiqu'il  en  foit,  Fridland  fouhaitoit  la  paix  ,  &  la  confeilloit 
fortement  à  l'Empereur,  comme  une  chofe  abfolument  néceffaire,  s'il  vou- 
loit  conférer  la  Dignité  Impériale  dans  fa  Maifon ,  &  fauver  lès  Etats  hé- 
réditaires, ne  voyant  pas  que  ce  Monarque  pût  long-tems  foutenir  une  guer- 
re 11  ruïnc-ufe.  Mais  pour  y  parvenir,  il  fentoit  qu'il  étoit  nécefîaire  de  divifer 
les  Membres  de  l'Union  Proteftante ,  &  d'en  détacher  les  principaux  Chefs , 
tels  que  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg.  Le  premier  étoit  d'une' 
importance  extrême  à  caufe  du  voifinage  de  fes  Etats  avec  ceux  de  l'Empereur, 
&  des  forces  qu'il  avoit  fur  pied. 

Le  Duc  de  Fridhnd  ne  defefperoit  pas  de  le  gagner ,  étant  affùré  de  ceux 
en  qui  ce  Prince  fe  confioit  le  plus.  II  lui  avoit  offert  pour  premières  condi- 
tions de  la  paix ,  que  tous  les  Proteftans  jouiraient  des  Biens  Eccléfiaftiques 
qui  leur  avoient  été  conteft.es  ;  que  tous  les  Princes  de  cette  Religion  rentre- 
roient  dans  leurs  Biens  &  Dignités,  &  que  les  Villes  Impériales  feraient  réta- 
blies dans  leurs  Privilèges  &  Immunités.  Ces  préliminaires  étoient  d'autant 
plus  propres  à  éblouir  qu'au  fond  ils  contenoient  la  concefiion  de  tout  ce 
qui  avoit  été  l'objet  des  conteftations ,  &  la  caufe  de  cette  guerre.  Jean-Geor- 
ge eût  peut  -  être  dès  lors  donné  les  mains  à  un  accommodement  fans  les 
vives  remontrances  du  Roi  de  Suéde  ,  &  un  refte  de  honte  d'abandonner  l'al- 
liance d'un  Prince  ,  qui  quelques  Mois  auparavant  avoit  rifqué  fa  vie  &  fon 
armée, pour  le  tirer  de  la  plus  dure  extrémité,  où  un  Souverain  puiflè  fe  trou- 
ver :  d'ailleurs,  il  craignoit  qu'on  ne  voulût  le  furprendre,  &  qu'après  avoir 
abandonné  la  caufe  commune,  fi  le  Roi  de  Suéde  fuccomboit ,  il  ne  fe  trouvât  à 
la  merci  de  la  Cour  de  Vienne.  II  continua  donc  à  rejetter  les  propofitions 
d'un  accommodement  particulier.  Mais  le  Duc  de  Fridland  ne  fe  rebuta  point , 
il  comptoit  fur  l'aff-ction  d'Arnimb  ,  &  encore  plus  fur  la  haine  que  ce  Feld- 
Maréchal  avoit  pour  le  Roi  de  Suéde,  depuis  une  rencontre  où  ce  Monir- 
que  (  i  )  lui  avoit  reproché  de  manquer  de  courage ,  &  s'étoit  moqué  en  termes 
piquans  de  quelques  raifons  qu'Arnimb  voulût  alléguer,  pour  prouver  qu'il  ne 
méritoit  point  ce  reproche.  Ce  qui,  pour  le  dire  en  paffant,  prouve  que  les 
Rois  ne  fuiraient  trop  pefer  leurs  paroles.  D'ailleurs  ,  Fridland  connoiffoit 
l'Electeur  même  pour  Prince  naturellement  plus  enclin  à  fe  livrer  aux  plai- 
firs,  qu'à  s'expofer  aux  dangers,  aux  fatigues,  &  aux  incommodités  de  la  guerre, 
haï  &  méprifé  de  fes  fujets  pour  fon  avarice ,  fon  orgueil ,  &  furtout  fon  pan- 
chant  à  l'ivrognerie,  peu  aimé  de  fes  en  fans  qu'il  tenoit  comme  prifonniers, 
amoureux  du  repos ,  incapable  des  grandes  affaires ,  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance du  Dannemarck  ,  ennemi  fecret  de  la  Couronne  de  Suéde ,  jaloux  de  la 
Maifon  de  Weymar,  &  extrêmement  attaché  aux  prérogatives  &  à  la  digni- 
té de  l'Empire  ;  un  Prince  à  qui  toutes  les  Puiffances  étrangères  étoient  fufpe- 
ftes  à  l'égard  des  affaires  d'Allemagne,  &  qui  auroit  voulu  qu'elles  euffent  été 
(  i  )  MAT.  d'Ark.  />.  625. 


s^ 


HISTOIRE      DE 


traitées ,  fans  en  communiquer  la  moindre  chofe  à  quiconque  n'étoit  pas  du 
Corps  de  l'Empire.  Enfin  ,  Fridland  n'ignoroit  pas  que  l'ancienne  inclina- 
tion de  Jean-George  pour  la  Maifon  d'Autriche  duroit  encore  ;  &  qu'il  ne 
s'agûToit  que  de  vaincre  certains  fcrupules,  &  certaines  craintes  aifées  à  dis- 
fjper  avec  un  peu  de  perfévérance. 

Dans  cette  vue  il  ne  cefibit  de  lui  faire  infinucr  par  Arnimb,  &  par  fes 
autres  Miniftrcs  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l'Empereur ,  que  ce  Monar- 
que le  veut  rendre  l'arbitre  de  1a  p..ix  en  Allemagne,  &  lui  proeurcr  des  avan- 
tages ,  qu'il  n'obtiendra  jamais  p.ir  la  voie  des  armes:  qu'il  peut  jouer  le  plus 
beau  rôle  qu'ait  jamais  joué  aucun  Electeur.  Ils  réveillent  fes  anciens  foup- 
rons  contre  Guftave- Adolphe.  Ils  lui  difent  que  ce  Roi  rcule  de  vaftes  des- 
feins; qu'il  prétend  changer  l'ancienne  forme  du  Gouvernement  de  l'Empire, 
&  en  fubftitucr  une  autre  peu  favorable  aux  Electeurs  &  aux  Princes  :  que 
Guillaume  &  Bernard  Ducs  de  Saxe-Weymar  favoris  du  Roi  de  Suéde  pré- 
tendent, fous  les  aufpkes  tv  par  le  pouvoir  de  ce  Monarque,  rentrer  dans  la 
dignité  Electorale  dont  Charles  -  Quint  avoit  dépouillé  leur  aïeul  ,  aîné  de  la 
Maifon  de  Saxe:  que,  fi  Frédéric  Roi  de  Bohême  fe  trouve  une  fois  rétabli  dans 
fes  Etats  par  le  moyen  des  Suédois  ,  il  fe  vangera  du  mal  que  Jean-George  lui 
a  fait:  qu'il  efl  tems  de  mettre  des  bornes  à  la  puiflance  exorbitante  de  Gu- 
ftave, qui  donne  à  penfer  à  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe:  que  l'Angleter- 
re, le  Dannemarck,  &  les  Etats-  Généraux  des  Provinces  -  Unies  penfent  à  fe 
liguer  enfemble  ,  de  peur  que  Guftave  fupérieur  à  fes  ennemis ,  ne  fe  rende 
maître  du  Commerce  de  la  Mer  Baltique  à  l'exclufion  des  autres  Etats  :  que 
ce  Conquérant  ne  fait  pas  miflère  du  deffein  qu'il  a  de  foumettre  une  par- 
tie de  l'Allemagne  à  fa  domination,  puifqu'il  a  reçu  folemnellement  l'hom- 
mage &  le  ferment  de  fidélité  de  la  Ville  d'Augsbourg,  tant  pour  lui  que 
pour  la  Couronne  de  Suéde  :  qu'enfin  c'étoit  un  affront  pour  lui  Electeur  de 
Saxe  ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  le  Chef  du  Parti  Proteftant,  que  de  fè  voir  ré- 
duit à  fuivre  les  ordres  d'un  Prince  étranger. 

Tous  ces  difeours  entrant  dans  un  efprit  naturellement  afTez  peu  pénétrant, 
&  difpofé  comme  celui  de  l'Electeur,  y  faifoient  de  profondes  imprellîons.  Ce- 
pendant il  n'ufoit  pas  encore  le  déterminer  ,  encore  moins  fe  déclarer  con- 
tre le  Roi  de  Suéde ,  qui  le  prioit  inftamment  de  ne  point  précipiter  fon 
accommodement  particulier  ,  s'il  ne  vouloit  entièrement  ruïuer  les  affai- 
res des  Proteftans ,  fe  mettre  lui-même  à  la  diferétion  de  l'Empereur  ,  èv 
voir  fon  pays  devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  ravagé  par  fes  nouveaux  amis, 
&  par  fes  nouveaux  Ennemis. 

Le  Roi  lui  rappelloit  la  manière  indigne  dont  l'Empereur  l'avoit  traité 
npres  tant  de  ferviees;  les  hauteurs  de  Tilly;  les  cruautés  exercées  fur  fes  fu- 
iets;  le  deflêin  de  le  defarmer  èv  de  le  réduire  à  l'état  de  Yaflal  èv  d'homme 
lige:  la  ruine  de  la  Religion  Proteftan te  jurée  par  l'Empereur,  &  commencée 
par  l'Eciit  de  refiitution:  qu'aujourd'hui  ce  Monarque  à  la  vérité  changeoh  de 
ton  &  de  manières  avec  ceux  qu'il  vouloit  gagner  ;  mais  que  c'étoit  l'effet 
du  changement  de  fa  fortune,  ci  non  de  fon  cœur  toujours  ulcère  de  la  mê- 
me haine  contre  les  Proteftans  ;  que  toutes  ces  belles  offres  étoient  des  piè- 
ges 
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ges  pour  les  divifer ,  &  les  perdre  les  uns  après  les  autres ,  &  peut-être  mê- 
me les  uns  par  les  autres  :  que  Dieu  ayant  humilié  ce  fier  ennemi  de  fon 
Eglife,  &  la  force  ne  fervant  plus  de  rien,  il  avoit  recours  à  la  rufe  ;  mais 
qu'il  faudrait  être  bien  fimple ,  &  bien  ennemi  de  foi-même ,  pour  donner  dans 
des  panneaux  fi  groffièrement  tendus. 

Plufieurs  lettres  écrites  fur  ce  ton  ba'ançoient  dans  l'efprit  de  Jean-George 
les  infinuations  de  fes  Miniftres  ,  &  les  intrigues  du  Duc  de  Fridland.  L'Ele- 
cteur étoit  fier,  foupçonneux,  &  avoit  pour  là  Religion  un  zèle,  &  un  attache- 
ment que  les  perfonnes  de  fon  rang  n'ont  guère.  Les  remontrances  du  Roi 
de  Suéde  touchoient  juftement  ces  endroits  délicats ,  &  faifoient  des  impres- 
fions  ,  qui ,  fe  trouvant  en  oppofition  avec  celles  qu'il  avoit  déjà  reçues ,  le 
jettoient  dans  des  inquiétudes  ,  des  irréfolutions ,  &  des  embaras  extraordi- 
naires. Pour  s'en  délivrer  il  avoit  recours  à  fon  remède  ordinaire ,  qui  étoit 
de  bien  boire.  Mais  Guftave ,  qui  vouloit  abfolument  retenir  ce  Prince  dans 
fes  intérêts ,  de  peur  que  fa  défection  n'entraînât  d'autres  Etats  Proteftans  à 
traiter  avec  l'Empereur,  foit  par  crainte,  foit  par  l'efperance  de  faire  mieux 
leurs  affaires ,  lui  envoya  Augufte  Comte  Palatin  de  Sultzbach ,  pour  lui  pro- 
pofer  de  traiter  d'une  paix  générale  fur  un  fondement  ferme  &  folide  pour  la 
fureté  commune,  &  de  réunir  enfuite  tous  les  Proteftans  par  une  ligue  capa- 
ble de  balancer  la  Ipuifiànce  de  l'ennemi ,  au  cas  qu'il  voulût  dans  la  fuite 
rompre  cette  paix ,  fans  quoi  les  Proteftans  ne  fe  réleveroient  jamais ,  fi  l'Em- 
pereur, après  avoir  rétabli  fes  affaires,  les  trouvoit  encore  divifés.  Pour  par- 
venir à  ce  but ,  le  Roi  fàilbit  propofer  la  tenue  d'une  Affemblée  générale  de 
tous  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  &  ofFroit  de  s'arranger  avec  l'E- 
lecteur touchant  certains  points ,  qui  pouvoient  lui  faire  de  la  peine  ,  en  fa 
qualité  de  Chef  &  de  Directeur  des  affaires  des  Proteftans. 

Enfin ,  le  Comte  Palatin  fit  entendre  à  l'Electeur  (  i  )  ,  que  les  affaires  du 
parti  étoient  fur  un  fi  bon  pied,  que  les  Proteftans  pouvoient  déformais  éli- 
re un  Roi  des  Romains  de  leur  corps,  &  déclara  en  termes  affez  clairs  qu'il 
convenoit  d'élever  à  cette  dignité  Guftave- Adolphe  Roi  de  Suéde ,  tant  en 
confidération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  aux  Confédérés ,  que  parce  qu'il 
étoit  en  poffeffion  de  plus  des  deux  tiers  de  l'Allemagne,  &  des  plus  riches 
Provinces  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Etats  Catholiques. 

Toute  cette  négociation  n 'étoit  que  pour  fonder  les  difpofitions  de  l'Ele- 
cteur. Il  parut  au  Comte  Palatin  tel  que  nous  l'avons  dépeint,  inquiet,  foupçon- 
neux, irréfolu;  il  ne  laiffa  pourtant  pas  d'être  fenfible  à  la  démarche  que  le  Roi 
venoit  de  faire  pour  le  retenir  dans  fon  alliance ,  &  de  la  franchife  de  ce  Mo- 
narque. 11  affùra  le  Comte  Palatin  que,  quoiqu'il  pût  arriver,  il  ne  quitterait 
point  l'alliance  du  Roi  de  Suéde  ,  qui  l'avoit  fi  généreufement  fecouru  ;  & 
promit  d'agir  de  concert  avec  Sa  Majefté ,  par  rapport  aux  autres  objets  que 
le  Comte  Palatin  venoit  de  lui  propofer  de  fa  part. 

Après  que  Guftave- Adolphe  eut  tiré  de  la  Bavière  tout  l'argent  &  les  vivres 
qu'il  put  raffembler  ,  il  laiffa  une  Garnifon  dans  Munich,  &  reprit  la  route 
d'Augsbourg  pour  rétablir  la  tranquillité  en  Suabe,  &  voir  à  quoi  fe  ternu- 

(  i)  MÛT.  d'Ark.  p.  ($27. 
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neroient  les  mouvemens  du  Duc  de  Bavière,  qui  étoit  toujours  à  Ratisbon- 
ne.  Le  Monarque  paffa  cinq  ou  fix  jours  à  Augsbourg ,  &  rétablit  quelques 
Comtes  du  Cercle  de  Franconie  dans  leurs  petits  Etats ,  après  quoi  il  partie 
d'Augsbourg  fur  la  fin  de  May  ,  &  fe  rendit  avec  une  partie  de  Ton  armée 
près  de  Memmingen ,  pour  rompre  les  defleins  du  Général  OlTa  ,  tandis  que 
l'autre  partie  alla  camper  près  de  Donawerch. 

A  peine  Guftave  avoit  quitté  Munich  ,  que  le  Duc  de  Bavière  forma  le 
deflein  de  reprendre  cette  Capitale.  Il  détacha  les  Colonels  Gratz  &  Cronber- 
berg.r  de  Ratisbonne  avec  deux  mille  hommes  de  pied,  &  un  gros  Corps  de 
Cavalerie.  Ces  deux  Officiers  firent  toute  la  diligence  poflible  pour  furprui- 
dre  les  Suédois  dans  Munich  ,  qui  eft  une  Ville  toute  ouverte ,  ou  peu  s'en 
faut  :  mais  à  peine  ils  étoient  arrivés  à  Pfaffenhofen  ,  qu'ils  apprirent  que  la 
Cavalerie  Suédoife,  que  le  Roi  avoit  laifTé  dans  Munich,  ayant  eu  avis  de 
leur  defiein ,  étoit  en  pleine  pour  venir  au  devant  d'eux  &  les  combattre.  A 
cet  avis  les  deux  Colonels  tournèrent  bride,  &  s'allèrent  jetter  avec  leurs  gens 
dans  Ingolftadt  ,  d'où  ils  marchèrent  fur  Weifienbourg ,  où  il  y  avoit  une 
petite  Garnifon  Suédoife ,  qui  fe  défendit  d'abord  vigoureufement  ;  &  ,  après 
avoir  tué  plus  de  cent  hommes  aux  ennemis,  ne  voyant  aucune  apparence  de 
fècours,eife  capitula  ,  &  fortit  fuivant  l'accord  avec  armes  &  bagages.  Mais 
eu  accord  (i)  ne  fut  point  tenu,  les  Bavarois  égorgèrent  impitoyablement 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  prendre  parti  parmi  eux  ,  procédé  barbare 
s'il  y  en  eut  jamais,  &  digne  des  Soldats  d'une  telle  Ligue. 

Cratz  avoit  ordre  de  rafer  les  murailles  de  Weifienbourg  ,  &  de  détrui- 
re. Anfpach,  Schwabouh  &  Rott.  Mais  l'arrivée  des  Suédois  à  Donawerth  ne 
lui  donna  pas  le  tems  d'exécuter  de  fi  cruels  ordres.  Il  reprit  au  plus  vite  le 
chemin  d'Ingolftadt  par  Aichftaedt.. 

I  a  Roi  aVoit  alors  dcfilin  d'aller  de  Memmingen  à  Ulm  ,  où  fa  préfence 
étoit  extrêmement  defirée  ;  mais ,  ayant  appris  l'arrivée  des  Bavarois  à  Weifien- 
bourg ,  il  détacha  le  Duc  Guillaume  de  Saxe- Weymar  avec  deux  mille  hommes,, 
avec  ordre  de  veiller  aux  mouvemens  des  Impériaux  &  des  Bavarois  ,  &  de 
couvrir  les  lieux  les  plus  expofés  ;  &  après  cet  arrangement ,  le  Roi  ayant 
changé  de  deflein  reprit  le  chemin  d'Augsbourg,  &  retourna  en  Bavière, 
où  il  nfièmbla  les  Garnifons  de  Freyfingcn ,  de  Landshut  &  de  Munich,  & 
retourna  vers  Donawerth  avec  quarante  -  quatre  otages,  tant  F.ccle  Indiques 
que  féculiers ,  pour  la  fureté  des  contributions  ,  dont  il  n'y  avoit  encore  eu 
que  la  moitié  de  payée. 

Tandis  que  le  Roi  .-ampoit  près  de  Donawerth,  il  envoya  le  Baron  d'Orp- 
fing  l'un  de  fes  CommiflaireS",  pour  inftiller  le  Comte  Louis-Eberhard  de  I  Io- 
henlolie  dans  les  Seigneuries  a  Ehingen  ,  &  de  Clofter  -  Obermark ,  dont  le 
Roi  l'avoit  gratifié.  Chemin  faifant  ils  rencontrèrent  trois  Compagnies  de  Cui- 
ériaux,  qui  les  firent  tou^  les  deux  prifonniers  avec  leur  fuite. 
Peu  contens  de  cette  capture,  ils  vinrent  près  d'Ehingen  ,^  &  fécondés  par 
le  Magifirat  du  lieu  ,  jis  s'emparèrent  aifément  de  cette  petite  Ville,  qu'ils  ne 
gardèrent  pas  longtems  ;  car ,  le  Duc  Bernard  de  Weymar,  avant  fû  ce  qui 
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s'étoït  pafTé  ,  vint  à  Ehingen  avec  un  détachement  de  Suédois,  fit  rompre  les 
portes  à  coups  de  haches,  &  força  la  Garnifon  à  mettre  bas  les  armes,  après 
en  avoir  tué  cent  cinquante  hommes.  Cet  exploit  remit  en  liberté  le  Com- 
mifiaire  Suédois,  &  le  Comte  de  Hohenlohe. 

D'un  autre  côté,  le  Duc  Guillaume  frère  de  Bernard  ne  fe  montrait  pas 
moins  digne  de  la  confiance  de  Guffave  ,  par  les  avantages  qu'il  remportoit 
dans  la  Haute -Suabe.  En  effet  fur  la  fin  de  May,  ce  Prince  forma  le  des- 
fein  de  furprendre  un  Fort  près  de  Bregentz ,  en  quoi  il  réufiit  parfaitement ,' 
après  avoir  furpris  le  Comte  Annibal  de  Hohenembs  ,  qui  étoit  en  marche 
avec  tout  fon  Régiment  pour  aller  au  fecours  de  ce  Fort.  Hohenembs  fut  fi 
bien  battu  que  cinq  cens  hommes  de  fon  Régiment  furent  tués  fur  la  place, 
quatre  cens  furent  pris ,  &  le  Colonel  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  lui 
fixième. 

Delà  le  Prince  de  Weymar  fit  une  courfe  du  côté  de  Weingarten ,  furprit  un 
corps  de  Cavaliers  Impériaux,  les  battit,  les  difiipa ,  &  leur  prit  cinq  Eteniarts. 
Pendant  que  cela  fe  paffbit  en  Suabe,  le  Duc  de  Bavière  continuoit  fon 
féjour  à  Ratisbonne,  &  y  faifoit  faire  des  fortifications  immenfes  aux  dépens 
de  beaucoup  de  jolis  jardins ,  &  de  maifons  de  Campagne.  La  difette  étoit  ex- 
trême à  Ratisbonne,  le  Duc  fans  égard  auxRefcripts  de  l'Empereur, aux  plain- 
tes des  Habitans  ,  &  à  leurs  privilèges,  les  accabloit  de  logemens  de  Soldats, 
&  les  obligeoit  à  travailler  avec  fes  troupes  aux  fortifications.  Pendant  cetems- 
là  on  travailloit  à  lever  les  difficultés,  qui  retardoient  fa  jonction  avec  le  Duc 
de  Fridland. 

Le  Lecleur  concevra  aifément  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  rapprocher  deux  hom- 
mes ennemis  déclarés  l'un  de  l'autre.  Fridland  n'ignoroit  pas  tout  ce  que  le 
Duc  avoit  fait  pour  le  perdre.  Ses  intrigues ,  fes  démarches  ,  fes  fentimens 
mêmes  lui  étoient  parfaitement  connus ,  &  il  ne  pouvoit  les  lui  pardonner.  Le 
Duc  de  fon  côté  ne  pouvoit  pardonner  à  Wallenftein  tous  les  projets  ambitieux 
qu'il  avoit  formés ,  &  d'avoir  prétendu  devenir  fon  égal.  Fridland  étoit  fier  de 
fes  exploits,  de  l'autorité  fans  bornes  dont  il  étoit  ré  vêtu,  de  fa  qualité  de  Prin- 
ce de  l'Empire,  &  d'avoir  traité  prefque  d'égal  à  égal  avec  l'Empereur.  Le  Due  de 
Bavière  plus  fier  encore  de  fa  haute  naiflànce,iffu  d'uneufes  plus  anciennes  Mai- 
fons Souveraines  de  l'Europe,  &  fans  contredit  la  plus  illuftre  de  l'Allema- 
gne ,  décorée  de  tout  tems  de  la  dignité  Electorale  ,  plus  flatté  encore  d'a- 
voir acquis  un  double  Elecïorat,  &  d'être  le  premier  de  la  branche  dont  il 
étoit  le  Chef,  qui  eût  été  révêtu  de  cette  haute  dignité,  qui  Fégoloit  pres- 
qu'aux  têtes  Couronnées,  méprifoit  au  fond  le  Baron  de  Wallenflein  ,  &  ne  y 
pouvoit  fouffrir  cette  ambition  éfrenée,  qui  lui  faifoit  dévorer  les  plus  hautes 
Dignités ,  &  une  fortune  au  -  de/Tus  de  toutes  les  autres. 

Ces  femimens  réciproques  auraient  mis  fans  doute  une  barrière  impénétra- 
ble entre  ces  deux  perfonnes ,  fi  la  politique  &  la  néceiïité  n'avoient  impo- 
fé  filence  à  de  fi  puiflàntes  partions. 

La  plus  grande  difficulté  ne  fut  pourtant  pas  de  les  obliger  à  fiifpendre  leur 
haine  &  l'Air  jaloufie;  ils  avoient  déjà  pris  d'eux  menus  leur  parti  Ià-deHRis. 
Mais  il  s'agiflbit  du  Commandement.  Il  fembloit  bien  dur  au  Duc  de  flavière 
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d'obéir  à  Wallenftein  ,  &  Wallenftein  ne  trouvoit  rien  de  fi  jufte  ,  que  dé- 
commander au  Duc  de  Bavière.  Celui-là  s'appuyoit  fur  fa  qualité  de  Sou- 
verain, d'F.lectcur  de  l'Empire  ,  &  de  gendre  de  l'Empereur.  Fridland  allc- 
euoit  le  traité  de  Znaïm,  en  vertu  duquel  perfonne  de  quelque  rang  &  qua- 
lité qu'il  foit  ne  pourra  prétendre  de  Commandement  au  -  deflus  de  lui:  de 
forte, dit-il,  que,fi  f  Empereur  même  venoit  à  mon  armée,  je  ne  laijjerois  pas  de 
lu  commander  en  Chef. 

Ces  conteftations  durèrent  longtems ,  &  il  y  eut  bien  des  allées ,  &  des  ve- 
nues, avant  qu'on  pût  en  venir  à  un  arrangement  définitif,  qui  fut;  que  Frid- 
land conferveroit  le  commandement  en  Chef  même  fur  l'armée  de  la  Ligue ,  & 
les  troupes  Bavaroifes  en  particulier  un  jour  d'action ,  où  les  deux  armées  agi- 
roient  de  concert  ,  fans  que  1'EIecleur  eût  droit  de  changer  la  moindre  chofe 
à  l'ordre  de  bataille,  ou  de  marche,  ou  de  s'oppofer.aux  entreprifes  queleGé- 
ncralifïïme  trouveroit  bon  de  former  ,  &  de  retrancher ,  ou  ajouter  la  moin- 
dre chofe  aux  ordres  qu'iJ  jugeroit  à  propos  de  donner ,  ni  d'en  fufpendre  ôi 
arrêter  l'exécution. 

Que  de  fon  côté ,  le  Duc  de  Bavière  refteroit  Maître  des  récompenfes ,  & 
des  punitions  dans  fon  armée,  y  ferait  tels  Réglemens  qu'il  jugeroit  néceffaires , 
&  la  commanderait  en  Chef  hors  des  cas  où  fes  troupes  devraient  agir  con- 
jointement avec  l'armée  Impériale ,  ou  tel  corps  que  ce  fût  de  cette  armée. 

'Fout  cela  étant  ainfi  réglé  &  arrangé,  il  fut  convenu  qu'on  s'avancerait 
de  part  &  d'autre ,  qu'on  s'embralferoit ,  &  qu'on  oublierait  le  palTé.  Surquoi  le 
Duc  de  Fridland ,  après  avoir  mis  des  Garnifons  où  il  crut  néceflaire  t  n  Bo- 
hême ,  s'avança  jufqu'à  Egra  le  17.  de  Juin  ,  &  obligea  cette  pauvre  Ville  à 
lui  payer  dix  mille  écus,  partie  en  efpeces,  partie  en  vaiffélle ,  &  autres  meubles 
d'argent  ;  &  fes  Soldats  achevèrent  de  les  ruiner  par  leurs  pilleries. 

De  fon  côté  le  Duc  de  Bavière  quitta  enfin  la  Ville  de  Ratisbonne ,  au 
gnnd  contentement  de  fes  habitans  qu'il  avoit  affamés  &  ruinés  ,  &  vint 
camper  à  Weyden ,  où  il  prit  fon  Quartier  général ,  &  où  fon  armée  fit  bien 
voir  qu'elle  n'avoit  pas  dégénéré ,  pour  n'être  plus  commandée  par  Tilly.  En 
effet ,  elle  pilla  &  brûla  toute  la  campagne  aux  environs  ;  &  l'on  peut  dire 
qu'à  cet  égard  les  troupes  du  Duc  de  Bavière  n'en  dévoient  rien  à  celles  de 
Wallenflein  ;  c'étoit  à  qui  faccageroit. 

De  Weyden  l'armée  Bavaroife  vint  à  Tùrfchenreuth ,  d'où  elle  marcha  fur 
Egra,  ou  fe  devoit  faire  la  jonction. 

Toute  l'Allemagne  avoit  les  yeux  fur  les  deux  Chefs  de  ces  armées,  &  cha- 
cun était  curieux  de  favoir  de  quelle  manière  ils  s'aborderaient  l'un  l'autre. 
Les  Officiers  des  deux  armées  étoient  extrêmement  attentifs  à  cette  entrevue. 
Le  Duc  de  Bavière ,  Prince  le  plus  diffimule  de  fon  fiécle,  &  qui  favoit  le 
mieux  fe  rendre  maître  de  tous  les  mouvemens  de  fon  àme  ,  aborda  Frid- 
land avec  toutes  les  marques  de  la  plus  parfaite  amitié  ,  &  tout  comme  s'il 
ne  s'étoit  jamais  rien  paffé  entr'eux  ,  fans  qu'on  pût  remarquer  fur  fon  vifa- 
ge  rien  qui  ne  parût  fimple  &  naturel. 

Fridland  rrc  fut  pas  fi  bien  cacher  la  violence  qu'il  fe  faifoit,  tous  fes  traits 
parurent  forces  ;  il  changea  pluiieurs  fois  de  couleur ,  &  parla  d'abord  d'un. 
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ton  mal  afluré  &  des  lèvres  tremblantes  ;  ce  qui  n'échappa  point  aux  yeux 
des  curieux.  Il  parut  même  plus  d'une  fois  ouvrir  la  bouche ,  pour  fe  plaindre 
des  procédés  de  l'Electeur.' envers  lui;  mais  l'Electeur  détourna  toujours  adroi- 
tement le  débours,  &  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s'expliquer.  Il  fit  plus;  car 
s'étant  retiré  le  foir  dans  fon  quartier ,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  Duc  de  Frid- 
land ,  ou  n'en  parla  qu'avec  la  plus  grande  eftime  &  la  dernière  politefie  ;  au- 
lieu  que  Fridland  ne  put  contenir  fa  joie  de  voir  fon  plus  mortel  ennemi  ré- 
duit ,  pour  ainfi  dire ,  à  implorer  fon  afilftance  ;  témoignant  être  affez  vangé 
par-là  du  mal  qu'il  en  avoit  reçu  ,  fans  lui  en  avoir  donné  fujet.  Ces  difcours 
furent  fidèlement  rapportés  à  l'Électeur ,  qui  parut  n'y  donner  aucune  attention , 
diffimulant  profondément  ce  qu'il  en  penfoit ,  &  la  peine  qu'ils  lui  faifoient. 

Après  la  jonction  des  Bavarois ,  l'armée  de  Wallenftein  fe  trouva  forte  de 
plus  de  foixante  mille  hommes  :  &  l'on  ne  douta  pas  qu'avec  de  fi  grandes  for- 
ces il  n'accablât  le  R.oi  de  Suéde.  Son  deffein  n'étoit  pourtant  pas  d'en  venir 
à  une  action  décifive  avec  ce  Monarque ,  dont  il  craignoit  la  fortune  &  la  ca- 
pacité. Son  plan  ,  comme  il  parut  dans  la  fuite,  était  de  l'enfermer  quelque 
part ,  &  de  le  faire  périr  avec  fon  armée  en  lui  coupant  les  vivres  de  partout. 

Nous  verrons  dans  le  livre  Clivant  de  quelle  manière  il  exécuta  ce  plan , 
&  comment  Guftave  -  Adolphe  fe  démêla  d'un  des  plus  grands  dangers  t  où 
il  fe  fût  jamais  trouvé. 

LIVRE        DOUZIEME. 

Argument. 

Les  Ducs  de  Bavière  &  de  Fridland  paffent  à  la  tête  de  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes les  défilés  de  Kaden.  Le  Roi  juge  à  leur  maneuvre  qu'ils  en  veulent  à  Nu- 
remberg, &f  cette  Fille  en  juge  de  même.  Nuremberg  implore  le  fecours  de 
Guftave.  Réponfe  de  ce  Monarque  aux  Députés  de  cette  République.  Il  fe  difpo- 
fe  à  mai- cher  a  fon  fecours.  Il  raffemble  feize  mille  hommes ,  fe  met  en  route , 
&  arrive  à  Ftirth,  &  de-là  à  Nuremberg.  Attaque  de  Sultzbach.  Repréfailles 
:rs  la  Gamifon  Bavaroife.  Ravages  que  commettent  les  deux  armées  Combi- 
nées. Le  Roi  fait  tracer  des  lignes  au  tour  de  Nuremberg  ,  &f  les  fait  occu- 
per par  fon  Armée.  Le  Colonel  Dewbatel  efl  battu,  &?  fait  prifonnier  avec  là 
plus  grande  partie  de  fon  Régiment.  Le  Roi  ejl  mécontent  de  la  discipline  de  fes 
troupes  Allemandes,  Difcours  remarquable  qu'il  fait  aux  Chefs.  Rèfolutions  des 
Nurembcrgcûis.  Tentative  du  Duc  de  Fridland  pour  attaquer  les  lignes  du  Roi. 
Il  ejl  repovffé.  Sentimens  de  ce  Duc  au  fujet  de  G  uftave-  Adolphe.  Le  Roi  for- 
me le  deffein  d'enlever  un  grand  convoi  aux  ennemis.  Succès  de  cette  entreprife. 
Le  Roi  défait  le  fecours  que  le  Duc  de  Fridland  envoyé  pour  la  fureté  du  convoi. 
Danger  où  Je  trouve  ce  Monarque.  Plufieurs  Officiers  &  un  Page  de  fa  Cham- 
bre font  tués  auprès  de  lui.  Intrépidité  des  Soldats  Suédois.  Les  Impériaux  font 
forcés ,  6?  Sparre  leur  Général  ejl  pris  avec  'divers  autres  Officiers  de  i 
Générofité  du  Roi  à  recompenfer  la  valeur  que  fes  troupes  avaient  montrée  en 
cette  occafitm.  Prife  de  Coblentz  par  les  François  &  les  Suédois.  Progrès  de 
ceux" -ci  en  Alface,  dans  le  Bas-  Patinât  c?  en  IVeflphalie.   Invafion  des  Saxons 
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en  Silèfie  fécondés  de  Haubah  Colonel  Suédois.  Hokk ,  Gallas  £?  Pappenbehn 
font  une  invajion  en  Saxe  ,  iS  y  mettent  tout  à  feu  &  à  fang.  Divers  exploits 
devant  Nuremberg.     Le  Colonel  Stalbauske  enlève  un  <  x  Impériaux. 

Renforts  qui  arrivent  au  Camp  de  Gujiave  -  Adolphe.  Combat  terrible  entre  les 
deux  Armées.    Le  Roi  ne  peut  forcer  I:  m  dans  fon  pojle.    Danger  ou 

s'expofe  ce  Monarque.    Le  Duc  de  Fridland  manque  d'être  pris.   Le  Roi  quitte 
fon  Camp  de  Nuremberg,  fcf  laijfc  une  forte  Garni/on  dans  la  Fille.  Le  D 
Fridland  fj?  l'Electeur  de  Bavière  décampent  en  de/ordre  &  le  retirent  vers  For- 
cheim.   Horribles  ravages  que  commettent  les  Impériaux.    Rain  enlevé  au  Roi 
par  la  lâcheté  du  Commandant ,  que  le  Confeil  de  Guerre  fait  punir  de  m  ,rt. 
Réprife  de  Rain.    Wallenflcin    attaque  Culmbacb  inutilement.    Cruautés  qu'il 
commet  en  divers  lieux.  Il  prend  Cobourg;  &f,  ne  pouvant  forcer  le  Château  ,  il 
fe  retire  honteufement.  Il  fe  fi  pare  du  Duc  de  Bavière  ,&  Je  met  en  marche  vers 
la  Saxe,  pour  ruiner  cet  Electorat ,  &  forcer  l'Electeur  à  quitter  Y  alliance  du 
Roi  de  Suéde.    Ce  Monarque  vole  au  fecours  de  la  Saxe.  Célérité  de  fa 
Il  arrive  à  Naumbourg.    Les  deux  Armées  fe  rencontrent  dans  la  plaine  de 
Lutzen.  La  Bataille  fe  fe  donne  à  cinquante  pas  de  cette  Fille.    Difpofitions  du 
Roi  de  Suéde  ;  fa  pieté ,  fa  valeur ,  fa  mort.  Relation  delà  Bataille  de  L 
Les  Impériaux  font  mis  en  fuite.   Pappev.heim  efl  bleffè  &f  meurt  le  lendemain  à 
Leipfig.   Fuite  de  Wallenfiein  jufqu'à  Leithomeritz  en  Bohême.    ■ 
mort  du  Grand  Gujiave.  Epitaphe.  Djfertation  où  l'on  examine  fi  ce  Monarque 
fut  tué  fatalement,  ou  enfuite  d'un  complot  contrefit  vie.    Difcours  remarqua- 
bles de  ce  Grand  Roi,  qui  achèvent  défaire  connaître  fon  cfprit  &  fi>n  caractère. 

CjUftave-Ado'phe  n'ayant  pu  empêcher  la  jonction  de  l'Electeur  de  Ba- 
vière avec  le  Duc  de  Fridland,  ni  s'affùrer  d'Ingolftadt  pour  attirer  la  truerre 
en  Bavière,  ne  fongea  plus  qu'à  obfèrver  de  quel  côtéalloit  tomber  l'orage,  qui 
fe  fofmoit  dans  les  montagnes  de  Bohême,  pour  en  prévenir  les  ravages. 

Bientôt,  ayant  appris  que  les  deux  armées  ennemies  avoient  palTé  les  défi- 
lés de  Kadcn,  &  fe  portoient  fur  le  Ilaut-Palatimt ,  il  jugea  que  Wallenfiein 
avoit  des  vues  fur  Nuremberg  ;  les  Nurembergeois  en  jugèrent  de  même, 
&  envovèrent  aulîitôt  quelqu'un  de  leur  part  au  Roi,  pour  le  prier  de  venir  au 
fecours  de  leur  Ville,  dont  Wallenfiein,  difoient-ils,  avoit  juré  la  perte, 
&  protefté  qu'il  en  feroit  une  féconde  Magdebourg. 

Le  Dépuré  trouva  le  1  léros  dans  la  meilleure  difpofition  qu'on  pouvoît  dé- 
firer  ,  &  en  fut  bientôt  expédié.    Retournez  ,  lui  dit  le  Roi ,  promtement 
le  Magijlrat  1$  le  Peuple  de  Nuremberg,  te?  dites-leur  que  moyei 
de  Dieu  ,  q  ent  particulièrement  m  .  je  compte  qu'ils  en  feront  quit- 

tes pour  la  pc::r.   Il  y  a  trois  filles  en  Allcnir      ,  -t-il,  que  je  n'aban- 

donnerai jamais,  Nuremberg,   Ubn  &  St  .    I  's  filles  ont  imploré 

n  affiflance  dès  1614    (J  je  la  leur  dois  à  'à  aucun  de  mes 

Alliés!  Af[ttrcz  donc  la  J7ille  de  Nurembe)    .        .  tant  que    '  un  foufie  de 

vic,ll~.  pas  le  revers  de 

En  effel   e:  Monarque,  ayant  bille  de'  I 
Donawerth  &  ù  Rain,  fe  mit  en  marche  née  une  armée  très  inférieure  à 
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celle  de  Tes  ennemis ,  puifque ,  fuivant  le  rapport  de  la  plupart  des  Hiftoriens 
elle  ne  paflbit  guère  feize  raille  hommes.    En  même  tems  il  dépêchoit  Au- 
gufte  Comte  Palatin  de  Sultzbach  à  l'Electeur  de  Saxe  ,  pour  la  Commiliion 
dont  nous  avons  parlé  ci-defius. 

Le  8.  de  Juin , Guftave  arriva  à  Fiirth  à  un  demi  mille  de  Nuremberg,  &  le 
lendemain,  il  entra  de  fa  perfonnedans  cette  grande  Ville  accompagné  de  Fré- 
déric V.  Electeur  Palatin  ,  Roi  de  Bohême ,  &  de  Frédéric  Comte  Palatin 
de  Sultzbach ,  du  Duc  François  -  Charles  de  Saxe ,  du  jeune  Margrave  Fré- 
déric d'Anspach  ,  des  Ducs  Jean  &  Alexandre  de  Holftein ,  &  de  quantité 
d'autres  Seigneurs  ,  Généraux,  &  Colonels. 

Le  10.  qui  étoit  un  Dimanche  le  Roi  affifta  au  Sermon  dans  l'Eglife  de 
St.  Laurent  ;  &  le  même  foir  à  minuit  il  retourna  à  fon  camp  de  Fiirth. 

Le  ii.  toute  l'armée  défila  vers  Nuremberg,  devant  la  porte  de  Lauff,  en? 
trois  colonnes.  L'une  conliftant  en  dix  Régimens  d'Infanterie  avec  quarante 
pièces  de  canon ,  dont  la  moitié  étoient  des  pièces  de  batterie ,  attelées  de  vingt 
jafqir'à  vingr-cinq  chevaux.  Les  autres  vingt  étoient  des  pièces  de  campagne, 
traînées  par  huit  julqu'à  dix  chevaux. 

La  féconde  colonne  étoit  formée  d'une  partie  de  la  Cavalerie,  confiftant 
en  trente  Efcadrons.  Enfin  la  troifième,  qui  défila  devant  la  porte  de  ITIô- 
pital,  étoit  compofée  de  tout  le  bagage  de  l'armée,  des  chariots  de  vivres  & 
de  munitions,  de  quarante  Efcadrons,  d'un  Corps  de  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie,  &  de  trente  pièces  de  canon  de  tout  calibre. 

Toute  cette  armée  parut  dans  le  plus  bel  état  qu'on  pût  voir,  pleine  d'ardeur 
pour  le  combat ,  &  n'ayant  pas  dix  hommes  malades. 

Toute  l'armée  vint  camper  le  même  jour  à  LaufF,  &  le  lendemain  elle  mar- 
cha à  Hirfsbruck  du  côté  d'Amberg.  Ce  fut-là  que  le  Gouverneur  du  Prince 
Augufte  de  Sultzbach  fupplia  le  Roi  de  lui  donner  quelque  deux  Efcadrons 
avec  lefquels  il  tenteroit  de  recouvrer  Sultzbach ,  dont  l'Ele&eur  de  Bavière 
s'étoit  emparé  dans  fa  marche  de  Ratisbonne  en  Bohême. 

Le  Roi  accorda  à  ce  Gentilhomme  quatre  cens  chevaux  commandés  par 
un  Major,  &  fe  difpofa  à  faire  foutenir  cette  troupe,  s'il  étoit  néceiTaire,  de 
tou'e  l'armée  &  de  toute  l'artillerie. 

Il  y  avoit  en  Garnifon  dans  Sultzbach  ,  une  Compagnie  de  Dragons  ,  etnt 
Cuirafliers,  &  cent  Fantafllns.  Le  Major  en  arrivant  fe  porta  fur  une  h  tuteur 
près  d'une  briquerie,  d'où  il  envoya  un  Trompette  pour  fommer  la  Garnifon. 

Le  Commandant  refîna  d'abord  de  fe  rendre,  fit  grand  feu  des  tours  &  des 
murailles,  fiirquoi  on  lui  envoya  un  fécond  Trompette  ,  pour  avoir  une  ré- 
ponfe  Cathégorique,  &  en  même  tems  le  Major  Suédois  dépêcha  un  Officier 
au  Roi,  pour  demander  encore  du  renfort  à  caufe  du  voifinage  de  Parrn  1- 
nemie  ,  qui  pouvoit  envoyer  un  Corps  de  troupes  qui  dégageât  la  Garnifon. 
Le  Roi  ayant  envoyé  ce  renfort,  on  fit  favoir  au  Capitaine  Bavarois  qui  com- 
mandait dans  la  Ville  ,  que  s'il  ne  fe  rendoit  il  n'y  auroit  plus  de  quartier. 
I  li-ci,  fe  voyant  dans  un  très  mauvais  pofte  ,  demanda  à  capituler.  Une 
ci  confiance  l'embarafibit  ;  c'eft  que,  lorlque  fon  Maître  avoit  pris  Sultzbach, 
quoiqu'il  eût  accordé  à  la  Garnifon  Suédoifc  une  Capitulation  en  très  bonne 
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forme,  en  vertu  de  laquelle  elle  devoir,  fortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
&  être  efeortée  avec  tous  fes  bagages  jufqu'à  Donawerth ,  il  ne  laifla  pas  d'en 
faire  hacher  en  pièces  la  meilleure  partie ,  &  de  forcer  le  relie  à  fervir  dans 
fes  troupes,  après  avoir  abandonné  au  pillage  les  équipages  des  Officiers  & 
des  Soldats. 

Une  perfidie  fi  criante  faifoit  craindre  au  Capitaine  Bavarois  de  jufies  re- 
préfailles;c'eft  pourquoi  il  crut  que, s'il  capituloit  directement  avec  le  Roi,  il 
feroit  à  l'abri  de  cet  inconvénient;  il  envoya  donc  un  Officier  prier  le  Roi 
de  lui  accorder  des  conditions  honnêtes ,  &  ce  Monarque  confentit  qu'il  for- 
tit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  mais ,  voulant  en  même  tems  forcer  fes  enne- 
mis à  garder  la  foi  promife  &  à  faire  bonne  guerre  ,  il  Ordonna  aux  Chefs 
des  troupes  qui  étoient  devant  Sultzbach  d'en  ufer  avec  les  Bavarois  ,  com- 
me le  Duc  de  Bavière  en  avoit  ufé  avec  les  Suédois. 

Le  Commandant  étoit  à  peine  forti  de  la  Ville,  qu'il  vit  avancer  fur  lui  des 
Efcadrons  Suédois  à  droite  &  à  gauche,  &  fe  douta  bientôt  de  quoi  il  s'agiffoit. 

Alors  il  demanda  d'un  air  tout  troublé,  fi  l'on  ne  lui  tiendrait  pas  la  Capitula- 
tion (  i),  dont  on  étoit  convenu'!1  Comme  ton  maître  l'a  tenue  aux  Suédois,  lui 
répondit  l'un  des  principaux  Officiers:  En  même  tems  il  partit  un  coup  de 
moufqueton  qui  le  renverfa  de  fon  cheval.  Les  Bavarois  étonnés  de  ce  coup , 
&  voyant  bien  ce  qu'on  alloit  faire  d'eux  ,  fe  jettèrent  à  genoux  &  deman- 
dèrent quartier ,  offrant  de  prendre  parti  dans  les  troupes  Suédoifes.'  Ce  qui 
leur  fut  auffitôt  accordé,  &  par-là  il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  leur  Comman- 
dant, qui  méritoit  ce  traitement,  non  feulement  à  titre  de  repréfailles  ,  mais 
suffi  parce  qu'il  avoit  tout  préparé  pour  piller  la  Ville  &  n'y  rien  laiHèr  ;  & 
pour  cet  effet,  l'Electeur  y  avoit  envoyé  d'Amberg  un  Secrétaire,  &  un  Commis- 
faire  avec  les  voitures  néa.  flaires,  pour  enlever  tous  les  effets  des  habitans,& 
les  faire  voiturer  à  Amberg  :  mais  ils  n'en  eurent  pas  le  tems ,  &  l'arrivée  de 
la  Cavalerie  Suédoife  rompit  leur  projet.  Le  Secrétaire  voulut  fe  fauver; 
mais  il  fut  pris,  dépouillé  jufqu'à  la  chemife,&  retenu  prifonnier,  de  même  que 
les  Jéfuites  &  les  autres  Moines,  qui  s'étoient  déjà  impatronifes  dans  la  Ville. 

Le  Roi  fe  rendit  en  perfonne  à  Sultzbach  avec  fa  i'uite  ordinaire.  Là ,  il 
donna  audience  aux  Envoyés  du  Prince  de  Tranfilvanie  ,  &  revint  enfuite 
avec  toute  l'armée  à  Herfsbruck ,  n'ayant  laiffé  aucune  Garnifon  dans  Sultzbach, 
ce  qui  obligea  Je  Magiftrat  &  tous  les  habitans  de  fe  retirer  à  Nuremberg 
avec  leurs  meilleurs  effets ,  dans  la  crainte  des  Impériaux  qui  s'avançoient  en 
force  conjointement  avec  les  Bavarois. 

Ces  deux  armées  fièrea  de  leur  fupériorité  marchoient  avec  une  confiance 
&  une  gaieté  extraordinaire  ;  mais  en  même  tems  avec  toutes  les  marques 
d'une  animofité  qui  tenoit  de  la  fureur.  Elles  ravagèrent  tout  le  Marquifat  de 
Culmbach ,  brûlant  &  pillant  tous  les  lieux  par  où  elles  paffoient.  1  lochberg 
&  Wohnfiedel  deux  petites  Villes  où  i!  y  avoit  Garnifon  furent  attaquées  ;  èv, 
quoiqu'elles  fuffent  rendues  par  accord ,  elles  ne  laiflerent  pas  d'être  pillées  & 
faccagées.  Une  conduite  fi  barbare  répandit  la  terreur  dans  tous  les  lieux 
d'alentour.  Le  Margrave  de  Culmbach  ne  fe  crut  pas  eu  fureté  contre  des  trou* 
)  Kcvcnh.  p.  iS4-  Pcs 
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pes  indifciplinées ,  &  des  Chefs  animés  d'une  telle  rage  ;  il  fc  retira  en  Saxe 
avec  toute  la  famille. 

Le  Roi  doutok  encore  fi  fes  ennemis  en  vouloient  réellement  à  Nurem- 
berg ,  où  s'ils  ne  tourneraient  pas  vers  la  Thuringe.  Il  avoit  déjà  détaché  le 
Colonel  Haubald  avec  un  petit  Corps  de  Suédois  pour  fe joindre  aux  Saxons; 
& ,  comme  il  apprehendoit  que  le  Duc  de  Fridland  ne  voulut  le  jetter  dans  la 
Mifnie ,  il  détacha  encore  le  Duc  Bernard  de  Weymar ,  pour  aller  au  fecours 
de  l'Eleveur  de  Saxe  avec  fix  mille  hommes  ;  lui  recommendant  néanmoins  de 
diriger  tellement  fa  marche,  qu'il  put  le  rejoindre  auffitôt,  en  cas  que  lesdeffeins 
de  YVallenftein  fe  décidaffent  pour  Nuremberg.  Le  Roi  rappella  auffi  les  Régi- 
mens  Allemands,  qui  faifoient  alors  le  fiége  de  Cronach  &  le  blocus  deCamberg. 

Le  18.  de  Juin,  quelques  Efcadrons  de  Croates  s'étant  fait  voir  près  de  Sultz- 
bach  ,  le  Roi  détacha  environ  quatre  cens  chevaux ,  qui ,  ayant  atteint  les  Croa- 
tes, les  battîrent,  en  tuèrent  une  centaine  ,&  pouffèrent  le  refle  avec  trop 
d'ardeur  ,  de  manière  qu'ils  donnèrent  dans  une  embufeade  où  ils  furent  fort 
mal-traités;  mais  ce  qu'il  y  eut  d'affreux,  c'efl:  que  trente  d'entr'eux  ayant  été 
faits  prifonniers  furent  enfuite  maffacrés  de  fang  froid. 

Guftave- Adolphe  s'étoit  imaginé  que  Fridland  tourneroit  vers  h  Thuringe 
&  de  là  vers  la  Mifnie  ,  tandis  que  le  Duc  de  Bavière  exécuteroit  le  projet 
fur  Nuremberg  ;  mais  dès  qu'il  eut  des  avis  certains  que  les  deux  armées  com- 
binées étoient  arrivées  à  Sultzbach  ,  il  ne  douta  point  que  leur  deffein  ne  fut  de 
l'accabler  d'un  feul  coup  avec  cette  poignée  de  monde  qu'il  avoit  autour  de  lui; 
mais  ce  Monarque,  aufïi  prévoyant  que  pénétrant,  envoya  d'abord  ordre  au  Duc 
Bernard  de  Saxe- Weymar  de  le  venir  rejoindre,  &  dépécha  des  exprès  au 
Chancelier  Oxenftierna ,  &  à  divers  autres  Généraux  &  Colonels  ,  qui  com- 
mandoient  plusieurs  Corps  répandus  en  diverfes  contrées  de  l'Allemagne ,  de 
fe  mettre  inceffamment  en  marche  pour  venir  renforcer  fa  petite  armée.  En  mê- 
me tems  il  dépêcha  une  perfonne  de  confiance  à  Nuremberg ,  qui ,  ayant  fait 
affembler  les  Magiftrats,  leur  déclara;  „  que  le  Roi  (  i  )  avoit  un  œil  attentif 
„  fur  la  Ville  de  Nuremberg ,  &  la  conferveroit  comme  la  prunelle  de  fon 
„  œil  ;  bien  réfolu  de  bazarder  biens  &  vie  pour  le  falut  d'une  Ville  qui  lui 
„  étoit  fi  chère:  que  pour  cet  effet  Sa  Majeité  étoit  réfolue,  non  feulement 
„  de  fortifier  la  Ville,  mais  aufli  de  tracer  des  lignes,  où  il  pût  fe  poiter  avec 
„  toute  fon  armée ,  &  couvrir  même  les  Maifons  de  Campagne  les  plus  voifi- 
„  nés  de  la  Ville  :  que  cela -étoit  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  Je  Roi  étoit 
„  bien  informé  que  les  ennemis  ne  cherchoient  qu'à  lui  faire  prendre  le  chan- 
»  ge ,  &  à  l'éloigner  de  Nuremberg ,  pour  attaquer  enfuite  la  Ville  avec  tou- 
„  tes  leurs  forces:  que  le  Duc  de  Bavière  faifoit  fon  compte  fur  cette  prife, 
„  pour  dédommagement  des  pertes  qu'il  avoit  fouffertes  en  Bavière  &  ailleurs  : 
„  que  dans  cette  vue  Fridland  avoit  feint  de  marcher  vers  Audorff  &  Oelfs- 
„  nitz  comme  pour  aller  en  Saxe  ,  pour  obliger  le  Roi  d'aller  au  fecours  de 
„  l'Electeur,  comme  Sa  Majefté  avoit  d'abord  eu  deffein  de  faire;  mais  que 
„  maintenant  Elle  voy oit  plus  clair  dans  leur  deffein,  &  qu'il  efperoit,  moyen- 
„  nant  l'aide  de  Dieu,  de  les  rendre  inutiles". 

(i)  Kevcnh.  1.  c.  p.  15O. 

Vvv 


•iz 


HISTOIRE      DE 


!..  Sénat  &  les  Bourgeois  témoignèrent  être  déterminés  à  fe  prêter  à  tous 
les  moyens  de  défenfe  que  Sa  Majefté  aviferoit.  Surquoi  Guftave-Adolphe  fe 
rapprocha  de  Nuremberg,  &  fe  vint  camper  furie  Thumberg  à  un  demi -mil- 
le de  la  Ville, 

11  fembl  :  que  le  parti,  que  le  Roi  fuppofoit  que  les  ennemis  prendroient  , 
étoit  le  plus  raifonnable,  &  le  plus  facile  a  exécuter.  La  Mifnie  étoit  toute 
ouverte;  nulle  place  capable  de  réfifter,  nulle  armée  en  état  de  faire  tête  aux 
feuls  Croates  de  celle  de  Fridland.  Arnimb  avoit  laiffé  toute  la  Saxe  dénuée 
de  défendeurs,  pour  aller  envahir  la  Silefie;  ou  plutôt,  fuivant  les  foupçons  de 
plufieurs,  pour  donner  lieu  à  Fridland  de  s'en  e.nnarer  fans  peine,  &  de  for- 
cer ['Elefteur  à  une  paix  particulière. 

Quoiqu'il  en  (bit  de  cette  conjecture,  il  paroît  que  le  Duc  de  Fridland  fe 
flatta  ,  qu'avant  que  le  Roi  pût  être  joint  par  aucun  des  renforts  qu'il  avoic 
mandés,  il  l'auroit  réduit  à  la  dernière  extrémité.  En  effet,  il  lui  fembloic  que 
le  Roi  n'avoit  que  deux  partis  à  prendre,  retourner  vers  le  Danube  &  fo^s 
Je  canon  de  Donawerth  pour  y  attendre  fes  renforts,  ou  fe  jetter  dans  Nu- 
remberg pour  le  défendre.  Dans  le  premier  cas  cette  Ville  étoit  perdue  ;  & 
dans  le  fécond  ,  Wallenftein  avoit  des  forces  (i  fupérieures,  qu'il  pouvoit  cou- 
per les  vivres  &  fe  faifir  de  tous  les  paffages ,  enfermer  le  Roi ,  fon  armée 
&  la  Ville.  Guftave  prit  pourtant  le  dernier  parti  contre  fa  grande  maxime 
de  ne  pas  s'éloigner  des  grandes  rivières;  maxime  qu'il  avoit  exactement  fui- 
vie  dans  cette  guerre  ,  s'étant  d'abord  laid  de  prefque  tout  le  cours  de  l'Oder, 
enfuite  de  l'Elbe  ,  puis  du  Meyn,  &  enfin  du  Rhin.  Mais  fon  afreclion  pour 
]a  Ville  de  Nuremberg  le  fit  palier  par-defius  une  démarche  ,  dont  il  fentoit 
parfaitement  tous  les  rifques. 

Cependant  ce  Prince ,  ayant  bien  examiné  la  fituation  de  Nuremberg  ,  fit 
creufer  un  profond  foffé  autour  &  à  un  quart  de  lieu  de  la  Ville,  le  fit  garnir 
de  fortins  ci;  de  redoutes  ;  fept  mille  perfonnes ,  tant  Soldats  qu'I  labitans  & 
Payfims  des  environs ,  furent  employées  à  ces  ouvrages,  &  y  travaillèrent  avec 
tant  de  diligence,  qu'en  deux  jours  de  tems  une  grande  partie  fe  trouva  en 
état  de  défenfe,  au  grand  étonnement  des  Nuremberg 

A  méfure  que  ces  ouvrages  fe  perfecYionnoient  l'armée  du  Roi  arrivoit 
&  les  occupoit  fuccefiivement ,  dreffant  fon  camp  entre  les  lignes  &  la  Ville. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi,  voulant  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi,  déta- 
cha le  Colonel  Dewbatel  avec  fon  Régiment  île  Dragons,  &  quatre  Compa- 
gnies de   Cavalerie  du    Régiment  de  Sperrenter  ,  ci  donna  ordre  d'amener 
[ùeï  prifonniers,  s'il  étoit  pofïible. 

Dewbatel  rencontra  une  patrouille  de  Croates,  qui  s'enfuit  en  le  voyant,  & 
qu'il  pourfuivit  fi  vivement  qu'à  la  fin  il  en  prit  un.  Ce  prifonniet  étant  inter- 
rogé déclara  ,  que  toute  l'artillerie  du  Due  de  Fridland  etoit  arrivée  à  Neu- 
Biark  avec  quatre  mille  hommes  d'efoorte. 

Dewbatel  ne  voulut  pas  croire  à  ce  rapport,  il  aima  mieux  s'en  fier  à  un 
PàyCan  ,  <    i  foutenoit  qu'il  ;  us  mille  hommes  à  Neumark, 

&  aile]  r  les  ennemis  malgré  fini  de   Ils  forces.    li  eut  d'abord 

l'avantage,  ayant  culbuté  cl  mis  en  fuite  quatre  Compagnies  de  Croates  ,  nuis 
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il  fut  enfuite  fi  mal  mené,  que  tout  Ion  Régiment  de  Dragons  fe  vit  envelopé 
&  haché  en  pièces.  Lui-même  fut  fait  prifbnnier  avec  quelques  braves  Offi- 
ciers. Un  petit  nombre  de  Dragons  «&  d'Officiers  Subalternes  fefauva,  en  fe 
fanant  jour  au  travers  des  ennemi?.  Les  quatre  Compagnies  de  Sperrenter  eu- 
rent le  même  fort  que  les  Dragons  de  Dewbatel,  &  perdirent  deux  étendarts. 

Le  Roi  ayant  d'abord  reçu  quelque  avis  confus  de  ce  combat  ,  fortit  avec 
toute  fa  Cavalerie  &  marcha  vers  Neumark ,  pour  dégager  fon  Colonel ,  &tous 
les  braves  Gens  qui  étoient  avec  lui;  mais  il  apprit  en  chemin  que  tout  étoit  fini, 
&  le  trille  fort  de  cette  troupe  :  furquoi  ce  Prince  fe  retira  dans  fon  camp. 

Les  armées  ennemies  s'approchant  de  plus  en  plus ,  il  ne  fe  paflbit  pas  de 
jours,  qu'il  n'y  eut  des  rencontres  &  des  efcarmouches  fort  vives  entre  les  par- 
tis Suédois  &  Impériaux  ;  &  cette  forte  de  guerre  étoit  extraordinairement  ruï- 
neufe  pour  les  pauvres  habitans  du  plat  pays ,  que  l'on  pilloit  fans  miférieorde. 

Le  Roi  apprit  avec  chagrin  que  fes  troupes ,  furtout  les  Allemands ,  ne  le 
cédoient  guère  aux  Impériaux  &  Bavarois,  &  pilloient  également  amis  &  en- 
nemis. Ce  Prince  connoiiïoit  trop  bien  la  néceiîité  d'arrêter  un  pareil  defor- 
dre ,  pour  ne  pas  y  apporter  promtement  le  remède  convenable.  Dans  cet- 
te vue  ,  il  fit  affembler  tous  les  Colonels  des  Régimens  Allemands  &  leurs 
Subalternes,  &  en  préfence  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  Electeur  Palatin,  & 
d'autres  Princes  &  Seigneurs  de  leur  Nation  ,  iJ  leur  tint  ce  difcours. 

„  Meilleurs  (i),  de  quelque  qualité  &  rang  que  Vous  foyez,  Princes,  Com- 
„  tes  &  Barons,  fâchez  qu'il  m'en:  revenu  de  grandes  plaintes  fur  votre  fujet, 
„  &  que  vous  êtes  accules  de  pillages  &  de  violences  dans  tous  les  envi- 
„  rons,&  furtout  dans  le  Haut-Palatinat.  Je  fuis  fâché  de  vous  le  dire;  mais 
„  vous  déchirez  votre  propre  Patrie  comme  des  Enfans  dénaturés  ;  vous  la 
„  ruinez ,  vous  la  faccagez ,  &  vous  me  donnez  lieu  de  vous  détefter.  Dieu 
,,  mon  Créateur  &  mon  Juge,  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur,  fait  que  j'ai  fait 
„  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  prévenir  ces  malheurs.  J'ai  fait  des  Loix  &  des 
„  Règlement  ;  mais  vous  les  violez ,  vous  les  trangreflez,  &  vous  donnez  lieu 
„  aux  pauvres  peuples  de  dire:  le  Roi  notre  ami  nous  fait  plus  de  mal  que  nos 
mis.  Ce  reproche  me  fait  horreur.  Si  vous  m'aimiez  ,  vous  me  l'ëpar- 
„  gnericz.  Vous  ne  voudriez  pas  qu'on  dît  de  moi  que  je  ne  vaux  pas  mieux 
„  qu'un  Chef  de  Croates.  Si  vous  aviez  quelque  fentiment  de  Chriftianifme , 
„  vous  auriez  pitié  d'un  peuple  que  l'ennemi  n'a  déjà  que  trop  ruiné  ;  vous 
„  conlidéreriez  le  motif  qui  m'a  mis  les  armes  à  la  main.  Ce  n'a  pas  été  fans 
„  doute  pour  achever  de  le  perdre;  mais  ça  été  pour  le  délivrer, le  protéger, 
„  &  le  défendre.  Songez  à  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  votre  liberté ,  pour  vo- 
„  tre  bien  temporel  &  éternel.  Je  n'ai  épargné,  ni  mon  repos,  ni  mon  fang, 
„  ni  ma  vie.  J'ai  épuifé  letréfor  de  ma  Couronne,  &  en  retour  je  n'ai  pas 
„  tiré  de  vous,  ou  de  votre  Allemagne,  dequoi  me  faire  un  pourpoint  ;&  j'au- 
„  rois  mieux  aimé  aller  nud  que  de  m'haSller  à  vos  dépens.  Je  vous  ai  don- 
„  né  tout  ce  que  Dieu  m'avoit  mis  entre  les  mains ,  &  je  n'ai  pas  même  gar- 
„  dé  une  écurie  pour  mettre  mes  chevaux  (2).  Aucun  de  vous  ne  m'a  ja- 

Kevenh.  !.c./>.  -;98.SpanMT8.Thcatr.        (1)  L'expreffion  Allemande  ert  un  peu  dif- 
F.ur.  654-  Loceem  Ililt.  Suec.  599.  fiîrènte;  mai,  il  faut  fe  fouvenir  que  j'écris  en 
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mais  rien  demandé ,  que  je  ne  lui  aie  accordé ,  lorfqu'il  a  été  en  mon  pouvoir 
de  le  faire.  Ce  n'eft  pas  mon  humeur  que  de  refufer.  Si  vous  aviez  obfervé 
mes  Ordonnances,  je  vous  aurais  à  la  fin  diftribuc  tout  ce  que  j'ai  conquis. 
Je  fuis,  Dieu  merci  ,  allez  riche  parce  que  je  fais  me  pafler  de  peu  ,  &  je 
ne  demande  rien  du  votre.  Quand  vous  oublierez  votre  honneur  jufqu'à  me 
quitter  &  à  m'abandonner ,  toute  la  Chrétienté  ne  laifferoit  pas  de  me  ren- 
dre cette  juftice,  que  j'ai  facrifié  ma  vie  pour  vous,  &  qu'en  Prince  Chré- 
tien je  n'ai  rien  négligé  pour  exécuter  les  Ordres  de  Dieu.  Dufiîez-vous  en- 
fin vous  mettre  contre  moi  avec  mes  ennemis ,  je  n'abandonnerai  point 
un  œuvre  G  fàint  &  fi  falutaire  :  Je  marcherai  contre  vous  avec  mes  feuls 
",  Suédois  &  mes  Finlandois,  &  je  vous  taillerai  en  pièces  ,  parce  que  j'ai  la 
„  raifon  &  la  juftice  de  mon  côté. 

Je  vous  prie  donc ,  au  nom  &  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  de  rentrer  en 
vous-mêmes,  &  d'examiner  vos  confeiences.  Je  fuis  fi  fenfible  à  votre  né- 
gligence dans  l'obfervation  de  mes  Ordres ,  que  le  cœur  m'en  faigne ,  &  que 
je  ne  puis  m'empècher  d'en  pleurer.  Non  que  je  me  plaigne  de  votre  com- 
portement au  fait  des  armes.  Je  vous  rends  cette  juftice  que  vous  avez  toû^ 
jours  combattu  en  bons  &  braves  Gentilshommes.    Je  ne  me  plains  que 
„  de  votre  indifeipline ,  qui  me  fait  rougir ,  qui  ternit  la  gloire  de  mes  armes , 
,  &  fait  tort  à  une  aufli  belle  caufe  que  celle  pour  laquelle  je  combats.   Ja 
„  vous  le  répète  donc  ,  rentrez  en  vous  même  :   fongez  quel  compte  vous 
aurez  à  rendre  à  Dieu ,  lorfque  vous  comparaîtrez  devant  le  redoutable  Tri» 
„  bunal  de  fa  juftice.    Alors  ces  pauvres  que  vous  dépouillez,  &  que  vous 
réduifez  à  la  dernière  mifère,  s'élèveront  contre  vous.    Tout  cela  m'inquiér 
te,  &  me  peine  à  un  point  que  je  crains,  que  le  châtiment  de  tant  de  for- 
faits ne  rejaillifle  fur  moi ,  &  fur  mon  armée.    Je  vous  fupplie  donc  de  re- 
fléchir mûrement  à  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire.   L'ennemi  approche, 
&  les  honnêtes  gens  auront  bientôt  occafion  de  fe  faire  connoître  ". 
L'illuftre  Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  obferve  que  lé  Roi  parla  d'un 
ton  fi  touchant,  que  tous  les  afliftans  en  furent  émus  jufqucs  aux  larmes:  & 
qu'enfuite,  ce  Prince  étant  occupé  à  vifiter  le  camp  &  les  lignes,   quelqu'un 
lui  montra  devant  la  tente  d'un  Caporal  des  bœufs  &  des  vaches  volés. 

Surquoi  le  Monarque  defeendit  de  cheval ,  appella  le  Caporal ,  le  faifit  aux 
cheveux,  en  lui  difant ,  mon  fils  pourquoi  as-tu  volé?  Tu  en  feras  puni;  car  il 
vaut  mieux  que  tu  portes  la  peine  de  ton  crime,  que  d'attirer  fur  moi  &  les  miens 
là  Vengeance  divine.  En  même  tems,  il  le  fit  conduire  au  Prévôt ,  avec  ordre 
de  le  punir  fuivant  toute  la  rigueur  de  fes  Ordonnances  Militaires.  Deux  Capi- 
taines de  Cavalerie  convaincus  de  conculïion  furent  dégradés  &  caflés.  Tel 
étoit  l'amour  de  Guftavc  pour  la  juftice,  que  fa  bonté  naturelle  l'abandonnoit* 
dès  qu'il  s'agillbit  du  maintien  des  loix,  &  de  la  punition  d'un  coupable  ,  ou 
B  cette  punition  même  étoit  un  effet  de  la  bonté  de  fon  cœur  ;  s'il  dt  vrai , 

comme  on  nVn  fuirait  douter,  qu'il  y  ait  de  la  cruauté  à  laiflèr  foufirir  mille 
innocens ,  pour  épargner  quelques  criminels. 

Cependant,  Guftave- Adolphe   preflbit  extraordînairement   la   perfection- 
des  ouvrages  commencés,  il  ctoic  continuellement  fur  pied,  &  ne  quittoit  le 
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travail  qu'avec  le  jour  ,  encourageant  les  travailleurs  par  fa  préfence,  &  par 
fes  libéralités. 

Déjà  un  fofle  de  huit  pieds  de  profondeur  ,  des  retranchemens  triples  en 
quelques  endroits ,  des  fortins  &  des  redoutes  couvraient  tout  le  pourtour  de 
Nuremberg ,  avec  des  ponts  de  communication  fur  le  Pegnitz ,  petite  riviè- 
re qui  traverfe  la  Ville,  &  étoient  garnis  de  trois  cens  bouches  -  à  -  feu ,  lors- 
qu'on apprit  que  les  ennemis  avoient  dépafTé  Neumark  (  i  ).  Là  Wallenftein 
fit  la  revue  de  toute  fon  armée,  &  la  trouva  fi  belle,  fi  nombreufe,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  avec  quelque  forte  de  confiance ,  que  dans  quatre 
jours  on  verrait  qui  de  lui ,  ou  du  Roi  de  Suéde,  ferait  maître  du  monde. 

Guftave  étoit  forti  de  fes  lignes  pour  examiner  la  marche  de  fes  ennemis.  Il 
les  vit  déboucher  fur  Schwabach  à  une  lieuë  de  Nuremberg.  Là-defilis,  il  ran- 
gea fa  Cavalerie  en  Bataille  près  de  Radelsbourg  fur  le  Biber  ,  ruilTeau  allez 
profond  qui  va  fe  perdre  dans  la  petite  rivière  de  Rotenbaeh ,  laquelle  fe  jette 
dans  le  Pegnitz  au-delfous  de  Nuremberg. 

On  ne  douta  pas  ,  que  Wallenftein  n'attaquât  cette  poignée  de  Suédois,  qui 
fembloient  fe  livrer  entre  fes  mains.  Le  Roi  le  crut  peut-être  lui-même,  «S: tout 
autre  que  ce  Prince  fe  ferait  bien  gardé  de  venir  braver,  &  défier  des  for- 
ces fi  exceiïivement  fupérieures  aux  (lennes:  mais  fon  grand  courage  n'étoitpa's 
pour  faire  attention  au  nombre,  &  ne  comptoit  guère  que  far  foi -même,  fur 
l'ordre, &  la  valeur  des  troupes.  II  tirait  de  la  nature  du  terrain  même,  tout 
ce  qu'on  en  peut  tirer  pour  fupléer  au  nombre  ;  &  fes  arrangemens  étoient  tels 
qu'il  ne  pouvoit ,  ni  être  tourné ,  ni  pris  en  flanc ,  &  préfentoit  toujours  un  front 
égal  à  celui  de  l'ennemi,  à  qui  il  étoit  toujours  fupérieur  par  l'ordre,  la  difei- 
pline,  la  fubordination,la  valeur,  &  l'ufage  qu'il  favoit  faire  de  toutes  les  favan- 
tes  maneuvres  qu'il  avoit  imaginées.  Walïenftdn,  qui  connoiflbit  la  capaci- 
té de  ce  Grand  Prince,  après  avoir  examiné  fa  pofition,  dit  à  fes  principaux 
Officiers ,  qui  s'attendoientàuncombat:  On  a  donné  ajjez  de  Bataille,  il  eft  tems 
que  nous  fuivions  une  autre  méthode.  Surquoi  il  fit  palfer  le  Pegnitz  à  une  par- 
tie de  fon  armée  ,  &  s'empara  des  hauteurs  dont  toute  la  Ville  de  Nurem- 
berg efr.  environnée,  &  d'où  l'on  tire  ces  belles  pierres  de  taille,  dont  la  plu- 
part des  maifons  font  bâties. 

Ces  colines  font  entremêlées  de  bois,  de  vallées,  &  de  ruifleaux,  qui  font  un 
très  agréable  afpecr,  ;  &  le  terrain  bas  efr.  femé  d'étangs  &  de  marais.  Ce  fut 
fur  ces  hauteurs ,  &  dans  ce  terrain  que  les  deux  armées  combinées  fe  campè- 
rent &  fe  portèrent,  fe  fortifiant  auiîitôt  par  de  bons  retranchemens,  qu'el- 
les élevèrent  avec  autant  d'ardeur,  que  fi  le  Roi  de  Suéde  avoit  eu  fur  eux  la 
même  fupériorité  qu'ils  avoient  fur  lui.  Cette  mancuvre  faifoit  alf  z  voir  que 
Wal!cnftc:n  comptait  ,  que  fans  combattre  il  tirerait  le  Roi  de  Sué  le  de  fes 
lignes  ,  &  le  forcerait  à  abandonner  Nuremberg.  En  effet  toute  communi- 
cation fut  coupée  entre  cette  Ville,  &  par  conféquent  entre  la  petite  armée 
du  Roi ,  &  la  Thuringc ,  la  Suabe  &  la  Franconie.    Tous  les  palf iges  furent 

Fridlandns ,  lujlrato  ad  Neomarcum  exer-  £la"j ,  wtrà  quatriduum  apparitutum,  utrum  ij't, 
*itu,  Jupra  ter  centum  vacilla  equitum,  ducentas  an  Sueciœ  Rex  dominas  or&is  lit  fttfuritf.  Puffeod»- 
feditum  cabanes invencrat ,magnd  cum  fiduciâ  ja-    d   Keb.  Suce.  §  35, 
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occupes  par  les  ennemis ,  6c  le  Dac  de  FridLnd  refolut  de  ne  pas  bouger  de- 
là, qu'il  n'eût  affamé  le  Roi  &  la  Ville.  Il  crut  même  la  chofe  fi  aflÙrée, 
qu'il  fe  flatta  de  le  contraindre  à  en  venir  à  un  traité  de  paix  C'eil  ce  que  ce 
Général  défiroiç  le  plus  pafîlon  îément,  efperant  engager  l'Empereur  parun  fer- 
vice  fi  important  à  faire  pour  lui  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit  efpe- 
rer  de  la  continuation  d'une  guerre, dont  le  fuccès  étoit  toujours  fort  douteux. 

Fridlapd  voulut  commencer  l'exécution  de  ce  plan  par  g  la  confian- 

ce du  Roi  de  Sue  Je;  &  ,  pour  le  difpofer  à  la  lui  accorder,  il  lui  renvoya  di- 
vers prifonniers  fans  rançon  ,  entr'autres  ce  même  Dewbatel ,  qui  avoit  été 
fait  prifunnier  près  de  A'cumarck  ;  les  chargeant  d'aflarer  le  Roi  de  lès  tres- 
humbles  fervices. 

Le  Roi  pénétra  fort  bien  les  vues  du  Duc  de  Fridland  ;  mais,  outre  qu'il  nefe 
£oit  guère  à  lui,  ce  Monarque  vouloit  une  paix  générale,  folide  &  honorable. 
Il  jugea  néanmoins  à  propos  de  fonder  les  difpofïtions  du  Sénat,  &  du  Peuple 
de  Nuremberg  ;  &,  ayant  fait  afiembler  le  Grand  &  le  Petit  Çonfeil,  il  ne  leur 
dilTimula  pas  le  danger  où  l'on  étoit ,  &  les  avances  que  l'ennemi  faifoit  pour 
un  accommodement  ;  que  pour  lui,  il  ne  s'oppoferoit  jamais  à  un  li  grand 
bien;  mais,  qu'il  fouhaitoit  que  fes  Alliés  euflént  fuisfaction  pour  le  paffé,  & 
fareté  pour  l'avenir  ;  qu'à  moins  que  cela  ne  fût  la  bafe  d'une  telle  négocia- 
tion, il  ne  vouloit  point  en  entendre  parler:  qu'il  éçoit  venu -là  pour  défen- 
dre la  Ville;  mais  que,  fi  elle  trouvoit  mieux  fon  compte  à  s'accommoder,  il 
étoit  prêt  à  fe  retirer;  ayant  fini  de  parler  le  Roi  fe  leva,  &  fortit  de  l'Hôtel 
de  Ville ,  pour  Iaifler  un  libre  cours  aux  délibérations. 

Elles  ne  furent  pas  longues.  On  convint  unanimement  que  le  Roi  feroit  re- 
mercié de  la  part  de  la  Régence  de  la  Ville,  &  de  tous  les  Bourgeois  de  fa 
magnanimité  envers  eux  ;  qu'on  le  fupplieroit  de  continuer  à  faire  toutes  les 
difpofïtions  qu'il  jugeroit  convenables  pour  la  defenle  de  la  Ville  ;  &  qu'on 
l'ail  ûreroit  qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  courir  même  fortune  que  Sa  Majefté, 
&  de  facrifier  biens  &  vies  pour  le  falut  de  la  Patrie.  Ils  ajoutèrent  que  ,  fi  le 
Roi  l'approuvoit ,  ils  prendroient  tous  les  armes  pour  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à  une  entrepnfe  il  généreufe. 

Le  Roi  charmé  de  leur  réfolution  approuva  ce  dernier  point ,  &  aufiitot 
tout  ce  qui  fut  en  état  de  porter  les  armes  fut  enrôle.  En  deux  fois  vingt-qua- 
tre ,  la  Ville  eut  fur  pied  plus  de  trente  mille  hommes,  qui  ne  pou- 
redoutables  que  par  le  motif  qui  les  animoit  ,  l'amour  de  la  1; 
té,  la  defenle  de  leurs  biens  ,  de  leurs  femmes,  &de  leurs  enl 

On  tira  de  cette  Milice  douze  Bataillons  d'élite,  dont  quatre  montoient  tous 
les  jours  la  girde  avec  les  Suédois,  pour  veiller  à  la  défenfe  des  murailles.  Ces 
douze  Bataillons  avoient  vingt -quatre  Drapeaux,  chaçufl  marque  d'une  I. 
tre  de  i'Alphabeth.  La  Ville  ouvrit  en  même  tems  les  grands  magazins  de 
grains,  &.  les  partagea  libéralement  avec  les  Suédois  :  de  forte  que  durant  tout 
le  i'i   eus,  le  grain  ne  manqua  point, &  le  pain  çû  s  été  alllz  abondant 

fi  les  moulins  avoieni  pu   fumre.    Cependant  le  pain  de  munition  ne  man- 
qua jamais  au  Soldat;  cv  l'on  eut  grand  foin  que  cette  nourriture  ne  fût  jam 
retardée.  A  l'égard   des  autres  denrées  elles  furent ,  comme  il  arrive  dans  tous 


GUSTAVE-ADOLPHE.  Si7 

les  cas  femblables,  à  un  pris  do*uble ,  &  même  triple  de  ce  qu'elles  étoient 
auparavant:  le  foin,  l'avoine  ,  la  paille,  le  beurre  ,  la  vhnde,  tout  cela  étoit 
fort  cher;  maïs  après  tout  perfonne  ne  mourut  de  faim;  &  les  chevaux  eurent 
de  l'herbe  au  lieu  de  foin  &  d'avoine. 

Fridland  étoit  étonné  de  la  confiance  des  Suédois,  &  des  Nurembergeois. 
Il  fe  repentoit  peut-être  de  n'avoir  pas  attaqué  le  Roi,  mais  il  n'etoit  plus  terris  • 
&  les  plus  favans  dans  l'art  de  la  guerre  convenoient ,  que  dans  fa  pofi  ion 
actuelle  ce  Prince  étoit  inattaquable  :  &  la  Cour  de  Vienne  approevoit  fort  la 
fàgefie  du  Général ,  de  n'avoir  pas  rifqué  la  fortune  de  l'Empereur  dans  une 
affaire  générale  contre  un  Prince, dont  la  valeur  &  les  talens  balançaient  gran- 
de   ent  tous  les  avantages  du  nombre. 

.  W.lîenflein  n'épargnoit  pas  l'argent  pour  avoir  de  bons  efpions.  Il  fut  in- 
formé, qu'il  y  avoit  un  certain  endroit  des  lignes ,  qui  ne  paroilToit  pas  trop 
bien  gardé.  Auiïitôt  il  forma  le  deffein  de  rnzarder  une  attaque  de  ce  côr.;  -  là. 
Elle  fut  exécutée  le  5e.  Juillet  ;  mais  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  que  les  Impé- 
riaux y  furent  repoufles  avec  perte  de  plus  de  trois  cens  hommes. 

Dans  ce  tems-là,  on  fit  courir  des  vers  Allemands  dans  la  Ville,  pour 
l'exciter  à  la  conftance  ;  le  fens  en  étoit  :  Nuremberg  ,  ornement  de  l'Empire  Ger- 
manique., I  ennemi  a  juré  ta  perte:  mais  Dieu  touché  de  ton  fort,  /'  ':  Sué- 
de un  Libérateur,  un  Père  qui  veille  pour  toi  avec  la  foule  de  fes  Héros.  Ne  lui  don- 
ne point  fujet  de  fe  repentir ,  pu  if  que  ton  falut  eft  attaché  à  fa  profpérité.  Songe 
q>ue  Magdebourg  donnerait  maintenant  tout  au  monde  pour  avoir  un  tel  Defen- 
feur  ;  mais  il  n'eji  plus  tems  de  prendre  de  bonnes  réfohitions ,  quand  tout  ejl  perdu. 

La  difette  où  l'on  étoit  de  beaucoup  de  chofes  dans  la  Ville ,  &  dans  le  camp 
obligeoit  les  Suédois  d'aller  continuellement  en  parti  pour  enlever  ce  qui 
leur  manqnoit.  Un  Capitaine  de  Cavalerie  ,  ayant  été  pris  par  des  Croates 
dans  une  de  ces  occafions,  le  Duc  de  Fridland  admit  l'Officier  Suédois  à  fa 
table,  &  s'entretint  beaucoup  avec  lui,  lui  difant  entr' autres  chofes,  „  qu'il 
„  regardoit  le  Roi  de  Suéde  comme  le  plus  brave  Gentilhomme ,  &  le  p'us 
„  grand  Capitaine  du  Monde  :  &  qu'il  ne  fouhiitoit  rien  tant ,  que  de  voir  un 
„  fi  vaillant  Prince  réconcilié  avec  Sa  Majefté  Impériale ,  par  une  paix  ferme 
„  &  folide  ". 

Le  lendemain ,  il  fit  préfent  au  même  Officier  d'un  très  beau  cheval  ,  & 
le  renvoya  fins  exiger  aucun  échange ,  ni  rançon. 

Le  29.  de  Juillet,  on  amena  prifonnier  au  camp  du  Roi  de  Suéde  un  Ca- 
pitaine d'armes  des  troupes  Impériales.  Le  Roi  lui  parla  lui  même ,  &  le  tour- 
na li  bien  qu'il  lui  révéla-,  que  le  lendemain  on  attendoit  au  camp  du  Duc 
de  '  ridland  un  convoi  de  plus  de  mille  chariots  chargés  de  grains,  de  farines, 
(fe  f  I,  &  autres  munitions  de  bouche,  raiîemblés  en  Bavière  ,  à  Ritisbonne, 
à  Aichftaedt  ,  &  dans  le  Haut-Pâlatmat:  qu'on  avoit  commandé  un  millier 
d'ho  •'mes  pour  efeorcer  ce  convoi;  &  que  le  tout  devoit  arriver  le  foir  à  un 
certain  lieu  qu'il  lui  nomma. 

Snr  ce  rapport,  I  ma  le  defll-in  dVnhver,  ou  de  détruire  ce  convoi. 

Il  déti  ha  le  Colonel  Dewbatel  avec  fon  Régiment  de  Dragons  ,  qui  venoit: 
d'être  recruté  &  remonté,  &  y  joignit  quelques  Compagnies  de  Cavalerie. 
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Dewbatcl  arriva  clans  la  nuit  à  FrcyStœdtlt'm,  qui  étoit  le  lieu  où  le  prifon- 
Bier  avoic  dit  que  le  convoi  s'arréteroit  ce  même  loir.  Il  trouva  que  touty  étoit 
tranquille  ,&  qu'on  n'y  fongeoit  nullement  aux  Suédois.  Il  fit  fucceffivement 
attacher  deux  pétards  à  la  porte,  qui,  n'ayant  pas  fait  d'effet ,  furent  fuivis  d'un 
troifiémequi  fit  fauter  la  porte ,  &  en  même  tems  les  échelles  lurent  appliquées 
aux  murailles,  de  manière  que  les  Suédois,  entrant  dans  la  Ville  de  tous  cô- 
tés ,  les  Impériaux  fe  trouvèrent  furpris,  taillés  en  pièces,  &  le  convoi  pris, 
entr'autres  mille  bœufs  qui  vinrent  fort  à  propos  aux  Suédois.  Tout  ce  qui  ne 
put  pas  être  emporté  fut  brûlé  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  cette 
expédition  fi  vive  &  fi  fubite  ,  c'eft  que  le  Roi ,  s'étant  avancé  avec  cinq 
cens  Moufquetaires ,  &  quelques  Efcadrons  jufqu'à  Burckthan  ,  pour  favori- 
fer  la  retraite  de  Dewbatel  ,  fut  rencontré  entre  ce  lieu  &  Wandelftein  par  le 
Général  Sparre ,  le  même  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Suédois ,  à  la  pri- 
fe  de  Francfort  fur  l'Oder.  Le  Duc  de  Fridland  l'avoit  détaché  avec  huit  Com- 
pagnies de  Cuirafiiers  des  Régimensde  Collorcdo,&de  Gonzague ,  vingt  Com- 
pagnies de  Croates ,  &  cinq  cens  Moufquetaires ,  pour  mieux  affûrer  fon  con- 
voi. Lavant  -  garde  du  Roi  commença  à  efearmoucher  avec  celle  des  Impé- 
riaux. Le  Roi  entendant  tirer  accourut  pour  voir  ce  que  c'étoit ,  &  fans  balan- 
cer il  chargea  les  Impériaux  malgré  leur  fupériorité ,  les  fit  plier ,  &  les  mit 
en  fuite.  La  Cavalerie  s'enfuit  à  toutes  jambes  ;  l'Infanterie  fe  jetta  dans  un  pe- 
tit bois ,  &  fit  un  feu  fi  vif  qu'elle  arrêta  les  Suédois  qui  pourfuivoient  les 
fuyards.  Le  Roi  arrivant  fur  ces  entrefaites  s'approcha  fi  fort  du  bois  ,  qu'il 
faillit  à  être  tué  ou  bleffé,  Ruefs  Colonel,  Boye  Gentilhomme  ordinaire  de 
Sa  Majefté  ,  Cratzenftein  Page  de  fa  Chambre  }  &  quelques  autres  furent 
tués  à  fes  côtés. 

Guftave,  fâché  de  la  mort  de  ces  braves  gens,  fit  attaquer  cette  Infanterie 
svec  tant  de  vigueur,  qu'elle  fut  forcée  &  taillée  en  pièces;  le  peu,  qui  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite,  fut  pourfuivi  dans  le  bois,  où  il  y  en  eut  encore  plu- 
fieurs  de  tués.  Sparre,  avec  fon  Lieutenant- Colonel  Tertzky ,  fon  Major 
Leffd,  quatre  Capitaines,  plufieurs  Officiers  fubalternes ,  &  plus  de  cent  Sol- 
dats, fut  fait  prifonnier.  Trois  Etendarts  furent  pris;&  il  y  en  auroit  eu 
davantage,  fi  ceux  qui  les  portoient  ne  les  avoient  déchirés,  ou  jettes  dans  les 
marais, ou  plufieurs  Soldats  &  Officiers  Impériaux  refièrent  étoufés  en  fuyant. 
Le  Général  Sparre,  s'étant  échappé  des  mains  des  Suédois,  s'enfuit  dans  le  bois, 
&  fe  jetta  aufli  dans  un  marais,  où  il  feroit  peut-être  relié  Ci  fon  boufon  ne 
l'avoit  découvert  aux  Suédois ,  qui  irrités  de  fa  fuite  après  avoir  été  pris ,  le 
bleffèrent  de  plufieurs  coups  de  fabre  en  le  reprenant. 

Tout  ce  détachement  fut  ainfi  détruit,  &  h  peine  en  échapa-t-il  cent 
cinquante  hommes.  On  rendit  publiquement  à  Nuremberg  &  dans  le  camp 
du  Roi  des  actions  de  grâces,  pour  un  avantage  fi  eonfiuéiv.ble,  &  le  Roi  fut 
fi  fatisfait  de  l'intrépidité  que  ces  troupes  avoient  témoignée  en  cette  occa- 
llon,  qu'il  donna  un  écu  à  chaque  Soldat,  aux  Capitaines  &  autres  Officiers 
une  médaille  d'or,  plus  ou  moins  grande,  fuivant  le  rang  de  chacun,  &  cent 
écus  à  chacun   de  ceux  qui  lui  prcfeiuèrent  un  Etendart  pris  fur  l'ennemi. 

Duc  de  Fridland  lut  frappe  de  la  vigilance,  &  de  la  lurdieffe  du  Roi  de 

Suéde , 
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Suéde  ,  &  en  même  tems  très  affligé  de  la  perce  de  fon  principal  Magazin , 
&  de  celle  de  tanc  de  braves  Officiers  &  Soldats. 

Mais  il  fut  bien  plus  étonné,  quand  il  vit  qu'au  lieu  d'affamer  le  Roi  de 
Suéde,  il  couroit  rifque  de  l'être  lui-même.  En  effet  les  vivres  commencè- 
rent à  devenir  fi  rares  dans  fon  camp,  qu'il  falut  diminuer  la  ration  du  pain 
au  Soldat ,  &  le  refte  à  proportion.  Pour  fuppléer  à  cette  difette ,  il  com- 
mença à  faire  fourager  à  fix  ou  fept  milles  à  la  ronde  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  infinité  d'efcarmouches ,  &  de. petits  combats:  &  ce  fut  à  quoi  fe  paffa 
tout  le  tems  que  Guftave  fut  autour  de  Nuremberg ,  jufqu'à  l'arrivée  de  fes  ren- 
forts ;  laquelle  fut  fuivie  de  plufîeurs  exploits  importans  que  nous  raconte- 
rons ,  après  que  nous  aurons  dit  un  mot  de  l'état  des  affaires  ,  dans  les  autres 
parties  de  l'Allemagne.  Et  ,  pour  commencer  par  l'EIe&orat  de  Trêves  ,  il 
convient  de  fe  rappeller,  que  l'Electeur  de  ce  nom  s'étoit  mis  ,  comme  nous 
avons  vu  ,  fous  la  protection  de  la  France ,  qui  s'étoit  engagée  de  chaffer  les 
Efpagnols  de  tout  le  Pays  ,  ce  qu'elle  avoit  exécuté  ;  &  en  revanche  l'Ele- 
cteur s'étoit  engagé  de  livrer  aux  François  la  fortereffe  d'EbrbreitenJlein,  com- 
munément Hermanfiein,  ce  qu'il  ne  po'uvoit  pas  faire  fans  le  confentement  de 
fon  Chapitre,  qui  s'y  feroit  fans  doute  oppofé  ;  &la  Garnifon ,  ayant  auffi  bien 
prêté  ferment  au  Chapitre  qu'à  l'Electeur ,  n'auroit  certainement  pas  vuidé 
Ja  place  fur  un  ordre  de  l'Electeur  feul. 

Auffi  ce  Prélat  ne  fongea  qu'à  trouver  un  prétexte  pour  faire  fortir  la  Gar- 
nifon, &  introduire  les  François.  Ceux-ci  s'étoient  embarqués  fur  le  Rhin  à 
Bingen ,  &  avoient  defeendu  ce  fleuve  jufqu'à  Lorch ,  vis-à-vis  de  Bacharach, 
d'où  ils  allèrent  par  terre  à  Montabaur;  &  cependant,  l'Electeur  bien  informé 
de  leur  approche  envoyé  le  Gouverneur  de  Hermanftein  quelque  part  fous 
je  ne  fais  quel  prétexte ,  &  fait  courir  le  bruit  que  les  Efpagnols  ont  des  vues 
fur  le  pont  de  Coblentz,  &  veulent  s'en  faifir:  furquoi  il  perfuade  aux  Officiers, 
&  à  la  Garnifon  de  Hermanftein  de  fe  tranfporter  à  ce  pont  pour  le  défendre, 
ce  qu'ils  font,  &  auffitôt  l'Eleéleur  fait  avertir  les  François  qui  fe  tenoient  à 
portée  ,  &  les  introduit  tout  de  fuite  dans  la  fortereffe. 

Ce  coup  étourdit  le  Chapitre  de  Trêves  tout  vendu  à  la  Cour  de  Vienne  , 
&  étonna  fi  fort  l'Electeur  de  Cologne,  qu'il  abandonna  fa  Réfidence,  &  fe  re- 
tira à  Liège. 

Coblentz  ou  Coblence  efl  fitué  au  confluent  de  la  Mofelle  avec  le  Rhin , 
précifément  dans  l'angle  que  forment  ces  deux  rivières  en  fe  joignant.  De 
l'autre  côté  du  Rhin,  c'efl-à-dire,  fur  la  droite  de  ce  fleuve  efl  la  fortereffe 
de  Hermanfiein  ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Mofelle.  Cette  fortereffe 
efl  bâtie  fur  une  efpece  de  roche  qui  la  rend  très  forte.  La  Ville  efl  auffi  for- 
tifiée de  bons  battions,  avec  des  fofTés  très  profonds,  &  pleins  d'eau  vive  ex- 
cepté dans  l'angle  en  queftion,  où  il  y  a  des  quais  ,  &  où  les  deux  rivières 
tiennent  lieu  de  fortification. 

Les  Efpagnols  éto'unt  encore  Maîtres  de  la  Ville;  &  les  François  de  II.  r- 
manflein,  trop  foibles  pour  les  en  chaffer,  demandèrent  du  fecours  aux  Suédois. 

Le  Feld- Marée1  lal  Guflave  - 1  Iorn  ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  de  Franco- 
nie  fur  le  Rhin,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  étoit  alors  à  Mayen- 
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ce.   Il  raffembla'un  corps  d'armée,  &  vint  mettre  le  fiége  devant  Coblcntz; 

D'abord  les  Efpagnols  fe  défendirent  affcz  bien;  mais  fe  voyant  preffés,  & 
fans  efpcrance  d'être  fecourus  ,  ils  capitulèrent  le  21.  de  Juin,  &  abandon- 
nèrent en  même  tems  Montabaur,  Engers,  Hammerftein  ,  Lohnftein,  Lahr- 
neck  &  autres  lieux  aux  environs.  Coblentz  fut  cédé  aux  François  pour  une 
bonne  fomme  d'argent  »  &  ils  y  mirent  quatre  ou  cinq  cens  hommes  en  Garni- 
fon.  De-là  Ilorn  vint  attaquer  le  Château  de  Traerbach,  où  il  y  avoit  Gar- 
nifon  Efpagnole ,  &  le  prit  fans  beaucoup  de  difficulté ,  quoiqu'il  pafTat  pour- 
très  fort  à  caufe  de  fa  fituation. 

Par  routes  ces  conquêtes  la  communication  fut  entièrement  coupée  entre 
le  Ba*-Palatinat  &  les  Pays-  Cas,  &  ce  fut  alors  que  Guftave  -  Adolphe  réfolut 
ferieufement  de  rétablir  le  foi-difant  Roi  de  Bohême  dans  fes  Etats  Patri- 
moniaux. En  confequence  ce  Monarque  envoya  ordre  à  fon  Feld-Maréchal 
liovn  d'achever  de  chafler  les  Efpagnols  du  Bas  -  Palatinat ,  tandis  que  le 
Rhingrave  Otton-Lou'is  occuperait  les  Impériaux  en  Allace.  lîorn  fe  mit  donc 
en  marche  fur  la  gauche  du  Rhin  en  remontant  le  fleuve,  &  le  Rhingrave. 
vint  paffer  ce  fleuve  fur  le  pont  de  Strasbourg,  avec  une  armée  compofée  d'Al- 
lemands ,  de  François  ,  d'Ecoffois,  &  de  quelque  peu  de  Suédois;  le  tout  for- 
mant un  corps  de  fix  à  fept  mille  hommes.  Le  Rhingrave  même  entra  dans- 
Strasbourg  ,  où  il  fut  reçu  par  le  Sr.  Jofias-Glaffer  Rélident  de  Suéde,  com- 
plimenté de  la  part  du  Magillrat,  &  régalé  des  préfens  accoutumés. 

Peu  de  jours  auparavant,  les  Impériaux  avoient  eu  un  rude  échec  près  de 
Wifeloch  ,  &  avoient  été  pourfuivis  jufqu  a  Mingelheim  à  deux  milles  du 
chi'.rp  de  Bataille,  où  ils  avoient  laiiTé  mort  leur  Colonel  M/HîZw7/oH,pIufieurs. 
Capitaines ,  &  deux  cens  Soldats. 

Cette  affaire  les  avoit  obligés  à  abandonner  divers  portes  fur  la  droite  du 
Rhin,  à  fe  retirer  en  diligence  fous  le  canon  de  Philipsbourg,  &  à  paffer  le 
Rhin  fur  le  pont  de  cette  place ,  d'où  ils  s'étoient  retirés  en  diligence  vers  I3. 
I Fuite-  Alface  dû  coté  de  Schleftadt  ,  de  Colmar,  &  de  Brifach,  fous  la  con- 
duite du  Générai  Ofla,  &  du  Comte  de  Montecuculli. 

Prefquc  toute  la  Nobleffe  d'Alface  fe  déclara  pour  les  Suédois  ,  &  demanda 
des  fauvts-gardes.  On  leva  de  nouveaux  Régimens  ;  &  ce  Pays  extrêmement 
peuplé,  &  où  la  guerre  n'avoit  point  encore  pénétre,  fournit  aux  Suédois 
d;S  recrues  en  abondance.  Ils  pouffèrent  leurs  avantages  avec  une  vigueur 
extraordinaire  ,  affichèrent  Benfeld  ,  la  principale  fortereflé  d'Alface,  &  forcè- 
rent la  Garnifon  à  capituler  ,  après  un  aflèz  long  Qége  ;  prirent  Schleftadt , . 
Keyfersberg,  Amers,  Weyer,  Turckh.im,  Ileylig-Creutz,  Rafpach,  Muns- 
ter', &  enfin  Colmar. 

Après  la  conquête  de  prefque  toute  l' Alface  ,  les  Généraux  Suédois  mar- 
chèrent vers  le  Palatinat  ,  &  vinrent  au  mois  d'Oclohre  meure  le  Gége  de- 
vant Franckcndahl,  la  meilleure  rorteréué  du  Pays.  En  même  tems,  ils  tin- 
rent I  leydell  erg  bloqué. 

Franckendahl  capi  ula  le  croifième  de  Novembre. 

Frédéric  prétendu  Roi  de  Bohême,  voyant  fon  rétabli Ifement  prochain  & 
infaillible,  prit  congé  du  Roi  de  Suéde  ;  qui ,  après  l'avoir  embralfe  tendre». 
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ment,  lui  promit  de  faire  tout  fon  poffible,  pour  le  remettre  bientôt  en  pos- 
feffion  du  Haut-Pa!atinat. 

Frédéric  fe  rendit  à  Francfort  fur  le  Meyn ,  où  il  s'arrêta  quelques  jours.  De- 
là il  vint  par  Altzheim  à  Mayence,  où  il  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie  mor- 
telle ,  qui  au  bout  de  quinze  jours  Je  mit  au  tombeau.  Il  expira  le  19.  de  No- 
vembre à  fcpt  heures  du  matin  (  1  ) ,  treize  jours  après  la  mort  du  Héros , 
qui  feul  le  .pouvoit  rétablir  &  maintenir;  &  il  eft  à  croire  ,  que  la  nouvelle 
de  ce  funeîle  événement  acheva  le  cours  d'une  vie  que  tant  de  revers,  & 
de  traverfes  avoient  rendu  foible  &  chancelante.  Il  fera  à  jamais  un  exem- 
ple du  néant  des  chofes  humaines.  Né  le  Premier  &  le  plus  Ancien  des  Ele- 
cteurs^ il  voulut  encore  être  Roi,  &  perdit  fon  Royaume,  tous  fes  Etats  Pa- 
trimoniaux ,  &  fa  dignité  Electorale  ;  banni  de  cet  Empire ,  où  après  le  Chef 
il  jouoit  le  premier  rôle  ;  errant,  fugitif,  ne  fubfiftant  que  de  la  généralité 
de  quelques  Etats  ,  aban  ionné  de  fes  plus  proches  parens,  il  expia  jufqu'à  fa 
mort  l'imprudence  de  fes  démarches.,  &  cette  folle  ambition  qui  eut  iiluilré 
fa  mémoire,,  ii  le  fuccès  l'avoit  juilifiée. 

Tandis  que  o;s  choies  fe  pailoient  fur  le  Haut-Rhin ,  Pappenheim  quittoit 
la  Weflphalie  &  la  Baflè  -  Saxe  ,  pour  fe  rendre  dans  la  Haute  -  Saxe  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Baudiffin  réduit  jufques-là  à  la  defenfive, 
n'ayant  pas  eu  aflèz  de  force  pour  parer  à  toutes  les  entreprifes  des  Impé- 
riaux ,  fe  trouva  après  le  départ  de  Pappenheim  en  état  d'agir  offen  fi  vemen  t. 
Il  reprit  d'abord  tous  les  polies  le  long  du  Weftr;&, ayant  reçu  un  renfort  de 
quelque  Milice  HelToife,  il  traverfa  le  Wefenvald,  &  "pénétra  jufques  dans  le 
Pays  de  Cologne,  où  fon  avant-  garde  conduite  par  le  Comte  de  NaiTau  eut 
un  rude  choc  avec  la  Cavalerie  de  Cologne  ,  où  les  fiens  perdirent  environ 
cent  hommes ,  parmi  lefquels  ttoit  un  jeune  Comte  de  Witgenftein ,  &  fu- 
rent repoufles. 

Baudiffin  (2)  tourna  vers  le  Pays  de  Berg.,  furprit  Sibourg,  &  emporta  l'é- 
pée  à  la  main  le  Château  qui  paflôit  pour  très  fort ,  où  il  y  avoit  une  bonne 
Garnifon ,  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faloit  pour  une  longue  réfiftance.  Bau- 
diffin y  trouva  de  grandes  provifions  de  vin ,  de  blé ,  &  de  viandes  falées.  De- 
là, il  attaqua  Lintz,  place  de  l'EIeclorat  de  Cologne,  qu'il  prit  par  Capitula- 

(  1  )  Kcvenh    I.  c.  p.  240.  Mais  félon  d'au-  éleva-  à  Liffa ,  près  d'un   lien  nommé  le  Nid 

très  il  mourut  à  Francfort.  de  la  Cicogae  ,  un  Fort  qui  porte  encore  fon 

(  2  )  Nom  avons  reçu  l'éclairciffement  fui-  nom  ,  &  qui  eft  marqué  diftïnftemeDt  fur  la 

vant  au  fiijet  de  ce  vaillant  homme.  carte  de  Glogau,  comme  un  monument  de  la 

Wulff  Henri  de  Baudiffin  Chevalier,  Sei-  gloire  de  ce  grand  Homme.  Après  la  mort  du 

gneur  Héréditaire  de  Rofcnberg.deGallcnkau  Grand -Guftave,  il  fe  dégoûta  du  fervice  de  la 

&  de  Neuenfeld,  commença  a  fervir  en  Saxe  Couronne  de  Suéde,  &  pafla  en  1635.  à  ce'u> 

en  qualité  de  Colonel  de  Cavalerie  ,  d'où  il  de  l'KItcleur  de  Saxe,  qui  l'éleva  à  la  Dignité 

parti  au   fervice  de  Dnnnemarck  en  qualité  de  de  Fcld  Maréchal.  11  mourut  en  \6.\6.  Gufta- 

Major  Général.  I.i  réputation  de  Guftave-Adol-  ve-  Adolphe  lui  avoit  donné  un  Régiment  de 

phe  lui  offrant  un  théâtre  plus  digne  de  fon  Cavalerie,  qui  fut  invincible  tant  qu'il  combat- 

courage  ,  il  lui  offrit  fes  fervices.   Ce  Grand  tit  fo;is  les  ordres  de  fon  Chef.  C'eft  de  ceRé- 

Koi  les  accepta  avec  plaifir,  &  le  fit  d'abord  giment  que  Baudiflîn  .quoique  Lieutcnam-Gé- 

Lieutenant  -  Général.  Nous  avons  vu  ailleurs  néral , eft  fouvent  appelle  Colonel  par  les  flilto- 

comme  il  fe  dirtïnguadans  la  guerre  de  Prufie,  riens ,  qui  ont  écrit  de  Guftave  &  de  l'es  guCr* 

&  en  Pologne.  Ce  fut  dans  cetc.ns  là  qu'il  lit  res. 
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tion.  Il  fit  élever  vis-à-vis  de  cette  place,  &  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  une 
efpece  de  Fort  ou  de  grande  Redoute,  pour  la  fureté  du  paflàge  fur  ce  fleuve. 
A  peïrlfe  cet  ouvrage  étoit  commencé,  que  trois  cens  Soldats  de  Cologne  vin- 
rent pour  le  détruis;  ma»  Hs furent  vigoureufernent  repouffés :  &,  pour  être 
à  l'abri  de  leurs  infuîtes,  le  Général  fit  hâter  la  perfection  de  Fôuvrage,  y  mit 
une  bonne  Garnlfofl ,  &  aflîégea  enfuite1  Andernach.  Après  avoir  battu  quel- 
le Coro* 
rude  affaut 


Des  que  la  Ville  de  Cologne  apprit  l'approche  des  Suédois  fur  le  Bas-Rhin, 
elle  fit  fortifier  Deutz,  qui  eit  un  Bourg  vis-à-vis  de  Cologne  ,  le  Rhin  entre 
deux.  Baudiflin  fe  formalifa  de  cette  démarche ,  &  en  fit  faire  des  plaintes 
à  la  Régence,  demandant  fi  la  Ville  ne  vouloit  pas  obferverla  neutralité, qu'el- 
le avoitTollicitée  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoife.  La  Régence  répondit  ,  que 
les  fortifications  de  Deutz  n'avoient  pour  objet  que  d'alliirer  le  paffage  du 
Rhin  &  de  couvrir  les  moulins  de  la  Ville  de  Cologne ,  à  qui  Deutz  avoit 
été  donné  en  préfebt  dans  cette  vue. 

Le  Général  Suédois  peu  fatisfait  de  cette réponfe,  s'approcha  de  Deutz;  &, 
avec  cette  impétuofité  qui  lui  étoit  naturelle,  y  donna  un  li  rude  aflàut,  qu'il 
l'emporta  l'épée  à  la  main  ,  quoiqu'il  y  eût  bien  mille  hommes  en  Garnifon  , 
qui  pour  la  plupart  furent  maff.icrés.  Ce  qui  échappa  fe  fàuva  dans  l'Eglife 
de  St.  Urbain  ,  où  les  Suédois  les  tinrent  bloqués  le  refte  de  h  nuit  ;  car 
l'a&ion  s'étoit  paffée  dans  les  ténèbres.  Le  lendemain  matin  ceux  de  Cologne 
firent  grand  feu  de  canon  de  leur  rempart,  &  de  moufquctcrie  fur  les  trou- 
pes  de  Baudiflin,  fans  grand  effet;  ils  voulurent  aufii  tenter  de  paflerleRhin, 
pour  dégager  leur  Gens  qui  étoient  dans  l'Eglife  ;  mais  ils  furent  repoulïcs. 
Enfin  le  fort  de  cette  Eglile  &  de  ceux  qui  s'y  étoient  jettes  fut  aflez  extraor- 
dinaire; puifqu'un  Soldat  de  Baudiflin,  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  &  traîné 
avec  eux,  s'avifa  de  mettre  le  feu  aux  poudres  qui  étoient  dans  l'Eglife  n  è- 
me  ,  laquelle  fauta  en  partie  &  écrafa  la  moitié  de  ceux  qui  y  avoient  cherché 
leur'fa'ut.  Après  cela  le  Général  n'ayant  pas  deffeitl  de  s'arrêter -là  traita  avec 
le  Maeiftrat  de  Cologne,  qui  promit  d'obferver  la  neutralité  ,  moyennant  quoi 
il  leur  remit  la  poffeiTion  de  Deutz,  &  porta  fon  attention  à  maintenir  les  con- 
quêtes qu'il  avoit  faites  ,  &  à  empêcher  les  Efpagnols  &  les  Impériaux  de 
rien  entreprendre. 

Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  I  faute -Saxe. 
Après  que  le  Duc  de  Eridland  eût  tente  inutilement  d'amener  I'Elecleur  à 
une  paix  particulière,  la  Cour  de  Vienne  rélblut  de  ne  plus  le  ménager  ,  & 
envoya  ordre  aux  troupes  qui  étoient  en  Siléfie  de  faire  une  invafion  dans  la  Lu- 
face.  Ces  troupes  au  nombre  de  cinq  à  fix  mille  hommes  entrèrent  donc  dans 
ce  Marquifat  le  16.  de  Juin,&  prirent  fans  beaucoup  de  peine  Lubben  ,  Zit- 
tau,  c\  Gœrlitz.  C'eût  été  peu  de  chofe,  li  ces  holtilites  n'avoieni  été  accom- 
pagnées de  toutes  les  cruautés  paflées  en  ha'  itude  chez  les  Impéri  u;x,  c\:  les 
SoTdaMdela  Ligue  Catholique.  En  effet,  ils  portèrent  le  1er  &  le  feu  dans 
toute  cette  contrée  à  peine  un  peu  rétablie  de  leurs  ravages  precedens. 
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L'Electeur  cependant  rafTembloit  Ton  arrr.éc  près  de  Drefde,  la  recrutoit,  la 
pourvoyoit  de  tout  ce  qui  lui  manquoit;  &  attendent  le  Colonel  Suédois  Ilau- 
bald  avec  Ton  Régiment,  quelque  Infanterie  Suédoife,  &  quelques  troupes 
de  Brandebourg.  Ce  renfort  étant  enfin  arrivé  ,  Arnimb  fe  mit  en  marche 
vers  la  Siléfie,  força  tous  les  pafTages,  &  arriva  enfin  le  iS.  d'Août  devant  le 
grand  Glogau  ,  qui  fut  attaqué  &  emporté  d'affaut  ,  1a  Garnifon  ,  forte  de 
mille  hommes,  pafleê  au  fil  de  l'épée;  mais  le  feu  ayant  pris  par  hazard  aux 
maifons ,  toute  cette  petite  Ville  fut  réduite  en  cendres.  Les  Impériaux  per- 
dirent enfuite  le  Fort  de  Steinau,  qu'ils  furent  contraints  d'abandonner. 

Après  cet  exploit  Arnimb  fit  jetter  un  pont  fur  l'Oder;  mais  le  pont  n'étoit 
pas  encore  achevé  lorfque  les  Impériaux  entreprirent  de  le  ruïnér.  Ils  paill.'-nc 
rOder  dans  la  nuit  fur  p'ufieurs  barques ,  &  vinrent  attaquer  les  Suédois  & 
Saxons ,  qui  les  reçurent  fi  vertement ,  qu'ils  les  chailerent  jufques  dans  leurs 
barques ,  où  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  noyés. 

Le  lendemain  l'armée  Saxonne  pailà  l'Oder  pour  attaquer  les  Impériaux  ; 
mais  ceux-ci  avoient  décampé  de  bonne  heure,  &  fùy oient  du  côté  de  Bres- 
lau  ;  furquoi  Arnimb  fit  occuper  la  petite  Ville  de  Neumarck ,  &  dirigea  fa 
marche  fur  Breflau. 

Le  26.  d'Août  l'armée  Impériale  arriva  près  du  long  pont  à  une  portée  de 
moufquet  de  la  Vifle,  &  fe  campa  entre  l'Oder  &  Vohlau,  dans  un  terrain 
fort  avantageux,  environné  de-bois  &  de  marais,  où  elle  ne  pouvoit  être  at- 
taquée que  d'un  feul  côté.  Par  cette  position  elle  couvroit  entièrement  Bres- 
lau  ,&  tout  le  refte  de  la  Siléfie.  Mais,  par  une  fatalité  fingulière,  elle  aban- 
donna ce  pofte ,  comme  nous  allons  voir. 

Don  Bakhafar  de Marradas ,  qui  commandoit  cette  armée,  ayant  fous  lui  les 
Colonels  I!!o  ,  Schaumbourg ,  Schaffgotfch  &  Mansfeld  ,  avoit  fait  deman- 
der à  ceux  de  Breflau:  „  S'i's  vouloient  refter  fidèles  ou  non  à  Sa  Majefté  !m- 
„  périale,  fournir  des  vivres  à  l'armée,  recevoir  les  Impériaux  dans  leurs 
„  murs ,  au  cas  qu'ils  fu fient  obligés  de  fe  retirer  ,  comme  il  y  avoit  apparen- 
„  ce;  leur  accorder  le  paiïage  par  leur  Ville,  au  cas  qu'ils  vouluffent  pafler  011- 
„  tre  ;  planter  le  canon  fur  leurs  remparts,  pour  arrêter  quelque  tems  Fènrfê- 
„  mi  ;  &  féconder  en  tout  l'armée  Impériale. 

„  Ceux  de  Breflau  repartirent  ;  qu'ils  relieraient  fidèles  à  l'Empereur  jufqVà 
„  la  mort  ;  qu'ils  n'avoient  point  de  vivres  à  fournir,  n'en  ayant  q  i'a  péiriè 
„  po'  r  êmesjquela  Bourgeoifie  ne  trouvoit  pas  convenable  que  l'ar- 

„  mée  fe  retirât  par  la  Ville  ,  encore  moins  qu'elle  s'y  arrêt. .r;  que  la  Ville 
„  étant  obligée  de  céder  au  "vainqueur ,  ce  ferait  l'expoler  à  n'en  rec 
„  que  des  conditions  très  dures;  que  la  Bourgeoifie  ne  jugeoit  pas  à  propos' 
„  d'expofer  la  Ville  à  une  ruine  certaine,  pour  favorifer  la  retraite  de  l'ar- 
„  mée  Impériale,  ni  par  conféquent  de  planter  le  canon  fur  le  rempart,  pour 
„  arrêter  Quelque  tems  l'ennemi;  &  que  l'armée  n'avoit  qu'à  voir  corn 
„  elle  ferait  autrement  fa  retraite  ,  vu  que  la  Ville  n'étoit  nullement  en  état 
„  de   braver  l'ennemi;  que  Ce  ferait  mal  fervir  l'Empereur  que  de  lexpolèr 
„  à    une  ruine  certaine". 

Cette    réponfe    embaraiTa    extrêmement    les    Généraux    Impériaux.     Ht 
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avoienc  reçu  peu  de  jours  auparavant  une  lettre  du  Baron  Annibal  de  Donna, 
qui  leur  ordonnoit,  qu'au  cas  qu'ils  ne  pufTent  défendre  le  Fort  de  Steinau,  ci: 
qu'ils  fe  viflent  forcés  à  l'abandonner ,  ils  eufTent  à  diriger  leur  retraite  fur 
Breflau  ;  qu'ils  jettaffent  la  moitié  de  l'armée  dans  cette  Ville ,  &  qu'avec 
l'autre  moitié  ils  tàchaifent  de  couper  les  vivres  à  l'ennemi.  Cette  lettre  les 
embaralToit  d'autant  plus  que  leur  armée  étoit  fort  diminuée  par  la  défer- 
tion,  &  par  les  échecs  qu'elle  avoit  reçus.  Les  plus  fenfés  des  Généraux  & 
Colonels  étoient  d'avis  de  fe  retirer  dans  le  Comté  de  Glatz ,  pour  être  à 
portée  de  la  Bohême  ,  d'où  ils  pourroient  tirer  plus  de  vivres  qu'il  ne  leur 
en  faloit  ;  fans  compter  qu'ils  feraient -là  à  l'abri  de  toute  entreprise  de  la  part 
de  l'ennemi  ,  qui  n'oferoit  jamais  s'avanturer  fi  avant  dans  les  défiles ,  &  fi 
loin  de  fes  Frontières. 

Ce  confeil  étoit  très  judicieux;  mais  Don  Marradas  voulut  s'en  tenir  à  l'or- 
dre du  Baron  de  Dohna ,  &  il  s'en  trouva  très  mal.  En  effet  les  Saxons  &,  les 
Suédois  avançant  toujours  arrivèrent  à  Liiîa  à  un  mille  &  demi  de  Breflau  ;  &, 
ayant  appris  que  les  Impériaux  étoient  encore  entre  l'Oder  &  Wohlau ,  ils  les 
firent  reconnoîcre. 

Le  27.  d'Août  toute  l'armée  étant  arrivée  près  de  Breflau ,  Arnimb  fit  ft-s 
difpofitions  pour  attaquer  les  Impériaux  malgré  la  iituation  avantageufe  du  pos- 
te qu'ils  occupoient;  mais  ceux-ci  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loilir;  la  confu- 
fion  fe  mit  parmi  eux,  leur  Infanterie  s'enfuit,  &  la  Cavalerie  fe  mit  à  piller 
leurs  propres  bagages  ,  que  les  valets  avoient  abandonnés  pour  fe  fauve  r  evec 
les  chevaux.  Toute  cette  armée  pafla  le  long  pont  de  l'Oder  ,  dans  la  plus 
grande  confufion.  Arnimb  voulut  alors  faire  jetter  un  pont  fur  la  petite  rivière 
de  Wohlau  ;  mais  fes  Soldats  impatiens  la  traverférent  à  gué  avec  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture,  trouvèrent  le  camp  des  Impériaux  abandonné  ,  firent  en- 
core deux  ou  trois  cens  prifonniers ,  &  prirent  près  de  quatre  cens  chariots  de 
bagages  qui  venoient  d'être  abandonnés.  Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Impé- 
riaux, qu'ils  eurent  encore  le  tems  de  brûlerie  pont  qu'ils  venoient  de  paflerj 
fans  cela  ,  il  n'eût  peut-être  pas  échappé  un  feul  homme  de  toute  leur  ar- 
mée ;  mais ,  fe  trouvant  en  fureté  derrière  l'Oder ,  ils  firent  un  d  grand  feu  fur 
les  Saxons  &  les  Suédois,  qu'il  leur  fut  impofiible  de  jetter  un  pont  fur  ce  fleuve. 

Pendant  tout  ce  tems-là,  la  Ville  de  Breflau  ne  voulut  jamais  tirer  un  feul 
coup  de  canon,  ni  de  moufquet  fur  les  Saxons,  quoiqu'il  y  eut  plufieurs  efcar- 
mouches  entre  les  Croates  &  les  Dragons  Suédois  prefqu'aux  portes  de  cet- 
te Ville  ,  &  que  les  Croates  criaflent  aux  Bourgeois  de  tirer. 

Le  même  jour  27.  il  y  eut  un  grand  tumulte  a  Breflau  à  l'occafion  fuivante, 
Le  Baron  de  Donna,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à  Breflau,  étant  monté  fur  le 
rampart,  pour  voir  les  deux  camps  en  compagnie  de  deux  ou  trois  Sénateurs, 
&  de  Henri- Wenceflas  de  Bernftadt  Gouverneur  de  la  Siléûe  pour  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  s'avifa  de  pointer  un  canon  fur  l'armée  Saxonne,  &  d'y  met- 
tre le  feu  île  fa  propre  main.  Arnimb  furpris  de  cet  a&c  d'hofldlité  hors  de 
faifon  de  la  parc  de  la  Ville,  envoya  un  Trompette  pour  s'en  plaindre,  difmt 
que  le  boulet  avoit  tué  un  cheval  fous  un  Lieutenant  Colond  ,  &  bleffé  trois 
Soldats.  Le  Trompette  fut  retenu  plus  de  iix  heures  avant  qu'on  eût  décidé 
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de  là  rcponfe.  Le  foir  le  peuple,  ayant  appris  le  fujet  de  la  venue  du  Trompet- 
te, fe  mutina;  les  Bourgeois  prirent  les  armes,  &  coururent  à  l'Hôtel  du  Gou- 
verneur, demandant  qu'on  leur  livrât  le  Baron  de  Dohna  qu'ils  furnommoient  le 
Bombardier.  On  eut  bien  de  Ja  peine  à  les  appaifer.  Enfin ,  après  bien  des  ex- 
plications &  des  promeffes,  le  peuple  parut  fe  retirer,  &  le  Baron  de  Dohna 
profita  de  ce  moment  de  tranquillité,  pour  s'échapper  accompagné  de  deux 
Sénateurs ,  qui  voulurent  bien  courir  les  mêmes  rifques  que  ce  Seigneur  •  mais 
qui  en  même  tems  lui  confeillèrent  de  profiter  des  ténèbres  de  la  nuit ,  pour 
éviter  la  fureur  du  peuple  ,  qui  lui  en  vouloit  encore  plus  pour  avoir'  aban- 
donné &  trahi  fa  Religion  ,  que  pour  le  coup  de  canon  qu'il  avoit  tiré  fur  fes 
anciens  frères. 

Le  29.  d'Août  au  matin  le  feu  recommença  entre  les  deux  armées  ■■  les 
Saxons  &  les  Suédois  pour  favorifer  la  conftruclion  d'un  pont  ;  les  Impériaux 
pour  l'empêcher.  Sur  ces  entrefaites  Arnimb  eut  avis  que  du  côté  d'Ohlau  il 
y  avoit  un  pont  en  fort  bon  état ,  où  il  pourroit  faire  paffer  fon  armée  &  fon 
artillerie.  Aufiitôt  il  détacha  fix  cens  chevaux  &  cinq  cens  dragons ,  pour  fe 
faifir  de  ce  palfage.  Mais  Don  Balthafar  venoit  d'y  envoyer  le  Colonel  Rod- 
ftock  avec  quatre  cens  moufquetaires  pour  détruire  le  pont,  &  la  chofe  étoit 
déjà  exécutée  lorfque  les  Saxons  arrivèrent.  Mais  comme  les  quatre  cens 
moufquetaires  Impériaux  n'avoient  pas  encore  eu  le  loifir  de  fe  retirer  les 
Saxons  les  chargèrent ,  en  tuèrent  une  partie,  &  firent  le  refte  prifonnier  'avec 
leur  Colonel.  Il  falut  alors  revenir  au  premier  projet  de  jetter  un  pont;  on  y 
travailla  d'abord  avec  beaucoup  de  diligence;  mais  les  Impériaux  vinrent 
bientôt  troubler  ce  travail  avec  un  gros  détachement  fous  les  ordres  du  Colonel 
Eichftadt  ;  ils  furent  vigoureufement  reçus  par  Schneider  Co'onel  Saxon ,  qui 
les  repoufia  avec  perte  de  deux  cens ,  tant  morts  que  bleifés ,  &  d'autant  de 
prifûnniers.  Les  Impériaux  renouvellèrent  plufieurs  fois  ces  attaques  ,  mais 
ils  furent  repoufies  avec  perte  ;  de  manière  qu'enfin  le  pont  s'acheva  malgré 
eux,  &  toutj  l'armée  Saxonne  palfa ;  les  Impériaux  s'étant  retirés  en  defor- 
dre  ,  de  peur  d'être  coupés.  On  ne  put  atteindre  que  leur  arrière  -  garde  , 
qui  fut  taillée  en  pièces,  &  le  refte  de  leur  bagage  pris  avec  quelques  éten- 
darts ,  &  une  partie  de  leur  canon  ;  fans  autre  perte  du  côté  des  Saxons ,  que 
de  trois  ou  quatre  Officiers ,  &  une  cinquantaine  de  Soldats. 

Après  tant  d'échecs  les  Impériaux  fe  retirèrent  du  côte  d'Oppeln  &  de  Cx- 
fel.  Ils  étoient  alors  à  peine  fix  mille  hommes  ;  &,  fans  l'attention  des  Offi- 
ciers, la  terreur  étoit  fi  grande  parmi  eux  que  tout  auroit  déferté. 

Arnimb,  en  pourfuivant  les  Impériaux,  avoit  détaché  le  Colonel  Haubald 
avec  f.s  Suédois,  &  quelques  Bataillons  Saxons  vers  Brellau  ,  pour  engager  la 
Boii'geoifie  à  recevoir  de  fes  troupes  dans  leur  Ville. 

HauLaldy  s'étant  campé  à  demi  -  lieue  de  Brellau  avec  environ  fix  mille  hom- 
mes ,  dépêcha  un  Trompette  au  Magiftrat  avec  une  lettre  ,  où  il  leur  té- 
__: :.   _>:i   ,.r. :-  „,.\i„    „«  _,r..r. :.._.. .1 _: l    r  .    . 
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Le  Sémt  &  la  Bourgeoifie  répondirent  très  civilement  au  Colonel  Suédois, 
&  quant  à  fa  demande  ils  le  renvoyèrent  au  Gouverneur  de  la  Province. 

Haubald  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  parla  plus  Catégoriquement;  &  de- 
manda „  que  le  Sénat  &  la  Bourgeoifie  le  déclaraffent  pour  le  Roi  de  Sué  le  ; 
„  qu'ils  accédaient  à  l'Union  de  Leipzig;  qu'ils  ne  laifTafL-nt  paffer  ci;  repas- 
„  fer  aucuns  Soldats  Impériaux  dans  toute  la  Principauté  ;  qu'ils  livralTent  à 
„  l'armée  Saxonne  &  Suédoife  tous  les  effets  appartenans  aux  Impériaux ,  & 
„  qu'ils  leur  procuraffent  des  vivres  en  cas  de  befbin. 

Après  de  longues  délibérations,  ceux  de  Brëflau  répondirent:  MQuelaVil- 
„  le  ne  commettroit  aucune  hodilité  contre  les  troupes  Suédoifes  &  Saxonnes  ; 

mais  qu'elle  prioit  qu'on  la  difpenfât  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  de  Suéde  , 
„  vu  le  ferment  de  fidélité  qu'elle  avoit  prêté  à  Sa  Majeflé  impériale  :  qu'elle 
„  accédoit  au  CoucLfum  de  la  Diète  de  Leipzig ,  autant  que  cela  concernoit 

la  Gonfefflon  d'Augsbourg  dans. laquelle  elle  vouloit  vivre  ci  mourir ,  &  fa- 
„  vorifer  celte  Religion  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  :  que  la  Ville  étoit 

trop  peu  de  chofe  pour  s'oppofer  au  pafiàge  cl. s  troupes  Impériales  :  qu'el- 
le ne  pduvoit  faire  autre  chofe   pour  les  troupes  Suédoifes  &  Saxonnes, 
„  que  de  permettre  que  dix  hommes  puffent  entrer  à  la  fois;  mais  fans  armes 
„  à  feu  ,  &  acheter  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  ". 

Les  Colonels  Haubald,  Schualbach,  &  Koctteritz  étant  entrés  dans  Breflau, 
&  defeendus  chez  un  d  s  Syn  lies  de  la  Ville,  on  leur  apporta-là  cette  réponfe 
de  la  part  du  Sénat  &  du  Corps  des  métiers.  Ces  Meilleurs  approuvèrent 
leur  réfolution  ;  mais  ils  infiftèrent  fur  la  néceiïité  de  recevoir  Garnifon.  I^a 
Ville  repréfenta  que  depuis  trois  cens  ans  elle  n'avoit  pas  reçu  de  Garnifon 
étrangère  ;  que  l'Empereur  avoit  refpecié  ce  Privilège  ,  dont  elle  jouïffoit 
depuis  tant  de  Siècles  ,  ci:  qu'il  feroit  étrange  que  des  Gens  de  même  Réli  • 
gion  vouruflènt  l'obliger  à  une  chofe ,  que  perfonne  n'avoit  encore  exigé  d'el- 
le ;  que  d'ailleurs  cette  démarche  peu  utile  au  Roi  de  Suéde  pouvoit  être  très 
funefte  à  la  Ville,  ce  lui  attirer  la  jufte  indignation  de  l'Empereur;  qu'à  la  vé- 
rité le  Roi  de  Suéde  avoit  rétabli  plufieurs  Princes  ,  &  parviendrait  fans 
doute  par  (a  valeur  ce  fa  puiilance  à  remettre  l'Empire  dans  fon  ancienne  li- 
berté ;  mais  que  la  Ville  de  Breilau  étoit  fituce  de  f  îçon  à  ne  pouvoir  être 
défendue,  ni  protégée  allez  promtement ,  pour  la  garantir  des  malheurs 
ftir  mit  infailliblement, fi  elle  faifoit  trop  éclater  fon  panchant  pou; 
le  parti  de  ce  grand  Roi. 

Cet  artic'e  fut  le  plus  difficile  à  arranger.  La  Ville  fe  défioit  des  Saxons, 
&  fe  feroit  expofée  à  tout ,  plutôt  que  de  recevoir  Garnifon  Saxonne.  On  con- 
vint donc  qu'elle  admettrait  trois  cens  Cavaliers  &  fix  cens  Fantaflius,  levés 
dans  le  pa\s  ,  ce  payés  par  la  Principauté  de  Brëflau  même  ;  qu'on  les  Io- 
ns les  maifons  appartenant  au  Chapitre  de  la  Cathédrale;  &  que  la 
roii  à  jouir  de  tous  les  Privilèges  &  Libertés. 

Arrrimb  prit  encore  Xeufs,ou  Neifs,Jauar&  Wurtemberg,  que  le  Baron  de 
Do'in.i  avoit  fait  fortifier  avec  beaucoup  de  loin  ce  de  dépenfe  ,  ci:  où  il 
avoit  mis  une  belle  ci:  nombreufe  artillerie.  Ce  Baron  a\  us  la  V3 

Seigneurie  de  Wartemberg,  qui  eÛ  encore  aujourd'hui  une  des  plus  belles  ter- 
res, qu'il  y  ait  dans  toute  cette  contrée.  De- 
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De-Ià  Arnimb  alla  mettre  le'fiége  devant  Oppeln,  &  l'emporta  d'afiaut.  Il 
^pénétra  même  dans  le  Comté  de  Glatz,  Se  fournit  ainfi  prelque  tout  le  Duché 
'de  Siléfie.  Mais  tandis  qu'il  ajoûtoit  conquête  fur  conquête  ,  &  qu'après 
avoir  chaffé  les  Impériaux  de  toute  la  Luface  &  de  la  Siléfie ,  il  les  poullbit 
jufqu'aux  frontières  de  la  Hongrie,  la  Saxe  fe  trouvoit  ouverte,  &  dénuée  de 
toute  défenfe  ;  &  ce  fut  la  première  caufe  du  plus  funefte  coup ,  qui  pût  ar- 
river dans  tout  le  cours  de  cette  longue  guerre.  On  fent  bien  que  je  veux  par- 
ler de  la  mort  du  Héros  dont  nous  écrivons  l'Hiftoire. 

Plufieurs  ont  cru  qu'Arnimb  ne  s'étoit  ainfi  enfoncé  dans  la  Siléfb  avec 
toutes  les  forces  de  fon  Maître  ,  que  pour  donner  lieu  aux  Impériaux  d'en- 
vahir toute  la  Mifnie  ,  &  de  forcer  par-là  l'Electeur  à  s'accommoder  avec 
eux ,  pour  ne  pas  voir  le  théâtre  de  la  guerre  s'établir  dans  fon  pays. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Duc  de  Fridland,  pour  tirer  Arnimb  de  la  Siléfie,  déta- 
cha le  Général  Holck  avec  fix  mille  hommes ,  &  lui  ordonna  d'aller  faire 
une  invafion  en  Saxe. 

Holck  marcha  par  la  Bohême ,  &  entra  dans  le  Voigtland ,  où  il  commen- 
ça fon  expédition  par  brûler  &  faccager  tous  les  lieux  où  il  arrivoit,  &  ceux 
d'alentour.  Cetoient  les  ordres  de  Fridland,  &  la  coutume  d;s  Officiers  &  Sol- 
dats Impériaux  ;  il  prit  Zwickau,  Annaberg,  Oelffnitz,  ckc.  &  ne  fit  de  tout 
le  Voigtland  qu'un  vafte  defert  couvert  de  charbons  &  de  cendres.  Les  Habi- 
zans  (i)  de  la  campagne  fugitifs,  ou  maffacrés  fans  pitié  ;  ceux  des  Villes 
brûlés  dans  leurs  propres  maifons,  ou  étoufés  dans  leurs  caves;  les  fillesdesho- 
norées ,  &  les  femmes  violées  aux  yeux ,  ou  fur  les  cadavres  fanglans  de  leurs 
maris  ;  les  maifons  pillées  ,  la  récolte  détruite,  tout  cela  n'étoit  que  jeu  pour 
les  Soldats  de  Ferdinand  ;  il  en  coûtoit  peu  à  fes  Généraux  pour  animer  au  pil- 
lage ce  Soldat  fi  farouche  :  ils  étoient  les  premiers  à  lui  en  donner  l'exemple, 
&  à  s'enrichir  par  cette  voie  il  honteufe  &  fi  barbare.  Mais  ce  fut  bien  au- 
tre chofe  quand  Gallas  fut  détaché  avec  dix  mille  hommes  ,  pour  féconder  les 
opérations  de  Holck  ,  &  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  l'Electeur,  qui 
avoit  envoyé  des  ordres  prefiàns  à  Arnimb  de  quitter  la  Siléfie ,  &  de  venir 
défendre  la  Saxe.  Arnimb  accourut  en  effet  au  llcours  de  la  Saxe;  mais  avec 
des  forces  trop  inférieures  à  celles  des  Lnpériaux.  Il  laiffa  en  Siléfie  pour  y 
commander  le  Colonel  Haubald  ,  &  le  Prince  Ulrich  de  Dannemarck,  fils  de 
Chriftian  IV.  qui  avoit  un  foible  extrême  pour  ce  jeune  Prince ,  dont  le 
mérite  n'étoit  aufïi  pas  médiocre. 

Gallas  tint  à  peu  près  la  même  route  que  Holck  pour  venir  en  Saxe  :  Il 
pilla  en  p-iffunt  Rubnitz  Se  Wanfiedel,  d'où  il  vint  à  Hoff,  &  à  Plauen. 

De -là  Gallas  envoya  à  Zwickau  commander  qu'on  préparât  du  pain  pour 
quatorze  mille  homme;.  La  Ville  lui  députa  quelqu'un  du  Magifixat,  pour  lui 
reprefenter  qu'elle  s'étoit  rendue  par  accord  au  Gêner  tl  Hok:k,  Se  qu'ayant 
fatisfait  aux  contributions  dont  on  étoit  convenu  ,  elle  étoit  exemte  de  toute 
charge  fui vmt  les  termes  'de  la  Capitulation.  Gallas  répondit ,  que  la  Ville 
avoit   fort  bien  fait  de  concl  uhtion,  &  que  lui,  il  faifbrt 

bien  aufli  de  n'y  avoir  pjir.c  d'égard.  Il  d_mamla  enfuite  deux  cens  chevaux, 
(  r  )  Kcvcnh.  I.  c.  p.  45.  £? 
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mais  on  lui  répondit  ,  qu'il  pou  voit  les  exiger  du  Général  Holck  ,  qui  avoit 
enlevé  tous  les  chevaux  de  la  Ville  &.  des  Villages  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

Gallas ,  après  avoir  achevé  de  ruiner  Zwickau  ,  marcha  vers  Chemnitz  qui 
lui  ouvrit  fes  portes,  &  où  il  mit  Garnifon  ;  après  quoi  il  fe  réunit  avec 
Holck ,  &.  tous  les  deux  furent  mettre  le  (iége  devant  Freyberg.  Après  cela 
tout  le  pays  leur  fut  ouvert  jusqu'aux  portes  de  Drefde  ec  de  Leipzig.  Ils  y 
portèrent  le  fer  &  le  feu  avec  une  telle  fureur  que  l'on  eût  dit,  que  tous  les 
Tartares  de  la  Crimée  avaient  par  plailir  defolé  ce  beau  pays. 

Freyberg  écoit  un  très  mauvais  pofte;  &  le  Colonel  Lœfer,  qui  y  comman- 
doit  une  Garnifon  de  mille  à  douze  cens  hommes ,  ne  fe  rhttoit  pas  de  pouvoir 
tenir  long-tems.  Gal!as,dont  l'artillerie  étoit  bonne  &  bien  fervie,  eut  bientôt 
fait  brèche  aux  murailles,  malgré  toute  la  reftftance  de  Lœfer.  Alors  le  Géné- 
ral Impérial  lui  fit  dire  que,  s'il  ne  fe  rendoit,  il  feroit  palier  tous  les  Habit  ans 
&  la  Garni /on  (i  )  au  fil  de  ïépée,  &  ri  épargnerait  pas  même  les  enfatis  dans 
le  ventre  de  leurs  Mères. 

Cette  menace  fi  indigne  d'un  Officier  Chrétien  n'auroit  pas  fait  rendre  Frey* 
berg ,  fi  le  Colonel  Saxon  avoit  pu  efperer  d'être  bientôt  fecouru  ;  mais  ,  n'y 
voyant  point  d'apparence,  &  manquant  d'ailleurs  de  vivres  &  de  munitions,  il 

capitula. 

Frevbergfut  taxé  à  cent  mille  écus  de  contribution,  &  quatre-vingt  mille  pour 
]e  rachat  des  Tombeaux  des  Electeurs  de  Saxe,  queGallas  vouloit  faire  piller. 

Après  cette  conquête,  Galbs  &  ITo'ck  fe  portèrent  fur  la  gauche  de  l'Elbe, 
&  fe  faifirent  de  Meiffen,  Ville  aujourd'hui  Ci  f  irneufe  par  fa  fabrique  des  plus 
belles  porcelaines  du  monde.  Comme  il  n'y  avoit  perlbnne  pour  la  défendre, 
les  Bourgeois  ouvrirent  leurs  portes.  Mais  les  troupes  Saxonnes,  qui  étoientde 
L'autre  cô:é  du  fleuve,  avoient  eu  la  précaution  de  démonter  le  pont ,  qui  étoic 
de  bois,  fait  avec  beaucoup  d'art,  pouvant  fe  défaire  &  fe  mettre  facilement. 

Les  Impériaux  tâchèrent  d'en  établir  un  autre,  mais  ils  n'en  purent  venir  à 
bout, à  caufe  du  feu  continuel  que  les  Saxons  faifoient  de  leur  côté.  N'ayant 
donc  pu  pafler  l'Elbe  ils  fe  rabattirent  fur  Ofchatz  qu'ils  pillèrent ,  ainfi  que 
les  Bourgs  &  Villages  d'alentour.  Enfin,  ils  pouffèrent  jufqu'à  Wurtzen,  pe- 
tite Ville  fur  la  Mulde  à  trois  milles  de  Leipzig ,  pillant  toujours  &  facca- 
ger.nt  fins  mifericorde.  Mais, comme  fi  tout  cela  n'eût  pas  été  fuffifant  pour 
abîmer  la  Saxe,  l'ridland  y  appella  encore  Pappenheim,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  après  avoir  laifie  de  bonnes  Garnifons  dans  les  places  le  long  du 
Wefer,  prit  fa  route  vers  la  Heffe  &  la  Thuringe  avec  un  Corps,  que  quel- 
ques-uns font  monter  jufqu'à  douze  mille  hommes,  &  qui  rout  au  plus  etoit 
de  huit  mille.  Ce  qui ,  avec  ce  qui  étoit  déjà  en  Saxe  ,  devoit  faire  une  armée 
de  prés  de  trente  mille  hommes.  Bientôt  après  le  Duc  de  Fridland  prit  le 
parti  de  rmrci'er  lui-même  en  Saxe,  pour  achever  de  bouleverfer  ce  pays, à 
moins  que  l'Elefteui  ne  prévint  ce  bouleverfement ,  en  fe  jettant  fans  tarder 
entre  les  bras  de  l'Empereur.  C'eft  ce  que  nous  traiterons  plus  en  détail  après 
que  nous  aurons  vu  ce  qui  précéda  cette  réfolution. 

En  conlèquence  des  ordres  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyés  de  tous  cù- 
(i)  Kcvcnli.  I.  c. 
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tés,  pour  qu'on  lui  amenât  du  fecours,  le  Duc  Guillaume  de  Saxe- Weymar 
raffembla  un  Corps  de  troupes  qu'il  tira  ,  partie  de  la  Garnifon  de  Mao-de- 
bourg  ,  partie  des  autres  places  de  la  Baffe-Saxe  &  de  la  Thuringe  ,  &  fe 
rendit  à  Schweinfurth  en  Franconie.  Là  ,  il  fut  joint  par  Augufte  Comte  Pa- 
latin de  Suîtzbach ,  qui  revenoit  de  Ton  Ambaffade  près  l'Elefteur  de  Saxe. 
Jean-George,  en  fe  féparant  de  ce  Prince ,  le  pria  de  conduire  au  Roi  de  Suéde 
un  petit  renfort  de  Saxons  qu'il  vouloit  lui  envoyer ,  &  qui  confiftoit  en 
deux  Régimens  de  Cavalerie  très  lefle,  commandés  par  le  Prince  d'Anhalt,  & 
deux  Régimens  d'Infanterie  commandés  par  Putlitz  ;  le  tout  ayant  pour  Ch^f 
le  Colonel  Hoffkirch. 

Le  Landgrave  de  HefTe  envoya  une  partie  de  fbn  armée,  qui  fe  joignit  aufii 
en  Franconie  à  quelques  Régimens ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  ,  que  le 
Comte  Palatin  Chrétien  de  Birckenfeld  amenoit  de  Mayence  &  du  Haut-Rhin , 
ayant  marché  par  Francfort  ,  AfchafFenbourg  fur  Wurtzbourg ,  où  le  Chan- 
celier Oxenftierna  prit  le  commandement  de  ces  différens  Corps ,  qui  fe 
réunirent  tous  fur  la  fin  de  Juillet  à  Kutzingen  ou  Kitzing. 

Mais  en  attendant  tous  ces  renforts  le  Roi  de  Suéde  ne  refloit  pas  oifif 
dans  fes  retranchemens  :  les  efearmouches  alloient  toujours  leur  train ,  &  ra- 
rement à  l'avantage  des  Impériaux. 

Le  20.  de  Juillet,  le  Roi,  ayant  reçu  avis  d'un  fécond  convoi  qu'on  amenoit 
au  camp  ennemi,  détacha  le  Colonel  Stalhanske,  avec  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  Finlandoife,  avec  ordre  de  fe  rendre  à  Uffenheim  par  où  le  convoi 
devoit  paiTer,  &  de  l'enlever  ou  de  le  détruire. 

Ce  convoi  arriva  en  effet  au  lieu  marqué ,  efeorté  par  plus  de  mille  che- 
vaux. Stalhanske  ,  quoique  fort  inférieur  en  nombre  ,  ne  laiffa  pas  d'atta- 
quer l'efcorte,  de  la  battre,  &  de  là  pouffer  jufuu'au  Château  d'Uffenheim, 
où  il  acheva  de  la  tailler  en  pièces.  Le  convoi  pris,  fans  qu'il  en  manquât  un 
chariot ,  fut  mené  au  camp  du  Roi.  Les  Impériaux  ne  pouvoient  aceufer  de  tous 
ces  malheurs  que  la  haine  des  peuples  pour  eux,  ou  plutôt  leurs  cruautés  & 
teurs  brigandages,  qui  les  avoient  rendus  fi  odieux,  qu'ils  ne  faifoient  pas  un  pas 
dont  le  Roi  de  Suéde  ne  fût  auifitot  informé. 

Le  6.  &  le  7e.  d'Août  ,  le  Chancelier  de  Suéde  pafia  le  Meyn  fur  le  pont 
de  Kutzing ,  &  marcha  à  Wunfchheim ,  où  il  fut  encore  joint  par  Jean  Banncr, 
&  le  Duc  Bernard  de  Wcymar  av.ecde  nouveaux  renforts,  qui  avec  les  précé- 
dens  forméant  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  ,  commandée 
par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  ,  &  de  plus  diftinguë  au  fait  des  armes. 

En  vertu  de  nouveaux  ordres  du  Roi  toute  cette  armée  fe  remit  en  marche 
le  13.  d'Août  ,  &  vint  camper  à  Neufhdt  fur  l'Aifch.  Là  Oxenftierna  ap- 
prit que  les  Impériaux  avoient  raffemblé  beaucoup  de  vivres  à  Aurach-le- 
Duc,  ou  Henzfùcn- Aurai b,  à  demi  milles  de  Neuftadt.  C'eft  une  petite  Ville 
fituée  fur  une  rivière  qui  lui  donne  fin  nom  ,  &  fe  dégorge  dans  la  Pegnitz 
près  d'Erlan.^.  Le  poffcè  étoit  mauvais',  &  h  Garnifon  peu  nombreufe.  Elle  fut 
bientôt  forcée,  Se  les  v'v  s  pafTèrent  au  camp  du  Roi  de  Suéde.  De  là  l'ar- 
mée de  renfort  vint  à  Bruck,  tout  pres  de  Nuremberg,  où  elle  entra  clans  les  li- 
gne? ,  &  joignit  l'armée  du  Roi  fans  le  moindre  obftacb  ;  i'ridland  n'ayant  ja- 
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mais  ofé  quitter  fes  retranchemens ,  Tes  hauteurs,  &  fes  bois, pour  s'oppofer  à 
une  jonction,  qui  ne  pouvoir,  qu'influer  fur  le  plan  qu'il  s'etoit  preferit ,  &  y 
occalionner  de  grands  charigemeris.  En  effet,  il  ccoit  de  la  dernière  probabilité 
que  le  Roi  de  Suéde ,  fe  voyant  à  la  tête  de  plus  de  foixante  &  dix  mille  hom- 
mes, ne  relierait  pas  les  bras  croifés,  lui  qui  avec  feize  mille  n'avoit  pas  lais- 
fé  un  moment  de  repos  à  une  armée  fi  prodigieufement  fupérieure.  Fridland 
connoiflbit  trop  bien  ce  Monarque  ,  pour  ne  pas  s'attendre  à  fe  voir  atta- 
qué incelTamment  ,  quoiqu'il  fut  dans  un  porte  inabordable.  Il  prit  donc  tou- 
tes les  précautions  imaginables  ,  pour  faire  éciiouer  toutes  les  entreprifes  d'un 
Prince ,  dont  il  connoifibit  toute  la  hardiefle.  Il  n'avoit  pas  encore  fait  les 
gros  détachemens  qu'il  fit  dans  la  fuite,  pour  ruiner  la  Saxe,  &  cependant 
il  ne  laifla  pas  de  fe  fortifier  d'autant  de  troupes  qu'il  put  en  rafTembler.  Il 
fe  fit  joindre  par  le  Comte  Jacques  de  Fugger ,  qui  commandoit  un  Corps  de 
fix  à  fept  mille  hommes  en  Bavière,  &  qui  avoit  forcé  le  Colonel  Kochtizky  à 
lui  rendre  Landsberg  par  capitulation ,  après  s'être  vaillamment  défendu  avec 
huit  cens  Suédois  qu'il  y  avoit  en  Garnilbn.  Il  fit  approfondir  les  foffés  qui  entou- 
raient les  retranchemens  ,&  fut  d'une  vigilance  extrême  pour  éviter  les  furprifes. 

Cependant  on  rendoif  dans  Nuremberg  de  folemnelles  actions  de  grâces  à 
Dieu  de  la  jonction  des  deux  armées,  &  l'on  y  faifoit  des  prières  publiques 
pour  les  fuccès  du  Roi ,  &  furtout  pour  la  confervation  de  fa  précieufe  vie. 

Ce  ÏV'onarque  de  fon  côté  tint  un  grand  Confeil  de  guerre,  pour  favoir  le 
f.ntiment  de  fes  Généraux  fur  le  meilleur  moyen  de  tirer  Walienrtein  ,  &  le 
Duc  de  Bavière  de  leur  porte  avantageux.  Tous  furent  d'avis,  qu'il  n'y  avoit. 
pas  de  meilleur  moyen  que  d'attendre  que  la  difette  les  en  chafiat.  Le  Roi 
n'en  connoifibit  pas  "d'autre  lui-  même;  mais  il  fentoit  qu'avec  une  aufii  gran- 
d:  armé--,  que  elle  qu'il  avoit  rafiemblée  fous  Nuremberg  ,  il  n'étoit  pas- 
moins  expofé  à  la  difette  que  fes  ennemis.  C'ert  pourquoi  il  réfolut  de  leur  li- 
vrer Bataille  ;  &  n'attendit  pour  cela ,  que  jufqu'à  ce  que  les  troupes  fe  fûiTent 
un  peu  repofe.s. 

Le  21.  d'Août,  il  examina  la  pofition  des  ennemis,  &  fit  divers  mouve- 
mens,  pour  les  tirer  d'un  porte  fi  fortifié  par  l'art  ,  &  par  la  nature.  Mais- 
Fridland  n'avoit  garde  de  vouloir  fe  mefurer  avec  une  armée  plus  forte  que 
la  fienne.  Il  fe  tint  toujours  dds  &  couvert  derrière  fes  retranchemens  ;&  r 
quelque  peine  que  fe  donnât  le  Roi  de  Suéde,  il  nefe  paflà  que  des  efearmou- 
ches  fi  peu  conlidérables,  qu'elles  ne  pnuvoient  occafionner  aucun  engaii^ment. 

l.e  Roi  piqué  de  l'inutilité  de  fes  peines  lit  avancer  du  gros  c.vnon,  &  dres- 
fer  trois  ou  quatre  batteries  dont  il  foudroya  le  camp  de  Fridland,  &  l'incom- 
mo  la  au  point  qu'une  partie  de  la  première  ligne  fut  obligée  de  reculer,  & 
de  fe  porter  fur  deux  hauteurs;  l'une  appelle  vieille  Montagne  ou  ahc  Bergy 
&  Pâutre  Bourg -St  ail ,  où  elle  fit  de  grands  abattis,  ci  des  rctranch-.mens 
inabordables. 

Le  Roi  ne  voyant  pas  moyen  d'aller  aux  ennemis  au  travers  de;  défilés» 
&  des  r;vins  qui  l'en  feparoient ,  fans  s'expofer  à  perdre  une  infinité  de  mon- 
de, jugea  à  propos  de  pnfier  IcPegnitZ  au  défions  de  fes  lignes  ,  &  de  venir 
camper  à  Fiirth.  La  difette  le  faifoit  vivement  fentir  dans  fon  armée.   Les 
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fourages  devenoient  furtout  d'une  rareté  extraordinaire,  &  il  mouroit  beau- 
coup de  chevaux  à  caufe  de  la  mauvaife  nourriture  ,  &  les  mauvaifes  eaux. 
Les  hommes  fouffroient  tout  autant  que  les  chevaux,  &  mouroient  de  même. 
H  n'y  avoit  à  Fiirth  qu'une  feule  fource ,  dont  les  eaux  repandoient  une  puan- 
teur extraordinaire.  La  néceflité  faifoit  paffer  par  deiïus  cet  inconvénient  ,  fi 
capable  d'ailleurs  de  dégoûter  l'homme  le  moins  délicat.  Cette  fource  ayant 
prefque  été  épuifée  par  la  quantité  de  monde  qui  y  accouroit  pour  fe  defal 
térer  ,  on  y  trouva  quantité  de  bêtes  mortes  ,  que  les  Impériaux  avoient  eu 
foin  d'y  jetter  pour  en  corrompre  les  eaux  ;  manière  barbare  de  nuire  à  fon 
ennemi,  &  qui  caufa  en  effet  la  mort,  &  des  maladies  dangéreufes  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  burent. 

L'armée  du  Duc  de  Fridland  fouffrit  encore  davantage  de  la  difette  de  pain , 
de  bonne  eau,  &  de  fourage:  mais  (i)  le  plus  grand  fléau  qu'elle  eut  à  eflliyer' 
ce  fut  des  nuées  de  mouches  &  d'autres  infectes,  qui  defoloient  les  hommes 
&  les  chevaux.  Ceux-ci rompoient  leurs  liens,  arrachoient  leurs  piquets, &  s'a- 
bîmoient  dans  des  précipices ,  en  voulant  fe  délivrer  de  ces  infeétes  perfécu- 
teurs.  Les  mouches,  les  fauterelles  corrompoient  également  le  boire  &  le 
manger  ,1a  quantité  en  étoit  prodigieufe;  &  le  Soldat  rongé  de  vermines ,  com- 
me s'il  eût  eu  la  maladie  pédiculaire ,  expiroit  dans  des  fouffrances  inexpri- 
mables ,  qui  lui  faifoient  regarder  la  mort  comme  une  heureufe  délivrance. 

Ce  fléau  ne  pafla  pas  le  camp  des  Impériaux ,  &  c'eft  ce  qui  paroîtroit  ex- 
traordinaire,  fi  l'on  ne  fayoit  les  caufes  phyfiques,  qui  font  quelquefois,  pour 
ainfidire,  pleuvoir  des  infeéles  en  certains  lieux  d'une  étendue  encore  plus 
bornée. 

Le  24.  d'Août ,  les  efpions  &  les  prifonniers  ayant  rapporté  unanimement 
que  le  Duc  de  Fridland  alloit  changer  fa  pofition,  le  Roi  fit  fortir  toute  fon 
armée,  la  mit  en  Bataille,  &  marcha  pour  attaquer  l'ennemi  au  moment  qu'il 
feroit  en  mouvement;  mais  ce  Général  ne  changea  pas  de  place,  &  ne  fit  d'au- 
tre changement  que  de  rapprocher  fes  deux  lignes,  &  de  ferrer  davantage  fon 
ordonnance.  Le  Roi ,  voyant  qu'il  avoit  été  trompé  ,  ne  voulut  pourtant  pas 
s'en  retourner  fans  rien  entreprendre ,  après  s'être  avancé  fi  loin  avec  une  fi 
belle  &  nombreufe  armée. 

Il  -fit  donc  avancer  foixante  pièces  de  gros  canon ,  &  ordonna  les  prières 


retranchemens  fur  des  hauteurs  ,  où  l'on  ne  pouvoit  aller  qu'à  découvert,  «5s 
au  travers  de  mille  feux  lances  de  haut  en  bas  ;  qu'il  en  coûterait  un  monde 
infini,  avant  que  de  parvenir  aux  pieds  du  retranchement;  &  que,  quand  on  fe- 
roit-là ,  il  n'étoit  pas  fur  qu'on  pût  les  forcer ,  &  qu'on  feroit  peut-être  obli- 
gé de  s'en  retourner,  après  avoir  perdu  le  tiers  de  l'armée. 
Le  Roi  écoutoit  tous  ces  avis ,  &  n'en  fuivoit  pas  moins  fon  idée  :  fur- 

(  1  )  Kcvenh.  1.  c.  p.  170.  108.  Gal.Guald.  Ilirt.  de  Ferd.  II.  p.  404.  Ric- 

(2)  Kevenh.  I.  c.  p.  171.  PufFend. Hift.  de    ci  Libr.  IV.  p.  399. 
Suèd.  T.  II.  p.  293.  Schaubiine  dw  Welt.  p. 

Yyy  3 


54* 


HISTOIRE        DE 


quoi  l'on  ne  peut  que  s'étonner ,  qu'un  Prince  fi  fage  &  G  prévoyant  fe  fort 
obftiné  à  tenter  une  attaque  ,  dont  le  fuccés  étoit  vifiblement  plus  que  dou- 
teux. Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  qu'il  comptoit  fur  fa  bonne  fortune ,  & 
qu'il  efperoit  que  fes  ennemis  feroient  quelque  mouvement  ,  dont  il  pourroit 
profiter  pour  les  battre.  Il  ne  femble  pas  moins  étrange,  que  Guftave  fe  foit 
laiffé  enfermer  plus  de  deux  mois  autour  de  Nuremberg  :  quelque  affection 
qu'il  eût  pour  cette  Ville ,  je  doute ,  s'il  fût  revenu  en  Bavière ,  qu'il  eût  eu  rien 
à  craindre  pour  elle  :  menacer  de  détruire  Munich  ,  &  de  ravager  tout  le 
Pays,  c'eût  été  peut-être  fauver  Nuremberg  des  maux  que  les  Mabicans  ap- 
préhendoient.  Il  eft  vrai,  qu'il  eft  des  Princes  pour  qui  un  trait  de  vengean- 
ce ou  de  cruauté  efb  un  plaifir  plus  exquis ,  que  toute  la  gloire  de  protéger 
des  fujets,  dont  ils  devraient  être  les  Pères,  &  de  les  fauver  d'un  grand  nsal- 
heur,  que  leur  annoncent  de  juftes  reprefailles.  Faire  du  mal  ù  fes  ennemis, 
eft  pour  certaines  âmes  quelque  chofe  de  bien  plus  agréable  &  de  bien  plus 
flatteur, que  de  faire  du  bien  à  fes  amis.  Peut-être  le  Duc  de  Bavière  eût  facri- 
fié  fa  Capitale  &  tout  fon  Duché ,  pour  goûter  le  plaifir  de  détruire  Nurem- 
berg; peut-être  n'en  eût -il  pas  cru  les  menaces  de  Guftave;  peut-être  le  fup- 
pofoit  -  il  trop  magnanime  pour  vouloir  détourner  un  malheur  par  un  au- 
tre. En  ce  cas,  il  ne  fe  trompoit  point.  Courir,  voler  à  la  défenfe  d'un  Allié 
menacé,  c'étoit  tout  ce  que  Guftave  -  Adolphe  imaginoit  de  plus  efficace. 
Nous  le  verrons  marcher  à  grand  pas  au  fecours  de  l'Electeur  de  Saxe ,  lors- 
qu'il auroit  pu  fe  contenter  d'une  diverfion  en  Bavière,  ou  même  en  Autriche. 

Quoiqu'il  en  foit,  l'attaque  étant  refolue,  le  canon  commença  à  jouer  de 
part  &  d'autre  avec  un  fracis  épouvantable,  &  tel  qu'on  peut  fe  l'imaginer 
de  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon ,  qui  tiroient  avec  une  vivacité  extraor- 
dinaire ,  &  dont  la  plupart  étoient  de  groffe  artillerie.  Toute  la  montagne 
étoit  en  feu ,  &  l'on  ne  voyoit  plus ,  ni  les  attaquans ,  ni  les  attaqués,  tant  étoienc 
épailTes  la  fumée  &  la  flamme. 

Fridland  contint  fes  troupes  derrière  les  rctranchemens,  &  fe  borna  à  la  dé- 
fenfe. Les  Suédois  attaquèrent  par  brigade ,  &  il  fe  fit  de  part  &  d'autre  un 
feu  de  moufqueterie  tel  ,  que  les  plus  vieux  Officiers  avouoient  n'en  avoir 
jamais  vu  de  pareil.  Les  bois  &  les  ravins  empêchèrent  la  Cavalerie  d'agir. 
Le  ieul  Régiment  de  Cromberg,  le  meilleur  de  toute  l'armée  Bivaroife,-  s'a- 
vança en  bon  ordre  pour  charger; mais  il  eut  affaire  à  quelques  Ffc  idrons  Fin- 
1  indois  commandes  par  le  Général  Scalhanskc  ,  qui  le  rompirent  &  le  mirent 
en  fuite.  Cro'.nbcrg  Colonel  de  ce  Régiment  fut  bleffe  à  mort  en  vouhnt 
le  rallier,  &  le  ramener  à  la  charge. 

Le  Roi  fit  des  efforts  prodigieux  pour  gagner  une  des  hauteurs.  Il  fut  fi 
bien  fécondé  par  fes  Généraux,  &  furtout  par  le  Duc  Bernard  de  Ssoe-Wey- 
mar,  qu'enfin  on  vint  à  bout  de  prendre  pofte  fur  une  colline  vis-à-vi;  de  li 
vieille  montagne.  Mail  quelque  effort  que  l'on  fit  ,  il  ne  fut  jamais  polt 
d'y  mener  du  canon  avec  la  via  fie  néce  flaire  ;  tout  ce  qui  pwroilîbn  01 
auffitôt  mis  en  pièces  par  le  canon  ,  &  la  moufqueterie  des  [mpéri  mx  ,  qui 
étoient  cachés  &  couverts,  &  les  Suédois  expofés  &  à  découvert. 

Enfin,  le  Roi  ne  voyant  pas  jour  à  tirer  quelque  avantage  de  tant  d'efforts 
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&  de  fang  ,  &  s'apperçevant  que  les  troupes,  tant  Soldats  qu'Officiers , étoient 
rebutées,  fit  fonner  la  retraite  ,  &  fe  retira  à  fon  camp  de  Fiirth  (i),  après 
avoir  perdu  félon  quelques-uns  mille  hommes  ,  &  félon  d'autres  deux  mil- 
le (  2  )  ;  parmi  lcfquels  on  comptoic  le  Colonel  Boëtius  très  bon  &  brave  Offi- 
cier, les  Lieutenans-Colonels  Scepter,  &  Mackhin  ,  plus  de  dix  Capitaines, 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie,  &  des  Subalternes  à  proportion.  Les  bles- 
fés  de  diftinélion  furent  les  Colonels  Rosftein,  Pfordt,  les  Comtes  d'Erpach, 
de  Caftek,  d'Erbftein ,  un  jeune  Comte  de  Thurn ,  &  beaucoup  de  Subal- 
ternes &  de  Soldats  ,  dont  la  plupart  échappèrent  de  leurs  blelTures  par  les 
grands  foins  qu'on  prit  d'eux  dans  les  Hôpitaux  de  Fiirth  &  de  Nuremberg. 
Leonhard  Tarftenfon  ,  jeune  homme  qui  à  l'âge  de  vingt -cinq  ans  avoit 
toute  la  prudence  d'un  guerrier  confommé  ,  &  qui  remplit  fi  bien  dans  la 
fuite  tout  ce  que  Guftave  avoit  prédit  de  toi,  Torftenfon,  dis-je,fut  du  nom- 
bre des  prifonniers.  Il  étoit  alors  Général  d'artillerie;  &  il  fut  pris,  parce  que 
le  Roi  jugea  à  propos  de  le  faire  marcher  à  l'attaque,  comme  un  Officier  Gé- 
néral d'Infanterie;  tant  étoit  grande  la  confiance  que  Guftave  avoit  en  la  va- 
leur, &  la  capacité  de  ce  jeune  Général.  Le  Colonel  Erichard ,  deux  Lieutenans- 
Colonels  ,  &  quelques  autres  Officiers  &  Soldats  furent  aufli  faits  prifonniers. 

Du  côté  des  Impériaux  &  des  Bavarois ,  le  Comte  Jacques  de  Fugger  tom- 
ba fort  blefle  entre  les  mains  des  Suédois  ,  &  mourut  deux  ou  trois  jours 
après  à  Nuremberg,  où  le  Roi  l'avoit  fait  porter.  Il  déclara  en  mourant,  que 
le  Duc  de  FridUnd  étoit  réfolu  de  ne  plus  éviter  la  Bataille,  &  de  fe  mefurer 
avec  le  Roi  de  Suéde  à  la  première  occafion.  Les  Généraux  Aldobrandini ,  & 
Don  Marie  Caraffa,  deux  Colonels,  &  foixante  tant  Capitaines  que  Lieutenans 
furent  tués  fur  la  place  avec  environ  deux  mille  Soldats  ,  fans  les  blefles  & 
les  prifonniers  ,  dont  le  nombre  étoit  fort  confidérable.  Ils  perdirent  auflî 
trois  Etendarts  que  les  Finlandois  prirent  fur  le  Régiment  de  Cromberg.  Le 
Duc  de  FriJIand  eut  un  cheval  tué  fous  lui  ;  &  la  même  chofe  arriva  au 
Duc  Bernard  de  Weymar  du  côté  des  Suédois.  Le  Roi  courut  lui  -  même  un 
très  grand  rifque  :  un  boulet  de  canon  emporta  un  morceau  de  la  femelle  de 
fa  botte,  près  du  gros  orteil  du  pied  droit  ;  ce  qui  prouve  que  le  feu  fut  des 
plus  terrib'es.  Wallenftein  rendant  compte  de  cette  a&ion  à  l'Empereur, 
lui  marque  en  habile  courtifan;  qu'il  n  avoit  vu  de  fa  vie  un  feu  plus  violent: 
que  le  Roi  s' étoit  imaginé  qu'il  forcerait  les  Impériaux  à  la  retraite  ;  mais  qu'il 
a/OOÎt  enfin  éprouvé,  qu'il  fahit  que  Sa  Majeflé  Impériale  refiât  invincible. 

Le  Roi  établit  fon  camp  entre  le  Rednitz  &  la  Pegnitz,  fes  deux  riviè- 
res luifervant,pourainfidire,de  fofie;  &  pour  plus  de  fureté  il  en  fit  fortifier 
les  bords  par  des  redoutes.  Kridland  de  fon  côté  ne  cefla  de  faire  ajouter  de 
nouveaux  ouvrages  aux  fortifications  de  fon  camp. 

La  plupart  des  Généraux  Allemands  furent  fort  mécontens,  que  le  Roi  eût 
facrifié  tant  de  braves  gens ,  pour  forcer  un  pofte  inabordable  ;  &  le  Land- 
grave de  Hefle-Caflel  ne  put  s'empêcher  de  fe  plaindre  aflez  ouvertement  à 
ce  Monarque  (  3  )  ,  de  ce  qu'il  avoit  commandé  les  Allemands ,  pour  aller  les 

(1)  Kevenh.  I.  c.  p.  172.  (1)  PufF.  Hifl.   de  Sudd.  T.   II.  p.   293. 

(2 3  PufF.  J  42-  Schaub.  der  Welt.  ad  h.  an.  p.  108. 
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premiers  à  l'aflaut.  Surquoi  le  Roi  lui  repondit  que,  fi  les  Allemands  avoiem 
peur  ,  il  employeroit  fes  Finlandois  ;  ce  qu'il  fie ,  mais  ceux  -  ci  ne  réiiflirent 

pas  mieux. 

Les  deux  armées  réitèrent  encore  une  quinzaine  de  jours  en  préfence ,  fans 
qu'il  fe  paflat  rien  que  des  efearmouches  ,  où  les  Suédois  eurent  prefque 
toujours  l'avantage.  Un  jour  Wallenftein  étant  allé  reconnoître  la  pofition 
du  Roi,  fon  efeorte  fut  attaquée  &  battue,  &  un  de  fes  Pages  fut  pris.  Il 
l'aurait  été  lui-même ,  s'il  ne  s'étoit  caché  dans  un  bois ,  où  les  Suédois  ne 
l'allèrent  pas  chercher ,  ne  le  foupçonnant  point  fi  proche  d'eux. 

Le  8.  de  Septembre,  Guftave-Adolphe,  ne  pouvant  plus  fubfifier  autour  de 
Nuremberg,  mit  fix  mille  hommes  d'Infanterie,  &  trois  cens  chevaux,  pour  la 
garde  de  cette  Ville,  &  leva  le  piquet  pour  aller  chercher  un  Pays  moins  mangé. 

Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  de  Nuremberg  le  Colonel  Kniphaufen  ,  & 
pour  commander  les  troupes  le  Colonel  Schlammerfdorff.  Le  Chancelier 
Oxenftierna  fut  aufli  laine  dans  Nuremberg  avec  le  Dacctohe  de  guerre ,  donc 
il  étoit  Chef  &  Préfident.  Le  Roi  en  fe  retirant  laifla.  toutes  les  lignes  au- 
tour de  Nuremberg  dans  le  même  état  où  il  les  avoic  mifes.  Il  crut  qu'après 
fa  retraite  les  Ducs  de  Fridland  &  de  Bavière  tenteraient  quelque  chofe  con- 
tre la  Ville ,  auquel  cas  il  comptoit  de  revenir  promtement  ,  &  de  les  atta- 
quer. C'étoit  même  dans  cette  vue  qu'il  avoit  laifle  une  fi  forte  Garnifon  dans 
Nuremberg.  Mais  ils  n'eurent  garde  de  donner  dans  ce  panneau  ;  &  quand  ils 
furent  bien  afiîirés  de  la  retraite  du  Roi,  ils  firent  aufli  la  leur:  mais  auparavant, 
ils  (  i  )  laiflerent  de  triftes  marques  de  leur  fureur  à  plus  de  dix  lieues  à  la 
ronde  ;  n'ayant  pas  laifle'  un  feul  Village  fur  pied ,  particulièrement  autour  de 
Nuremberg  ,  où  l'on  brûla  jufqu'aux  granges  &  aux  métairies;  &,  après  cet 


lages  en  feu ,  parulTent  étonnés  de  cet  incendie.  Ils  eurent  même  la  hardiefle 
de  venir  dans  ce  camp  brûlé,  où  ils  trouvèrent  une  quantité  confidérable  de 
chariots  ,  dont  plufieurs  écoient  prefqu'encore  tout  entiers  ,  d'autres  feule- 
ment un  peu  endommagés ,  &  d'autres  à  demi  brûlés  ;  la  plupart  encore  char- 
gés de  grains  &  de  farines.  Les  I  hbitans  de  Nuremberg  en  enlevèrent  une 
prodigieufe  quantité  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  cafqucs  ,  de  cuirafles ,  d'é- 
pées ,  de  piques ,  &  de  moufquets ,  qu'ils  étalèrent  dans  les  Edifices  Publics ,  com- 
me a'utant  de  trophées.  Frhlland  &  le  Duc  de  Bavière  défilèrent  devant  Nu- 
remberg, d'où  la-Garnifon  Suédoife  fit  une  fortie  fur  leur  arrière  -  garde ,  ou  d% 
le  tua  beaucoup  de  monde,  &  fit  un  butin  confidérable. 

Les  deux  armées  combinées  marchaient  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elles 
laiflerent  une  quantité  confidérable  de  munitions,  de  malades, &detr  ineurswi 
palTage  du  Rednitz,  marchant  à  tirc-d'aîle  vers  Forcheim,  ou  elles  s'arrêtt  i 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Suéde  écrivit  aux  Cantons  Suiflès, 
pour  les  avertir  qu'il  avoit  des  avis  certains  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  envoyait 
une  armée  en  Allemagne,  pour  opprimer,  conjointement  avec  l'Empereur, 

(  i  )  JU'vcnh.  I.  c.  p.   157.  lcs 
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les  Etats  de  l'Empire ,  &  ane'antir  la  Religion  &  la  Liberté  :  que  cette  armée 
devoit  prendre  fa  route  par  la  SuiiTe;  mais  qu'il  efperoitde  la  fageffe  des  Can- 
tons ,  qu'ils  obferveroient  une  exacle  Neutralité ,  &  ne  livreraient  pas  le  pas- 
fage  par  leurs  terres  à  des  troupes  deftinées  à  l'oppreffion  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Guftave  eut  lieu  d'être  fatisfait  de  la  conduite  du  Corps  Helvétique. 
La  Ville  de  Nuremberg  le  fut  infiniment  de  celle  du  Héros  Suédois  envers 
elle  ,  &  lui  donna  des  témoignages  de  fa  reconnoilfance  par  des  médailles 
frappées  en  lbn  honneur  durant  fa  vie  ;  &  après  fa  mort  par  un  monument , 
dont  nous  parlerons  peut-être  ailleurs. 

Il  n'eft  pas  poffible  que  le  Lecteur  ne  foit  indigné,  en  lifant  cet  enchaîne- 
ment de  cruautés  &  de  barbaries,  continuellement  exercées  par  les  troupes", 
&  les  Généraux  de  l'Empereur.  Kevenhuller  ne  les  diffimule  point  dans  ces 
Annales  de  Ferdinand  ;  &  ce  qui  fait  honneur  à  fon  caractère ,  c'eft  qu'il  ne 
les  rapporte  qu'en  les  déteftant. 

Les  cheveux  me  dreffent  à  la  tête ,  en  rapportant  tant  d'abominables  excès  ; 
je  les  abrège ,  &  j'en  pafie  la  meilleure  partie  fous  filence  ,  craignant  que  tant 
d'horreurs  ne  lafient  enfin  mes  Lecteurs  ;  mais  je  penfe  que  le  devoir  d'un  Hi- 
florien  efl  de  faire  connoître  le  fiécle,&  les  hommes.  C'eft  fur  cette  idée ,  que 
je  me  crois  obligé  de  rapporter  ici  encore  quelques  traits  du  Général  Gallas. 

Wallenftein ,  s'étant  retiré  fous  Forcheim  ,  rappella  à  foi  les  Garnifons 
d'Anfpach,  de  Dunckelfpiel ,  de  Nordlingen  ,  &  autres  lieux  voifins:  enfuite, 
il  envoya  une  partie  des  Bavarois  fur  le  Danube,  &  détacha  Gallas,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs ,  pour  aller  faire  une  diverfion  en  Saxe. 

Ce  Général  prit  en  paffant  Lauff ,  Grenenberg  ,  Gelden  ,  &  Herfsbruck. 
Il  y  avoit  dans  Lauff  une  Garnifon  de  cinquante  Soldats  Suédois,  qui  arrêtè- 
rent vingt-quatre  heures  l'armée  de  Gallas ,  &  ne  fe  rendirent  qu'après  que  le 
canon  eut  fait  brèche  à  un  méchant  mur ,  qui  environnoit  cette  petite  Vil- 
le. On  leur  accorda  une  Capitulation  comme  à  de  braves  gens,  qui  s'étoient 
bien  défendus  ;  mais  au  lieu  de  les  faire  efcorter  jufqu'à  Nuremberg  ,  on  les 
defarma  ,  &  on  les  obligea  à  force  de  coups  à  prendre  parti  dans  les  Régi- 
mens  Impériaux:  après  quoi  l'on  pilla  la  Ville  de  fond  en  comble,  &  on  lui 
impofa  une  groffe  contribution ,  qu'elle  n'avoit  garde  de  payer,  n'ayant  ni  ar- 
gent, ni  meubles;  mais  Gallas  fit  charger  de  chaînes  les  principaux  Habitans, 
&  les  emmena  prifonniers  à  Egra.  Il  fit  auffi  piller  Grenenberg,  &  reduifit  en- 
fuite  cette  pauvre  petite  Ville  en  cendres ,  emmenant  auffi  prifonniers  les 
principaux  Habitans.  Il  traita Sukzbach  avec  encore  plus  de  rigueur,  à  la  refet- 
ve  qu'il  n'y  fi:  pas  mettre  le  feu  ;  &,  après  ces  beaux  faits ,  il  entra  en  Bo- 
hême, pour  aller  de -là  en  Saxe  y  renouveller  les  mêmes  fcènes  tragiques  , 
conjointement  avec  Holck,  homme  d'une  trempe  tout  aulli  cruelle  ,  ex  à  qui 
l'avarie:  infpiroit  les  plus  funefLs  reffources,  pour  tirer  de  l'argent  des  pau- 
vres I  [abitans. 

Le  Roi  ,informéde  l'arrivée  des  Ducs  de  Fridland  &  de  Bavière  à  Forcheim  , 
étoit  attentif  au  parti  qu'ils  prendraient  ;&,  en  attendant  qu'il  vît  plus  clair  dans 
leurs  projets,  il  détacha  un  gros  corps  de  fon  armée  fous  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar,  pour  couvrir  le  Duché  de  Wurtemberg.  Il  fit  d'autres  détache- 
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mens,  pr-ur  couvrir  d'autres  Pays  fur  lefquels  l'ennemi  pouvoir,  avoir  des 
vues  ;  &  avec  le  relie  de  l'armée  ,  il  revint  vers  Nuremberg  ,  &  eut  la  eu- 
riofité  de  parcourir  le  terrain ,  où  les  armées  ennemies  avoient  campé  près  de 
cette  Ville.  Il  fut  étonné  de  l'infcetion  qui  y  régnoit,  &  de  la  quantité  d'infe- 
cles  qui  s'y  trouvoient;  furtout  des  mouches  de  toute  efpece,  que  tant  de 
cadavres  encore  gifans  fans  fépulture  y  entretenoient. 

De  Nuremberg  ,  Guftave  fe  rendit  aux  environs  de  Donawerth ,  où  il  fut 
à  peine  arrivé ,  qu'il  apprit  que  le  Duc  de  Bavière  lui  avoit  enlevé  Rain  fur 
le  Lech.  Cette  conquête  n'avoit  prefque  rien  coûté  à  ce  Duc,  par  la  lâche- 
té de  Mutfchfal  Colonel  Allemand  ,  qui  y  commandoit  pour  le  Roi  de  Sué- 
de. Guftave  fut  G  irrité  d'une  reddition  fi  fubite,  que,  pour  en  prévenir  de 
femblables  à  l'avenir ,  il  fit  arrêter  Mutfchfahl  ,  &  le  livra  au  Confeil  de 
guerre  ,  qui  le  trouva  digne  de  mort,  &  en  conféquence  il  eut  la  tête  tran- 
chée. Mais  le  Roi  ,  qui  fëntoit  l'importance  du  pofte  de  Rain ,  pour  la  com- 
munication entre  Augsbourg  &  Nuremberg,  vint  avec  cette  célérité  qui  lui" 
étoit  naturelle  ,  rafïïeger  cette  place  avant  que  les  Bavarois  euffent  le  tems 
de  fe  reconnoÎLre,  &  la  leur  enleva  avec  encore  plus  de  facilité,  qu'ils  n'en 
avoient  eu  à  la  prendre. 

Le  24.  de  Septembre  ,  les  Ducs  de  Fridland  &  de  Bavière  quittèrent  les 
environs  de  Forcheim,  laiffant  plufieurs  pièces  de  canon  dans  cette  place  ,  fau- 
te de  chevaux  pour  les  traîner,  &  une  greffe  Garnifon  pour  la  garder.  Ils 
vinrent  à  Bamberg ,  où  ils  firent  la  revue  de  leurs  troupes ,  qu'ils  trouvèrent 
fort  diminuées.  Les  combats ,  les  maladies ,  &  furtout  la  défertion  caufée  par 
la  difette  des  vivres,  leur  avoient  enlevé  une  infinité  de  Soldats.  L'armée  Ba- 
varoife  étoit  diminuée  des  deux  tiers,  &  n'alloit  guère  qu'à  fept  à  huit  mille 
hommes.  Celle  du  Duc  de  Fridland  étoit  encore  de  quinze  à  feize  mille 
hommes,  non  compris  les  détachemens  qu'il  avoit  fait  pour  la  Saxe.  Fridland 
avoit  envoyé  un  détachement  fe  faifir  de  Bareuth ,  &  s'étoit  approché  lui-mê- 
me de  Cu'mbach  pour  s'en  rendre  maitre ,  afin  de  refTerrer  les  Suédois ,  &  les 
chaffer  peu- à -peu  de  la  Franconie.  Il  envoya  un  trompette  pour  fommer  ce- 
lui qui  commandoit  dans  Culmbach  ;  mais  (  1  )  on  lui  répondit  à  la  Suédoi- 
fe,pour  me  llrvir  de  l'expreffion  d'un  Ecrivain,  que  je  fuis  volontiers  pour 
fon  impartialité.  Fridland  irrité  fit  lignifier  au  Commandant  que  ,  s'il  ne  fe 
rendoit,  il  n'épargnerait  pas  même  l'Enfant  dans  le  ventre  de  fa  Mère.  C'étoit- 
là  l'expreffion  accoutumée  des  Généraux  de  la  Maifon  d'Autriche,  expres- 
fions  que  nous  avons  vu  renouve'ler  de  nos  jours  en  Bavière,  en  Lorraine,  <Sc 
à  Cènes  par  les  fameux  Trenk,  Mentzel  &  Franchini ,  trois  fcélérats  digac.3 
du  fîëcle  des  Tilly  &  des  Fridland,  &  non  de  celui  des  Randau,  des  Armen- 
t lèves ,  des  à' Et  ré  es,  &  des  Broglie. 

Wallenflein  attaqua  Culmbach,  mais  il  y  trouva  trop  de  re'filTanee  ;&,  crai- 
gnant que  le  Roi  de  Suéde  n'eût  le  tems  devenir  au  recours,  il  leva  le  liège  ;  cv, 
pour  fe  vanger  du  Commandant  &  de  la  Garnilon ,  il  r.  nvi- 

rons,  brûla  fous  les  Villages,  les  Bourgs  ce  les  Moulins;  lit  périr  par  le  fer  &  le 
feu  une  infinité  de  pauvres  llabitans,  &  poulfa  la  fureur  jut'ju'à  faire  couper 
(1)  Kcvtnh.  1.  c.  />.  179, 
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tous  les  arbres  fruitiers.  La  Ville  de  Bareuth  éprouva  le  même  fort.  Elle  fut 
faccagée,&  la  campagne  traitée  fur  le  même  pied.  Enfin,  il  tenta  de  s'empa- 
rer de  Cobourg;  &  s'y  rendit  lui-même  en  perfonne  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re. Cobourg  fut  aifément  emporté.  On  y  commit  les  plus  grandes  horreurs ,  le 
viol ,  le  maffacre  de  plufieurs  Habitans ,  &  le  pillage.  Mais  ce  n'étoit  pas  tout 
que  de  prendre  la  Ville,  qui  étoit  tout  ouverte  ,  &  hors  d'état  de  faire  refi- 
ftance,  il  faloit  encore  s'emparer  de  la  fortereffe  de  PlafTenbourg ,  qui  eft  fur 
une  hauteur,  &  dans  une  fituation  avantageufe.  Cette  prife  auroit  fort  accom- 
modé le  Duc  de  Fridland.  Ses  deffeins,  qu'il  fit  bientôt  éclore,  en  eulfent  été 
plus  difficilement  traverfés. 

Guftave-  Adolphe,  con'noiiTant  l'importance  de  ce  polie,  y  avoit  envoyé 
Dewbatel ,  pour  y  commander  avec  une  bonne  Garnifon.  Dewbatel  fe  défendit 
très  bien ,  &  dans  une  efcalade  que  Wallenftein  fit  donner  à  la  place  ,  il  reçut 
fi  mal  les  aflaillans ,  que  la  plupart  y  périrent ,  ayant  été  renverfés  avec  leurs 
échelles  dans  les  foifés ,  ou  tués  à  coups  de  pique  en  s'acrochant  au  rempart. 

Après  ce  mauvais  fuccès ,  il  falut  encore  lever  ce  fiége.  La  vigilance  &  la 
célérité  du  Roi  de  Suéde  ne  permettoit  guère  de  s'attacher  à  des  entrepri- 
fes  de  longue  haleine.  Wallenftein  tentoit  des  coups  de  main  ;  & ,  quand  il  ne 
réuffifibit  pas ,  il  s'en  vangeoit  fur  le  plat  Pays ,  les  Villes  ouvertes ,  &  les 
malheureux  Habitans. 

Wallenftein ,  ne  voyant  pas  moyen  de  faire  de  grands  progrès  en  Franco- 
nie,  revint  à  fon  premier  plan  de  porter  tout  le  poids  de  la  guerre  en  Saxe, 
où  il  comptoit  bien  de  ne  pas  rencontrer  un  Roi  de  Suéde,  ni  de  grands  ob- 
ftacles  à  furmonter.  II  fe  fépara  de  l'Electeur  de  Bavière  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  la  plus  parfaite  union  ,  &  envoya  un  détachement  fe 
faifir  de  Schleufingen ,  &  de  quelques  autres  poftes  à  l'entrée  des  défilés  de  la 
Thuringe.  Tandis  que  le  Bavarois  fe  retirait  vers  Ratisbonne  avec  les  débris 
de  fon  armée,  &  un  renfort  de  fis  mille  Italiens  à  la  folde  d'Efpagne,  qui 
l'avoient  joint  depuis  peu  fous  les  ordres  de  Don  Mathias,  &  de  Don  Fran- 
cifque  de  Medicis. 

Quand  on  vient  de  la  Franconie  en  Thuringe  ,  on  eft  obligé  de  traverfer 
des  furets  immenfes,  &  des  montagnes  qui  forment  des  défilés  ,  où  un  petit 
corps  de  troupes  pourrait  aifément  arrêter  une  armée.  Wallenftein,  s'étaiït 
afluré  de  ces  défilés,  fe  mit  en  marche  vers  la  Saxe  au  commencement  d'Ofto- 
bre,  après  avoir  fait  brûler  jufqu'aux  fondemens  les  petites  Villes  de  Neu- 
ftxcdtlein  ,  d'Aichsfeld  ,  &  de  Ilellenbrcchten  dans  le  voifinage  de  Cobourg, 
&  permis  à  fes  So'dats  d'en  piller  &  mafiacrer  les  Habitans. 

La  marche  d'un  Général  fi  fanguinaire  ne  pouvoit  qu'allarmer  tous  les 
Etats  qu'il  memçoit.  L'allarme  te  répandit  dans  toute  la  Thuringe ,  &  fur- 
tout  en  Saxe.  Jean  -  George  vit  bien  que  tout  fon  Eleclorat  alloit  être  con- 
quis ,  ou  fnecagé. 

Fridland  promettoit  à  fes  Soldats  de  bons  quartiers  d'hiver,  &des  vivres  en 
a'  on  dan  ce  clans  la  Mifnie,  &  dans  le  Cercle  Electoral  fur  la  droite  de  l'Elbe, 
où  Gallas  &  llolck  n'avoient  point  encore  pénétré. 

Jean  George  cl'rr.é  de  cette  nouvelle  irruption  dépêcha  courier  fur  cou- 
u  Roi  de  Suéde  ,  pour  le  prier  de  venir  à  fon  fecours. 
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Ce  Monarque  étoit  alors  occupé  à  tout  préparer  pour  le  fiége  d'Ingolftadt  r 
dont  il  avoit  réfolu  de  s'emparer  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  pour  s'afîûrer  une- 
fois  pour  tout  de  la  Bavière ,  &  forcer  le  Duc  de  ce  nom  à  embrafTer  tout  de 
bon  la  neutralité,  qui  lui  avoit  été  fi  fouvent ,  &  fi  inutilement  offerte.  Il 
étoit  perfuadé ,  qu'avec  un  Prince  du  caractère  de  ce  Duc  il  faloit  plus  que 
des  contracts  &  de  fimples  paro'es.  Il  n'avoit  garde  de  juger  des  autres  par 
lui-même,  &de  leur  fuppofer  cette  dioiture  ,  cette  bonne  foi ,  cette  fidélité  , 
cette  Religion  à  tenir  ce  qu'il  avoit  une  fois  promis.  Il  favoit  qu'il  eff.  des  Prin- 
ces  pour  qui  un  traité  le  plus  fblemnel  n'eft  qu'un  morceau  de  papier ,  &  leur  paro- 
le un  fon  que  le  vent  emporte,  &  tel  étoit  en  effet  Maximilien  Duc  de  Bavière. 

Guftave-Adolphe  ne  put  réfifter  aux  inffances  de  l'Electeur  de  Saxe  :  d'ail- 
leurs il  craignoit  que  ce  Prince  foible  ne  lui  échappât ,  &  ne  fe  jettàt  abfo- 
lumentdans  les  bras  de  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'on  ne  Favoit  pas  feçouru. 
Il  réfolut  d'abandonner  tout,  &  de  courir  au  fecours  d'un  Allié  quoique  fufpeét. 
Ce  n'étoit  pas-là  le  fentiment  d'Oxenftierna  ;  il  vouloit  que  le  Roi  s'affuràt 
de  la  Bavière,  envoyât  du  fecours  aux  Payfans  de  la  Haute -Autriche  qui 
avoient  pris  les  armes",  &  marchât  enfuite  dans  le  cœur  des  Etats  Héréditai- 
res  de  l'Empereur.  Mais  Guftave,  toute  reflexion  faite  ,  crut  que  les  raifons, 
qui  l'appelloient  en  Saxe,  dévoient  l'emporter  fur  toute  autre  confidération. 

Il  envoya  donc  ordre  à  fes  troupes,  qu'il  avoit  mifes  dans  des  quartiers  de 
cantonnement  ,  de  marcher  par  Dunkebpiel  ,  Rothembourg ,  Kutzingen  à 
Schweinfurth  ,  qu'il  marqua  pour  rendez  -  vous  général.  Il  fit  prier  la  Reine 
fon  Epoufe,  qui  étoit  en  route  pour  le  venir  joindre,  de  fe  rendre  aulii  à 
Schweinfurth  ,  tandis  qu'efcorté  de  quelque  Cavalerie  il  fe  porta  de  fa  per- 
fonne  à  Nuremberg  ,  pour  conférer  avec  fon  Grand  Chancelier,  &  prendre 
les  derniers  arrangemens  pour  la  fureté  de  la  Franconie. 

Après  avoir  mis  ordre  à  tout  ,  il  partit  de  Nuremberg  ,  &  fe  rendit  à 
Schweinfurth ,.où  il  joignit  la  Reine  &  fon  armée.  De-là  il  fe  mit  en  marche, 
pour  traverfer  le  Thuringer  wald  ;  c'efr.- à-dire,  les  bois  &  les  défilés  qui  fepa- 
rent  la  Thuringe  de  la  Franconie.  Ce  fut  a'ors  qu'il  fut  joint  par  le  Duc  Ber- 
nard de  Saxe-Weymar  avec  fon  Corps  de  troupes. 

L'armée  marcha  de  Bavière  jufqu'en  Saxe  nuit  &  jour,  avec  une  confiance 
&  une  vîteflè  extraordinaire.   Le  Roi  arriva  le  24.  d'Octobre  a  ArnffceJt,  à 
l'entrée  de  la  Thuringe,  &  à  trois  milles  au  midi  d'Erfurth.  Là  il  donna  deux 
jours  de  repos  à  fon  armée,  après  quoi  il  en  fit  la  revue  avec  le  Duc  Bernard 
de  Saxe-Weymas.  Elle  fe  trouva  forte  de  vingt  raille  hommes  tous  vieux  Sol- 
dats, &  accoutumés  à  vaincre  fous  ce  Grand  Roi,  qu'ils  avoient  fuivi  dans 
s  fes  Campagnes, 
'.rnftaxk  l'armée  vint  à  Erfurth,  où  il  fut  décidé  que  la  Reine 
idence,  tant  que  le  Roi  feroit  en  Saxe.    Enfin  ,  c^s  d  ux 

pn  '.m  congé  l'un  de  l'autre,  avec  un  ferrement  de  cœur  qui  lèmbloit  leuran- 
noncer , qu'ils  ne  fe  reverroient  plus  en  ce  monde.    L  lurent  t  [s 

qu'on  peui    fe  l'imaginer  de  deux  perfonnes   qui   s'.r  rement 

I  1  R  in-  fon  loil  en  larmes ,  e\;  le  Roi  n'étoit  guère  moins  é  nu.    1!  a' 
joint  kErfurth  par  GuHlaum  lar,  fi  B  rn    d  .  a     -qui 

il  eut  une  longue  ace.  Ce  Prince,  quoique  pas  encore  bien  remis  d'u- 
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ne  longue  maladie  ,  dont  il  ne  faifoit  que  de  relever,  ne  kifla  pas  que  de  fui- 
vre  le  Roi  dans  fa  glorieufe  expédition. 

D'Erfurth  l'armée  marcha  dans  le  plus  bel  ordre  à  Butteftœdt.  Là  le  Roi 
apprit  que  Pappenheim  venant  du  Wefer  avoit  traverfé  le  Kupffer  •  StraJJe  t  & 
que  fon  avant-garde  étoit  déjà  arrivée  à  Freybourg ,  d'où  il  comptoit  de  pas- 
fer  la  Saale  fur  le  pont  de  Merfebourg.  Surquoi  le  Roi  détacha  le  Duc  Bernard 
de  Weymar  avec  un  gros  de  Cavalerie,  pour  charger  l'arrière  -  garde  de  Pap- 
penheim; mais  il  n'étoit  plus  tems,  tout  avoit  pafle  la  Saale,  &  la  jonftion  s'é- 
toit  faite  avec  le  Duc  de  Fridland.  Celui-ci  s'étoit  approché  de  Leipzig  (  i  ) 
le  18.  d'Octobre,  &  avoit  fait  fommer  la  place,  qui  fe  défendit  quatre  jours,  & 
fe  rendit  le  22.  du  même  mois.  Le  Capitaine  Vop.l,  qui  commandoit  dans  le 
Château  de  PleifTenbourg,  fe  rendit  le  vingt -trois:  la  Garnifon  fut  defarmée, 
&  renvoyée  chacun  chez  foi.  La  Ville  fe  racheta  du  pillage  par  une  contribu- 
tion de  cinquante  mille  écus. 

Le  defTein  de  Wailenftein  étoit  de  foumettre  tout  ce  qui  étoit  fur  la  droi- 
te de  l'Elbe  jufqu'à  Drefde,&  d'affiéger  enfuite  cette  Capitale.  Ii  s'étoit  même 
déjà  affùré  du  pont  de  Torgau ,  &  s'avançoit  avec  toute  fon  armée  forte  de 
trente-fix  mille  hommes  fur  cette  Ville.  Il  étoit  déjà  arrivé  à  Eulembourg , 
où  il  vouloit  paffer  la  Mulde,  lorfqu'il  apprit  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  arrivé 
avec  vingt  mille  hommes  à  Erfurth.  Alors  iJ  ne  douta  point  que  ce  Monar- 
que ne  vînt  au  fecours  de  la  Saxe. 

Eulembourg  n'eft  éloigné  de  Leipzig  que  de  trois  milles,  c'eft  un  peu  moins 
que  mi-chemin  de  cette  dernière  Ville  à  Torgau.  Ce  fut  -  là  que  Wailenftein 
délibéra  fur  le  parti  qu'il  prendroit.  Enfin  ,  il  fe  détermina  à  aller  au  de- 
vant du  Roi  de  Suéde,  &  à  lui  livrer  Bataille.  Cette  réfolution  prife,  il  revint 
fur  fes  pas,  repaffa  par  Leipzig,  &  fe  joignit  au  Comte  de  Pappenheim  entre 
cette  Ville  &  Merfebourg  ;  &  tourna  tout  d'un  coup  du  côté  de  Weiflen- 
fels,  détachant  en  même  tems  le  Colonel  Sitys  avec  fon  Régiment  d'Infante- 
rie, &  le  Colonel  Breda  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie  ,  pour  s'emparer  du 
pont  de  Kœfen  près  de  Naumbourg,  &  de  Naumbourg  même. 

Il  eft  certain  que,  fi  Wailenftein  avoit  eu  affaire  atout  autre  Général  queGu-- 
ffave- Adolphe ,  il  l'auroit réduit  à  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  avec  ris- 
que de  perdre  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  fa  retraite  par  un  Pays 
fi  rude,  &  fi  dépourvu  de  vivres  &  de  fourages.  En  effet, lorfqu'on  vient  d'Er- 
funh  en  Saxe  r  on  traverfé  un  Pays  coupé  de  bois  &  de  collines  jufques  à  Cam- 
bourg,  ou  s'élèvent  de  hautes  montagnes,  qui  forment  un  défilé  profond, 
qui  aboutit  au  pont  de  Kœfen  fur  la  Saale.  De  là  tout  le  Pays  n'eft  que  mon- 
tagnes jufques  au-delà  de  Weiflènfels ,  fi  l'on  en  excepte  une  petite  étendue 
de  plaine,  qu'on  recontre  près  de  Weiflènfels  en  venant  de  Naumbourg.  A 
cela  près,  les  montagnes  &  la  Saale  font  fi  p-oches,  qu'elles  ne  laifiint  qu'un  pe- 
tit cfpacc,  qui  for  grand  chemin  de  Weiflènfels  à  Naumbourg.  Ce  che- 
min eft  fi  étroit,  qu'il  n'y  peut  pafiir  qu'une  chaife  de  pofte  à  h  fois.  La 
Saale  coule  dans  ee  Vallon,  formé  par  ces  montagnes  chargées  de  vignobles 
&  à  gauche,  &  fait  un  des  plus  s  coup  d'oeil  que  l'on  puii- 
fe  voir.  A  une  iieue  de  Naumbourg  eit  un  Collège  de  Fondation  Electorale  . 

(1)  Leipzig.  Arr  p.  514. 
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nommé  Schul-P forte ,  où  les  Finlandois  qui  y  étoient  logés  mirent  le  feu  ,  le 
prenant  pour  un  Cloître  de  Moines  Catholiques. 

Les  montagnes  finifient  à  mi-chemin  de  Naumbourg  à  WeifTenfels,  où  elles  re- 
commencent. Weiffenfels-méme  eft  dans  un  Vallon  au  milieu  duquel  coule  la 
Saale.  Derrière  la  Ville  s'élève  une  roche  pelée  ,  fur  la  quelle  eft  bâti  le  Châ- 
teau ,  qui  a  fervi  de  Réfidence  à  une  branche  appanagée  de  la  JMaifon  Eleç 
florale  de  Saxe. 

De  WeifTenfels  pour  venir  à  Leipz'g  on  quitte  le  bord  de  la  Saale,  qu'on  à 
fuivi  depuis  Naumbourg  \  &  qu'on  biffe  à  gauche  ainfi  que  Merfebourg  ,  & 
l'on  vient  àRippach  Village  à  mi-chemin  de  Leipzig  à  Naumbourg. 

Tout  le  Pays  entre  Weiffënfi  ls  &  Rippach  eft  entrecoupé  de  Collines  & 
de  Vallons  ;  mais  dès  qu'on  a  paffé  Rippach  on  entre  dans  une  vafte  plaine , 
qui  a  ntinue  en  longueur  jufqu'à  la  Muldê,  &  en  largeur  depuis  Merfebourg 
jufqu'à  Z-iiz.  Cette  p'aine  eft  des  plus  rafes  qu'on  puiffe  voir,  puifque  depuis 
Leipzig  jufqu'à  Rippach  on  ne  trouve  qu'une  petite  Colline  à  Dochlen,  à 
un  quart  de  mille  de  Murranftrcdt  ,  &  un  bois  nommé  le  Schkœlzig  à  gau- 
che du  grand  chemin.  A  cela  près ,  on  ne  voit  dans  toute  cette  étendue ,  que 
des  terres  labourables ,  &  prefque  point  d'arbres ,  fi  ce  n'eft  quelques  faules  le 
long  des  ruiflèâux  &  des  rivières. 

Il  eft  donc  clair  par  cette  defeription,  que,  fi  Wallenftein  avoit  pu  pré- 
venir le  Roi  de  Suéde, en  occupant  les  défilés  de  Kœfen  &  de  Naumbourg,  il 
eut  été  impoffible  à  ce  Monarque  de  déboucher  dans  la  plaine  en  deçà  de 
Rippach.  Mais  à  peine  les  Colonels  Suys  &  Breda  étoient  à  quelque  diftan- 
ce  de  Weiflèhfels,  qu'ils  apprirent  que  le  Roi  étoit  maître  du  pont  de  Kœfen, 
&  de  Naumbourg ,  &  que  les  Suédois  avoient  enlevé  dans  cette  dernière  Vil- 
le trente  Impériaux  ,  qui  y  étoient  en  Sauve- garde. 

A  cette  nouvelle  Fridland  délibéra  s'il  ne  marcherait  pas  avec  toute  l'ar- 
mée à  Naumbourg  ;  mais,  comme  le  chemin  de  WeifTenfels  à  cette  Ville 
n'eft  à  proprement  parler  qu'un  défilé ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  il 
crut  qu'il  y  auroit  trop  de  rifque  à  défiler  i\  long-tems,  &  fi  près  d'un  enne- 
mi fi  alerte.  Il  aff.mbla  pourtant  un  Confëîl  de  guêtre,  pour  favoir  i)  l'on 
pourrait  hazarder  d'aller  au-devant  du  Roi  jùfqu'au  de-là  de  Naumbourg.  Les 
Feld-MâréchauxPappehheim  &  Holck  furent  d'avis  que,  puifque  le  Roi  étoit 
m  fore  d'un  pofte  fi  avantageux,  &  qu'on  appn  -me  qu'il  s'y  rerranchoit, 

ce  ne  flroit  pas  avoir  de  la  raifon  que  de  l'y  al  |uer;  que  la  fiùfon  étoit 

tropav  ncée,poUr  que  les  troupes  puffent  camper, &  demeurer  plus  long-tems 
en  Campagne  ;  qu'il  étoit  tems  déformais  de  leur  donner  quelque  repos  après 
tant  de  combats  et  de  fatigues;  quèlés  progrès  de  Bau  Iffïin  en  Weftphalie  èv; 
fur  le  Bas-Rhin  ,  le  fïêge  de  Cologne  entrepris  ;  £hi  Ni  m  nt  par  le  Comte  de 
I   rg  ,  exîgeoient  qu'on  envoyât  un  puifllmt  fecours  de  là;  &  qu'en* 

fin  ,  on  pourvoir  faire  cantonner  l'armée  de  façon  qu'elle  pût  le  raflèmbler  en 
fori  peu  de  te 

Le  Duc  de  Fridland  s'en  tint  à  cet  avis.  Il  charg  a  le  Comte  de  Papp  n- 
heîm  de  ram  n  r  fin  Corps  d'  irm<  :  en  V  -,  &  leux 

RégirrieM  de  Croates  ;  ce  qui,  i  ':''  ux  troupes  qu'A  av  i*  amenées,  lui  fiifoit 
un  Corps  de  près  de  douze  milles  hommes,  avec  lequel  il  le  mit  en  marche 
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vers  le  Wefer.  En  même-tems  Wallenftein ,  qui  étoit  alors  à  Weiffenfels, 
s'avança  vers  Merfebourg  pour  couvrir  la  marche  du  Corps  de  Pappenheim.  Il 
Jaiffu  le  Comte  Rudolphe  de  Colloredo  dans  le  Château  de  WeifTenfels ,  &  en- 
voya le  Colonel  Suys  à  Zvvickau  avec  fon  Régiment,  &  le  Colonel  Contreras 
à  Altenbourg  avec  le  fien,  pour  obferver  le  Roi  de  Suéde  de  tous  côtés. 

Fridland  campa  près  de  Merfebourg  dans  la  vue  de  laiffer  le  paffage  libre 
au  Roi ,  &  de  lui  tomber  enfuite  à  dos  ;  comme  auffi  de  favorifer  la  prife  dut 
Château  de  Malle,  où  il  y  avoit  deux  cens  Suédois, que  Pappenheim  ne  pou- 
voit  pas  laiffer  derrière  lui. 

Guftave-  Adolphe  n'eut  pas  plutôt  appris  le  départ  de  Pappenheim  pour  la 
Weftphalie,  qu'il  crut  le  moment  favorable  pour  combattre  Wallenftein.  Auffi- 
tôt  il  fait  plier  bagage  ,  traverfe  la  Ville  de  Naumbourg  ,  &  marche  à  grands 
pas  vers  Weiffenfels  (  i  ). 

Tous  les  Hiftoriens  (  2  )  rapportent ,  que  les  pauvres  Peuples  de  cette  con- 
trée ,  tant  ruïnée  par  les  Impériaux ,  accouraient  en  foule  pour  voir  le  Héros 
Suédois  ,  qu'ils  comptoient  bien  qui  ferait  leur  fauveur  &  leur  libérateur, 
comme  il  l'avoit  été  l'année  auparavant ,  lorfque  Tilly  avoit  faccagé  tout  ce  beau 
Pays.  lis  fe  jettoient  à  genoux,  &  tachoient  de  toucher  fes  étricrs  ,  ou  l'une 
de  fes  bottes.  Le  Roi,  le  plus  fier  des  hommes  vis-à-vis  des  autres  Rois,  & 
le  plus  humble  des  mortels  à  l'égard  de  l'Etre  fupréme ,  parut  fouffrir  impa- 
tiemment cette  forte  d'hommage  d'un  Peuple  tranfporté  d'admiration ,  d'efpoir , 
&  de  reconnoilTance  :  „  Ah  !  dit -il  ,  en  fe  tournant  vers  Fabricius  fon  Au- 
mônier ordinaire  „  je  crains  bien  que  le  Dieu  jaloux  ne  me  punifle  de  la  folie 
„  de  ce  Peuple.  Nos  affaires  font  en  bon  train ,  je  l'avoue  ,  mais  on  a  trop  de 
„  confiance  en  moi.  Peu  s'en  faut  que  ces  bonnes  Gens  ne  me  regardent  com- 
„  me  une  Divinité.  Hélaj!  je  ne  fuis  qu'un  foible  mortel  ,  qui  exifte  aujour- 
d'hui ,  &  peut  •  être  ne  fera  plus  demain.  (  3  )  Grand  Dieu ,  Vous  m'êtes 


de  toutes  chofes.  Vous  ne  permettrez  pas  que  la  bonne  œuvre  commencée 

„  pour  la  délivrance  de  Vos  véritables  ferviteurs  demeure  imparfaite  (4). 

(1)  r.c  Roi  étoit  entré  chrs  la  Ville  de  la  pieté  ,  &  de  l'humilité  de  cet  incomparable 
Naumbourg  le  premier  de  Novembre  ,  &  y  Prince,  trait  peu  connu,  &  qui  mérité  bien  de 
avoit  logé  beaucoup  de  troupes,  parce  que  la  l'être. 

faifon   ne  lui  permettoit  pas  de  les  faire  cam-  Lcrfqu'en  1631.   il  arriva  à  Kembcrg  pour 

per,  &  qu'il  vouloit  les  ménager ,  pour  la  gran-  aller  livrer  Bataille  à  Tilly .  une  foule  de  jeunes 

de  aftion  qu'il  méditoit.  gens  s'adcmbla  fous  les  fenêtres  de  l'auberge 

(2)  Puffend.  de  Reb.  Suce.  Lib.  IV.  5  54.  où  il  étoit  defeendu,  raifant  grand  bruit ,  bat- 
Chemnitz  L.  IV.  p.  477-  Kevenh.  1.  c.  />.îço.  tant  des  mains  ,  &  criant  Vive  Guftave- Adol- 
Paul.  Goth.  Hift.  Arctoa.  p.  401.  402.  Gai.  phe  :  Le  Roi  s'uitretenoit  alors  avec  l'un  des 
Guald.  p.  i6<).  principaux  Eccléfiaftiques  du  lieu ,  nommé  Jé- 

(3)  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  quelques  Kcri  renie  Spiegel.  Il  lui  demanda  ce  que  fignilioit 
vains,  qui  font  dire  ces  paroles  au  Roi  à  Augs-  ce  bruit  :  Sire,  répondit  le  Pa,  fleur,  et  Jota  des' 

g:  mais   le  fcul  témoignage  de  Chemnitz  gens  qui  voudraient  noir  le  Grand  Roi  de  Suide. 

fu  ffiroit,  pour  prouverqu'il  s'agit  des  Habitons  Surquoi  le  Roi  descendant  précipitamment  dans 

de  Naumbourg  &  des  environs,  quand  il  n'y  la  rue:  Mes  chers  enfans,  leur  dit- il, rcw.f  voyez 

en  auroir  pas  d'autres.  dtvai  l              grand  pécheur  venu  de  Suéde,  qu'il 

(4)  Voici  un  trait  tout  auffi  remarquable  de  plaît  à  vos  imheciUes  patent  d'appelkr  le  Grarut 
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Colloredo  porté  dans  le  Château  de  Weiflenfels,  envoyant  des  Croates  con- 
tinuellement à  la  découverte,  fut  bientôt  averti  de  la  marche  rapide  du  Roi 
de  Suéde.  Il  dépêcha  auilitôt  plufieurs  exprès  au  Duc  de  l'ridland.pour  lui  en 
donner  avis.  Ce  Général  étoit  alors  campé  ,  comme  j'ai  dit  ,  fous  Merfe- 
bourg.  Il  appella  fes  principaux  Oificiers  pour  délibérer  un  inftant  avec 
eux.  Tous  furent  d'avis  „  qu'il  faloit  aller  au  devant  du  Roi ,  &  lui  dilputer 
„  le  paflage  vers  Leipzig,  parce  que  fans  cela  la  Garnifon  de  cette  place,  cel- 
„  les  de  Meiflèn,  de  Freyberg  &  de  Chemnitz  fe  trouveroient  coupées;  l'ar- 
„  mée  même  feparée  de  la  Bohême ,  &  des  lieux  d'où  elle  tiroit  fes  fubfiftan- 
„  ces;  tandis  que,  tout  le  Pays  étant  porté  pour  les  Suédois,  ceux-ci  y  trou- 
„  venaient  des  vivres  &  des  fourages  en  abondance  ,  de  bons  quartiers  d'hi- 
„  ver ,  où  après  s'être  bien  refaits  ils  feraient  à  portée  d'établir  le  théâtre  de 
„  la  guerre  en  Bohême,  &  dans  les  autres  Provinces  Héréditaires  de  la  Mai- 
„  fon  d'Autriche.  Ils  ajoûtoient  à  tous  ces  motifs,  que  les  finances  de  l'Em- 
„  pereur  étoi.nt  épuifees  ,  les  peuples  fi  ruïnés  qu'ils  ne  pouvoient  fatisfaire 
„  aux  dernières  taxes  ,  bien  loin  d'en  pouvoir  porter  de  nouvelles  ;  que  les 
„  Allies  étoient  accablés,  plus  des  deux  tiers  de  l'Allemagne  perdus  ;  qu'une 
„  Bataille  étoit  l'unique  remède  à  tant  de  maux,  &  le  feul  moyen  de  relewr 
„  le  parti  de  l'Empereur  &  la  réputation  de  fes  armes;  que  branler,  ou  recu- 
„  1er,  c'étoit  achever  de  ruiner  l'un  &  l'autre;  que  leurs  forces  étoient  a£me!- 
„  lement  réunies;  les  Chefs  dans  la  plus  parfaite  harmonie;  les  troupes  réfo- 
„  lues  au  combat;  que  ce  Corps  ne  pouvoit  pas  fubfilter  long-tcms;  que  les 
„  attaques  de  l'ennemi ,  la  rigueur  de  la  faifon  ,  la  faim  &  le  mécontentement 
„  fuffiroient  pour  le  miner,  le  confumér,  &  le  livrer  en  détail  au  Roi  de  Sué- 
„  de;  que  le  gain  d'une  Bataille  leur  vaudrait  la  moitié  de  l'Allemagne,  &  au- 
„  roit  pour  eux  les  mêmes  fuites  que  celle  de  Leipzig  avoit  eue  pour  l'en- 
„  nemi:  qu'il  faloit  prévenir  la  jonftion  des  forces  qui  accouraient  de  Heffe, 
„  de  la  Si  elle,  &de  Lùnebourgau  fecours  du  RoideSuéde;  que  les  Impériaux 
„  n'auraient  jamais  de  plus  grandes  forces  pour  combattre  ce  Monarque,  & 
„  pour  l'attaquer  avec  toutes  les  apparences  d'un  heureux  fuccès ,  furtout  fi 
„  l'on  fe  hâtoit  de  rappeller  le  Comte  de  Pappenheim" 

Le  Roi  de  fon  côté  brûloit  d'en  venir  aux  mains  ,  fans  attendre  les  ren- 
forts ,  qu'il  favoit  bien  qui  étoient  en  marche  de  tous  côtés  pour  le  join 
Il  difoit  à  fes  GénérauK  „  qu'avant  que  les  Saxons  ,  les  Heflbis,  &  les  Lune- 
„  bourgeois  fuflènt  arrivés  Pappenheim  aurait  rejoint  le  Duc  de  Fridjand; 
„  que  d'ailleurs ,  s'il  pouvoit  être  renforcé,  l'ennemi  pouvoit  l'être  auili  ;  & 
„  qu'alors  de  part  &  d'autre  les  choies  rentraient  d ans  leur  première  égali- 
„  té;  que  d'attendre  du  fecours  c'étoit  s'avouer  trop  foi ble ,  &  jetter  la  défi 
,,  ce  &  le  découragement  dins  le  cœur  du  Soldat  :  que  puifquon  t  les 

„  bains.  Une  .-qu'une  retraite  quel 

„  que  belle  qu'elle  Fût,  avoit  toujours  l'air  d'une  fuite  j  que  la  q  lerelle  feroît 
„  décidée  avant  que  Pappenheim  fût  revenu  de  Halle;  que  l'ennemi  n'émit 

„  jamais 

Ri  ;s  Anzeîge  gewercnen    petite  \'  la  gauche  de  l'Elbe,  tout  yiràt 

i-    Je  WIttemb 
don.  i  i.  Kemberg  efl  une 
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,,  jamais  plus  foible  que  quand  il  étoit  étonné  ;  que  Wallenftein  l'étoit ,  puis- 
„  qu'il  paroiflbit  indéterminé  ;  &  que  lui  Roi  &  Général  tout  enfemble  ouvri- 
„  roit  le  chemin ,  &  montrercit  l'exemple  à  ceux  qui  craindroienc  le  danger  ". 

Ces  difcours,  foutenus  d'un  ton  d'afTûrance,  d'un  air  de  gaieté  extraordi- 
naire ,  infpiroient  du  courage  aux  plus  timides ,  &  paroifToient  un  gage  afîùré 
de  la  victoire. 

Wallenftein ,  déterminé  à  ne  pas  attendre  le  Roi  de  Suéde  à  Merfebourg , 
&  à  lui  aller  barrer  le  paffage  vers  Leipzig  &  Drefde ,  dépêcha  un  Officier  à 
Pappenheim ,  alors  occupé  à  réduire  le  Château  de  Moritzbourg  ou  de  Halles , 
avec  ordre  d'abandonner  cette  entreprife ,  &  de  venir  inceflamment  le  join- 
dre dans  la  plaine  de  Lutzen ,  où  il  alloit  au  devant  du  Roi  de  Suéde. 

Toute  l'Allemagne,  ou  plutôt  toute  l'Europe,  avoit  les  yeux  fur  la  Saxe, 
d'où  l'on  s'attendoit  d'apprendre  inceflamment  des  nouvelles  de  la  dernière 
importance.  Deux  armées,  moins  confidérables  par  le  nombre  ,  que  par  la 
valeur  des  Soldats ,  le  rang ,  &  la  capacité  des  Chefs.  D'un  côté  un  Roi  con- 
quérant, dont  toute  la  vie  n'étoit  qu'un  tifïïi  de  triomphes  &  de  victoires;  des 
Généraux  qu'il  avoit  élevés,  &  formés  au  grand  art  de  vaincre;  des  Officiers 
ardens  à  fe  fignaler  fous  un  Roi  qui  marchoit  le  premier  au  péril ,  &  qui 
témoin  de  leur  valeur  avoit  le  pouvoir  &  la  volonté  de  les  recompenfer.  Des 
Soldats  endurcis  aux  fatigues ,  &  à  toute  l'intempérie  des  faifons ,  pleins  d'a- 
mour pour  leur  Monarque,  &  de  confiance  en  fa  grande  capacité  ,  vieillis 
dans  les  travaux ,  accoutumés  à  envifager  la  mort  de  fang  froid  ,  défireux  de 
foutenir  leur  ancienne  gloire  ,  &  d'y  ajouter  encore  de  nouveaux  Lauriers. 

De  l'autre  un  Chef  que  la  fortune  avoit  toujours  favorifé  dans  toutes  fes 
entreprifes ,  &  comblé  de  fes  plus  grandes  faveurs  ,  qui  jouïflbit  de  la  réputa- 
tion de  n'avoir  jamais  été  battu ,  de  joindre  à  un  grand  courage  un  efprit 
fécond  en  reflburces  &  en  rufes  militaires;  prodigue  dans  les  récompenfes, 
dur  &  inflexible  dans  le  Châtiment  ;  connoifleur  du  courage,  &  tout  puis- 
fant  à  punir  comme  à  recompenfer:  des  Officiers  choilis  de  fa  main,  la  plu- 
part fes  créatures ,  aflujettis  à  la  plus  grande  fubordination  ;  &  des  Soldats  guère 
moins  aguerris  &  endurcis  que  les  Suédois.  Des  deux  côtés  la  Religion  influoit 
beaucoup  fur  l'efprit  de  la  multitude  ;  & ,  fi  le  nom  d'Empereur  &  de  Chef  de 
l'Empire  faifoit  quelque  imprefiion  fur  les  Soldats  de  Wallenftein ,  celui  de  la 
liberté,  de  vengeurs  des  Loix,  n'en  faifoit  pas  moins  fur  ceux  du  Roi  de 
Suéde. 

Deux  armées  animées  par  des  motifs  fi  capables  d'émouvoir  le  cœur  humain, 
&  de  le  porter  à  braver  les  dangers  les  plus  éminens,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  terrible  au  monde  ,  ne  pouvoient  qu'attirer  les  regards  de  toute  l'Europe. 
Chacun  attendoit  avec  crainte  &  horreur  la  Cataftrophe  préparée  par  tant 
de  Scènes  intérefiantes.  Mais  on  remarquoit  moins  d'inquiétude  dans  les 
Partifans  de  la  caufe  des  Suédois.  La  confiance  qu'ils  avoient  au  Héros  (èin- 
bloit  calmer  la  crainte ,  dont  les  autres  étoient  la  proie ,  &  leur  faire  attendre 
d'un  efprit  moins  agité  un  dénouement  inévitable. 

La  mort  tragique  d'un  des  plus  vaillans  Rois  &  des  plus  grands  hommes, 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'I  Iiftoire  ,  a  rendu  la  Bataille  de  Lutzcn  fi  cé- 
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lèbre,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  curieux  d'en  apprendre  jufqu'aux  moin- 
dres circonflances  (  i  ). 

Lutzen  efl  une  petite  Ville  d'environ  trois  cens  Maifons ,  la  plupart  bâ- 
ties de  torchis,  pauvres  &  chétiws.  A  l'extrémité  de  la  feule  rue,  qu'il  y  ait 
du  côté  de  Wei&nfels,  on  voit  un  Château  à  droite,  petit ,  étroit  avec  une 
Tour,  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de  pierre  fort  étroit.  Ce  Château  n'a  rien 
de  remarquable  que  quelques  vieux  moufquets  ,  relies  de  la  Bataille  dont 
nous  allons  parler.  Il  ne  fert  plus  qu'à  loger  le  commis  du  Baillif  dans  une 
chambre  en  bas  :  le  haut  efl  fi  nud  qu'il  n'y  a  pas  même  une  chaife.  La  derniè- 
re fois  que  j'ai  vu  ce  Château  ,  on  y  voyoit  encore  les  cendres,  &  les  mar- 
ques de  la  fumée  des  feux  que  les  François ,  fous  le  commandement  du  Comte 
de  Mailly ,  y  avoient  allumés  dans  la  cour  &  fur  le  pont  du  fofie. 

A  coté  du  Château  efl  l'Eglife  Paroiffiale,  dont  la  flèche  efl  fort  haute, 
&  fe  voit  à  plus  de  deux  lieues  de  loin. 

Lutzen  efl  au  midi  de  Merfebourg  ,  tellement  fur  la  route  de  Leipzig  à 
Weiffenfels ,  que  la  rue,  qui  traverfe  la  Ville  d'une  porte  à  l'autre,  efl  propre- 
ment le  grand  chemin  d'une  de  ces  Villes  à  l'autre.  Ce  grand  chemin  efl  une 
chauffée  pavée  de  gros  &  grands  cailloux ,  depuis  Lutzen  jufqu'afTez  près  du 
Village  de  Dœhlen,  en  tirant  vers  l'Occident;  c'efl-à-dire ,  vers  Leipzig.  Dès 
que  cette  chauffée  commence ,  le  chemin  fe  trouve  bordé  de  deux  fofTés  pa- 
rallèles ,  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  foie  dé- 
tcflable  en  automne  &  en  hyver ,  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  cha- 
riots ,  qui  y  paiTtnt  continuellement  chargés  de  toute  forte  de  marchandifes. 
Le  bord  de  ces  fofTés  efl  élevé  de  deux  jufqu  a  trois  pieds  du  côté  des  terres; 
mais  du  côté  du  chemin ,  il  efl  au  niveau  de  la  chauffée.  II  efl  comblé  en 
quelques  endroits  pour  le  paffage  du  grand  chemin  dans  les  terres.  En  arri- 
vant de  Leipzig ,  ou  de  Merfebourg  près  de  Lutzen ,  on  trouve  trois  mou- 
lins-à  vent  au  bord  du  fofle  du  grand  chemin  à  environ  cinquante  pas  de  la 
Ville  ,  &  tout  près  de-là  une  maifon  avec  des  arbres  dans  une  efpece  de  pe- 
tit potager ,  comme  il  efl  marqué  fur  le  plan ,  dont  je  parle  dans  la  note  ci- 
defibus.  Vis-à-vis  à  la  diflancede  trois  à  quatre  cens  pas  efl  le  Village  de  Men- 
chen  ,  que  tous  les  Hifloriens  nomment  Churfitz ,  nom  inconnu  aujour- 
d'hui. Au-deflbus  de  ce  Village  à  trente  ou  quarante  pas  coule  un  ruiffeau, 
que  le  Chevalier  de  Folard  nomme  le  ruiffeau  de  Churfitz,  &que  les  Gens  du 

(  i  ")  Il  y  a  beaucoup  de  diverfité  dans  les  donnée  au  Mois  de  Décembre,  puifqu'i!  place 

Iliioriens  au  fujet  de  celte  grande  aftion.  Ils  la  prile  de  Leipzig  parFridland  au  20.  de  No- 

ne  s'accordent  pas  même   fur  la  date;  ce  qui  veinbre  ,  p.  185.  J'avertis  ici,  que  je  ne  cite 

peut  venir  de  ce  que  les  uns  ont  fuivi  le  vieux  plus,  que  lorfqueje  me  trouverai  en  contradi- 

ftylc,  comme  les  Suédois;  lès  autres  le  non  ftion  avec  quelqu  Auteur  de  réputation  ;  je  pui- 

veau ,  comme  toutes  les  autres  Nations.  Le  P.  fe  dans  les  meilleures  fourecs.  J'ai  été  plus  de 

iîarre  la  place  au  \C>.  de  Novembre  ;  ce  qu'il  vingt  Ibis  fur  les  lieux  depuis  1738.  iufqu'en 

ne  devoit  pas  faire,  puifqu'il  écrivoiten  Fran-  1757-  J'ai  tout  examiné  avec  la  dernière  atten- 

çois.&on  lit  à  la  marge  ce  Titre  impertinent,  tion.   j'ai  quellionné  fur  les  lieux,  èi  aux  tn- 

Bntailk  de  Lutzen  perdue  par  les  Suédois,   fa  ne  virons  tout  ce  que  j'ai  cru  qui  pourrait  Die  don* 

dis  rien  du  Comte  de  Kcvcnliuller,  qui,  li  in-  ner  quelque  nouvelle  lumière.  Je  dirai  en  pas* 

ftruit  d'ailleurs  fur  les  faits,  n'efl  jamais  exacl:  ant,  que  le  plan  que  le  Chevalier  de  Kolard  a 

lut  les  dates,  non  plu*  que  fur  les  noms  pro-  copié  dnus  l'on  Polybe  eft,  pat  rapport  au  lo- 

pres.  Selon  lui  la  Bataille  de  Lutzen  fe  ferait  cal,  le  meilleur  que  j'aie  encore  vu. 
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Pays  nommoient  Flœfs  -  Graben ,  à  caufe  du  bois  flotté  qu'il  charie  continuel- 
lement. Ce  ruifTeau  n'efl  proprement  qu'un  fofle  tiré  de  l'EIfter,  lequel  va  fe 
perdre  dans  la  Lupa  un  peu  au  -  deflus  de  Merfebourg.  Ce  ruifTeau  paflê  de- 
vant le  Village  du  côté  du  champ  de  Bataille,  &  non  pas  derrière,  comme  le 
portent  la  plupart  des  plans.  On  a  dit  que  la  Bataille ,  où  périt  le  Grand  Guftâ- 
ve ,  fe  donna  fur  le  même  terrain ,  où  l'Empereur  Henri  dit  l'Oifeleur  défit  la 
nombreufe  armée  des  Vcndales.  Cela  n'efl:  pas  tout  à  fait  exa6t.  La  Bataille  où 
cet  Empereur  triompha  de  ces  Barbares,  fe  donna  tout  près  d'un  Village  nommé 
Kreufcbberg,  à  moitié  chemin  de  Lutzen  à  Merfebourg  ,  entre  le  Fhfs-Gra- 
ben  &  la  Saale ,  à  une  petite  lieue  au  Nord  de  Lutzen  ,  qui  n'efl  qu'à  un 
grand  mille  Germanique ,  ou  deux  lieues  Parviennes  de  Merfebourg.  On  voit 
encore  aujourd'hui  des  reftes  des  retranchemens ,  que  l'Empereur  avoit  fait 
élever ,  pour  n'être  point  envelopé  par  la  multitude  des  Barbares.  Le  Flœfs- 
Graben  coupe  la  plaine  à  une  égale  diftance  de  Lutzen  &  de  Marckranflœdt , 
&  traverfe  le  grand  chemin  là  où  commence  la  chauffée.  Les  bords  de  ce 
fofle ,  ou  ruifleau ,  font  efcarpés ,  &  fort  hauts  bordés  de  Saules ,  de  diftance  en 
diftance  comme  la  chauffée. 

Wallenftein  arriva  de  Merfebourg  à  Lutzen  le  5.  de  Novembre  au  matin. 
D'abord  il  fit  mettre  le  feu  à  cette  petite  Ville  (  1  ).  Enfuite  il  fit  approfon- 
dir davantage  les  foffés  du  chemin ,  &  creufer  les  endroits  comblés ,  particuliè- 
rement du  côté  le  plus  près  du  champ  de  Bataille ,  qu'il  faloit  que  le  Roi  de 
Suéde  occupât.  En  même  tems  il  appuya  fa  droite  à  la  Ville  de  Lutzen  ,  vis- 
à-vis  des  moulins-à- vent,  avec  vingt-quatre  pièces  de  gros  canons  immédia- 
tement devant  ces  mêmomoulins  (2),  &tout  près  de  la  maifon,dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  qui  fubfifle  encore  dans  le  même  état.  Il  étendit  fa  gau- 
che jufqu'au  Flœfs  -  Graben ,  &  même  au-delà  ,  parce  que  les  Croates  débor- 
doient  ce  fofle.  Toute  cette  étendue  eft  environ  d'une  demi  -  lieuë.  Le  Ch  - 
valier  de  Folard  dit ,  qu'il  appuya  fa  gauche  à  un  petit  bois  ;  mais  c'eft  une 
erreur  :  &  il  n'y  a  point  d'autre  bois  dans  toute  cette  plaine  que  le  Schkœl- 
zig ,  où  la  droite  des  Suédois  étoit  appuyée.  Il  forma  de  toute  fon  Infante- 
rie cinq  groffes  Brigades ,  ou  Bataillons  quarrés ,  avec  des  pelotons  de  Piquiers 
aux  angles  ;  fa  Cavalerie  fut  mife  fur  lesaîles,  &  fur  deux  lignes.  Il  garnit 
de  moufquetaires  le  foffé  du  grand  chemin  du  côté  qu'il  abandonnoit  aux  Sut- 

(1  )  Le  Chevalier  de  Folard  dit,  que  celi  fuppoflr  fans  lui  faire  tort,  qu'il  n'eut  pasd'au- 

(c  fit  pour  que  le  Roi  de  Suéde  ne  pût  lepren-  tre  motif,  que  cette  fureur  qui  lui  en  avoit  fait 

dre  en  flanc  en  traverfant  la  Ville.   Cette  con-  brûler  tant  d'autres. 

Jecture  n'a  aucun  fondement    Le  Roi  de  Suéde        (2  )  Il  n'y  en  avoit  que  trois  non  plusqu'au- 

n'avoit  qu'àtoumer  la  Vil  le  pour  prendre  Wal-  jourd'hui ,  quoiqu'on  en  voye  cinq  dans  quel- 

lenftein  en  flanc.  Il  l'auroit  pu  encore  mieux  ,  ques  plans.  On  peut  voir  là  deflus  Kevenhul- 

fl,au-Iieu  démarcher  par  fa  droite,  il  eût mar-  1er,  qui  tombe  ici  dans  une  grande  erreur; 

crié  par  fa  gauche;  car  alors  il  tomboit  dans  puisqu'il  dit  que  la  gauche  étoit  vis -A- vis  de 

le  fianc  de  l'aï  le  droite  des  Impériaux:  niais  ce  la  Ville,  &  que  la  droite  s'étendoit  jufquaux 

n'étoit  pas  une  aîle  que  le  Roi  de  Suéde  voit-  moulins- à- vent  :  or  il  eft  certain  ,  que  ces 

loit  battre, c'étoit l'année  entière.  D'ailleurs  le  moulins  ne  font  pas   à  cent  pis  de  h  Ville, 

Roi  ne  put  attaquer  le  5. à  caufe  de  la  nuit,  &  comme  on   le  peut   voir  dans  les   meilleurs 

Wallenftein  auroit  eu  du  tems  de  refte  pour  plans  :  &  ils  font  encore  reliés  fur  la  n 

changer  fon  ordre  de  Bataille.   Cs  fut  donc  place.    D'ailleurs  il  ne  pouvoitavor  la  Ville 

pour  d'autres  raifons  que  Fridland  fit  mettre  le  qu'à  droite,  &  les  moulins  à  gauche,  puifqu'il 

feu  à  la  Ville  de  Lutzen;  &  peut-être  peut  on  avoit  le  dos  tourné  vers  Merfebourg. 
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dois  ;  il  y  fit  braquer  du  canon  à  barbette ,  de  manière  que  les  moufquetaî- 
res  &  le  canon  étoient  à  couvert  derrière  le  foffé ,  &  pouvoient  faire  leurs 
décharges ,  fans  craindre  d'être  incommodés  du  feu  des  Suédois.  Derrière  le 
foffé  oppofé ,  il  pofta  des  pelotons  de  Moufquetaires  à  cheval  &  de  carabins , 
pour  harceler  la  Cavalerie  Sucdoife,  efearmoucher  avec  elle  &  la  fatiguer, 
ancienne  méthode  dont  il  fe  trouva  mal,  comme  nous  le  dirons  (i)  d'a- 
près un  grand  connoiffeur  en  ces  fortes  de  matières.  Il  mit  fes  chariots  de  mu- 
nitions près  de  la  juftice  (  2  )  derrière  fon  aîle  droite.  Ces  difpofitions  faites , 
l'armée  campa. 

Colloredo  ,  voyant  du  Château  de  Weifîenfels  approcher  l'armée  Suédoi- 
fe  donna  le  fignal  de  trois  coups  de  canon ,  &  fe  retira  en  diligence  ;  ce  fi- 
gn'il  étoit  pour  avertir  les  coureurs  de  l'armée  de  fe  retirer,  &  d'y  porter  à 
Wallenftein  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi.  Quelque  diligence  que 
Client  les  batteurs  d'eftrade  ,  ils  ne  purent  éviter  la  rencontre  des  partis  Sué- 
dois, qui  couvraient  la  marche  de  l'armée,  &  qui  prirent  fur  eux  un  éten- 
dart  rouge  avec  ces  mots  pour  devife  (3)  ;  La  Fortune  &?  l'Aigle  Romain. 
Ce  qui  parut  d'une  augure  favorable.  Les  mêmes  partis  amenèrent  un  Capi- 
taine de  Cavalerie  de  l'armée  Impériale  au  Roi ,  qui  l'interrogea  fur  le  départ 
de  Pappenheim ,  avec  menace  de  le  faire  pendre  ,  s'il  ne  difoit  pas  la  vérité.  Il 
lui  demanda  (  4  )  donc  fi  Pappenheim  avoit  rejoint.  L'Officier ,  qui  favoit  com- 
bien quelques  heures  de  délai  importoient  à  fon  Général ,  eut  la  hardiefie 
de  foutenir  que  Pappenheim  avoit  rejoint  l'armée  Impériale.  Surquoi  le  Roi 
confulta  avec  fes  principaux  Officiers  s'il  attaqueroit  le  Duc  de  Fridland^ 
Tous  furent  d'avis  que ,  de  quelque  manière  que  les  chofes  fulïent ,  il  n'y  avoit 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  la  Bataille ,  vu  qu'on  étoit  trop  avancé  pour 
reculer.  En,  effet ,  le  Roi  étoit  déjà  à  Pofern  (  5  )  ,  lorfque  ce  Capitaine  fut 
pris,  &  ce  Village  n'eft  qu'à  une  heue  Parifienne  de  Lutzen,  ou  un  demi  mil- 
le d'Allemagne. 

Plufieurs  écrivains  difent  que  le  Roi  pafia  la  nuit  à  Rippach  ;  mais  ils  fe 
trompent  affurément  :  &  il  eft  certain  que  ce  Monarque  arriva  dans  la  plaine 
de  Lutzen  le  foir  du  cinquième  de  Novembre ,  &  fe  trouva  en  face  de  Wal- 

(  1)  Montccuculi  dans  fes  Mémoires  Art.  (4)  Kcvenh.  1.  c.  p.  188. 

Wallcnft.  (  5  )  Dans  la  Relation  des  Commifftires  en- 

(2)  Très  bien  marquée  fur  le  plan  du  Che«  voyés  par  l'Electeur  Je  Sue  ,  pour  examiner 
valier  de  Folard.tout  pros  du  chemin  de  Lut-  toutes  les  circonftanc  taille  de  Lut- 
zen àMcrrebourg;  où  cl  le  étoit  encore  en  1738.  zen  ,  &.  rapportée  par  Glafus  dans  fa  Diflerta- 
jufqu'en  1744.  qu'elle  étoit  tombée  de  vieilles-  tion  de  gladi»  quoeum  Guftavus  -  Adolpbus  in 
fe.  M.  Hartc  l'a  mal  placée  en  la  mettant  der-  pralio  Lutzentnci  occubuit ,  il  eft  dit ,  que  le  cin- 
ricre  le  centre  de  l'armée.  J'ignore  pourquoi  quiéme  du  prcjaic  mois ,  Sa  M  it  mis  en 
cet  Auteur  place  l'artillerie  fur  des  montagnes ,  marebevers  Lutzen  ;  <]u'Elle  avoit  rencontre  à  Po- 
ou  des  collines  dans  fon  plan  ;  puisqu'il  a  été  fern  cif  «  Rippach  quelques  pelotons  d'b 

fur  les  lieux  ,  il  fait  fans  doute  qu'il  n'eft  gué-  tant  à  fiedquà  cbevol;q\ic  prêt  dmdit  Village  de 

re  poffible  de  trouver  ailleurs  une  plaine  plus  Pofern,  il  y  a  un  pajj';  :  que 

unie  que  celle  de  Lutzen.  de  l'autre  côté  ejl  une  bau:  rabler 

(3)  Spanbeim  Soldat  Suédois,  p.  825.  Sui-  où  un  gros  d'Imfériaux  s'i  r  ;  que  /«• 
vant  le  Comte  de  Kevcnhu  lier,  l 'Etendard  étoit  Roi  les  avoit  fait  ebarg                     .  gjf  quns 


blanc  avec  ce  feul  mot  l'itloria.  Ces  fortes  de    avaient  Cte  mis  en  fui'  étoient 

diF^renccs  dont  des  minuties,  &  prouvent  la     Jean- George  Vlcedom  ou  Fitztbumd'Eti 
■:  du  fait.  icb  Foikmar  de  Berleb 
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lenftein,  qui  fie  auffitôt  plier  fon  camp,  prendre  les  armes, &  ranger  Ton  armée 
en  Bataille  :  ce  qui  fut  exécuté  par  Holck  fuivant  le  plan  que  Wallenftein 
en  avoit  tracé.  La  principale  raifon  qui  empêcha  le  Roi  de  défiler  par  fa  gau- 
che ,  ce  qui  l'auroit  mis  dans  le  flanc  de  l'aîle  droite  de  Wallenftein ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  de  chemin  de  ce  côté-là,  &  que, dans  la  faifon  où  l'on  étoit, 
les  terres  de  cette  contrée  font  prefque  toujours  fort  humettées ,  &  étant  natu- 
rellement graffes ,  on  n'y  fauroit  marcher  fans  de  très  grandes  difficultés. 

Guftave- Adolphe  arriva  donc  fur  le  foir  vis-à-vis  de  Wallenftein,  &  fit 
d'abord  fes  difpofitions  pour  l'attaque. 

Il  étoit  alors  bien  informé  que  Pappenheim  n'avoit  pas  rejoint  ;  mais  il 
fentoit  bien  que  cette  jonétion  ne  pouvoit  pus  tarder  long-tems:  en  effet  il 
n'y  a  que  trois  milles  d'Allemagne  de  Halle  à  Lutzen  ,  &  pour  peu  que  les 
Couriers  de  Wallenftein  euffent  fait  diligence,  il  étoit  à  croire  que  Pappen- 
heim arriveroit  incefTamment  :  cependant  il  n'arriva  que  le  lendemain  fixiéme 
de  Novembre  après  midi.  Il  y  a  apparence,  qu'ayant  déjà  commencé  l'attaque 
du  Château  de  Moritzbourg ,  il  ne  put  partir  auffitôt  qu'il  eût  été  nécefTaire. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  l'armée  Suédoife  fe  rangea  de  manière  que  fa  gauche 
aboutiffoit  à  Lutzen ,  à  deux  cens  pas  &  vis-à-vis  des  moulins-à-vent.  La  droi- 
te s'étendoit  jufqu'au  Flcefs-Graben,  &  quelques  Efcadrons  furent  même  poftés 
au  de-là  ,  allez  près  du  bois  nommé  Scbkœlzig.  A  dos  elle  avoit  le  même 
Fîœfs  -  Graben  ,  &  en  front  le  grand  chemin  de  Lutzen ,  dont  les  deux  foffés 
étoient  remplis  de  Moufquetaires  Impériaux.  Les  bagages  de  l'armée  furent 
placés  derrière  la  féconde  ligne,  entre  cette  ligne  &  le  Village  de  Menchen. 
L'artillerie  fut  diftribuée  fur  le  front  de  la  première  ligne.  De  cette  manière  les 
deux  armées  fe  partagèrent  cette  vafte  plaine ,  ni  plus ,  ni  moins ,  que  s'il  eût 
été  queftion  d'un  duel  ,  pour  décider  par  un  combat  général  le  procès  le  plus 
important  ,  qu'il  y  eut  jamais  eu  depuis  les  différends  de  Céfar  &  de  Pom- 
pée ,  d'Augufte,  &  de  Marc  -  Antoine. 

Le  Flœfs-  Graben  refferroit  plus  la  plaine  du  côté  de.  Guftave,  que  de  ce- 
lui de  Wallenftein  ,  parce  que  ce  ruiffeau  ,  coulant  en  droite  ligne  près  du 
Village  de  Menchen ,  fe  tourne  enfuite  à  gauche  à-peu-prés  là  où  étoit  la  droi- 
te de  l'armée  Suédoife  ,  &  bientôt  s'éloigne  fur  la  droite ,  formant  une  ligne 
Diagonale  jufqu'à  fon  embouchure.  Ce  qui  étoit  favorable  au  Roi  de  Suéde, 
dont  l'armée  n'étoit  pas  fi   nombreufe  (  i  )  que  celle  de  Wallenftein  (  2  ). 

(1)  Le  Comte  de  Kevenhullcr  lui  donne  détacha  Gallas  vers  la  Saxe  avec  vingt -Cinq 
vingt  mille  hommes.  D'autres  diminuent  ce  mille  hommes:  un  moment  après  il  dit,  qu'il 
nombre  jufqu'à  dix-huit  nulle.  M.  HarteafaiC  le  détacha  avec  dix  mille  hommes.  I'ofons 
un  long  calcul,  qu'il  avoue  lui -môme  n'être  donc  qu'il  ne  lui  eût  donné  que  dix  mille  hom- 
pas  fort  certain.  Il  fuilit  de  favoir  que  l'armée  mes,  ce  qui  eft  plus  probable.  Holck  avoit  été 
du  Roi  ne  paûoit  pas  vingt  mille  hommes,  détaché  avec  fix  mille,  fuivant  le  même  Au- 
Deux  mille  de  plus  ou  de  moins  ne  font  pas  teur,  ce  qui  faitfeize  mille  hommes.  Or  il  elr 
un  objet.  certain  ,  que  Holck  &  Gallas  avoient  reioint 

(2)  Le  même  Comte  de  Kevenhullcr  dit,  en  Saxe  le  Duc  de  Ftidland,  qui  en  avoit  a- 
qu'au  commencement  <ie  l'action  il  n'avoit  que  peu  -près  autant  en  y  arrivant:  par  conféquent 
douze  mille  hommes:  mais  cet  Auteur  n  eTf  il  aura  eu  trente  â  trente-  deux  mille  hommes' 
r;en  moins  qu'exaér.  dans  les  chifres,  foit  par  au  commencement  de  la  Bataille,  et  en  aura 
fe  négligence  ,  foit  par  celle  des  Imprimeurs,  perdu  une  dixaine de  mille  en  Franconie.  D'oi 
Dans  un  endroit  il  dit,  que  le  Duc  de  Fridland  il  fuit  qu'après   l'arrivée  de  Pappenheim,  les 
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Celui-ci,  pour  éviter  tout  embaras,  avoit  envoyé  tous  Tes  bagages  à  Leipzig,  & 
n'avoit  gardé  auprès  de  lui  que  les  chariots  chargés  de  poudre  ,  de  bombes, 
de  boulets,  &  autres  munitions  de  guerre. 

Guftave  -  Adolphe  fuivit  dans  cette  Bataille  le  même  ordre ,  qu'il  avoit  ob- 
fervé  à  celle  de  Breitenfeld.  De  gros  pelotons  d'Infanterie  entrelacés  dans  de 
petits  Efcadrons.  L'armée  rangée  fur  deux  lignes,  l'Infanterie  au  centre,  la 
Cavalerie  fur  les  ailes,  &  l'artillerie  diftribuée  fur  le  front  de  la  première  li- 
gne. Il  eût  bien  voulu  pouvoir  attaquer  en  arrivant;  mais  la  nuit  qui  furvint  ne 
lui  permit  pas  de  fatisfaire  fon  impatience  ,  augmentée  encore  par  l'intérêt 
de  prévenir  le  retour  de  Pappenheim.  Il  paiTa  cette  nuit  du  cinq  au  fix  dans 
fon  Carofle,  s'entretenant  familièrement  avec  fes. Généraux. 

Le  matin  étant  venu,  un  brouillard  épais  fuccéda  à  la  nuit,  &  ne  répandit 
guère  moins  de  ténèbres.  Le  Roi ,  en  attendant  que  le  brouillard,  fut  diiîipé , 
fit  entonner  le  Pfeaume  46.  de  la  traduction  que  Luther  compofa  dans  le  Châ- 
teau de  Cobourg  (  1  ) ,  &  qui  commence  par  ces  mots  dans  les  traductions 
Françoifes  :  Dieu  nous  eft  retraite  &?  force.  Les.  trompettes  &  les  timballes 
accompagnèrent  le  chant  de  toute  l'armée  ,  &  des  Miniftres  de  la  Religion. 
A  ce  Pfeaume  fuccéda  encore  le  6j.  &  enfin ,  un  Cantique  que  le  Roi  (2)  avoit 
compofe  lui-même  en  Allemand  ,  &  diclé  à  Fabricius  fon  Aumônier  ordi- 
naire. Le  Roi  entonna  lui-même  ce  Cantique,  &  toute  l'armée  l'accompa- 
gna au  bruit  des  trompettes  &  des  timballes. 

Le  brouillard  s'étant  un  peu  diiîipé ,  le  Roi  fe  mit  à  genoux  à  la  vue  de  tou- 
te l'armée,  &  alors  commencèrent  les  prières  accoutumées  ;  après  lefquelles 
le  Héros  monta  à  cheval ,  parcourut  tous  les  rangs ,  exhortant  les  Soldats  & 
les  Officiers  à  faire  leur  devoir.  Il  dit  à  fes  Suédois  ;  mes  En/ans  ,  conduifez- 
vous  en  gens  d'honneur;  combattez  vaillamment  pour  la  parole  de  Dieu  ,  &?  pour 
votre  Roi  ;  cefl  le  moyen  de  vous  rendre  agréables  à  Dieu ,  £?  de  vous  faire  ejli- 
mer  des  hommes  :  finon  ,  je  vous  jure  qu'aucun  de  vous  ne  reverra  la  Suéde,  & 
que  vous  bifferez  vos  os  en  Allemagne.  De-là  paffant  aux  Allemands.  Mes  Frè- 
res ,  leur  dit  -  il ,  je  vous  conjure  de  me  féconder  en  braves  gens.  Imitez-moi  ;  vous 
verrez  que  je  ne  prêtais  pas  ménager  mon  fang  &  ma  vie  pour  vous  ,  pour  votre 
liberté  ,  pour  votre  Religion  ;  car,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  moins  que  de  ces  précieux 
avantages.  Si  vous  combattez  avec  moi  de  pied-ferme ,  né  doutez  pas  de  la  victoi- 
re :  Dieu  vous  l'accordera ,  £f  votre  poftéritè  bénira  votre  valeur.  Sinon ,  c'cjl 
de  votre  liberté,  de  vos  biens ,  de  votre  Religion. 

Le  Roi  donna  le  mot  de  ralliement,  qui,  fut  comme  à  la  Bataille  de  Leip- 
zig .  Dieu  avec  nous. 

Vallenftein  (3)  de  fon  côté  animoit  les  liens  de  fon  mieux,  leur  repréfen- 

Suédois  ont  eu  affaire  à  quarante  mille  hom-  (2)  Ce  Cantique  commençoit  ainfi,  /"••:. i- 

1    :s  au  moins,*  puifque  le  corps  de  Pappen  genicbt.du  Haujlein  klein,  ob  febon 

hdm,  fuivant  tous  les  Hiftoricas  ,étoit  au  moins  de  vaillent  feyn,                tlicb  zu  zerjlabrm. 

de  douze  mille  hommes.  lit  c'eil  ainfi  appa-  C'eft-à-dire  ,  vin                       upe  ,  ne  craint 

calculent  ces  mêmes  Hiftoriens,  point,  quoique  tes  nombreux  ennemis  nyent  juré 

quand  ils  difent  qu'avec  dix -huit  mille  bommes  ta  ruine. 

Guftave   Adolphe  ne  balança  pas  d'en  attaqua  (3)  Larrey  dit  qu'il  1.   faifoil  porter  en  li- 

fi na: ite mille.  tiere.nep  u*                         val  Icaufe 

Einefefte  Burg  ijl  unfer  Gott.  goûte  ,  dont  il  étoit  tourmenté.   Keveohuiler 
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tant  qu'ils  alloient  combattre  pour  Dieu,  pour  fon  Eglife  ,  pour  l'Empereur  ,  & 
pour  toute  l'Augufte  Maifon  d'Autriche.  Il  vifita  l'artillerie  ,  donna  pour 
mot  de  ralliement  Jefus ,  Maria ,  &  ordonna  que ,  quand  Pappenheim  arrive- 
roit  avec  fes  troupes ,  on  lui  fit  prendre  la  place  que  le  bagage  avoit  occupée. 

A  onze  heures  ,  le  brouillard  étant  entièrement  diflipé  ,  le  foleil  ,  éclai- 
rant cette  vafte  pleine,  fit  voir  ces  deux  formidables  armées,  qui  fe  devoroient 
déjà  des  yeux ,  &  fe  préparaient  à  s'élancer  l'une  contre  l'autre.  Le  Roi  n'é- 
toit  vêtu  que  d'un  fimple  bufle,  ne  pouvant  fuporter  une  cuirafTe,  à  caufe  d'u- 
ne balle  qui  lui  étoic  reftée  dans  l'épaule,  &  qui  lui  caufoit  de  grandes  dou- 
leurs quand  il  étoit  armé.  D'ailleurs  ce  Prince  faifoit  peu  de  cas  de  fes  armu- 
res complettes,  &  les  avoit  tout-à-fait  bannies  de  fa  Cavalerie.  Il  n'avoit  qu'un 
chapeau  fur  fa  tête.  Dans  cet  état ,  il  parut  comme  une  jeune  Lion  à  la  tête 
de  fon  armée ,  pouffant  fon  cheval  de  la  gauche  à  la  droite ,  &  criant  à  fes 
Soldats  (  i  )  Charge  ,  charge  à  la  garde  de  Dieu.  Jefus,  Jefus  ,  Jefus  aide-  moi 
aujourd'hui  à  combattre  pour  la  gloire  de  ton  Saint  Nom.  Alors  tout  s'ébranla.  Le 
Roi  fe  plaça  à  deux  pas  en" avant  du  centre  de  fa  droite,  qu'il  commandoit 
en  perfonne.  Bernard  de  Weymar  commandoit  la  gauche  ;  &  le  centre ,  com- 
pofé  de  la  brigade  jaune  (2)  ,  de  la  bleue  &  de  la  blanche,  étoit  comman- 
dé par  Nicolas  Brahe  de  Wifingsbourg  (  3  ) ,  que  le  Roi  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  defigné  entre  ceux ,  qu'il  jugeok  dignes  du  Commandement  général. 
La  droite  de  la  féconde  ligne  étoit  commandée  par  le  Général  Bulach  ;  la  gau- 
che par  le  Prince  Erneft  d'Anhalt ,  &  le  centre  par  Kniphaufen.  Le  Corps  de 
Referve  étoit  commandé  par  le  Colonel  Henderfons  EcofTois  (4). 

D'abord  l'Infanterie  Suédoife  fouffrit  beaucoup  du  feu  ,  qui  partoit  des 
foffés  du  grand  chemin  ;  mais ,  dès  qu'elle  put  joindre  l'ennemi ,  elle  chafla  les 
Moufquetaires  qui  étoient  dans  ces  folles ,  &  leur  prit  fept  pièces  de  canon ,. 
qui  furent  auffitôt  tournées  contre  les  Impériaux.  Les  Moufquetaires  à  che- 
val, &  les  Carabins ,  après  avoir  fait  leur  décharge,  &  caracolé  devant  la  Cava- 
lerie Suédoife,  fe  retirèrent  fort  endefordre  derrière  les  Cuiraffiers  Impériaux, 
parmi  lefquels  ils  jettèrent  la  terreur.  Si  dans  ce  moment  la  Cavalerie  Sué- 
doife avoit  pu  les  charger ,  il  eft  probable  qu'elle  en  auroit  eu  bon  marché , 
&  les  auroit  forcés  à  prendre  la  fuite,  ce  qui  eût  livré  l'Infanterie  Impériale  à 
la  merci  des  Suédois.  Le  Roi,  qui  avec  fa  lorgnette  voyoit  flotter  ces  gros  Efca- 
drons  fi  remarquables  par  leurs  grandes  cuirafies  ,  qui  leur  couvraient  tout 
le  Corps  ,  exhorta  fa  Cavalerie  à  fuivre  l'Infanterie  :   mais  elle  trouva  de 

ne  dit  rien  de  femblable  ,  &.  fou  filcnee  me  (3)  Et  non  pas  IlViffenbourg ,  comme  l'écrit 

fait  douter  de  cette  circonftance.  M.  Ilarte. 

(1)  Il  eft  remarquable,  que  Cbemnitz  &  (4)  La  Bataille  ne  commença  proprement 
K^cnbuUcr  rapportent  les  mêmes  paroles  en  qu'à  onze  heures^  Ce  n'eft  pas  que  dès  les 
Allemand:  NunwoUenivir daran,das  wallt  der  huit  heures  le  canon  des  Impériaux  n'eut  com- 

UebeGou JCIU  <  .'/''/''.  .?'''"•  mencéàjouer.âc  que,  le  brouillard  ayant  dimi- 

bilf  mir  beut  Streitsn,  su  dunes  Heiligen  Na-  nué,  il  n'y  eût  eu  de  vives  efcnrmouches  en- 

mens  Ebre.    Cbemnitz  p>   465-   Kcvenhuller  Cte  les  Dragons  du  Roi,  &  les  Moufquetaires 

p    1  ,  à  cheval  de  Wallenftein;  mais,  le  brouillard 

(2)  Kolard  l'appelle  le  Régiment  Jaune,  qui  ayant  obfeurci  de  nouveau  l'air,  ce  ne  fut  que 
fit  tant  de  beaux  exploits  dans  cette  importante  vers  onze  heures  qu'il  parut  entièrement  diflî- 
journée.  C'étoit  le  Régiment  des  gardes  du  pé.&que  la  charge  commença  fur  tout  le  front 
K,oi..  dos  deux  armées. 
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grandes  difficultés  à  pafler  le  premier  fofle ,  qui ,  fort  élevé  du  côté  des  ter- 
res ,  fe  trouvoit  fort  bas  du  ccté  du  grand  chemin  ;  dans  ce  moment  les 
Croates ,  qui  débordoient  l'aile  droite  des  Suédois  ,  s'avancèrent  pour  pren- 
dre leurs  Efcadrons  en  flanc  ;  mais  ils  furent  auflïtôt  rompus  &  mis  en  fuite. 
Le  fameux  Ifolani  qui  les  commandoit  les  raflembla  près  de  Marckranftéedc , 
les  fit  prendre  à  droite  fur  Thronitz  ,  leur  fit  tourner  le  bois  de  Schkœlzi^ , 
qui  étoit  à  deux  cens  pas  de  l'extrémité  de  la  droite  des  Suédois  ,  &  vint 
tomber  fur  les  bagages  de  l'armée  du  Roi ,  tout  près  du  Village  de  Menchen , 
avec  des  cris  épouvantables  félon  leur  coutume.  Mais  le  Duc  Guillaume  de 
Saxe-Weymar  ,  étant  accouru  avec  quelques  Efcadrons  de  la  féconde  ligne  de 
la  droite  ,  les  mit  tellement  en  defordre  qu'ils  ne  reparurent  plus. 

Cependant  le  Roi,  s'étant  mis  à  la  tète  du  peu  d'Efcadrons  qui  avoient 
paffé,  charge  les  Cuirafliers  Impériaux,  &  fait  plier  leur  première  ligne;  la  fé- 
conde s'avance  pour  charger  le  Roi  à  fon  tour  ,  tandis  que  l'autre  fe  rallie. 
Les  Suédois  s'arrêtent.  Le  Monarque  crie  au  Régiment  de  Stenbock  d'avan- 
cer &  de  le  fuivre:  il  part  pour  charger  ces  Efcadrons  frais  de  Cuirafliers. 
Il  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  n'eft  fuivi  que  de  deux  Palfreniers  ,  &  du  feul  Duc 
François  -  Albert  de  Saxe-Lawenbourg ,  avec  un  Domeftique  ou  Oflicier  de  ce 
Duc,  que  quelques-uns  nomment  Falckenberg,  qui  n'eA  peut-être  que  le  Hey- 
nin  du  Marquis  de  Feuquieres.  Dans  ce  moment,  le  Roi  reçoit  un  coup  de 
piftolet ,  ou  félon  d'autres  un  coup  de  canon ,  ou  de  moufquet ,  qui  lui  cafle  le 
bras.  Sa  Cavalerie  arrive.  On  s'écrie,  le  Roi  efi  bleffè.  Ce  cri,  parti  des  pre- 
miers rangs,  fit  de  la  peine  à  ce  vaillant  Prince  ;  il  craignit  que  fa  troupe 
n'en  fut  intimidée.  Il  releva  aigrement  cette  parole,  &  fe  faifant  violence,  il 
reprit  ce  vifage  riant  &  férein,  qu'il  avoit  dans  les  plus  grands  périls.  Ct 
r.'ejî  rien  ,  s'écria  - 1  -  il ,  fuivez-moi  fcp  chargez.  En  même  tems  ,  il  dit  tout 
bas  en  François  au  Prince  de  Saxc-Lawenbourg:  mon  Conflit,  j'en  ai  tout  au- 
tant qui!  m en  faut,  &  je  fouflfre  une  extrême  douleur:  tâchez  de  me  tirer  d'ici. 
Au  même  inftant  une  balle  lui  traverfa  les  reins  entre  les  deux  épaules.  Il  tom- 
ba de  cheval  avec  un  mon  m  Dieu  dans  la  bouche.  Il  reçut  encore 
d'autres  coups  ,  &  la  mêlée  devint  fi  grande  en  cet  endroit  par  les  efforts 
que  les  Suédois  firent,  pour  garantir  le  Corps  de  leur  Bon  Roi,  &  l'arracher 
des  mains  des  Impériaux  ,  qui  le  fouloient  aux  pieds  de  leurs  chevaux  ,  qu'il 
ne  fut  pas  facile  de  le  reconnoître ,  étant  couvert  d'une  foule  d'autres  morts ,  & 
confondu  avec  le  plus  fimple  Soldat.  Cependant  le  Colonel  Stalanske  fit  une 
fi  fbrieufe  charge  aux  Impériaux  ,  qu'il  les  fit  reculer,  &  regagna  le  Corps  de 
fon  Bon  Maître  (  i  ). 

On  remarque  que  le  cheval  du  Roi ,  ayant  été  blelfé  fous  ce  Prince  ,  quoi- 
que guéri  de  fa  bleflure ,  ne  laifla  pas  de  mourir  deux  jours  après. 

C'cfl 

(  i  )  Son  nom  doit  proprement  s'cciirc  Sttl  Finlande  :   avouant  pourtant  qu'il  avoit  coin- 

bandki  ,  qui  ;                                 C>ant  d'acier,  mencé    fon  apprentillage  tl'nrm 

Cefl  M.  Arkenholtz  qui  m'en  avertit  dans  les  le  moufquet ,  ce  qui  lui  étoit  commun 

remarque,  qu'il  m'a  communiquées,  où  il  fe  beauc                                            Chai   elicr 

plaint  que  Kl.  Il.rv  ait  ofé  avancer  dans  fon  Oxenfl                       l  11  ^r.inJ  cas,  qu'il  lui 

du'                     brave  homme  avi  •  i     Va-  confia  en  1 03 3    le  commandement  d'un  Ce 

let  ou  Domeftique:  tandis  qu'il  eft  certain,  de  troupes,  qu'il  envoyoit  au  fecours  des  Etats- 

qu'il    étoit  d'une  des  meilleures  inailoijs   de  Généraux. 
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C'eft  ainfi  que  racontent  cette  mort  funefte  Chemnitz  &  Spanheim  ,  dont 
le  premier  mérite  toute  croyance  en  qualité  de  Contemporain ,  &  de  Mini- 
ère de  ce  grand  Roi  ,  aufii  bien  que  par  l'efprit  de  modération  &  de  fages- 
fe,  qui  régne  dans  tout  fon  Ouvrage  :  l'autre  n'en  mérite  guère  moins  par  la 
fagacité  de  fon  efprit ,  la  jufteffe  de  fon  jugement ,  &  les  moyens  qu'il  a  eu 
de  s'inflruire  à  fond  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  Guftave- Adolphe  ,  dont  il 
étoit  auffi  bien  Contemporain  que  l'autre.  Mais ,  fi  le  Roi  a  été  tué  à  la  tête 
de  fon  aile  droite,  il  s'enfuit  que  cela  eft  arrivé  pas  loin  du  pont,  qui  joint 
les  deux  parties  du  grand  chemin,  que  le  Flœfs-Graben  fépare  :  mais  comme  l'opi- 
nion générale,  appuyée  fur  divers  témoignages  que  nous  rapporterons  ailleurs 
eft ,  que  Guftave- Adolphe  perdit  la  vie  à  vingt  ou  trente  pas  plus  bas  que  la 
fameufe  Pierre  Suédoife  (  i  ) ,  en  tirant  vers  Lutzen ,  je  pancherois  affez  à  en 
■croire  plutôt  le  récit  que  le  Comte  de  Kevenhuller  fait  de  ce  trille  événement. 

„  Le  Roi  ,  dit -il  (2),  feignit  un  moment  de  vouloir  commencer  l'atta-' 
.,,  que ,  tantôt  par  la  droite ,  tantôt  par  la  gauche  de  l'armée  Impériale.  Enfin  , 
„  l'Infanterie  Suédoife  fondit  tout  d'un  coup  fur  les  Moufquetaires ,  qui  étoient 
„  dans  les  foffés  du  grand  chemin ,  &  les  chafîà  de  leur  pofte ,  prit  fept  pié- 
„  ces  de  canon  plantés  près  des  fofies,  &  les  fit  jouer  avec  tant  de  vivacité 
„  fur  l'Infanterie  Impériale ,  que  la  première ,  la  féconde  &  la  troifiéme  briga- 
„  de  en  furent  ébranlées,  &  commencoient  à  lâcher  le  pied  ,  loifque  le  Duc 
„  de  Fridiand  arriva  ,  les  rétablit  ,  &  les  ramena  au  combat  avec  tant  de  fuc- 
„  ces,  que  les  Suédois  plièrent  à  leur  tour,  furent  poulTés.jufqu'au-de-là  des 
„  fofies,  &  les  fept  canons  repris. 

„  Sur  ces  entrefaites  l'aîle  droite  des  Suédois,  menée  par  le  Roi  en  perfonne, 
•„  tomba  avec  tant  de  furie  fur  les  Efcadrons  de  la  gauche  des  Impériaux , 
„  compofée  en  partie  de  Croates ,  qu'elle  Jes  rompit ,  &  les  renverfa  fur  la  fe- 
„  conde  ligne  ,  qui  en  fut  mife  en  un  tel  defordre  qu'elle  s'enfuit. 

„  D'un  autre  côté  l'aile  gauche  de  l'armée  du  Roi  conduite  par  le  Duc 
„  Bernard  dé  Saxe-Weymar,  fut  fi  incommodée  de  la  grofie  artillerie  plantée 
,,  près  des  moulins- à -vent ,  qu'elle  fut  obligée,  de  reculer  ne  pouvant  plus 
„  foutenir  un  fi  grand  feu.  Le  Roi ,  apprennant  à  l'aîle  droite  ce  mouvement 
„  rétrograde  de  fa  gauche,  chargea  le  Feld-Maréchal  I Iorn  d'achever  ladérou- 
„  te  de  la  gauche  des  Impériaux,  &  courut  à  fon  aile  gauche, pour  la  rame- 
„  ner  lui-même  à  la  charge.  Ce  Monarque  en  arrivant  le  mit  à  conjurer  Sol- 

C  1  )  La  Pierre  Suédoife  eft  un  haut  &  large  arriva  dans  les  inclinations  ,  &   les  intérêts 

caillou,  terminé  en  pointe  &  mis -de -champ  de  l'Electeur  de  Saxe,  empêcha    l'exécution 

i-peu-près  à   mi-chemin  du  FUefs  -  Grabat  à  d'un  deffein  fi  louable  de  la  part  de  cette  Vil- 

I.utzen,  fur  le  bord  du  folTé,  le  plus  proche  le.     De  dire    qui  a  mis  cette   Pierre  en  cet 

du  champ  de  liatail  le  de  l'armée  Suédoife.  Cet-  endroit,   c'eft  ce  qui  ni  11  pas   nifé.    Cène 

te  Pierre,  fuivant  la  Tradition  du  1  ays ,  a  été  font   pas    les  Soldats  Suédois,    à   ce  que  je 

mife  au  même  endroit,  où  fut  trouvé  le  Corps  crois  ;  je  penfe  plutôt  que  ce  font  les  Corn- 

de  Guftave -Adolphe.   Ce  qui  confirmerait  la  inlflâirès  Saxons,  dont  nous  avons  parlé  plus 

Relation  du  Comte  de  Kevenhuller.   La  Ville  haut.    La  Pierre  même   parpit  avoir  été  ap- 

de  Nuremberg,  pleine  d'amour  &  dereconnois-  portée  de  loin,  &  probablement  de  Weilfen- 

fanec  pour  Ce  Héros  ,  lui  lit  faire  ufl  monu-  fels  ;  car  il  y  a  à  peine  quelques  petits  cail- 

ment  magnitique  en  marbre,  ave  fa  ftatue  &  loux  ,  très  clair  femés  dan?   toute    la  plaine 

les  attributs,  pour  être  placé  a  l'endroit  oii  l'on  de  Lutzen. 

trouva  fon  Coi  ps  mort.  Mais  le  changement,  qui  (  1)  l'ag.  191. 
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„  dats  &  Officiers,  de  ne  lui  pas  faire  cet  affront  que  de  reculer  devant  l'enne- 
„  mi,  les  fuppliant  les  mains  jointes  de  s'arrêter,  &  de  tourner  vifage.  Ces 
„  paroles  les  ayant  ranimés  ,  ils  font  volte  face.  Le  Roi  s'avance  pour  exa- 
„  miner  comment  il  pourra  le  mieux  enfoncer  les  Impériaux  ;  &  ,  s'étant  trop 
„  approché,  il  eft  tué  fur  la  place  (  i  )  ". 

Voila  donc  le  Roi  de  Suéde  tué  à  l'aîle  gauche  ;  c  eft -à- dire  ,  pas  bien 
loin  de  la  Ville ,  &  à  une  petite  diftance  de  la  Pierre  Suédoife. 

Kevenhuller  ajoute,  „  que  toutes  les  Relations  s'accordent  à  dire,  que  le 
M  Roi  eft  refté  en  venant  au  fecours  de  fa  gauche  ;  mais  qu'on  varie  excrê- 
„  mement  fur  la  manière,  dont  chacun  prétend  qu'il  a  été  tué.  " 

En  cela  il  a  raifon;  à  peine  trouve-t-on  deux  Auteurs,  qui  conviennent  fur 
ce  fujet  à  moins  que  l'un  ne  foit  le  copifte  de  l'autre. 

Mais  voyons  la  fuite  de  la  Relation  du  Comte  de  Kevenhuller:  Elle  me  pa- 
roît  affez  curieufe. 

„  Les  uns  prétendent ,  continue-t-il  ,  qu'il  fut  atteint  d'un  coup  de  faucon- 
„  neau  au  bras  gauche, qui  en  fut  tout fracaffé ;&  que  les  fiens le conduifirent , 

tout  foible  &  défaillant  plus  bas  vers  l'aile  droite  ,  de  peur  que  cette  vue  ne 
„  fît  perdre  courage  à  fes  troupes  ;  &  qu'en  chemin ,  ayant  été  abandonné  de 
„  fes  principaux  Serviteurs,  il  fut  rencontré  par  une  troupe  de Cuiraffiers  Im- 
périaux ,  qui  l'achevèrent  fans  le  connoître  ,  le  dépouillèrent ,  &  le  biffèrent 
„  fur  la  place.  On  dit,  que,  fe  voyant  bleffé  mortellement,  il  dit  en  François 
„  au  Prince  François  -  Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg  ,  qui  ne  le  quitta  point, 
„  Mon  Cùiifin ,  fai  mon  fait ,  tâchez  de  vous  fatmer.  Mais  le  Prince  ne  voulut 
„  point  le  quitter:  &,  le  prenant  fur  fon  cheval  entre  fes  bras ,  il  fe  mit  à 
„  galoper, pour  le  tirer  de  la  mêlée:  mais,  ayant  été  pourfuivi  par  des  Impé- 
„  riaux,  dont  un  lui  appuya  le  piftoletàla  tête  ,  il  laiffa  tomber  leRoi ,  &  ayant 
„  pare  le  coup  avec  le  bras,  il  eut  feulement  la  joue  écorchée,  &il  s'échappa". 

Le  même  Auteur  nous  a  confervé  le  précis  de  la  Relation  que  Wallenftein 
envoya  à  l'Empereur.  Il  y  eft  dit  ,,  que ,  le  Roi  voulant  venir  au  fecours  de 
„  fes  troupes,  qui  plioient  &  làchoient  le  pied  ,  un  Caporal  des  troupes  Impé* 
„  riales  prit  un  Moufquetaire  par  la  main ,  &  lui  dit,  voyant  que  chacun  fai- 
„  foit  place  au  Roi  :  tire  fur  celui-là  ;  car  cefb  ajfùrèment  quelque  gros  solier. 
„  Surquoi  le  Moufquetaire ,  ayant  compaffé  fa  mèche ,  &  couché  en  joue  ,  tira 
„  fi  jufte  qu'il  caffa  le  bras  à  ce  Monarque.  A  l'inftant  même  un  de  nos  Efca- 
„  drons,  conduit  par  un  homme  revêtu  d'une  cuiraffe  luifante  ,  qu'on  croit 
„  avoir  été  le  Sr.  de  Falckenberg ,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Flo- 
„  rence,  envelopa  le  Roi,  &  ledit  Lieutenant-Colonel  lui  tira  un  coup  à  la  tê- 
„  tenant  il  tomba  mort,&  fur  le  champ  il  fut  dépouillé.  Les  Suédois  ayant 
„  enfuite  rechafle  les  Impériaux,  &  recouvré  le  Corps  de  leur  Roi ,  Faickenbt 
„  fut  tué  en  vaillant  homme  fur  la  même  place  où  il  avoit  tué  le  Roi  ". 

Des  que  le  Roi  fut  mort,  la  nouvelle  s'en  répandit  (2  )  dans  toute  fon  ar- 

(  1  ")  Cette  Relation  s'arcorde  avec  le  rap-        (2)  Le  Chevalier  de  Folard  1  avancé  mil 

'•    I  ixons   ,,  I.c  Roi,  di-  a  propos,  que  la  monde     ■  Hén  •  De  ;   ;  lue 

lt,   ..   i'étant  trop  avancé  pour  cl«r);er  qu'aptes  la  Ilataillc  Chemoia  nous  a  fourni 

huit  Compi  Cuiraffiers,  et  le  liras  ce  qne  nous  venons  d'avancer  au  contraire. 

„  cafle,  &  la  poitriue  percée  d'ouuc  tu  outre.  Spaulicùu  dit  la  même  choie,  &  ajoute  que 
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mée.  Non  feulement  on  n'en  douta  point ,  dès  qu'on  vit  revenir  Ton  cheval 
fans  ce  Prince,  avec  une  felle  toute  enfanglantée ,  &  des  piftolets  de  même;  mais 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  auprès  de  lui  lorfqu'il  fut  tué  n'en  firent  point  miitère, 
&  le  publièrent  à  qui  voulut  l'entendre. 

Ainfi  mourut  Guftave  -  Adolphe  le  Grand  ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'ayant 
■que  trente-fept  ans, onze  mois  &  vingt- fept  jours,  dans  le  fein  même  de  la  vi- 
ctoire, &  la  plus  belle  époque  de  fa  vie.  La  rapidité  de  fes  conquêtes,  la  gran- 
deur de  fes  deflèins  excitèrent  contre  lui  l'envie  de  fes  plus  intimes  Alliés  , 
de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d'obligations.  Sa  bonté  ,  fa  popularité  ,  fes 
mœurs  réglées,  fa  tempérance,  fa  pieté,  fon  defintéreiTement  lui  attirèrent 
l'amour  des  peuples ,  l'eflime  même  de  fes  ennemis.  Les  Proteftans  de  Fran- 
ce, d'Allemagne,  de  Hollande  &  d'Angleterre  le  pleurèrent  fincérement.  Il 
y  en  eut  qui  moururent  de  chagrin  de  fa  mort.  Chacun  voulut  avoir  fon  por- 
trait; &  l'on  fit  des  vers  à  fa  louange  en  toute  forte  de  langues.  Le  Pape  mê- 
me en  fut  fincérement  affligé  ,  tandis  que  la  Cour  de  Madrid  fe  livra  à  des 
excès  de  joie  les  plus  indécens.  Ferdinand ,  dont  il  avoit  ébranlé  le  Trône,  & 
brifé  les  fers  qu'il  forgeoit  à  l'Europe,  obferva  plus  de  gravité,  &  de  décen- 
ce. I!  verfades  larmes,  en  apprenant  (  i  )  la  mort  d'un  ennemi  fi  digne  de  l'efti- 
me  de  tous  les  fiécles  ;  Père  tendre ,  bon  Mari ,  bon  Roi ,  &  le  meilleur  des  Maî- 
tres. A  fa  mort  ,  les  Suédois  étoient  Maîtres  de  plus  des  deux  tiers  de  l'Al- 
lemagne ,  &  de  cent  trente  Villes  fermées  dans  cette  partie  de  l'Europe.  S'il 
n'efl:  pas  le  feul,qui  fe  foit  immortalifé  par  de  grandes  conquêtes,  il  efl  p;ut- 
étre  le  feul,qui  ait  fait  de  la  vertu  l'appui  de  fon  Trône,  qui  ait  fu  la  prati- 
quer dans  toute  fon  étendue , l'allier  aux  grandes  affaires,  &  mériter  le  titre  ra- 
re de  Grand  Homme  vertueux. 

Ses  principes  fur  la  Religion  étoient  fermes;  &,  bien  loin  d'avoir  jamais  don- 
né l'efTor  à  fon  efprit  aux  dépens  des  vérités  facrées  du  Chriflianifme,  il  eut 
toujours  une  dévotion  tendre  &  éclairée  ,  comme  nous  en  avons  des  preu- 
ves dans  tout  le  cours  de  fà  vie  ;  tant  l'efprit  fort  étoit  au-deffous  de  cette 
âme  Héroïque  douée  de  tant  de  Vertus  Morales  &  Chrétiennes. 

La  juftefle  de  fon  efprit ,  &  la  droiture  de  fon  cœur  l'avoit  affermi  dans 
le  Syflême  de  maintenir  fcrupuleufement  la  Conjlïtutîon  de  l'Etat  ,  &  les 
Droits  de  fes  Sujets ,  quoiqu'ils  bornafient  fon  Autorité. 

Il  aimoit  tendrement  fes  peuples.  Leur  gloire  &  leur  bien-être  étoient 
les  premiers  reflbrts  de  fa  vie  ,  perfuadé  que  le  bonheur  de  fon  régne  ,  fa 
gloire,  &  le  pouvoir  vraiment  digne  d'envie,  refidoient  dans  le  cœur  de  fes 
fujets  qui Tadoroient. 

Il  poffedoit  fupérieurement  l'art  de  connoître  les  hommes  :  &  c'eft  à  ce 
talent  que  la  Suéde  dut  l'avantage  qu'après  fa  mort  tout  fc  foutint  :  rien  ne 
tomba  dans  la  confufion  fous  la  direction  du  Grand  Chancelier  :  la  gloire  de 

Kninhaufen  en  fit  faYOir  la  première  nouvelle  dans  le  înanifefte  qu'il  publia  fur  cet  horrible 

au  Duc  Bernard  de  Saxe -Weymar,  qui  prit  aflàffinat,  qu*rl  prétendit juffilfier par  des  accu- 

alors  le  commandement  de  l'armée  en  Chef.  Citions  values,  fans  preuve, ni  rien  qui  ne  pût 

(i)  C'efr.  le  Comte  de  Kcvenhuller  qui  le  fervir  â  faire  afTaffiner  tout  le  monde,  dès  que 

dit,  ce  qui  n'a  rien  qui  étonne,  quand  on  fait  la  fantnifie  en  prendrait  a  quiconque  aurait  di  s 

cet  Empereur  pleura  la  mort  tragique  de  fcélérats  à  fes  gaçcs,  capables  de  fe  prêter  i 

Walleniteinj  quoiqu'il  s'en  reconnût  l'Auteur  de  pareilles  exécutions. 
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fes  armes  acquit  un  nouvel  éclat  fous  les  Bernard  de  Weymar  ,  les  Banncr  . 
les  Torftenfon,  les  Krenigfraarck,  tous  choifis  &  formés  par  ce  Grand  Roi. 
Depuis  les  Romains  perfbnne  n'avoit  jamais  fi  profondément  réfléchi  fur  l'arc, 
de  la  guerre  que  Guftave-  Adolphe. 

11  etoit  ennemi  du  menfonge  &  de  la  tromperie,  &  fa  Cour  ne  fut  jamais 
le  Théâtre  des  flatteurs,  de  l'intrigue,  de  la  calomnie, des pcrfécutions,&  des. 
indignes  tracafléric-s  des  âmes  baffes  &  ferviles:  elle  fut  toujours  le  Séjour  des 
grands  hommes ,  &  le  Bureau  des  grandes  affaires. 

Il  avoit  furtout  un  grand  mépris  pour  le  fade  &  la  mollelfe ,  pour  la  pompe: 
&  le  luxe  dans  les  habits.  Endurci  aux  fatigues ,  il  couchoit  auffi  volontiers- 
fur  un  peu  de  paille  fraîche,  que  d'autres  fur  le  duvet.  Son  camp  étoit  fon 
Palais  &  jamais  il  ne  coucha  qu'au  milieu  de  fes  Soldats.  Cette  façon  de 
vivre  l' avoit  rendu  infiniment  cher  aux  troupes,  &  lui  avoit  en  même  tems 
fortifié  le  tempéramment  au  point ,  qu'il  n'eut  jamais  d'incommodité  ,  &  jouit 
toujours  de  la  plus  parfaite  fanté.  11  fe  refufoit  le  fuperflu ,  pour  ne  pas  enlever 
le  néceffaire  à  fes  lujets..  _...,.        _.      . .         .         .  _       . 

Il  étoit  populaire  avec  aifance  &  dignité  ;  pieux  lans  bigoterie  ,  ni  fanatis- 
me ;  humain  fans  timidicé  ,  ni  foiblefle  ;  courageux  fans  emportement  ,  ni 
colè're  ;  politique  fans  trahifon ,  ni  fauffeté. 

Son  génie  éclaira  fon  fiécle,  fixa  le  fyftême  des  politiques  de  l'Europe, dé- 
craffa  l'art  militaire ,  &  rendit  la  Suéde  refpeéfoble  «Se  refpeétée ,  &  fa  mé- 
moire chérie  de  la  poflérité  la  plus  reculée.  Toutes  les  époques  de  fa  vie  font 
marquées  de  grandeur  ;  tout  le  tableau  de  fes  actions  efl:  nuancé  de  vertu  & 
de  bienfaifance.  Il  fut  fincérement  zélé  pour  fa  Religion ,  &  refpe&a  tou- 
jours le  culte  &  le  préjugé  des  autres.  ,.;.., 

Il  ne  laifià  qu'une  Fille  légitime,  qui  lut  la  fameuie  Chnlhne,  fi  louée  des 
uns ,  fi  cenfurée  des  autres ,  &  fi  indécemment  déchirée  par  l'Auteur  An- 
glois  de  l'IIifitoite  du  Père. 

'  Il  eut  un  Fils  naturel  (  i  )  qui  étudioit  à  Wittemberg  ,  lorfque  le  Roi  fut. 
tué;  &  qui  pouvoit  avoir  alors  l'âge  de  feize  ou  dix-fept  ans. 

C  i  i  Dans  une  note  de  l'Hiftoire  de  Gufh-  qu'il  eut  appris  la  mort  de  ce  Monarque,  il  fe 
vt. .  n  An;; lois ,  M.  le  Dr.  Harte  dou-  rendit  de  Wittemberg  à  Gri  nt  dénian- 
te de  l'exiftence  de  ce  Fils  naturel ,  la  traite  de  dé  avec  inftance  aa  l'eld-Maréchal  rlom,  qu'on 
fable  ainli  que  le  fout! et  donné  au  Prince  de  lui  ouvrît  le  cercueil  du  Roi;  on  lui  accorda 
SBie -' LaWBnbaufg.  Nous  prouverons  ailleurs  cette  i               -  voyant  ces  trilles  relies  d'un 

le  premier.  Si  M.  Père  G  tendrement  chéri,  il  ne  dit  qu 

Haï  I    '.es  Mémoires  de  la  Reine  ChrilH-  rôles  :  puifqùïl  ejl  ainfi  il  faut  qm  je  pc  , 

ne  Part.  IV.  p.  303.  il  y  aurait  vu  une  Lettre  très  cboj'es  que  je  n'ai  1 

, ..  j  au  Roi.eeriiequinze  jours  courage  et  l'intrépidité  du  Roi  , 

ille  de  Lut/.cn,  par  laquelle  il  lui  Fon  efprit  .  &  de  fa  gran 

uie  l'Uni verfité.de, Wittemberg  l'a  rendu  devant  Chemnitz  afiiégé  par  le  Duc  Ber- 

.  11  v  avoii  1  ht-  nard  d 

u\liïcours  Latin  en  1631.  lui   li  reufeil 

[^ipzig.   llfenommoi  •■  ftine  Je  fit  Comte  de  A  ,    I 

ce  que  le  R  tu  dant  quelque  ten»  l'Evcché  d'Ofnabi 

it  fon  mariage  avec  Marguerite,  fille.d'Abra*  il  fe  démit,  en  wtu  du  tt 

i  rit  une  mer.-  ayant   1  ça  en  mme  confîd 

nmencement  de  cette  Hi-  b 

mbloit  beaucoup  ^u  Roi;  &  dès  Suéde,  Le  Comte  de  Kevenhuller  p 
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Je  n'entreprendrai  pas  ici  dé  décrire  la  douleur  de  la  Reine  de  Suéde  à  la 
nouvelle  de  la  mort  d'un  Epoux,  fi  digne  de  fa  tendrefTe  &  de  Ton  refpecl:  ; 
ni  celle  de  toute  la  Nation  Suédoife ,  dont  il  étoit  le  Père ,  l'honneur  &  la  gloi- 
re. Je  laiffe  au  Leéteur  à  fe  repréfenter  une  affliction  fi  fort  au-defîus  des  traits 
les  plus  forts  de  l'éloquence. 

Guftave  mort,  tout  eft  dit.  Mon  objet  eft  rempli;  &  mon  âme  émue  d'un 
G  trifte  événement  ne  fauroit  penfer  à  des  faits  naturellement  liés  à  cette  ca- 
taftrophe.  Cependant  le  Lecteur  attend  de  moi  la  fin  de  cette  terrible  Bataille. 
Tout  ce  qui  regarde  Guftave- Adolphe  l'intéreflè.  Sa  curiofité  n'eft  point  fa- 
tisfaite.  Il  veut  favoir  tout  ce  que  les  Contemporains  du  Héros  ont  rap- 
porté des  circonftances  de  fa  mort,  &  il  exige  que  je  le  conduife  jufqu'au 
tombeau  de  ce  Grand  Roi. 

J'efilue  donc  des  larmes  que  m'arrache  ce  tragique  récit ,  &  je  reviens 
dans  les  plaines  de  Lutzen. 

L'artillerie  des  Impériaux  leur  donnoit  un  grand  avantage  ,  en  ce  qu'elle 
étoit  du  plus  gros  calibre  ,  &  celle  des  Suédois  ne  confiftoit  qu'en  pièces  de 
campagne ,  &  en  canons  de  cuir  bouilli.  La  marche  de  Guftave  avoit  été  fi  ra- 
pide ,  qu'une  artillerie  plus  pefante  n'auroit  pas  pu  le  fuivre. 

La  gauche  des  Suédois ,  s'étant  ralliée  &  remife  en  ordre ,  marcha  de  nou- 
veau. Le  Soldat  furieux  de  la  mort  du  Roi  ne  fongeoit  plus  qu'à  la  ranger: 
La  droite  de  Wallenftein  fut  attaquée  avec  tant  de  fureur  qu'elle  plia.  L'In- 
fanterie Suédoife  du  centre  ,  conduite  par  Nicolas  Brahe  de  Wifingsbourg , 
Colonel  de  la  Brigade  jaune ,  chargea  les  gros  Bataillons  quarrés  du  Duc  de  Frid- 
land  avec  tant  de  fuccès  qu'il  les  rompit.  Au  même  inftant  une  bombe  des! 
Suédois  tombe  fur  les  chariots  de  munition ,  placés  près  du  gibet  à  côté  du< 
chemin  de  Merfebourg,  &  met  le  feu  à  un  chariot  de  poudre,  qui  faute  en 
l'air  ,&  allume  d'autres  chariots  chargés  de  bombes  &  de  grenades,  qui  fautent 
auffi  avec  un  tel  fracas,  que  les  Impériaux  en  font  épouvantés;  ils  croient' 
qu'on  les  attaque  par  derrière;  ils  s'étonnent ,  s'épouvantent ,  fe  confondent , 
&  prennent  tous  la  fuite  ;  malgré  les  efforts  de  Wallenftein, &  de  l'Abbé  de' 
Fulde  (  1  )  qui  galope  après  eux  le  Crucifix  à  la  main,  les  exhortant,  &  les' 
encourageant  de  ion  mieux. 

au  long  de  ce  Fils  de  Guftave,  &  Ton  téinoi-  de  canon  en  regardant  la  Bataillé  par  une  fe'nâ- 

gnnge  fuffiroitfeul,  pour  en  établir  l'èxiftence.  tre  d'un  des  moulins -à  .vent  :  rai  is  le  Comte 

Il  en  eft  auffi  fait  mention  dans  la  -oie  du  Ma-  de  Kevenhuller  &  Burgut  ne  le  repréfencenrJ 

ni    >/  de  Gaffm  ,  que  M.  Rarte  cite  fi  Couvent-,  pis  comme  Spettateur  fi  tranquille.  Le  premier 

&  donc  nous  n'avons  pas  daigné  faire  mention  ,  dit,  qu'après  avoir  donné  l'abfolution  &  la  bé- 

riarce  qu'elle  nous  a  paru  écrite  dans  le  goût  nédidtion   à  l'armée,  il  exhorta  toujours  les 

des  Mémoires  du  Sr.  de  Leftduf  Baron  de  Si-  troupes  le  crucifix  à  la  main,  li  ajoute  qu'il 

rot.  Le  Maréchal  de  CJaffion  étoit  fans  doute  tué  dans  la  fuite,  ayant  pris  un  Efcadron  Si 

un  excellent  homme  de  guerre.  Mais  il  n'eft  dois  pour  des  Impériaux.  L'autre ,  qui  étoit  pre- 

pas  l'Auteur  de  cette  br  ichure,  qui  eft  fi  fort  lent  à  la  Bataille,  &  Officier  de  quelque  rang 

au  -  deflbus  du  m  ta  la  peut  confultei  chez,  les  Impériaux,  en  parle  ainfi.   Fuld  < 

aux  pages  202.  234.  240.  245.  248.  du  pré-  AbbasB  ;>.,   ;7. 

mier  Tome.    On  y  trou  des   parti  r:i,  dun 

cularités  touchant   le  jeune  Guftaffon  ;    mais  pftks~ ad Jirenuè profidsi  ,  , 

elles  paroîtront  fufpectes  aux  perfonnes  judi-  tainr ,  n  ,ftc dilaniatus ,  me  ■/,.•: 

L'Abbé  de  Fulde  eft  Prince  de  l'Em 

M.  Ilarte  dit,  qu'il  fut  tué  d'un  coup  1  ance  à  la  Diète.  Celui  don 

libbb 
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Tout  fuit  du  côté  de  Merfebourg ,  &  les  Suédois  pourfuivant  les  fuyards 
tuent  l'Abbé  de  Fulde ,  font  un  grand  carnage  des  Impériaux ,  s'emparent  du 
canon  près  des  moulins -à- vent,  &  les  tournent  contre  l'ennemi. 

Dans  ce  moment  Pappenhei.n  arrive  de  Halle  avec  huit  Régimens  frais.  Il 
charge  les  Suédois  que  leur  avantage  même  avoit  mis  en  defordre  ;  &  donne 
le  tems  a  YVallenftein  de  rallier  fes  troupes  ,&  de  les  ramener  à  la  charge.  Voici 
donc  une  nouvelle  Bataille.  Les  Suédois  fe  remettent  avec  cette  promtitude, 
dont  des  troupes  bien  exercées  &  bien  fubordonnées  font  fufceptibles.  Les 
deux  lignes s'enchaffent  l'une  dans  l'autre, &  n'en  font  plus  qu'une,  pour  pré- 
fenter  aux  Impériaux  un  front  égal  au  leur. 

Pappenheim  fait  quelques  prisonniers ,  il  leur  demande  avec  vivacité  où 
eftle  Roi  de  Suéde;  on  lui  dit  qu'il  eftà  la  droite.  Il  y  vole:  il  apprend  qu'il  n'eft 
plus.  Dieu  foit  loué,  dit-  il,  il  a  délivré  ï 'Eglife  Catholique  d'un  dangereux  enne- 
mi. On  rapporte  que  la  nuit  avant  la  Bataille  Pappenheim  avoit  rêvé  qu'il 
étoit  aux  prifes  avec  le  Roi  de  Suéde,  &  qu'il  le  terraffoit,  lorfqu'il  reçut  plu- 
fieurs  coups  mortels.  Quoiqu'il  en  foit  de  ce  prétendu  rêve  ,  Pappenheim  fe 
conduific  dans  cette  aétion  à  fon  ordinaire  ,  comme  un  vaillant  Soldat ,  &  y 
fut  blefle  mortellement  d'un  coup  de  canon  (ï)  de  fix  livres  de  balle.  On 
le  jetta  (2)  dans  un  carofTe,  qui  le  conduifit  à  Leipzig,  &  on  l'entendit  s'é- 
crier plufieurs fois:  n'y  a-t-il perfonne  qui  me  puijje  arrêter  le  fang?  Il  mourut  le 
lendemain  dans  le  Château  de  PleiiTembourg  ,  où  fes  entrailles  furent  in- 
humées ,  &  fon  Corps  porté  à  Prague ,  où  le  Duc  de  Fridland  lui  fit  des  ma- 
gnifiques funérailles.  Dès  qu'il  fe  fentit  blefle  mortellement,  il  dit  à  fon  Aide- 
de-Camp  :  /liiez  (  3  )  dire  au  Duc  de  Fridland  que  je  fuis  blejje  de  manière  à 
ne  pas  efperer  de  vivre;  mais  que  je  meurs  content ,  étant  ajjiîré  de  la  mort  du 
plus  implacable  ennemi  de  la  Religion  Catholique. 

Quoique  les  Suédois ,  accables  fous  la  fuperiorité  du  nombre,  fuflent  d'abord 
obligés  de  reculer,  ils  ne  laiffèrent  pas  de  fe  maintenir  fur  le  champ  de  Batail- 
le des  Impériaux,  Partout  près  des  moulins-à-vent ,  où  le  carnage  fut  extrême, 
&  où  le  Régiment  des  Gardes  fit  des  prodiges  de  valeur:  &  le  lendemain  on 
voyoit  ces  habits  jaunes  couchés  fur  le  ventre  ,  dans  le  même  ordre  où  ils 
étoient  en  combattant.  Nicolas  Brahe,  qui  commandoit  cette  invincible  trou- 
pe ,  eut  la  cuifie  fracaflee  d'un  coup  de  canon,  &  mourut  de  fa  bleflure. 

Enfin, les  Suédois  firent  de  li  grands  efforts,  &  s'animèrent  fi  bien  à  vanger 
la  mon:  de  leur  Roi,  qu'ils  rompirent  pour  la  troifiéme  fois  les  Impériaux.  & 
les  mirent  en  fuite.  La  nuit  fauva  les  débris  de  leur  armée.  Us  fuirent  les  uns  vers 
Merfi  bourg  (4),  les  autres  vers  Leipzig ;&  ayant  rencontré  leurs  bagages 
alL/.  près  de  cette  dernière  Ville,  ils  les  pillèrent  eux-mêmes  (5).  Wallui- 

queftion  fenommoit  J?rm  BernarJ  Scbenck.  Il  partial  paraît  avoir  été  furpris  par  les  Réla 

élu  le  12.  de  Mars  r  de  Wallenftein:  cai  la  fin  de  la  lie 

On  de  du  ble  beaucoup  à  celles  d'aujourd'hui.  Il  prétend 

venh  que  I  rem  leur  artillerie, 

C  2)  Burg.  que  '   mmener. 

Bure  cité  par  M.  Bœhm.  n.  />.  537-        (  •  'ûsfiup ,  ut 

la  Tr.  AI.  tijfimo  curju.ali- 

R  de  l'opinion  qua  ■  '  ,  cum  infe- 

muoe  de  la  vérité  ,  &  ce  Seigneur  û  Im  »i 
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ilein  y  arriva  un  peu  après,  &  en  repartit  le  lendemain  fuyant  vers  la  Bo- 
hême :  il  ne  s'arrêta  qu'à  Leithomeritz  à  cinquante  lieues  du  champ  de  Batail- 
le. La  Bataille  dura  fix  heures:  quelques-uns  difent  neuf;  mais  apparem- 
ment ils  y  comprenent  les  efcarmouches ,  qui  commencèrent  dès  le's  neuf 
heures  du  matin. 

Les  Impériaux  perdirent  tout  leur  canon,  toutes  leurs  munitions,  beau- 
coup d'Etendarts  &  de  Drapeaux.  Les  Suédois  pafTèrent  la  nuit  fur  le  champ 
de  Bataille  dans  un  morne  filence,  affligés  de  la  mort  de  leur  Roi.  On  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  le  retrouver,  &  à  le  reconnoître,  tant  il  étoit  défigu- 
ré par  fes  blefiures  ,  par  le  fang  dont  il  étoit  couvert ,  &  meurtri  par  les 
pieds  des  chevaux.  On  ne  le  reconnut ,  qu'à  la  cicatrice  encore  fraîche  d'une 
blelTure,  qu'il  avoit  reçue  devant  Nuremberg  (1  ). 

Toute  la  plaine  de  Lutzen ,  depuis  le  pont  du  Flœfs  -  Graben  jufqu'aux  portes 
de  la  Ville  étoit  couverte  de  morts,  de  mourans,  &  de  blelTés.  La  quantité  de 
fes  derniers  effc  prefqu 'incroyable.  Kevenhuller  dit ,  que  dans  l'armée  Impé- 
riale, il  n'y  eut  quafi  pas  un  Soldat,  qui  n'emporta  quelque  marque  fur  fon  Corps, 
qui  le  fit  fouvenir  toute  fa  vie  d'une  action  fi  longue  &  fi  mémorable. 

On  compta  dix  à  douze  mille  morts  fur  le  champ  de  Bataille  de  part  & 
d'autre  (2).  Le  lendemain  il  entra  environ  quinze  Bataillons  dans  Leipzig 
prefque  fans  armes, les  Soldats  les  aiant  jettées  pour  mieux  fuir.  Il  n'y  avoit 
pas  un  feul  drapeau  entier  :  Tout  cela  partit  le  matin  à  fix  heures  ;  & ,  fortant 
par  la  porte  de  St.  Pierre ,  marcha  fur  Borna  pour  gagner  la  Bohême.  Le  huit 
il  pafia  beaucoup  de  Cavalerie  fort  délabrée,  prenant  la  même  route.  Le  mê- 
me jour  le  Feld  -Maréchal  Holck   rendit  les  clés  au  Sénat  en  lui  difant: 


nvoo  flagitio  ,  majorent  effecerunt  culpam  ;  mm- 
que  Lipfiam  propê  citm  in  nojîra  impedimenta ,  quce 
eu  deduccbantur,  incidijjcnt ,  majorent  partent  ex- 
filarunt  ,  Jlrenui  quidem  milites  ,  qui  fine  prœdi 
vmninùà  cert aminé  difcederenoluerunt.  Burgus  ci- 
té par  M.  Bœhm. 

(  1  )  M.  Arkenholtz  cft  le  feul  que  jepuilTe 
citer  pour  garant  de  ce  fait  ;  n'ayant  po:nt  lu 
ailleurs  que  dans  fon  Manufcrit,  que  Guftave 
eût  été  blefTé  près  de  Nuremberg.  Mais  feule- 
ment qu'un  boulet  de  canon  avoit  emporté  un 
morceau  de  la  femelle  de  fa  botte  (ans  lui  fai- 
re de  mal.  Ark.  Mlf.  p.  6+9- 

(2)  Lorfquc  je  vis  les  champs  de  Lutzen 
pour  la  première  fois  en  1 738.  je  remarquai 
deux  petits  Tertres  fur  la  furface  unie  de  cette 
plaine ,  l'un  rond  &  haut  de  trois  à  quatre  pieds, 
l'autre  à  peine  de  deux  pieds.  Le  premier  fe 
trouvoit  -  là  où  je  jugeois  à  -  peu  -  près  qu'avoit 
été  la  gauche  des  Impériaux  un  peu  en  avant; 
l'autre  étoit  ovale  &  beaucoup  phii  bas,  un 
peu  en  arrière  où  avoient  été  les  chariots  de 
munition,  il  y  en  avoit  un  pareil  au  premier 
derrière  le  terrain  ,  OÙ  je  jugeois  ,  d'après  les 
meilleurs  plans-,  qu'avoit  été  le  centre  de  î'ar' 
mée  Suédoife.  Les  gens  du  Pays  m'alTûroient, 
que  c'éioit   là  que  l'on  avoit  enterré  Jes  u.orts. 


II  eft  remarquable  qu'en)  1753.  il  s'eft  don- 
né une  Bataille  à  quatre  lieues  de  Lutzen,  le 
même  jour  (à  quelques  heures  près)  que  cel- 
le où  périt  Gultave- Adolphe.  Une  armée  ve- 
nue du  fond  de  la  France  au  fecoirsde  la  Saxe,- 
fe  trouva  fur  la  fin  d'Octobre  dans  la  plaine  de 
Lutzen,  qu'elle  auroit  pu  encore  enfanglanter 
&  fignaler,  &  où  elle  eût  pu  fe  prévaloir  de 
fa  fupériorité  ,  &  de  fon  artillerie  mieux  que 
dans  les  ravins  &  les  collines  de  Rolsbacb. 
Cette  armée  donna  une  Bataille  en  courant,  & 
la  finit  de  même,  au  bout  d'une  heure.  Cette 
Bataille  commença  à  cinq  heirresdû  foir  lecin- 
quiètne  Novembre  ,  &  fut  Unie  à  fix.  La  Po 
Hérité  aura  de  la  peine  à  comprendre  le  pourquoi, 
&.  le  comment  de  cette  action  fi  peu  îanglante  ,■ 
&.  qui  eut  pourtant  de  (i  grandes  fuitt  Si 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  l'Auteur  de  l'IIi- 
floire  de  Gullave -Adolphe  en  Allemand  ,  le' 
Sr.  Freytag,  rapporte  que  le  6.  de  Novembre 
173a.  c'ell  à-dire,  cent  ans  après  la  Bataille 
de  Lutzen  ,  un  brouillard  épais  avoit  couvert 
toute  la  plaii  h  Stoit  donné  la  Bataille.  Ce 
fait  m'a  été  confirmé  fur  les  lieux  ;  mais  en 
■  têms  on  m'a  allure,  que  les  brouillards 
1  aflez ordinaires  dsns  cette- contrée 
cette  faiforw 
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qu'il  efperoit  qu'ils  lui  rendraient  ce  témoignage ,  qu'il  avoit  tenu  fa  parole 
„  en  honnête  Gentilhomme  ,   &  qu'il  s'etoit  conduit  envers  leur  Ville  de  ma- 
nière à  ne  pas  craindre,  qu'ils  fe  fouvinlTent  de  lui,  autrement  que  pour  le 
regrèter  :  qu'il  laifToit  parmi  aix  beaucoup  de  blefles  &  de  malades  ;  qu'il  fe 
„  flattoit  qu'ils  en  agiraient  envers  eux  en  Chrétiens  ". 

II  ne  relia  donc  aucune  Garnifon  dans  Leipzig  ;  mais  le  Château  de  Pleis- 
fenbourg  fut  d'autant  mieux  garni.  On  y  laiflk  deux  mille  hommes ,  qui  ne 
pouvoient  y  être  que  fort  à  l'étroit,  car,  la  place  eft  fort  petite. 

Tout  ce  que  je  dis-là  n'eft  que  pour  montrer,  que  jamais  vainqueur  n'eut  de 
marques  plus  éclatantes  de  fon  triomphe  ,  que  les  Suédois  eurent  du  leur  à 
Lutzen.  La  Maifon  d'Autriche  ne  tailla  pourtant  pas  de  faire  chanter  des 
Ti  Deum  à  Vienne,  à  Madrid,  à  Bruxelles,  comme  un  témoignage  qu'elle  re- 
cardoit  la  mort  de  Guftave  -  Adolphe  comme  une  Victoire  complette  :  car 
pour  le  gain  de  la  Bataille,  il  y  aurait  de  l'extravagance  à  le  difputer  aux  Sué- 
dois. Les  fuites  firent  bien  voir  lequel  étoit  le  vainqueur;  la  pril'e  de  Leipzig, 
l'expullion  des  Impériaux  hors  de  la  Saxe,  fans  que  le  Duc  de  Fridland  fit 
mine  de  s'y  oppofer  ;  la  retraite  de  ce  Généraliffime  à  Prague  ,  où  il  venoic 
d'établir  fon  Quartier-général ,  fins  avoir  pu  raflembler  jufques-là  qu'une  poignée 
de  monde:  tout  cela  faiibit  bien  voir  pour  qui  la  victoire  s'ecoit  déclarée. 
Wallenftein  le  lavoit  bien  lui-même  ,  &  il  en  étoit  fi  enragé, qu'il  déchargea 
fa  colère  fur  plus  de  vingt  Officiers,  dont  quelques-uns  Colonels  &  Cheva- 
liers Teutoniques.  Apres  un  très  court  examen,  &  feulement  pour  h  forme, 
il  fe  les  fit  amener  le  21.  de  Janvier  1633.  au  Palais  du  Prince  Charles  de 
Lichtenftein  dans  la  petite  partie  de  Prague  ,  &  leur  prononça  hur  arrêt. 
Ils  eurvnt  tous  la  tête  tranchée  devant  l'Hôtel -de -Ville  de  la  vieille  Ville.  Il 
fevit  de  même  contre  de  fimplcs  Cuiraffiers  ,  &  fit  pendre  deux  ou  trois 
Croates,  fans  autre  forme  de  procès  que  fa  volonté,  &  peut-être  fans  autre 
-motif  que  fa  défaite.  Il  ne  voulut  jamais  accorder  grâce  à  un  jeune  hom- 
me de  dix -neuf  à  vingt  ans,  nommé  St.rz  de  Warnefiein ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie  ,  d'une  beauté,  &  d'une  figure  charmante,  doué  d'ailleurs  de  mil' 
les  qu  .'i  es.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grand  à  Prague,  &  dans  les  troupes  fol- 
licica  pour  lui;  mais  on  ne  put  jamais  lleehir  ce  defpote  irrité,  &  aigri  par 
fon  malheur. 

L.s  Impériaux  perdirent  plufieurs  Officiers  d'un  rang  très  diflingué  à  la  Ba- 
taille  en  querïion.    Leurs  principaux  Chefs  furent   tués  ,  ou  moururent  de 
leurs  bleflines.  Quant  aux  Suédois,  la  perte  de  leur  Roi  abforbe  toutes. les  au- 
tres. C'eft  bien  ainli  que  le  penfoit  le  Grand  Chancelier  Oxenftierna ,  dans  la 
e  qu'il  écrivit  au  Sénat  fur  cet  événement,  de  laquelle  nous  donn        s 

ici  I 

fe  vous  ai  annoncé  (  1  )  jufqu  ici  des  triomphes  &  des  victoires.    Mais 

„  cette  année  a  paru  difficile:  Sa  Majefté  s'eft  vu  enfermée  avec  fon  armée 

,,  près  de  Nuremberg  parla  grande  armée  Impériale.    L<     Efpagnols  mena- 

.'...    t  le  Bas-Palatinat,&Pappenheim  faiibit:  le  maître  en  Saxe  &en  Weft- 

,.  phalie.  Cependant  tous  les  efforts  de  l'ennemi   fe  font  réduits  à  rien  :  il  a 

„  beaucoup 
de  Francfort  fur  le  Mcyn  du  i\.  Noveml  re 
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„  beaucoup  perdu,  &  ruiné  toutes  Tes  armées.  Sa  Majefté  lui  a  enlevé  toute 
„  la  Suabe ,  le  Bas  -  Palatinat  ,  les  Pays  de  Bergues  &  de  Cologne  ,  tout  le 
„  cours  du  Rhin ,  l'Alface  &  la  Silefie.  De  forte  que ,  fi  la  Providence  avoit 
„  voulu  laifier  vivre  Sa  Majefté  encore  quelque  tems  ,  il  eft  à  croire  que  l'en- 
„  nemi  auroit  été  forcé  à  recevoir  la  loi 

„  Mais ,  comme  tout  eft  ici  bas  fujet  au  changement ,  il  fe  trouve  qu'au  lieu 
„  de  Vous  annoncer  des  nouvelles  agréables,  je  me  vois  forcé  à  Vous  ap- 
„  prendre  un  accident  qui  me  pénétre  le  cœur.  C'eft  que  le  Roi ,  de  Glorieu- 
„  fe  Mémoire,  ne  pouvant  laifier  fans  fecours  les  Pays  de  l'Electeur  de  Saxe, 
„  fie  tant  de  diligence  (  i  )  depuis  la  Bavière  jufqu'à  Naumbourg ,  qu'il  attei- 
„  gnit  l'ennemi  près  d'une  petite  Ville  nommée  Lutzen  ,  où  il  livra  Batail- 
„  le  à  Wallenftein ,  joint  à  Gallas,  Holck,  Pappenheim  ,  &  Merode.  Et  non- 
„  obftant  la  fupériorité  de  toutes  ces  forces  réunies ,  les  troupes  de  Sa  Majefté 
„  y  ont  remporté  une  victoire  complette.  Mais  cet  avantage  n'a  été  payé  que 
„  trop  cher ,  puifqu'il  en  a  coûté  la  vie  au  Père  de  la  Patrie 

„  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  je  prévoyois  ce  malheur ,  &  j'avois 
„  plufieurs  fois  fupplié  Sa  Majefté  de  fe  ménager  davantage 

„  Mais  comme  Dieu  avoit  doué  ce  Monarque  d'un  cœur  Héroïque,  & 
„  d'un  courage  invincible,  qui  ne  craignoit ,  ni  le  danger  ,  ni  la  mort;  il  ne 
„  nous  appartient  point  d'en  parler  autrement  que  pour  louer  &  •  admirer  Sa 
„  Majefté 

„  Dans  le  monde ,  il  n'y  a  prefentement  perfonne  qui  puiffe  lui  être  com- 
„  paré ,  &  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  plufieurs  fiécles.  Je  doute  même  que  le 
„  tems  avenir  en  produife  un  femblable. 

„  Le  titre  de  Roi  fage,  de  Grand  Guftave ,  de  Père  de  la  Patrie  lui  eft 
„  juftement  dû  parmi  nous.  Jamais  la  Suéde  n'a  été  gouvernée  par  un  fi  Grand 
„  Roi.  Ce  n'eft  pas  nous  feulement  qui  le  reconnoilïons ,  mais  les  Etrangers  ; 
„  mais  nos  ennemis  même  &c.  " 

Dès  que  le  Corps  du  Roi  eut  été  trouvé ,  il  fut  porté  au  Village  de  Men- 
chen ,  &  de-!à  à  Weiffenfels.  Là  il  fut  remis  entre  les  mains  d'un  Apoticai- 
re,  qui  l'ouvrit  &  l'embauma.  Toutes  les  parties  en  furent  trouvées  très  fai- 
nes. Son  cœur  pefa  une  livre  &  dix  onces ,  &  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, il  auroit  vécu  très  longtems,  fi  la  guerre  n'eut  moiffonné  fa  glorieufe  vie. 
Nous  rapporterons  ailleurs  les  remarques  de  cet  Apoticaire  ,  &  une  lettre 
très  curieufe  d' 'Adler •  Salvitts  Miniftre  de  Suéde  à  Hambourg.  En  attendant, 
nous  obferverons  que  ce  Grand  Roi  avoit  toujours  eu  la  foiblefTe  de  crain- 
dre, que  fon  Corps  ne  fût  ouvert  après  fa  mort  ,  &  l'avoit  expreffément  dé- 
fendu. C'eft  un  préjugé  général  chez  tous  les  peuples  du  Nord.  La  mort  leur 
fait  moins  de  peine,  que  l'idée  que  leur  Corps  fera  ouvert  après  leur  mort. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  fut  à  Weiffenfels,  que  la  Reine  vint  arrofer  de  fes 
larmes  le  Corps  froid  &  fanglant  de  fon  Augufte  Epoux.  Elle  ne  le  quitta 
plus  depuis,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  dépofé  dans  le  Caveau, qui  lui  étoit  deftiné  en 
Suéde.     Cette  Princefie  ,  qui  l'année  précédente  avoit  traverfé  en  triomphe 

(  1  )  Spanhcim  Sold.  Sucd.  p.  463.  dit,  que  te  fon  armée  en  moins  de  quinze  jours.  C'eft 
Giiftave  fe  rendit  de  Bavière  en  Saxe  avec  tOU-    plus  de  cent  de  nos  lieues. 
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toute  l'Allemagne ,  la  traverfa  dans  le  deuil  le  plus  profond,  &  l'afrlicïion  la 
plus  fenfible. 

Ce  Corps  fut  d'abord  tranfporté  de  Weiflenfels  à  Wolgaft,  où  l'on  lui  fit 
une  réception  des  plus  pompeufes.  Quatre  mille  Soldats  Suédois  en  deuil  pré- 
cedoient  le  cercueil,  plus  de  cent  chevaux  caparaçonnés  de  noir  venoient 
enfuite.  L'Electeur  de  Brandebourg  ,  plufieurs  autres  Princes  ,  Princefîes  & 
Seigneurs  étoient  autour  du  Char  funèbre. 

Enfin  ,  il  fut  embarqué,  &  arriva  le  cinquième  d'Août  1633.  à  Nykœping. 

La  Reine  fa  Mère  alla  au  devant  de  ce  cher  Fils,  dont  le  Corps  fit  redou- 
bler des  pleurs,  qu'elle  n'avoit  cefTé  de  répandre , depuis  la  trifte  nouvelle  de  fa 
mort.  Elle  étoit  accompagnée  de  deux  Députés  du  Sénat ,  Gabriel  Oxenftier- 
na  frère  du  Chancelier  ,  &  Mathieu  Soop.  Le  Corps  fut  dépofé  avec  pom- 
pe au  Château  de  Stockholm,  où  il  refta  jufqu'au  15.  Juin  de  1634.  qu'il  fut 
porté  par  les  Députés  des  Etats  alors  aflemblés ,  &  inhumé  dans  un  Maufolée 
qu'on  avoit  fait  faire  exprès. 

L'Evêque  de  Lindkœping ,  Jean  Bodwid  ,  fît  l'Oraifon  funèbre  du  Héros. 
La  Reine  fon  Epoufe,  toujours  inconfolable ,  voulut  elle  même  choifir  le  tex- 
te de  ce  difcours  Chrétien.  Elle  le  prit  du  premier  livre  des  Maccabées ,  Chap. 
JX:  f.  17.  18.  19.  &  20- 

Quelques  Savans  Suédois,  &  en  particulier  le  célèbre  Rudbeck,  (  1  )  aflu- 
rent ,  que ,  dès  que  le  cercueil  où  étoit  le  Corps  du  Roi ,  eut  été  débarqué ,  le 
Ciel  jufqu'alors  férein  fe  brouilla  fubitement  ,&  qu'il  furvint  une  groflepluye, 
&  une  violente  tempête  :  mais  que ,  dès  qu'il  eut  été  depofé  dans  la  forterefie ,  le 
Ciel  redevint  ferein ,  comme  fi  la  nature  même  eût  voulu  témoigner  prendre 
part  au  deuil  univerfel  de  toute  la  Suéde,  &  d'une  grande  partie  de  l'Europe. 

Kevenhuller  (  2  )  rapporte  plulieurs  préfages  de  la  Bataille  de  Lutzen ,  & 
de  la  mort  du  Roi  Guftave-  Adolphe.  Par  exemple,  que,  pendant  que  le  Roi 
fut  près  de  Nuremberg  ,  il  eut  onze  chevaux  tant  de  felle  que  de  main  tués 
fous  lui,  ou  près  de  lui:  que,  lorfque  le  Roi  parcouroit  les  rangs  de  fon  armée 
un  moment  avant  la  dernière  Bataille,  monté  fur  un  excellent  cheval  alezan 
moreau ,  qu'il  avoit  eu  du  Général  Baudifïîn ,  &  qu'il  avoit  monté  à  la  Batail- 
le de  Leipzig  ,  ce  même  cheval  plia  deux  fois  des  jambes  de  derrière  ,  ce 
qu'il  n'avoit  jamais  fait  :  enfin  ,  que  quelques  années  auparavant  on  avoit 
trouvé  de  l'eau  toute  rouge  comme  du  fang,  dans  les  fofies  du  chemin  de  Lut- 
zen. Quoiqu'il  en  foit  de  la  folidité  ou  de  la  vanité  de  ces  obfervations ,  tout 
Je  monde  connoît  le  fameux  Sonnet  françois  fur  la  mort  du  Grand  Gufta- 
ve, qu'on  trouve  dans  les  Recueils  des  Pièces  ingénieufes  ;  c'eft  par-!à,  &  par 
l'Epitaphe  qui  fut  gravée  fur  le  tombeau  de  ce  Héros,  que  nous  termine- 
rons cet  ouvrage.  Heureux,  fi  nous  avons  pu  par  notre  manière  de  narrer 
ne  rien  diminuer  de  l'intérêt ,  que  jette  dans  toute  âme  fufceptible  de  fenti- 
ment  la  Vie  glorieufe  d'un  des  plus  grands  Hommes  que  la  Nature  ait  ja,- 
mais  formé. 

(1)  Ann.  SùecGoth.  Mfc.  Cnp.  VI.  J  17.        (»)  Ptg.  196. 
f aulini  Gotti  IM.  Arftoa.  f.  409. 
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SONNET 

De  M.  Arnaud  d'Andilly,  fur  la  Mort  du  Grand  Gustave. 

Plus  vite  que  l'éclair,  plus  craint  que  le  tonnerre, 

Portant  avec  moi  la  terreur  &?  la  mort, 
J'ai  paffè  comme  un  Mars  des  rivages  du  Nord, 

Par  tout  où  m'appelloit  la  jujlice  fc?  la  guerre. 

V Allemagne  ma  vu  brifer  comme  du  verre. 

Tout  ce  qui  s'oppofoit  à  mon  puiffant  effort  ; 
Et  mon  fecours  fatal  lui  fervit  de  fupport , 

Lorf qu'il  ne  fembloiî  plus  qu'elle  en  eût  fur  la  terre. 

Le  plus  fage  aux  Confeils,  le  premier  aux  bazar ds ; 

Mes  vertus  ont  terni  le  lujlre  des  Céfars, 
Et  rendu  l'univers  étonné  de  ma  gloire. 

Quel  fiécle  vit  jamais  un  fi  grand  Conquérant  ? 

Vivant  j'ai  triomphé,  je  triomphe  en  mourant, 
Et  choifis  pour  tombeau  le  Champ  de  ma  Ficloire. 

L'Infcription ,  qui  fert  d'Epitaphe  au  tombeau  de  G uftave- Adolphe ,  efl  gra- 
vée en  Lettres  d'or  au  dehors  du  Bâtiment  octogone,  où  le  Corps  repofe,  & 
s'y  lit  encore  aujourd'hui. 

Gloria    Altissimo 

fuorum  refugio 

fepultura  Potentiffimi  Principis 

GUSTAVI-ADOLPHI-MAGNI, 

Dei  gratiâ 
Regnorum  Sueciœ  Régis  incomparabilis , 

C1U1  Mofcoquè  £?  Polono  mitioribus  faStis , 
Regno  imdiquè  hofîibus  obfeffo  Regnum  ampliavit 

Ad  Imperium  intravit  :  Summdquè   prudentiâ    Regnum  guber- 
Pacatis  deniquè  Danis ,  navit. 

Tandem  retrufo  Ccefart 

Cermanifquè  à  Papce  deformatione  liber atis , 

In  pugnâ  Lutzenfi  Plttor 

Heroicè  obiit 

vi.  Cal.  Novembr.  A°.  Dom.  mdcxxxii. 

In  Angustiis  intravit:  Suecos  exaltavit: 

PlETATEM    AMAVIT:  •        OPPRESSOS    UBEUAVIT: 

HOSTES   PROSTRAVIT:  MûRIENS   TRIUMPIIAVir. 

Regnum  dilata vit: 
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DISSERTATION 

Oii  Pon  examine,  fi  F  opinion  commune-,  touchant  la  Mort  du 
Graud-Gujtave,  ejï  bien  fondée  ou  non. 

IN  Ous  avons  ici  deux  objets  à  confidérer  :  premièrement ,  il  s'agit  de  fa- 
voir  ii  Guftave  -  Adolphe  a  été  tué  enfuite  d'un  complot  formé  contre  fa 
vie  ;  fecondement ,  par  qui  ce  complot  a  été  formé  &  exécuté. 

Si  l'I-Iiftoire  eft-  un  tribunal  où  la  poftérité  juge  les  Rois  mêmes;  ce  Tribu- 
nal doit  avoir  les  mêmes  régies  de  droit  que  ceux,  où  l'on  décide  de  la  vie ,  ou 
de  la  mort  des  citoyens;  puifque  l'honneur,  &  la  réputation  ne  font  pas  de 
moindres  obj-'ts. 

Dans  m  s  Pays  où  la  juftice  s'exerce  avec  le  plus  de  févérité ,  où  les  procé- 
dures criminelles  font  le  moins  fujettes  à  des  longueurs,  qui  fouftraient  d'ordi- 
naire le  coupable  à  la  rigueur  des  Loix,  on  ne  condamne  perfonne,  fans  que  quel- 
ques témoins  dépofent  contre  lui,  ou  du  moins  fans  de  fortes  préfomtions,  des 
indices  violens  ,  qui  réunis  &  ralfemblés  font  un  corps  de  preuves  ;  encore 
dans  ce  dernier  cas  les  juges  opinent  ordinairement  à  un  plus  amplement  in- 
formé ,  ou  du  moins  s'en  tiennent  à  l'avis  le  plus  doux. 

Un  Hiftorien,  qui  prononce  fans  examen,  fans  forme  de  procès,  fur  l'hon- 
neur &  la  réputation  des  Têtes  Couronnées ,  &  des  perfonnes  publiques , 
ne  mérite-t-il  pas  d'être  regardé  comme  un  juge  paflionné,  inique  &  corrom- 
pu; comme  un  calomniateur,  qui  mérite  d'être  flétri  lui-même,  &  digne  du 
mépris  de  tous  les  gens  de  bien  l 

En  examinant  ici  ce  fameux  procès  touchant  la  mort  du  Roi  de  Suéde ,. 
nous  fommes  bien  réfolu  de  fuivre  la  forme  judiciaire ,  que  dicte  le  Droit  na- 
turcl  ;  fars  envier  à  des  écrivains  plus  hardis  le  plaifir  qu'ils  trouvent  à  don- 
ner leurs  idées  pour  des  preuves,  &  leurs  décifions  pour  des  arrêts  irrévocables. 
Demandez  à  toute  la  Suéde,  Ci  Guftave- Adolphe  a  péri  par  cette  fatalité 
commune  à  tant  de  guerriers,  qui  périifent  dans  les  combats;  toute  la  Suéde 
vous  répondra  que  non  ,  &  vous  foutiendra  qu'il  a  été  aflaffiné.  Ce  fut  le 
cri  général ,  après  la  mort  funefte  de  ce  Grand  Prince  ,  &  cette  opinion  eft  re- 
jtée  depuis  fi  enracinée ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ori  en  revienne  jamais, 
(.'.pendant  quoi  de  plus  naturel  qu'un  Prince  ,  qui  toute  fa  vie  s'eft  expofé 
comme  le  moindre  Soldat,  périffe  auffi  comme  le  moindre  Soldat.  N'étoit-rl 
pas  couvert  de  bleflures ,  &  conféquemment  ne  s'étoit-il  pas  fouvent  mis  dans 
le  cas  d'être  tué?  Ses  plus  fidèles  Serviteurs  ne  l'ont -ils  pas  mille  fois  prié, 
conjuré  inftamment  &  en  vain  ,  de  ménager  davantage  une  vie  auffi  précieu- 
(è  que  la  Germe?  N'eft-cj  pas-là  le  défaut,  &  prefque  le  feul  qu'on  lui  a  re- 
proché? N'a- t-il  pas  à Lutzen conduit  lui-même  fon  aîle  droite?  Ne  ^'eft-il 
pas  trouvé, au  plus  fort  de  la  mêlée  ?  Navoit-il  pas  pour  S;  -  Soldat 

étoit  bien  plus  brave,  quand  il  voyoit  fon  Roi  sexpofer  au  danger  ?  Tout  ce- 
la n'eft  que  trop  vrai.  Pourquoi  donc  chercher  d'autre  caufe  de 

D'ailleurs,  s'il  y  a  eu  un  complot, une  .  ,  pourquoi  le  Grand  Chan- 

celier n'en  dit-il  rien  dans  fes  Lettres  au  Sénat?  Pourquoi  Adler  Salvius  Chan- 
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celier  de  la  Cour,  &  Miniftre  de  Sue'de  en  Baffe -Saxe,  n'en  dit -il  pas  im 
feui  mot  dans  les  Tiennes  au  même  Sénat?  Celle  qu'il  lui  écrit  de  Hambourg 
en  date  du  25.  Novembre  ,  ne  roule  pourtant  que  fur  les  circonftances  de  la 
mort  du  Roi.   Elle  eft  trop  curieufe ,  &  trop  intéreffante ,  pour  n'être  pas 

rapportée  ici  (  1  ) * 

„  L'Apoticaire  Cafparus,  qui  a  embaumé  le  Corps  du  feu  Roi, écrit  qu'il  y 
avoit  neuf  bleffures  ,  cinq  coups  de  feu ,  deux  balafres ,  &  un  coup  d'épée 
ou  de  pointe  (2).  Grubbe  me  mande  que  Sa  Majefté  ,  s'étant  mife  à  une 
heure  après  midi  ou  environ ,  à  la  tête  du  Régiment  de  Stenbock ,  qui  s'é- 
toit  mêlé  avec  l'ennemi  durant  le  grand  brouillard, avoit  d'abord  eu  le  bras 
gauche  caffé  ,  en  forte  que  le  tuyau  en  avoit  paru  hors  du  vêtement  :  que 
là-deffus  quelqu'un  (3  )  lui  a  mis  des  piftolets  entre  les  épaules,  &  l'a  percé 
d'outre  en  outre. 

„  Et,  quoique  Sa  Majefté  ait  voulu  encore  fe  fauver,  Elle  n'en  a  pu  venir 
à  bout,  l'ennemi  l'ayant  fuivi  de  trop  près;  a'ors  le  R.oi,  ne  pouvant  plus 
fupporter  le  galop  du  cheval ,  &  les  forces  lui  défaillant ,  eft  tombé  ,  &  le 
cheval  l'a  traîné  quelque  tems  par  terre.  Ce  Prince  eft  refté-là  quelques  mo- 
mens  encore  un  peu  en  vie,  au  milieu  &  fous  les  pieds  des  ennemis:  maïs 
enfin  quelqu'un  s'approchant  ,  lui  a  demandé  qui  il  étoit  (4)  ?  A  quoi  Sa 
Majefté  a  répondu,  je  fias  le  Roi  de  Suéde.  Sur  cette  rciponfe  ,  cet  homme 
l'a  bien  voulu  traîner  avec  lui.  Cependant  nos  Cavaliers  ,  ayant  apperçu  le 
cheval  du  Roi  courant  ça  &  là  fans  Maître,  ont  fait  une  furieufe  charge; 
furquoi  le  Cavalier  ennemi  lui  a  donné  à  bout  touchant  d'un  coup  de  pifto- 
let  tout  au  travers  de  la  tête ,  &  s'eft  fauve  à  toute  bride. 
„  Il  ajoute ,  qu'après  cela  le  Roi  a  été  dépouillé  jufqu'à  la  chemife  ,  & 
avoit  encore  eu  un  coup  mortel  dans  le  Corps  d'un  petard  ,  ayant  encore 
reçu  une  balafre  au  front.   Ce  n'a  été  qu'après  une  demi  -  heure  ou  envi- 


(1)  Cette  Lettre  que  M.  Arkenholtz  nous 
a  aidé  à  traduire  du  Suédois,  eft  inférée  dans 
I'Hiftoire  des  Maréchaux  de  la  Diète  par  Mr. 
de  Sticrnman,  laquelle  fe  trouve  dam  la  troi- 
sième partie  de  la  Bibliothèque  Suédoife  de  M. 
Girerwel  p.  10.  &  11.  Impr.  à  Stockholm  en 
1760    in  4to. 

(2)  Cela  ne  fait  jamais  que  huit  bleffures; 
mais  peut-être  que  la  fracture  du  bns  doit  fai- 
re la  neuvième.  Une  autre  difficulté ,  c'eltque 
l'apoticaire  n'explique  point,  fi  par  ces  neuf 
bleffures  il  entend  toutes  celles  que  le  Roi 
avoit  jamais  reçues,  ou  feulement  celles  qu'il 
avoit  reçues  à  la  Bâta  ..utzen,  qui  dé- 
voient encore  être  tout  fraîches.  On  doit  fup- 
pofer  ce  dernier  fens,  puiC  avons  vu 
qu'au  fiége  d'IngoIftaJt,  le  Roi  dit,  j'ai  reçu 

voir,  qu'il  s' agit  ici  d  fies,  &  par 

conféquent   le  Roi  ;.voit  fur  foi)  Corps  vingt- 
deux  bleTure?,  tant  que  nouvelles, 

Y  compris  celles  qui  lui  ôtèreot  la  vie. 


(3)  Ce  quelqu'un  eft  remarqué  comme  un 
mot  miftérieux ,  d'où  l'on  peut  tirer  quelque  in-- 
duction  touchant  le  complot.  Pour  moi ,  je  ne 
vois  point  cela,  &  le  mot  ennemi  qui  fuit  me 
paroît  fe  rapporter  aux  Impériaux. 

(4)  Quelques  uns  difent  que  ce  Monarque 
répondit;  je  fuis  le  Roi  de  Suéde  qui  métfrs  pour 

i  &  la  Liberté  de  l  Allemagne.  Si  le 
Roi  de  Suéde  a  été  traîné  piiribrj  cheval ,  & 
par  ce  Cavalier,  il  peut  fort  bien  avoir  été  trou- 
vé près  du  folle  à  l'endroit  où  eft  la  pierre, 
foi t qu'il  ait  été  blellé  a  la  droite,  ou  à  la  gau- 
che de  fon  armée  :  car  la  pierre  eft  au  centre 
du  champ  de  Bataille,  un  peu  plus  près  pour- 
tant de  la  gauche  que  de  la  droite;  ce  qui  cil 
important  à  lavoir:  parce  que  cela  prouve  qu'il 
a  été  Méfie  à  I  he.    11  paroît  encore 

par  cette  Lettre  qu'il  u'cft  pas  vrai,  qu'il  ait 
bleflë   dès    le   premier  choc,  comme  le 
ident    prefque    tous     lès     Biftoriens ,, 
:e  cela  n'aft  arrivé  qu'à  une  heure  apres- 
Uiidi. 
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„  ron ,  que  les  nôtres  ont  pu  recouvrer  ce  Corps  mort ,  &  l'enlever  du  Champ 
„  de  Bataille  ". 

On  a  beau  tourner,  &  retourner  cette  Lettre  de  tous  fens,  on  n'y  voit  au- 
cune trace  de  Conjuration  ;  &,  fi  je  l'ofe  dire, on  yapperçoit  même  le  con- 
traire. En  effet,  au  lieu  de  dire  l'emcmi,  ne  diroit-il  pas  l'ajpijjtn,  s'il  le  con- 
noiffoit?Qu'auroit-il  à  ménager  ?  Mais ,  dira  - 1  -  on ,  fi  Salvius  ne  le  nomme  pas, 
d'autres  le  nomment.  Et,  s'il  y  a  eu  un  ajfajfin,  donc  il  y  a  eu  une  conjuration , 
un  complot  ;  car  qui  dit  un  ajjiijjïnal ,  dit  une  chofe  préméditée ,  &  par  conféquent 
un  complot. 

Toutes  ces  conféquences  font  juftes  dans  l'hypothèfe  qu'il  y  a  eu  un  aflks- 
fin.  C'efl  ce  qui  nous  refle  à  examiner. 

Tous  les  I  Iiftoriens  (  i  )  contemporains  ,  qui  ont  écrit  avec  quelque  mo- 
dération ,  fe  font  contentés  de  dire  en  paffant ,  qu'on  eut  des  foupeons  que  le 
Prince  François  -  Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg  ,  avoit  aidé  à  tuer  le  Roi , 
ou  l'avoit  même  tué  de  fa  main  :  en  même  tems ,  quelques  -  uns  rapportent 
fur  quoi  le  public  fondoit  ces  foupçons. 

Mais  Puffendorff  Hiftoriographe  de  Suéde  efl  allé  plus  loin.  Il  n'a  pas  dit 
qu'on  foupçonnoit  ;  mais  il  a  foutenu  ,  que  ce  Prince  de  Lawenbourg  avoic 
été  le  meurtrier  de  Guflave  -  Adolphe.  Pour  appuyer  cette  opinion ,  qu'il  a 
confervée  jufqu'à  la  mort,  il  a  raifemblé  tous  les  indices  qu'il  a  pu  trouver, 
&  en  a  fait  un  Corps  de  preuves ,  qui  lui  ont  paru  fuffifantes ,  pour  prononcer 
en  dernier  reiTorc.  Nous  rapporterons  tous  ces  indices,  auxquels  nous  enjoin- 
drons d'autres  que  Puffendorff,  ni  bien  d'autres  après  lui  n'ont  pas  connus. 

Nous  étayerons  le  tout  de  la  déposition  d'un  témoin  ,  laquelle  n'a  point 
encore  vu  le  jour  de  l'Allemagne  ;  & ,  après  avoir  réfumé  tout  cela,  nous  don- 
nerons nos  conclufions,  &  le  Public  prononcera:  Mais  auparavant  il  efl:  à  pro- 
pos de  faire  connoître  ce  François- Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg.  Le  Lecleur 
qui  a  déjà  vu  dans  notre  ouvrage  d'autres  Princes  de  ce  nom  pourroit  aifé- 
msnt  les  confondre;  &  il  efl  naturel  de  fuppofer,  qu'il  efl  curieux  de  pouvoir 
diflinguer  tous  ces  Princes  de  Lawenbourg. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  étoit  le  cadet  de  quatre  frères  :  Augujle  l'aîné  de  tous, 
Ru'hjlpbc-MaximMen,  François-Charles ,  &  François  -  Albert.    Tous  ces  Princes 

fi)  L'Auteur  de   l'FIiftoire   de    Ouflavc-  ve  bien  dans  les  Tliftoricns  du  tems,  que  la  Cour 

A.lolphe  en   Anglois  ,  a  pris  un  parti  (insu-  de  France  prit  fur  la  lin  quelque  ombrage  des 

lier;  c'eft  de  fuppofer,  que  tout  ce  qui  arrive  à  grands  progrès  de  Gulf  ave -Adolphe;  unifies 

ce  Prince  e(l  une  fuite  d'une  cop  (pirations  fur-  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  en  prl- 

méc  p"!r  le  Cardinal   de  Richelieu.    Si   Gufta-  rent  bien  davantage.    Pourquoi  donc  aceufer 

ve   Adolphe  reçoit  unebleflure,  s'il  fe  trou-  celle-là  plutôt  que  ceux   ci?  Sur  la  lin,  il  fe 

vc  en  quelque   danger   c'ell  le    Cardinal  de  donne  la  toiture,  pour  jultilier  le  Prince Iran- 

Richelieu  :    les  contradictions  les  plus   fenfi-  cois-Alberr.de  Saxe-Lawcnbourg,  &  y  réuOTc 

,    les   abfurdités  les  plus  frappantes    ne  comme  à  prouver  la  prétendue   confpiracion 

l'arrêtent  point  :  il  n'y  fait  pas  feulement  at-  du  Cardinal    de    Richelieu.    Pour   s'en  con- 

tention,  S   pafle  par  deflus  comme  li  de  rien  vaincre  on  n'a    qu'à  lire  les  notes,  dont  le 

n'a                                  'le  motif  d'un  pareil  l'avant  M.  Bœhra  a  cru  devoir  accompagner 

u  public,  &  des Loix  de  l'équité ?Eft-  la  traduction  Allemande  de  l'ouvrage  du  Dr. 

ce  nalneperfonnclle, ou  haine  nationnale?Cnr  Harte.  On  y  verra  que  l'accuTation  de  l'un, 

:i,  jamais  perfonne  n'a  formé  une  pareille  ce  l'apologie  de  l'autre  ,  fout  également  vai- 

a  rcufauon  ,  ni  donné  lieu  à  la  former.  On  trou-  nos  &  ridicule*. 
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étoient  Fils  de  François  IL  du  nom,  Duc  de  Saxe-Lawenbourg,  &  de  Marie 
Fille  de  Jules  Duc  de  Brunswig  -Lunebourg.  Augufte  fucceda  à  fon  Père 
Rudolphe  -  Maximilien  fervit  l'Empereur,  après  avoir  changé  de  Religion  en 
Italie.  François  -  Charles  prit  un  parti  tout  différent.  Nous  avons  vu  comme 
il  fut  fait  prifonnier  à  Ratzenbourg  par  Pappenheim  :  &  fut  obligé  de  changer 
de  Religion  pour  obtenir  fa  liberté.  Après  cela  il  reparut  encore  fur  la  fcè- 
ne  comme  nous  avons  vu  dans  cette  dernière  partie  de  notre  ouvrage.  Quant 
à  François-Albert  le  plus  jeune  des  quatre,  il  étoit  né  en  1598.  Peu  de  tems 
avant  que  Guftave -  Adolphe  entrât  en  guerre  avec  le  Roi  de  Pologne,  il  vint 
à  la  Cour  de  Stockholm ,  &  y  fut  reçu  comme  un  Prince  parent  &  allié  de  la 
Maifon  Royalei,  à  caufe  de  la  première  Epoufe  de  Guftave- Vafa ,  qui  étoit  une 
Princeffe  de  Lawenbourg  ;  mais ,  François  -  Albert  ayant  tenu  quelque  difcours 
trop  libre  dans  l'appartement  de  la  Reine  Mère  en  préfence  du  Roi ,  ce 
Monarque,  qui  étoit  jeune  &  vif,  (1  )  lui  donna  un  fouflet.  (2  )  Mais  dans  le 
moment  même  il  fentit  qu'il  s'étoit  trop  laiffé  emporter ,  &  offrit  fatisfa- 
ftion  au  Prince  de  Lawenbourg ,  ils  fe  feroient  fans  doute  battus  en  duel ,  fui- 
vant  la  déplorable  coutume  de  ces  tems-là ,  fi  le  Grand  Oxenftierna  n'eût  affou- 
pi  cette  affaire ,  &  engagé  les  deux  Princes  à  s'embrafftr. 

Guftave  fe  réconcilia  de  bonne  foi,  &  avec  cette  franchife  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Lawenbourg  ,  &  il  y  a  apparence 
que  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ne  s'éfaça  jamais  de  fa  mémoire,  &  qu'il  ne  fie 
que  diffimuler  fa  haine  ,  en  attendant  une  occafion  d'exercer  fa  vengeance. 

François-Albert  paffa  enfuite  au  fervice  de  l'Empereur,  &  devint  un  des 
plus  intimes  amis  &  confidens  de  Wallenftein.  L'Empereur  lui  donna  un  Ré- 
giment, &  lui  fit  d'autres  avantages,  qui  l'attachèrent  fi  bien  à  fon  fervice, 
qu'il  oublia  fa  qualité  ,  &  fit  bien  des  démarches  peu  dignes  de  fa  naiffance , 
telle  fut  celle  d'aller  clandeftinement  en  Saxe  folliciter  lui  -  même  l'Eleveur  de 
rompre  fon  alliance  avec  le  Roi  de  Suéde.  François- Albert  étoit  un  pauvre  pe- 
tit Prince  Cadet  d'une  Maifon  peu  opulente  ;  il  cherchoit  à  fe  tirer  de  cet  état 
d'indigence ,  &  ne  pouvoit  guère  y  parvenir  que  par  toute  forte  de  fervices. 

Peu  de  tems  après  ce  Prince  quitta  le  fervice  de  l'Empereur,  fans  qu'on  aie 
jamais  fu  pourquoi,  &  vint  à  l'armée  de  Gufrave-Adolphe,  pour  y  fervir  com- 
me fimple  volontaire.  Le  Roi  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus 
fincère  affeftion.  Il  s'attacha  à  ce  Monarque ,  ne  le  quitta  point ,  lui  fit  affi- 
dûment  fa  Cour.  Il  y  a  apparence  qu'il  lui  avoit  donné  quelque  raifon  plaufible 

(  1  )  Il  étoit  naturellement  colère;  mais  dans  Tom.  V.-p.  90.  Ricci  rapporte  la  môme  avan- 

la  fuite  il  fe  rendit  abfolument  maître  de  cette  ture  avec  toutes  fes  circonltanccsj  à  la  vérité,, 

paflion.  lui  et, un  autre  Hiftorien  de  fon  Pays  la  trai- 

(2)  PufFendorfT  dans  une  Lettre  à  Preziger  tent  de  fable;  mais  leur  récit  fait  voir  que  ce-- 

Confeiller  d'Etat  de  la  Cour  de  Stutgard,  in-  toit  -  là  une  opinion  générale,  &  le  témoigna, 

férée  par  M.  de  Nettelblat  dans  la  Bibliotbé-  ge  de  Pufiendorfl"  ne  lai(Te  aucun  doute  qu'él- 

que  Suédoise  s'exprime  fur  cette  affaire:  Fut-  le  ne  fût  fondée  fur  la  vérité.   En  effet,  cet' 

rat  ijh  Francifcus - dlbertus  aliquot  antt  bcllum  Auteur  étoit  à  portée  de  s'inftruire  d'une  a(F:u- 

annos  in  Sueciâ  ,ubi  quim  Rex  eum  aliquand/)  in  re  qui  s'étoit  pafTée   à   Stockholm,    &   à    la 

BulimatrisfwB  licentiùs  agentem  d;nb!iidi]fit  ,  vue  de  toute  la  Cour.   Au  îefte  ,    la  Matfod 

effrvefcente  jubila  motd  bile,  alapam  ijli  imfegit ,  de  Saxe-Lawenbourg  efl  aujourd'hui  éteinte,- 

qiw  nomine  in  duellum  defeenfuri  fuerant ,  ni  slxe-  &  la  polTeflion  de  ce  pellt  Etat  cil  encore  efl' 

tius ■  Oxcnjlierna  id  impediffet  &c.    Jjibl.  Sué.  litige- 
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de  fa  défertion  du  parti  des  Impériaux.  Quoiqu'il  en  foit  fes  affiduités  auprès 
du  Roi ,  le  zèle  qu'il  montroit  pour  fa  perfonne  ,  parurent  fufpeèfo  au  Chan- 
celier Oxenftierna.  Il  en  dit  fon  fentiment  au  Roi ,  &  le  pria  de  fe  défier 
du  perfonnjge:  Mais  le  Roi  ne  put  jamais  foupeonner  un  Prince  d'une  nais- 
fance  fi  difbinguée  de  s'être  chargé  du  rôle  de  traître  &  d'afTaffin.  Cependant 
la  Bataille  de  Lutzen  fe  donne,  François-Albert  ne  quitte  point  le  Roi,  &  porte 
fous  fon  jufte-au-corps  1  echarpe  verte ,  qui  efb  la  couleur  Impériale.  Le  Roi 
s'écarte  avec  deux  Domeftiques  feulement,  &  François-Albert  le  fuit  de  près, 
avec  Heynin  fon  confident,  &  apparemment  fon  complice.  Le  Roi  a  le  bras 
gauche  caiîe  d'un  coup  de  moufquet ,  ou  de  canon.  Un  quidam  lui  donne  par 
derrière  d'un  piflolet  entre  les  deux  épaules.  En  un  mot  le  Roi  efb  tué; 
on  le  traîne.  François  -  Albert  revient  tout  enfanglanté.  Il  raconte  que  le  Roi 
a  péri  dans  la  mêlée ,  &  qu'il  ne  l'a  quitté  que  quand  il  l'a  vu  tomber.  On 
lui  demande  comment  il  fe  peut  faire  qu'il  n'ait  pas  été  blefie.  Il  répond  qu'il 
en  eft  redevable  à  fon  écharpe  verte  (  i  ).  Il  eft  le  premier  qui  donne  à 
Wallenftein  la  nouvelle  de  la  mort  du  Héros;  &  deux  jours  après  il  difparoît 
du  milieu  des  Suédois,  &  rentre  au  fervice  de  l'Empereur. 

On  ne  peut  pas  douter  de  toutes  ces  circonflances.  Elles  font  affirmées 
par  d'autres  Auteurs  contemporains  dignes  de  foi. 

On  lit  dans  les  négociations  du  Marquis  de  Feuquieres  T.  I.  p.  267.  Le 
Duc  François  •  Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg  cfl  très  mal  avec  la  Couronne  de 
Suéde  :  Les  Suédois  îaceufent  d'avoir  affaffini  leur  Maître,  avec  Heynin,  qui 
eji  fon  intime  confrère.  Mais  eft  ce  Heynin  ?  Ne  feroit  -  ce  point  cet  Offi- 
cier du  Duc,  que  quelques-uns  ont  nommé  Falckenberg? 

Voila  des  indicés  bien  forts.  Voici  qui  ne  l'eft  guères  moins.  On  lit  dans 
l'Hiftoire  de  Charles  XII.  par  le  Docteur  Nordberg  un  morceau  que  je  ne 
ferai  que  tranferire  ici  ,  fuivant  la  traduction  que  M.  de  Warmholtz  a  don- 
né de  cet  ouvrage.  Liv.  IX.  an.  1707.  p.  159. 

„  Le  mène  jour  que  le  Roi  affilia  aux  funérailles  du  Comte  deWrangel, 
„  il  alla  d'abord  après  le  fervice  accompagné  de  peu  de  perfonnes  faire  un  tour 
„  du  côté  de  Lutzen,  pour  voir  la  place  où  Gufhave-Adolphe  perdit  la  vie. 

,,  Comme  une  certaine  pièce  manuferite  indiquoit  précifément  cet  endroit- 
„  là  (2)  ,  en  donnant  par  le  moyen  d'un  triangle  la  diflance  qu'il  y  a  de  là 
„  jufqu'a  une  grande  pierre,  qui  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Lutzen,  le  Roi 
„  d-feendit  de  cheval  pour  en  prendre  lui-même  les  dimenfions.  S'appuyint 
„  enfuite  fur  la  pierre  il  déplora  le  fort  de  ce  Grand  Roi,  qu'une  mort  prémum- 
„  rée  avoit  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge.  Sa  Majefté  ne  croyoit  pas  çepen- 
„  dant  que  la  chofe   fe  fût  paflee  comme  fon   manuferit  en  parloit  :  car  , 

„  difoit- 

•     1       '   ne  Piafecius  confirme  ces  faits,  pugnam.  Piafec:  Cbr.Geftorumadh  an./ 
&  fon  témoignage  ne  Cauroit  être  fufpeft.  Fran-        (2  Lorbeer- 

/,   .  ■  ,  qui  pmtli  antê  à  krantz  indi  te  place         loin  du  Flirfs- 

pont ,  vis  ■  i\ 

mi  ipfitu  comtt .  in  \fi  remnn-  te  Fille  de  I  U  n"y  a  pas  d'autre 

ifuit  familiarior,  pont  dans  1  pace  que  celui  du  Fl( 

(fpriiuquàm  tranjiijjet  ad  Suecum  (f  pojl  Main  graben  m 
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,£  difoit  -  elle ,  il  eft.  impoffible  qu'un  Prince  aie  pu  commettre  une  action  fi 
n  indigne  envers  un  Roi ,  qui  Pavoit  comblé  de  bienfaits  (  i  ). 

„  Voici  l'Hiftoire  de  ce  manuferit.  Un  vieillard  de  bonne  mine  vint  un 
„  jour  à  Alt-Ranftadt  (2),  pour  voir  le  Roi  pendant  qu'il  étoit  à  table;  ne 
„  pouvant  pénétrer  dans  la  falle  àcaufede  la  foule,  Adam-Gierta  l'un  des 
„  Trabans  le  fit  entrer.  En  fortant  le  vieillard  s'informa  exactement  du  nom  de 
„  Gierta,  de  ce  qu'il  étoit,  &  en  quel  endroit  il  logeoit.  .Au  bout  de  quel- 
„  ques  jours  un  Valet  vint  à  fon  quartier,  &  remit  à  fon  Domeftique  un  pa- 
„  quet  cacheté ,  le  priant  de  le  rendre  à  fon  Maître  ;  après  quoi  l'Etranger 
„  donna  des  éperons  à  fon  cheval ,  fans  attendre  aucune  réponfe.  Gierta  après 
„  avoir  ouvert  le  paquet  y  trouva  un  manuferit  in  quarto  ;  il  étoit  écrit  en 
„  vers  Allemands  &  rouloit  fur  les  aérions  de  Guftave-Adolphe.  Le  papier 
„  en  étoit  fort  vieux  &  fort  ufé ,  &  devoit  être  manié  avec  beaucoup  de  cir- 
„  confection,  ce  qui  faifoit  juger  que  la  pièce  étoit  fort  ancienne  ;  &  félon  les 
„  apparences  le  propre  original  de  l'Auteur.  Gierta  l'ayant  remis  entre  les 
„  mains  de  fon  frère,  qui  étoit  en  ce  tems-là  Aide -Major  des  Trabans,  ce 
„  dernier  après  l'avoir  lu  en  fit  une  Copie,  &  donna  l'Original  au  Roi,  qui 
„  en  fit  ufage  lorfqu'il  alla  à  Lutzen  &c. 

Le  manuferit,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  paffage,a  été  imprimé  en  partie  dans 
les  additions  de  Noodt  (  3  )  à  l'Hiftoire  du  Duché  de  Schleswig.  L'Auteur 
fe  nommoit  Jean  de  HaftenfdorfF,  que  Noodt  croit  avoir  été  un  Valet  de  pied 
du  Roi, lequel  étoit  avec  ce  Prince  lorfqu'il  fut  tué,  ayant  été  lui  mêmedangé- 
reufement  bleffé.  Son  ouvrage  eft  en  partie  en  vers.  Noodt  n'en  rapporte  que  des 
fragmens  ;  mais ,  comme  c'eft  juftement  les  endroits  où  il  parle  de  la  mort  du 
Roi,  dont  il  fut  témoin  oculaire,  le  refte  nous  intéreffe  affez  peu.  Haftens- 
dorff  eft  peut  -  être  le  même  Domeftique  du  Roi  (  4  ) ,  dont  Spanheim  par- 
le dans  fon  Soldat  Suédois  en  ces  termes  :  Pendant  que  le  Valet  de  Chambre 
du  Roi ,  &  divers  autres  mirent  pied  à  terre  pour  le  relever  ,  la  charge  recom- 
mença plus  furieufement  que  jamais Son  pauvre  Valet   de  Chambre   lui  tint 

Compagnie,  &f  expira  fur  le  Corps  de  fon  Maître,  percé  de  pluficurs  coups. 

HaftenfdorfF  à  la  vérité  ne  fut  que  dangéreufement  bleffé  d'un  coup  de 
canon ,  mais  il  fe  peut  bien  qu'on  l'ait  cru  mort  ;  &  qu'il  n'ait  pas  furvécu 
long-tems  à  fon  Maître  ;  car,  ce  fut  à  Lutzen  qu'il  compofa  cet  ouvrage,  pro- 
bablement pendant  qu'on  l'y  traitoit  de  fa  bleffure. 

Quoiqu'il  en  foit  nous  croyons  faire  plaifir  au  Lecteur  François  ,  que  de  lui 

(  1  )  Cekt  feroit  bon  fi  tous  les  Princes  rcs-  Village  ne  m'a  pas  paru  plus  magnifique  que 

fembloienc  à  Charles  XII.  fa  rrnifon,  que  j'ai  vifitée  trois  ou  quatre  fois. 

(2)  M.  Harte  parle  de  la  maifon  où  logeoit  Alt-Ranftadt   eft  à  un  bon  mille  de  Lutzen  , 

Charlei  XII.  comme  d'un  Château.    Ce  n'eft  hors  de  la  route  de  Leipzig  a  cette  petite  Vil- 

pourtant  qu'une  maifon  fort  baffe,  peu  dirtin-  le,  &  allez  loin  de  tout  grand  chemin.  C'eft 

guée  de  celle  des  Payfans,  fi  ce  n'eft  qu'elle  un  très  chétif  Village. 

eft  couverte  de  tuiles,  &  bâtie  de  brique,  &  (3)  V.   P.  p.  473.   Voy.  les  Not.  de  Al. 

qu'elle  a  une  afTez  grande  Cour.  La  chambre  fi.   fur   la   trad.  Ail.  de   l'IIift.   de  G.  A.  de 

où  logeoit  le  Roi,  eft  au  re/. -  de-  chauffée  fur  II.  T.   II.  p.  549. 

la  Cour.  La  maifon  n'a  qu'un  feul  étage  ;  les  (4)  l'ag.  476. 
meubles  y  font  très  chétifs,  &  le  Seigneur  du 
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traduire  ici  les  traits  de  ces  fragmens ,  qui  regardent  la  mort  du  Roi ,  &  con- 
firment par  la  dépofition  d'un  témoin  oculaire  les  foupçons  du  Public ,  con- 
tre François -Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg. 

„  Nous  étions  cinq  ,  y  compris  le  Roi,  qui  fortîmes  du  camp  à  cheval, 
,,  pour  voir  ce  qui  fe  pafloit  à  la  Bataille,  Sa  Majefté  en  envoya  deux  por- 

„  ter  l'ordre  aux  Finlandois  de  ne  pas  tant  s'abandonner  fur  l'ennemi 

„  Le  Roi  étoit  le"  troifiéme.  Un  certain  homme  de  grande  qualité ,  un  Prince 
„  que  je  neveux  pas  nommer,  &  que  toute  l'Allemagne  connoît  bien,  étoit 

„  le  quatrième:   Et  moi  Jean  de  Hafbensdorff  j'étois  le  cinquième 

„  Je  ne  quittai  point  le  Roi  ;  car ,  je  connoiflois  fort  le  Pays Sa  Ma- 

„  jefté  s'apperçut  que  les  Finlandois  étoient  mal  menés Ah!  dit-elle, 

„  ils  fe  font  trop  avancés L'ennemi  raifoit  un  feu  terrible  &  conti- 

„  nuel ,  &  l'on  n'étoit  en  aucun  lieu  à  l'abri  des  boulets  &  des  balles 

„  Un   coup  de  canon  m'emporte  la  jambe  ,   &  je  tombe  avec  mon   che- 

val Le  Roi  avance  à  environ  cinquante  pas  de  moi  ;  &  voila  ce 

„  Monarque  bleffc  par  un  traître.  Oui,  je  te  le  dis,  en  vérité.  Le  Roi,  fentant 
„  qu'il  étoit  blefTé  à  la  tête  ,  &  que  le  fang  lui  couloit  le  long  du  vifage  , 
„  de  forte  qu'il  en  étoit  aveuglé ,  prit  fes  deux  piftolcts  &  les  tira  après  le 
„  traître ,  mais  le  manqua.  Guftave  fe  balançant  quelque  tems  fur  fon  cheval , 
„  &  panchant  tantôt  d'un  côté",  tantôt  de  l'autre  ,  le  traître ,  qui  s'étoit  un  peu 
„  éloigné ,  regardoit  s'il  tomberait  mort  ou  non  :  mais  le  Roi  mit  pied  à  ter- 
„  re,  laiffa  courir  fon  cheval, &fe  coucha  par  terre  ,  récommendant  à  haute 
„  voix  fon  âme  à  Dieu,  &  exhortant  ceux  qui  étoient  étendus  autour  de  lui 
„  de  faire  de  même.  Le  traître  ,  qui  voyoit  tout  cela,  revint  fur  fes  pas, 
„  &  donna  encore  neuf  coups  d'épée  au  Roi  ,  qui  l'appelloit  par  fon  nom , 
„  &  lui  difoit  ;  Dieu  veuille  te  pardonner  ,  comme  je  te  pardonne  :  Dieu 
„  veuille  te  convertir:  voyez  vous  autres  qui  vivez  encore,  voyez  comme  je 
„  meurs,  pour  avoir  été  de  trop  bonne  foi  (i).  Cependant  le  traître  se- 
„  chappe,  l'épée,  le  bufle  du  Roi,  &  la  félte  de  fon  cheval,  étoient  tout  en 
„  fang.   A  peine  pouvoit  -  on  reconnoitre  ce  Monarque.  .  .  .    Tant  que  je 

„  vivrai  j'en  aurai  le  cœur  percé  de  douleur Je  n'ofe  dire  ce  que 

„  j'ai  vu.  J'emporterai  au  tombeau  ce  funefbe  fecret.  Mais,  o  traître,  ô  dé- 
„  teftable  meurtrier  ,  fouviens-toi  ,  que  Dieu  eft  un  juge  à  qui  rien  n'eft  c.i- 

ché C'eft  ici  comme  dit  David  :  celui  qui  mange  mon  pain  me  /■  - 

„  le  aux  pieds.  C'eft  ce  qui  arriva  au  Grand  Roi  Guftave- Adolphe  de  la  part 
„  du  quatrième  ,  qui  étoit  forti  avec  lui  du  camp.  Tout  cela  eft  vrai;  car 
„  l'ai  vu  de  vies  propres  yeux.  Je  le  confirme ,  &  l'attelle  de  mon  propre  feing. 
.,   I'  rit  à  Lutzen,  en  l'année  1633.  le  16.  de  Juin  ". 

Hafl  nlHorff  dorme  après  cela  le  moyen  de  trouver  au  jufte   la  place  où 
le  Roi  fut  tué.  /  ,  dit-il,  voir  cet  e\  's  ce  que  .  & 

vi  en  fur  ma  parole.  Q  à  la  pierr  Vs-v  un 

£?  mefure    quarante -huit  aunes,    &  puis  encore  trente -Jîx  aunes,    m 

Paroles  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  ,  qu'à  la  rceonciliation  du  Roi  avec  François* 
Altx    . 
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toujours  la  face  tournée  vers  Lutzcn.  La  place  oh  tu  arriveras  au  bout  de  cette 
viefitrc,  eft  celle  oh  expira  le  Grand  Gufl  ave-  Adolphe  (  i  ). 

Il  fe  préfente  ici  bien  des  difficultés  fur  la  Relation  de  ce  Domeftique  de 
Guftave.  i<\  Il  dit,  que  le  Roi  blefTé  à  la  tête  mit  pied  à  terre,  &  fe  coucha: 
or  il  eft  certain  que  le  coup,  que  le  Roi  reçut  à  la  tête,  fut  le  coup  de  la  mort, 
&  l'étourdit  tellement ,  qu'il  tomba  de  cheval,  &  étant  refté  accroché  à  un  des 
étriers ,  il  fut  traîné  quelques  pas  :  mais  comment  à  cinquante  pas  de  diftance 
Haftenfdorff  peut-il  avoir  vu  diftinêtement  ce  qui  s'eft  paffé  au  milieu  de  la  fu- 
mée, &  de  la  mêlée.  2°.  Il  rapporte  les  propres  paroles  du  Roi  à  fon  meur- 
trier, &  aux  mourans  qui  l'environnoient;  ce  qui  n'eft  pas  moins  incroyable. 

En  effet,  comment  peut-il,  à  la  même  diftance  ,  les  avoir  entendues  diftin- 
ftement,  parmi  le  tonnerre  de  l'artillerie,  le  fracas  de  la  moufquéterie ,  &  le 
cliquetis  des  piques?  Haftenfdorff  venoit  d'avoir  la  jambe  emportée,  ou  du 
moins  fracaffée,  la  douleur  ne  devoit-elle  pas  émouffer  tous  fes  fens  ?  Pou- 
voit-il  avoir  une  vue  fi  perçante,  une  ouïe  fi  fine?  Enfin  ,  il  parle  de  neuf 
coups  d'épée  :  or,  nous  avons  vu  dans  la  Lettre  d'Adler  Salvius  que  l'Apoti- 
caire  Cafparus  parle  de  cinq  coups  de  feu.  On  pourroit  ajouter  d'autres  diffi- 
cultés que  je  paffe  fous  filence.  Mais  voici  une  autre  Relation  bien  oppofée 
à  celle-là.  C'eft  celle  de  M.  Gœding  Prévôt  de  l'Eglifede  Maxime,  contenue 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Nicolas  Hufwadfon  -  Dal ,  Secrétaire  du  Cabinet 
d'Antiquités  à  Stockholm  ,  tirée  des  Archives,  &  publiée  depuis  peu  dans 
des  papiers  publics. 

„  En  1685-  me  trouvant  en  Saxe  &  en  Thuringe  ,  j'appris  par  un  heureux 
„  hazard  la  circonftance  de  la  mort  du  feu  Roi  Guftave-Adolphe.  Ce  Grand 
„  Prince  accompagné  d'un  feul  Palfrenier  s'étoit  avancé  à  cheval  pour  recon- 
„  noitre  ;  mais ,  comme  il  faifoit  alors  un  brouillard  épais ,  il  donna  malheu- 
„  reufement  au  milieu  d'un  gros  d'Impériaux ,  qui  à  la  vérité  lui  tirèrent  plu- 
„  fieurs  coups ,  mais  fans  le  tuer  entièrement  :  le  Palfrenier  au  lieu  de  le  ra- 
„  mener  au  camp,  acheva  de  lui  ôter  la  vie,  &  lui  prit  la  lunette  d'approche, 
„  dont  le  Roi  fe  fervoit  à  caufe  de  la  foibleffe  de  fa  vue.  J'ai  acheté  cette 
„  lunette  du  Diacre  de  Naumbourg  ;  qui  l'avoit  eue  de  ce  miférable  Palfre- 
„  nier,  qu'il  a  vu  dans  une  extrême  vieilleffe,  &  n'ayant  plus  qu'un  foufle  de 
„  vie  ;  tourmenté  de  tous  les  remords  les  plus  cuifans  à  caufe  du  parricide 
„  qu'il  avoit  commis  ;  &  ne  pouvant  appaifer  les  furies  de  fa  confeience,  que 
„  lorfque  ledit  Diacre  &  Pafteur  l'eut  vifité  &  confolé  ,  &  qu'il  eut  fait  une 
„  Conf^fiion  générale.  C'eft  de  cet  Eccléfiaftique  même  ,  que  je  tiens  tout 
„  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter,  &  que  j'ai  reçu  la  lunette  en  qik-ftion  , 
„  laquelle  eft  préfentement  dans  les  Archives  du  Royaume.  J'écrivis  d'abord 
„  toutes  ces  chofes  au  Baron  de  Puffendorff;  qui  me  répondit  que  fon  I  liftoi- 
„  re  étoit  déjà  imprimée  en  Hollande,  &  qu'il  avoit  fuivi  Chemnitz  ". 

On  eft  étonné  de  voir  des  Relations  fi  oppofées  de  gens,  qui  ne  difent  pas 
fai  ouï  dire;  on  ma  raconté  ;  mais  fat  vu ,  j'ai  fait. 

On  n'auroit  jamais  fait  à  rapporter  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Tïiftoi- 

(i  )  Oela  confirme  le  récit  du  Comte  de  Kcvenhullcr  :  que  le  Roi  fut  tué  en  avant  de  la 
gauche  de  fon  armée. 

Dddd  2 


580 


HISTOIRE      DE 


res  touchant  la  mort  de  ce  Grand  Roi.  Les  uns  difent,  qu'un  de  Tes  Gardes  Air 
lemand  de  Nation  confefià  au  lit  de  mort  d'avoir  tiré  le  coup  qui  lui  ôta  la 
vie  :  d'autres  ,  qu'un  Soldat  de  je  ne  fais  quel  Régiment  Impérial ,  natif  de 
Paterborn  ,  fe  vantoit  d'être  le  vrai  meurtrier  de  ce  Héros  :  les  Régimens 
de  Morozini  &  de  Picolomini  fe  difputoient  le  même  honneur.  Enfin,  il  y 
en  a  qui  racontent  qu'un  certain  Falckenberg,  Officier  dans  les  troupes  Im- 
périales, paffa au fervice  du  Roi,  &.  que,  s'étant  dit  Coufin  de  ce  Falckenberg, 
qui  avo'it  été  tué  a  la  prife  de  Magdebourg ,  le  Roi ,  qui  chérifibit  la  mémoi- 
re de  celui-ci ,  avoit  fait  un  accueil  très  favorable  à  celui  làT&  l'avoit  pris 
dans  fon  fervice  ;  d'autres  le  font  arriver  avec  François- Albert  chez  le  Roi 
de  Suéde  ;  &  difent  qu'il  étoit  Ecuyer  du  Prince  de  Lawenbourg  ;  qu'il  étoic 
un  de  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  ce  Monarque,  lorfqu'il  eut  le  brascafTé, 
&  que  c'eft  lui  qui  fut  fon  meurtrier.  Nous  avons  vu  dans  la  Relation  du 
Duc  de  Fridland  à  l'Empereur,  que  le  Roi  fut  tué  par  un  Falckenberg,  Lieu- 
tenant-Colonel du  Régiment  de  Florence.  Ne  feroit-ce  pas  la  même  per- 
fonne  ?  Quelle  confufion  !  Tout  cela  étonne  ;  mais  quand  on  fait  réflexion 
que ,  de  cent  perfonnes  qui  ont  vu  la  même  chofe  ,  il  eft  rare  que  deux  en 
faffe'nt  exactement  la  même  Relation ,  l'étonnement  celle  ;  furtout  lorrqu'on 
réfléchit  que  la  difficulté  eft  bien  plus  grande  dans  le  tumulte ,  &  l'agitation 
d'une  fanglante  Bataille,  au  milieu  d'une  épailTe  fumée,  &  de  cette  efpece  de 
cahos  ,  qui  couvre  tout  le  terrain,  ou  d-ux  grandes  armées  fe  battent  avec 
une  extrême  acharnement. 

Tout  bien  conlidéré  ,  il  me  paroît  qu'il  eft  impoffible  de  décider  fur  un 
rapport  uniforme  de  deux  témoins,  fi  Guftave-Ado'phe  a  péri  fatalement,  ou 
par  un  bras  apofté ,  qui  s' eft  caché  dons  le  tumulte  &  la  confufion..  D'où  il  fuie 
naturellement ,  qu'on  ne  fauroit  établir  par  qui  il  a  été  tué. 

Mais,  fi  l'on  veut  juger  à  quelque  prix  que  ce  foit,  &  fur  des  indices  de 


Walknftein  ,  &  fut  arrêté  le  même  jour  que  ce  Genéraliflîme  fut  afià'lîné  i 
Egra:  &  il  eût  expié  fur  un  échafaud  toutes  fes  intrigues  &  fes  trahifons  , 
s'iî  n'avoit  trafiqué  de  fa  Religion  pour  fauver  fa  vie, commue  fes  frères avoient 
trafique  de  la  leur  pour  avancer  leur  fortune. 

Après  cette  démarche  ,  il  contrefit  le  dévot  &  le  zélé,  fit  des  neuvaines 
&  des  retraites,  fut  de  je  ne  fais  quelles  Congrégations,  porta  la  haire  &  le 
cilice;  en  un  mot,  il  joua  fi  bien  fon  perfonnage,  que  ceux  qui  avoient  tout 
crédit  auprès  de  Ferdinand  III.  lui  firent  donner  le  Commandement  de  l'ar- 
mée en  Silefie.  Là  il  voulut  venir  au  fecours  de  Schweidnitz  alliégé  par  les 
Suédois  ;  qui,  étant  allés  au  devant  de  lui  ,  l'attaquèrent  ,  le  battirent  à  plate 
couture,  &  le  bleffèrent  fi  grièvement,  qu'il  eu  mourut  dans  de  gran  les  dmi- 

rs  ;  &  ainfi  fut  vangé  le  fang  du  Grand-Guftave,  (ûppofé  que  Francoia- 
Albcrt  y  eut  trempé  fes  mains  ,  comme  il  y  a  très  grande  apparence.  Eh 
tfTet,  dés  ennemis  qui  Méfient,  ou  qui  tuent,  ne  s'acharnent  pas  fur  le  corps 
d'un  autre  ennemi.   On  ne  s'amule  guère  dans  une  mêlée,  quelque  rage,  &. 
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quelque  cruauté  qu'on  fuppofe  aux  Soldats  les  plus  féroces,  à  fufiller  &  à  fa- 
brer  par  plaifir  un  ennemi  déjà  par  terre  ,  &  furtout  un  ennemi ,  qui  n'a  rien 
qui  le  diftingue  d'un  millier  d'autres.  Ceux  qui  tuèrent  le  Roi  de  Suéde,  le 
connoiffoient  certainement  bien  ,  &  n'avoient  pas  deiTein  de  le  laiffer  vivre. 
11.;  étoient  trop  prefles  pour  le  faire  prifonnier,  il  leur  parut  plus  fur  de  le 
tuer.  Ils  fentoient  que  l'un  étoit  bien  plus  aifé  que  l'autre. 

La  manière,  dont  on  a  traité  fon  corps ,  ne  laiffe  prefque  pas  douter,  qu'il  n'y 
ait  eu  un  complot  contre  fa  vie.  Mais  qui  a  formé  ce  complot  ?  Les  Loix  <&. 
leurs  Interprètes  difent,que  celui-là  dait  être  préfumé  Auteur  cran  crime,  qui  en  a 
tiré  le  fruit  (r).  Les  réjouï'ilances  qu'on  fit  à  Madrid,  les  Comédies  qu'on  y 
joua,  la  joie  cruelle  &  barbare  où  la  Cour  &  la  Ville  fe  livrèrent  ;  tout  ce 
qu'on  fit  à  Bruxelles ,  les  Te  Deum  chantés  à  Vienne  ,  le  canon  qu'on  y  tira , 
tout  cela  prouve  que  ces  Cours  regardoient  comme  un  très  grand  avantage 
pour  elles  la  mort  d'un  fi  redoutable  ennemi.  Combien  de  pareilles  conjura- 
tions n'ont  pas  été  formées  à  Madrid ,  à  Vienne ,  à  Bruxelles.  La  Hongrie ,  îa 
France  furtout ,  l'Allemagne  &  les  Pays-Bas  n'en  ont  que  trop  vu  durant  les 
XV  b  &  XVII.  fiécles. 

Wallenftein  n' étoit  pas  fort  fcrupuleuX  ;  Ferdinand  II.  rie  l'étoit  pas  da- 
vantage que  Ferdinand  I.,  qui  fit  affalîïner  un  Cardinal  de  la  Sainte Eglife,  Tir- 
teur  d'un  jeune  Roi,  dont  cet  Empereur  vouloir,  envahir  le  Royaume.  Fai- 
re périr  un  Roi  au  milieu  d'une  Bataille,  &  un  Roi  Hérétique  ,  "eft  un  bien 
moindre  cas  de  confeience.  Pour  le  Prince  de  Lawenbourg  ,  il  ell  inutile 
d'alléguer  fa  Naiffaace.  Cela  ne  donne,  ni  le3  mœurs,  ni  les  fentimens:  & 
c'étoit  un  homme  capable  de  tout.  Ses  liaifons  avec  Wallenftein  le  rendent  ju- 
ftement  fufpect,  &  fon  retour  fubit  auprès  de  ce  Généraliffime  d'abord  après 
la  mort  du  Grand  -  Guftave  prouve  aflez  ,  qu'il  craignoit  d'être  recherché  fur 
cet  événement  ;  &  par  conféquent ,  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  la  confeience  bien 
nette.  Cette  fuite  même  le  feroit  juger'  coupable ,  &  condamner  par  contuma- 
ce par  tout  Tribunal  tant  foit  peu  intègre.  Il  n'ignora  pas  dans  la  fuite  les 
bruits  qui  couroient  fur  fon  compte.  Il  s'en  défendit  ;  mais,  il  ne  put  jamais 
alléguer  la  preuve  fans  réplique  dans  ces  fortes  de  cas;  celle  qu'on  nomme 
alibi:  Je  conclus  donc  de  cette  feule  obfervation,  que  François-  Albert  étoit 
auprès  du  Roi  de  Suéde  lorfque  ce  Monarque  fut  tué;  &  de  ce  qu'il  revint 
fans  bleffure  ,  qu'il  fe  fauva  aufiitôt  chez  les  Impériaux  ,  de  fon  écharpe 
verte,  du  foin  qu'il  eut  de  donner  le  premier  avis  de  cette  mort  au  Duc  de 
Frid'and,  de  fon  intimité  avec  ce  Généraliffime  avant  &  après  cet  événe- 
ment ,  de  la  correfpondance  qu'il  entretint  avec  lui  pendant  qu'il  fut  parmi 
les  Suédois;  je  conclus,  dis -je,  ou  que  François-  Albert  a  tué  Guftave- Adol- 
phe ,  ou  qu'il  l'a  fi  bien  fait  connoître  à  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  ce  foin , 
qu'il  a  donné  lieu  à  fit  mort  ;  foit  qu'il  ait  été  pouffé  à  cette  lâche  action  par 
un  defir  de  vengeance ,  foit  qu'il  l'ait  commife  pour  faire  fa  Cour  à  l'Empe- 
reur ,  ou  par  complaifince  pour  Wallenftein  ,  trop  perfuadé    qu'il   ne  vain- 

(t)  Le  Dr.  Harte  n'a  pas  fait  attention  à.  l'Apologie  de  fon  Dite  François-  Albert  de  Saxo- 
cette  règle  de  Droit,  fans  cela,  il  n'auroft  pas     Lawenbourg. 


été  acculer  le  Cardinal  de  Richelieu,  ni  faic 
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croit  jamais  le  Roi  de  Suéde ,  pour  ne  pas  être  bien  aife  de  fe  défaire  d'un  fi 
redoutable  concurrent. 

Je  ne  dis  rien  de  la  prétendue  épée  magique  du  Grand  -  Guftave ,  &  je  re- 
garde tout  ce  qui  a  été  dit  ,  &  écrit  fur  ce  fujet  comme  la  Comédie  Alle- 
mande ,  où  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  pour  battre  les  Allemands ,  fait 
un  pafte  avec  le  Diable ,  qui  l'emporte  à  la  dernière  fcène. 

Je  me  contente  d'obferver  ,  que  la  véritable  épée  que  Guftave-  Adolphe 
portoit  à- la  fameufe  Bataille  de  Lutzen,  eft  à  Stockholm,  fon  bufle  à  Vienne, 
&  un  de  fes  éperons  dans  le  Cabinet  d'un  Curieux ,  à  qui  le  Comte  de  Rant- 
zau  en  fit  préfent  ,  l'ayant  reçu  de  la  Veuve  du  Général  Feld  -  Maréchal 
Holck,  le  même  qui  rangea  l'armée  Impériale  en  Bataille  à  Lutzen. 

Paroles  Remarquables  de  Gustave- Adolphe  en  diverfes  occafions. 

On  feroit  un  Volume  entier  des  réponfes  vives ,  fpirituelles  &  morales  du 
Grand-Guftave ,  fi  l'on  vouloir  les  raflembler  en  corps.  On  en  a  vu  un  affez 
bon  nombre  dans  le  cours  de  notre  Ouvrage  :  nous  en  allons  ajouter  ici  quel- 
ques-unes que  nous  n'avons  pas  eu  occafion  d'y  placer,  &  qui  nous  parois- 
fent  dignes  de  la  curiofité  du  Lecteur,  &  propres  à  former  les  derniers  traits 
du  caractère  de  ce  Grand  Roi. 

Ce  Prince,  fe  trouvant  en  Finlande  en  1616.  &  remarquant  beaucoup  de 
friponneries  parmi  les  Officiers  des  Finances,  qui  pilloient  &  fuçoient  le  pau- 
vre Peuple  ,  écrivit  à  un  André  Hinderfon ,  apparemment  Chef  de  ces  Har- 
pies :  prends  garde  à  toi ,  quaulieu  d'un  cordon  tu  11  attrapes  une  corde. 

Il  ne  fe  fiajamais  aux  Danois  (  1  )  ,  &  il  citoit  volontiers  ce  diftique. 

Vro  verbis  vanis ,  Sueci  dant  mimera  Danis ,  Cordibus  infanis  creditur ,  laudj- 

tur  inanis. 

H  préferoit  les  Soldats  étrangers  à  ceux  qu'on  forçoit  dans  le  Pays  ;  par  la 
raifon  que  l'étranger  s'enrôloit  de  bonne  volonté,  &  que  le  chien  mené  de  for- 
ce à  la  cbajje  ne  cbajfe  pas  bien. 

Je  m'eftime  heureux  (2),  difoit-il  un  jour,  &  beaucoup  plus  heureux  que 
nombre  de  mes  Prédécefieurs ,  en  ce  que  je  pourrais  dormir  tranquilcment 
dans  le  fein  de  chacun  de  mes  fujets.  Et  le  Chancelier  Oxenftierna  dit  au  Sé- 
nat; que  c'eft  Guftave-  Adolphe  qui  a  fait  inférer  dans  le  ferment  du  Roi, 
qu';7  Gouvernera  le  Royaume  de  l'avis  des  Princes  Hér  &  '   Sénat. 

Guftave  (  3  ) ,  ayant  reçu  une  blefiure  mortelle  en  Prufie,  demanda  au  Chan- 
celier Oxenftierna  ,  qui  il  croyoit  qui  dût  lui  fucceder  au  Trône.  Après  bien 
des  exeufes  Oxenftierna  répondit  ,  que  ce  feroit  fans  doute,  ou  le  Prince^  Pa- 
latin Cafimir,  ou  fon  Fils  Charles  -  Guftave.  Dieu  I  s  &  les 
Etats  de  pareils  Çonfeils  ,  répliqua  le  Roi ,  Vous  pouvez  être  ajfùrés  fut  l 'vus 
vous  en  repentiriez  deux  jours  apn 

liant  h  guerre  de  Prufie,  un  jeune  homme  fe  préfetttt  au  Roi.êx  com- 
menta à  le  haranguer  en  Latin;  mais,  étant  refté  court,  ce  Prince  voyant  fon 
embaras  lui  dit,  mon  ami,  parlons  Allemand  nous  mus  entendrons  mieux. 
Oueji-  cr  que  tu  mi  -ce:,:  .  repartit  le  jeune  homme,  je  fuis  Etudiant, tf 

•  PalnWk.  Ettr.  T.  I.  p.  ;:.  6$.  (JD  Mém-  *  la  R<ÎM  Ctarifflne  ,  T. 

.     U.  lbid.  r*-.  not. 
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t. pour- 
quoi ne  veux-tu  point  continuer  les  Etudes?  Cejl,  dit  l'Etudiant ,  que  je  préfè- 
re les  armes  aux  livres.  Ah!  je  vois  ce  que  cefl,  s'écria  le  Roi  :  Optât  Ephipia 
bos  piger  ,  Optât  arare  Caballus.  C'eft-à-dire ,  le  bœuf  pareflèux  voudrait  por- 
ter la  felle ,  &  le  cheval  tirer  la  charue. 

Acatius  Todt  (  i  )  ayant  fait  une  belle  aftion  en  Pruflè ,  le  Roi  fit  mettre 
toute  l'armée  fous  les  armes ,  loua  hautement  le  grand  courage  de  Todt ,  le 
créa  Chevalier,  &  lui  fit  préfent  d'une  épée,  qu'il  lui  ceignit  au  côté  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée. 

On  a  reproché  à  ce  Grand  Roi  d'avoir  été  un  peu  fujet  à  des  mouvemens 
de  vivacité  ,  dans  lefquels  il  laiflbit  quelquefois  échaper  des  paroles  dures  ; 
mais  c'étoit  un  feu  de  paille ,  qui  s'éteignoit  dans  le  moment.  Même  les  per- 
fonnes  à  qui  il  avoit  parlé  un  peu  trop  fortement  ne  le  quittoient  point,  fans 
recevoir  quelque  fatisfaction.  Il  avoit  coutume  de  dire  (  2  )  :  Je  /'apporte  pa- 
tiemment les  défauts  de  ceux  que  je  commande,  ils  doivent  auffi  exeufer  ma  prom- 
titude  ,  &?  la  vivacité  de  mon  tempérament. 

Le  Comte  Pierre  Brahe(3),  l'une  des  meilleures  têtes  du  Sénat  de  Suéde , 
fit  un  jour  cette  obfervation,  que,  quoique  les  Exploits  du  Grand- Guftave 
euffent  rétabli  la  réputation  des  anciens  Goths,  ce  Monarque  avoit  toujours  eu 
la  fage  politique  de  ne  jamais  commencer  de  guerre  fans  une  jufte  cail- 
lé ,  &  qu'un  jour  qu'on  parloit  du  Dannemark ,  quelqu'un  ayant  dit  qu'il  fe- 
roit  aile  d'emporter  Coppenhague  ,  il  répondit ,  qu'il  ne  voudrnit  pas  feutre- 
p-endre ,  qu'on  ne  lui  en  eût  donné  de  juftes  fujets. 

Dans  un  Traité  (4)  entre  la  France  &  la  Suéde, les  Miniltres  du  RoiTrès- 
Chretien  voulurent  qu'on  inférât  dans  le  traité,  que  Sa  Majeflé  Très -Chré- 
tienne prenoit  le  Roi  de  Suéde  fous  fa  protection.  Je  n'ai  befnn  que  de  la  pro- 
tection du  Ciel,  répliqua  Guftave,  £?  je  n'en  demande  pas  d'autre.  Après  Dieu, 
je  ne  comtois  perfonne  au-deffus  de  moi ,  £?  neveux  devoir  le  fuccès  de  mes  ai" 
mes  qu'à  mon  épée,  Ci?  à  nia  bonne  conduite. 

U  en  écrivit  dans  ces  termes  à  Louïs  XIÎI.  &  ces  expreftions  n'ont  rien  que 
de  grand  ,  de  noble,  rien  qui  né  foit  digne  de  cette  âme  héroïque. 

Il  avoit  fréquemment  dans  la  bouche  cet  axiome  des  bons  Princes,  Salus  Po- 
pnli  fuprema  kx  cfto.  Que  le  falut  public  f  ,it  votre  fuprême  loi.  Il  le  citoit 
volontiers  en  parlant  au  Sénat,  ou  aux  Etats.  Cefl  par  cet  amour  qu'il  avoit 
pour  fbn  peuple,  qu'il  priait  le  Sénat,  qu'au  cas  qu'il  plût  à  Dieu  de  le  retircr 
de  ce  monde,  de  donner  des  Tuteurs  à  la  Reine  foi)  Epoufe  ,  la  connoiflant 
pour  incapable  d'affaires  auffi  importantes  que  le  Gouvernement  d'un  Etat. 

Dns  les  Négociations  du  Sr.  Henri  Vanes  Miniftre  d'Angleterre  ,  que  le 
Roi  favdit  être  Partifan  d'Efpagne,  &  Catholique  caché  ;  ce  Prince  s'échau- 

r  i  )  SchcfTcr.  I  nt.  Suce.  p.  153.  Vit.  Siri.  T.  VII.  p.  102.  PulT.  de  Rcb.  Suce. 

,  Spanh.  Sold.  Snûd.  /».  492.  Lib.  III.  5  2.  M-jm.  du  Chev.  Templ.g.  234, 

(3)  Paltnsk.Vol.Ëp.vir.  il]   ad  ann.  161%.  Man.  de  Fa  Reine  Cbiilt.  T.  I.  p.  146. 
(x)  Du  Mont  Corps  Dip.  T.  V.  g.  Ois- 
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fant  fur  quelque  propoficion  defagre'able  de  ce  Miniftre  ,  lui  dit  finement  i 
Je  ne  -cous  entais  pas  ;  vous  ne  me  parlez  quEJ'pagnol. 

Il  étoit  fincérement  attaché  à  fa  Religion  (i)  ;  &,  lorfqu'il  paffa  l'Elbe  près 
de  Wittemberg,  où  le  Dofteur  Martin  Luther  avoit  commencé  fa  Réforme, 
les  Etudians  étant  venus  voir  Ton  camp,  le  Roi  leur  parla  avec  beaucoup  de  bon- 


vérité  font  leurs  efforts  pour  ïoffufqucr  de  nouveau ,  nous  Jbmmes  venus  ici  pour 
la  remettre, -avec  l'aide  de  Dieu,  dans  fa  préniiète.fpkndeur. 

Mais  fon  zèle  pour  fa  Religion  n'aboutifibit  qu'à  le  rendre  meilleur,  &  à 
lui  faire  obferver  les  préceptes  de  l'Evangile  ,  lui  infpirer  du  fupport  pour 
ceux  qu'il  croyoit  dans  l'erreur  ,  &  à  leur  donner  l'exemple  de  la  douceur  , 
&  de  l'humilité  Chrétienne.  Tous  les  Ecrivains  Catholi  ;ues  rendent  juftice  à 
l'humanité  ,  dont  il  ufa  envers  les  Prêires  &  les  Moines,  à  fon  attention  à 
empêcher  toute  profanation,  tout  excès  envers  leurs  Eglifes  &  leurs  Mo- 
naftères.  Les  Capucins  de  YVurtzbourg  s'étant  jettes  à  fes  pieds  pour  lui  de- 
mander -^race ,  le  Roi  ne  voulut  jamais  les  entendre  qu'ils  ne  fc  fulient  relevé?, 
&  les  écouta  enfuite  découvert  &  debout.  Ayant  appris  qu'un  de  leur  Con- 
frère avoit  été  tué  dans  l'affaut,  il  jura  que,  s'il  pouvoit  découvrir  celui  qui 
avoit  commis  cette  action,  il  le  ferait  pendre,  ne  voulant  pas  que  fes  Soldats 
fe  ferviffent  de  leurs  épées  contre  gens  qui  n'en  portoient  point. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  fes  Officiers ,  ni  fes  Soldats  exigeaffent  la  moin- 
dre chofe  des  Habitans  :  &  il  difoit  ,  que  la  Science  de  la  Guerre  ,  &  l'Etat 
Militaire ,  étoit  une  profeflion  humaine  &  libérale  ;  &  qu'il  faifoit  une  grande 
différence  entre  un  Guerrier  &  un  Marodeur  ,  entre  un  Héros  &  un  Croate. 

11  entreprit  le  paffage  du  Leeh,  contre  le  fentiment  de  tous  fes  Généraux. 
Fous  venez  ,  leur  dit  -  il ,  que  la  chofe  rcùfftra  à  fouhait ,  fuivant  la  maxime 
qu'il  eft  pofiible  d'exécuter  plufieurs  deffeins  difficiles,  juftement  'par  la  rai- 
Ion  ,  que  la  pluralité  des  hommes  les  fuppofent  impraticables. 

Apres  le  paffage  ,  le  Roi  dit  à  fes  Généraux,  qu'il  préférait  l'ouvrage  de 
c:  jour  à  la  journée  de  Leipzig.  Aufli  quand  la  nouvelle  en  arriva  à  Rome  , 
le  Cardinal  Pofman  s'écria;  Tirons  le  rideau,  la  farce  eft  jouée. 

Landshut  en  Bavière  s'étant  rendu  à  difcretion,les  Habitans  vinrent  lui  pre- 
fenter  leurs  clés  à  genoux.  Levez-vous ,  leur  dit  le  Roi ,  votre  devoir  eft  d'adorer 
Dieu,  6?  non  pas  un  homme  mortel  connue  je  fuis. 

Dans  le  tems  que  Wallenflein  tenoit  Guftave  comme  bloqué  autour  de  Nu- 
remberg ,  les  Partifans  de  la  Maifon  d'Autriche  publioient  partout  ,  que  le 
Roi  de  Suéde  n'avoit  plus  d'autre  parti  à  pren  Ire  que  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  s'il  ne  vouloit  mourir  de  faim.  Le  Roi ,  pour  aller  au  devant  de  tous 
ces  faux  bruits,  écrivit  une  Lettre  à  Louis  XIII.  où  il  lui  mande:  „  qu'il 
„  n'eft  pas  fi  mal  à  fon  aife,  que  l'ennemi  s'efforce  de  le  Faire  accroire: 
„  qu'au  contraire,  il  avoit  fuffifamment  de  troupes  à  lui  oppofer;  &  que  le 
„  courage  de  fes  gens  ne  ks  abandonnerait  qu'avec  la  vie  ".    Nous  ■ 

(i  )  Locan./>.  584.  liaazii  Ililt.  Eccl.  Sueco   Goth.  p.  773.  tVlT" 
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évertuons  tous  les  jours  dans  le' champ  de  Mars;  £?  nous  faifons  affez  comprendre 
à  Wallenflein  ce  que  des  gens  vaillans  &  capables  peuvent  faire ,  furtout  lors- 
qu'ils Je  battent  pour  une  caufe  auffi  belle  que  la  liberté  publique ,  o*  défendent 
des  Princes  &  des  Nations,  qui  gémiffcnt  fous  la  tyrannie  &?  la  pcrfécution. 

Dans  le  même  tems ,  il  écrivoic  au  Chancelier  Oxenftierna  de  le  venir 
joindre.  Fous  ne  devez  pas,  lui  difoit-il,  confidérer  votre  Maître  dans  une  Ji- 
tuation,  qui  vous  fajfe  fuppofer  que  vous  courez  grand  ri/que  à  venir  ici,  ou  que 
mes  affaires  font  defefprréts.  Approchez  tranquilement  ;  n'appréhendez  rien  ;  je 
puis  regarder  l'ennemi  en  face  encore  bien  du  tems. 

Il  mandoit  aux  autres  Chefs  des  Corps  difperfés  de  fes  troupes  ,  de  fe  rendre 
aufli  près  de  Nuremberg  pour  le  féconder ,  &  de  tenir  les  différentes  routes 
qu'il  leur  indiquoit.  Mais,  ajoûtoit-il,  Meffieurs  ,Fotre  Roi  £f  Maître  abfent 
comme  il  efi ,  ne  peut  diriger  fes  difciples  Militaires  qu'en  termes  généraux:  il  arri- 
ve fouvent  des  accidens  que  toute  prévoyance  humaine  ne  peut  déterminer  :  fai- 
fijfez  ces  tnomens  ;  profitez  des  occafions  favorables  qui  fe  préfentent  &  s'échap- 
pent en  un  moment.  Je  vous  donnt  carte  blanche,  &  plein  pouvoir  d'agir  avec  cet- 
te diferétion,  qui  cft  digne  de  moi  &  de  vous  mêmes. 

De  tous  les  Généraux  de  l'Empereur,  il  n'eftimoit  que  le  feul  Pappen- 
heim,  qu'il  appelloit  le  Soldat;  Tilly  le  vieux  Caporal  ;  &  Wallenflein  le  Sot. 
Voulant  faire  entendre  par -là,  que  le  premier  étoit  brave,  &  véritablement 
né  pour  la  guerre:  que  le  fécond  n'avoit  que  de  i'ufage,  une  certaine  rou- 
tine, &  peu  de  capacité,  &  qu'il  n'avoit,  ni  les  vues,  ni  les  fentimens  d'un 
Héros  :  &  que  le  troifiéme  laiffoit  tous  les  jours  échapper  les  plus  belles  occa- 
fions que  la  fortune  lui  offroit.  Il  l'appelloit  auffi  quelquefois  le  fat,  par  al- 
lufion  à  fon  orgueil  insupportable  à  fon  luxe  de  Satrape ,  &  à  fes  vanteries. 

Les  fentimens  de  G uftave  -  Adolphe  fur  les  grands  Conquérans  méritent 
bien  d'avoir  place  ici.  Quelqu'un  louoit  un  jour  en  fa  préfence  les  grands  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  en  Allemagne;  &  foutenoit  que  fa  valeur,  fes  grands  des- 
Jeins ,  &  ks  exploits  étoient  des  merveilles  de  la  Providence  :  que  fans  lui  la 
Maifon  d'Autriche  prenoit  le  chemin  de  la  Monarchie  Univerfelle  ,  &  que 
c'étoit  fait  de  la  Religion  Proteftante  :  qu'il  paroiffoit  bien  par  les  Miracles  de 
feVie,  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  pour  le  falut  des  hommes:  que  la  grandeur  de 
fon  courage  incomparable  étoit  un  préfent  de  fa  toute  -puiffance,  &  un  ef- 
fet vifible  de  fa  divine  bonté.  „  Dites  plutôt,  repartit  le  Roi,  que  c'efl  une 
„  marque  de  fa  colère.  Si  la  guerre  que  je  fais  effc  un  remède ,  il  eft  plus 
„  infupportable  que  vos  maux.  Dieu  ne  s'éloigne  jamais  de  la  médiocrité 
„  pour  paffer  aux  chofes  extrêmes,  fans  châtier  quelqu'un.  C'eft  une  marque 
„  de  fon  amour  envers  les  Peuples,  quand  il  ne  donne  aux  Rois  que  des  âmes 
„  ordinaires.  Celui  qui  n'a  point  d'élévation  ne  conçoit  que  des  defleins  à  fa 
„  portée.  La  gloire  &  l'ambition  le  laiffent  en  repos.  S'il  s'applique  à  fes  af- 
„  faires,  fes  Etats  en  font  plus  heureux,  &  s'il  fe  décharge  de  fes  foins  fur 
„  quelqu'un  de  fes  Ibjets,  à  qui  il  fait  pirt  de  fon  autorité,  le  pis  qu'il  en 
„  puiffe  arriver,  c'efl  que  le  Miniflre  faffe  fa  main  aux  dépens  du  peuple, 
„  qu'il  mette  quelques  impôts  ,  pour  en  faire  fon  profit  ,  &  enrichir  fes 
„  amis  ;  qu'il  faffe  enrager  fes  égaux  ,  qui  ne  foufirent  qu'avec  peine  fon 
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„  pouvoir.  Mais  ces  maux  font  bien  légers,  &  ne  fauroient  entrer  en  com- 
„  paraifon  avec  ceux  qu'entraîne  l'humeur  ambitieufe  d'un  Grand  Roi.  Cette 
„  paillon  exceffive  qu'il  a  pour  la  gloire,  lui  faifant  oublier  le  repos  ,  l'obli- 
„  ge  néccfTairement  à  l'ôter  à  fes  fujets.  Il  tient  pour  ennemis  ceux  qui  ne 
„  veulent  pas  être  fes  VaiTaux.  C'efï  un  torrent  qui  defole  les  lieux  par  où 
,,  il  palTe  ;&,  portant  fes  armes  auflî  loin  que  fes  efperances,  il  remplit  le 
„  Monde  de  terreur,  de  miféres  &  de  confulîon. 

Ces  fentimens  font  bien  dignes  de  ce  Grand  Roi ,  &  combattent  bien  fo- 
ndement l'étrange  idée  ,  que  le  commun  des  hommes  fe  forme  des  Con- 
quérans. 

Ce  feroit  peu  de  chofe  aux  yeux  du  Chrétien ,  que  les  vertus  guerrières  & 
civiles  de  Guflave  -  Adolphe  ,  fi  elles  n'avoient  été  accompagnées  d'une  pie- 
té lïncère  ,  &  fans  affectation. 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes,  il  deftinoit  certaines  heures  du  jour  à  la 
lecture  de  Saintes  Ecritures.  On  l'a  fouvent  furpris  dans  ces  pieux  exercices. 
„  Je  cherche,  difoit-il,  à  me  fortifier  contre  les  tentations  par  la  lecture  de 
„  la  Parole  de  Dieu.  Les  perfonnes  de  notre  rang  ne  font  refponfables  de 
„  leurs  actions  qu'à  Dieu  feul  ;  &  cette  indépendance  donne  occafion  à  l'en- 
„  nemi  de  notre  falut  de  nous  tendre  des  pièges  dangereux ,  contre  lefquels 
„  nous  ne  pouvons  jamais  être  aflëz  en  garde  ". 

Quand  il  partit  d'Erfurth  pour  aller  chaffer  Wallenftein  de  la  Saxe ,  il  dit 
au  Magiftrat.  „  J'ai  choifi  votre  Ville  pour  retraite  à  la  Reine  mon  Epoufe. 
„  Je  Vous  laiffe  en  dépôt  tout  ce  que  j'ai  de  plus  précieux,  &  de  plus  cher 
„  au  monde.  Vous  favez ,  Meilleurs ,  que  toutes  les  affaires  fublunaires  font 
„  fujettes  au  changement ,  celles  de  la  guerre  furtout  font  précaires  &  jour- 
„  nalières,  étant  un  châtiment  du  Ciel  caufc  par  la  dépravation  des  hom- 
„  mes.  Il  fe  peut  qu'il  m'arrive  quelque  infortune  ,  quelque  defaftre  à  moi- 
„  même,  &  fi  c'eft  la  volonté  de  l'Etre  fuprème  que  j'y  laifle  la  vie,  rendez 
„  ma  chère  Epoufe  participante  de  l'affection  &  du  dévouement ,  que  Vous 
„  m'avez  tofl jours  marqués.  A  ces  conditions ,  je  prie  Dieu  de  Vous  faire 
„  profpérer  ". 

En  prenant  congé  de  la  Reine  ,  il  l'embraffi  avec  un  fi  grand  ferrement 
de  cœur ,  qu'il  ne  put  lui  dire  que  ces  trois  mots  Dieu  fous  benijje.  Les  lar- 
mes ,  &  les  fanglots  étoufcrent  fa  voix.  Il  fe  retira  ,  &  monta  à  cheval  pour 
aller  rejoindre  fon  armée,  laiffant  tous  les  alîifians  fondant  en  larmes,  &  tou- 
te la  Ville  dans  une  profonde  triftefle. 
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De  quelques  passages  de  divers  Auteurs  sur  la  Bataille  de  Lutzeïî 
et  la  Mort  du  Roi  de  Suéde. 

Pour  fervir  £  addition  à  la  diffamation  qui  termine  cet  ouvrage. 

i8.  On  lit  (i)  dans  le  Soldat  Suédois  du  B.  de  Spanheim,  les  circoil- 
ftances  fuivantes  touchant  la  Bataille  de  Lutzen. 

„  Plufieurs  Officiers  de  l'armée  Suédoife  furent  tués  ou  bleffés.  Du  nombre 
„  de  ceux-ci  fut  le  Duc  Bernard  de  Saxe-  Weymar,  à  la  valeur  &  conduite 
„  duquel  le  parti  Suédois  doit  après  Dieu  les  avantages  de  cette  journée  plus 
„  fanglante  de  beaucoup ,  que  celle  qui  fut  débattue  l'an  pafTé  en  la  campagne 
„  voiiine  de  Leipzig.  Les  Suédois  &  leurs  Alliés  perdirent  cinq  à  fix  mille 
„  hommes.  La  perte  des  Impérialijïes  fut  très  grande,  de  dix  à  douze  mille 
„  morts  étendus  fur  la  place  ,  &  les  deux  tiers  de  leur  armée  ruinés  &  diffi- 
„  pés  :  outre  la  mort  &  les  bleffiires  mortelles  de  divers  Chefs  confidérables 
„  entre  lefquels  font  Galas,  Mer  ode,  Holex,  Picolomini ,    Ifolani  &  plufieurs 

„  autres.  Pappenheim  fut  fur  tout  regreté  de  fon  parti  &  avec  raifon 

„  Ce  dernier  n'eut  pas  le  tems  de  s'appercevoir  qu'il  mouroit  ;  un  coup  de 
„  canon  atteignit  &   coupa  Pappenheim  ,  -par  le  milieu  à  fleur  de  fon  arçon. 

L'Auteur  quoique  contemporain  exagère  le  nombre  des  morts  de  part  & 
d'autre  ;  fuivant  les  meilleurs  écrivains  il  y  eut  environ  douze  mille  mores  fur 
la  place ,  dont  les  deux  tiers  étoient  des  Impériaux.  Les  uns  &  les  autres  ne  fi- 
rent que  peu  ou  point  de  prifonniers ,  ce  qui  prouve  l'acharnement  des  deux 
partis ,  qui  fe  battirent  fans  fe  faire  de  quartier. 

Hokx  eft  un  nom  inconnu.  L'Auteur  veut  fans  doute  dire  Holck  ou  Holcka 
fuivant  l'Orthographe  Danoife. 

Pappenheim  ne  fut  point  coupé  par  le  milieu  à  fleur  de  fon  arçon  :  msis  feu- 
lement très  grièvement  bleffé  :  &  il  eft  très  certain  qu'il  ne  mourut  que  le  len- 
demain de  la  Bataille  dans  le  Château  ou  Citadelle  de  Leipzig,  où  l'on  mon- 
tre la  Chambre  où  il  expira.  Cependant  l'Auteur  de  ce  Soldat  Suédois  dit,  avoir 
partagé  avec  les  Suédois  la  gloire  infortunée  de  cette  fameufe  journée  ;  il 
y  a  apparence  que  le  Baron  de  Spanheim  n'a  pris  ce  détour,  que  pour  don- 
ner plus  de  crédit  à  fon  ouvrage. 

2°.  L'Auteur  des  notes  fur  l'Hiftoire  de  l'Empire  par  Heifs  dit ,  en  par- 
lant de  la  mort  de  Jean-Bernard  Schenck  de  Schweinsberg  Abbé  de  Fulde. 

„  Ce  bon  Prélat, ayant  été  chalTé  de  fon  Abbaïe  pir  les  Proteftans  ,  fe  mit 
„  à  la  faite  de  l'armée  Impériale;  mais  lorfqu'on  commença  à  la  ranger  en 
„  Bataille,  il  fe  retira  fur  une  hauteur,  afin  d'y  prier,  fans  doute  pour  la 
„  profpérité  des  armes  de  l'Empereur.  Il  avoit  mal  choifi  fon  champ  d'Orai- 
„  fon;  car,  il  y  fut  atteint  d'un  boulet  de  canon  ,  qui  l'envoya  joindre  fes 

prières  à  celles  des  efprits  bienheureux". 

Jl  n'y  a  point  de  hauteur  dans  tout  le  terrain  où  fe  douna  la  Bataille,  &  à 
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plus  de  deux  lieues  à  la  ror.de.  L'Abbé  de  Fulde  fat  tue' ,  comme  nous  avons 
dit ,  en  courant  à  cheval  avec  un  Crucifix  à  la  main ,  qu'  il  montroit  aux  Im- 
périaux. 

L'Auteur  de  l'Hiftoirede  l'Empereur  Léopold,  fi  eftimable  par  la  faine  cri- 
tique qu'il  fait  briller  partout  ,  par  fon  amour  pour  la  vérité,  par  la  finelle  de 
fon  goût,  &  la  jufteffe  de  fon  difcernement ,  nous  fournira  encore  quelques 
palTages ,  auxquels  nous  joindrons  quelquefois  nos  réflexions ,  &  quelquefois  les 
lionnes ,  lorfque  nous  les  croirons  meilleures  que  les  nôtres. 

,,  Guftave-  Adolphe  ayant  eu,  au  commencement  du  combat,  l'os  du  bras 
,,  cafie  d'un  coup  de  moufquet,  diffimula  pendant  quelque  tems  la  douleur 
„  que  lui  caufoit  cette  fracture  ,  &  continua  à  exhorter  fes  Soldats  à  don" 
„  ner ,  en  cette  occafion ,  de  nouvelles  preures  de  leur  courage  &  de  leur  bra>- 
,,  voure.  Mais ,  la  douleur  augmentant  &  lui  devenant  infupportable  ,  H 
,,  pria  le  Duc  François-Albert  de  Saxe  -  Lawenbourg  ,  qui  étoit  auprès  de 
„  lui ,  de  faire  enforte  de  lui  ouvrir  paffage  à  travers  fes  troupes ,  &  de  le 
,,  conduire  en  quelque  endroit,  où  il  put  faire  panfer  lu  bleffure. 

„  Pendant  qu'ils  traverfoient  à  cet  effet  les  rangs  ,  Guilave  reçut  par 
„  derrière  un  fécond  coup  de  moufquet ,  qui  lui  traverfa  le  Corps  de  part 
,,  en  part.  Dans  le  déplorable  état  auquel  il  fe  voyoit  réduit ,  il  fit  encore 
„  quelques  mouvemens  ,  pour  fe  tirer  de  la  mêlée  ;  mais  i!  en  fut  empêché 
„  par  le  grand  nombre  des  Impériaux ,  qui  chargeoient  fes  troupes  dans  l'en- 
„  droit  même  où  il  fe  trouvoit.  Il  perdit  à  la  fin  fes  forces  avec  le  fang  qui 
„  couloit  de  i'es  bleffures ,  &  tomba  à  la  renverfe  fur  fon  cheval  ,  qui  le 
T  traîna  quelque  tems  accroché  aux  étriers  ;  &  le  laiffa  enfin  au  milieu  des 
„  Impériaux  :  Comme  il  n'étoit  point  encore  mort ,  un  Soldat  Allemand 
,,  nommé  Jean  Schneeberg,  natif  de  Bockendoiff  ou  Bohcmkrp,  Village  du 
.,  Diocèfe  de  Paderborn  arracha  à  ce  Héros,  d'un  coup  d'épée  qu'il  lui  pion- 
„  gea  dans  le  flanc ,  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  &  le  dépouilla  avant  qu'il  eût 
„  achevé  de  la  perdre  ". 

Le  feul  point  où  il  y  ait  quelque  conformité  entre  les  Hiftoriens  contempo- 
rains; c'eft  que  le  Roi  fut  tué  dans  la  mêlée,  &  que  François-Albert  de  Saxe- 
Lawenbourg  écoit  avec  lui  ;  âc ,  comme  celui-ci  revint  fain  &  fauf ,  &  que  le 
Monarque  refta  mort  au  milieu  des  ennemis ,  on  en  inféra  qu'il  y  avoit  eu  ua 
complot  contre  la  vie  de  G uftave- Adolphe  ,  &  que  le  Prince  de  Lawenbourg 
y  étoit  entré  fort  avant.  D'autres  circonftances  que  nous  avons  vues  ailleurs 
vinrent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Enfin  on  alla  jufqu  a  dire  qu'il  avoit  lui- 
même  tué  le  Roi  :  Et  ce  qui  ,  à  mon  avis ,  femble  confirmer  lu  plus  l'opinion 
d'un  complot,  c'eft  i°.  le  coup  que  le  Monarque  reçut  dans  les  reins.  2°. Les 
divers  coups  qu'il  reçut  encore  étant  déjà  mort.  30.  Son  cheval ,  qui  quoi- 
que bleiré  revient  au  camp,&  qui  étoit  d'une  beauté  &  d'une  bonté  à  être  un 
o1  jet  de  convoitife,  &  un  butin  que  le  Soldat  n'auroit  pis  nég'igé.  4/*.  Le  Roi 
n'avoit  rien  qui  le  pût  faire  diftinguer  du  plus  fimple  Officier  de  fes  troupes, 
comment  fe  peut-il  donc  qu'on  s'acharne  fi  fort  après  lui ,  fi  perfbnne  ne  s'eft 
ehftfgé  de  le  faire  connoître?  Que  le  premier  cuiip,  qui  lui  caffa  le  bras,  foie 
un  effet  du  hazard,  cela  fe  comprend  fans  peine;  mais  que,  lorfqu'il  fe  retire 
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â  travers  les  rangs  de  Tes  propres  troupes,  il  en  reçoive  un  par  derrière,  c'eft 
ce  qui  ne  paroît  pas  un  effet  du  hazard. 

Quant  au  Soldat  Schneeberg  ,  nous  en  parlerons  bientôt  plus  au  long. 
Voyons  auparavant  comment  Spanheim  raconte  la  mort  du  Roi  de  Suéde. 

Il  dit  d'abord,  ce  qui  efl  très  vrai,  que  le  Roi  eut  le  bras  cafle  d'un  coup 
de  piftolet  (félon  d'autres  d'un  coup  de  fauconneau  ou  de  moufquet)  & 
qu'auffitôt  que  les  perfonnes,  quiétoient  les  plus  proches  de  Sa  Majeflé,  virent 
fon  fang,  elles  en  furent  ébranlées  ,  &  s'écrièrent,  le  Roi  efl  bleffé.  Que  cette 
parole  fut  aigrement  relevée  par  le  Roi,  &  même  avec  un  rcchln ,  craignant  qu'el- 
le ne  fit  perdre  courage  à  fes  gens. 

„  C'eft,  pourquoi ,  ajoûte-t-il ,  couvrant  fa  douleur ,  il  rabattit  ce  bruit  avec 
„  un  vifage  gai ,  &  des  paroles  mâles.  Ce  riefi  rien,  Camarades,  prenez  coa- 
ti raëe  >  continuons  notre  pointe  £?  retournons  à  la  charge. 

„  La  charge  recommencée  avec  vigueur ,  &  le  Roi  de  rechef  à  la  tête  des 
„  fiens,  pour  enfoncer  ceux  qui  s'étoient  ralliés,  la  perte  de  fang  &  la  dou- 
„  leur,  qu'il  fouffrit  dans  l'agitation,  abaifTèrent  fes  forces  &  fa  voix,  &  l'o- 
„  bligèrent  de  laiffer  couler  ces  paroles  à  l'oreille  du  Duc  de  Saxe-Lawen- 
„  bourg ,  mon  Coujîn  ,  tirez-moi  d'ici ,  car  je  fuis  fort  blejfè.  A  peine  avoit- 
„  il  achevé  de  parler ,  &  retourné  la  tête  ,  qu'un  Cuirafïier  remarquant  cette 
„  retraite  s'avança  au  galop  du  Bataillon  ennemi,  &  lui  déchargea  un  coup  de 
„  carabine  dans  l'épaule  avec  ces  paroles  licencieufes  :  Es-là  donc  ici?  il  y  a 
„  long-tems  que  je  te  cberchois. 

„  Quelques-uns  ont  eftimé  que  c'étoit  Pappenheim  qui  avoit  fait  le  coup, 
,,  parce  qu'il  s'étoit  fouvent  vanté  ,  qu'une  prédiction  ancienne  fe  trouvoit  èç 
„  archives  de  fa  Maifon  ,  qu'un  Roi  étranger  mourrait  de  la  main  d'un  Pàppen- 
„  heim  ,  balafré  fj?  monté  fur  un  cheval  blanc,  &  que  pour  ce  fujet,  ayant  le 
„  vifage  coufu ,  auffi  bien  que  divers  endroits  de  fon  Corps  ,  il  avoit  fait  reflé* 
„  xion  fur  foi ,  &  cru  que  cela  devoit  être  accompli  par  fes  mains.  Mais  ou. 
„  tre  que  cela  fent  les  Romans  ,  ce  rapport  efl  contredit  par  l'abfence  de  Pap- 
„  penheim  &  le  tems  de  la  bleffure  du  Roi,  qui  fut  dès  l'entrée  de  la  mêlée, 
„  &  avant  que  Pappenheim  pût  être  de  la  partie.  Joint  que  la  dïfcretion  de 
,,  celui-ci  eût  été  autre  que  de  parler  fi  outrage ufement  à  un  Prince  de  cet- 
„  te  condition. 

„  Cependant  dès  que  le  Roi  eut  reçu  ce  coup  mortel ,  qui  le  perça  d'outre 
„  en  outre,  il  tomba  de  cheval,  &  tomba  avec  un  Mon  Dieu  dans  la  bouche. 
„  Celui  qui  avoit  lâché  ce  coup  fut  percé  d'une  grêle  d'arquebufade,  &  fa- 
„  crifié  a  la  colère  des  Suédois. 

„  Mais  pendant  que  le  Valet  dé  Chambre  du  Roi  &  pltifieurs  autres  mî- 
„  rent  pied  à  terre ,  pour  le  relever ,  la  charge  recommença  plus  furieufe- 
„  ment  que  jamais,  l'ennemi  ayant  remarqué  ce  coup,  crut  que  tout  etoic 
„  ach  -vc  ,  &  qu'on  auroit  bon  marché  des  Sué  'ois. 

,,  Cela  empêcha  qu'on  ne  pût  retirer  le  Corps  du  Roi,  &  obligea  un  cha- 
„  cun  de  regagner  fes  étriers,  pour  foûtenir  l'ennemi.  On  ne  put  empêcher' 
„  que  le  Roi  étendu  par  terre  ne  reçut  encore  un  coup  de  piftolet  dans  la  tê- 
„  te ,  &  deux  coups  d'épéc  au  travers  du  corps  :  le»  Jvyérialijles  ayant  co« 
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,  core  peur  d'un  mort,  &  craignant  qu'il  ne  vint  à  fe  relever.  Son  pauvre 
*„  Valet  de  Chambre  lui  tint  compagnie,  &  expira  fur  le  corps  de  fon  Maî- 
„  tre  percé  de  plufieurs  coups. 

Son  corps  ne  put  être  trouvé  que  le  jour  fuivant ,  après  une  exacte  re- 
cherche parmi  un  tas  de  morts ,  à  demi  dépouillé  &  tellement  défiguré  de 
fang  C?  de  terre  ,  qu'à  peine  fut-il  reconnoiffable". 

Il  n'eft  pas  vrai  que  le  corps  du  Roi  ne  fût  retrouvé  que  le  lendemain.  Il 
fut>  retrouvé  une  demi -heure  après  ;  c'elt-à-dire ,  auffitôt  que  les  Efca  irons 
Impériaux  eurent  été  enfoncés  &  mis  en  fuite.  Il  paroît  que  les  Suédois  fi- 
rent un  effort  pour  regagner  le  corps  de  leur  Roi.  Le  bruit  de  fa  mort  fe  ré- 
pandit d'abord  dans  toute  l'armée ,  &  ne  fit  qu'animer  davantage  fes  braves 
Soldats  bien  loin  de  les  décourager. 

Le  refte  du  récit  de  Spanheim  eft  conforme,  à  peu  de  chofe  près,  au  té- 
moignage des  autres  Ecrivains  contemporains  ,  &  confirme  l'opinion  d'un 
complot.  En  effet  comment  croire  que  dans  une  mêlée ,  parmi  le  feu  &  la  fu- 
mée, un  fimple  Soldat  Impérial,  ou  un  Officier,  n'importe,  ait  pu  reconnoï- 
tre  le  Roi  d»e  Suéde,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  étoit  toujours  vêtu  com- 
me le  moindre  Cavalier  de  fon  armée? 

Le  Duc  de  Saxe-Lawen'.ourg  retourné  chez  les  Impériaux,  &  bien  in- 
formé des  bruits  qui  couroient  fur  fon  compte,  crut  devoir  s'en  juftifier  ;  m  lis 
toutes  les  Lettres  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  ne  guérirent  pas  les  efprits;  ap- 
paremment qu'il  ne  donna  pas  de  bonnes  preuves  de  fon  innocence.  Quoi- 
qu'il en  foit  un  Ecrivain  Allemand  nommé  'Jôb  Luriolpb,  s'avifa  long-tems  après 
défaire  l'Apologie  de  ce  Prince,  &  fut  vivement  refuté  par  l'Auteur  du  Li- 
vre  intitulé    Hugonis   Gruùï   PUIUS  ab  iniquis  obtrcâlationibus  vindicati.  I.  Part. 

p.  313. 

Le  Sr.  Kuchenbcckcr  Confelfle*  garde  des  Archives  du  Landgrave  de  Ileffe- 
Caffel,  entreprit  en  1735.  une  nouvelle  Apologie  du  Prince  de  Lawenbourg; 
j'ignore  jufqu'où  il  pouffa  fon  ouvrage ,  mais  je  fais  bien  qu'il  n'a  point  été 
publié  ;  &  peut  -  être  n'eft  -  ce  pas  un  grand  malheur  ;  peut-être  n'auroit-il  fait 
que  répandre  plus  de  doute  &  dobfcurité  fur  un  point  de  fait ,  qui  n'eft  déjà 
que  trop  obfcur.  Enfin  le  Docteur  Harte  a  auffi  cru  devoir  s'écarter  de  l'opi- 
nion commune  des  Ecrivains  contemporains,  &  vient  cent  vingt -huit  ans 
après  nous  dire:  que  le  Duc  François  Albert  de  Saxe -Lawenbourg,  eft  en- 
tièrement innocent  du  crime  déteftable  ,  dont  il  fut  &  fera  généralement 
&  peut-être  juftement  foupçonné.  Si  fon  demande  à  M.  Harte  qu'elle  preu- 
ve il  en  a ,  il  répond  que  Falckenberg ,  Ecuyer  du  Prince  de  Lawenbourg , 
homme  d'honneur  S  de  dijiinàwn  ,  tua  de  fa  main  le  malheureux,  qui  porta  le 
coup  mortel  à  Guftave-Adolphe.  Riais  où  M.  Harte  a-t-il  trouve  cette  anec- 
dote ?  c'eft  ce  qu'il  ne  dit  point,  &  en  attendant  tju'il  veuille  bien  n  >us  fiire 
part  de  ù  découverte ,  voici  ce  qu'on  peut  répondre  à  ce  fait ,  en  le  fuppo- 
fant  vrai. 

L'Iliftoirceft  remplie  d'exemples,  où  les  Auteurs  de  complots  ont  eu  l'at- 
tention d'en  faire  périr  les  exécuteurs,  pour  éfacer  jufqu'aux  moindres  traces, 
qui  auroient  pu  indiquer  la  fource  d'une  mauvaife  action:  il  fuit  de-là  que  l'ut- 
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tention  de  Falckenberg  à  tuer  le  meurtrier  du  Roi  de  Suéde ,  bien  loin  d'établir 
la  prétendue  innocence  du  Prince  de  Lawenbourg,  prouve  tout  le  contraire.  En 
effet, il  eft  prefque  démontré  que,  fi  François-Albert  ne  trempa  point  Tes  mains 
dans  le  fang  de  Guftave- Adolphe ,  il  fit  du  moins  connoître  ce  Monarque  à  ceux 
qui  s'étoient  chargés  de  le  tuer ,  ôc  cela  par  quelque  figne ,  dont  il  étoit  appa- 
remment convenu  avec  Wallenftein,  avant  que  de  pafferchez  le  Roi  de  Suéde. 
Sans  cela  il  eft  impoffible  de  concevoir  comment  ce  Monarque  a  pu  être  recon- 
nu. Les  Irlandois  qui  confpirèrent  contre  Guillaume  III.  le  connoiffoient  mieux 
que  les  Soldats  Impériaux  ne  connoiffoient  le  Roi  de  Suéde,  &  cependant  ils  fe 
trompèrent  &  prirent  le  Maréchal  de  Schomberg  pour  ce  Prince ,  &  le  tuè- 
rent avant  que  la  mêlée  commençât.  Que  fi  le  Roi  de  Suéde  n'a  pas  été  re- 
connu, il  eft  inconcevable  qu'on  fe  Toit  tant  acharné  fur  lui ,  même  après 
fa  mort. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftifier  le  Prince  de  Lawenbourg  ont  principalement 
appuyé  fur  ce  que  les  Soldats  du  Régiment  de  Goetz ,  &  ceux  du  Régiment 
de  Holck  fe  glorifioient  refpeclivement  d'avoir  tué  le  Roi  de  Suéde.  Cela  prou- 
veroit  tout  au  plus  que  François- Albert  ne  fut  pas  le  feul,  qui  eut  part  à  cette 
action  abominable,  mais  ne  prouve  nullement  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  part. 

Venons  maintenant  au  nommé  Schnéeberg ,  prétendu  meurtrier  de  Gu- 
ftave- Adolphe. 

Ferdinand  de  Furftemberg  Evêque  de  Paderborn  (i),  eft  le  premier  qui 
ait  par'é  de  ce  Jean  -  Scbnéeberg  ;  foit  que  ce  Prélat  ait  cru  devoir  écarter  tes 
foupçons  du  Prince  de  Lawenbourg,  dont  la  mémoire  pouvoit  lui  être  chère 
en  qualité  de  Néophyte;  foit  pour  relever  la  gloire  de  fes  Diocéfains.  Voici 
le  tour  qu'il  donne  à  cette  Hiftoire. 

Maurice  de  Falckenberg  Lieutenant  au  Régiment  de  Goetz  Cavalerie,  ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Suédois ,  refta  pendant  quelque  tems  en  leur  puis- 
fance ,  &  en  obtint  la  liberté  quelques  jours  avant  la  Bataille  de  Lutza  (c'eft 
ainfi  qu'il  nomme  la  petite  Ville  de  Lutzen).  Il  fe  trouva  à  cette  Bataille, 
&  il  y  reconnut  le  Roi  Guftave  qui  étoit  bieffé.  11  lui  fut  facile  de  recon- 
noître  ce  Prince  ;  qui  en  mémoire  des  fervices  que  lui  avoit  rendu  Théodore 
de  Falckenberg  ,  Maréchal -de -Camp  de  fon  armée  tue  au  liège  de  Magde- 
bourg  ,  J'avoit  traité  fort  honorablement,  pendant  qu'il  avoit  été  fon  pri- 
fonnier, &  lui  avoit  enfin  permis  de  retourner  à  l'armée  de  l'Empereur. 
Mauritius  Falkenbergins ,  Equejlris  Legionis  Gotzianœ  Legatus ,  Cafari  milit/*- 
vit ,  jojl  captus  a  Suecis,  &  paucis  diebus  antc  dimiffus ,  quam  ad  Lutzam  ftit 
dimicatum ,  eidcm  pralio  interfuit,  Regemque  Suecice  ,  qucm  paulà  antt  (npti- 
o  b ,  à?  proptcr  ma  ha  Tbeodori  falkenbergii ,  familiarher  habitas  ;  vptimè  dt 
facie.  .  .  .  tiorat. 

L'ayant  donc  reconnu  de  façon  à  ne  pouvoir  s'y  tremper,  &  ayant  apperai 
que  Sa  Majefté  étoit  blefiee  d'un  coup  de  moufquet,  il  lui  tira  un  autre  coup 
de  moufquet  qui  le  renverfa  de  fon  cheval.  Plombed  glande  fauciatvm  rqito  pli' 
mus  dejecit  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tcms  de  faire  davantage  ,  parce  qu'il  fax,  à 

(  i  )  Dans  fes  Monumenta  Paderbonenfta  ,  p.  195. 
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rinfhne  même  renverfé  d'un  coup  de  moufquet,  tiré  par  un  Soldat  Suédois, 
pariterque  hojiili  telo  transfixus,  concidit  propè  regem. 

Voilà  donc  un  Maurice  de  Falckenberg  Lieutenant  au  Régiment  de  Goetz, 
&  un  Maurice  de  Falckenberg  Ecuyer  du  Prince  de  Saxe  -  Lawenbourg  ,  le- 
quel félon  M.  Harte  fut  le  meurtrier  de  Guftave-Adolphe  :  ce  qui  prouve, 
fuivant  le  même  Auteur  Anglois ,  l'innocence  de  fon  maître. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  à  la  Bataille  de  Lutzen  un  Maurice  de 
Falckenberg,  Lieutenant -Colonel  du  Régiment  de  Florence,  qui  fut  tué  au- 
près du  Corps  du  Roi,  puifque  c'efb  Wallenflein  lui-même,  qui  le  dit  dans 
fa  Relation  à  l'Empereur  ;  mais  il  n'efl:  pas  fi  fur  que  ce  fût  lui ,  qui  tira  le 
coup  de  moufquet  ou  de  piftolet  dans  les  épaules  du  Roi.  Revenons  au 
récit  du  Prélat. 

Un  autre  Lieutenant  nommé  Oynhaufen ,  du  même  Régiment  de  Goetz, 
accourut  dans  le  même  moment  pour  tuer  le  Roi  :  mais  il  fut  prévenu  par 
Jean  Schnéeberg ,  natif  du  Village  de  Bokcndovp  ,  Diocèfe  de  Paderborn ,  qui 
lui  plongea  fon  épée  dans  le  flanc,  &  le  dépouilla  avant  qu'il  eût  rendu 
Fâme. 

Le  pieux  Prélat  ajoute  qu'il  a  cru  devoir  joindre  ce  fait  aux  autres,  par 
lequel  fes  Diocéfains  fe  font  illuflxés,  &  cela,  dit -il,  afin  que  les  perfonnes, 
qui  n'ont  eu  aucune  part  à  la  mort  du  Roi  de  Suéde ,  ne  fe  glorifient  point 
d'av^oir  défait  l'Allemagne  d'un  fi  redoutable  eranemi. 

La  gloire  d'avoir  tué  le  Roi  de  Suéde,  &  de  l'avoir  dépouillé  avant  qu'il  fût 
mort ,  ne  peut,  continue  ce  docte  Ecrivain  ,  être  conteftée  à  Jean  Schnéeberg, 
parce  qu'outre  que  plufieurs  perfonnes  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  Bataille  de 
Lutza ,  ont  aflÛré  à  fa  Grandeur ,  que  ce  fut  véritablement  ce  Soldat  qui  tua 
Guftave.  Jean  Schnéeberg  porta  dans  fon  Village ,  &  fit  voir  à  tous  les  Ha- 
bitans  de  Bokendorp  les  riches  dépouilles  de  Sa  Majefté ,  entr'autres  une  chaîne 
d'or  qu'Elle  portoit  au  coû. 

Cette  chaîne  d'or  eft ,  ou  ua  conte  fait  à  plaifir ,  ou  un  miftère  jufqiiïci 
inexpliqué.  Quelle  apparence  qu'un  jour  de  combat ,  le  Roi ,  toujours  très  fim-^ 

S  le  dans  fon  habillement ,  ait  porté  une  chaîne  d'or  à  fon  coû  ?  D'ailleurs  qu'eft.: 
evenu  cette  chaîne.  Quoi  l'on  conferve  la  lunette  d'approche  de  ce  Grand 
Roi ,  &  on  laifle  perdre  la  chaîne  d'or  ?  L'un  acheté  un  morceau  de  l'éperon  de 
fa  botte,  peut-être  dix  fois  plus  qu'il  ne  valoit,  &  perfonne  n'efl  allez  cu- 
rieux pour  acheter  ,  &  conferver  dans  un  Cabinet  un  monument  auflî  précieux 
que  cette  chaîne  d'or?  Cela  ne  fe  conçoit  point.  Mais  que  devient  la  riche 
Pierre  précieufe,  qui  pendoit  à  cette  chaîne,  &  dont  Burgus  parle  en  ter- 
mes Ci  magnifiques ,  difant ,  quelle  ctoit  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  finguliè- 
Te ,  un  ancien  joyau  des  Rois  de  Suéde ,  qu'on  ne  revit  jamais  plus  quoique  le  Corps 
du  Roi  eût  été  retrouvé  fur  le  champ  de  Bataille  dépouillé  jufqu'à  la  chemife. 

Pour  peu  que  l'on  rafle  attention  à  ces  circonftances,  on  conviendra  aifé- 
ment ,  que  J  ;an  Schnéeberg  ne  profita  pis  feul  de  la  dépouille  de  Guftave- 
Adolphe ,  &  que  la  Turquoife  d'un  prix  ine-limable ,  qui  pendoit  à  cette  chaîne 
d'or,  avoit  été  enlevée,  avant  que  ce  Soldat  eût  porté  le  dernier  coup  auRû. 

Jean 
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Jean  Schnéeberg  n'auroit  pas  fait  plus  de  miftère  de  la  Titrqucife,  que  de  Ja 
chaîne  d'or.  Il  fe  glorifioit  d'avoir  aflbmmé  le  Roi,  &  de  lui  avoir  ôté  fa 
chaîne  d'or,  qu'il  montroit  à  tout  le  monde;  n'auroit -il  pas  montré  la  Tur- 
quoife s'il  l'avoit  eue?  Ne  s'en  feroit-il  pas  fait  honneur  auffi  bien  que  de 
la  chaîne?  Il  eft  donc  très  vraifemblable  que  Jean  Schnéeberg  n'avoit  pas  la 
Turquoife. 

Mais  pourquoi  FEvêque  de  Paderborn  ne  dit -il  rien  du  Prince  de 
Lawenbourg ,  dont  tous  les  Hiftoriens  parlent  comme  s'étant  au  moins  trou- 
vé auprès  du  Roi ,  lorfque  ce  Monarque  fut  tué ,  &  ne  l'ayant  pas  quitté  de 
toute  la  matinée?  Ce  filence  a  quelque  chofe  de  fufpjct.  Ne  feroit-ce  pas  lui 
qui  prit  la  Turquoife ,  &  qui  eut  fes  rajlbns  pour  ne  pas  fe  glorifier  de  s'être 
approprié  ce  bijou? 

Ce  fut  Maurice  de  Falckenberg ,  dit-on ,  qui  fut  tué  auprès  du  Roi.  Celui- 
là  n'avoit  garde  de  fe  vanter  de  lui  avoir  lâché  le  coup  de  moufquet  qui  le 
renverià  de  cheval.  La  perfonne,  que  le  Roi  honoroit  d'une  amitié  parti- 
-culière,  mais  qui  n'ofoit  fe  vanter  d'une  action  fi  lâche  &  fi  perfide,  ne  pou- 
voit  être  que  le  Duc  de  Saxe-  Lawenbourg.  Le  même  motif,  qui  engageoic 
ce  Duc  à  garder  le  filence  fur  le  coup  de  moufquet ,  le  forçoit  à  cacher  foi- 
gneufement  la  Turquoife.  L'enlèvement  de  cette  Pierre  précieufe  étoit  une 
action  encore  plus  infâme  que  le  coup  de  moufquet.  En  tout  cas ,  la  féconde 
.action  augmentoit  confidérablement  l'infamie  de  la  première.  Le  Duc  de 
Saxe  -  Lawenbourg  avoit  feul  intérêt  de  cacher  la  Turquoife;  elle  ne  fut 
plus  vue,  c'étok  donc  lui  qui  l'avoit  enlevée:  ce  raifonnement  paraît  con- 
vainquant. 

Il  le  paroît  d'autant  plus,  que  tout  homme  definterefie  conviendra,  qu'il 
n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  Maurice  de  Falckenberg ,  Lieutenant  au  Régi- 
ment de  Goetz ,  lequel  venoit  d'être  comblé  de  politefies,  &  d'honnêtetés 
par  Sa  Majefté  Suédoife,  &  qui  venoit  d'en  recevoir  la  Liberté,  eût  été  allez 
ingrat ,  pour  affaffiner  un  Monarque  fi  généreux  &  fi  bienfaifant  ;  à  moins 
que  de  le  fuppofer  le  plus  horrible  monftre  d'ingratitude  que  la  terre  ait  ja- 
mais porté.  On  ne  peut  fe  former  de  lui  cette  baffe  &  flétriffante  idée.  Il 
femble  que  ce  ne  foit  que  pour  fauver  l'honneur  du  Duc  de  Saxe-Lawenbourg, 
que  l'Evêque  de  Paderborn  a  tâché  de  ternir  celui  de  Falckenberg. 

Lorfqu'on  fait  au  contraire  réflexion ,  que  le  Duc  de  Saxe-Lawenbourg  quit- 
ta le  fervicede  l'Empereur,  pour  paffer  à  celui  du  Roi  de  Suéde,  on  conçoit 
aifément  que  fa  défertion  étoit  concertée,  &  qu'il  n'affectoit  de  vouloir  fer- 
vir  l'ennemi  de  lbn  Souverain ,  que  dans  le  deflein  de  délivrer  fon  Souve- 
rain d'un  ennemi  fi  dangereux. 

A  ce  motif  fe  joignoit  le  défir  de  vanger  un  affront  perfonnel ,  &  peut- 
être  un  autre  qu'aucun  lliftorien  n'a  obfervé  :  c'eft  que  la  Maifon  de  Saxe- 
Lawenbourg  formoit  depuis  longtems  des  prétentions  furtout  l'Elcctorat  de 
Saxe  ;  ces  prétentions  étoient  alors  pouffées  avec  la  plus  grande  vivacité.  Gu- 
ftave  étoit  étroitement  lié  avec  l'Electeur  de  Saxe,  &  facrifioit  tout  au  dé- 
fir de  conferver  cet  Allié.  Qui  lait  fi  le  Prince  de  Lawenbourg  ne  regardoit 
pas  ce  Monarque  comme  un  obftacle  aux  prétentions  de  Sa  Maifon  ?  Qui 
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fait  fi  Wallenftein  ne  lui  faifoit  pas  envifager  la  tranflation  de  PElc&orat 
de  Saxe  à  la  Muifon  de  Lawenbourg ,  comme  praticable  &  même  prochaine , 
dès  que  cet  obftac'e  feroit  levé?  Guftave  mort  les  Suédois  dévoient  natu- 
rellement être  concernés,  confondus,  battus,  &  mis  en  déroute.  Dès -lors 
l'Empereur  devenoit  Maître  abfolu  de  l'Eleftorat  de  Saxe,  fans  aucune  diffi- 
culté. Il  pouvoit  enfuite  en  difpofer  avec  auiïi  peu  d'oppofition,  qu'il  avoit 
difpofé  du  Haut  &  du  Bas-Palatinat ,  &  de  la  dignité  Electorale.  L'Electeur 
de  Saxe  le  feroit  trouvé  trop  heureux ,  qu'on  lui  eût  laiiTé  le  Marquifat  de 
Mifnie.  Voila,  me  femble,  un  puiffant  motif,  pour  déterminer  un  homme 
fans  mœurs,  fans  Religion,  pour  éblouïr  un  Prince  pauvre,  qui  avoit  plus 
d'ambition  que  de  délicateffe ,  &  pour  lui  cacher  en  partie  la  noirceur  de 
l'acfion,  la  plus  atroce  qu'un  Prince  puilTe  jamais  commettre. 

Je  finirai  par  une  Réflexion  très  judicieufe ,  de  l'Auteur  de  la  vie  de  l'Em- 
pereur Léopokl. 

Je  ne  fais,  dit-il,  fi  tout  le  monde  penfera  comme  l'Evêque  de  Pader- 
born  ,  qu'en  plongeant  l'épée  dans  le  fein  de  Gujhtvc- Adolphe  expirant,  & 
en  le  dépouillant  avant  qu'il  fût  mort,  Jean  Schnéeberg  s  acquit  une  gloire 
immortelle.  Si  cette  idée  eft  jufte,  celle  que  je  me  fuis  toujours  faite  delà 
véritable  gloire  eft  fauffe.  Je  fuis  d'avis  que  le  Prélat  auroit  raifonné  d'une 
manière  plus  conforme  au  fujet,  s'il  avoit  dit,  que  ce  Soldat  immortalifa  fon 
nom.  On  fait  qu'on  parvient  par  plus  d'une  voie  à  l'immortalité  :  mais  il  y 
a  une  différence  totale  entre  s'immrrtuUfer ,  &  s'acquérir  une  gloire  immortelle. 
Je  veux  bien  croire  ,  que  le  zèle  de  l'Evêque  de  Paderborn  pour  la  Religion 
Catholique,  &  l'amour  de  la  Patrie  fi  naturel  à  tous  les  hommes,  ont  féduit 
ce  Préiat ,  &  lui  ont  fait  prendre  le  change  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  s'eft  trompe. 
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&  la  Mofcovie,  ô8- 

Gullavi-sldolpb;,  Sa  naiffance  ,  10.    Traits 
de  fon  Enfance»  i<5.    Son  éducation,  iy. 
Eft  déchue  Grand  Duc  de  Finlande,  20. 
Eft.difpenfé  de  la  Loi  de  160.1,  27.  Son 
c  uronnement  eft  différé,  28.  Sa  première 
expédition  contre  les  Danois  »   29    H  »lt 
la  puis,  SI.     Eft  lenlil-lc  aux  charmes  de 
la  belle  CflHitefle  de  lirahe,  40.  Ses  -X- 
ploits  en  Ingrie,  45-    Son  amour  pour  la  • 
juftîce  ,  43-     Sa  réponfe  a  Dau.l  Par-cus, 
43     Fait  une    paix  avanlageufe  avec  les 
Mofcovites,  58.    Son  voyage  fecrec  en 
Allemagne  ,  66.    Fait  de  grands  prépara- 
tifs   pour  attaquer  le  Roi  de  Pologne,  60. 
Paraît   fubitement  avec  fa  flotte  dans   la 
rade  de  Dantzig,  tandis  que Sieifmond  en- 
tre par  terre  avec  toute  fa  tanalle  uns 
cette  ville,  85.    Arrive  en  Livonie  avec 
une  belle    armée,  affiége  &  prend  Riga, 
77      Sages,  mefures  qu'il  prend  pour  avoir 
en  tout  tems  des  forces  formidables   fur 
pied,  94.    Avunture  fingulière    au    fujet 
des  duels.  96.     H   entre  de  nouveau  en 
Courlande  ,    99-     Ren  Porte  une  "Étoile 
complète  fur  les  Polonois ,  ioo    Vient  fon- 
dre  fur    la  Pruffe  ,  103.     Mécontent   de 
Dantzig   &  pourquoi ,    107.     Prend  Dn- 
febaw  &  Mea-.u,  309   Eft  blefiS  d'un  coup 
de  moufquet  au  bas  ventre,  218.     Coure 
rifque  d'être  pria  ce  enlevé,  120.     Eft  de 
nouveau  mortellement  bieflé,  121.    Fer- 
meté héroïque  de  ce  grand  Roi ,  ce  paro- 
les remarquables  qu'il  dit  au  Chirurgien, 
ibid     Défait    l'armée    Polonoife    devant 
Dantzig,  125.    Offre  qu'il  fuit  de  venir  au 
fecours  des  ftotpftans  d'Allemagne,  159. 
Glorieux  Traité  qu'il  fait  avec  fon  ennemi 
le  plus  opinr.ire.  203.    Ré^le  le  gouver- 
nement  intérieur  de   fon   Royaume,  217. 
Perd   fon    chapeau   dans   la    mêlée,  198. 
S'abouche  avec  le  Roi  de  Dannemaxck, 
eoR.   Prend  congé  des  Etats  du  Royaume, 
217.    Comparauon  de  fon  entrepri  e  avec 
celle  du  Grand  Sciplou,  220.     Publie  un 
manifefte  pour  jurtifier  fa  defeente  en  Al- 
lemagne. 232.    Sa  repoofc  à  l'Empereur, 

en   Poinéranie, 
Son  traité  a  Magdebouig, 

au  ■  1  à  une  troupe 

d'affiiflîns,  2^.     Afliége   &  prend  Dcm- 
inin,  27S.    fllnclut  un   traité  de  fublidc 


avec   la  France  ,  286.    Affiége  &  prend 
Francfort  d'alTaut,292.  Marche  au  fecours 
de   Magdebourg ,    &  démande    pour   cet 
effet  les  fortereffes  de  Cuftrin  &  de  Span- 
dau,  301.    Son   entrevue  avec  l'Electeur 
de   Brandebourg  ,    302.    Se  préfente  de- 
vint ljerlin   avec  fon  armée  ,   336.    Pu- 
blie une  apologie  de  fa  conduite  touchant 
le  defartre  de  Magdebourg,  332.    Humili- 
té de  ce  Monarque ,  347.   Court  rifque  de 
périr,  349.  Rétablit  les  Ducs  de  Mecklen- 
bourg,  35;      Envoie  des  Ambaffadeurs  à 
l'Affemblée  de  Leipzig,  298.     Affiége  & 
prend    Land>berg ,   301.     Belle    reponfe 
qu'il  fait  à  l'Electeur  de  Saxe,  371.    Plai- 
fanterie  qu'il  dit  en  fe  mettant  en  marche, 
ibid.     Sa   conduite  à  la  bataille  de  Brei- 
tc-nféld ,   376.    Sa  inodeftie  après  une  fi 
gi  inde  victoire  ,  302.     Prend  Erfurth  en 
Thuringe,  386.    Koenigshoffcn ,  388.  Ac- 
culé de    n'avoir  pas   affez   profité  de   fa 
victoire,  384.    Ses  progrès  en  Franconic, 
3?9-  &  fuiv.    Sur    le  Haut-Rhin,   420. 
&  fuiv.    Entrée  triomphante  à  Francfort 
fur   le  Meyn,  423.     Penfe  être   affaffiné 
par  un  Moine  d'Amberg,  445.    Paffe   le 
Rhin,  429.  Son  ambition  refroidit  fes  al- 
liés, 435,    Ses  démêlés  avec  l'Electeur  de 
Trêves,  445.    Sa  Lettre  au  Duc  de  Lor- 
raine, 432.    Son  féjour  à  Mayence  ,  433. 
£?  fuiv.     Projet  de  pacification  qu'il  fait 
publier  en  Allemagne,  448.    Propofîticn 
qu'il  fait  au  Miniftre  de  Brandebourg,  4(9. 
Entreprend   de  paffer  le  Lech  en  prcfcr.ee 
de  Tilly,  481.     Prend  Rain  &  s'approche 
d'Augsbourg,  483.    Affiége  ci  prciidAugs- 
bourg ,  4S9.    Actes  extraordinaires   qu'il 
y  fait,  492  &  juiv.    Honneurs   rendus  à 
ce  Monarque  par  la  Ville  de  Nuremberg, 
477.    Ses  progrès  en  Bavière  ,  479.  Dan- 
ger   qu'il    court   de\*3iit   Ingolftadt ,  497. 
Difcours  qu'il   fait  aux  Ambaffadeurs  Da- 
nois,  499.    Convtrfation   vive  avec  St. 
Etienne,  500.    Générofité  de  ce  Monar. 
que    envers    la    Ville   de   Munich  ,    505. 
Marche  au    fecouis  de  Nuremberg,  518. 
Ses  procédés  généreux  envers  cette  Ville , 
521.    Ses  exploits   prodigieux  dans  cette 
partie  ,    52:1   jj  fuiv.     Quitte    les   envi- 
rons  de   Nuremberg,  544.    Vole   au  .fe- 
cours  de   la  Saxe  ,    548.     Pieté    éc    hu- 
milité   de    ce    grand    Roi,    551.     Livre 
bataille    à   Wallenftein    fans   é^nid   pour 
le  nombre,  55:.     DJfpofitions  pour  cette 
inde  action,   557.  cf  fuiv.     Périt  fa- 
talement ,  560.    Conjectures   fur  les  cau- 
.1  mort,  561  &  fuiv.  Son  Epita- 
phe,  s  71. 
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Gujïaïie ,  Signification  de  ce  mol  en  Sué- 
dois,  p.  il 

Gujlave - Fa[a  ou  Gujlave-  Eric/on,  fils  d'Eric- 
Vafa  &  de  Cécile  de  la  Maifon  de  Sture, 
entreprend  de  délivrer  fa  patrie  du  joug 
étranger,  3.  Equipe  des  Hottes  &  rend 
la  Sui-de  floriffante  ,  4.  Portrait  de  ce 
1  léros  ,  il  \d. 


H. 


TJamilton  (le  Marquis  d')  débarque  en  Po- 
méranie  avec  un  corps  d'Anglois,  352. 
Sa  magnificence  &  fa  conduite  peu  agréa- 
ble nu  Roi  de  Suéde,  ibid. 

Hatzfeld,  Colonel  dans  l'armée  Impériale 
écrit  une  lettre  pleine  de  menaces  au  Ma. 
giftrat  de  Stettin,  229. 

Haubalt,  prend  Hanau  par  fa  hardieffe  &  fa 
diligence,  398. 

Hejje ,  (Guillaume  V.  Landgrave  de)  Réponfe 
hardie  qu'il  fait  au  Comte  de  Tilly ,  344. 
Eft  le  premier  Prince  d'Allemagne,  qui 
conclut  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi  de 
Suéde,  356.  Ses  exploits  en  Weftphalie, 
413  &  Juiv. 

Hildesbeim,  Avanture  tragi- comique  arrivée 
chez  les  Jéfuites  de  cette  Ville,  345. 

Hnjfkirch  ,  (Laurent  de)  établi  par  Arnimb 
Commandant  dans  Prague ,  profane  une 
itatue  célèbre  par  fes  miracles ,  412. 

Hokk  ,  Colonel  Danois  défend  Stralfond,  185. 
Paffe  au  fervice  de  l'Empereur,  270'  à  la 
note.  Ravage  avec  Gallas  l'Eleftorat  de 
Saxe,  53-". 

Horn  ,  (Guftave)  Feld- Maréchal  Commande 
dans  Stettin,  253.  Mandé  par  le  Roi  & 
pourquoi ,  254.  Ses  exploits  en  Franco- 
nie,  452.  Sa  Lettre  au  Sr.  de  Trebcres, 
490.  Ses  exploits  fur  le  Haut- Rhin ,  529. 


I. 


tyjcques  l ,  Roi   d'Angleterre  ,  déclaration 

«/  étrange  qu'il  tait  à  fon gendre,  137.  Gou- 
verné par  le  Duc  de  Bukingham  &  celui-ci 
par  Conwai,  158.  Simplicité  &  vanité  de 
ce  Monarque ,  148. 

Jean  Cafimir,  Prince  Pa'stin  des  deux  Ponts 
chargé  de  l'adminiflration  des  finances  en 
Suéde;  fon  œconomie,  215. 

Jean  Duc  i'OJlrogotbie ,  procédé  généreux  de 
ce  Prince  envers  Guftavc-Adolpue  fon  Cou- 
fin,  27. 

Jean,  fécond  fils  de  Guftave -Vaûi  détrône 
fon  frère,  6. 

Jéfuitet  introduits  en  Suéde,  par  le  Roi  Jean 
ût  bannis  par  les  Etats,  6,  7.    Chaffés  de 


Riga,  81.  De  lîrnunsberg,  ioj.  Perfécu- 
tent  cruellement  les  Proteftans  de  fiohè- 
me,  p,  407.     Chaflés  de  Prague,  411. 


JÇlifel  ou  GUJel  Cardinal  favori  de  l'Empe- 
reur Matthias,  eft  enlevé  &  reffe-rré  dans 
une  étroite  prifon,   130. 

Knipbatifen  prend  Wolgaft ,  246.  Bleffé  & 
fait  prifonnier,  276. 

Koniecpolzky ,  Officier  de  réputation  comman- 
de en  chef  l'armée  Poionoife  en  Pruffe  ,115. 


fjiwenlourg  (François  Charles  Duc  de  Saxe) 
fes  entreprifes  &  fes  fuccès,  271. 

Lecb  Rivière,  481.  Sentimens  de  divers  Hi- 
ftoriens  fur  le  fameux  paffage  du  Lecb, 
484. 

Lébaujen  Secrétaire  de  l'Ambaffade  de  Suéde 
au  Congrès  de  Lubeck,   189. 

Leipzig  affiégé  &  pris  par  Tilly,  367.  Re- 
pris par  l'FJecfteiir  de  Saxe ,  405.  Diète 
tenue  en  cette  ville,  281  & fuiv. 

Lejly,  s'empare  de  l'Ile  de  Rugen  ,  213. 

Ligue  Prote/lante ,  ligue  Catholique.  A  quel- 
le occafion  fe  forment  ces  deux  fa&ions , 
127. 

Lorraine (Charlet  IV.  Duc  de)  fon  équipée  en 
Allemagne,  396.  Sa  répome  à  la  lettre 
du  Roi  de  Suéde,  432. 

Luizen.  Defcription  de  cette  petite  Ville  & 
de  la  plaine  où  fe  donna  la  fameufe  batail- 
le de  ce  nom  ,  554  £?  Juiv. 

•     M. 

1 

JLfagtlebnurç  ff.n  ville  de)  fes  démêlés  avec 
Wîillenlttin,  195.  Fait  un  traité  d'Al5 
liance  avec  le  Roi  de  Suéde,  269.  Rela- 
tion exafte  &  détaillée  du  fiége  &  de  la 
ruine  entière  de  cette  piiiffante  ville,  306. 
jufqu'a  332. 

Manfveld  (Erncft  de)  fa  naiffance.  Entre  au 
fervice  ,lcs  Etats  de  llohême  ,  13a.  Ses 
exploits,   t3*Ôf/Hft>.     Sa  Mort,  173. 

Maradas  (Don  l'nlilir.fiir  Comte  de)  fon  ori. 
gine ,  ta  fortune,  409.  Abandonne  Pra. 
gue  à  l'approche  dis  Saxons  j  ibid. 

Marie -Elcnore  de  Britniebtwg  ,  arrive  en 
Suéde  &  clt  mariée  à  Gullave-  Adolphe, 
70. 

Marine  fille  de  George  Mniczeck  Palatin  de 
Sendomir  époofe  le  faux  Dénittrius ,  fts 
avant  lires,  fa  fin  tragique  ,  3*5. 

Matthias  (l'Empereur)  prtnd  la  iéfolution  de 


<5oo 


B 


céder  de  (<tn  vivant  tous  fes  Etats  à  fon  ne- 
veu :  fuites  funelles  de  cette  réfolution , 
128.    Sa  mort,  132. 

Mecklenbourg ,  (les  Ducs  de)  rétablis,  354. 

Mniczeck  (George)  Palatin  de  Sendorair  reçoit 
le  faux  Demetrius ,  le  protège ,  £t  lui  donne 
fa  fille  en  mariage,  36. 

Milttndorff  Député  de  Dantzig  vers  le  Roi 
de  Suéde,  85. 

Montagne  (La)  Officier  François  au  fervice 
du  Roi  de  Pologne  eft  décapité  &  pour- 
quoi, 182. 

Mouro  (Robert)  Ecoflbis,  Entreprife  hardie 
de  cet  Officier,  247. 

Mo/covie,  Etat  de  ce  pays  à  l'avènement 
de  Guflave  Adolphe  au  trône  de  Suéde, 34. 

Monument  élevé  en  mémoire  du  paflage  du 
Rhin  par  le  grand  Gultave,  42p. 

N. 

ATsu- Brandebourg  pris  daflaut,  pillé,  &  la 
garnifon  paffée  au  61  de  l'épée  par  ordre 
du  Comte  de  Tilly,  275. 

Nuremberg  (la  ville  de)  fait  une  réception 
magnifique  au  Roi  de  Suéde,  477.  Implo- 
re le  fecours  de  ce  Monarque,  518. 


Çtxenftierna  (Axel)  eft  choifî  par  le  jeune 
Roi  deSuéde  pourpréfider  à  tous  les  bu- 
reaux, 28.  Sa  réponfe  aux  Minilires  Po- 
lonois,  93.  Sa  réponfe  au  Roi  qui  lui  re- 
proche d'être  trop  froid  ,119.  Papier  qu'il 
envoie  aux  médiateurs  contenant  les  con- 
ditions auxquelles  fon  maître  confent  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur,  208.  Ses 
fentitnens  fur  la  guerre  d'Allemagne,  204. 
Ses  exploits  fur  le  Rhin,  464, 

Oxenftierna  (Le  Baron  Benoit)  Gouverneur 
delà  PrufTe,  108. 

Oxenftierna  (Gabriel)  eft  envoyé  en  Ambaffa- 
de  en  Angleterre,  163. 

P. 

pappenhe'm  (Godefroi  Henri  Comte  de)  fa 
naiiTance ,  fon  éducation,  145.  Reçoit 
vingt  blcffures,  la  plupart  mortelles,  à  la 
bataille  de  Prague  :  fon  avanture  avec  un 
foldat  Wallon,  146.  Ses  fuccès  contre  le 
Duc  François  de  Saxe  Lawenbourg,  971. 
Ses  exploits  fur  le  Wefer,  458.  Lettre  eu- 
rieufe  qu'il  écrit  au  Duc  de  I'.avièrc,  299. 
Blefle  d'un  coup  de  canon  â  la  bataille  de 
Lutzen, meurt  le  lendemain  de  la  bataille, 
566. 


Paraus  (David)  célèbre  Théologien  Calvimï- 
te  député  vers  Gultave.  Adolphe  &  pour- 
quoi .  p.  47. 

Pafewalk  ,  Ville  médiocre  fur  l'Ucker  atta- 
quée par  les  Suédois ,  246.  MalTacre  de 
Pafcwalck,  246.  â  La  note. 

Phénomène  vu  à  Stetin  ,  254. 

Piécbarski  déteftable  affaffin,  7r. 

Pcralta.  Ses  rodomontades ,  277. 

Picohmini  (le  Colonel)  eft  forcé  dans  Stargard 
par  la  brigade  blanche,  243. 

Protcftans  indiquent  une  aflcmblée  générale 
de  leur  parti  à  Nuremberg,  127.  Tien- 
nent une  Diète  à  Leipzig,  281. 

Prujfe,  Defcriptioa  géographique  de  ce  pays, 
104  &  J'uiv. 

Puritz  ou  Piritz,  Ville  de  Pomeranie  brûlée 
par  les  Impériaux,  264, 


2 


uinti    Migberi  ou  de  Ponte  Traître  infi. 
ne,  244. 

R. 


jPadzhvil  (Chriitofle)  Petit  Général  de  Li- 

tuanie  vient  au  fecours  de  Riga,  79. 
Rbingrave  (Otton  Ludovic)  amené  un  renfort. 

de  Suéde  ,  181.     Donne  dans   une  em* 

bufeade,   198. 
Richelieu  fa  politique  à  l'égard  des  Moines, 

194- 
Riga,  Capitale  de  la  Livonie.    Defcription 

de  cette  ville,  76.    Se  rend  au  Roi  de 

Suéde,  81. 
Roe,  (Sir  Thomas)  fa  Lettre  au  Chancelier 

Oxenftierna,  209. 
Roban  (Le  Duc  do)  Anecdote  peu  croyable 

qu'il  rapporte  aufujetduRoiSigifmond,  8. 
Romanof  (Michel  Fœderowitz)  elt  élevé  ai 

trône  des  Céfars .  43. 
Roftock  Ville  de  Mecklenbourg  tombe  par 

ftratagême  au  pouvoir  desimpériaux,  251. 
Rou[fel  (Jaques)  Démarche  étourdie  de  cet  A- 

gent,  406. 
Ruden  petite  ,  mais  remarquable  Ile  par  la 

defeente  du  Roi  de  Suéde,  225. 
Rufdorff,  Miniftre  de  l'Electeur  Palatin.  Con- 

verfation  fingulière  qu'il  a  avec  le  Roi  dç 

Suéde,  68. 

S. 

Çalvius  (Jean)  fon  origine  ce   fa  fortune, 

101. 
Sapieba  (Staniflas)  ou  le  jeune  fapiclta  Maré- 
chal de  Lithuanie  eft  défait  près  de  Riga 
par  Guflave- Adolphe,  98. 

Sapieba 
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Sapieba,  (le  vieux)  Père  du  précédent,  coin 
mande  en  chef  l'armée  Polonoife  en  Conr- 
lande,  99.  Perd  la  bataille  de  Walhoff, 
100. 
Savelli  (le  Prince)  fon  avarice,  248.  Battu 
par  le  Roi  deSuéde.257.  Rend  lâchement 
Deminin,  278.  Arrêté  à  Vienne  ce  cn- 
fuite  relâché,  ihid. 
Saxe  (Jean  George  Electeur  de)  Entre  en 
Luface  à  la  tête  d'une  armée  ,•  exécution 
qu'il  fait  faire  àBautzen:  traice  les  Bohè- 
mes de  rebelles,  141.  Se  brouille  avec 
l'Empereur  &  pourquoi,  156.  Rejette  les 
demandes  du  Roi  de  Suède  &  eft  caufe  du 
malheur  de  Magdebourg,  306.  Déclara- 
tion qu'il  envoyé  à  ce  Monarque,  365. 
Vivacité  de  ce  Prince  pour  donner  batail- 
le à  Tilly  .  371.  S'enfuit  à  vau-déroute 
avec  fon  armée  jufqu'a  Eulembourg,  377. 
Reçoit  une  lettre  menaçante  du  Comte  de 
Tilly,  360  Réponfe  qu'il  y  fait,  362. 
Eft  forcé  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi 
de  Suéde,  364.  Reprend  Leipzig  fur  les 
Impériaux ,  405.  S'empare  de  Prague  & 
de  prefque  tout  le  Royaume  de  Bohême, 
408. 
Saxons.  Voy.  Saxe. 

Scballen  (Samuel  Weifs  de)  Auditeur  Géné- 
ral de  l'armée  du  Roi  de  Suéde;  avanture 
fingulière  qui  lui  arrive,  &  dont  il  le  tire 
comme  par  miracle,  295. 
Sculut  (Abraham)  fameux  Miniftre  Calvinifte 
détermine  l'Electeur  Palatin  à  accepter  la 
couronne  de  Bohême,  133. 
Scbiecbter.  Colonel  Impérial  défend  très- bien 

Wolgaft,  246. 
Séni  Aftrologue  du  Duc  de  Fridland,  fes  pré- 
dirions, 239. 
Sigifmimd,  fils  du  Roi  Jean  eft  appelle  â  la 
couronne  de  Pologne  du  vivanc  de  fon  Pe- 
re,  7.    Déclaré  déchu  de  fes  droits  au  trô- 
ne   de  SuéJe    par   la  Diète  Générale  de 
Kordkœping,  17.    Ses  machinations  con- 
tre Guftavc  Adolphe,  49.    Manque  d'être 
aflalïïné  &  par  qui,  71.    Epoufe  tour-à- 
tour  deux  fœurs  de  Ferdinand,  85.    Vient 
commander    en    perfonne   fon   année  en 
Prufle,  109.    Recherche  la  paix,  113. 
Sirot,  Faufleté  des  mémoire?  publics  fous  le 
nom  de  cet  Officier ,  198  &fuiv.  à  la  note. 
Skyt'.e ,  Particularités    remarquables    de   fon 
ambaflade  près  le  Roi  de  Dannemarck,  50. 
Solms   ((.e-  Comte    de)  amène  un  corps  de 
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